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LES 

ÔEV V R E ^ 

DE P H I L O N I V I F, 

1 ' f t , : 

AVTHÉVR TRES-ELOqVENT, 

& Philofophe tres-graué. 

CONTENANT L’INTERPRE TATlON 
de f lufieurs divins & Jurez, myjleres f & 
VinBruition d'vn chacun en toutes 
bonnes & Jainttes mœurs. 

Tranilatces de Grée en François, par Pie rre 
Bell i er Doâeurés droids. 



ï keueués, corrigées^ Augmentées de trois Uuresjfk \ 
duits fur l'original Grec^ P4r F e d. M o r e l> 
t>oy en des Le fteurs& Interprétés du Roy . 




A P A R I S, 

l* Im primerie deC h ArlisChAppe UAiN, 
des Carmes^u College des Lombards. 

' D. DC. XII. ^ 
r Jtutc Pmilegc du 
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Mes s i r e 

PHILIPPES HVR.AVT. 

E v E s QVE i3 e i Ch artre s* 
& Cofifeillerdu: Roy cn f es Cori. 
feiIsd’Eftat& Priué. 

onsiefr; ' 

y A yant ces jour spajje ^ 
b f/?e prié par gens fou 
^ gneuxdubien public } 
de reueoir la première 
traduclion Françoijc 
d^ne partie des ceuurêsde ‘Tbilon Hé- 
breu, Auteur ancien , fort célébré & très . 
f loquent la purger de quelques taches , 
<27* en fuppletr les défetf uofiteTftu para- 
uant que le liure fe remit foubs la preffeis 
fy ay dé autant plus volontiers vacqué <ÿf 
employé quelques heures du peu ae loijtr 
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E P ï S T R E 

quimerefloitde mes charges publicqüeil 
& de mes eftudes & affaires particuliè- 
res , que jay toufours prtje & aimé ci 
perfonnage,&fçay tn quelle e^tme il ejt$ 
& à ejié d bon droit entre les hommes 
renommeT^en fçauoir & ÿertu , tant 
ancien}- que modernes ^ pour fa doélrine 
profonde &* admirable éloquence , es dis- 
cours dela^Philofiphiemràle* dont. on 
le parangonne jujlement auec le grand 
• Platon , &*poür~ fifMmfubmté çjj7» 
grand jugement en bexpofiiori allégori- 
que de l'Efcriiure Sainékj msecynç ca,m 
deur &* probité meruàlleujè ,<put reluit 
en fes ejcrits, qui font comme beau# mis 
roirs dyne fainéle Trie, C'eflpourquoy 
feu Monfteurde Chiuerny,fhancelier de 
France, ‘voflre pere dheureufe mémoire * 
auoit les dittes ceuures en grande recom- 
mandation, (g* receut pour~Vn très- agréa- 
ble prejent, les premiers effais que l'ancien 
interprète François luy en prefenta &* dé- 
dia : le/quels ayant reueu & conferéfoi- 
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DEDICATOîRî. 

gneufementauec l’original Çrecfay taf- 
çhé de les nettoyer d'vn bon nombre de 
fautes } qui y ef oient demeurées y ou pour la 
corruption de l’exemplaire du traduéleur 9 
ou par inadvertance humaine , ou par 
la nonchalance ■* des correéleurs & Impri- 
meurs :&* en outre fay adjoujlé les prin- 
cipaux liures quiy manquoient.Cela fait % 
îay pensé que le "V ous addrejjant& dé- 
diant ,paré dévtinouuel habillementyVous 
ne ferie/^pas moins d’eflat de cep ojfré 9 
quauoient fait ceux qui vous ont mis au 
monde 9 comme vne lampe , pour ef clair er 
&illujhcrle Clergé de France de toutes 
hertùs heroiqueSyComme vous aue% tres- 
bien commencé de faire , &y perfeuere?^ 
de jour en jour, félon la dignité de~)>ojlre 
PrelaturCy & la flendeur de y ojlre illu - 
fixe famille , que le rejf eéleray & re- 
uereray toute ma vie , comme celuy 
qui ejl 

Yofttetres-hutftble,& trçs- ' 
■ alfe&ionné fecuiteur 

. . , ** ' " Fed. Mo mi. 

â iij 
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SOMMAIRE de la vie, 

MobVRSjBT oevvres 
de Pidlonluif, 

ExtraiÛ de S. frUetofrne , au Catalogue 
des EJcriuAÎns EccleftafHques. 

H il on Iuif,natifd*A- 
lexadrie,yflu delà race 
des Prelbtres, eft par 
nous misentrelesEfcri-’ 
uains Ecdefiaftiques, d’autar qu’en 
efcriuant vn liure , touchant la pre- 
mière Eglilc inftituée par S. Marc 
l’Euangelifle en Alexandrie,il a cé- 
lébré la loüange desnoftres,en r ap- 
portant comme ils ne le tênoient 
pas feulement en Alexandrie : mais 
qu’ils frequentoientaufliplulieurs 
autres prouinçes ,ou il appelle mef-, 
me leurs demeures,des Monafteres, 
D bu l’on peut voir que telle a efte 
premièrement i’Eglife de ceux qui 

a iiij 
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Des oevvr.es 

croyoient en Iesvs Christ* comme 
maintenant les Moines défirent: St 
9 talchent d ’eftre * à (çauoir qu’ilny 

ait rien de propre à perfonne : que: 
perfonne ne Toit riche entre - eux, 
perfonne panure* que les patrimoi- 
nes foient dîuifez aux indigens: que; 
l’on vacque à la priere , aux chants 
des Pfalmes ,à la dodrine, à la con* 
r 4& y tinenceitels que S.Luc efcrit qu’ont 
efté premièrement les fidelles en 
Hierufalem. On dit qu’il courut 
fortune k Rome foubs Çaius Cali- 
, gula,vers lequel il fut énuoyé eq 
àmbaflàde de la part de fa nation: 
Et qu ’eftant venu pour la fécondé: 
fois par deuers Claudius , il parla 
auec l’Apoftre S. Pierre en ladite 
ville de Rome , St qu’il f’infinua en 
fbn amitié * & que pour celle occa- 
sion il parla honorablement des le- 
dateurs de Sain d Marc , difciple 
de S. Pierre , îçfquels eftoient eq 
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çe Philo^.' 

Alexandrie. Nous auons vn treîh 
grand nombre de fes belles & dô* 
<5fesoeuures: encre Iefquelles il y en 
a fur les cinq liures de Moyfe : vn li-^^ t: 
ureàparc de la confufion des lan- 
gue^; vn autre de la nature , & de 
Finuention : H vn difcours des choies * 
que nous fouhaitons félon le {cns, deceux v 1 
mteneur,& que nous dételions : vn 
traitçe de 1 Erudition : vn autre de 
l'Heritier des chofes diuines:vndif-' 
cours de la diuiflon des chofes éga- 
les, & des contraires : vn autre des 
trois vertus: vntraitte *pourquoy *ctux- C j 
les noms de quelques vns ont eftéî"^ 
changez en l’Efcriture fàin&e.Deux^"^ 
liures des accords & côuenrions; vn 
de la viedu fàge : vn autre des Geâs: 
cinq liures , touchant lesfônges,cô- 
ine ils font quelquefois enuoy ez de 
l?ieu : cinq Traittez des queftions, Ttmt u 
& fbjutiôs fîir FExode:Quatre liures 
du Tabernacle & du Qecalogue:. 
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Des oetvr es de Philo». 
Etauffi des vidimes -, & des pro- 
» tnefTeSjOumaledidionsîdelaPfo- 
uidence : des luifs : de la conuerfe- 
tion de la, vie : d’ Alexandre : & que 
les animaux irràifohnables vfent de 
^ y quelque raifort particulière. Que 
novmmi- tout nomme fol , eiVferf. & vn dn- 
cours (dont nous auons parlé cy 
delTus)de la vie des n offres^ fçauoir 
des hommes efleuz à l’Apoftolat, 
qu’il a aufli intitulé, De laltie con- 
templatiue des fupplians j à caufe qu’ils 
contemploient les chofes céleftcs, 
& qu’ils prioient toujours Dieu , 
Deux liures de l'agriculture. Deux 
10 . de l’¥#rôngnerie. 1 1 y a encore d autres 
ôuiiragesdefbnefprit, quineforic 
point paruenus jufques à notis.L’on 
difoic ordinairement de luy entre 
&gt ii)). les Grecs, 1 OufPlaton fuit Philon , ott 
Philon fuit Platon * tant eft grande 
> U conformité de leur (èns , & de 
leurs éloquents difcours. 
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Surlc$ cequres de JPhiloit;, 

ODE. ' 

1 E n’eft point le berceau d’Ârrie 

j Qui recommande Alexandrie t 

( Comme dit l'aifné des Celàrs) 

Ny 1* mempire d'Alexandre* 

Ny fés richefles , nyfes arts, . 

Qui la preferuent de’ la çendre . 

. Philon qu'elle mit en lumière* 
four ùl do&rine fingulicre 
Aceft honneur y ni quement; 

Iamais ( bien que la ^aftincc 
Ruine tout efgalement) 

Elle ne fera ruinée. 

Comme Bacchus orne 1a vigne, 
ï)emefme la petfonnç digne 
Rend Ton lieu natal annobly : 

Maint bourgeois làuua fa patrie: 

Ainfî Philon fauue d’oubly 
Sa maternelle Alexandrie. - 

Commp elle n’a point de féconde f 
Il eft fans pair en û faconde: 

Toutesfois i’excepte Platon , , 

JLVn comme l'autre f cternife , ' 

Platon Philonife ( dit -on ) 

Autant que Philon Pl^tpnife. * • 

O France ma terre natale. 

Si iamais tu fus liberale 
A tes fideles tradu&eurs, - 

Sois -4 c maintenant j fàlajie 
Quiconque explique ces AuthçurSji 
Et les dpnnc à l’Imprimerie, 

? . ; Li ESiaxc. 
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SOMMAIRE des trai : 

ÇTE 2 CQNTENVS AVX 

œuuresdePhilonluif. 

Raillé de la Création du monde. p.i 

I £ w&Liure premier des Allégories /krlesfain- 

fies Loix , données apres F oeuure des ftx, 
tours . ' % '• p.iej-}*-' 

III. ^ Liure fécond des Allégories dfsfiinlles Loix 
'^SmSSL données apres l’oeuuredesftx tour s. p. 1051 
nnutau. Liure trot fie fme des Allégories fur tes Loix 

mi* yâffw , ■p.14 4 

Liure premier delà vie de <J\ioyfe , où iléfi 
tr aillé de la Théologie , & de la Prophétie 

b ' V’C : 

Liure fécond de lav'te de Moyfê p. ^6 

Liure troifefme de la vie de MoyJc p. . 

Delà Charité & c Amour de fin prochain 
p. 42J 

Del Eftat érdeuo'trdu luge. 1 pffep 

De /’ Erellion,& création du Prince, p. 479 
Delà force & grandeur dççour âge p. 509 
Pxpofition de P ht Ion fur les dix Commande - 
mens p.st$ 

XIII. Des loix particulière s y lefquellcs doiuent efire 
r' apportées aux trois chefs du Decalogue: 



V. 



VI. 

VII. 

ym. 

IX. 

x. 

XI. 

XII. 
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TaBLB fiES 

ifauoir efiau trotfiéme, quatrième &cir& 
qutéme , quifint du ferment, & de Ibon- * 

fièur qu'on luy doit porter ; du /ainftSa* 
bdth , &. de l'honneur qui efi deù au pere 
i&alamere p6fl<) 

Des Loix particulier es, qui fi rapportent àux XIIII 
deux chefs du DecalOgue du fixiefme & -fi- 
feptiefine , contre les adultérés & pail- 

lardï,& contre les .meurtriers autres , 

fui fintqdcfoue effort a leurs prochains 

f.#6. . . 

pe fi CirconcifiOn, ' ; 

Lfure premier de tofiMonarchic fififp XVi 
future ficond delaMonanbie , p.€~)6 XVII. 

Jj)uels doiuent efire les toyers ■& honneurs XV lit. 

des Sacrificateurs . - f.fijfy 

Des Animaux fui font propres aux Çacrifi- XIX/ 
ces $ quelles font les e fie ces des Sacrifices 

f - 707 

De ceux qui offrent les Ho/lies aux facrifices Xx. 

Î'V*' , \ 

£>u’il ne faut point receüôir au Temple le XXL 
loyer de là paillarde 

G)ue tout homme de bien doit efire libre. VvrT 
>771- XIL 

De la vie contemplatiue , ou des perfonnes xxill; 

deuotes pi $10 

Delà Nobleffè p. 840 XXmi. 
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î’ABtB .DES TMlCTEi.' 

XX ;V. Des Loyers & peines ... ' p. S/ji 

XXVI. Des, Malédictions 
XXVII. 'gue le Monde n\jlperijjallt ' fsfiit 
XXVIII. Contre V haut, ou de U Prouidence. p.pjtfi 
Des Vertus , & de l'AmbaJJa de faite a Caitts 
XXIX. f lOlS/i» , j;.'. . '. ; • ; 

;X X X. De V Agriculture > nouueflement diuulguê. jUyj 
XXXI. Du P lanternent. . „ A ; ^ . p, 11 8p 

\ T 

yAduertiffemcnt £r emendatioh de quèlqUtt lieux dis 
fufdits liutes de Pmlon, ■ ' : 

Au liure de la Création du monde, page :iî. 

. ■ il eft fait mention du jeu des noix. NoustrôuW 
. ; ùonsvqpe ce feu eftoit commun dés létempS 
delules Çaefarj fous lequel le PoëtfcOiiide en 
. . - a eferit ces vers en la louange du Noyer. 1 ' „ 

q uattuor è nue tint , non amflius , aléa tôt a eff , . : . 

Cttm phi (ufpojifit additùr ">«4 tribus . ‘ ’ s ’■ 

Page 4 3. en l’epigramnlede Sbloti fur lesfepte- ; 
naiïesde l’âge de rhommé,aulieu du trezieroe' 
fie quatorziém e vers , on peut mettre ceux- ty 
qui reptefententmieux le fe’ns de Solon, -v - 

Puis 4 quarante neuf, langue (y entendement’ 

• , t J)e leur Rigueur naifue tnt faccomflijftment. 

il faut lire en Grec, 

E*7» 5. m 5 y\5on t» et tSAudtii uiy ‘ ’ 

Mettez encor ceux-cy pour les' deux derniers; 
' si a foi xante (y dix la 'yieeftacheuée, 

-- Lors la mortnefitrop toftÀ p er forme atriulei ' 

Pag. 417.I.1. lifez:defa religion. p.4î8lifez,les 
puiflentd. p.44^. perfonnes libres. ,p. 4$/. 

’ . * louueVainbien, D. 



* 
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Extraitf du SriuiUge du Roy. 

1 )Ar grâce & Priuilege du Roy , il eft permis ï Charles 
JL Çhappellain , Me. Imprimeur en 1* V niu erfité de Paris, 
d’imprimer, on faire Imprimer, vendre, &diftribuer par 
joutes les terres dçfon obeïflance, vn liure intitulé, Lttoeur 
mes de pfttlon luif, renoues , corrigées , cr Augmentées détroit hures 
traduiéh de Grec en François, far Federic Morel , Dojen des LeBeure 
cr interprètes du ggr , en ladite Vniuerfité t Sans qu’aucun 
Imprimeur ou Libraire, hy autres de quelque qualité fle 
condition qu’ils foient, le puifTenj Imprimer, ou faire Im - 
primer (ans la permifGon dudit Çhappellain , durant lç 
temps Sc terme de (ïx ans entiers &accomplis : A peine de 
quinze censliures d’amende, applicable thoitié à nous , fljç 
moiriéaux pauures de l’Hoftel Dieu dudit Paris, &con- 
fi (cation de tous les exemplaires qui (è trbuuerot d’autres 
Impreflionsquede celles dudit Çhappellain , & de tous 
deipens, dommages, Sc interçfts : Nonobftant oppofitios, 
ou appellations quelconques faites ou à faire. Clameur 
de Haro, Chartre Normande , priuileges, & autres lettres 
au contraire : Ainfi que plus amplement eft contenu & d$- 
claréefdites lettres. Voulant en outre (adiré Majefté, què 
mettant l’extraiâ: dudit Priuilege au commencement ou 
à la fin defdits liures, il foit tenu pour deuement lignifié à 
tous qu’il appartiendra : Car tel eft noftre plaifir. Donné 
!à Paris le neufiefme iour de Nouembre 1611. Etdenoftre 
Régné le deuxiefme. 

Sur le Roy en fin Confeil , 

B ERB.VYER, 
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LIVRÉ 

DE P H I LO N 

IV IF, DE LA CREATION 

d v Monde. 

N t r e ceux qui ont fait 
des loix par cy deuant,au- 
cuns en ont ordonné qui 
leur fembloient eftre iu- 
ftes& raifonnables,mais 
c’a efté nuëmenc 8c fim- 
plement,ians aucun enri- 
chill'ement de paroles & 
fentencesril y en a eu d’autres, lefquels donnans 
grands poids 8c authorité à leurs inuentions, les 
ont ennees & remplies de trop de langage, coü- 
urans 8c cachans la vérité fouz des fables con- 
trouuées: Moyfe au cotraire laiiîànt là ces deux 
façons I’vne comme rude, mal polie;& ne /en- 
tant aucunement fonPhilofophe ; l’autre corn-, 
me faul/è & pleine d’abus.a fait vn commence- 
ment de loix fort beau & honnefte, ne remon- 
ftrant tout iacontinêt ce qu’il faJloit,oU ce qu’il 
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i . Phtlon Iutfy 

« - ne falloit pas faire -, ny , pour-aütant qu’il eftoit 
neceflàire de duire & façonner auparauant les 
elprits de ceux qui deuoient vfer de ces loix, 
’ controuuant des fables, ou s’aydant de celles 
des autresrmais prenant,comme i’ay dit, vn au- 
tre merueilleux commencement, qui contient 
la création du monde : car par là on voit com- 
dud me monc ^ e f’ acc °rde auec la loy , & la loy a- 
de Joy/e uec ^ e monde: & comme l’homme guidé par la 
toucha U Ioy,deuient incontinent citoyen du monde, 
creMtton du conduifant fesa&ions félon le vouloir delà na- 
monde. turegouuernante deTvniuets. Or il n’y a poè- 
te, ny orateur , qui puifle digneftient loüerla 
beauté des delfeins de la création du monde, 
par ce qu'ils furpaffent parole &ouïe& font fi 
grands & graues,qu ils ne peuuent eftre declai- 
rés par l’organe mortel.il ne nous faut pas tou- 
tesfois pour cela demeurer en chemin, mais de- 
uons pluftoft , pour l’amour de noftre Dieu, 
.prendre la hardiefle , voire par deflus noftre 
pouuoir, d’en parler. Nous ne dirons rien de 
nous-meimes , & au lieu de beaucoup , ce peu, 
où l’efprit humain, épris de l’amour & defir de 
fàpience,pourra monter. T out ainfi doncques 
qu’vn petit anneau eftant graué reçoit bien la 
figure d*vncololIè& grande ftatuë: peut eftre 
auflï que les excellentes beautez de la création 
;du monde defcritte au traitté des loix, quiet 
.blouï(Ient,ne plus ne moins que la grande clar- 
té la veüe , les efprits de ceux qui f en meflent, 
.feront éclaircis par vn fimple & médiocre ftile. 
-Pour à quoy paruenir , il faut premièrement 
.'donner à entendre ce qui ne doit eftre aucune. 
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ment teu. Aucuns s’ebahiflants plus du monde, 

& en faifant plus grand cas,que de celuy qui l’â 
creé,ont d’vn cofté mis en auant que le monde 
n’auoit point eu de commencement, & quil e- 
ftoit eternel:& de l’autre , mentants mefcham- D '* utr fa ** 
ment,ont iotiftenu que Dieu ne faifoit rien , 8c Sommes nui 
ne fe foucioit d’icy bas:combien qu’au contrai- c h*m /« 
re ils deuflènt grandement admirer la puilïàn- monde. , 
ce deDieu, comme Créateur & Pere.non pas a* 
dorer tant ce mondeimais Moyfe ayant monté 
iufques au comble de la Philofophie,& auec ce 
ayant apris de la bouche de Dieu les principaux 
fecrets delà nature, a conneu qu’ily auoit deux n*cêjj*ircs 
chofes neceflàires en ce monde,la caufe agente ence monde, 
8c la caufe palïïue: Que l’a&iue eftoit l’eiprit de 
l’vniuers trefpur& naïf, plus excellent que n’eft 
la venu, que n’eft la fciéce , que n’eft le fouue- ' 
rain bië,ny la fouueraine bea uté.que la paflîble 
auffi eftoit de foy fans ame,iàns mouuement,& 
que receuantmouuemét, forme &ame de l'e£ _ - 
prit,deuenoitvn ouurage parfait. Au refte,ceux „iz t u C r**- 
qui difent que le monde n’a point eu de com- tnndnmom 
mencement,ne prennent point garde qu’ils re- ment U 
tranchét ce qui eft le plus vtile à la vie, 8c necef 
fàirej>our f acheminer à la pieté,à fçauoir la pre- **' 
uoyacercar raiso nous enfeigne que l’ouurier & 
le pere ont foing de ce qui eft procédé d’eux : le 
pere tafcheà maintenir fes enrans& toute fara* 
ce-,aulE fait l’ouurier fes ouurages:tous deuxre- 
poulsétjtât qu’il leur eft poffible, les chofes nui- 
fibles&facheufeSjdefiret leur bailler ce qui leur 
eft proffitable 8c comode: mais ce quina point 
efte fait,n’a aucune accointance auec ce qui ne 

A ij 
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la point foid. Certes l’opinion n’eftaucunei 
ment à pf ifer,& ne vaut rien laquelle tient que 
cemondeeft comme vne ville abandonneede 
Magiftrat,n’ayant ne gouuerneur,neprefïdent* 

. . ne iuge , par le quel tout foit bien réglé & gou- 
ftnfibU, a oern ^ : au moyen dequoy ce grand Moyfe con- 
frl»at[ptn- fiderantque ce qui n’a point efté fait, eft fort 
c,e :c< <\uieft efloigné de ce qui eft vifible pour-autant que 
inutfiiïtift tout ce q U { e fl- apperceu du fens , prend naiftan • 
te & fechange, ne demeurât iamais en vn met 
me eftat:a départ à ce quieftoitmuifible, &in- 
. telligible,l’eftreeternel,commefrere& parent 
& aüfenfible , naiffance , nom qui luy eft bien 
bien feant & propre. Puis que doncqnes le 
è monde eft appercéü de la veut & du fens,il faut 

Dieu teuutt frecdliirement conelurre quil a efté créé. Par- 

Inètencwu- < î uo y Mnyfe non fans propos en a efcrit la crea- 
w*nâ*nt tiôn,fe monftrant en cela grand Theologien.il 
maxaufilcn dit que le mondeaefté créé en fit iôurs ,non 
fertfanr. que J e Créateur euft affaire de la longueur du 
temps:caril faut croire queDieu fait fes œuures 
non feulement en commandant, ainsaufS en 
penfantrmaisparceqa’il fallait garder vn ordre 
durtmîrc* âux qui fefaifoient . Le nombre eft fort 
dcÇi%. ‘ proche de l’o rdre, & entre les nombres le fix, 
félon la loy de nature , eft fort propre a la créa- 
tion j d’autant qu apres l’vnité ceft le premier 
.qui fetrouue parfait, eftant compofé départies 
.égales, à fçauoir du trois qui eft la moitié , & du 
deux qui eft la troifiefme partie, & de l’vnité, 
qui eft la-fixiefme : tellement qu'il eft , par ma- 
niéré de dire mafle & femelle ,&£ conjpoféde 
leurs deux qualitez.parce qu’és chofes qui font 
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aumondélemafle éft le non-pair, & la femelle 
le pair : des nombres non pairs -, le troiaeft le 
premier, & des pairs le deux : des qualitez de 
ces deux nombres eft fait le fix. Il falloir don ex 
ques que le monde , qui eftoit de toutes les au-, 
très créatures la plus parfaite/uft hafty félon le 
nombre plus parfait,qui eft le fix:&jpar ce qu’il 
deuoit comprendre en fdy la génération des 
choi'es.laquelle fe fait par la compagnie du ma* 
fie & de la femelle , il falloir aum qu'il fuftfor- 
mé félon le premier nombre compofé , qui fe , 
trouueroit pair non pair, afin qu’il reprefentaft . 
la façon & manierc.de faire du malle femant la 
femence,& de la femelle la receuant. A chacun 
des fix jours a attribué certaine partie de l’vnj* 
uers, hors mis le premier , lequel il n’appelle 
point premier , afin qu’il ne foit point nombre 
auec les autres : mais apres auoir bien confids-» 
ré la nature del’v|jté,&: la proprietédu nom, 
l’appellepropremetit vn.Ilnous faut donequéa 
déclarer ce que nous pourrons ( d autant qu’il 
n eft polfible de déchiffrer tout) de ce iour là,le* 
quel contient le fingulier & excellent monde Lemon i e 
intellectuel, comme nous dirons cy apres. Car b*fhdeD><!* 
preüoyant Dieu , comme Dieu , que fans vn f tlm 
beau patron on ne peut baltir vn bel ouurage, 

& que nulle chofe lenfuelle peut eftre parfaitte tn(l)rft rd. 
&lans faute, selle n’eft formée félon ion mo- 
delle& forme intellectuelle, voulant créer ce 
monde vifible,en baftit auparauant en foy-mek 
mes vn original , afin qu’à l’exemple & imita-» 
tiondu patron incorporel & diuin , il en fift vn 
nouueau corporel , lequel ferait l’image & re- 
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6 Thilon Juif, 

membrance nouuelle du vieil &ancien,conte- 
nant en foy autant de chofes fenfiieIles,come il 
y en auoit d'intelle&uelles en l'intelligible. Or 
il ne Faut pas dire& croire, que le monde, qui eft 
ainfi copofé de formes & eipeces%intelleâtuel- 
les, fbit en vn certain lieu , mais nous pourrons 
bienfçauoir en quelle forte & maniéré il eft , fi 
nous confideros quelque fimilitude des chofes, 
qui nous aduiennet ordinairement,com e cefte- 
cy.Quadil eft aueftio de baftir vne ville félon le 
plaifir & curiohté dvn Roy, ou Empereur puif- 
faut & magnifique, il auientque quelque per- 
fonnagefeprefente, lequel dés fon jeune âge 
s'eft méfié de l'art d'architeéture : celuy-là don* 
ques apres auoir confideré laifance & commo- 
dité du lieu,ll deuife & pourtrait en foy-mefine 

E refque toutes les parties de la ville , quil doit 
aftir,comme les temples , les lieux d'exercice, 
les places où ie fon t les aflerq^lees , les lieux de 
marché, les ports & haures, les arfenaux,les 
rués,Iepourpris& circuit des muraillesj'afïïet* 
te des maiibns tant particulières , que com mu- 
nesrpuisayantreceuen fon elprit, comme en 
vne cire , les patrons & formes de chacune de 
ces chofeslà,ilpourtraiét en fon efpritvne ville 
intelle<5fcuelle,& remaniât le pourtraiéfc d'icelle 
par fa mémoire née quand& quand luy,& gra- 
uantencores plus auantles marques , comme 
vn bonouurier, quia toufi ours l'oeil deflusfon 
modelle , commence à baftir vne meflange dç 
pierres & de bois , & fait en forte que chacune 
partie de fon ouurage corporel , fe rapporte à fa 
formeincorporelle. Leiemblablefaut penfer 
de Dieu * lequel délibérant de baftir ccfte gran- 
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de ville, conceut premièrement en Toy-mefme 
les deffeins d'icelle , defquels ayant compofé le 
monde intelle&uel , parfit en nn le fenfuel , fe 
feruant de l'intelleCtuel, comme d'vn modelle. 

Ainfi doncques que la ville , qui auoit efté pre- 
mièrement pourtraite en l'efpritderArchite- 
âe,n auo'it point encores dehors pasvne place, 
mais eftoit imprimée dans hefjprit defouurier: 
demefme le monde compofé des formes, ne 
pouuoit auoir autre lieu , que laraifondiuine, 
laquelle a orné&embelly toutes ces chofès* 

Car quel autre lieu feroit fuffifànt dereceuoir, 
ie ne dy pas toutes les puiflances, mais vne feu- 
le des plus Amples. Or la puiflànce creatiue de 
ce monde , eft l'vne de ces puiflances , ayant 
pour fource ce qui eft véritablement bon. Que Lapwflance 
fi quelquvn vouloit rechercher la caufe pour ******** 
laquelle tout ceft vniuers a efté créé, il me lem- 
ble qu'il ne s'efloigneroit point du but, difant pwjfancesdê 
ce qu’vn de nos anceftres autrefois a dit : que le Dte** 
Pere&Creataur eft bon,àraifon dequoy,eftant 
bon de fon naturel il n'a pointportéenuie à la 
fubftancejlaquelle n’auoitriendefoy bon,mais 
pouuoit eftre changée en toutes chofes bon- 
nes : parce qu’elle eftoit de foy fans ordre , fans 

S ualité, fans ame , pleine de rudefle, de con fu- 
on & difeorde : mais elle a efté tournée & cha- 
.gee en vn eftat contraire & trefbon,ayant receu 
ordre, qualité, ame, eftant deuenuë toute fem- 
blable, toute vne, bien jointe & accordante, & 
doüeede toutes les autres meilleures formes. 

Dieu donques fimsaucunayde(car qui euft efté 
l'autre pour le fqconder ? ) & vfânt de fa feule . , 

A iiij 
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puiffance , délibéra de remplir la nature , qui 
eftoit dépourueuè* de tout don diuin , de les 
promptes & riches grâces , fans en efpargner 
pas vne : nature dis» je ,^qui de foymefme ne fe 
pouuoit bien faire. Ilneluy apasfoutesfois di- 
ftribué fes plus grandes grâces , d'autant qu’el- 
les font infinies & incoraprehenfibles : mais 
f eft accommodé au pouuoir de ceux, qui reçoi* 
uent fes biens-faits : par ce que la créature n’eft 
pas fi bien duite à receuoir les grâces de Dieu, 

2 u il eft a les luy donner: à railbnquelespuift 
.nces d'iceluy lurmontent toutes les choies, & 
la créature eft fi foible, qu’elle ne pourroitrç- 
ceuoir la grandeur d'icelles, mais defailliroit, fi 
bien ne mefuroic & compaffoit ce qui luy eft 
propre. Si quelqu'vn veut vfer de mots plus 
clairs& découuerts,ne fçauroic dire autre chofe x 
finon que ce monde intelle&uel eftlaraifon de 
Dieu créant lemonde , d autant que celle ville 
intelle6tuelle,dont nous auos panéjn’eft qu’vn 
dilcours de larchiteéle , lequel penfe à baftir la 
ville ja comprinfe en fon efprit ; voila l’aduis de 
Moyfe , non le mien:car luy defcriuant la créa- 
tion de 1 homme, confefte appertement qu'il a 
efte formé à l’image de Dieu. Or fi vne partie 
del’vniuerseft rimagèd'iceluyfaideàfàlènv ' 
blance, à plus forte raifon toute l'efpece entie- 
.t e, qui eft tout ce monde fenfiiel, fera l'image, 
reprefentât mieux lepourtraitdiuin,que l'hom- 
me : joint qu’il eft certain que le feati original, 
.que nous difons eftrele monde intelle&uel, eft 
Je patron original, la forme des formes , ficle 
Verbe diuin.Ilditdçncques epfau commence- 
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ment Dieu fit le Ciel & la terre:prenant le com- 
mencemét non, comme penfent aucuns, félon 
la nature du temps , d’autant que le temps n’e- 
ftoit point auant la création du irtonde, mais a 
efté fait aùecluy,ou apres:parce que fi le temps u temft 
eft l’efpace du mouuement du Ciel,il ne fe peut n'efioit nuit 
faire que le mouuemët foit premier, que la cho- %£££ 
fe meuc,mais il faut qu’ilfoitapres,ou quand & 
quand elle : au moyen dequoy il s’enfuit que le 
temps eft d’vne mefme âge que le monde ou 
plus ieune :xar d’ofer fouftenir qu’il foit plus 
vieil, ce feroit véritablement contre la Philofo - 
phie. Or puis que ce mot de commencement 
n’eft point pris maintenant félon le temps,il fé- 
ra bon de l’interpreter félon le nombre,& vau- 
dra autant à dire, -A u commencement il a fait le Ciel , 
coramepreraieremétil afaitle Ciehaulïi eftoit ctm- 
il bien raifonnable qu’il fuft le premier créé, 
comme eftant le meilleur des autres chofés j ^^ ère- 
creées,& compofé d’vne fubftace nette & pure 
pour eftre la maifon tres-facree des Dieux inui- 
fibles & vifibles. Que fi Dieu lé Créateur euft 
fait en vn inftât toutes les chofes enfemble en- 
tières 8c parfaites , elles eufTentefté fans prdre: . 
oril n’y a tien de beau fans ordre ; & l’ordre eft Qftfl-ct 
vn rang& fuite de certaines chofes,quidoiuent ? no l'ordre. 
aller deuant, & fuiure apres : lequel s’il n’appa- 
roitau baftiment & accompliflement del’œu- 
ure , pour le moins fe monftre il dedans l’efprit A rij a tien 
del’oourierpourueuque tout foit bien agencé 
Sc rangé fans aucune confufion & faute. Pre- ' 
mierement doncques le Créateur fit au mon - 
^e intelligible, le Ciel incorporel , la terre inuj- 
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fible,& outre la forme de l’air, & du vuide:dont 

11 appella l’air tenebres , d’autant que l’air de la 
nature eft noir:& le vuide abyfmejparce quele 
vuide eft très-profond & defcouuert. ' Apres il 
creal!eflence incorporelle de l’eau Sc de 1’efprit 
& finalement la feptiefme , à fçauoir celle de la 
lumière, laquelle eftoit totalement incorporel- 
le, & le patron intelligible du Soleil , & de tous 
les Aftres lumineux, qui deuoient eftre au Ciel: 
vray eft qu’il donna l’auantageà l’efprit & à la 
lumière , parce qu’il appella celuy-làl’efprit de 
Dieu , d’autant que l’efprit a grande efficace 
pour faire viure,& que Dieu eft auteur delà vie: 
& lalumiere toute bonne. Car félon mon ad- 
uis,ce qui eft intellectuel, eft d’autant plus clair 
& reluifànt que ce qui eft vifible : d’autant que 
le Soleil eft plus excellent que les tenebres , & 
le iour que la nuiCt , & l’efprit chef & guidé de 
toute lame, quelesfens par lefquelsnousiu- 
geons & difcernons des chofes,& les yeux,que 
le corps. Au refte il dit que leV erbe diuin inui- 
fible,& intellectuel eft l’image de Dieu , & que 
la lumière intellectuelle eft l’image du Verbe 
diuin, lequel donne à cognoiftre la naiftànce 
d’icelle eftantvn aftre plus que celefte,fource 
des autres aftres fenfueîs, qu’on pourroit à bon 
droit nommer lumière generale:dont le Soleil, 
la Lune, & les autres Eftoilles tant arreftez que 
vagues puifent& tirent tout ce qu’ils peuuent 
de clarté , s’obfcurciftànt lors celle pure & 
naïfue. lumière , quand elle change de là 
nature intellectuelle à la fenfuelle : d’autant 
qu’iï n’y a rien de fenfuel , pur. Ce qui s’enfuit 
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apres,eft fort bien dit:que Les tenebres efloient fier 
tabj/me : car lair eftoit aucunement delïîis le 
vuide: d’autant qu’il remplit ce grand lieu de- 
fert & vuide , qui eft entre nous & la Lune , au- 
quel il eftôit monté. Or apres que la lumière 
intelle<5hielle,qui auoit efté auant le Soleil , eut 
elpandu la lueur & clarté, les tenebres , parties 4 «/*• 

^ aduerfes de la lumière, fe retirèrent , tellement mure. 
que Dieu les fepara, & drelïa entre-eux deux 
vue muraille , Crachant bien la noife & le débat 
qu’ils auoient enfemble, à raifon de leur nature 
diuerfè. Afin doneques que les choies , qui 
eftoient proffitables à l’homme, ne fuflenttou- 
fiours en difcord,& la guerre, au lieu de paix, ne 
dominait, au moyen dû defordre & confufion, 

3 uife trouueroientau monde , non feulement 
fepara la lumière des tenebres , mais aufli il 
mit entre-eux deux bornes , par lefquelles cha- 
cune des exçremitez fuft retenue en bride : car 
comme voilîhs& proches, ils pouuoient faire Le ç 0 \ r ÿU 
vne confulion , Combatans pour la principauté nJtinjont 
& entreprenans vn combat, qui eultdure làns Usb*rttttn 
celle, de defir de vaincre, s’il ri y euft eu des bar- tre ies te ~ 
resfichees entre-eux', qui enflent alfoupi leur 
noife & diffèrent. Ces barres font le foir & le 
matin : dont le matin annçnce le Soleil leuant, 
chaflant peu à peu les tehebres : & le foir fur- 
uient au Soleil couchant , receuant doucement 
la roideur & force des ténèbres. Il faut done- 
ques mettre le matin & le foir au rang des 
choies incorporelles & intellectuelles : d'au- 
tant quil n’y a rien de fenliiel en eux : mais 
font toutes formes, mefures, patrons, cachets, . 
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& chofes incorporelles pour la génération 
des corps. Apres que la lumière eut efté fai- 
te , & que les tenebres Ce furent retirées & ab- 
fentées, & les barres fichées au milieu d’eux 
qui eftoient le foir & le matin , alors necelTai- 
rementlamefupe du temps fut parfaite &ac- 
complie:ce que le Créateur appenalovR.: jour, 
di-ie,non premier, mais vn , à raifon du monde 
inteileduel , qui de fon naturel eftleul & vni- 
que.Or ce mondeincorporel aflis & pofé de- 
dans le Verbe diuin , auoit japris fin ,lors que 
loutre , qui eft apperçeu du fens , s’acheuôitle- 
loqle patron d’iceluy , entre les parties duquel 
leCreaceur créa le Ciel coût lepremier.comme 
le meilleur & le plus excellent.lequcl il appella 
fort proprement Fi r m a m ent , voulant par 
là induire qu’il eftoit corporel : d’autant que le 
corps de fa nature eft ferme & folide, eftant 
eompofé de trois mefures,&pouuant eftre me- 
furé en trois fortes. Quelle pourroit eftre aufli 
l’intelligence 8c cognoiflànce du folide & du 
corps autre, que pour eftre mefuré en toutes les 
fortes qu’on le voudra prendre > Dieu donques 
oppofant à l'intellectuel & incorporel ce fenfî- 
ble & corporel, l’a appellé firmament , lequel il 
nomme apres fort proprement , Ovranon, 
par ce qu il eft Ons , c’eft à dire, la borne de tou- 
tes les choies qui fontau m onderou par ce qu’il 
a efté fait le premier Oritfôn, c’eft à dire,des cho- 
fes vifibles : fi toft que le ciel eut efté fait , Dieu 
le Créateur nomma le fécond jour , dédiant 
au Ciel l’efpace & mefure entière du jour, pour 
la dignité & honneur, qui luy appartient entre 
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les chofes ieniuelles. Apres cela,parce que tou» etfarmm 
te l’eau eftoit efpanduë fur toute la terre , & e- 
ftoit entrée dedans toutes les parties d'icelle,de 
forte qu’il fembloit qu’à l’exemple de l’eipon- 
ge, laquelle auale& boit quelque liqueur , la 
terre fuft vn marais &profond bourbier,eftans 
touts les deux éléments comme la pafte mé- 
fiez & paitris en vne nature confiite & fans for- 
me, Dieu commanda que toute l’eau iàlée, qui 
euft peu empeicher la fertilité des femailles & 
des arbres,& par ce moyen caufer la fterilité,fe 
departift de toutes les fentes, creuaflès , bâille- 
ments , & entre-deux de la terre, afin qu’elle 
fe ralliait & ramaiïâft en vn certain lieu : dont 
aduint que la feiche, c’eft à dire, la terre, laquel- 
le auparauant eftoit cachée, apparut , & n.e de- 
meura que l’eau douce , tant pour la conferua- 
tion&duréede la terre ( car l’humidité modé- 
rée eft comme vne colle, qui joint & vnit les 
choièsièparées) qu’auilî afin quelle ne fuft par 
la trop grande feichereflè, fterile , mais rappor- 
taft,comme vne bonne mere fait à fes enfants, 
non feulemedtla viande, qui eft l’vne des nour- 
ritures , ains touts ces deux, le boire 8c le man- 
ger. Pour celle caufe, elle eft pleine de veine s 
iemblables aux mammelles , lefquelles Pou- 
tirants rendent les riuieres & fontainesrauec ce 
ie treuue de petits ruiflèaux cachez dedans les 
terres labourables, pour l’abondance 8c fertili- 
tédes fruits. Ayant donquesDieu ordonné tout 
cecy,il donna des noms à chaque choie, appel- 
lant la feiche lâ terre : &. l’eau feparée de fa ter- 
rera mer. Cela fait il commença à embcllii la 
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terre, luy commandant de produire Iherbê ver- 
doyante,de porter efpics,& toutes fortes d’her- 
bes : aux prez de rapporter abondamment du 
foin , & generalement toutes autres chofes re- 
quifes tant pour la nourriture des belles , que 
deshommes.D’auantage k l’in liant de ce com- 
mandement elle produifit toutes fortes d’ar- 
bres, tant làuuages, que priuez & fruiûiers,lef- 
quels,lors de leur création , elloient tous char- 
gez de frui£t,mais maintenant, tout au contrai- 
re,chacun produit à fon tour , non tous enfem- 
ble à raifon des faifons de l’annee différentes: 
car il n’y a perfonne qui ne fçache bien , qu’il 
faut premièrement femer & planter, & qu’a- 
pres les chofes femees & plantées croilfent,jet* 
tans d’vn collé leurs racines en bas, comme de- 
dans vn fondement , &de l’autre fe îeuant en 
haut, & produifans leurs tiges;, en'ce failànt les 
. . branches & fueilles commencent à fortir, en 

ment'dts* vient, lequel du commencement 

«h»(esfr » - n e ft pas parfait , ains reçoit plufieurs change- 
dmtes far mens tant en grolïeur qii’en qualité: par ce qu’- 
U nature, ellant produit , il eft fî petit , qu’à grand peine 
peut ellre apperceu , ellant femblable à la fleur 
& limaille d’airain fort menue, laquelle quel- 
qu’vn pourroit , fans s’elloigner du but, dire 
ellre la première chofe apparente au fens : ce 
fruiét apres peu à peu par le moyen de la nour- 
riture , qui coule par la fubllance de l’arbre , & 
l’arroufe, par le moyen auffi de la bonne tem- 
pérature des vents ,ell nourry, & croill, iufques 
à ce qu’il foit paruenu à là iulle grandeurrehan- 
\l« arbres géant de grplieur , il change auffi de qualités <5c 
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de couleurs.comme fil eftoit peint,parvnpein- <«%*<« 
tre,de diuerfès couleurs.Or comej’ay par cy de- ^* r /*'* 
uant dit, Dieu au commencemét de la création 
du monde fift lortir toutes fortes d’arbres de la 
terre,portans fruits tout meurs & parfaits ,afm 
que les animaux , qui deuoient eftre creez , en 
peulîent incontinentvfer.il comanda donques 
I, la terrede les produireÆtie, comme fi dés long 
tëps euft efté grofle & prefte à accoucher, vint 
à produire toutes fortes d’herbes, toutes fortes 
d’arbres , & outre infinies fortes de frui&s lef- 
quels feruoient non feulement de nourriture 
aux animaux, mais aulfià la perpétuelle généra- 
tion de leur lèmblable,ayans dedans eux enclo* 
fe l’eflence & vertu d’engendrer,en laquelle les 
proprietez & raifons de toutes choies font ca- 
chees,qui puis apres paroifient félon les làifons 
& cours du temps : Car Dieu a voulu quelana- j. fn i >| . J j 
ture acheuaft totalement fon cours, perpétuant . , ( „ r{ ‘ tm 
les genres & efpeces des choies, & les failânt dmuéJt 
participantes de l’eternité. Voila pourquoy Dit 0. 
il a mené le commencement iulques à la fin, 

& a fait retourner en arriéré la fin au commen- 
cent ent:parce que le frui<ft prouient de ce qui a 
efté planté, comme du commencementla fin, 

& du fruicft la fèmence , & de la femence la 
plante , comme le commencement de la fin. 

Au quatrielme iour apres la Création de la ter- ^ . 

re,il embellit le Ciel , non qu'il vouluft ofter le 
premier degré au Ciel pour le bailler à la terre, hmmù». 
donnant l’aduantage à ce qui eftoit de là nature 
.moindre, & le fécond lieu à cequi eftoit le meil- 
l«ur,& le plus diuin, mais pour faire paroiftre fa 
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puiiïàncercar préuoyànt les opinions dés honi» 
mes non encores nais,&peniant bien qu’ils ad- 
iouftef oient pluftoft fôy aux chofes probables 
& vray-femblables , leiquelles auoient bien 
quelque apparence de raifon,non toutesfois 
vne naïue,& entière vérité, & qu*ils croiroient 
pluftoft à ce qu’ils verroient,qu’à Dieu,embra£ 
iant la fophifterie , & coloree 8c déguifee fa- 
geflè, pour la vraye & naïue iàgeilè : que fi toit 
qu’ils aur-oientveu le cours du Soleil & de la 
Lune , par lequel les changemens de l'Efté , de 
lHyuer, du Printemps & Automnefe font, ils 
eftimeroient les reuolutios & circuits des aftres 
du Ciel eftre les caufes de toutes les chofes qui 
tous les ans naiflènt & prouiennentdela terre: 
afin que pas vn d’eux ne fuft fi hardy,ou par vne 
hardiefle impudente , ou par vne ignorance 
trop grande, d’attribuer à la créature les pre- 
mières caufes : Qifils dreirent,dic-il,leurspen- 
fees à la première création de toutes les choies, 
lors ils cognoiftront que la terre a produit tou- 
tes fortes de plantes &de fruiéts, auparavant 
qiueleSoleil fuft, ou la Lune : &confideranS 
bien cela en leur eiprit, qu’ils eiperent hardi- 
ment 8c croyent qu’encores elle én produira de 
femblables par l’or dortnace duCreateur,quand 
bonluy femblera , n’ayant aucunement affaire 
de toutes les appartenances du Ciel,aufquel!es 
lia bien donne quelques vertus & puiflànces. 
Die» édon- non toutesfois fouueraines:car comme le char- 
neâervmtu t i er q U j tient en fa main la bride du cheual , ou 
*t»Mtefoü° n comme I e pilote du nauir e, qui tient le gouuer- 
fimurtms. nail, il conduit bien deucment toutes choies à 

fa 
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fa volonté,n’ayant que faire de perfonne, âcaé 
luy eftant rien impoilible. Voila la railon pour 
laquelle là terre a la première produite le ger- 
me^ porté, l’herbe :&que le Giel apres a efté 
embeQy par le nombre parfait , qui eftleqoa- 
tre,lequel on ne peut faulkde dire eftre lafour- 
cedu dix , nombre parfait : d’autant qiie le dix 
aftùellement &defbyn’eft antre choie , corii- 
tneil fembleque le quatre en puiHànce : car H 
on attèmble par ordreies nombres depuis l’vni- 
té iulques à quatre , on feradix , qui eft la fin& 
borne des nombres infinis : à l’entour duquel, 
comme vnelfieuoü butte torts les autres nom- . 
bres tournoyent 8c roulent. Lé quatre contient Qsfirëjàài 
•auflï les raifons des accords de Mufique , à Içà- 
üoir du Diatellaron,du Diapérite, duDiapafon, <u ' 

& Difdiapafôn , qui font les bons accords; La ' 

raifon du Diateflaron eft fur- tierce, celle du dia- 
pente lèfcuple,& du Diapafôn double; Toutes 
ces raifons , comparaifons & proportions font 
«contenues au quatre , Içâuoir la fur-tierce de 
quatre à trois lefcuple de trois à deux, lad ouble 
• de deux à vn ou de quatre à deux , & ia quadru- 
ple de quatre avn.Le quatre a encore vne autre 
belle vertu,laquelle eft admirable tant à la dure; 
qu’à k pertfer:carc’eft le premier nombre * qui 
inonftte la nature du folide.-d’autant que les au-- 
très nombres precedans font dédiez & deftine* 
feulement aux chofes incorporelles : parce que 
l’vnité en la Geoittetrie monftre la nature & 

- qualité du poin£t,le deux de la ligne, mettant k 
ligne autre chofe que longueur Fans largeur : ta 
fuperficie auffi , qui eft vue longueur & krgeUt 
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Lenembre tout enfemble,eft reprefentee parle trois, telles 
ment que pour compofer la nature du folide , il 
ne relie plus que la profondeur, laquelle eftant 
adjouftée au trois , fait le quatre : quieftcaule 
que ce nombre eft eftimé plus que les autres: 
parce qu’ayant pris fon commencement d’vne 
eflence incorporelle & intelle&uelle,il nous 
.meneà la cognoiiïance du corps compofé de 
trois mefures , c’eft: à fçauoir de longueur , lar- 
.geur & profondeur,eftant de fon naturel le pre- 
mier apperceu du fens. Si quelquVn n'entend 
poftre dire , il le pourra facilement conceuoir 
en fon efprit par vn petit jeu allez familier & 
rendes noix cogneu. Ceux qui joiiént aux noix ont couftu- 
me d’en affèmbler trois en vn lieu plat , puis ils 
en mettent vne quatriefmedelîus en forme de 
Pyramide:ce triangle de noix ainfi compoféen 
celle place vnie farrefte & demeure dedans le 
trois , ne palfant outre : mais ce qui eft adjoufté 
fait le quatre pour le regard du nombre, & pour 
le regard de la figure, la Pyramide , qui eft vn 
corps fo)ide. Outre ce il ne faut pas ignorer que 
Jequatceeft le premier quadrangle de tous les 
nombres également égal, qui eft vne mefure 
de Iuftice & égalité , & que luy feul a accouftu- 
méd eftre engendré de mefme & femblables 
.raifons tant en fa compofition , qu’en la vertu 
Sc puiflancecfelon la compofition de deux & de 
deux,felon la puilîance de deux fois deux,mon* 
-fttantenfoy vtr fort beau genre d accord , ce 
^que pa^vn des autres nobres n’a: car le fix com- 
poje.de deux trois , ne peut plus par la multiplia 
Ration d’iceux eftre engendré, mais c’eft yn au- 
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ire, quieftleneuf. Ce quatre a d’autres belles 
vertus, lesquelles nous déclarerons plus claire- 
ment en fon trai&é particulier. Illuffirapouf 
cefte heure d’adjoufter cecy,que le quatrea efté *?**** ***’. 
dés le commencement de la création du mon* * ent ' 



de: parce queles quatre elemens,dont ce mon* 
de eft compofé,font iflus du nombre de quatre, 
comme de leurfôurce & fontaine ; femblable- g ^ 

ment les quatre failons & parties de l’année, t tm% 
qui font les principes fie caules de la génération 
des animaux fie des plantes,^ fçauoir l’Hyuer,le 
PrintempSjl’Efté ficl’Àucomne. Ayant donques 
Dieu fait ce nombre deuant déclaré, digne d’vn 
Si grand aduantage Se honneur en la nature, il 
voulut necelîàirement embellir le Ciel,au qua- 
triefme jour, d’vne tres-belle 5c diuine beauté* 
à fçauoir des Eftoilles éclairantes : fie fçaehant 
bien que la lumière eftoit de tout ce qiü eft en 
ce monde la meilleure , la fit organe fie inftru- ÈOnttèOti 
ment du plus beau fens , qui eft la veuë : car ce ^ et * 
qu’eft la raifon dedâs l’ame , telle chofe eft l’œil r> ' 
dedans le corps,d’autat que l'vne fiel’aiitre voit: 
f vne les choies intellectuelles, fie l'autre lesfen* 



fuelles. L’efprit vfe de la fcience pour cognoi- 
ftreles chofes incorporelles, fie ies yeux vient 
de la lumière pour cognoiftre les corps : ce qui 
eft caule de beaucoup de biens aux hommes fié 
fur tout d’vn grand,qui eft la Philofophie:parce f*™,*** 
qu’eftant laveuc guidée , fie conduite en haut, e^indréU 
par le moyen de la lumière , fie contemplant la pbd»/»fhih 
nature des aftres tant fichez , que courans çà fie 
là, leur s mouuemens mélodieux , leurs tours fié 



circuits bieqordonnez, les vns fe mouuans d’v» 
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fie mefme forte,les autres diuerlèment 8c vfàns 
de deux môuuements contraires , les branles 
mélodieux , embellis des loix de la Mufique, 
donné à famé vne indicible joye&plaiïîr : elle 
eftant ainfî bien repeuë & banquetéede tant 
de fortes de fpe&acles .(cardes vns les autres 
fourdent ) ne Ce peut fouler de contempler, tel- 
lement que (comme couftumierement auient) 
recherchant plus outre , f'enquiert foigneufe- 
ment quelle eft l’efTence des choies viiîbles, 
f’elles ont eu commencement ou non, quelle 
eil la forte & maniéré de leur mouüement, 
qu’elles font les caufes pour lefquellestoutce 
qui eft en ce monde eft gouuerné: de ceftere- 
c e«tion des cherche eft venue la Philofophie, qui eftle plus 
Bfioslks. grand bien qui euft peu aduenir à la vie humai- 

fie.Or Dieu regardant à celle elpece delumière 
intelleftùelle , dont nousauons parcydeuant 
parlé au difeours du monde incorporel, créa les 
eftoilles , qui font apperceucs du fens , images 
fort belles & diuines , lefqu elles il colloqua au 
deljCotame en vn templele plus pur, & le plus 
beaù d’entre toutes les eflènees corporelles. Si 
ce pour beaucoup de raifons : IVne pour don- 
ner lumière , l’autre pour eftre lignes & prefa- 
ges,en apres pour les faifons de l’année , finale * 
fiienc pour les iours,les mois, & les années , qui 
font les mefures du temps , dont eft prouenu la 
nature du nombre. Si nous voulons içauoir IV- 
làge & profit que nous apporte chacune de ces 
choies là les effets le nous monftreront bien 
éuidemment: & pour en auoir plus parfai&e 
cognoillànce >; il ne fera parauenture hors de 
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propos , en difçourant, de rechercher la «enté. 

Ayant efté le temps diuifé en deux parties, le LeStUUdtï 
jour& la nuiâ ,1e Créateur donna au Soleil, ü*t*" r j* 
comme à vu grand Roy, lapui fiance fur leiour, 

& fur la nuiâ à U Lune,& à toute la compagnie u tmia/tute 
desEftoilles:enquoyfemonftrelagrandeur,la le mitres 
puifiànce,& authorité du Soleihparce qo’eftant 
vnique&fèul, il a pris pour fa part la moitié de 
fout le temps,qui efl leiour , & les autres aftres 
auec la Lune l’autre partie, qu’on appelle la 
nui&.Si toft doncques que le Soleil fe leue , les 
clartez des autres Aftres non feuiementf’afroi, 
bliflènt & fobfcurcilfent, ains auflî f’euanouïf- 
fent &c aneantifiènt du tout,pour la trop grande 
lumière du Soleiliur-venante:mais eftant cou-, 
ché,ils commencent tous à monftrer leurs qua- 
litez & vertus : car ( comme i ay par cy deuant 
dit ) ils ont efté faits , non feulement à fin qu ils 
enuoyaflent leur lumière à la terre, niais aulfi^ 
fin qu’ils foient fignes& prefagesdes chofesà 
venir :qui eft caufe que les hommes par leur le- t JHeret*.to 
uer, coucher, eclipfe,apparition,cachement, ou 
par autres fortes & maniérés de mouuemens, 
prognoftiquent les choies qui auiennent,com* 
me abondance de fruits op rarité, fécondité 
d’animaux ou monalité,temps clair ou fombre, 
douceur de temps ou orage, regorgement & 
inondation d’eaux ou feicherefle , calme te de 
mer ou tempefte , changement des quatre lai-, 
fons de l’annee,ou l’Efté hyuernant,ou l’Hyneç 
brûlant , ou k Printemps deuenant Automne, 

OU {Automne deuenant le Printemps, il elî 
tout certain qu’aucuns par les mouuemens du 

B 
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jCielont prognoftiqué le tremblement deter^ 
' re, & infinies autres chofes véritables : de forte 

qu’on pourra dire, fans métir aucunement, que 
les aftres ont efté faits tant pour ‘lignes & pre- 
t . fages,que pour les temps, en prenant les temps 
pour lés quatre faifons de l'année. Pôurquoy 
f&eft-te non Car que peut eftre autre choie le tëps, 

fncUtcmfi. finon l’occaiîon & l'opportunité de faire bien 
toutes chofes en temps commode ? on faift de 
beaux aâes,& les paracheue-on,aux quatre iài- 
fons de l’annéeiparce que félon le temps on fe- 
me,ou on plante, les animaux naiflent & croit 
fent. D’auantage les aftres ont efté faits pour 
mefurerletemps : d’autant que félon le cours 
ordonné du Soleil, de la Lune , ou des Eftoilles, 
les iours , les mois & les années ont efté bafties 
. & réglées. T out incontinent aufli la nature du 

cernent * nombre,chofe tres-vtile,eft apparue, la mettant 
fiutte de U le temps en éuidence & lumière : car d’vn iour 
n*ture des vient l’vnité , de deux iours le deux , de trois le 
ymbres. trois , & dvn mois le trente , & d’vn an autant 
deiours qu’il va auxdouzemois, &du temps 
infiny le nombre infiny. T ant de profit necef- 

Secrets de 

ns tHre. . . 

font pas venues à laconnoiflàncedes hommes 
mortels) qui concernétrentretenement& du- 
rée du monde , lesquelles doiuent eftre en tout 
& par tout accomplies par les loix ftables , quç 
Dieu a ordonné &: arrefté en cet vniuers. Apres 
que Dieu çüt créé la T erre & le Ciel , & iceux 
cmbeUide leurs beaux feans ornemens,à ica- 



faire nous apporte la nature , & le mouueménç 
des aftres celeftes.Ie pourroy raconter d’autres 
chofes à nous inconnues ( parce que toutes ne 
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uoir la terre au troifiefme iour , comme il a efté> 
dit , & le Ciel au quatriefme : il fe mit à former 
aucinquiefmeiourles gères & efpecesde tous 
les animaux mortels, & comméça par ceux qui 
viuçritdans l’eau , eftimant n’eftre chofe plus o»ur*gtiu 
proche& familière l’vne à l’autre , que font les 
animaux au nombre de cinq: car il n’y a rien 
qui monftre plus la différence de cequi avne 
ame,& de ce qui n’en apoint, que lefens:Or le Ltt f ens f 4r ' 
fens eftpartyen cinq,enIaveuë,l’ouië,legouft, M tn 
fodorement,& touchement,à chacun defquels 
le Créateur a diftribué certaines matières & 
inftrumens propres pour iuger des fu jets: à la 
veuë les couleurs , à l’ouïe les fons&voix,au 
gouft les faueurs,à l’odorement , les odeurs , au 
touchementle mol 8c le dur , le chaud & froid, 
lepoly&Ierude. Il commanda doncques que £« ftifim 
toutes les fortes de poiffons & baleines diffê- 
rentes en grandeurs & qualitezJ’affembkfTènt^^* ,^ 
en leurs lieux : d’autant qu’il y en a de diueries prtprts à 
fbrtes-eadiueries mers , quelquesfois les mef- U*r noture. 
mes. Ils ne furent pas toutesîois, indifférem- 
ment créez en tous les endroits:& ce pour bon- 
ne raifon, parce qu’il y en a qui aiment les lieux 
marefcageux,& la mer baffedes autres foffez & 
ports, nepouuasfe trainer vers la terre, ne pou» 
uans aufli nager loin d’icelledes autres fe nour- 
rilfantau milieu & au plus profond de la mer, 
le détournent des promontoires , deslfles, des 
rochers,entre lefquels il y en a qui f efgayent & 
refiouïffenten vne mer bonnaffede calme, les 
autres en vne tourmente : d’autant que conti- 
nuellement fexerçâsdc cobatans contre les on- 

B iiij 



''Digitized by CjOO^le 




94 fhilm Iuif, 

deSj&’sepouIlâns d’ vne grandeforcela roideur 
des vagues ,deuiennentplas r ©bulles & forts, 
Çrtftion des f engraillàns dauâtage. Apres cela il créa les oi- 
Cl {****' féaux , n’eftants pas beaucoup différents des- 

poilïonsjd’autat quetous deux ont vne certai- 
ne propriété de nager , & n’en laifla pas vne ef- 

F eee imparfaite. Or e liant aduenuës à l’air & à 
eau,comme en leurs lots , toutes fortes d’ani- 
nraux, il conuia la terre à la génération de la 
partie qui reftoit', qui eftoient lps animaux ter- 
CretuiiH Jet reftres. H dit donques: Que la terre produite 
*mm*ux les belles priuéesjles Sauuages,& les R ampan- 

ttntfireu tes,felpn chacun fon geure& efpece. La terre 

£ celte parolle lafcha incontinent les belles, 
qu’on luyauoit commandé delaiflér foctir.qui 
ellpient différentes tic en f équipage du corps, 
qu’en force & pujflance profitable ou dom- 
çttAtmi* mageable. Celaacheué il fit l’homme : maisla 
(homme, forte & maniéré comme il le fit, ie la dcclaae- 

fay, apres que j’aurai tait epgnoiftrel’prdce dot 
il vfa en la génération des animaux. L’amp, 
\ZhcrcT' Si 0 * e ff pit parefléulè & rude , efcheut aux jpoif. 

; tLrenUge . ft>ns,la parfaite & totalement bonne aux nom? 
ntrmion des mes:&la mitoyenne , qui elt participante dp 
fnimmtx. cous les deux, aux animaux terreftjresSc volati- 
les : d’autant qu’elle a le fens plus £ubtjl& agit 
que celle des poiflpos,& pft plus lourde & grot 
inere que celle de l’homme.. Pour celte raifon 
Pieu créa les poiifons les premiers de tous les 
s* anirpaux ,tenans plus du corps que dc famé, 
pltans aucunement animaux , 3c non animaux, 
3c comme yne chofe mouuaate tans t pute-fois 
ame,Ieur ayant e^ feulement elpanduë quçL. 
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que vertu de l’ame pour l’entretencment de 
leur corps, commefà ce qu’on dit) ooelpandle 
fel lùr la chair,de peur qu’elle ne le gafte & cor- 
rompe. Apres les poiflons,les volatiles, &ani- ^ 

maux terreftres furent créés , comme ayans le 
fens plus vif,& faifans paroiftre,par le baftimët maux» 
de leurs corps les proprietez de 1’amç : le der- 
nier ,fuiuant noftre dernier propos,fut l'hom- 
me, auquel U donna le fingulier & excellent en- 
tendement , feruant d’vne certaine ame à la- 
me, & eftant comme la prunelle en l’oeil : car 
ceux qui rechercb ent plus dilligem ment la na- 
ture des choies , difenc que la prunelle eft l’oeil 
de l’oeil. Alors doncques tout cela fut fait en- 
lèmble : & combien quelle tout fut faiten- 
femble , neantmoins vn ordre fut gardé par 
yne raifon necellàire , à caufe de la génération 
des choies qui viennent l’vne de l’autre. Or és L'erind» 
choies qui le font à part, & l’vne apres l’autre, ”* ture ' 
perdre de future eft tel , quelle commence au pire, O* 
finit au meilleur de têtu. Il faut déclarer que c’eft à . 

dire cecy. Il eft tout certain que la femence eft 
le commencement de la génération des ani. tentent Je 
maux-: nous voyons qu’elle eft fort vile, eftant gent tatitn. 
femblable à l’efcume,mais apres qu’ell' eft iet- 
tée dedans la matrice , 8c y eft arreftée , incon- 
, tjnent commence à fe mouuoir , & fe change 
en la nature,laquelle eft meiüeureque la ferai ë- 
ce ; d’autant que le mouuement eft meilleur és 
chofes qui font engendrées, que le repos : cet- 
pe nature dpnques ainft mouuate comme l’ou- 
urier ou pour plus proprement parler , comme 
un mkrepte&eimble , forme le petit animal. 
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diftribuat la fubftance humide à tous les mem- 
bres & partie d’iceluy, & la fpirituelle aux pui£ 
fances de lame tant nutritiue , que fenfitiue 
Détaxa? ( carilnefautpas parler maintenant de l’ame 

rm/èmu Ut. raifonnable , d’autant qu'il en y a qui tiennent 
qu’elle vient dedehors,c’eft à dire diuinement, 
comme aufïï eftant diuine &immorrelle. ) Par 
ceci on cognoift que la nature a commencé à 
lafemence,chofeviIe &abie&e,& afînienla 
plus honorable, à fçauoir au baftiment de l’ani- 
mal & de l’bôme. Ce mefmecas eft aduenu en 
la création de cet vniuersrcar lors que le Créa- 
teur créa le monde , les premiers en ordre, 
eftoient de moindre pris, à fçauoir les poilïons, 
6c les derniers , les plus excellents , fçauoir eft 
les hommes : les autres qui tenoient le milieu 
des deux bouts , c eftoient les animaux terre- 
lires & volatiles , lefquelles font plus nobles 
que les premiers, & de moindre qualité que 
x.1 «mm* les derniers. Apres tout cecy il eft dit (comme 
tretàlajem- auffi auparauant il a efté recité ) que Dieu créa 
fô l’homme à fon image &femblance,chofetres- 
bien dite:car il n’ya rien de cequi eft engendré- 
de la terre , plus femblable à Dieu , que f hom- 
Qgïtmféut me. Cefte femblance , il ne la faut pas confide- 
fm enfde- rer p r gj re f e l 0 n la marque & trait du corps, 
Dieu n’ayant point la face de l’homme , ne le 
Diemplut corps de l'homme la face de Dieu ; mais félon 
ks «Mffw* l’entendement, qui eft le Seigneur &gouuer* 
J» ‘• r t s * neur de l’ame : parce que l’efprit d’vn chacun 
/j** a efté portrait félon le patron original du Créa» 
JjJJ * teur du monde, eftant aucunement Dieu de 
celui qui le pprte comme vne image : car com. 
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me fe comporte ce grand Capitaine en Fvni- 
tiers, ainfi fait (comme il femble) l’efprit de 
l'homme enl’homme:d’autant qu’il eft inuifi- 
ble, voyant neantmoins toute chofe, &lî eft 
fon elïènce inconnue , comprenant toute-fbis 
les eflènces des autres, tellemét que fe dreflant 
par plufieurs fortes d’arts & fciences, des che- 
mins larges &palïàns, marche parterre & par 
mer, & recherche ce qui eft en la nature de thtwmt. 
tous les deux : de là vole legerement en l’air & 
ayat conlideréles changemens d’iceluy, mon- 
te plus haut vers le Ciel , & tournoyé à l’en- 
tour des tours & branles celeftes des aftres, tat 
arreftés que vagues, reglez par les parfaites loix 
de Mufique , fuiuant l’amour de lapience , qui 
le guide: apres, regardant d’en haut toute la 
fubftance lenfuelie d’icy bas , eft épris de l’a- 
mour de la fubftance intelleduelle , ou con- 
templant les patrons 6c formes des choies fen« 
luelfes , qu'il auoit veuës en la terre , & tant de 
beautez excellentes , fe trouue làilî d’vn eny- 
urementfobre& modefte, & deuient comme , . 

les Corybantes forcené , remply d’vne plus ys mfcâtwt 
grande amour qu’auparauant : au moyen de- de et hea 

S s’efleue iufques au fommet des choies 
t jelles,& intelle<ftuelles,&lui femble qu’il 
marche vers le grand Roy: mais ce pendant 
qu’il eft defireux de voir felpand fur lui la pure 
&vraye clarté de lalumiere diuine , comme 
vn torrent,de forte que de celle grande lueur 
fon œil eft tout elbloüy. Or d’autant que les 
images ne reflèmblent pas toufiours à leur pa- 
tron, mais f en troupe beaucoup de diftembla- 
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hles,ilfeft déclaré, en adiouftant à C« raots,^f 
fin intime cr À f* ftmhlantt : donnant par là à co* 
gnoiftre que le feau eft entier & parfait , repre* 
tentant euidemmet la forme & marque du ca T 
chet.QiiçlquVn pourra,& non fans caufe,dou* 
ter icy : Pourquoy Moyfè n’a attribué la créa* 
tion du fêul homme au feul Créateur , comme 
il a fait le refte , mais la attribué à plufieurs: 
Mnlhis.j C4r ^ * * ntr °duit lePere del’vniuers , parlant en 
Àmt le (tefi- CefteforteJ Fatfom l’homme à m/ire imtge Cf * finj- 

teurvjémtdu • Dieu, pourra il dire, a il a faire de quelque 

fluriel en u pctfbnne ,'veu que toutes, chofes luy font fuiet- 
tes & obeïfTantes ? fil eft ainfi que quand il fit 
mm ‘ le Ciel , la terre , & la mer , il n’auoit affaire de 

perfonne qui luy aydaft , pourquoy eft- ce qu’il 
n’eftoit lumfànt de lui-meirnes làns l’aide d’au* 
TenpUU je tru y>^ e baftirl’homme,quieft vn petit animal 
tUmme . & fragile î II n’y a que Dieu qui fçache la vraye 

caufè : toutefois il ne faut pas cacher ce qui 
pourrait eftre vray-féblable 8c croyable par les 
Diuerfi ntt . conieâurés, qui fe prelèntent, comme ceci.En* 
tare des cbt- tre les chofes qui font au mode’, il y en a qui ne 
fi» oarticipentny de vertu,ni de vice,comme font 

4» m»de. {es plantes , & les animaux irraifonnables : les 
plantes, par ce quelles n’ont point d’amè, mais 
font gouuernées Sc entretenues parvnenature, 
qui eft làns apprehenfion : les animaux , parcç 

3 u’ils font priuez d’entendement & raifon : 
_ _ jr „ v . autant que l’hoftel & demeure de la vertu àc 

ï* demeure du vice , c’eft l’elprit 8c la railbn dedans le!» 
du vue ou de quels ils ont aecouftumé d’habiter : il y en a 
Uvertn. » d autres qui communiquent feulement auec 
laverai , netenans rien du vice , comme les 
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£ftoifies:parce qu’on dit qu’elles fontanimaux, 
ayansehtêïidementoû pfuftoft eftans chacune 
d‘ètles entendement totalement bon St nulle- 
ment fujet au vice : les autres font a vne nature 
meflée .comme eft l'homme , lequel reçoit en 
luy qualitez contraires, comme Prudence , Po- r . f 

He,Temperan«, Incontinence, Fotce,Lafthe- 
té,Iuftice, Iniuftice : & pour-dite en vn motyle fmtiteK. 
bien & le mal:I’honnefte,dde des-lïdnuefté : le tmrmm. 
vice & la vertu : or il eftoit bien lèant 8c conuç- 
nableà Dieu le Pere 8c Créateur de faire lüy 
lèul toutes choies bonnes, &honneftes, pour 
luy eftrellhmilieres & proches : ne luy eftoit 
point aufli eftrange de faire les chofes indiftè-» 
rentes , d’autant qu’elles n’eftoientparridpan- 
tesdu vice ennemy de Dieu : mais les chofes 
meflées eftoient en partie proches à Dieu, & en 
partie eftranges : proches, en ce qu’il y auoit de 
îabonté meflée:eftranges,en ce qu’il y audit dut 
mal à luy contraire : pour cefte caufe eri la lèule 
création de l’homme il eft retité , que Dieua 
dit,F difim ïhemmexc qui monftre que Dieu en a 

{ iris d’autres auec luy pour fes aydes, afin que 
esvolontezirreprehênbles&achos de l’hom- 
me bien viuant , fuffent attribuées à Dieu, Sei* 
gtieur de tout le monde , & les contraires h lès 
ïiijets : car il ne fàlloit pas que le Pere fuft caule 
de malàlès eufans.-orle vice eft ihal,&font les 
ttuures d’iceluy mauuaifes. Apres qu’il a patlé 
de l’homme en general,& ille fpecine fort bien 
difanc que le malle & la femelle ont efté creez, 
combien qu’ils n’euflent encores particulière- 
mcntpris chacun leur forme-, d'autant que les 
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dernieres formes & efpeces font contenues «î 
leur genre, & paroilfent comme dedans vn mi- 
P*v r <l**ù‘ roirà ceux qui voyent bien clain , Quelqu’vn 
meTft trt ïL P°urraicy demander,pourquoy l'homme a efté 
de rnie r dtt te dernier ouuragede la Création du monde, 
«mmmmt. l’ayant le Créateur & frere créé apres tous les 
autres, comme recite lalàin&e Èfcriture. Ceux 
qui plus profondément recherchent les loix,'& 
ce qui eft autour d’icelles,difent queDieu, ayant 
tâtAifin f a i t participant l’homme de la railon fa parente 
te dtD icu * & proche, qui eft le plus grand bien qu’il luy 
donnée / euft peu donner de tout ce qui eft en ce monde, 
thomme. qe luy a point enuié le refte , mais , «pmme au 

plus proche , &plus familier animalYluy aap- 
jjrefté en ce monde tout ce qui luy eftoit pro- 
pre pour fon viàge : car il ne vouloit pas qu’il 
, Cuft faute dequelque chofe, quelle qu’elle fuft, 
tant pour fon viure,qu’aufli pour bienviure,luy 
eftant l’vn fourny par l’abondance & affluence 
des chofes deftinées à la nourriture, & l’autre 
parla contemplation des chofes celeftes,dont 
eftantl’entendemët frappé , deuient amoureux 
& defireux de laconnoiflànce d’icelles: de là eft 
venue la Philofophie', qui rend l’homme mor- 
tel,immortel. T out ainfi donques que ceux qui 
font des feftins & banquets ne conuientpasles 
.perfonnes au difner,que premièrement le ban- 
quet ne foit bien ordonné : comme auffl ceux 

3 ui dreflènt au peuple des jeux & combats 
'hommes nud à nud , auparauant que d’aftèm- 
blerl’alîiftance aux parcs & places d’exercice, 
font appareil de multitude de combattans,&de 
toutes fortes de chofes qui refouillent tant la 
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veuc que l’ouïe: de mefme le gouuernèurdu 
monde, commele prefident des jeux & le ban- 
queteur , eftant preft d’appeller l’homme au 
banquet, & à la contemplation de l’vniuers,pre- £ . fj . r .. j ^ 
para tout ce qui eftoit propre pour tous les 
deux, afin qu’entrant en ce monde iltrouuaft m er,($me * 
incontinent le banquet, & le tres-facré theatre: ni comm* 
le banquet plein de tout ce que la terre, les ri- '" ’"’*'*** 
uieres.la mer,& l’air portent pour l’vfage & re- ^ 
(iouïflànce d iceluy,& le theatre plein de toutes 
fortes de ipeétades, deiquels les eflênces & ïhestreJ* 
qualitez font eipouuentables , & les mouue- L'^nmen. 
mens & branles merueilleux, à caufe de l’ordre 
tantbien rangé & agencé, du nombre fi bien l* gr**i& 
proportionné , des tours & reuolutions fi bien & 
accordantes', tellement qu’on nepourroîtfail- 
lir de dire qtfe là gift le vray patron original de f es{re éi. ' 
la Mu(îque,laquelle les hommes,l’ayant depuis 
greflfée& entée dedans leurs efprits , ont lailTée 
à la vie comme vn art tres-neceflàire. V oilà la 
première cauie pourquoy l’hommeaeftécreé 
ledernier. La fécondé n’eft pas hors de propos, 

& nous la faut déclarer. Le premier homme 
lors de fa création trouua preft tout ce quiluy 
falloit pour viure,à fin que les autres,qui feroiet ^J 0J rh»m- 
apres luy , apprinifent ce qui deuoit aduenir, me * efié 
criant prefque la nature haut & clair : que ceux "" 
qui enfuiuroient le chef de leur race , viuroient nief ‘ 
en vne grande abondance de toutes choies ne- 
ceifaires à la vie fans aucun trauail & fafcherie: ^ 

2c que cela ainfi aduiendroit,fi les plaiiîrs mon- tr J rti ^ 
dains, contraires à la raifon ne maiftrifoient l’a- rmfa». 
me,en bâtiifant eu elle, comme vnfort,Iagour- 
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tnàndifc 8c paillardifè ; hy les conuoiriies de 
gloire ou de regner , ou de l’argent femparoic 
en la vie delà puilïance 6c Seigneurie , nyl’enuy 
ficdueilreflèrroient & courboient l’eiprit, ny la 
trainte(mauuaife confeillere)reciroit & Hoiries 
mouuemens d’iceluy,qui tendent aux chofes 
honneftes 8c vertueufes , ny l’infipience , la laC- 
cheté, l’iniuftice, & infinis autres vicesl'aflàil- 
loient & dontoient : car contre touscesvices 
fufdits des hommes , qui abulènt de leur bon- 
heur, & fe débordent aux pallions 8c mefchans 
defirs,(1efquels il n’eft befoin de déclarer) leiu- 
fte jugement de Dieu fe prefente,qui fait puni- 
Pom trtté tion Ôc vengeance des mefchans a&es.Parquoy 
lapauuretéluit necelïàirement les malviuans: s 
d’autan tqu’eux labourans auec grand’ peine les 
terres, y faiïàns découler les ruilfeaux des fon- 
taines,(emens 8c plantans, 8c foufïrans nuift 8c 
iour (ans celle le trauail de labourer, ils recueil- 
lent & ferrent tous les ans ce qui leureftnecef- 
fàire,quetquefois blé peu,& non fuffilàntpout 
les nourrir, rayant efté endommagé de plunenrs 
caufes : parce que ou la rauine d’eau par les 
pluyes continués l’ entraine , ou la pefanreur dé 
la grefle,tombant de granderoideur , &à Foule 
dit Ciel,Ie brife 8C rompt, ou la neige le gele,ôu 
la force des Vents l’arrache , eftans les Soudains 
ehangemetis de l’eau & de l’air fouuent caufe 
d’vne difette de fruiéfs : tnaisfi les defmefurées 
8c delbordées pallions elloient adoucies par 
l’attrempance : lî les délits du gain inique & de 
l’honneur eftoientdomtez par la iuftice &pour 
dire en vn mot, li les Vices & leurs dsuures vai- 
nes 
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nés eftoient chatTées par la venu & les bonnes 
orutrres d’icelle , eftant celle guerre ,qui eft de- 
dans lame ( guerre , dis-je , lans mentir la plus la pum 
griefue & fâcheufe de toutes les autres) dehors, f* >'*m*ou 
dcqu’en fon lieu y euft vue bonne paix, qui fut la 
plus forte , drelïànt aux puiffimces , qui font en ^r CU /e. 
noos , me bonne police , auec toute douceur Si 
modeftie,(xi pourroit efperer que Dieu , qui eft 
amoureux de vertu , d’honnefteté , & outre des' 
hommes , donneroir promptement de fon boni 
gréaux hommes toutes fortes de biens : car il eft 
certain qu’il eft plus facile à Dieu de donner lar- 
gement (ans aucune peine d’agriculture , abon - 
dance des choies , qui font jaau monde, que de 
les produire de rien. Voilà la fécondé raifon 
pour laquelle l’homm e a efté créé le dernier. La Ytmtnùfi» 
troifiefme eft celle cy. Dieu délibérant d’allier dtUcreJton 
& vnir le commencement & la fin des chofes Jel’bomme 
créé es, comme proches & grïdsamis enfemble *t res £ t( * u '. 
fiftle Cjel le commencement, & l’hom me la fin , ,res 
eftan t le Ciel le plus parfait de toutes les choies 
incorruptibles , & fenfuelles , 8c l’homme le 
meilleur des choies terreftres & corruptibles, 
yoire ( Pii faut dire la vérité) vn petit Ciel , por- 
tant dedans luyles rcmembrancesde plufieurs 
natures femblables aux aftres , parle moyen des 
arts & fciêces, & d’autres belles & mémorables 
conlîderàtions de chafque vertu , anfquelles if 
Padonne : & par ce que le perillable&lenon’ . 
perillàblëfont de leut nature contraires , il de- 1 'fomme eft 
parrit ce qui le rrouuoit le plus beau en ces deux 
elpeces au commencement & à la fin , à fçauoir r 
au commencemcnc le Ciel (comme il a efté dit)' 

C. 



Digitized by booQle 




54 Pbilon îttif, 

Dteumd ^j a fin l’homme. A toutes fes raifons oh enr 
^tournent a ^ ou ^ e vne au tre,qui cil telle. Il faloit neceflâi- 
u cteJ,ÿ rement que l’homme fuft produit le dernier des 
i'htmmetout choies créées , afin qu’eilant foudainement ap- 
Udcrmtr, perceu le dernier des autres animaux , il leur 
donnait crainte & frayeur, & tout eitonez de le 
voir,l’adoraiIènt comme leur naturel Capitaine 
L htmme ^ Seigneur : auili tous, apres qu’ils l’eurent rë- 

incurçÿ gardéjfurët appriuoifezrceux mefmc qui de leur 

muifirede naturel eiloient très-cruels , au premier regard 
t»tu Us «v. de l’homme, deuindrent incontinent fort doux 
trciMM. ma niables, monilrans bien leur cruelle rage 
mmtx, j es vns contre i es autres, mais eilans à l’endroit 

du feul home adouciz. Parquoy le Pere en créât 
cet animal, qui de fon naturel eil pourueu de rai- 
ion & d’entendement, l’homme,dif-ie,l’eftablit 
Roy,non feulement par eflèt,mais auili par l’au- 
thorité de fa parole,de toutes les chofes qui font 
delfousla Lune , à içauoir de tous les animaux 
terreilres,aquatiles & volatiles : car il ailuiëtit 
toutes les chofes mortelles co tenues en ces trois 
éléments , en la terre , l’eau, & l’air, à l’homme, 
referuant feulement les appartenances du Ciel, 
aufquelles eiloit efcheüe vne partie plus diuine. 
Les chofes qu’on voit fontpreuue très- euiden- 
te de celle principauté. Il aduient quelque-fois 
qu’vne multitude infinie de belles de nourritu- 
re,eil menée par vn pauure lourdaut,ne portant 
armes ni ferrement, ny pas vn dard & trait, mais 
ayant feulement vne fouqueniepourfe couurir, 
vn ballon ou houlette pour dreiïer& ranger fon 
troupeau, & auili pour f apuyer par les chemins, 
filfç trouue las. Le berger donques, le cheurier 
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Scie bouuier mènent ces grands troupeaux de 
bettes , de moutons , de cÈeures , & de beufs: 

& combien qu’ils ne foient pas hommes fi forts 
&rob.uftesde leurscorps, quils puiffent parle 
moyen de leur puilfantcorfage donner crainte 
& frayeur à leurs bettes grandes , puifïàntes, & 
bien armées ( car la plus part ont des inftrumens 
de nature propres pour Ce defendre ) elles neât- 
moins' craignent leur gouuerneur ,ne plus ne 
moinsque les feruiteurs leur maiftre , &ront c 
qui leur eft commandé. Les taureaux eftansac-^ÿ*#/**» 
couplez au joug de la charrue pour le labour pummcw* 
delà terre, ne font quetrancher tout le jour 
les mottes d’icelle,la rayonnant bien auant,tel- 
lèment que quelquefois ils paracheuent vn 
' grand efpâce, les fuiuant quelque laboureur: 

Les beliers chargez de la pefanteur de leurs et 
peflestoyfons,furlafa:ifan du printemps , Par- 
rçftent doucement au commandement du ber- 
ger , & fe couchans bellement baillent leur lai- 
nè a tondre , eftans tous accouftumez , comme Lichemdlà 
les villes , de rendre chacun an le tribut à leur f lu* tour 4- 
Roy naturel. Le chenal , qui eft de tous les uni- ee*x désuni* 
maux le plus courageux , eft mené ayfement^**^ 
eftant bridé: car on luy baille le mors , depeur^J, w# 
qu’en regimbant & bondilfant , il fie fe rebelle: 
téllementqueprefentant la crouppe prompte- 
ment & adroitement , \ fin qu’on foit bien at 
fisj reçoit le cheuaucheur , & le portant haut 
côurt d’vne grand’ vifteffe, fe parforçant d’ar- 
riuer & porter fon homme au lieu , auquel il 
a ënuie daller : cependant le cheuaucheur fans 
aucun crauail , Sc tout à fon aife , fe feruantdu* 

Cij 
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corps & des pieds d’vn* autre , accomplit Ton 
voyage. le pourr ois bien alléguer d’autres cho-< 
les, nie vouloiseûre plus long, pour monftrer 
qu’il n’y a belle au monde, qui foit en là liberté^ 
8c qui fe puillè exëpter de la puidànce de l’hom-v 
me.Ce qui a elle dit lèruira d'exemple. Il ne faut 
pas aulli ignorer que l'homme n’eft moindre eu 
ordre pour auoirelté créé le derniçr. Corne les, 
cochers font apres leurs cheuaux , & eftans allia 
derrière , en les tenant en bride , les eonduilènt, 
où bon leur femble , tantoft les laiifans courir, 
tantoft les retenans fils courentd’vne plus gran- 
de roideur qu’il n’eft befojn îles patrons des na-, 
uires, qui font rangez au dernier lieu du nauire, 
qui eft la poupe, font eftimez les plus excellent 
de tous ceux qui font dedans , ayans en leurs 
mainsiefàlut de la nauire , & de tous ceux qui 
font en icel Fe. au femblable Dieu a fait l’hommef 
apres toutes les autres chofes ,afin.que comme 
vn bonj)arronde nauire, &vn bon cocher, il. 
vint àcoduire &gouuerner les chofes dicy bas, 

f >renantlefoin des animaux& plantes , comme ; 
e lieutenâtdu premier & fouuerain Roy. Apres v 
que tout ce monde eut effcé paracheué félon la, T 
parfaite nature dunombre lix ,1e Créateur ma- ( 
gnifialefeptiefmeiour enfuiuant , le loüant&-, 
1 appelJant Saind : parce que c’elt lafefte non 
dvne (impie ville ou pais , ains de tout cet vni- . 
uers, laquelle feule efl diçned’eftrepropreraent 
appellée la fefte de tout îe peuple , & de la natb 
uité du monde. le ne fçay li on pourroitfuffi- 
lammen t loüer la nature du no more fepr,eftant 
trop plus excellente que la parole ne pourrait 
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déclarer. Or combien qu l on diedes choies d’i- 
celuy, qui font admirables, il ne fe faut pas tou- 
tefois pour cela taire , mais f’enhardir de décla- 
rer finon tout, ny les points principaux , pour le 
moins ce qui eft loifible à noftre elprit de com- 

Î (rendre. Le nombre fetn fe prend en deux fortes, _ , 

’vne dedans le dix, & lors il <?ft mefuré par fept „Tm"rtd* 
fois de la feule vnité , eftant aulE compofé de /eft. 
fept vnitez:& l’autre hors du dix: le commence- 
ment duquel eft toufiours lynitéfolon les nom- 
bres doubles ou triples , ou pour dire en vu 
mot, félon les proportions & melures des nom- 
bres , comme de foixante quatre , & leptcens 
vingt-neuf rdontle premier croift & f augmen- 
te depuis l’ vnité lèlon le doublement, &le fé- 
cond félonie triplement. Ilnefautpaslegere- 
mentdifcourir ces deuxefpeces. Certainement 
Inféconde a vn auantage tres-éuident , d’autant 
que le nombre feptenaire compofé & croiilànc 
depuis l’vnité en nombres doubles , ou triples, 
ou en autres du tout refoondans à la proportion 
des doubles, & des triples, fait vne choie quar- 
rèe de tous coftez , comme vn cube, ou y n qua- 
d rangle , contenant en foy toutes les deux eipe- C eft À dire, 
ces, tant de l’effence corporelle, que del'incor- <•)*”• 
porelle: de l’incorporelle, à raifon delafuperfi- c V ns - 
de & plate forme que les quadrangles font : & 
de la corporelle, à raifon de l’autre , que le cube 
& le quarréfait. De ce les nombres, dont a efté 
parlé, font foy:car le fept croiflànt, depuis l’vni-> 
té, félon la proportion doublerait foixante qua- 
tre, qui eft lequadranglepar la multiplication 
-de huiét fois huiét , & quatre fus quatre quatre 

C üj 
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fois,le cube. Dauantage le fept croifiànt depuis 
lVnité,felon la proporti5 triple.quimonteàTept 
ces vingt neuf, fait le quadragle, eftat le 20 . fept 
multiplié par foy-mefme , & neuf fois fur neuf 
neuf- fois, le cube. Alnfi en comencat toufiours 
depuis le fept,come deuant on faifoit depuis IV- 
nité,& l’augmetant félon la mefme proportion 
iulques au fept, on ne peut faillir qu’ô ne le trou- 
ue croiftre ou en cube , ou en quadrangle : De- 
puis donques foixante quatre, le nombre qui en 
prouient felonla proportion double,produira le 
îept,yenant à quatre mil nonate fix: alors fe font 
le quadrangle & le cube enfemble,ayantle qua- 
drangle àeofté le foixante quatre, & le cube le 
fèze.Il faut maintenant pailèr au traitté del’au- 
tre elpece de fept, qui eft comprins dedas le dix, 
lequel monftre vne merueilleufe nature,& non 
moindre que la première. Ce fept eft fait de IV- 
nité. du deux, & du quatre, qui ont deux propor- 
tions bien accordantes , fçauoir la double & la 
quadruple : la double eft l'accord du diapafon,& 
la quadruple faitle difdiapafon. Il contient aufli 
d’autres diuifions,eftant compofé 4e parties,par 
manierededire, liées & attachées enfemble à 



vn mefme ioug :car premièrement il eft parti en 
l’vnité, & le fix : apres en deux , & cinq : & fina- 
lement en trois,& quatre. Cefte proportion de 
nôbre eftgrandement melodieufe, d’autant que 
la raifon de fix à vn eft fefcnple , & la raifon 
fefcuple fait vne grande diftance & interualle 
entre les chofes , qui font en la nature : qui eft 
caufè que le plus hauttoti eft diftant & difîèrét 
du plus bas, comme nous déclarerons ? lors, que 
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lefcendrons des nombres au traitté des ac- 
cords , Au refte la raifon de cinq audeux montre 
vne grande puiflànce& vertu en l’harmonie & 
accord , tombant presque en l’accord de diapa- 
fon,comme il appert clairement par les reigles 
de l’art: mais la raifon du quatre au trois fait le 
premier accord qui eft fur tiers, & l’appelle- on 
diateflàrpn. Le feptenaire a encore vne autre 
beauté digne d’eftre entendue, «eft qu’eftant. 
compofe du trois & du quatre , il monftreés 
choies ce qui de fa nature eft droit & roide , ne 
panchant d’vn cofté ni d’autre. Il faut déclarer 
comment cela le fait : l’angle droit s qui eft le 
commencement des qualitez,eft fait de ces no- 
bres, du trois,du quatre, & du cinq. Orletrois 
& le quatre, qui font l'eflènce dufept, font vn 
angle droit , par ce que le moufle & le poin- 
tu caufent vne irrégularité , vn defordre, & iné- 
galité, pouuant vne chofe eftre plus moufle ou 
pointue , que l’autre : mais le droit 11e reçoit 
point de comparaifon , ne pouuant vne choie 
eftre plus droitte que l’autre : ains demeure eu 
vn melme eftat,ne changeant point fon pro- 

f jre naturel:!! donques le triangle re&angle eft 
e commencement des figures & qualitez , & la 
fubftance dufept , qui eft le trois & le quatre, 
caulè l’angle droit, à bonne raifon le fept fera 
eftiméla fource de toutes les figures & quali- 
tez. On peut adioufter à ce qui a efté dit, C'ft 
que le trois eft le nombre de la figure plate, 
d’autant que le point fe reigle félon l’vnité, la 
ligne felole deux,lafuperficie & plate forme fé- 
lon le trois , & le corps folide félon ie quatre, . 

"C iiij 
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eftamàflemblezl vnité , lafiiperficic ,& lefoB- 
de. Par là il eft notoire que l’cffimce du nombre 
feptenaire eft recommencement de la Géomé- 
trie & Stéréométrie, & pour dire en vn mot, 
tantdes choies incorporelles,quë corporelles.lj 
Légener*' y a plus,le feptenaire çft li fainét & diuin, qu’il a 
fondes nom Pauantagepardellïis tous les autres nombres au 
* reu deçà du dixrcar aucuns d’eux engendrent , Sc né 
font engendrez : & aucuns font engendrez, & 
n’engendrent pointrles autres ont tous les deux, 
parce qu’ils engendrent^ font engendrez: Le 
feul feptenaire ne peut eftre colideré en pas vue 
de ces parties. Pour faire la preuue & démon- 
stration de cecy;lvnité engendre tous les autres 
nombres fuiuans, n’eftant engendrée de pas vn: 
le huiét eft engendré de deux fois quatre:& tou- 
tefois il n’engedre pas vn au deçà du dix : le qua- 
Le fat com - tre eft au rang des peres & des en fans , d autant 
/Totretîew engendre le huift ,eftant multiplie parlé 
tfaugom - 9 deux 3 & fi eft engendré de deux fôis çjeux.Il n’y a 
*erner*tnt (comme ï’ay dit) que le fepe qui h’eft engendré, 
dtl'Dîj^rs. & n’engendre point. Pour cefte c'aufe aucuns 
Philofophes font femblable cériombre à laVi* 
dfcoire vierge , née fans mere , laquelle on dit 
auoirefté produite de la telle de Iupiter: & les 
Pythagoriens,au gouuerneur de cet vniuers:cat 
ce qui n’engendre point , &n*eft point engen- 
dré,demeure immobile, comme au contrairela 
génération fe fait au mouuement, d’autant que 
l’vnfe remue pour engendrer , & l’autre pour 
eftre engendré î or eft- il que ce vray Prince &. 
ancien eouuerneur ne fe meut,ny eft meu:à bon 
droiét doneques on pourra dire que le nombre 
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feptenaife eft limage d*icelny:ce qu’aufïï Philo- 
laus tefmoigne difànt : Dieu tfi Le gouuemeur crie 
Prince de toutes chofes >e{lant toujours tout Iw , fiable, Dit notable 
immuable , fembUble a foy , djjftmbUble aux autres . 

Ainfi le fept fe fait paroiftre , aux chofes intelle- 
6hielles,immobile &impalÉble:il monftreauf 
fi aux chofes fenfuclles vne grande & fbrtam- Dieu eft im- 
pie vertu, propre pour le profit & amendement 
des choies terreftres , par le moyen des tours & ** té v 0 * n ' vn ' 
reuolutions de la Lune : mais il faut regarder 
comment & en quelle forte cela fe fait. Le fept 
compofëdes nombres qui fuiuent Tvnité, en- 
gendre le vingt- huiCl, nom bre égal en toutes fes 
parties : ce nombre ainfi produit eft fort propre L * Lunt 

&conuenable à remettre la Lune en fon pre- f r€n * I e * 
mier efîat , qui eft quand la Lune en décroiüànt 
retourne au mefmepoint , dont elle auoit com- ces par U je - 
mencé prendre fenublementcroilîànce de figu- ftenaire . 
re:or depuis le croiflant elle croift en fept iours, 
iufquesà ce qu’elle foit demie : apres en autres 
fept iours elle deuient pleine : derechef elle re- 
tourne en arriéré courant le mefme chemin, 
qu’elle auoit fait,à feauoir depuis fon rond plein 
iufques au demy en fept iours , & delà en autant 
deiôurs retourne à fon commencement, ac- 
complillànt le nombre fufdit. Le fept auffi eft 
appellé des gens, quifont curieux de la proprié- 
té des noms, Paccompliflement & perfection Le /eft eft 
des chofes, eftans toutes par luy parfaites & ac- 
complies comme on peut conjecturer &inferer ç ^j cs% 
dececy. Tout corps qui de fà nature fe meut 8c 
agit,eft compofe de trois mefures, delongueur, 
de largeur , & efpoifleur : & de quatre extremi- 
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tez qui font le point ,1a ligne, la fitperficie, &lë 
folidedefquels aflemblezfont lefeptroril eftoit 
impoflïble que les corps fufïent mefiirez parle 



fept, félon l’aflèmblage des trois mefures,& des 
extremitez : fi les efpeces des premiers nom- 
bres,<!juifont lynité,le deux , le trois, &le qua- 



tre , dedans lefquels le dix eft fondé , n’eulfent 
compris la nature dufept : car les nombres fuf- 
dits ont quatre bornes , à fçauoir le premier, le 
fécond, le trois, & le quart , & trois mefures : la 
première eft depuis vn iufques à deux, la fécon- 
dé depuis deux iufques à trois, & la troifiefme 
depuis trois iufques à quatre. Sans çe qui a efté 
dit,lesâges depuis l’enfance iufques àlavieillef- 
fe monftrent allez euidemment la vertu & puik 
fànce dufept,eftans mefuréespar lefept:par ce 
qu’aux fept premières années les dents com- 
mencent à fortir: aux fecodes le temps fe mon- 
ftre propre à rendre la femencegeneratiue: aux 
troiüefmes la barbe croift : aux quatriefmes la 
force Paugmenteraux cinquiefmes eft la faifon 
du mariage : aux fixicfmes la vigueur de pru- 
dence :aux feptiefmes l’entendement & rai- 
fon s’aduancent & s’amendent: aux huitiefmes 



tous les deux font en leur perfection ^auxneuf- 
iefmes l’homme deuient doux & bénin , eftant 
ja la plus grande partie des afïeCtios domptées: 
& aux dixiefmes la fin defirable de la vie auient, 
eftans encore les membres du corps fains & 
tes àdges de entiers : car la longue vieillefte a couftume de 
V homme de f tourmenter & affliger toutes perfonnes. 
cwes en vers c es âges Solon legillateur des Athéniens a 
f4r °° n ' defcrftesayantfaitcefteelegie. 
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Z* enfant \quila parole encor ne peut former^ 

Peut le parc de fa bouche à fept ans enfermer 
Vu beau clos de fis dentsimais à quatorze amies 
il efiere de ^oir fes joues cotormies : 

Et tan Ifint o* hniêfme il na fi tofl atteint , 

Quelabarbe fimefleauxrofis defenteint : 
il commence des lors defire firr.maisde l'homme 
lufqua Ifint huit ans la force ne fi nommez 

Et depuis Ifint huit iufqua trentecinq ans 9 

il felf eut marier pour faire des enfant, 
lufqua quarante deux les penfies finies 
Zuj fint du tout laijfer les chofis puériles ; 

Puis a quarante neuf fa langue cr fine frit 
Sont propres pourlfacquer aux chofis de prof fit. 

Et les fept qui apres à ce nombre faffemblent , 

Sont les ans pim entiers qui pim fe rejfimblenty 

Iufqu’a fosxante trois pim fiible CT languiffant % 

Ve confiil cr figejfe il eft encor puijfant . 

Mais qui pourra toucher le feptantiefmeage , 

Heureufiment mourra en temps & en meut age\ 

Solon donques mefure & dénombré la vie hu- Hifpocrdtet 
maineparlesdix feptenaires,dont a efté parlé. met 
Mais le Médecin Hippocrates dit qu’il y a fept #$. 
âges y l'enfance, la puerice , l’adolefcence , la 
jeunefle, la virilité, la ^ieillefle, & la derniere: 
lefquelles fot mefurées par les hebdomades des Ceftàdite, 
àns.Il dit doques ainfiren la nature de Thome fe fept ans. 

- trouuent fept téps, qu’on appelle âges,en fan ce, 
pueriçe,adolefcence , & ainîi des autres. L’en- 
fance dure,iufques à fept ans, pendant lefquels 
les dents percent : la puerice iufques à ce qu’il 
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Toit capable de produire fèmence à deux fois 
iept ans .-radolelcence iufques à ce que la barbe 
foit efpeffe à trois fois fept : la ieuneiîe iufques à 
entière & pleine croiflaneede tout le corps b 
quatre fois iept :1a virilité iufques k quarante- 
neuf àfept fois fept: & la vieilleffe iufques à cin- 
quante iix a hui& fois fept : La demiere proche 
de la mort vient apres. On dit auflï,pour la pro- 
pre loüangç du fept, qu’il a vn merueilleux ordre 
en la nature, d'autant qu’il eft compofé du trois 
tequadr*»- 8c du quatre : au moyen dequoy li quelqu’vn 
1 **. ' doubloit le trois depuis Tvnité , il trouueroit vn 

quadrangle :fil doubloit le quatre,il trouueroit 
Lccule* le cube:fil doubloit le fept, qui eft compofé de 

tous les deux,il trouueroit le cube & le quadran- 
gle enfemble. Le trois doncques depuis lvnité 
eft en la proportion double,quarrc:& le quatre, 
qui en la mefm e proportion taitféliuiél , eft cu- 
be:&le fept en quatre & trois eft quarrérde for- 
te que le nombre fepcenaire eft totalement par- 
fait,monftrant toutes les deux équalitez : la pla- 
te par le moyen du quarré,felon la proximité du 
trois, & 1 efpelfe & folide par le moyen du cube* 
félon la familiarité qu’il a auec le quatre , eftant 
compofé du trois & du quatre. Or il n’eft pas 
feulement parfait & accomply , mais auffi ( afin 
que ie die en vn mot) tres-harmonieux,& aucu- 
nement fource du tres-beau Diagramme, le- 
quel contient tous les accords, le Diatefïaron,le 
Diapénte, le Diapafôn : & outre,toute$le$ pro- 
Le nombre portions, TArithme tique, la Géométrique, & 
dejeft con- l’Armonique. Cefte figure quarréedonques eft 
tunt tomes compofée de ces nombres , du fix 5 du huiél, du 
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ijieüf , 3 edu douze : de huid 11 fix c’eft la propor- l*s 
tiou fur-tierce, qui eft l’accord du Diaceflaron; *”*>• 
du neuf au fix,c’eft la fefcuple,qui eft le Diapén- 
te:& dù douze,au fix la double & le Diapafon.il 
contient auflî(coramei’ay cy deuaxu dit) toutes 

Les proportions : l’Arithmetiqu e, confiftant aux 
nombres du fix,du neuf, & du douze : car com- 
me celuy du milieu furmote le premier de trois, 
d'autant eft- il furmonté du dernier : la Géomé- 
trique confiftant en ces quatre nombres , fix, 
huidt,neuf,& douze: d’autant que quelle raifon 
ilyadehpidfcb fix, telle raifonily a de douze à 
fteuf,taquelle proportion eft fûr-tierce:& l’bar- ' Deu% - M _ 
monique prouenant de ces trois, du fix, du huit ,. mens four 
& du douze.En cefte proportion harmonique y connti- 
a, double iugement : l’vn, quand quelle propor- 
tion a le dernierau premier nombre, telle pro- 
portion à ce dont le dernier furmonté le milieu, 
à ce dont le premier eft furmonté du milieu : ce . 
qui fè peut efclaircir par ces trois nombres fuf- 
dits,par le fix,le huidfc, & le douzercar ledernier 
eft double du premier , & la furmontance auf- 
fi. double, d’autanir que le douze furmonté le 
hui& de quatre , & le huidt le fix de deux : or 
le quatre eft le double de deux. L’autre iuge- 
ment c'eft , quand le milieu furmote également 
les extremitez, & eft furmonté d ? elles : comme 
le huidfc,qui eft au milieu, furmonté le premier 
de la troifiefme pattie:parce que fi onqfte fix,rt- . 
fteront deux,qui font la troifiefme partie du pre- 
mier: il eft auîfi furmonté d’autant du dernier, 
parce que fi on ofte huidfc de douze, le quatre qui- 
reûeferala troifiefme partie du dernier. Voilà 
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ce que nous auions neceflàirement à dire de la" 
majefté & beauté du Diagramme , où figure 
quarrée , ou autrement , comme on le voudra 
appeller. Tant d’idées déformes le nombre de 
feptmonftreés chofes incorporelles dcintelle- 
Tttuesles < ^ ue ^ es ' Sa nature fieftend encores par toute 
f<irties du l’eflènce vifible , qui occupe le Ciel & laTerre, 
monde amia bornes de lY niuersrcar y â-il quelque partie en 
du nombre ce monde , laquelle nefoitamiedufept,&ne 
Jeftentùrc. Montée de fon amour & defir ? Première* 
ment on dit que le Ciel eft ceint de fept cercles, 
les noms defquels font Arctique, Antafrtiqueje 
Tropique del'Efté, leTropique de l’HyuerJ’E- 
quinodial,le Zodiaque,& outre le La&ée :par- 
tes fept ter- ce que l’horifon n’eft qu’vne affedion & acci- 
<Us du ciel, dent de nous , lequel fe nionftre plus grand ou 
plus petit , félon que noftreveué lè peut eften- 
dre plus loin ou plus court.Les planettes auffi(ie 
parle de celle armée celefte, laquelle a le mou- 
uement contraire aux Eftoilles fichées & arre- 
ftces) ont efté embellies de fept rags , monftrans 
Sept f Unîtes à - l’air , & à la terre la bonne affèdion qu’ils 
& leur ruer- auo j enc çnuers eux : d’autant qu’ils changent 
: l’air.aux quatre faifons de l’année, qu’oh apelle, 

le changeant en infinies fortes &manieres:tan- 
toftle raifant deuenir doux & paifible, beau 8c 
ferain, tantoft plein de nuages, tantoft venteux: 
d’auantage ils font caufe que les riuieres regor- 
gent & f’abbaiflent, que les champs (ont cou- 
uerts d’eau, ou au contraire deflèchez : ils chan- 
gent auffi la mer, comme appert par le reflot, 
qui va & vient , tantoft fe retirant , tantoft re- 
tournant au lieu dont il eftoit party : car quand; 
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fes golfes & creuz de la marine entraînée font 
cpuifez,alorsfbudainement onapperçoitvn ri- 
uage large & ample, & peu apres le retour on 
defcouure vne haute mer,laquelle n’eft pas na- 
uigée & chargée de petites nauires , mais de 
grands & pelants vaine aux: ils font croiftre&r 
venir à perfe&ion tous les animaux terreftres,& 
les plantes, engendrans les frui&s , & difpofàns 
la nature de chaque chofe à faire fon cours , afin 
qu'apres les vieils , les nouueaux fleuriflènt & 
meurrilïènt pour la prouifion de ceux qui en 
ont ^efoin. L’Ourfe, quon dit eftre la guide de , , 

ceux qui voyagent par mer , eft eompofée de p 0 fefo}l\ 
fèptEftoilles,vers laquelle regardans lesPilo- gÿ$uus*. 
tes,ont tranché infinis chemins en la mer, ayans 
entrepris vn fait incroyable , & fi grand qu’il ne 
peut eftre compris de l’efprit humain,parce que 
prenans toufiours garde à ces aftres,commeà 
vn but, ils ont découuert & trouué des contrées, 
qui auoient efté auparauant inconnuè‘s:ceux qui 
habitoiét en terre ferme,des Ifles:ceux des Ifles, 
des terres fermes: auflï falloit-il bien que les ca- 
chettes de la terre & de4a mer fuflen t d écouuer- 
tes,parlaplus purefubftâce du Ciel, àl’animant 
amy de Dieu, qui eft l’homme. Outre les chofes Us ^ 4C [ e f 
fufdites la compagnie des Pleïades a efté parfai- 
te & accomplie de fept Eftoiles: les prefences & 
abfences deiquelles lonr caufe de grands biensà 
tous les hommes : car lors qu’elles fe couchent, 
on tranche les mottes de la terre, & rayonne on 
pour les femailles : quand elles commencent à 
le leuer, annoncent la moifton : & quand elles 
fout totalement apparentes, refueillent 5c poufi 
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fent les laboureurs, ja tous ioyeux , à cueillir ce 
qui leur eft necellaire, lefquels font fort aifes de 
ferrer les nourritures pour en vfèrtous les iours. 
Le Soleil,qui eft le gouuerneur du iour, accora- 
plifïant tous les ans deux Equinoxes , I’vn au 
Printemps, & l'autre en Automne , celuy du 
Printemps au figne du Belier ; & celuy de l’Au- 
tomne au ligne des Balancesjdonne vne prenne 
tres-éuidente de la majefté diuine du fépt : d’au- 
tant que tous ces deux Equinoxes fe font le fe- 
ptiefriie mois , auquel temps laloy commande 
de fefter deux tres-grandes & tres-foïennelles 
feftes, parce qu’en ces deux temps tous les biens 
de la terre viennent à perfe&ionje bled anPrin- 
temps,& toute autre forte de femaille, & à l’Au- 
tomne le vin, & toutes fortes de fruits. Or 
d’autant que les cbofes terreftres dépendent, fé- 
lon vn certain accord & confentementjdes cho- 
fesceleftes, laraifondu fept, qui auoitpris fon 
Commencement d’en haut, eft defcènduc vers 
nous,pour nous viüter, nous,dis-je,qui fommeS 
mortels. T out premièrement noftre ame ( ie ne 
parle point de l’ame raifonnable ) eft diuifee en : 
lèpt parties, qui font les cinq fens, . l'organe de la 
voix,& finaleniet celuy qui fort à la génération:’ 
tous leftjuels, comme en quelques engins mer- 
ueilleux , eftans reméüz de l’ame par des nerfs’ 
fccrets & cachez, tantoft font en repos, tan- 
toft font meuz , felôn qu’ils doiuent eftre en 1 
repos ou en mouuemeut. Semblablement fi' 
quelqu’vn veut examiner les parties de dedans," 
& dehors le corps , il en trouuera en tous les 
deux endroits fept : celles qui patoiffént font la 1 

telle. 
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tefte,la poitrine, le ventre, les deux mains, les fiiu*» 
deux pieds : les antres de dedans , qu'on appel- 
le entrailles, fond’eftomach , le cœur, le poub 
mon, la rate, le foy les deux foignons. Ily a 
plus, la telle, qui eft la principale partie de l'ani- 
mal,fefertde fcpt parties tres-rteceflàires , des 
deux yeox,des deux oreilles, des deux narrinefs, 

& de la bouche feptiefme pai tie.dedans laquelle 
(comme dit Platon ) enttent les chofes periflà- DeUhuclt 
blés, mais en forcent les incorruptibles : car les f orunt ul 
Viandes & breuuages entrent dedans icelle , qui (h* fa ferif. 
font nourritures corruptibles de ce corps 
tel, mais de la raifon de lame immortelle fortet l° ,ient ^ es , 
les loix immortelles, par lefqüelles la Vie raifon- 
nable eft gouuernée. Outre ce les chofes dont 
fait iugemem la veüe,laquelle eft de tous les au- u «wW en- 
tres feus la plus excellente, font participantes du ireUs fem 
fept:par Ce qu’il y a fept chofes qu’on voit, le k /£<*«*• 
corps, la diftance ,1a figure, la grandeur, la coo>- ******* 
leur,le tnouuement,le repds,ne fe rrouuant rien sefuhofa 
d’auantage. Il eft aduenu auffi que toutes les/ e vvjtm& 
fortes & maniérés de voix,quife changent, font ri*» fl m. 
au nombre de fept : la haute, la batte, la taille, la 
quatriefmernde, la cinquiefmegrefle & déliée, Sc f f . m * nu ~ 
la fixiefme longue, la leptiefme breue. Outre fe tei * v>>x ' 
trouuent fept mouuements , le haut , le bas , le 
droit,tegauche,ledeuat > farriere,& lercmd: les- 
quels ceux qni baient montrent euidemmenr. 

On dit auffi quelesexcremcs fuperflus du corps Seftmtttuè- 
£ont réduits à ce nombre : d’autant que des yeui ruenu. 
les larmes fortent,des narines les purgations de 
la tefte,dela bouche la laitue, qu’on crache, ily a (0r ^ t{ 
aufiideux égouts par tefquels les autres ftipec* 

D 
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r fluitezfefcoulent l’vn deuant & l’autre derrie^ 

re:Ie fixiefme,c’eft la fùeur qui coulle par tout le 
corps: & le fçptiefme l’efïùfion naturelle de la 
femence par les genitoires . Derechef la vuidan- 
h* fiustfui ge dés fleurs dure le plus fouuént aux femmes 
tte dedans hifques au feptiefme iour : plus l’enfant qui fort 
les feftmoit du ventre dedans les fept mois couftumieremet 
teufhm ert- vit ; de forte qu’vn cas merueilleux enaduient: 
meut vit. car celuy qui vient au feptiefme mois eft plein 
dévie,&nepeut l’autre du huiâiefme aucune- 

jugement ment v i U re. Les griefues & aigues maladies des 
Mes mutuelles . , ? , r 

parle feptief cor P s » principalement quand dvne mauuaife 

use leur. J température des facultçz & puifïànces, qui font 
ennous,les fiebures continues nous aflaillent, 
font auffi iugéesprefque parle feptiefme iour: 
r parce que ce iour là eftiuge du cobat de lama* 

adiugeant tantoft aux vns la fanté,& tantoft aux 
autres la vie. Sa vertu tire en cores plus outre, 
d’autant quelle nefeftendpas feulement à tou- 
t tes les chofes fufdites , ains aufli aux meilleures 

Laharfeu fciences , comme à la Mufique & Grammaire: 
/eft cordes, caria Harpe,quiafept cordes , reprefèntant par 
vne proportion la dance des fept planettes rend 
les accords fort bons & mélodieux, eftantpref- 
quelaprinceffe de tous les autres inflruments 
Les Grecs Muiîque. Entre les lettres auili de Grammai- 

tnt [ept re > il Y en a fept qui font proprem ent appellées 

vojeüet. voyelles, par ce qu’il femble que d’elles mefmes 
rendent vn fon , & rangées auec les autres font 
les voix pleines & entières : d’autant quelles 
lu vertu des fourniiTent écremplitlènt ce qui defaut aux de- 
vjellts. m j es voyelles , formant fons entiers & parfaits: 
dfauantage tournent & changent la nature des 
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fhuettés , îeur foufflant & halenant leur pro- 
pre vertu , à fin que ce qui de foy ne pouuoit 
eftre prononcé, foitprononcé. Pour ceftecau- origjiiejà 
feilmefemble que ceux qui du commence- ntmdtfeft. 
ment ont donné les noms aux choies , gens cer- 
tainement fages , ont pris le nom de ce nom- . 
bre de la majefté 6c honnefteté qui eft en Iuy: iëmixirf 
mais les Romains ayans adioufté la lettre,S. qui 
auoit efté delailTée des G’recs,declarët plus claire Se t ,t,n '. 
mét& propremët l’éph afe &vertu d’icelui, l'ap- 
pellant Seftem, pour monftrer, comme il aelté 
dit, fa grandeur 6t majefté. Voyla les raifons 
queallegueritlesPhilofophes, &bien d’auan- 
tage,dd nombre leptenaire, pour lefquelles jl 
a eu l’Honneur & l’auantage en la très- haute 
lïaturé , 6c a. éfté honoré des plus excellents 
Créez & Barbares, qui fontptoreflïori des Ma-, 
themathiqiies . il a efté àuffi fort prifé 6c eftimé 
du vértueux Moÿfe, lequel adelcrit la beauté 
d’iceluy àux tres-facrées tables de Tes loix , &l'i 
grauée dedans lés elprits de refus ceux qui font 
Venus apres luy,commandant apres les nxiourS 
defoiemnifer &féftérle fàind lêptielmeiour, 
en’ ftabftenâht de toutes les auures quife font tj tf-m ttyir 
pour larecherche & appareil du viuré , &vac- diÿftfttji 
quant feulement à la Pnilofophie , à l’amende- 
ment de fés mioeurs , Scahexainen & diligente 
enquefte de là éonfcience : laquelle enqueftë 
éftantaffife en I’ame n’a point honte de la tan- 
cer , ne plus ne moins qu’vu luge , qui vie 
quelquefois de très- grandes menaces , quel- 
quesrois de légères & petites^ remonftrancesr 
dé menaces ,- quand dé propos délibéré 6c à foflf 

D i) 
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efcient on eft defobeïiïànt& rebelle : d'admo- 
rwfipn ,quand par tp çfgarde on fait quelque fau- 
te, à fin qu’on ne gliife & tombe dorefiiauant eu 
. quelque autre femblable. Or Moyfe reprenant 

fur la fin en general la création du monde , il dit: 
Fuy le livre de U Creafun du Ciel CF U terre , quand 
■ . . lisant efté çreces : le iour auquel Dieu fift le 

Cipl,& la terre, & toute plate verte des champs, 

. aüant qu’elle forrift de la terre, & tout le foin 
des champs auparauant qu’il fut leué. Ne met-il 
pas clairement deuant les yeuxles formes incor- 
porelles & intellectuelles , par leiquelles les ef- 
fets fenfuels font formez , comme le feing eft 
graué & empraint par le cachet dedans la dre? 

- Calant quç la terre, dit-il, euftproduit la ver- 
ebfiemütj » la verdure eft oit en la nature, 8c auant que 

defeu fim lefoin fe monftraft aux champs, le foin eftoit, 
dmflemtn. non toutefois vifible, Il faut doncques eftimer 
que les anciennes formes & mçfures félon lef* 
qpelles lenhofes fenfuelles ont efté pourtraites 
&panapalîées , eftoiçnt auparauant. Si Moyfe 
eu(l v-qulu, il euft bien plus au log difçouru tout 
: ’ cecy^naisluy>qui eftoit curieux de briefueté 
■ entre tous les autres , a mis en auant ce peu , qui 
a.efté recité pour l'exemple de la naturedp tout 
ce qui eft au monde, laquelle ne peut rien ba- 
ftjr de fenfuel, fapsvn patron incorporel dama** 
einaire,Pourfuiuant fou propos 8( gardant l’or- 
dre des chofes precedentes , aueç les fuiuantes, 
il dit apres :?/ j awfhqe fin/aufe qui mtntm enh<v*/ t 
Jôrtanç delà terre Javelle drwajW tmte U face d’UeJU* 
Les autres Philosophes dient que toute l’eau eft 
l’vndes quatre flgpuents , dont le monde, a.efté 
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crée : mais Moyfè ayant accouftumé d’vnevéüë t^ireni 
perceante deeentempler & comprendre dili- 
gemment les chofes lointaines , eftiitie que ta tntjm^fn*. 
grande mer eft rn des éléments , & laquatri tî- mit iYni- 
rtie partie de l’Vniuers, laquelle ceux d’apresloy *««• 

6ht appelle le grand Océan Si ont penfé que/ 
nos mers nauigables e fi oient, à Comparaifon cfi- 
celay Océan, delà grandeur des ports & ha- 
ures. En ce failàm il a feparé l’eau douce Sc fa on- Stferetim 
ne à boire, delà marine , la rangeant auec là ter- : 
re & Teftimant eftré partie d’icelle, & non de * 
l’autre , pour laraifon que nous auons par cide- 
uaftt dite , qui eft k fin que la terre fort entrete- 
noé par cefte qualité douce’, c^me par vn lien& 
colle ioignat toutes les pardesipar ce que Pelle 
euft efté delaiffée fëche,par faute d’hurhenr, qui * 

euft entré dedans , Sc pafîé patmy tant de fortes 
de trous, (è fut trouuee entr’ouuerte Sc bayant 
te : or elle eft entretenue & demeure en fqn en- 
tier ,en partie par là vertu & pUiffîmce de refpffÇ Luùfe» Je 
qui la lie &ioint : en partie auffi par biumidité,' f* 4 * & ** 
laquelle ne la laifïè point deflècher & rompre Utm *' 
en des petits ott grands morceaux; :voila vue des 
raifons . Il note faüt dire l’autre , laquelle rend 
droit à la vetité'/èOmme à fon propre but. Il n’y 
a-éhofèterreftrequi puiflè demeurer en foir e- , 
fttfejlàns la fubftànce numiderceque nous mon- 
ftïetttAflfezîes femeOces qu’on jette, lefqùelIe'S Jen reenftn 
ohfOht humides , comme celle des animaux” effrt U 
ou ne germent point fans humidité, comme cef- b» 

les des plan tes.donrappert,què la {utilance hiù muit ' 
mide eft neceftàirément partie de la terne qui 

'■ v '• ^ Ddij _ 



Digitized by booQle 




5 4 fhilon luifi 

produit toutes choies, comme au fembla We lès 
femmes ont beioin de leurs menftrues& fleurs; 
car lesPhyficièns dilent que le iàng menftrual 
eft l’elîènce & fubftanee corporelle de l’en* 
tdterf» <$• ^ in 5’ / P ro P os fufdit , ce qui fera cy apres 

ftUee des tedté n>e ft point contraire , mais conuient 
(fats. bien aûec luy.' Rature a donné à toutes les mer 

r.es des mammçlles rayantes de lài& , comme 
vne partie tres-necefiaire, ayant appreftéàl’en- 
fant qui doit naiftre, les nourritures : or la terre 
• comme ilfemble,eft mere : à raifon dequôi nos 

Avdiijp. «nceftres l’ont appellée Dimitir , alTemblansle 
•Ho dçla mer? , &dela terre , car la terre, Com- 
La terre mel médit Platon, n’enfuit pas la femme, mais la- 

PMden* femIpe en ^ ,a terre j laquelle les Poctes ont 
ffWsrtF* accpuftumé d’appeller proprerrient , la mere 
çlétout, la porte- fruids , & Pandore , d’autant 
qu’elle eft caulp de là génération & durée de, 
tous les animaux &z plantes : à bÔne caulè. don-* 
nature a donné àla terrç,.qui eft la plus,- 
vieille, dç la plus fertile de toutes, lés mçres, les 
ruiilèanx des rjuieresdc fontaines , corne marn- 
m elles, à fin, que lesplantes fiillent arrofees, Sç , 
tous les arum aux eullent abondammetà boire, _ 

Il dit apres que Dieu formel l’homme , frenetitde I 4 
bc{ee dç ta terre, çr fiujfd en U feue, à’eceltey l'e^nt de 
"^V/e.11 montre parlàeuidemmentqu’il y agran - 1 
dcdifîerence entre l’homme,, qui fit lor$for-- 
celuy qui fut le premier fait felpn J’i-j 
Pieu î car celuy qui fut lors fornjé p-, 
ftoitiènluel, eftoit participant de quaIité,eftoiç; 
pompçfé du corps & de l’ame, & eftoithSme; 
ou femme,& de fon naturel mortel : mais i’au- 



Digitized by L.ooQ[e 




De U Création du monde. 55 

,tre qui fut fait félon l'image de Dieu, eftoit vne 
forme ou vngenre,ouvnfeau & cachet intelle* • • 

âuel,incorporel, incorruptible, n’eftât ny mafc J 
le ni femelle.Le baftiment donques de l’home 
(pecial & fenfue! fut compofé, comme il dit, 
ae lafubftgce terreftre & de l’efprit diuin : d’au- 
tant quéïe corps fut fait delà bouë,prenat l’ou- wefanifù 
urier icelle pour en former la forme humaine: qui 

mais l’ame ne fut point faite d’aucune chofe, ' Dieu* fou f- 
qui euft commencement,ains duPere & Gou- fléenl*f*co 
uerneür de tout le mondercar ctmo%,il dfiufîU; ^ 

ne nous reprefente autre chofe, finon que l’ef- „mflement\ 

E rit de Dieu a efté enuoyé d’ehaut delà nature Jijepuruntt . 

eureufe ci bas,come en vn nouueau pays, pour tr*ittej»t- 
le profit du genre humain j& \ fin que IH’hSme ; ■' 

eftoit mortel félon la partie apparente, à tout le '*bmme 
moins il fuft immortèl félô l’inuifible : au moyé f*rtkif*nt 
dequoy on ne poürfoit faillir de diré,querhom ‘de U n*turo 
meeftau milieu de Ü narare inoreélle & im- 
mortelle,participât de tous les deux, autat qu’il m - 

luy eneftbefoin:&qù’ila efté fait mortel &im -\efremier 
morteUmortel félon le corps , & immortel felo homme * 
l’ame.Le premier honU tef reftre chef & auteur/*" 7 ” 0 ”'* 
du gère humain,a efté,felon mo aduis, tres-par* 
fait, tant pour le regard du corps que pour le re- nu* après 
gard de l’ame^Ôc fi afurmoté ceux qui sot venus Huy>t*nt 
apres luy,en tous ces déuxraullï eftoit-il, à la ve- i f our J* re - 
ritéjbeau & bo.Qu’il fut beau de corps il eft bié V' * ^ 
a iCé à le péfer &linferer pour trois raifons , dot rZte. * 

la première eft telle,Lors que la terre nouuelle* iïremierê 
met créée apparut,& les eaux de la mèr futetfe- 
parées de la terre, la matière des chofes creéesle 
Wouuapure n eftât aucunemetmeflée ni fardée. 
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i ttt n it m- bernent qu'à bonne raifon les cotps compo- 
sa, fez de celle maniéré eftoiét bien faits &ç fans au- 
cune faute. La fécondé raifon c’eft , parce qu’il 
n’eftpasàprefumer, que Dieu ait voulu , pour 
former cette belle ftatuo humaine auec vn fi 
grand foing, prendre du premier limon.de la ter* 
re, qui fetrouueroit, mais il faut croire qu'il a 
choin le meilleur,& le plus pur & délié ', coulé 
Fort fubtilement pour eftre propre à fon ouura* 
gé,d’autant qu’il baftiiîoit commeynemaifon, 
ou T emple $acré,pour loger l’ame raifon nable, 
.. fon image & femblace. La troifiefme raifon.qui 
ne ^ aucunement à comparer auec les. autres 
■ -.eft cefte- cy. Louurier eftoit parfait & bien en- 

tendu en fon art , de forte qu’il fift fi bien , que 
non feulement les parties du corps auoient par- 
tiçuliercmet cbacuneen fo^ endroit leurs nom- 
bres & proportipus conuenables , mais aufli 
eftoient toutes en general fort bien jointes & 
vflies enfemble -' ï cefte belle proportion il ad- 
loufta vne belle çharnuEe,& quand & qnandluy 
peignit yneçouleur viue, voulant , tant qu’il luy 
• îetoit ppffible , que ce prfnder homme fuft ap- 
perceu le plus beau de tous les autres. Qdilfuft 
d'ayantage, beau par excellence en lame, il eft 
fans doute : car il n’a point vfc, pourlebafti- 
ment d’icelle , d'aucun patron fenfuel , mais 
/corne i’ay dit) de fon feuj Verbe. Pour «es eau- : 
fes il eft dit que l'homme ainfifouflc en la face, 
où logent les fens,a eftéla remèrobranccfic lèm- 1 
blance de Dieu : de Dieu , dis-je* ce grand ou- 
urier : lequel outre qu’il donnait U vie au corps ■ 
par lemoyendes fens, il établit auflila raifon,. 
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fomtqe Royne,enla principale parrie 8c gou- 
uernance des astres, & voulut qu’elle fuften- 
uironnee de tous les fens , comme de garde- 
corps, Vfin que pat leur aide elle peut compren- 
drez nature des couleurs, des Tons, dès faueurs, 

<ks fenteurs , 8c d'autres cfaofes femblables, 
ne les pointant d’ elle mefmes , Sc làns l’aide des 
Fens connoiftre.Or il faut par neceffité qued’vn oeteauf*- 
beaupatron forte vne belle image & femblan- tnn.it U* ' 
ce r auffi le Verbè diuin eft plus excellent que «**»• 
neft la beauté mefmes qui eft en la nature , n’e- 
ftantparé de beauté , mais eftani ( fil faut dire 
la venté ) luy mefmes vn ornement d'icelle fort 
refleurit. Telle , à mon aduis,a efté la création 
de l’homme lelori le corps 8c félon l’elprit,le- 
queiafiirpafle tous ceux qui font maintenant, 
&quionteftcauparauantluy:par ce que nous 
autres fommcs {engendrez des hommes $ mais 
celuy là a efté créé de Dieu : or de combien Tfitflm 
Fournier eft plus excellent , d’autant auffi l’ou- 
orage eft plus prifé : & comme ce qui eft pafTéSè fnfi 

fteftrijfoit animal,foitplante,foit fruit,foit quel-J&, Lur*# 
qu'autre choie quife trouue en la nature: auffi 
eftoit il bien raisonnable que le premier hom- 
me,qui deuoit eftfe fbrmé,fuft la fleur de tout le 
genre humain, & que ceux qui viendront après 
ne fulfent fi forts&rebuftes/ajns par luccenîon 
de temps déchenflènt tant delà beâuté,que delà 
forcé de leur cbjrps. Pay apperçéU afltrefois ce- 
cy tant en l’art du Peintre , qu'en l’àrt dépote^ 
terie: càr les images ’8c remeirtbrances ne font . • ..* 

jamais fi bien faites que les pattons , 8c y atoaf- 
iours- quelque «hofie à redire û encore plus ce - 
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qaieftpris & tiré fur l'imagé peinte , ou enleoeÿ 
$£ terre fen éloigne , eftantplus loiade ion 
commencement : ce que nous donne aflèz à 
CPgnoiftre la pierre d*Aimant:d ; autant qu^entre 
les anneaux de fer aucuns font attirez: d’vnp 
plus grande rpideur & force, les au très plus bel- 
fera dtttd - cernent, & neanrmoins fontïoiis pendus en vne 
&**edefséi langue rangée* ^attirez par Vne mefme vertu; 
yray eft que ce n’eft pas dVne mefîne forte r car 
f e . u * q u * trouiient plus loin du. commence-* 

ment font plus Jafohes , à canfè que la vertu faf- 
foibfit , rte 1 ppuuartt ferrer fi eftroittpment. Le 
iembiable eft aduenu aux hommes, les vertus 8c 
/jualiteç dèfquelçf amoindrirent par fucceffion 
.dp temps ► , tant pour le regardtlû corps, quel dé 
l* f remie r ) ame.Que fi nou^difons que cduy noftrePrin* 
kémmeci- ce* efté non feulement le premier homme, 
mende. I e ^frtî^vnique Gitoyendu mbnde^ 

v, . . - rtPU$ nementirons:ertrien:parcequece mond6 

m dfoiç comme vnemaîïbn ficCité', non cou- 
i tefois baftie par maçons & charpentiers de bois 

~Cv. . .. . & de pierres , dedans laquelle il pouuôitfeure* 

ment^ciansautunecraintehabirercommedet 
dans fort propre pays,ayaatla puiiîance fiir tou^ 
tes les chpfès tetteftres< , eftant redoutable k: 
tous les animai^, qui eftoienc duits à luy obéir, 
comme à leur feigne ur , ou contrains à ce farteti 
tellement que liiy, qui eûoit innocent, viuoié 
paisiblement en -tout foulas & plaifirs fons au^ t 
cun e< guerre. Or d'autant que toute ville bien, 

r_n Vv- . • 
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fonde la nature , laquelle eft furhommce plus ieUn*t*r*\ 
proprement droit, n’eftant autre choie qu’vne 
loy diuine rendant à vn chacun ce qui luy appar- 
tient. Il falloir aiiflî qu’auparauaot l’homme il 
y euft quelques Citoyens, qui kabitaftênt en 
celle ville , & regardaient lesloix d’icelle, qui 
ppurroient à bonne raifon eftre nommez Ci- . 
coyens de la grande Ville, ayanS choifi pour leur 
heDetgementvn grand tour & circuit du Ciel, 

&Vquis le droit de bourgeoise en vne tres- 
grande & parfaite ville. Mais qui pourroient leshut- 
eftre , ceux U , finon les raifonnables & diui- 
nés natures , qui font en partie intelleâkueU m 
Ics& incorporelles , 8ç en partie corporelles, 
comme les eftoilles 2 Auec icelles viuant & 
conuerfant , il palfoit le temps en vne pure 
& naïfue félicité , comme parent de ce grand 
Capitaine & Gouverneur , duquel il auoit 
eide tout ftefehetnent créé : au moyen de- y, 
quoyeftant dedans ’lüy coulé l’eiprit diuin , il vin*. 
reftudioit à dire §ç faire toutes chofes au gré : 

&, contentement du Pere & Roy du monde», 
le luiuant à la trace par les grands & com. 
muns fentiers . tranchez & taillez de lavertu, ' ' 

f arlefquelsn’eftloilible à autre de palTer , qu’à 
elpritqui ne tend qu’à vnfeul but , qui eft de 
fe rendre feroblable à fon Dieu le Créa- 
teur, Nous auons félon noftre pouuoir , dé- 
claré la beauté de l’ante & du corps de ce 
premier homme, combien qu’à la vérité, il y 
en ait bien d’auantage.Ceux qui font yenusa- 

1 >resluy , eftans participaos de la forme d’ice- 
uy ,, retiennent eneuxles marquçs de lapatcnté. 
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qu’ils ontauecleCreateur j ores qu’ellesfoiettt 
, foibles, &n’apparoilfentgueres, mais quelle 
desLmme ce ^ e p*ranté ? tout homme , félon l’entende» 

«utrBstu. ment, eft proche du Verbe diuin , eftant vn por- 
trait de la nature heureufe , ou quelque partie 
tirée d’icelle , ou vn rayon 8c efclair , & félon la 
compofition du corps , de tout lemonde : car il 
a efté çompofé des mefmés éléments que le 
(tmpô^dts mon ^ e: delà Terre , del’Eaü, de l’Air-, & du 
’+elemem, F eu : chacun element contribuant de là part 
pour le remplifiàge & fourniture de la matière, 
kquellele Créateur deuoit prendre pour faire 
celte image vifible : auffl frequente-il tous les 
fuftits éléments , comme luy eftans tres-fami- 
liets&r proches /changeant de lieu en autre, al- 
*ncte *de l ant tantoftdeçà , tantoft delà ; au moyen de- 
g g, quoy on pourroit fore proprement dire que 
* l’homme eft toutes choies : terreftre , aquatdle, 
.volatile , 8c celeite : par ce qu’en habitant èn la 
- térre , & marchant fus ieelle ,• il eft ‘animal ter- 
reftre: enfe plongeant dedans l’eau, nageant & 
nauigean t leplus fouuem * il eft aquatile, com- 
me font foyles marchans trafiquants par mer, 
c'ejioient lejpefcheurs de pourpres * & autres mariniers, 
fotjjont dont fteqoe^tëm ta marine pour prendre poif- 
*«HprèpMU mnsd’efcadlle , êc d'auttefoiteren montant de 
tamure de bas' en hau t , ôeeftant quàfi pendu en l'air , iu- 
fourpre. ftementfe peut dire pour menant par Pair : on 
lfe peut auffi appeler celefté àraifondë làveuc, 
laquelle eftete tous les autres-fens la principale, 
apptochaift de bien pré s-dtf Soleil , de k Lune, 
èc des autres aftrés tant ënarits qu’arreftês; An 
refte Dieu lùy donna vnè -béJlïé commiffioh. de 
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donner les noms aux choies, lequel a&e fent Ion 
Roy, Sc (âge homme :aulïï eftoitil par la grâce 
de Dieu, fage,apprenaiit de luy-meunes,& l'en- £,"^'4». 
feignant luy-mefme : & outre Roy , auquel eft mt 
feant d’appeller chaque fujet par fon nom: il fofertes 
falloit bien qu’il tuft grande puiifancc fur les ”' m **»*. 
animait*, veu que Dieu, apres Vauoir foignen- ‘ 
fement formé , l’eftablit fon Lieutenant & Ca- 
pitaine des autres*, le faifant digne de les hon- 
neurs & prerogatiues : fa pofterité encores en 
retient quelque flamefche , commandant aux 
belles irraifonnables,combien que par le long 
efcoulement de temps elle foie atténuée & pal- 
fée : U eft ditdonques , que Du» amen* toutes les Dieu comme 
hcfks 4 P homme,* finijud 1/tft comment il Ictdppelltmt : tjernteaeut 
non qu’il en doutaft(carü n’y arien incogneuà 
Dieu) mais fçaehantbien qu’ilauoit logé enla trtt ^ ,M> ~- 
nature mortelle ,1a nacurerailonnable, laquel- ’ - 
lefe raouuoit d’elle mefmé , ne voulant partici- 
per au vice. Par ce moyen il le vouloitelprou- 
wer,commefaitle maiftrel’efcholier, qu’il co- 
gnait , refueillant lé naturel d’iceluy , & le pro 
uoquaat à la contemplation defesœuures, àfin 
qu’il leur donnai! des homs propres & conue- 
nables,reprelèntansnaifuementlesproprietez âmmeni • 
des çhofes : car eftant encore la nature raifon- Die»vou. 
nable toute pure Sc nette dedans l’ame,& n’o- tutejpnu- 
liant aucunement troublée d’infirmité, ou ma-/* r '*^‘ / ** 
ladie , ou palïïon,& confequemment ayant cer- 
taine cognoÜlànce de la nature des corps, de des 
choies , elle trouuoit des noms tous propres, & 
les appliquait fort bien à propos aux choies de- - 
& lignifiées, de forte qu'incontinent 
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L/t femme 
caujfè du de* 
fafire adue- 
na au pre- 
mier homme 



Origine £$ 
premier 
four ce delà 
•volupté 
flaifir de la 
chair. 
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qu’ils eftoieht prononcez , les natures & pÆ 
prierez eftoient entedués 5c cognuës : tant eftoit 
excellent cet -homme en toures les vertus, ten- 
dant au but delà félicité humaine. Or d’autant 
qu’il n'y a rien en ce monde dé ftable , 8c que les 
chofes mortelles reçoiuent neceflàiremet chan- 

f ement ,il falloitque ce premier hommetom- 
aft en quelque mal- heur & encombre. Le 
commencement de (a mauuaife vie , ce fut la 
femme:car pendant qu’il eftoit feul, il poftoit la 
femblancedumonde&i de Dieu , & aüoit les 
marques de la nature de tous les deux impri- 
mées dedas foname,finon toutes, pourle moins 
celles que pouuoitreceuoir la’ créature mortel- 
le : mais apres que la femme fut for mée,voyant 
qu’elle luy reilèmbloit 5c de nature & de face , il 
futfortrefioüyde faveue, & approchant d’elle 
commença à la careflèr : elle auffi voyant qu’il 
n’y auoit animal qui luy relie mblaft mieux, que 
l’homme,fut fort âife , 8c le refaliîâ,auec toute- 
fois vne vergogne & mordeftie : en fin l’amour 
-furuint , lequel les alfemblant , comme deux 

E arties diuerfes d’vn animal , les ioignit en vri, 
atillànt en eux defir de compagnie tecipro 1 - 
que pour la génération de ion fèmblable: 
ce defir engendra la volupté, & le plaifir des 
corps ’, qui eft la fourcc de toutes les iniqui- 
tés & tranfgreffions, & par lequel la vieheu- 
-reuie & immortelle fut changée en vne mat- 
■ heureufe & mortelle. Oh dit qu’au temps 
que l’homme eftoit feul , & auparauant que 
la femme fuftereée, que Dieu planta vn beau 
iardin ne reilèmblanteu rien apx Hoftres : car 



Digitized by 



Google 




de UCrtdtion du Uondel 
Ies]noftres font d’vne matière irraifonnable , 
abondants en toutes fortes d’arbres : entre lef- , 

quels il y en a qui font toufiôurs verds pour * 

donner continuellement plailir à la perfonne , 
les autres floridènt an Printemps, & iettent à 
foifon , dont aucuns raportent à l’homme vn 
fouit doux & gratieux , non feulement' pour 
l’vlàge neceflàire de là vie , ains auffi pour les 
foperflus plaifirs de la vie délicate : les autres 
en rapportent de diiTembIables,qu’on delaiife 
8c abandonne-on aux beftes fàuuages. Mais 
lesarbres qui eftoient plantez au Paradis terre- "JJiiiter- 
ftredeDieu, auoient ame , & eftoient raifort- rcftrt. 
nables , portans pour fruitées vertus , l’enten- 
dement immortel , & la viuacité 8c fubtilité 
d’efprit, par laquelle l’h onnefte 8c deshonnefte, 

^a vie làine,l’immortalité } & tout autre cas fem- 
blableeft diftingué & cogneu. Ce difcours de C*<jui Jeit ' 
Philofophiefentpluftoft, comme il femble.fa'^* * n ** n ' 
iîmilitude & allégorie , que là propriété de 
parler & vérité : par ce qu’on n’a point enco- p re g •••’* 
res veu , & ne verra on iamais en la terre des f*rC*>btt 
arbres de vie ou de prudence : parquoy ilfenl- dtvie. 
ble que par le Paradis terreftre fe doit enten- 
dre la principale partie de L’ame , laquelle eft 
pleine, comme de plantes, d’infinies opinions: 

8c par l’arbre de vie , la plus grande de toutes 
les vertus,à fçauoir la Pieté, laquelle rend l’ame 
immortellePieté,& par la cognoilïànce dix bien 
& du mal,la prudence , laquelle , comme luge , 
diftingué & difcerne les chofes de leur natu- 
rel contraires. Ayant Dieualïïs&jjofé ces bor- 
nes dedans l'ame, il conûdçroit, corne iuge.de ctjfiw s 
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te d u couf quel colle elle pancheroit : & ayant veu qu elle 
four le Me- Ce tournoit vers. la tromperie & fineflè , nete- 
rel erinre. n a«t conte de U fain&etc& pieté, dont procédé 
lavieeterndle, à bon droit lachafia & bannit 
de Paradis , fans efperance de iamais y entrer , k 
caufe des pecbez incurables 6c irremiffibles qu’- 
elle auoic commis ; d’autant que la forte & ma- 
r i if c n ( niere de la tromperie eftoit grandement à blâ- 
\u finit mer , laquelle ne doit pas élire tuë. On dit que 

nelnfie. ce vieil, venimeux y & terreftre ferpent , via de 

la voix humaine, &que l’approchant de la fem- 
me du premier homme , commença à femoc- 
quçrde fatardiueté , &de là trop grande lira- 
pif lïè : d’autant qu’elle diffèrok à cueillir de ce 
früit , qui eftoit fi beau à voir : tant doux & gra- 
cieux k manger,. & tout propre & conuenable 
<Cdf[e in p^„ r fijauoir le bien & le mal : die lâns y penfer* 
p remet & d’vnefprit volage obcïflant à la voix du 1er-* 

lîeDttu P^ nt > mangea de ce fruit, pins en donna àfon 
éontrei'hom • miry: fi toft que tons deux , qui au commence- 
mt. ment eftoientfimples de moeurs, en eurétman- 

Î ;é,deuindrentfins&cauteleux:à raifon dequoy 
e Créateur fe fafchant ( car laéke meritok bien 



qu’on f’en coiirtouçeaft , d'autant qu’eux rrcef- 

1 >rifants cet arbtede vie immortelle , c’eft a dire* 
a perfeÛion devenu, dont ils poouoient cueil- 
lir longue & hcurcufe vie,chaintènt au lieu d’el- 



le a non vne vie bfiefue& mortelle, mais vntëpà 
Qfa ^ * * plein de malheurs ) les chaftia comme ils auoiét 
Mprit. mérité. Ges propos ne font point fables con- 
trouuces , aufquelles les poëtes 6c fophiftespaf* 
fent le temps , fe donnants du plaifir , maitlonf 
. v . certaines iaçon?.de parler , qui tendent à l’alleu 

gorie 
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gotié :■ àfijauoîr quand on vent dire oureprefen- 
terautre chofe que celle que 1 auditeur attend, 

&penfe qu’ondoibuedire. Si quelqu’vndon- 
ques veut fiuure ce qui eft de conjecture vray 
iemblable ,iL dira fort pertinemment , que le T ' t14 r **~ 
fcrpent duquelaefté parlé,eft la figure & figne UfqhTe'le 
de la volupté, pour trois raifons : la première, fètfemfgn}- 
parce qu’il eft fans pieds , & Te traine Fur le ven- fieUv»kfti. 
tre ; iaieconde par ce qu’il a pour (à nourriture 
les moces de la terre : la troifiefme , par ce qu’il 

S orte en Tes dents le venim,par le moyen duquel 
a accouftumé de faire mourir ceux qu’il a 
: mordus. Or l’homme plongé en fon plaifir char- 
- nel,ne peut eftre fans ces trois maux: d’autant 
qu’en premier lieu à peine leueillatefte,eftant ekmmtv»'. 
appefanty & entraîné par l’intemperance , htftuettx. 
laquelle le jette par terre , luy mettant le pied 
fur la gorge : fecondement il ne mange point 
. de viande celefte , qu’a accouftumé de fournir MeftrU d» 
. lafapience parfes bonnes raifons & enfeignc-^'»'**** 
mens , à ceux qui veulent dreffer les yeux en Celefie,^»ur 
. haut? au contraire il f’emplift ontrageufèment d^U Verre 
. de ce que rapporte la terre aux faifons des an- ft re , 
nées: dont procèdent lesyurongneries,Iesgour- 
. mandi(ès,& autres appétits defordonnez ; lef- 
: quels apres auoir lafché les concupiicences du 
ventre, & atîeruy l'homme à la gloutonnie d’i- 
, .celuy , viennent à augmenter & efpandre abon- DtjertfM* 
dammentles rages de delfous le ventre : celuy- 
- là deuore le labeur des ronfleurs &cuiüniers, & 

. tournant la teftê tout à l’entour de la fumée des 2 

friandifes, ne fait quefouhaitter d’eftire parri- 
. cipant de çefte ordure & vilenie: telleméc que fi 
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toft qu’il a aperceu la table pleine' de viandes 
exquifes & delicieufes , il fe jette deifiis jfef- 
t'htmme forçant de fe remplir de toutes icelles, & ne cef- 
lànt de manger iufqu’à ce qu’il ne demeure rien 
Km aux de tous les mets qui ont efte ferais lur table : au 

ienucomme moyen dequoy il n’a pas moins de venim aux 
k (trient. J encs que le ferpent, d’autant qu’il eft feruiteür 
d’vne infatiable conuokifo, ne faifant que man- 
ger & mafcher, fauourant premièrement delà 
langue, laquelle iuge des faueurs-, puis apres du 
L'vfaeik’ gouer. Or l’vfage démefuré des viandes eft 
ynt/Jé J*t caufedelamort, & eft veneneux, par ce qu’el- 
njUnkt t les ne peuuent cuire pour la grande affluence 
fttnkkttx* <l e celles qui furuiennentauant quelespremie- 
S mme. re s feient digérées. Il eft dit apres que Le ferpent 
eue fon ifie 1 jette Trneltnx humaine , pour montrer que la 
que le (erfét volupté fefert d’infinis foldats qui la fouftiert- 
4 i kttevnt nent , & combattent pour elle , lefquels' font li 
u»ix humai- h acc ]is de dire qu’elle a la puiffance lur toutes les 
chofes du monde, foient grandes ou petites, 
fans en excepter aucune :d autant qu’on voit, 
difent-ils , que les premières compagnies du 
malle & de la femelle font maniées & conduites 
par la volupté; La génération P accomplit par 
Ia granit f' on moyen : les animaux , fi toft qu’ils font fiir 
^Uvolupié. terre‘, ne cherchent quelle, fe refiouïflans du 
bon aife , & fe fafehans du mal aife. G’eft pour- 
Zti fienrs quoy l’enfant nduueau nay pleure , fe dueillant, 
ieltnfdnt comme il femble , de la froidure : carfortanc 
rnu*t*u foudainement d’vn lieu fort chaud , où il auoic 

longuement demeuré , àfçauoir de la matrice, 
en vn air froid , & lieu non accouftumé,eft tour- 
menté : ce qu’il donne allez à cognoiftre par 
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fôn crier & braire: ainfîtout animal, difent-ils, 
fe hafte d’aller à la volupté , comme à Ton très» 
necelïàire & fouuerain but , principalement; 
l’homme : d’autaot que les autres animaux défi-» 
fent iouïr feuleqient d’ellè par le moyen du 
gouit &desgenïtoireS , mais l’homme, outre 
eei pourfuit par les autres Tens tout ce qui peut 
donner plailir aux oreilles & aux yeux. On eu , 
dit bien d’autres, à lar louange de celle paflioq, '■ 

pour monftrer qu’elle eft fort familière & pro- «f 

che h tous les animaux , ceci toutefois lufnra, 2, 

(èrriant d’exemple, poyr monftrçr la çaufe pour çgrtfrej*à$ 
laquelle le ferpencrelt emparé delà voix humai- tel* 

»e. Parq-uoy fnefemble que Moyfe eh fes loix r4Ute i 
particulières qu’il a eferiee? des animaux bons 
ou.mauuafs à manger v a loué principalement 
celuy, qu’on appelle Ophioaïaçhejquieftvne 
belle rampante^iy^nr les cuiflèslongues & hau- 
tes^ f appuyant fur lefqüelles.ftç fait que fau- 
ter & voleter , co mine les langouftes. : par ce 
que cet Ophiomache ne nous reprefente au- 
tre choie que la Tempérance , laquelle a guer- 
re continué & mortelle contre l’Intemperance 
& vojupcéj d’autant que l’vne embrafle fruga r 
lité & efçhareheté :, fe contentaut de ce qui 
eft necelïàire à vne vie gtaue & honnelle s 
mais l’autre f’adonne du tout çjà vne magoi- 
ficehce & fomptuofité , qui rendent tant l’a» j 
me que le corps mois efféminez , & la , ' : 
vie . mauuaife &. plus fafcheufè que n’eft la L'hSaie /yé 
mort en l’endroit de ceux qui ont bon fens. . 

Au relie la volupté,n’oiè prefenter elle» peÇ 
mes fes enchantemens & tromperiçs àl’hom- ^ f, ~ M / 

Eij ' 
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me , mais fadrefle à la femme , par le moyett 
Larùftn -de laquelle vient puis apres femparer aifé- 
en nom ^-^e nt de Fhomme : chofe bien dite à propos, 
Khommc & auec vne grande efficace & verturcar laraifon 

U fen/nJ. en nous reptefente l'homme , & kfenfualicé, la 

htéjafem- femme. Or la volupté façcofte premièrement 
me. -delafenfualité,auec laquelle elle hante & fre- 
, -quente , & faisant par ion moyen , quelle em- 

mielle & attire à foy Fentendement, qui eftle 
de ‘volvpié. Chéf & Capitaine i carlesfens apres auoir eftc 
gagnez par les enforcelemens, & prenansplaifir 
à ce qui f’offreà eux , comme la veüe àla diuer- 
fké dés couleurs & figures, Fôuye aux chants , Sc ‘ 
voix melodieüfes, le gouft à la douceur des fa- 
ueurs,Fodorementauxfenteurs & parfums qui 
-monter au cenîéau, portent, comme fcruiteurs, 
Entende- '^ës prefens qu’ils ont receu, à Fentendement* 
txett norté , -tomme à leur Seigneur, amenons anec eux pour 
de volupté, déuradûocate, la DeelTè d’éloquence, de peur 
^Tâemeni^^ 1 ^ efconduits : eftant ainfi Fentendement 
am °rie & feduit , de gouuerneur deuientfujet, 
J jetable. de maiftre feruiteur , de Citoyen banny, d’im* 

%ttortel,rnortel : & pour ce il faut entendre que 
la volupté eft comme vnç paillarde fàffre & fola- 
ftro, qui fouhaktekiouïmncedecehiyquelle 
aime : pour à quoy paruenir elle cherché des 
•maquereaux, à hn de Faccrocher & le faire tom- 
te$ fens 4> er en fè s jâcqs : tes maCquereaux & couratiers, 

^éauxdèvo ^ pratiquent & moyennent cetamour , font 
lufté. des fens leîquels premieremént elle gagne, pour 
puis apres dompter à fon aife l'entendement: 
rarèuxapportans dedans ce qu'ils ont veu de- 
^ hors , luy annoncent ôcïepreientent la forte & 
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maniéré de chaque chefe , luy imprimant leur 
mefme affection : à lors l’eiprit, cpmmevneci- 
re, imagine& comprend par Iemoyen des fens s 

la nature des corps, ne pouuant ce fairedeluy 
mefme, comme i’ay dit. Or ceux qui furent les 

P remiers feruitpurs de celle fâcheufe & in cura- Les f*U)m 
le paillon, en emportèrent lesloyers : lafem- deUxçlu- 
tlie, pour fon regard, reçoit beaucoup de fafche- 
ries & tour mens en toute fa vie : comme quand 
elleeft grofle, quand elle accouche, quand elle 
nourrit fes enfans, tant iâins que malades , heu- 
reux que mal-heureux : & qui eft pis , eft priuée 
defaliberté,eftant fujette à fon mari: quant eft 
de l’homme, il gagne là vie à la lueur de fon 
cotps : davantage il eft procèdes biens que la 
terre d’elle-mefmerappomHc , , fans aucun art 
& induftde du laboureur , je? recueillant main- 
tenat auec grande peine de fon corps, de crain- 
te de mourir de faim. Car .iepenfe que comme L'homme 

le Soleil 6c laLuneluifent toujours, amfi qu’il a mfî~ 

leur fut ordonné à la création du monde,& gax- n,es m, J“ es 
dent le commandement de Dieu, non pourvu- ^mbr^Tu 
tceraiibn , que par ce que le vice a efté. chalfé & % , e & Usf- 
èanny loin des bornes & limites duCièl,qu’aiijf /<• Uvenu. 
ficefte terrelpatieufe,& de la nature fertile eutt 
t'apporté d’elle mefmes toutes fortes de fruits, 

•& à fodfon,i î elle.€uft efté fans vice : maisdepuis " . ‘ 

,qtte le vice a commencé à maiûsilèr la vertu , les 
perpétuelles fontaines des grâces de Dièu Ce sot 
tannes, à fin qu'elle ne depamiftent leurs doits' à 
.ceux qui en eftoient indignés. Il falloir don^ues 
■ que le genre humain fil deuoit fottfeir peine 
. digne de là faute, fuft du taurexterminé &abo- 

" e») . 
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)i , k caufe de Ton ingratitude enuers fon bien fr- 
éteur &Saiiueur Dieu le Créateur: mais luy qui 
P**? t~‘* de Ton naturel eftoit doux de bénin, prenant pi- 
limtteri- ^ & com p a flîon de l’homme , moderala puni- 
tfrde. tion , le laillant viure n’enuoyant plus toutefois 

" les viures qu’il auoit accouftumé d’enuoyer : à 

fin que n’eftant point adonné à deux maux , pa- 
telle & fouleté ,il ne I’oflfènfàft. Telle a efté la 
viedeceux qui orttvefcu au commencement en 
innocence & lïmplicité, & apres ont plus eftimé 
. .. le vice que la vfcrtu , dont il fe faut abftenir* 

juenam Moyfo donques en ce traitté de la création du 

enfant monde , nous enfeigne beaucoup de bonnes 
MtjfeftrU thofes : entre lefquelles il y en a cinq , qui font 
cre *"VyL* plus belles & meilleures que les autres : Premier 
■■ - rementqu'ilyayn Dieu, qui prefide en ce mon- 

dé : contre les Atheïftes, aucuns defquels ont 
douté fil en eftoit vn les autres plus hardis & 
effrontez ont dit, qu’il n’y en auoit point,& qu’il 
eft parlé feulement de luy par des perfonnes qui 
couurentla vérité fous dès fables; eontrouuées. 
Secondemet qu’il ri’y en a qu’ vn , cotre ceux qui 
(mettent en auantvne multitude de Dieux, & 
n’ont point de honte de tranfoorter de la terré 
au Ciel la plus mefohante république de toutes 
Ct fi i dire l esautres , qui eft l’Ochlocratie. *-Tiercement 
UJimitiA- que(com me il a efté par ci deuant dit) ce monde 
» o n de U - a eu commencement contre ceux qui p en font, 
wmmnnt. q U ’il eft in créé & eternel , ri’en donnant point 
d’auantage à Dieu. Quartementque ce monde 
eft foui & vnique , l’ayant Dieu , qui eft vnique, 
fait comme fon oeuure , fomblable à foy , félon 
l’vnité,au baftiment duquel il employa toute 
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la matière , d’autant qu’il ne pouuoit eftre par- 
tit (ans eftre compofe & entaffé de toutes Tes 
parties : contre ceux qui penfent quilyaplu- 
iîeurs mondes , & les autres qu’il y en a infinis, 
eftans eux melmes infinis &ignorans de la vraye 
icience des choies , dont la cognoifiànce eft efti- 
mée belle 6c hopnefte. Qujntement, que Dipu 
alapouruoyance du moncfe, d’autan t que l’ou» 
urieratoufioursfoin de Ton œuure félon la loy 
&le droit de nature, qui veut que les peres le 
fqueient de leurs enfaus. Celuy donques qui 
fçaura non tant de loüye , que de fon entende- 
ment^ aura imprimé dedans Ion ame les ad- 
mirables & tant defirables elpeces de ces cho- 
ies. Quftl eft vn Dieu qui gouuerne le monde: 
Qull eft vnique , qu il a créé le monde , & l’a 
faïtvriique (comme a efté dit)le 'rendant fem>- 
blableàfoy , en ce qu’il eft feul & vnique, 

Qjf il a toufiours loin delà crçature , celuy là vi- 
ura vne vie heureiife & bien fortunée , eftant f%> 
qonnédes enfeignemens & ordonnances, dfi 4 
fie téôc Diuinitc. ? 

E, iiij 
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ALLEGORIES 

DE PHILON IVI F , SVR 

L ES SAI N GTE S LO IX, P O NUEES. 

. apres l’ocutire de fix iours. ' : 



Livre I. 



Ge»\ i. 




Tl t$ deux , &+ toutes les arméesd'U 
eeux ont eflé acbtüees ^ ftrfuteu 
Apres quepafdxleuantil liparlé, 
de l'odginextal- entendement &c 
du fens , il: dïeiFemain tenant & 



battit vne perfection des deux. Or il nè r dit pas 
que l’entendement indiuifible &lefens particu- 
Cefi adiré lierayent. priiisfin , & ayent eu perfection: 
formes, mais les idées, * l’vne de l’entendement, & Tau-? 

tredu fens. Couuertement il appelle l’entende- 
mentle Ciel, parce quejes natures intellectuel- 
les,c’eftàdire, quipeuueot entendre, font de- 
dans le Ciel : Il appelle aufïi le fens la terre, d’au- 
tant que le fens a eu pour fon lot & partage vn 
eftat corporel & terreftre : Or les chofes qui 
n’ont point de corps , & qui fe peuuent en* 
tendre , font l’ornement de l’entendement. 
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comme celles-qni 911c corps , & qui font totale- 
ment fenfuelles, font le paremeiit du fens* £* 

pieu àctomfkt eu Jix durs fin œuure qudâutu fuit i 
C'eft grande fimpleflè de penferque le monde tffm 
aye efté fait enïixioors,ou totalement en quel- ttnnntmbr » 
que certain tetpps : car tout le mode eftle chan- de ions »j 
gement & efpace des iours & des nuids , quek ^ “ m V‘ 

mouuetnent du Soleil, paflànt pàrdellii s la terre 
oudeflbus.neçeirairementaccomplit.OrleSo- uttmft. 

leil eftvne partie du Ciel, de façon qu’il faut flnnouna* 
.confeflèr que le temps eft plus npuueau & plus 
ieune que le monde:au moyen dequoy le temps * 
a pris foneftre du monde , patte que le mouue- 
ment du Ciel a fait paroiftre la nature du temps; 

Quand donquçs il dit : Ses œttùns eut eftéaccomplui 
om J ixicjm* tour : fautentendre qu il ne comprend 
pas la multitudedes iours , mais le nombre-paar- 
feulai <lt le f„, C»t«» I. 
uife en trois parties égalés , cpulontla momé, la 
ttoidefîne,& laftxiefme,& eft eompofe de deux 

de deux fois trois*. 

Le ponlbredëldetex & le nombrcde troisou^ 
trepaffent/elonde corps, r^Uré,dontlVaeff , , , ; 

image de feditufe & detran* , 

cho v comme morcelle : & raaicreeftl image dU) 
côÿpfrfolide > lequel fc peut diuifer félon: troisi 
xp^urés.f^Qui:pluseft ,il eft fore lemblable & £ 
approchant auxtnbuuemens des animaux orga^ ^ 

xuqucs*c’eft à dire,compofer de parties déférai- ' 
ce rd ? autant que le corps organique a efté nay J trois morne* 
dés le commencement, pour fe mouupir en de- wens. 
uairt,en derriere,jeù haut, en bas, à la partie dex- 
t^Gy&c à la partie ftneftre; Le Prophète dpnques •' 
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veut monftrerque les genres mortelsj&les gen- 
res incorruptibles contraires aux autres,Ont efté 
faits & compofez de leurs propres nombres, 
mefurantles mortéls,c6me i’ay dit, par le nom- 
bre de fix , & ceux'quifont heurëiiXpar le nom- 
bre de fept. Premièrement donques fe de.fiftant 
t>'aù ne ttf- aufeptielme jour de faire ceuurçs-mertelles , il 
fiumeü commençaen faire dé plus diuines: car ÎHeuia- 
f murer y mais ne Celle d’ouurerrmais comme c’eft le pro- 
^"flidebrL P re bu fefa be brûler , & le propre de là neige de 
Uf, refroidir , àulïï le propre de Dieu c’eft d’ouurer: 

8c d’autant piuseftfon propre d'ouürer, qifeluy 
mefineeftautexiràtoutts autres cfaqfèsd’ouurer. 
Certainement c’eft vti propos bien dît, (fuit a 
fait repofer & ceflermoh pàs f qu’il f’eft repofé 8c 
aceflc:parceque les chofes qui femblentëftré 
en adtion fe repofent ■■ flë failàns rien’ : mais Iuy, 

3 ui eû le Créateur; ne fe repofe point. 'Pârqüoy 
adjoufte apres : il* fkitrepoftrce tjiftl 
Ct*ni*à,f. ”»*»«• Car ce qui eft forgé par nos arts & me- 
feremedes ftiers , eft an t parfait , celle & demeure ; mais ce 
enmres de qui eft parfait par la fcienee de Dieu, derechef 
tueu ÿdet fe remue & agit: parce que la fi n d'iceluy eft vn 
btmmes. commencement d autre : comme la fan du jour 
eft le commencement de la nuid: par fflefme , 
raifon deuons nous penfer les mois 8c ans fi- 
niftàns eftreles commencemens des autres, 
qui enfuiuent : ainfi le perilfement d’aucunes ; 
chofes eft la génération des autres , & la généra-: 
tion des autres , eft le total periffement d’aucu- 
faesrde forte que ce qu’on dit eft vray : Que rien 
ne meurt des chofes engendrées , mais eftanc 
changé & diucrfifié mon ftte vnc autre forme, 
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Au reftelà nature fe refiouït du nombre de fepi. 
ïly a fept planètes , qui ont le mouuemént con- 
traire à celuy du Ciel ,160061 fe fait toufiours en 
vnetnefmeforte.L’Ourie eft accomplie fiepar- £*** Jf!tf 
faite de feptEftoilles , qui eft la principale eau- 
fe de la communication & vnion des nom mes, ejtéüfcwr». 
non feulement de l’accointance. Les tours 6c 7 ; 
changemens de la Lune fe font par les fèptief- 
mes iours des fepmaines : de la Luné* dis-je, qui 
eft vn aftre tres-familier aux choies terreftres, 
laquelle faiét fes changemens en l’air félon les 
ligures & traiâs de fon corps , qu’elle façonne 
& accomplit au feptiefme iour de la fepmaine. 
Certainement toutes chofes mortelles,comme 
i’ay dit,quiretirent du Ciel leur plus diuin com- 
mencement, reçoiuent mouuement à leur fà- 
lut félon lenombrefeptenaire. Car qui eft ce- 
luy qui neiçaitque les enfansnaizà fept mois 
viuent: mais ceux qui ont prispluslongtemps 
comme de huiéfc mois , pour eftre nourris dans 
le ventre de leurmere, qu’à grande peine peu- - ' . 

uent-ils viure ? On dit auffi que l’homme de- 
uient raifonnable à la première feptieime an- 
née , quand il eft fuffifant de déclarer les noms 
& verbes , aufquels il eft défia tout aecouftumé, 
facquerant la garniture raifonnable , 8c qu’à 
l’autre feptieime année,il paruient à la fouuerai- 
ne perfedion , qui eft d’engendrer fon fembla- 
ble, ce qui aduient enuiron la quatorzième an* 
née de noftre âge. Derechef 1 e troifiém edenom- 
bremét de fept ans y eftlafin de l’accroilïèmenr, * 

d’autant qüe : rhomme prend accroiiTement 
en grandeur iufques à vingt fie vn an, lequel 
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temps eft appelle de beaucoup de gens la fleur 
dage. La partie brutale de l ame eft diuifee en 
(èpt parties , es cinq (éns de nature , en l’inftru- 
’ ment , auquel eft formée la voix , & en la partie 
qui. pénétré iufques aux conduits de lafemen- 
Sept menue- ce, qu’on appelle génitale, 'parce qu’elle a U foc- 
mimdu ce d’engendrer, Outre- plus , il y a fept mouue- 
a, t s ' mens du corps , fix propres <3c conuenaUes aux 
membres,&lefepriefme en-rond, Ilya dauan- 
tagie fept entrailles , l’eftomach, le cœur, la rate, 
4-fpye , le poulmon , & les deux r oignons : les 
trt$, membres du corps fonr^aulE en pareil nombre, 
latefte,le col, k poitrine, le. ventre, l’eine,& les 

E 'çds. Levifagequieft la principale partie de 
mimai, & quicommande teft percé én fept en- 
te-vtftgt droits, aux deux.yeux,aux.deux oreilles, auxdeux 
Krir tt ts narin .es,& à la bouche, qui eftlafeptiefme, Ily 

«tfept fuperfluitezdu corps, la larme, lé mor- 
neau, la faliue , la femence , les deux ordure s du 
çprps quideualênten bas^éc la fueur .Certaine- 
tour critique- mentés maladies, le fep.tjefrae ioureftceluy, 
qui a plusgrande farce de iuger. Auxiemmes 
les fleurs durent iufques au feptiefmeiour. Qui 
eft plus , la pujiJance decenpmbreeftparuçnue 
aux plus proffitables A«K : »c # eft.à fçauoiï à la 
V Sept Jrts Qrammaire , & à laMuiîqnf : parce qtt’.en la 
liberaux. Çrammaire.ks meilleurs. e l emens 5 .&qui ont 

plusgrande. forée, font les fept voyelles : en la 
■Mufiquéaufli la Harpe a fept cordes, qui eft 
quafi le meilleur de tous lesànftrumens mufi- 
eaux; d’autant que l’harmonie, qui eft en toutes 
les fortes demelodielapluji belle , f’y fait paroi- 
'i Iftre grandement.Il eft aduesu aufli qu*il:y a fept 
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fortes Üe tons & voix : la haute, la bafle,Ia taille, 
la mince & deiiée , l'afpre & dure , la longue, 1a 
briefue. Au refte le premier nombre eft i(Tu du 
parfait, qui eft le fix, & de fvnité : & fi les nom- Jetons. 6$ 
bres,qui fontau deflouz du dix font engendrez, 
ou engendrent les autres, oufont tous les deux: 
maisîefept ne produit aucun nombre audef- 
fous de dix,ny eft produit d’aucun. Parquoyles ufeptcom- 
Pythàgoriens en leurs fables font fembiable ce P* re * ^ 
nombre à la vierge née fans mere, parce qu'il n’a 
point efté , par maniéré dedire , enfanté , ny en - J 
tanta iamais. Dieu doriques a donné repos au fepriefmc 
tour de fes œuures qu'il auoït faits . Ce partage fe doit 
ainfi entendre : Dieu celle de former & façon- 
ner les genres mortels , quand il commence les 
«diuins&familiersâlanaturedufèpt. Celafac- 



commode & fo rapporte aux mœurs en cefte 
forte : Quand le fainéfc mot de fept entre en Tâ- 
me,le fix eft retenu & arrefté,& tout ce quifem* 
bleeftre occupé à faire les chofes mortelles, it 
Dieuienit le fepttejme tourner t* fanttifîa. Dieubenit 
les moeurs qui font faiétes félon la feptiefme &C 
vravement diuine lumière & incontinent les 



feniftifie. Car le benift & le fainél font très- pro- 
chains & alliez i’vn à lautrerpour cefte caufe 
l’Efinture dit de celuy quia faitvn grand voeu, 
que fi vu foudain changement foüille Ton en- 
tendement, il ne fera point fainft. Au refte à bon 
droit les premiers ioursfontirraifonnables,par- 
ce que toute maniéré de viure non fàînéfce eft 
irraifonnabfo:&: pource la behifte eft làinfte. Il 
eft donqueS bien dir, que Dieu a beny &fanâ:i- cc 
fiéle feptiéfme iour, dautant qu’en iceluy il à c « 
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celle à faite toutes les ceuures qu’il auoit confî 
mencé. Icy la calife le rend pour. laquelle celuÿ 
eft beny &làin6t, qui vit , & fe gouuerne lèlon 
la lèptielhre & parfaite lumière ^ parce queri 
celle nature fe repofe l’e Hat des mortels : car la 
choie va en celle maniéré : Quand la lueur de 
vertu, laquelle eftluilànte &vrayement diuine, 
eft leuéeja génération de la nature contraire eft 
retenue Sç arreftée.; Ot nous apons déclaré que 
Dieu ne.eellè point de faire ,maisjl Commence 
la génération des autres choies estant qu’ii eft 
non feulement ouurier , mais aulïï le Pere dés 
chofes faites. Vticj le liurtdela creafitndu cielcrdf 
Lt Hure de ^ terre ’ «dfon parfaite , qui eft me,üe félon le 

Ucreutitn lèptenaire , eft le commencement tantdçl’en- 
t fl U ferait tendement ordonné lèlon les idées & formes, 
de D$eu. q ue j e i a génération intelle&uellç des chofes 
. ordonnées félon les idées , ou pour parlçr plus 
proprement , des choies appartenantes au lens: 
Or il appelle la parole de Dieu liure, auquel les 
fubftances des autres chofes fontelcrites &{. en- 
grauées. Et à fin que tu n’eftimes point que le , 
DieuTout puiflànt face quelque choie dedans , 
certains elpaces de temps , mais que fes œuures 
fontinconnuës,incertaines,infcrutables,incom 
prehenfibles aux hommes mortels, il adioufte 
ce mot: Que le Ciel & la terre ont efté creez : ne 
marquant & limitant point quand : car tout ce 
qui eft fait de celle caufe , eft fait fans aucune li- • 
mitation de temps : au moyen dequoy il eft nié 
par là.que le monde ay e efté fait en fix iours. 
tour, auquel Pieu fit le Ciel ür la Terre, çr toute U her - , 
dure du champ tuant quelle fufi produite de la terre, Çr 
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bit le fiitt du champ auant qu’il fufl leui: car Dieii 
nantit point enuoyè de pluye pour arrtuferla terre , Cr 
n’y auoit point d’homme pour labourer la terre : Il a 
par cy deuantappellé ce iour là Kure : parce que 
d’vne-part& d’autre il defcrit la génération du 
Ciel & de laTerre : car Dieu a créé par fon très- 
clair & tres-luifant Verbe tous les deux, l’idée 
& forme de l’efpnt, laquelle couuertement d 
a appellé Ciel, & l’idée du fens , laquelle il nom* L'ideei* 
me par figne T erre. Or il fait femblable l'idée 
de l’efprit & l’idée du fens à deux champs : d’au- l rep ‘ e ^J^ ‘ 
tant que les fruiCts de l’entendement font les c */ 
chofes quifontentenduësr&lesfruiCts du fens, 0 latent. 
les chofes qui font apperceuës du fens. Ce qu’il 
dit eft tel : Tout ainn que quelque idée eft pre- 
mière que le particulier &indiuifible entende- 
ment , comme le premier patron &c exemple 
d’iceluy , & quelqu’autre du fens particulier, 
tenant le lieu d’vn cachet , pour empraindre 
les formes : ainfi auant que les chofes indiuifî- 
bles, intellectuelles fulfent faiCtes , l’intelligible 
eftoit félon la participation duquel les autres 
chofèsfontainnnommées. lia appellé lever- ver j t1 ; t 
dovant du champ , ce qui peut eftreconneude dutbamf t ejl 
l’elprit & entendement : car comme les cho- eeqm feue 
lès verdes germent & floriflent en vn champ, *ftre connu 
ainfi ce qui eft propre pour eftre entendu de * ft fr T,u 
l’elprit eft le germe d’iceluy,auant donques que 
ce particulier intellectuel fuft créé , le rneirne 
intellectuel , qui eftoit general & commun, 
eftoit acheué & parfait. Et toute l’herbe du champ , 
dit-il , auant quelle fufl leue’e. C’eft à dire, auant 
que les chofes particulières apperceués des fens 
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fullentleuéès,le general fenfueieftoitpar la pre* 
•tioyance du Créateur. Il a âuffi en cet endroit 
iadjoufté ce mot , Toute : Certainement il a fort 
bieaà propos comparé le fenfuel auec l’herbe, 
;d 'autant qu'il eft efch eu au lot de la partie bru- 
xaie,& irraifonnable de Tame: autrement pour- 
H}Uoy euft-il dit par cy deuant le verd du'champ, 
Sc toute l’herbe^ comme fi l’herbe ne verdifloit 
point? mais la verdure du champ , c’eft le ger- 
me intellectuel de l’entendement , Sc l’herbe, 
c’eft ce quieft fenfuel , & le germede la brutale 
partie de famé. Car Dieu nauott point enuoye U pluye 
fur U terre , cr n*y auoit point d'homme pour labourer 
Crcultiuer icelle. Ce propos eft fort bien dit félon 
4a nature : parce que fi Dieu n’enuoye , comme 
-pluye raufens la connoifiance des chofesfen- 
iuelles,rentendement ne fera ny effectuera rien 
en l’endroit du fens : Car comme ainfi foitque 
l’entendement n’ait force ne vertu d’arroufer 
la veuë des couleurs , l’ouic de la voix , le gouft 
desfaueurs, & les autres fens de leurs propres 
fitjets ; fi toft que Dieu commence d ’arrouler le 
fens des chofes fenfuelles/incontinentfenten- 
dement,come laboureur d’vne terre grafle , fe 
trouuetout preft: mais l’idée du fens laquelle 
pat figure eftappellée pluye, n’a befoin de nour- 
riture: le nourriflement du fens ce font particu- 
lières chofes fènfibles , qui font corps : or l’idee 
îtfeft autre chofè que le corps. Au refte auant que 
des chofes particulières fulfent. Dieu n’auoit 
.pieu ftir l’idee du fens , laquelle en ce pa'fTage eft 
'nommé terré , c’eftà dire , ne luy bailla aucune 
’Stéurriturey d’autant qu’ellen’aüoit befoin d’ari- 

cune 
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tune choie fenlùelle. Il Penfuit. il rfy auoit point 
d’home qmcultiuafiL terrr. Qui vaut autant, com- 
me qui dirôit,lïdee de l’entendement ne culti- 
uoit point l’ideedu fèns:catmo entedemét& le 
tien cultiuent le fenspar choies fenluellesrmais - 

l’idée derentendement,d’autant qu’elle n’a au- 
cun corps particulier,, qui luyloit familier, ne 1 

cultiue point l'idée du lens : parce que tellelà 
cultiuoit ,elle la cultiuéroit par choies fenfibles: 
or il n’y a rien d e fenfuel aux idées. Lu fontaine 
montait fortant delà terre , cr Mreumit toute ltt fate 
d’icelle. Il appelle en ceft endroit l’entendement 
fontaine de la terre , & lesfens la face d’icelle: 
d’autant que la nature , pouruoyât à toutes cho- VenUn jf^ 
fes, leur ordonna ce lieu, comme le pluspro- m e»t arreu- 

S e de tout le corps pour l’exercice des idées, filet fin» 
r l’entendement, en maniéré d’vne fontaine, comme vu* 
arrofe les fens , énuovant à chacun d’eux des 
ruiifeauxco intenables. Regarde comment par ... 

Vneraifon refolutiueles puiilànces de l’animal facette’ 
font iointes enfemblablement : Car. comme i'autirud. ' 
ainli foit quelles foient trois, l’entendement, le 
fens , & la chofefenfuelle : le fens eft le milieu, 

& l’entendement , & le fenlible tiennent les 
deux bouts.Or l’entendement ne peut œuurer, 
c’eft à dire , f’exercer par le fens,ny la choie len- 
fuelle peut apporter aucun profit, felle n’eft ar- 
rouféede Dieu , & fi l'entendement à la façon 
de la terre, Peftendant iufques au fens , ne le re- 
ueille, & luy face cognoiftre & comprendre, 
fon lùjet. Par ce moyen l’entendement & la 
chofe fenlùelle Peflfbr cent f’entre-rendre pa- 
-reilpour pareil. Cefte-cy eft fujetteàufens com- 
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,mc la matière : St celuy-là eft comme Iou- 
- urier,mouuant le fens vers la chofe extérieure, 
à fin qu’il faille vers elle : car l’animal eft plus 
excellent que ce quin’eft point animal en deux 
points, en l’imagination, & au mouuement im- 
Comment fe petueux. L’imagination fe fait, quand Tenten- 
l'tmagi- dément Paddreflè par le fens auxehofes exte- 
natton, p$le ri eure s:& le mouuemet foudain,frere de Tima- 
Jouïutn*** la force de rentendement Pe- 

ftendant par le fens,atteint fon fujet , & appro- 
che de ce qu’il defire de comprëdre. Et Du* for- 
ma l’homme du limon de la terre , ey luy fi uffla en la fa- 
ce l’efyrit de ~ïie , Or brs l'homme fut fait en ame vi- 
vante. Il y a deux fortes d’hommeSjlVn eft cele- 
fte, lautre eft terreftre: Le celefte,d’autant quil 
aeftéfaitài’imagedeDieu, n’eft aucunement 
participant de Telfence corruptible & terreftre: 
.mais le terreftre eft compofé dvne matière de 
iemence , que le Prophète Moyfe appelle Li- 
mon:pour cefte caufe il dit que le terreftre a efté 
fie non r° r S e > ams rorme à limage : mais que 1® 

mage de terreftre eft Pouurage de l’ouurier irraifonna- 



Vhomme 
teneftre . 



ï^bonime 
terreftre 
compofe 
limon Jctcle* 



Dtcté . 



ble.Aurefte l'homme terreftre fe prend pour 
J’entendement qui entre au corps, n’eftât point 
C ft^nJ U nlt 4 - encores me fi^ &: brouillé auecluyriceluyeuft: 
blés, véritablement efté terreftre & corruptible, fi 
Dieuneluy euftfoufflé la force & vertu de la 
vraye vie,: en cefaifànt,ilne fe façonnoitplus, 
comme des mains d’vn potier,en vne ame oyfi- 
ue 8c parefteufe, mais eftoit créé en vne ame 
cognoi(Iànte& vrayementviuante.Quelqu’vn 
poun*avdemander,pourquoy Dieu. a fait digne 
dele/prit diuin lame terreftre & addonnée au 



Digitized by v^oooie 




7 * des A/tegoruf. 83 
corps,pIutoft que celle qui a efté faite félon fou 
idee ,& image } fecondement qu’eft-ce à dire 
ce mot. il 4 fiufflé î Tiercement pourquoy il p^^z 
fouffleen face? Quartement, pourquoy il y Ce fa J» fa 
de cè motefimt ?. à fçauoir fi c’eft commequad W*mmi 
il dit : Etl’elprit de Dieu eftoit porté fur l’eau: terre fi re 
tlors il faifoit nlention du (oufHctticnc du vent) 

& non pas de l’efprit. Quand au premier don r diw*^ 
ques ,il faut refpondre,que Dieu qui eft liberal, 

& donne volontiers , efiargit de fes biens à 
tous, encores qu’ils ne foient parfaits, les ap- 
pellantà la communion & au zele delavertu,$c 
faiiànt paroiftrefes tres-grandes richefles,pour 
autant qu'elles font fuffilantes à ceux meimes 
qui n’en font grandement leur profit : ce qu’jl 
moftre euidëment par autres chofes. Carquad 
il enuoye la pluye en la mer, qu il fait venir des 
fontaines és lieux deferts,& qu’il arroufè la ter- 
re maigre,afpre 6c fterile,la faifant regorger de 
pluyes abondates,que baille il autre chofé , qup 
tes excefliues tichefiès ? ne moftre-il pas ià bon- 
té exceffiue i voylàla méfine caufe pour laquel- 
le il n’a point créé d’ame fterile de bien, cobien’ 
qu’il P en trouve aucunes qui n’en font pas leur 
profit. Quant à l’autre demande, faut refpon r 
dre que cela a efté fait, à fin que la iufticediui,- 
ne fuftprifee& honorée : car on pourrait dire 
que celuy qui ferait infpirc de la vraye vie,deÇ- 
nlié toutefois de la vertu, &pour raifon de ce 
punifiàble , qu a tort il ferait puny d’autant 
qu’il ferait rôbé par l’ignorance du bien en cep 
pechez 3c que celuy en ferait caule , qui ne luy 
aurait rien infpiré de l’entendement & patc 

F ij 
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âduenture qu’il nieroit auoir aucunetûfctit 
péché , parce qu aucuns a fleurent que lesocu* 
nres , lefquelles ne font faites de la volonté* 
mais par ignorance, ne doiueiit point eftretni- 
fes en compte de pechez & malfaits. Or ce 
mot , 3 a foufflé dedans , vaut autant à dire, 
co m me, il a alené, ou il a donné vie aux chofes, 
qui îven auoient point: car dormons nous bien 
garde de penfer que Dieu aye vie des inftrii*. 
mens de la bouche, & des nôrines pour fout 
'lier dedans , d’autant que Dieu eft fans qualité, 
tatitfen faut qu’il ait humaine forme.Ces mots 
nous donnent encores a cognoiftre vn autre 
pins grand iecret de nature : par ce que trois 
chofesfonticirequifes : ce qui fôuffle,ce qui 
reçoit le foufflement , & le foufflefnent& le 
foufflé rDieu fouffle dedafns^l’entendefnent re- 
çoit ce qui eft foufflé : & le foufflé c eft fhafei- 
ne ouïe vent. Quel recueil donquesfait on de 
ces chofes là?Il fe fait vne vniondestrois,Diett 
ianceant fa puifTance,qui fort de luy , par le mi- 
lieu del ? efprit,iufqaes au fujet. Pour quelle au- 
tre caufe, findhàfinquehoitsle cogtioiffions 
parndftre entendement ?Comment l*ame euffc 
elle cègüeu Dieu,f il ne l’euft en l’infpirant,at- 
tèinteautat quil eftoit pofïïble? Certainement 
1 efprit humain heuft olé monter fi haut, & at- 
tenter à la nature de Dieu, fil nel’euft attiré & 
'foy,en Icfoufleuant tant& fi haut qu’ilpotmok 
monter: auec ce luy bailla telle forme & fa- 
çon,qu’ii potitioit fuporter. Au refte il luy fbtif- 
na la face naturellement & moralement: natu- 
rellem en t,en créant en la face les fens, laquelle 
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partie du corps eft grandement remplie d’ame 
&d’efprit: moralement en celle forte : corn-, 
me la principale partie du corps c’ell la face, 
aufli la principale partie de lame c’ell l’enten- 
dement : Dieu inlpire cetuy feul , les autres ne 
les fait dignes de cell honneur,à fçauoir le fçns, 
le difcours ducerueauouraifonnemeot,& 4 

E artie génitale, parce qu’ils tiennent le fécond ^ . 

eu. De qui donques font ils infpirez ? fans 
doute de l’entendement: Car tout ce que ce - retende 
tuy prend de Dieu, il communique aux parties Dieu, file ‘ 
brutales & irraifonnables de l’ame : au moyen 
dequoy l’entendement reçoit l’efpritdiuin dé 
Dieu : & ce qui eft de bruul enl’ame , de l’en /ame. 

rendement , d’autant que l’entendement eft 
comme lé Dieu de la partie brutale : pour celle 
caufel’Elcriture ne craint point de dire que 
Moylèeftoit le Dieu de Pharaon : par ce que 
les choies qui font faites, font foires en parti,e 
de Dieu,& aulïi par luy, comm e on lira au tcx r 
te enfuiuant :Dieue planté le Pantin. L'entende- 
ment ell de ces choies là: mais la partie biuta- - . 
taie a elté faite de Dieu, non pas par Dieu,ains 
parlapartieraifonnable,quiprehde & regn e^tAeAt- 
dedans l’ame. Au fur-plus il a dit, Efprit, non ucr/efenifi- 
foufflement : comme fil y auoit quelque dif- cation. 
ference: aufli en l’elprit nous entendons for- 
ce,vehemence &puil4nce ,mais le foufflemct 
eftvn léger vent,& haleine douce & amiable. 

Parquoy on pourra dire que l'entendement, 
fait lèlpn l’idée & image, co muni queauec l’es- 
prit : d’autant qu’en cela on confiderela force 
&puilfonce : mais çe qui procédé d’vue ma- 
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tîere plus legere, Rappelle vêt doux ou aleine, 
tomme eft- ce qu’on apperçoit aux choies odo- 
riférantes : lefquelles eftans gardées rendent, 
fans eftre parfumées, quelque bonne odeur. Et 
bien planta le Paradis en Edem Tiers l'Orient, çr mit 
là l'hôme (j u il assoit fait. Apres que Moylè a nom- 
fné de plufieurs noms, ladiuine& celefteSa- 

F ience,& monftré qu’ell’ auoit plufieurs noms, 
ayant appelle commencement,image, &vi- 
. fion de Dieu: mainten ant il met en auant la Sa- 
pienceterrienne, par le plantement du Para- 
dis , comme eftant lafuitte du patron original, 
A Dieu ne plaifc que fi grande impiété aftaille 
noftre entendement de penfer queDieu labou- 
re la terre ôc plante des iardins : car inconti- 
nent nous douterions pourquoy il feroit celà. 
Une le feroit pas pour fe préparer ioyeux re- 
pos & plaifirs mondains. Telle fable feinte ne 
nous vienne iamais en l’entendement , parce 
que l’vniuerfel monde ne luy feroit lieu fufïî- 
lant pour y demeurer , eftant lieu à foy mefme, 
eftantplefn de foy-mefme, & eftant lùfhlànt 
de foy- mefme : luy dif je,qui remplit la defïàil- 
Ianced’autruy,ledelert,& levuide,& l’embraf 
fe& le contient, n’eftantembrafle & contenu 
d’aucune choie, d’autant qucluy feul a tout l’e- 
ftre. Il feme & plante donques aux hommes 
mortels la vertu terrienne, laquelle eft l’image 
& lafuitte de la celefte vertu : car ayant eu pitié 
& compalfion de noftre genre, & ayat veu qu’il 
eftoit remply de plufieurs maux & vices , il luy 
enracina vne vertu terrienne, pour l’aider &le- 
courir contre les maladies delame, eftant icel- 
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le vertu l’image & lemblance du celefte pa-: 
tron , à laquelle il donna diuers noms. Certai- 
nement le Paradis eft dit par figure, vertu, & L *v***d** 
le lieu propre au Paradis , Edem , c’eft à dire, \ 
plaifir : or la paix, foulas, & ioye,où gift le vray 
plaifir, conuiennent fort bien à la vertu. Ce 
Paradis auffieft planté vers le Leuant: parce- 
que fa lumière nefe couche, ni Pefteint iamais, 
mais de fa propre nature fe leue toufiours: & ^ 

félon mon opinion , toutainfiquele Soleil le- tH fc 
uant remplit l’air obfcur &tenebreux, atiflila 
vertu fe leuant en l’ame, illumine les tenebres 
d’icelle , & les chafïe au loing. Eta m'u là , dit-il, 
l'homme qu'il auoit fait . Car comme ainfi foit 
que Dieu foit bon , & exerce noftre genre à 
vertu, commet l’ceuure quiluy eft tres-propre, 
il pofè&affit l’entendement en la vertu, a fin 
que,commevn bon laboureur, il ne cultiue 
autre chofe qu’iceluy. Quelqu vn pourra icy 
demander, pourquoy eft ifdeffendude plan- 
ter vn boccage elpais auprès du lieu facré , veu Deuter. 16. 
que c’eft vne choie fainte que d’enfuiure les 
ceuures de Dieu,& que Dieu a platé vn Paradis. 

Carlaloy dit \Tune planteras point aucun boccage\ny 
feras pour toy aucun arbre près du lieu co fkcré au Set - 
ffteur ton Dieu. Que faut il refpondre à cela ? c’eft 
qu’il eft bien feant & cbuenable à Dieu de plan- 
ter & baftir les vertus dedans lame rmais lame 
quieftamoureufe de foy-mefme , Scnereco- 
gnoift Dieu,voulant fe monftrer égalé à Dieu* 
quand ellepenfe eftre en aélion , elle foufïre & 
endure.& n quad Dieu feme & plante en l’ame 
chofes horieftes,rétëdemét dit , le planteàl fait 

F iiij 
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méchamment. Tu né planteras fondues pomrÿ 
quand Dieu plante. Que fi tu mets des planter 
enl’ame,ô efijrit, plantés y toutes bonhes plan- 
tes portans fruits , &rion pas vn bois de plai- 
fance : parce qu’au boccage il y a des arbres de 
jnatiere fauuage& aigre, &de matière douce 
& amiable , or de planter en l’ame le vice fteri- 
le auec la douce & fruétueufe vertu,c’eft le pro^ 
pre de ladrerie , laquelle eft de deux fortes , & 
meflée : toutefois fi tu as afièmblé ce qui ne doit 
point eftre méfié , fepare le de la pute & nette 
nature, laquelle a accouftumé d’offiir à Dieu 
les choies où il n’y a que rediré. Celle pure & 
nette eft lelieuiàcré, où. il n’eft loifible de dire, 
qu’il y ait quelque œuure de l’ame , veii qu’il 
faut tout attribuer à Dieu , & n’y faut meiler ce 
qui qe vaut rien auec ce qui rapporte bonfruit, 
d’autant que cela eft à reprendre. Qffre à Dieu 
ce qui n’eft fujet à reproche & blafmé : fi donc, 
p ame , tu tranfgrefles ces enièignemens , tu te 
bleiïeras & npn Dieu. Par quoyil eft dit: Tu 
ue planteras point à toy-mefmes : car perfonne 
. n’œuure à Dieu, principalement choies viles &c 
denulpris.il eft adioufté incontinent : Tu ne 
feras ppint à toy-mefines. L’Efcriture dit en vn 
autre endroit: vous ne ferez poiht des Dieux 
d’or : car celuy qui penfe q ue Dieu a qualité, ou 
qu’iln’eftvnique ou qu’il n’eft increé 6c immorr 
tel, ou qu’il n’eft immuable, il le fait iniure,non 
^ Dieu : & quiconque croit autrement , il rem- 
plit fon ame de faulfe opinion, & d’impieté. Ne 
voistu point que combien qu’il nous induit à' 
vertu, & que nous neplantons que bon arbre > 
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fhiiftier , & propre pour k nourriture , tey tes- 
fois il commande que nous purgions le prepu» 
cc qui n’eft autre chofe^que de fe vouloir entre» 
iriettre de planter 3 il commande que nous tail- 
lions cefte outre- cuidance & folle opiniompar- 
«e,qu’elle eft naturellement impure. // mit, dit 
l’Efcritdrjé, ttt htmme uni ntuudlemtnt firme *u Pu- 
«dàrn’adjouftantriend’auantage. Quieftdon- 
qués celuy-ià , dont elle dit par apres : Die» frit 
ïhathme qutl a*uitf*it,£r h mit ttt Parodie, k fin quil 
le cnltiuofi er gotdafh n'eft-ce point parauenture. 
vn autre qui a eftè fait ielon l'image & idee d’i- 
celuy ; de forte quedeux hommes foientintro- 
duits en Paradis, l*vn eftant formé & façonné, & 
l’autre eftant Fait à fon image. Celuy doncques 
qui fut faiét félon fon idée & femblance, non 
feulement fut mis au rang des plantats, mais 
auffi en fut le laboureur 8ç gardien . C’eft à dire, 
memoratifdes chofes qu’il a ouïes 8c exercées: 
mais l'autre feint & contre fait,ne cultiue point 
les vertus, & ne les garde pas feulement, il eft in» 
traduit aux decrets 8c ordonnances de Dieu par 
fa faueur , lequel tantoft abandonnera la vértu: 
pour cefte caufe il appelle celtly qu’il met feule- 
ment au Paradis, contre-fait: mais l’autre.qu’il a 
eftabli laboureur & gardien , il l’appelle celuy 
qu’il a fait,ceftuy-là il le met au Paradis, & l’au- 
tteil le chaife. Of il fait digne celuy qu’il prend Tf>,t ****** 
au Paradis, de trois chofes,dont auffi il eft corn- 
poféjdebomédc nature, de la faculté & vertu p ul «dti. 
detoucher,fir delà durable mémoire. Donques 
làpuiflàncede toucher , c’eft l’affiette au Para- 
is , & lamempirèeft la gardienne desfainéls 
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decrets : comme la bonté dénaturé eft la dion 
& operation des choies honneftes .mais l’en- 
tendement feint n’a point fouuenâce de l’hon- 
nefteté,ny P exerce en icelle, fe contentant de la 
faculté de toucher : pour cefte caufe eftantmis 
r Ltturlres au Paradis peu apres en eft chafle & banny. Et 
4e U-vertu p ' ttH 4 fet fertirdela terre tout arbre beau 4 hoir , CT 
^ u ‘f ue ^ e frutéteft bon à manger l’arbre de hie au 

milieu de Paradù , cr l'arbre de la nnmijfance du bien 
Cr du mal. Il defcrir maintenant les arbres de la 
vertu, qiji naiiTent en lame. Ces arbres font les 
particulières vertus , les œuures d’icelles , & les 
bonnes adions, que lesPhilofophes appellent 
offices & deuoirs. V oilà les plantes de ce Para- 
dis. Il les déclaré toutesfois, enfeignant que ce 
bien là eft très- excellent tant à laveuc , qu a 
la iouyffimce & vfage: car aucunes fciences font , 
contemplatiues , non adiues, comme la Géo- 
métrie & Aftronomie.les autres font adiues,& 
non contemplatiues , comme Charpenterie, & 
Ls venu eft Maçonnerie, Ferronnerie , & toutes celles, qui 
uûtueÿ , font viles & mechaniques:mais la vertu eft con- 
***- templatiue & adiue: parce quelle a la contem- 
platiomd’autant que laPhilofophie nous meine 
à icelle par trois de fes parties , par celle qui eft 
fondée en orai(on,parla moralle,& parla natu- 
relle : eü’ a auffi les adions : car la vertu eft l’art 
de toute la vie:de la vie,dy- je, contenant toutes 
‘ , les adions. Et combien qu’elle comprenne la 

contem plation & l’adion , cil' eft toutesfois en 
toutes les deux tres-excellëte: parce que la con- 
templation de vertu eft très- belle, & l’ vfage & 
adion du toutpourchaflàble: à raifon dequoy il 
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ditquèrarbreeft beau à voir * cequifïgnifiela 
contemplation,& lé fruiéfc bon à mange^ce qui 
lignifie l'vlàge & action. Au reftel'arlbre dévié L'arbre dé 
eft la vertu generale, qu’on appelle bonté, dont ^ref refeu- 
les particulières vertus procèdent, au moyen de 
quoy elle eft logée au milieu du Paradis, tenant 
vne fort grande place, à ‘fin quelle foit, corn me 
vn Roy , gardée de tous codez de fes garde- 
corps. Les autres difent que par l'arbre deVie le 
coeur eft eftendu, d'autant qu'il eft caiife de là 
vie, & eft placé au milieû dti corps, eftant, félon 
leur aduis,comePrince:maisils rabufent, ame- 
nans l’opinio des Médecins, pour celle des Phy- 
ficiens. Nous au contraire fouftenons,comme 
auons auparauant dit que Parbre devie fe prend ^ 4r ^ re ^ 
pourlatres-generale vertu:lequelon ditclaire- * 

ment & manifeftement auoir efté planté au mi- faceAubten 
lieu du Paradis ; mais l'autre de la connoiflànce ÿdum* U 
du bien & du mal n*eft point déclaré fil eft de- 
dans le Paradis* ou dehors : tellement quapres 
que rEfcriture a dit: & l'arbre de la connoiftan- 
ce du bien & du mal : incontinent elle s'arrefte, 
ne déclarant /où il eft, de peur que celuy,qui 
n’entend point les raifons naturelles, n'admiraft 
ûfcience.Qireft-ce doques qu'il faut dire?Que 
il eft dedans le Paradis, & dehorsrdedans par fon 
eftre & puiflànce,& dehors par fa puiftàncé.Co- 
ment? Noftre principale puiftance eft capable 
de toutes chofes,& reçoit, ainfi que la dre, tou- 
tes formes , tant belles , que laides , comme le 
champion Iacob confdïe , difant : Toutes ces cho - 
fes ont ejfé faites fur moj. Car famé feule prend L'a&erepit 
les innumerables formes de toutes les cnofes, les f ormes M 
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mtct fmtft qui font en la nature,!aquelle toutes 8c quantes 
t»*4t*rt. /ois qu’elle reçoit la marque de la parfaite vertu 
eft tournée en l’arbre de vie ,& toutes les fois 
qu’elle reçoit celle du vice , eft faille arbre de 1 a 
connoiftànce du bien & du mal : or le vice eft 
banny de la compagnie làcrée & diuine : donc* 
ques celle principale puiftànce,qui a receu cecy, 
eftlèlonfon eflènce , dedans le Paradis: parce 
qu’en icelle puiftànce eft la propre marque de 
la vertu , qui eft en Paradis , mais elle n’y eft pas 
par puiftànce, d’autant que la forme du vice eft 
eftrange des commandemens de Dieu. Ce que 
ie dy,tu le peux comprédre en celle forte.Main- 
tenant celle principale partie de lame eft félon 
fon eftreen mon corps, & par la puiftànce en 
Italie & Sicile , toutes & quantes-fois qu’elle 
penfe à ces pais là : outre eft au Ciel , quand elle 
penfe aux choies celeftesrà raifon de quoy quel- 
quesfois ceux qui font aux lieux communs 8c 
profanes félon leur eftre, font aux lieux làcrez, 
penfàns aux chofes qui appartiennent à lavertu: 
au contraire ceux qui font au dedans des lieux 
fain&s , penfans ailleurs, font comme en des 
lieux profanes, parce que la penlèe fe tourne 
vers les pires & plus viles choies : parce moyen 
le vice n’eft au Paradis,ny en eft dehors : car il y 
peut eftre par eflènce,non pas par puiftànce. or 
le fieuue fort d’Edcmfa fin qu’sl arroufe le Paradis t Cf fe 
partit Cf diuife de la en quatre te fies ou Iras! "Vas nom 
■ phifon:c efi celujr qui enuironuela terre Euilatyouefil’or: 

Cf l’or d' scelle terre e(l lon:on trousse là t efcarboucle , Cf 
la pierre precieufi Irerde. Le fécond a nom Geonùctluj en • 
tourne la terre d'Ethiofic , Lttroifiefmt s’ appelle Tj^e, 
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Uqael h* centre t^t0rie. Le nstatrsejme fi tumme Eh- j-. f - 

jdnrates. Par iceuxfleuues l'Efcriture veut mon* fienmtreptt- 
ftrer& donner k connoiftre les vertus particu- fentmtUt 
Heres,lelquellesfontttu nombre de quatre,!*™»- ’ wr " 

dette c. Tempérance, Ferre, Influe. Au refte le grand 
fleuue, dont fourdent les quatre autres,c’eft la 
vertu generale, laquelle on appelle Bonté:& les / 
quatre ruifleaux, qui en fortent , font les quatre 
vertus., La generale vertu doneques prend (à 
fource de Edem,qui eft la Sapience de Dieu : de 



celle Sapience , di- je , qui l'égayé & prend fon EJemJaU- 
elbat& paflè-temps en la Majefté de Dieu le pienceda 
Créateur. D’icelle generale ces quatre coulent, D,e "‘ 
les biens faits defquels font arroufez d’icelle, 
comme d’vn grand fleuue , & regorgent des 
grands ruiflèaux des œuures bonnes &honne- 
-ftes. Confiderons icy les mots. Le fieu ne, dit-il, 

‘firt d'Edem,pturarreufer le Paradis. Le fleuue eft ceL 
le generale bonté & vertu,laquelle fort de la là- 
piencc deDieu,c’eft à dire de la parole ouV erbe 
de Dieu:parce que félon iceltty a efté faite la ge- 
rnerale vertu rcefte vertu generale arroufe le Pa- 
radis ,c’eft à dire, elle arroufe les particulières 
vertusior les chefs d’icelle ne le preignent point 
pour eftre en certain lieu , mais pour eftreles 
■principales , d autant que chaque vertu , vérita- 
blement eft princeflè Sereine. Aureftecemot, lu tunes 
il efldtnifé , vaut autant comme , il eft limité, par iesvertm. 
bornes : La Prudence limitant ce qui eft à faire: 



la Force, ceqn’il faut endurer : la Tempérance, 
ce qu’il faut eflire : La Iuftice , ce qu’il faut ren- 
dreà vn chacun. Le nom de l‘lm de ces cbefi,c efl phi- 
fmjtqndenmrmne tente la terre d’Euilat, en tjl 1er : çr 
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For f icelle terre efttresbon ,/i ontrouuè Fefcdrloutle O" 
U pierre herde. L’vne des quatre vertus,c’eft Pru-? 
dencc , laquelle eft icy nommée phfon , ( félon 
Tetyn|ologie du mot Grec) pource qu'elle par- 
donne à l’ame,la gardant du péché. Gr elle en- 
tourné, en maniéré d’vne dance , la terre d’Eui- 
lat , c’eftà dire, elle maintient l’eftat paifible* 
doux,& amiable de lame. Et com me entre les 
métaux , for eft le meilleur & le plus approuué, 
aufli entre les vertus defame la Prudence eft la 
plu? approuuée.Ges mots, où ^/V 5 fignifient,ou 
eft la chofe reluifante , comme for 6ç le feu , la 
precieufe Prudence entre les richeflès diuines, 
îans aucune doute , la plus belle. A cefte vertu 
on attribue deux qualitez,celle de celuy quia la 
prudence, & celle de l’autre qui en vie , lefquel- 
îes il accopare à l’efcarboucle & à la pierre ver- 
de. Et le fécond fleuue a nom Geon, lequel enfourne toute 
U terre d* Ethiopie , , En cet endroit ce fleuue eft par 
figure appelle Force , parce que Geon lignifie 
poitrine, ou frape-corne: tous deux lignifient 
Force , d autant qu’elle relide en la poitrine, où 
eft a/Es le cœur,& là eft toute à fe défendre: car 
c’eftlafciencedes chofes fouftcnables & non 
fouftenables , & neutres. Or elle enuironne 
de toutes parts , & alliege , à la mode des enne- 
mis, l’Ethiopie , lequel nom fi tu veuxinterpre- 
ter, c’eft autant comme humilité:or la coüardile 
eft humble & baffe à laquelle toufiours la force 
eft contraire . Le troifiefme fleuue cefl TjgrvJequehnt 
contre les *Ajfyrien j.La troifiefme vertu c’eftT cm* 
perance, refiftant aux voluptez, lefquelles fem- 
blent redrefler lafoibleffe humaine: car ce mot. 
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Aflyrien , peut eftte tourné, redreffàns 6c corri- 
geans.Or l’Efcriture compare laconcupifcence 
au tres-cruel animal Tigre , auec laquelle la 
Tempérance a toujours quelque affaire à dé- 
méff er.Ilfe prefente icy vn doute : Pourquôy la 
Force eft nommée la fécondé, Tempérance la 
tierce, 6c Prudence la première, fans faire men- 
tion des autres vertus.Il faut donques entendre f * 

que noftreame a trois parties, la raiionnable, la ***/*"«'• 
courrouceable, 6c celle qui eft pleine de defir 6c 
conuoitife. D’icelles la raifonnable eft placée 
dans la tefte, la courrouceable au cœur, 6c celle 
qui couoite au foye,& parties proches au nom - 
bril. Chacune de celles-là a u propre verturla 
raifonnable, prudence.'d’autant que c’eft à faire 
à la raifon d’auoir la connoilïànce de ce qu’il 
faut faire, ou qu’il ne faut pas faire : la courrou- 
ceable, force : celle qui conuoite , l'attrempan- 
cercar par icelle nous guariflons les conuoitifès. 

Tout ainfi doncques qu e la tefte eft la première Piur^mj 
& la plus haute partie de l’animal , la poitrine, frudtnct 
la fécondé, & I’eine la troifiefme : 6c en lame la Mntïtfrt- 
raifonnable la première, la courrouceante la 
fecode,la defirâte la troifiefme : auflï la premle- tmt , 
re vertu c’eft prudëce qui fe m onftre en la prin- 
cipale partie de lame , fçauoir eft en la raifon- 
nable ; & qui gift & habite en la tefte: la fé- 
cond e c’eft force , d’autant qu’elle loge en la fé- 
conde partie de l’ame , qui eft l’irrafcible , & en 
la féconde partie du corps, qui eft la poitrine: 
la troifiefme l’attrempance , pourautant qu’elle 
femploye à l’entour des parties de l’eine.qui eft 
la troifiefme place du corps, & à l’entour de la 



Digitized by booQle 




66 Tb'thn lutfy 

puilïance àppetitiue * laquelle a le troifiefraé 
Eufhrates lieu en Partie. Le qiâdtntfmtfitMUt, dit l’Efcriture^ 
ttfrejentt c’eft Exfhrétfs: c eft aUegoriquementla quatrief- 
iu ft tce ' me vcitu^ommee Iultice,laquelie,à vray dire, 

porte-iïuiât , & refiouïc lefprit. Quand eft-ce 
doncqties qu’elle fe ni onftre « Quand les trois 
Bel accord parties de lame fontdaccoïd enièmble. Cét 
desfaruciàe accord fe fait , quand la plus excellente couv- 
l ame. mande , à fçauoir quand la courroüceable & là 
defireuCe obeifTent au commandement de la 
raifonnable , alors la Iuftice fuit : car c*eft vne 
chofe iufte que ce qui eft le plus excellent com- 
mande en tout & par tout , & que ce qui e|ft 
moindrefacele commandement : ot la partie 
raifonnable eft la plus excellente & meilleure, 
& la courrouceable & defireufé les moindres: 
mais quand ces deux parties recullent en arrie+ 
re:&lbntretiues, de forte qü’en arrachant dé 
grande furie & roideur la chartiere ou regentey 
defonlieu, c’eftàdire la raifon, elles ladom- 
tent & furmontent , & toutesdeux prennent le 
frein aux dents, alors eft la grand einiuftice : cat 
il eft neceflaire qu£ quand le charrier , qui con- 
duit,eft coüard & kfche, qu’on trébuche en des 
abyfmes & lieux pj:ofonds:comme au contraire 
parla vertu & bonne conduite d’icèluy , on eft 

f ;ardé& lauué. Ai}i furplus confiderons en cefte 
rvi/v» ^ orte la matière qijif’offre.Phifon eft interprété 
Bufiiit. changement de la^gage:Euilat,trauaillant poiir 

enfanter. Par cela nous eft lignifié la Prudence: 
car la commune eftime l’homme lage,quiàla 
mode des lophiftes,eft puilïant en inuerition & 
langage: mais Moyfe reconnoit celuy-là non 

poui 
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poùffi£é, ainspour tomme, quipf endpeine 
à bien parles , tellement que' la: prudence ft • 

voitaaebangeirieatde tangage, c'eft à dire en 
la graee&yertù de bien parler: ce qui T'entend r^utn* 
nobles paroles, mais des bonnes ceunTes, qui 
tendent à la vertu. Or Eudat exnaume de tous 
cofter& borne l'imprudence , de peur qu'ellp 
ne Toit en transit de produire la ruine & décris* . 

&ion de Prudencâ -car ce mot trauaïlleràpro-, 
duire eft propre pour l'imprudence: d’autant . 
que lame mal auifee produit quelquefois des 
tfaofes illicites :aiïifi quand elle aipne Target ou • 
eonuoitè gloire , plaiür , ou autres chbfes Tem- 
blat>lés, ellè eften trauail. Au refte quand elle 
^rauai&e,«Hene produit pas eucores Tau moyen 
deqûoi Vante lafche n'eft point propre pour en- 
gedeer chofe parfaite: que fi quelquefois il ferq- nt 
pie quelle engendre vri fruit, onletroune auor- nen de 
té.deuorât la moitié de Ta chaif,pareil à la mort fidt. 
de lame. Parqttoy èn la Tain de ÉTcritu|-e A aron 
prie MoyTe amy de Dieu;<pnl gariffe la ladrerie 
de Marie,à hnque Ton amené Toit entrauail ^ ^ . 
de produire du mal { pour cefte caufe il dit : Jf j 9 J tt ju * 
fin qu’/Be uefiitquaji mertt , & ctmmt tmwten qui fafitmt 4e 
fin du Neutre At U mfit , Ct deutrt (k nteitié de U Die* 
duùrdfiedU. lXeùe(tin s d\i i\ : en parlant de l’or, 
il dk,où il eft. Car laprudence , laquelle il a faiç= 
Temblable à l’or , qui eft vn metail net, pur,pre- 
ciçuK & prouué au feu , eft en la fapiejiced© 

Dieu : & eftantlà, n’eft point pôfledée de la Ql- 
pience,mais 6ù eft |a-iàpiéce,illeoeft icelle, poT . 
lêftion de Dieu leCreateur. Et'Ptr deetUe teneip 
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4>o». Il y adonques vn autre or, qui n eft point 
bon ’Ouy certainement: car il y a deux fortes 
de prudence , JL’vne generale,& lautre particu- 
liere:ma prudence donques qui eft particulière 
dt&Mdeiue. n’ell point bonne, d'autant qu’elle meurt auec 
‘ * moy : mais celle generale, qui refide auec la Sa- 

pience de Dieu,comme en lbn manoir,eft bon- 
ne, parce qu’eftant incorruptible, elle demeure 
„ en la maifon incorruptible. Là eft l’Elcarbou- 
L'efcurècv «le., & lapicrre verde. Ces deux font difïèrens, 
deÿUfter- le prudent, & celuy qui fait prudemment: eftat 
« verÀ*. J yn paré deprudence,& l’autre failânt exercice 

d’icelle. Pour ces deux regards la prudece a efté 
<■ donnée de Dieu à l’homme terrien , à fin qu’il 

foit lige & bon:car quel profit reuient- itd’icel- 
. le, Pelle n'eft receuc delà raifon , & né Juy enr- 
; graue fes marques ï La vertu donques eft bien 

iointe auec la prudence,& lé prudet aùec celuy 
qui fait exercice de la prudence, qui font deux 
& pierres precieufes. Par-aduanture que ce. font 
jJJtubur. Iudas &I(làchar: parce que l’vn confeilè qu’il 
eft orné & paré de la prudence diuinç rendant 
grâces à celuy duquel il a reccu ce bien } 8c, l’au- 
tre Pexerce enla vertu, & aux bonnes ceuures. 

. : Iudas donques lignifie le confellànt 5c reco- 
», gnoiiïànt,auquel Liaa celfé d’enfanter : & IlTa- 
» char failànt bonnes ceuures, parce qu’il a foubs- 
» mis fes épaules au labour, & f eft fait laboureur: 
m le loyer duquel c’eft , comme dit Moyfe , l’ante 
plantée & lemée d’atbtes fruitiers 6c de femeq- 
ces.c’eft à dire, le labeur , qui n’eft point dom- 
mageable, mais eft couronné de Dieu, ôc reçoit 
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fonloyér. Qu^il faille entendre ainfî ces choies 
ifefeft aifé à lecorfnoi(lré,par vn autre paltàge,oii 
il eft parlé de la longue robbe : Et tu tiftreras eri „ 
icelle- quatre rangées de pierres precieufes : U « 
première ragée le fera de laCornafirie.duTopaG „ 
iè,& dè rElmerâude , où feront gtauez Rubim • « 
Simeon,Leui:la fécondé fe feràde l’Efcarboucle „ 
&du Saphir. Orle Saphir eftvne pierre Verde; « 
Iudas èft engraué en l'Efcarboiicle: d’autant que ' 
IlTaehareftle qttatgefrteàu Saphir. Potfrquoy 
doncques ne cflPtl point la pierre Efcarbouclé| 
comme la pierre vende? Parce quetudas , qui h-* 
gnifieconrelïïon,n’a point d‘aïrïc& de corps: 
d’autant que le nom de confelïïonmonftre que 
c*eft vAe choie de dehors. Car quand l’amelorq 
tant de foy,& nè fattribuanÉ rienfôfïte à Diety 
Comme ce RisIfaac,alors elle cdnfcfle & recon-J 
noiftle-feul Dieu: mais quand elle penle offre 
caufp de quelque chofe, il f en faut beaucoup 
quelle le confefle & reconnoi(Te tel qu’il eft:' 
parce queon doit entendre que celle coftfe^îon ; 
n’eft point œuurede l ame, mais de Dieu ,qui 
luy monftre fon ingratitude.Iudas doques con- 
féflàntn’a point de matière: mais l'homme de- 
trauail Iflàchar â befoin de matière corporelle/ 
Autrement comment celuy qui f’àdonne k la 
vertu pouya-illife fans yeuxîou cornent oirra-il 
les fermons & exhortatioslans oreillésJou com- 
ment Cognoiftra il le boire & le manger fans - 
le ventre 8c l’appetit & affètterie d’iceluy î Pour 
celle caulèil e (loir fait lemblableàla pierre. Au- 
iùrplusles couleurs font differentes : car àceluyf 
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quiconfelTe Sc rccogtvoiû DieO, copuient la 
couleur de Tlfcacboucle : parce qu-en tendant 
grâces à Pieu ^ij eû embtazé comme d’vn feu, 
&«ft enywé. d’vne certaine yurongnerie fot 
bre ; mais à fiduyquitauaillej la couleur 4e 1» 
pierre praline Sç verde <onu*eat bien : parce 
qüeçeux qui t*auaillcnt deviennent pâlie* de 
trauail,& de la ctaànte qu'ils ope de né venir à 
bout de leateoiereprife. Iifaurou/E en ceften- 
droit rechercher pourquoi cej^deuK ftettues 
phifinÿ Wnlbo Si Geotventouraent caprines région^ 
g ce» en- Km le pals deEuilat, $c iaiwe l’Ethiop»en,& 

tournent u »o R p»syndf «autres : mais eft- dit que Je Tigre 
f Ut‘tf£ prend Ton coûts contre les ACyricos ; Sc n eft 
thiofit. point parlé du conduit dluphrates , combien 

qu'il (oit certain qu'Euphrates entour «e quel* 
• ques contrées, & en ait devant Juy plusieurs » or 
il «*eft pas icy fait mention du fleuue . mais de 
1, amendement des mœurs; *u moyen dequoy 
il fàutdire que l» Prudence $c h Force peuvent 
uÆfoÇer les vices qui leurrant contraire», lïm- 
prudeoce » & U lâcheté, Pc les dompter parce 
iuoyea,dûns,poMr leur fojWdîeyaiTées à pren- 
dre ; car oclny quiin’eft paslàge, eft réduit lad- 
letàeot en la ptûôànce dufitge Je lafche adiîi «a: 
lapui (Tance du fort&ce ucagernc: maisJeTipo* 
rance ne peut aflteger la Concupiic^ce^c vo- 
lupté ; d'autant que les aduerlaires font puidàn- 
tes, & oefontpas dontaes aifémenr. Ne vois*: 
tu pas quelles hommes les plus attrempefÇ de fo r , 
brés font contraints par. Ta neceffité du corps, 
r^ortel, démanger &boire?J>elèproçedeo*tles‘ 
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pfaifirs du f entre. Il vaut dottqiiéi mieux re- 
Mer «ux cSuoitifës d’iceluv. Patquoy le fletrae 1 
du Tigre va contre tes Afïyrieiîs , c’eft à dït&J Le i 
courre les voluptez la Tenftperan ce. D’auantà^ 

S e la Iafticé , que nous reprefértte Eùphratês 
eaue,n’affaut perfonne , nyâfSege;&ftaaCP 
cun aduerfàire. Pourquoy? parce que c’eft fèti 1 
eftat Je rendre h. chacun ce qui fùÿ appartient,’ 

& tient le Üeu non d aduerfèke & âteufateur, 
mais deïuge. Tout ai Hfi Jonques qùele iuge no 
vent vaincre perfonne , ny aueirdiduerfaire, •’ 
mais en prononçantià fentence donne la canfe' 
gaignéëàla partie quiale meilleur drokren cas* 
lemblable aulSla iuftfce n’ayant point d’aduer-’ 
fairèy rend àvq chacun ce qui luy appartient.' 

Jx Seigkéitr Die* frit-l’bmme <{*Upt yhrUmt*ù Gt9 \*' , 

Turdinypturleculnuer cr giràtr. L’homme for-; , 

mê& feçojmé eft diffèrent de céluy, que Dîetf à : 
MtiCom.mëi , aydit:leprejniereftvneipritpiüs i - • ■* 
tetreftre,mais le fécond qui a efté fai ti n’a poinf. v 
de matière, & eft tout autre de célüy, qui eft i 
d’vne façon corruptible, eftantgathy d’vu eftat ’ 
plus pur & naïf. Dieu donques prend cét eiprit - 
pur, ne le laiiTant point extrauaguer:& l’ayant *• 
prisle met entre les vertus , qui tiennent fort f 
parles racines &qui germent,à fin qU^illefeul-- 
tiue, & les garde. Plufieurs, qui autrefois fé-' 
ftoient adonnez à la vertu, fur la fin fe font re- [ 
tirez & annonchalantis: Mais à qui Dieu don- < 
ne vne ferme dcaflèuree fdence, àiceluy auffi 
donne cous ces deux : faire toufiours exercice * 
de vertu , & la garder comme dedans vn ce» 

* Giij 
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çtd. % lier : ï raison dequoy pputer fè^rend; ity .{twîf 

&ire,& garder pour iduuenir, Et pieu badlait» 
t - >■':? tomntdndfntent ( à <s€d<tm , di/îmt,: Mange de tout 

- - * let fruits dts arbrçjde PAradit iArdin\mAu tic tn<ot- . 

• -g. J*â* 4 u fiçk 4e l' Arbre de la ctgtutjpnùe Mie» 
<y du mal : (<fr. en quelque leur que ~\ow t» manÿy*^ 
ep iteluy htm m»urre\. Auquel A<fôtn cecy eft- il, 
commandé ? H faut chercher qui eft celuy-là- 
Car Dieu n’ayant point auparauanc fait men- 
t^ d’iceluy,tput m^ûAtÿnajitil le nonjtmçv Ne. 
veut-il goiti,tparanenture te kaiUerJe, ppm- de, 
çeluy homejqüi a efté fai tSJ U’ap peftoTerre; Car 
çe que ce mot Adam fig$ijji [e, 1§; Terr^.„‘ Qrwij.d 
doncques tupys çç n,o|n Âdà*n., entends le.tçf-' 
rien &c mortehd’autapt quecêjuy qui a efté .fait : 
Zad»m état ifl,a S e MPîcu n’eft ppjqt£erris;i, aûjs cç}e-_ 

àennilts ^ e * Pf*WiWÎ¥f'plôs rechercher pouçqupy ce-; 
noms aux l»y qui a donné les noms auxaatres chofes^ne ■ 
cbtfci, ne ffen eft point donné. Que faut il dire à cèiaip et 
*dtHu j t t>nt J®"* * R 0 * .çhacun d^ppus pçut com- : 
prendre toutes. chofes,foy r rrtefme il ne peut, 
cpgnoiftre:car.tput.finfi.qtter|CcilvoittoutesIes , 
autres. chofès,pe fevoyaqppas luy mefmes:auP 
fijl’eiprit entend lesautre, s cnoiès,& ne fe com- 
prend pas luymefpie : ou -bien qu’il die quel il . 
eft, pu de quoi il.eft,til eft vêt pu aleine,ouiàng, , 
ou feu,ou air,ou quelqu’autre corps , quÇcule- \ 
mpptcecy,f’il elt corporel pu inçorpprel. Et ; 
pnk nou$ ne reputerpns:ppiftf les perfojuijes • 
fplles, quidilputent de l’eftènçe de Dieu?jC,ar ; 
comment ceux qui nefç^uent quec’eftdf jet , 
fen.ee de leur ame ,pourçout-ils par/aitement . 
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e.ognôiftre l’ame de ceft vniuers?Parbeqbe nieu r f jém ^ 
entçnu pour l’ame del’vniuers.A bonnerailbA/.^^ 
donques Adam,c’eftà dire l’elpricnommant &; 
comprenant les autreschofes , ne fe donne' 
point de nom, veu qu'il ighere £b.y niefmes, & 

» propre nature: C éda cetuy quele coniman- 
dementfadrelTe , noni àceluy qui a efté fait à 
l’imagé &femblance de Dieu:carlë premier a: 
appris la vertu ,fans quon l’enhortafl: à ce: mais 
cetuy nie peut deuenirfage fans l’aide & peine 
du maiftre. Or il y a différence entre ces trois: 
commandemënt, deffèofe& admonneftemëc. Commtnit- 
Ladefenfe eft pour les pechez, & f a^relfe voi- 
re à l’homme , qui ne vaut rien : le commande-^^**^*, 
meut pour les bonnes ceuures : & l’admoneftei chofes <Ljft- 
mët,pourrhommequin’eftnyrva ny l’autre^ rentes. 
ny mefchant,ny homme de bien: parce qu'il no 

{ >eche point; au moyë dèquoy n’a befoin qu’on 
uy face defenfeny fait fi bien comme -raifort 
requiertttellemët qu’il a bon befoin d’eftre ad- 
monheftéjà fin qu’il fabftienne de chofes mau- 
uaifes,&foit induit 1 faire chofes henneftes.- 
L’homme donques fait k l’image de Dieu , n’a 
befoin ny de commandement, ny de defenfes, 
d’autant que l’homm e parfait n’aaffaire de rien: 
maisl’homme fimple , & de nulle qualitéa be- 
foin de commandement & de deffènfe, & le 
fol d’admonition & de doctrine! Ainfi le par-, 
fait Grammairien, ou Muficien,n’a befoin des 
réglés dé ces arts Ut, mais à l’autre, quifëftfour- 
uoyé,en la confideration d’icelles, doiuëteftre* 
baillée jlesloix Si enféignemens^ à celuy qui 
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ya. tour fbâfchfment à l’efchoîe;, nnftrü&iqîù 

A bonne raifoh doncquës i l’efpric terrien, qui 
n’eft nyvitieux nÿ vèrcueux* mais eft inetoycn, 
font donnez ces ertfeignemés flcaidaertiflèmés? 
& auec ce lecothmandéhient & l’admoéneftw 
mentluy font adrefièjz aiitiom deées deusydié 
Seigneur, & de Dieürtaf le Seigneur Dieu a eo- 
mandé que fils obeïflbnb aux cOmnbaîîdemésj 
ils foient faits dignes dé fi diuîne grâce y maiÿ 
f’ils font rébelles , qu’ils foient cfaauèi duvS’ei-> 
gneur, compie d’vn maiftre , qui à toute puifi» 
lance , à la male-heure. Parquoy quând Adam 
eft chalTé de Paradis , les melmes ihoti fentrea 
dits, parce qu’il dit: Fr lesetgteur CinttyidMflàftnt 
-, PvrsdtifâurLbôtirtr U turride UtpttÜe H MHtntépritl 
-> Afin qü ayant comme Seigne\jr&ihaiftre,5ç 
comme Dieu bien-faéfcetir commandé, il corri- 
geait de rechcfpar ces deux mqyês les rebelles? 
«Car il le challàpour fa defobeïflance par celles 
pûiflànces i) par lefquellesiï l’aaoit introduit eq 
Paradis. , Or les commandemens font tels: TH 
tnmgenu du fruit dt tous tes dûtes. Il enhbrtel’a- 
me, quelle jou'ilfo non de quelque féuiarbre, 
ny d’vne feule vertu, mais de toutes les vertus; 
parce que ce mot, Manger, lignifie, la viandé 
de I’ame : Or l’ame eft nourrie «les pelures bon*» 
m magtsnt nes&honneftes. Au fatplüs il a doublé ceftç 
*»*»/«. choie cy,dilànt:En mangeant mage,c’eft à dire, 

mâche le bien.ne faifant point comme le çbm;. 
mun,mais comme le champion pour feréfor- 
Cer : caries maiftres des luiteurs 8c champion*, 1 
qui combattent nuds , leur defendentdene 
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ronipre incontinent de, leurs dents la Viande* 
& veullertt qu’ils la mafchent tout jt loifif, 
à fin qu’elle lés renforce. Le champion Scmoy 
' ne femmes pas nourris d’vhe mefme feiyet 
ie fuis nourry à fin que feulement ieyiüe, Mais 
b dianlpion fcft nourry à fin qu’outra quïl yb- 
HC i'qoîil deujetme gras 6c puiflànt, & Wifefi^e 
qooÿ entre les commandements , qui font ftitfe 
àuxperfonnfes , qui f’exercènr k la ver ni, il yeift.i 
vn, qui èft de fouftraire la viande : c’eftcequ’ott 
véutdire , en mangeant manger, ponnôhs 
mieux àcohn«iftrececy:Honorer pete & niera 
c*eft v he viande & nourriture: tfetouces-fèis les 
bons les honorept dVne forte , & les maumis 
d’vne autre; les vns les hontir'ent félon la cou-» 
ftume ordmaitje,leïqueh en mangeant ne man- 
gent pas,maisfe^nSermiftgmt.Quand eft-ce 
doncques qu’en! mangeahtifemangerttî Quand 
enconûderàrtc &fpluchate^ien les ca«(es,ils 
jugent d’eufc-feefmesque e’eftvb deuoir tress 
honnefte.Les caufesfonttetles. Iceux nous ont 
engfendrezrils mMK ont pourris, ils nous ont in^ 
Aruitîjils font caofe de tout noftre bien.Dauah* 
rage Manger c’eft honorer Dieule fouueftfttt,'& 
en mangeant , manger , quand nous venons à 
notis reconnoiftte& rendre grâces à Dieu; MM 
de l’arbre Je la mtotèijfimee du bien <gr iurrtèil^rMt 
«V» rhxnnrex. feint. Ce t arbre donquei n’éft point 
en Paradis , d’autant qu’il les ennorte de man- 
~ gerde cous les fruiéb des arbres, qui fontauPà* 
radisrce qui ie fait naturellement, parce qu’il y 
eftpar eflence,comme i ay -dit, non pas par pui£ 
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fahce. Car comme en la dre tous les féaux y font 
pàrpuiflànce , mais il n’yenaqù’vn défait , qui 
•lbit empraint : auffi en lame, qui eft femblaBle 
à la cire , toutes des formés y font par puiflàncé 
contenues , mais àla'vérité,ilaa’ya qu'vne màr- 

S our le prefentempnainte, iùfques à ce que 
>it eflàcée d’vné autre plus forte & violén- 
tê.En apres il faut rechercher cecy.Quan d il, en-* 
horte qu ! on mahge de tout arbre du Paradis , il 
■n’enhorte qu’vri: mais 'quand il defend l’yiàge 
de l’arbre , qu’on die eftre caufe du bien & du 
mal, il parle comme à plufieucsicarii dit en pre- 
mier lieu : Tu mngtna dtteur.tic au fécond iN'tn 
mungtifoint', (ir tn quelque iomr.^uthiui in 
(nou,tu manges, ">«w tntunè^, (non,tuen 

Ceqmefi Il faut donquesdite^remieremenc 

btu.tftturt, que cc qui eft bon,eftrace & cb.qüi eft mauuaisy 
« eft eft depfufieurs fortcs;Parquoy potirvn h omme 
jrmmmm eft fage , qui fe trouvfe^fe.troude auffi vne infinie 
jertet.' m ultKude de fots:pour cefte caufé il enhorte vu 
feul de fé nourrir# entretenir en la vertu ,- 8c 
plufieurs de fabftenir de la , trop, grande rufe & 
«W fléjd’autant que gësinhumcrables en vient: 
d’auantage pour acquérir &manier la vertu on 
n’a befoin que dyne feule chofcydelafaifon: 
ftur fntrue- Quand au corps , il empefehe & nuit,rant f*en 
nitiuf*. faut ( qu’il aide : teUement ! que,le yray , moyen. 
fiente. pour paruenir àlaSapience,ç*eft de f’eftranger le 

plus qu’on peut du corps & conuoitifes d’icelui: 
mais pour iouïr du vice , on a affaire non feule- 
ment de l’cfprit , mais auffi du fens, de la raifon , 
& du corps : par ce que l’homme vicieux a be- 
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feindçxpjute^ccs chofes là, pou* accompliriof} 
vice:autrement cornent découurira il les fecfeçs 
£il n’apoint rinftrument de la parole? comment 
iouyra-il des plaifîrs charnels, fans le ventre, & 
les autres fens > Abonne raifoû donccpes ilad? 
drelïp fa paroi e-à ht jpifbn , poiir cher cher la ver- 
^ujçar on n’aa^ir^ que de celle-là pouraqqçrii; 1 0 . 

la vêt tu^au conçrattf quand eft queftiqn dq. : # . t 

vice*$parle à plufieurs,, à i’arae raifon,^^ 

fèasjdu cqrps.ctaujant qu’il en tous ceupt 

cy* il adjoufte ^putesfois : En quelque iourqjJc^ 
r^ 0H4 mo ^ r ^Z mort * ;htneammphi$ 
apres en auoir mange non feulemer ils ne nâep- 
rent point, mais aufli ils font derenfons,& fpg£, Uyéietm 
caufe que les autres viuent.Que faut il dire don- f 9tu% ^ 
ques?qu'il y a deux fortes de mortjl’vne de Tho - mort. 
me,lautre de l’ame.La mort de l’homme , c eft 
la feparation de l’ame d’auec le corps: mais la 
mort de lame , c’eft le periflement de vertu , & 
accueil du vice. Parquoy nefe contentant de di- 
re, qu’ils mourront,*'' dit- il , Je mort: 
monftrant & fîgnifiantpar là, non la mort com- 
mune, mais l’etern elle , appellée pardefïïis tou- 
tesles autres morts, & par excellence Mort : la- 
quelle auient quand Tame eft enfeuelie aux af- 
fections & vices. Or ces deux morts font con- 
traires : car la première fèpare le corps & lame, 
qui auparauantewrient joints &ynis enfemble, 
mais la fécondé fefaict eftans enfemble & Pac- 
cordans'vray eft que le moindre eft le maiftre,à 
fçauoir le corps, & la plus excellente partie, qui 
eft lame , la reniante. Toutes & quantes-fois 
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donpques que PEfcriture dit^Utuw de 
faut noter qnc la mort de 1 là- peine eft figt Hfiée, 
non pas la mortnaturelle. atf relie là mdrt natu- 
relle , c'en quand l’ame eft lèparée dit corps; te 
celle de la peine, quand Pâme pèrdlaviè de ver- 
tu, te vit en la yie du vice. ; Heraciitus, fumant 
celte opinionde|Mcryle,diti^w»^ViWM<w/ 1 *»»w'/ 
&- femme s mrtseHl a iCdtaniePil difoit : Que 

Famé eft morte, quandnoui vidons, ôceftçom- 
meenleueKç au corps : maisipœand nous Pom- 
mes morts, quelots Famé vitvne vie quiln^ eft 
propre, eftant detfuréé du mal, à cadle que lé 
càrps auec lequel elle eft, jointe, eft mort te 
jratacu. "••• 
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ALLEGORIES 

DES S AINCTES 

£OIX> DONNEES 

APRES L’OE V V R E 
des fix iours. 



TradftiU de Grec en François, par'Fzvzuç 
Morel, Interprété du Rcy. 

r _ E Seigneur Dieu a dit: il 
n ‘ e ft P 4 * ?** Phnnent 

Tlsli fit* : fittfiur Ity ■>« 4tde 

r]$ ftndUUe à luy. O Pxophe- 

WÈffimî te » P°urqiu»y n’eft-ii pas 
bon que l'homme lbk 
feuhD’autantqu’ileftbnn 
quevnfeulfok. Oreft-il. D fa firf*0 
qne Dieu eft vn'feuijflc par Poytfc n’yarienfenv i, m , ” 

b lableà Dieu. Partant puis que iieft bon que c&- 
Iny qui eft fonfeul: (car ce qui le concerne luy 
feul eft bon)il ne paurroir eftreî»on 5 que l’hom- 
We fiift jÇbul. & de dire que Dieu ibjt vn feul plié 
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peut aufli entendre ainfijque deuant laCreation 
il n’y auoit rien auec Dieu,- & apres que lemonT 
dea efté faitjriennef eft conjoint à luy:car iln'a 
du tout b e foin de rien. Et il eft meilleurdele 
prendre en ce fens: Dieu eftfeul & vn,nonçQm- 
pofé,& nature fimple. Maisvn chacun de nous, 
tout ce qui eftjiay , &çreé, font plufieurS: 
Cktquecrea.çomme, moy'Phikm!, iefiiis pjufieurs , efprir, 
turt eft fl»- corps,& la partie raifonnable del’amejdc l’irraî- 
f KUr> ' fortnablé idere'chefau cdrps , ity'a Ifc chaud^ le 
froid, le pelant*, lé léger , léfec,rhumide.'‘ Mais 
Die» eft tus DieujO’eft rien de compôfé, ny alTemble^e plu- 
ftmfit. iieurs , ains exempt de toute mixtion auec quoy 

. que ce foit. Car ce qui feroit acfjoufté à Dieu , il 

ieroit moindre pu égal à luy. Or il n’y a rien égal 
ny meilleur qaéluy : rien cértes de moindre ne 
j>eut eftre accouplé à Dieu : autrement il dimi- 
-nneroit : & fi cela eftoit , il feroit periflablé j c« 
qu’il n’eft pas permis de penfèrfeulemet. Donc 
visité Dieu eft eftably félon 1 vn & l’vniré : ou bien 
jtuucTAint. pluftoft l’vnité-eftfelon vh DiçuXar toutuopi- 
Nïmtre ° ree ft a pres le monde , comme aufli le Temps, 

nmfstfres ma is Dieu eft plus ancien que le M6de,& en éft 
l: monde, Touurier. Au telle il n’eft pas bon que l’homme 
Hommes de fijitfeul. Car il y a deux fortes d’hommes, l’vn 
de»* [oms. . ^ e fl. f a j t fuient l’image de Dieuj& l’autre qui 
. . eft formé du limon de la terre, & qui defire Ion 

-Vittt. S image: parce que l’image de Dieu eft l’exem- 
plaire ou modelle : & toute choie imitée dé- 
liré cela, à l’imitation dequoy elle eft faite, &le 
Ce qui eft for range auec luy. D’ailleurs il n’eft pas bon 4 ce 
mène f eut qui eft formé <f eftre feul, ains eft impoflible. ; 
eftre (eut. p ens ^ i CJ palCons , les yices , Sc millé au* 
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tfes cho(cs,font conjointes & accommodées 
aueç l'entendement. Mais il a efté donné vn 
ayde à l’homme du fécond genre. Et première- 
ment celuy qui èftoit engendré ( car l’Efcriture 
dit , îeluy ftray 1/n ayde , ) puis apres l’ayde eftoit 
plusiéunequeceluyquieftoitaydé. Parceque 
Dieu a premièrement créé l’entendement , & r.nttnie~ 
puis apres il feft auffi propofè de luy former me * ttMé 
Ion ayde. Or l'Elcriture allegorife cela,naturel- 
lement,parce que le fens Scies affrétions de l’a- DujimÇf 
me font plus ieunes que lame. Voyons donc 
comme ils aident , & confiderons qu'ils font 

( dus ieunes. Tout ainfi que félon les plus excel- 
ents Médecins & naturalises le cœur fêmblé L, f** r { tr ~ 
eftre forméle premier de tout le corps, corne le 
fondement;& comme la caréné en vn nauirer&r cvrpr, g Je 
fut ledit cœur tout le refte du corps e'ft bàfty./« frtfrie. 
C’eft pourquoy ils difent que le cœur treflàille te *£ 
encor apres la mort ,commeeftant le premier 
qui naift,& le dernier qui meurt. De mefîne en 
eft il de la principale partie dé l’ame,qui eft plus rrincifele 
ancienne que toute l’ame:mais la partie brutale fartieJePa- 
eft plus ieune ; de laquelle il n*a pas encore de - mt > ' 

claré l’origine^ mais il la doit crayonner. Celle brM4it ‘- 
partie irraifonnable eft le fèns , & les affrétions 
qu’il produit principalement fi noftreiuge- 

meot ne Pen'entre-mefie point. Celle ayde eft 
plus ieune que Dieu,& engendrée proDable- 
-ment.Orvoryons comment ce qui eft fur-appo- 
fé donne du fecours. comment noftre entèride- -y. 
oient comprend il que ce blanc ou noir foït, 
fans fellre ferny delà veuë pourayde* SCconv telles. • • - 
œcnt.comprend-il que If voix du joileur dé 
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ï-nthj fait <Je«cç 4 pq a« rebgufs rude Se <$fc<»** 
- dance 5 f*il ne feft aidé du lèçoftïsde l’ouye? & 

comment les vapeurs luy ferpienf-elle? de boa* 
ne oumautiaife pdeur, fil n’aprè rpdora-tpftw: 
coadjuteur? & comment feroiwl b prenne des 
fauçurs, lj ce jpeftpir par le mqyea & layde du 
gouft ? $c finalement comroencfers ili’èflày 
des choies mpllçs&afprçsifi ce n’eft parlai* 
toucbemenKlly a encore vne autreelpece d’ai-, 
de , comme i’ay dit , c ! eft àfijauoir les pallions: 
bei&fictts «4F la voluptéaide à la durée ft n^utemian da 
çjdiieur nçftre genre;&lacupi&téanffi. Quant àlatri, 
fane. ftefièA la peur» elles piquent i’atfie , & lapouft 

fenti ne melpfilçç rien ;& techolerc qui fert 
d'armes defen fines , & a grandement profité fc 
plufieut?» & les autres pâmons de roefme. C’eft 
ponrqupy il a yle de cefte façon direéle de par* 
1er i fanât* [*h»b*j> Car ï la veritéceft aideeût 
propre Se dpmeftique à renrendement;& comr 
me ion frerpgertnaimdautaot que lefenriment 
If lespaflîooî foutparries Se produirions defa* 
me, 6n outre il y adeux fortes d’aide : l’vnè és 
* iijuvnt paffioo? » §e l’autre é$ fenrimeos. ; 1 ‘ La premier» 
irécht en t ». elpeçe çft eftgeft©rf«ioaiC*r il dit: Et Dieu fermé 
nttnMGrec. (aeardtU (fret tyftefUf hfÇtsdlUtAmfégae ,&1u f 
Ut ejfyvx dtt Çfd\ ùr il les mtné k^tdémftfertm 
(inrnttl les éffeUtrrit , çrmt et tp^ddam marné, 
4X*ot étn* ~*Ht(Wf,çeL fut fm nim. Voyez, vous 
pS' l font nosaidesiles bettes del'arae ,lespaC- 

rinnsjçar apres auoit dit : le lage ■. frt4j- hn djde Jilta 
&fei «wm* At)r»il met suffi , il ferma les befies-.c omme fi lesbe- 
met. ftes uftoient nos aydés. Or ces aydes ne fontpas 

proprement ainû appellées , mais abuûoement, 

&fe 
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■ 9c focrcmuencàclaŸeritéennemis:commeésvifc ^ r dftta. 

Tes quelques fois les alïbdez & fecoureurs font 
traiftres & perfides : & és amitiez,les flateursau^^*- 
lieu d f amis font ennemis. H aappellé le Gel & 
le champ d’yn rAefoîe n©î par eqmtioque-,lïgm* & rntnde- 
fiant I enteniiemenc par allégorie. Caricefay mtnt> Cul 
commeauffi le eh% , à vne infinité de forgeons 
&germesquifelteuent:& a derechef comme le 
€iel des natures claires, diuines & bien-heureu*- 

les. Itfoft encore comparaifon des pallions aux « »• r • 

Ü'S-*'* * volatils : d'autant ES 

qu’elles offerriènt 1 entendement, eftans fauua- befte, & y. 
ees.& nulle nreftr atm rm Aifë#»r . i jc*nx t 




P nc * Car leur incitation eii prompte, & ne fë 
peutirrefter. Or ce n’éft pas en vain qu*il eft 
efcrn forma mire.ôc pourquOy’parce que cm . if 

if adit que les belles auoienr elté formées- de- 
vant lâ€reatibn de l’homme , & le déclaré en 
ces ftiotSjâu fixiefimeiour:Eril dit. Que U terreiro. 
dmftFamc ^tuante, feknfm ejpece, les quadrupèdes, les 
Jtrpe/ts çr les hefes fàstuagts. QiTeft-cequc veut 
«ohe dire, qu’il forme maintenant d’autres bc- 
fies , n’eftant pas contant de celles qu’il auoit 
rormces ; auparâiiatTt?iî le faut dire en partie mo- 
rÿment : c-eft que l’efpece du vice eft riche X ' 
franmreule en ce qui eft engendré : de façon du 

que les plus méfehantes choies font engendrées vice ‘ 

én icelle :& en partie naturellement de celte fa- 
çon : Il faiforç premièrement en l’oeiiure des fi x 
rours les genres & efpeces des partions ; mais 
maintenat il forme encore des efpeces.- parquo i 
» dit, il forma encore. Or qne c’cuflenr efte genres 

H 
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qui furent autresfois confirmes , il eft manifefte 
en cequ’ildit, Que U terre fndifife tamtlumnte jnon 
félon l'efrece , mais félon le genre lôcfe trouue tel eu 
tout, car il accomplit les genres auparauantles 
efpeces. Comme il faitau/Iien l’homme : car 
apres auoir formé l’homme en-general { auquel 
onditle fexe mafeulin & féminin eftre conte- 
nu ) il fait depuis l’efpece,d’ou l’indiuidu , à fça- 
uoir Adam, c’eft donclàl’efpecedes aydes qu’il 
a dit. l’autre eft fur-adjoufté , qui eft du iens, 
quand il entreprend de former la femme : 8c 
l’ayant adjouftéildifeourtartiftement touchant 
l’imppfîtion des no ms. En outre il y a vne défini- 
tion figurée , 8c l’autre exprefïe digne d’admira- 
tion:qui eft expreflè,entant que le Legiflateur a 
accômodé l’impofition des noms: veu que ceux 
qui philofophent chez les Grecs , difent que les 
Necefité Jet P rem i ers l~ a g es ont mis les noms aux chofes. 
ntras ç$Ju Mais Moyfe a mieux dit , que premièrement il 
! donna le nom au premier engendré , & non pas 

à aucuns qui eftoient auparauant : Afin que tout 
ainfiqu’ilaeftéforméprincipede l’autre gene- 
ration jluy mefme aufn foit eftimé principe pour 
difcourirxar fi les noms n’eftoiet pas, le langage 
auffi ne feroit pas. & puis apres , plufieurs noms 
eftans mis , ils deuoient eftre difeordans & mé- 
langez , les vns eftant autrement impofêz que 
les autres: Et l’impofition de l’vn deuoit f’accor- 
der atieC la chofe ; & eftre la mefme marque à 
• tous dece quiferencontreroitouferoitfignifié. 
Quantàlaraifon morale, elle eft telle : quand 
* ^ tr/t Q u , Moyfe dit : ^€fn qtttl ~\ifl comment d les nommerait, 
atur à Utf- ‘c’eft autant comme f’il difoit, afin qu’il veift 
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jfourquoy l’entendement nomeroit 8c faluëroit/tffw^pwt 
chacun d’iceux': à fçauoir fil les nomeroit pour ""V 1***1 
la necelïïté feulem et : veu que ce qui eft mortel 
«ft conjoint par neceilicé aux pâmons & vices: Ungm (?«<. 
ou bien pour Vimmenfité Sc excellence du fub. ?*#. - < 

jet:Et fçauoir fî ceferoitpourl’vfage de l’animal Pnfrittiit, 
terreftre ; ou pour les iuger tres-bonnes & très- ’ 

admirables. Pour exemple, il faut que lej^enre, . 
humain fe feruede volupté, mais le mefchant 
f en feruira comme d’vn bien parfait : le ver- Uêfti. ■ 
tueux en vfera comme d’ vne chofe neceflàirei 
car rien ne fe fait fans pjaiflr,des choies qui çon* . t , 

tiennent au genre humain. Derechef, quel- Patftfiw* 
qu’vn iugeroit que l’acquificiqn de : s poiïeflions, itert y >•!*.&, 
eft vnbien tres-parfait:mais l’hommevettueux mu S* ,r l‘j 
leiugeeftre neceflàire &.vtile feulement. Ç’eft 
donc à bon droit qfle Dieu veut voir & com- 
prendre , comme l’efprit appelle & approuue 
chacune de ces chofes, foit comme bonne, foit 
co mm e indifférente, ou bien comme mauuaifb 
d’vneforre,& neceflàire de l’ay tre. Ç’eft pour r 
quoÿ tout ce qu’il a appelle & falüé , comme 
une viuante; l’ayant eftimé égal en dignité. à l’a- 
me:cela aefté le nom j non feulement de la cho- 
fe nommée, ains aufll de celuy qui l’auoit nom- 
mée.çomme filréceuoitla volupté, il eftoit ap- 
pelle voluptueux if il admettoit la cupidité, il * 

eftoit nommé concupifcible;fl l’intem.perance, 
intempérant ; fila timidité , timide, &ainfl des ' 

autres. car tout ainfl comme és vertus, celuy qui. 
eft qualifié félon icelles , f appelle prudent , ou 
fobre & tempérant , ou iufte , ou fort & coura-, 
geux:aufîi des vices, il eft nommé iniqfte , fol 8c 

n y 
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effeminé^apres aooir appellé& receu gayementi 
Lniamûs ^ CS hafeittfdes. St le Seigneur fit tomber 1m femme 
pâresÇjtoo» fa* 'iA-ism : (y qtotnd il fut tndolmy y il prifi hnâ 
ehtkftttHs des ce fies d'tcduy, gy remplit fin lieu de chair y &Cê 
tiennent & L e contenu de ce partage fembleeftre fabuleux: 
car c'ôtofflent eft-êeqti pii approuueroit que la 
JerïtZyu ($ femme auroit efté cte cé de la cofte de l'homme, 
nonfdbuleti - cm bien l'homme en general ? & qui eft-ce qui 
fotortm* eüft empefehé * cémme la première caufe auoit 
Suo!^ fait& créé riiofne de la terre, qu'elle n'en creaft 
fenfi. atiffi H fe mriie ?car c'eftoicle mefine ouurier,& 
Que fiions eu» h nlatiere eftoir prefque infinie, de laquelle tout 
rieu fis fier!* te qualité auoit efté conftruitte. Mais pourquoi 
neformoit-il la femme de quelque autre partie 
# ' du corps de l'homme, veu qu'il yen auoit bon 

nombre , aiUs feulement de la cofte rEt puis de 
laquelle a elle cfté formée? afin que nous accor-. 
dions qu'il y en auoit deux feulement apparen- 
tes :carà la vérité l'Efcrituré ne déclaré paslo 
nombre, à Içattoir donc, fi c'eftoit delà gauche 
©u de la droite ? bt Ci ainlleft qu’il en a remply 
vue de chair * 1 autre qui reftoit ne feroit dono 
Co/le fe prêd P^s dechair: & toutesfois nos coites font com-» 
fourfu/flan. ftetir$,&: alliées aux autres membres,qu'e£U 
ce. il queftion de dire là dellus ? L'Efcriture appelle 

Colles pour facultés êc puiiïanèes, Gat* nous du 
* trier™™* ^ ns < j uv11 homme a des coftes fermes ,* c'eft k 
fAmthercsen dtte><fes forces baftan tes;& vn champion ferme 
Crée & en de feins, pour dire puiflant : Et qu'vu chantre a 
Lutin, qu'en lç$ reins fermes , pour lignifier la force & vi- 
^uïflknc'cde S lleUr â chanter. Cela dit il y faut encor adjou* 
Vintcllea • ^er CCC Y » c ] lîe l'entendement lequel eft pur ôi 

non attaché au corps , ( car nous parlons de ce- 
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ftuy-là k cefte facile) a plufieurs puiflimces, l'ha- 
bituelle, la vegefaciue,! animal^ la rai Tonna b l e, 
Tintelligible,ifcpluGeursautre$,feloa Jesgenres 
Æcelpeces. Q^nck rhajMtuçIeeiJçeftcocwmu- Habitude. 
neauxchoTes inanimées, pierres & bçis:de.la- 
quelle participent anffi en n^us les osjef quels 
jennoftre corps reflem bien % aux pierres * JU na- Ndture. 
cure Q eftend iniques aux plantes : &c ce qui eft 
nous Temblable aux o s, font les ongles & 
le poil. Or la nature eft vue habitude dofta ef- 
meuë.Quaiaràl ? âme 3 ceft vue nature laquelle 
a compris vne imagination & mouuement fou- 
dain : elle eft commune- auee les belles brutes: 
auffi noftre intelieâ: a quelque choie qui cor- Del?p*/f- 
refpondauec Tame brutale. DerpchefAa qmCfe*™ 
Tance mcelleftiue eft propre de l'entendement^ 

&c celle qui eft raisonnable* laquelle peut eftre 
commune auec les natures plus diurnes : mais 
eft propre de la mortelle, qui eft rhommer& eft 
de deuxTortes,don t Tvne,eft félon laquelle nous puiffince 
fommesparticipasde râilbn & mcdligeo/eedaur (enfume. 
tre eft félon laquelle nous discourons, Ij'ÿacm 
çore vue autre pniftance en lame,comefeju:idc 
de ces autres lk,c eft la £enfiriue,d e JaqudAeil eft 
queftion:çar eil en e r c prête n ce aienautre cho Te 
maintenant que l'origine duTens, félon Topera* * : ‘ 

rioti & félon la raifomCar apres l'entendementf 
il fallut incontinent luy fabriquer le Idns.pour -Y 
(on ayde & compagnon. Dieu donc rayaht pat* 
fait &accompLy ? il forme yn auçre Qtmr^e^ 
lecond en: rang Sc en puiifimce , fijaudit i eft le 
fentimentfüiuantroperanon^ourlaqcpniplifi 
tement de toutefame , & jiour Taide&fcccws 
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lies fùbjets . comment eft-ce donc qu’il Péri- 
gendre î comme luy-melme dit encor : Quenl 
f entendement eft eniormj. Car à la vérité le Te ns le 
fait lors que l’intelle& eft ailbupy:£c au rebours 
quand l’entendement eft efueiUé,Ie fens Pét. 
teind : & pour en faire preuue,lors que nous 
voulons entendre exactement quelque chofe* 
ftous nous retirons en vne folitude , nous cli- 
gnons les yeux , hpüs bouchons nos oreilles* 
nous renonçons au fens. Ainfi en eft-il quand 
l’entendement eft excité, & Padonneà veiller: 



& le (ens eftàn t relueillé & efchaufféjlors que la 
Comme les vetië regarde les ouurages artiftement faits dos 
peintres ou fculpteurs ôc fta tu aires ; l’entende- 
ï entende- mehjc n’eft-ii pas oifif ou fainéant nè pour- 
itpnt. ' penfant rien d’intelligible î «8c lors que l’ouïe eft 
attendue à vn concert de voix,L’intelleét peut-il 



penlèr quelque chofe de ce qui luy eft propre? 
rien moins. & certes l’entendement eft encor 



"• plus oifif & languide, quand le gouft eftant exci- 

•. tééft auidement rèmply des voluptez du ven- 

tre. C eft pourquoy Moylè craignant que l’eri- 
tendement nefüft pàs feulement affoupyquel- 
quesfois , ains du tout perdu,diten vnautre en- 
droit : f r tu ferlerai hnfieu eu tectmture,Crtu fini* 
uueft keluy lorsque tu te repoferde : (ytty tnt fait hn 
4tudt Je terre' , tuteieumeu ta turpitude, où il appelle 
Pieu pour vnpieula paroleqtii fouît & attire horsceqüi 
fdifon. caché és choies : & commande qu’il le porte 

Beudrier en là paillon , laquelle il faut ceindre & ferrer, 
feurpnfion. fans la lafchet aucunement. Ec faut faire cela 
alors que l’entendement f’eftant retiré de la te- 
neur des chofes intelligibles ; Pinfinuc aux paA 
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fions&faffitiflè,fe relafchant Sc laiflant empor- 
ter JT la neceflïté corporelle. Ce gui eft ainfi, 
qpand l'intelleâf oubliant foy-meime eft vain- 
qa és aflemblées délicates & luxurieufes. Alors 
nous fommesafleruisàceuxqui nous meinent 
auxyoluptez,& nous nous feruons d Vne impu« 
reté deicouuerte. Mais fi la raSbn peut nettoyer 
& purifier îa paffion , nous ne nous enyurons 
point en beuuant 1 & ne nous gouuernons point 
infolemment en mangeant, par foqleté, ains 
prenons fobrementnoftre repas, fans extraua- 
guer. Adônc la vigilance des fens eft le fommeil 
derentendement:& la vigilance de l'entende* 
ment eft la faineântife des fens, T out ainfi que 
le Soleil eftantleué,la dairté des autres Eftoiles £*$***/ 
eft obfcurcie : & fe découure alors qu'il eft cou- Rendement 
ché:Demefme,rentendemëteftantefueillé,àla Us * - 

façon du Soleil, obfcurcift les fens : Sc eftant af- 
foupy il les ilIumine.Ces chofes ainfi dites & en* 
tendues *i|y faut accommoder les paroles du 
texte , Dieu fejl tomber hn femme ou pafmoifïn fur 
^dam i dpntilfufendormj.C > e& bien dit, car l'excez 
& extafe de l'entendement eft fon aflbupifle^ 
ment: Sc il eft hors de foy, quand il n'exerce 
point les chofes intelligibles , ïefquelles font de 
lonlot &appennage : & quand jl n’opere point 
en ces choies là* il eft afloupy : & le mot dextafè 
tiré du Grec,eft proprement accommodé à l;ex* je xpofetion 
cez Sc deftour:parce quel'entendemët n’eft de- du mot ex- 
tourné de foy-mefme , ains conuerty à Dieu qui tA fe\ 
donne& enuoye telle couerfïon.Si donc il eftoit 
en mon chois d’eftre conuerty, quad ie voudrois 
ie me fèruirois de cela : & quand ie ne ferois 

H iiij 
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point, fQpoüfl2,ie demeuEerok ipflexiMeSc im- 
mobile. Mais maintenant cafte conuerfton ell 
ambitieufementialoufe contremoy,&fouuent 
quand ie veux entendre quelque djboiè de bien 
Les Utuut feant,ie<fuis engloutyhors du deuoir, pardes af- 
ttncepMM fluences inondations; ifkau contraire,ayant pris 
mmvi'n- con cepcion de qfcelque vilaine chofe 4 ie m’en 
nitde Duu. retire & ellan ce par des penfées douces dcfouef- 
changement ues ; & celà eft de -Di eu, lequel parldgrace ver- 
ieschoftstn. fe en lame vne douce liqueur au lieud ! vnefà- 
gendrtes. ^ d’autant que tout ce qui eft engendré eft 

. neceflàiremencfiijec à cha&gemenr.çareelà eft 

le propre de la choie engendree,comi»eileprQ« 
l* Milité P re, def^ieu«‘ftd’'eftrein>muable. mais les vns 
ekde pitu . ayansefté changez jfontpaïuenuziufqnçs à vne 
entière & totale corruption : les autresan tant 
feulement quec,e qui eftpit deimorteLenduroit: 
& ceux cy ont incontinent recouuert leur falut. 
Exolie. Ç’eftpQurqùoyMoyfe àixj&Üntiniÿmt point en- 

trer en nos mmfms te xttrmimtt tapoter frapper, Gu 
lailfer entrer)’ejtterminateur en noftreametfor 
l’extermination perte de neftre «me c’eft 
l’excez) c’eft. pour manifefter lepropte doce qui 
*ft engendré. Mais Dieu sfe (permettra .point 
qu’irraéljquieftlaraçibde çeluyquivoid, feit 

ainfi réuerlée,qu’ elle foi); frappée parexcez:ains 
Ja feraleuer & redrellèr la telle, comme dvn 
, profond gouffre^c la cotraindra d’élire lâuuéé. 

llprmtT/nedefossoJies. Il a prins vne de plufieurs 
puillànces dercntendement,quieftiaienfitiue. 
T rendre, fi- Etcemo t,lU prins, ne fe doit pasenten dre pour 
ÿifiectm - dire qu'il a pftéj-mais qu’il a compté,mQmbré & 
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pxamwèx comme eu d’autres paflages >Prm it * er £$ e **-) 
^mcifddts^^iücsdfU f^WX^ueft-ce donc 3 Ù 

.qu’il veut nous reprefeiuer ? C’eft qwelefens fe sens fi f rend 
lit en deux façons : Jvtae félon ^habitude ,1a- en dcwcjor- 
^quelle demeura en nous, encor que nous dor- uu 
«dcrns:.l autre félon 1 operation. On ne fe fert > 
point du premier fens ,qui eft félon habitude: 
f y eu que nous ne comprenons pas les fubjets 
par luy : ) mais le fécond fert , qui -çft par ope- 
ration , en ce que nousr eceuons les dh oies fèn- 
fiblespariceluy. Jîoncapres auoir engendré le 
premier genre desfbns , lequel eft félon l’habi. 
tude^alocsqu’ila pmduitl’entendement: (car il 
l’a doüé>& accompagné de plufieurs puillances 
tranquilles) maintenantil veutaccomplir celuy 
quieftfelon l'operation. Or le fens qui eft félon 
l'operation , feparfaipalors que celuy qui eft ef- 
meu>£eloairiiahitude, eft eftendu iufques à la 
chair &c aux vaies fenfitifs. Car, comme la natu- 
re faccornplk, la femence eftantefmeuc : ainlï 
eftdLdei’a|reration ^'habitude eiftant agitée, ît Gen.%. 
rcmflitdancde chair le lieu d'ou U cojle arntt^c ttrce s 
ceft à diroqu’il accomplit le fens , lequel eft fé- 
lon lïiâbitude Ramenant à vne operation ^ &: 
l'eftendaotiufques à la qhair,& à toute la fuper- 
ftee. Coft pourqupy il adjoufte qit'il fabriqua 
de la cotte la femme ; affeurant par cela que la 
plus propre & plus exprette-appéllation du fens 
eft lafemnae. ÇarcQutmnu que lliomme fe 
yoit à trauailler ,.&la femme à endurer & pâ- 
tir : ainû i’imelleét fe cognoift à operer : mais 
Iefens-eflexaminé , à ce qu’il endure^omme 
yne femme, cequi-eftayféà apprendre parl'o- 
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peration.Veu quelaveuc endure des choies vl- 
iibles,lefquelles l’efmeuuenqcommedu blanc, 
du noir, & des autres.-l’ouïe pareillement eft di£ 
pofée parles voix , & le gouft parles làueurs, 6c 
l’odorat par les lenteurs ; & l’attouchement par 
l’afpre & le mol. & tous les fens fe repofent iuf- 
que à ce que ce qui doit mouuoir de dehors,fur- 
pienne à chacun fens.E/ il L'amena a ^£dam-,cr dit 
à^yidam: Cecy efl maintenant l’os de mes t s, çr la chair de 
ma chair. Dieu ameinele fens félon l’operation 
à l’intelled ; fçachant qu’il faut que le rriouue- 
ment# perception du fensfe rapporte par ré- 
flexion àî’entendement.& celuy qui a confide- 
ré que la facultéqu’il auoit auparauant, de qui le 
repofoit,felon l’habitude, eft maintenant deue- 
nue effet & operatiô,& agitéeril f’elbahit & fefc 
crie en dilànt , quelle n’eft point eftrangere 
pour fori regard Jains fort familière . car c’eft ce 
° s *ft ?*•/- que lignifie, os de nies es, c’eft à dire , puiflàn ce de 
fêa‘e»?** r mes P u ftf ances : parce qfie l’os en ceft endroit 
eft prispour forcé & puiflàn ce: & affection de 
mes affections : c>~ chair (dit-il) de ma chair. Car 
Sens dffujè tout ce que le fens endure , il ne le fouftient pas 
fur l'mtl - lànsl’intelligence : car c’eftfa fontàine,&la ba- 
Cç fur laquelle il eft appuyé, il' fait bon enco- 
re confiderer pourquoy la particule de mainte- 
nant a efté adiouftée. Car cety efl maintenant os de 
mes es. Le fens eft de nature lubfiftentè feule- 
ra»» çÆ ment félon le temps prefent. Car l’entende- 
^"ïintcUeél ment appartient aux trois temps :veu qu’il én- 
eft iufre . ter *d ce qui eft prefentûl fe fouuient du paflë,& 
efperel^choles futures : mais la fenSnecom- 
(S d» futur, prend point les choies fnturcs,& n’endure rien. 
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quife rapporté à 1 attente de l’e(perance;&ne 
le foiiuient point du pallè:ains a accouftumé 
d’endurer de ce qui l’émeut défia , & de ce qui 
eft prefent feuleme/ft : comme l’œil /blanchit 
maintenant à caufe du blanc qui eft prefent ; & 
n’endure jrien de ce qui n’eft pas preient : niais 
l’entendement fe meut iur ce qui n’eft point 
preient iàlçauoir fur ce qui eft pafle, fuiuant ià 
memoire;& fur ce qui eft £ yenir,en eiperant & 
attendant. appeüee femme, cela vautautant 
à dire,qüe, c’eft pour jcela que le fens fera noiq- 
mé femme, d’autant que elle eft prife de l’horii- 
me qui rémeut T mais pourquoy ce mot ,Elle, eft- 
il adioufte ? parce què c’eft vn autre fens, lequel Sens ’f cn ‘*‘ 
n’eft point pris de l’entendement : ains eft né nut% - 
auec fuy; Car il y a défia deux fens,comme i’ay 
dit,l’vn felon l’habitude , §c l’autre félon l’ope- 
ration. Çeluÿ donc qui eft fuiuant l’habitu- 
de, n’èft pai pris de l’homme. , c’eft à dire de 
l’entendement; ains naift auec luy: Car l’en- 
tendement , comme i’ay déclaré, lors qu'il a 
efté engendré^ ça efté auec plufieurs puiiïàn- 0/ } £ ; Mt i e 
ces & habitudes, la raifonnable , l’animale , la 
yegetatiue , comme anifi la fenfitiue ; mais le AttfuiJJtn* 
fens qui eft félon l’operation , eft de 1 ’inrelleéh ® 
parce qu’il a efté conftitué du fens , lequel eft ** *'■ 
îelon l’habitude, à fin qu’il foit fuiuant l’opéra- / 
tion: de forte qu’il eft nay de l’intelled pour la 
féconde fois, or çeluy eft mal auifé , qui eftime 
que quelque chofe foit du tout engendrée de 
fentendement,fclonla vrayeraiion, ou defoy ^ 
mefine. neyoyézvous pas que celuy qui voit 
ÏUchel (qni cft le fens ) affile lur les idolps , la u ftnt. r 
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Vertu bono* 
téfide Dteu y 
htyedcs 
hommes . 

Venter, n. 
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Dieu fere 
de l'entende- 
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reprent, pôurce qu'elle penlbitqarles mouue~ 
mens fultènt de 1 entendement : car elle dit ain* 
il ; Dmne^ moy des enfans : autrement te mourra y, Et 
il relpond ,6 abufée de ftlles opinions, l'en- 
tendemét n eft eiufe d’aucune choie, ains Dieu 
qui eft deuant l'entendement: C’eft pourquoy 
iladioufte : Quoy ? futaie comme Dieu , lequel t a 
friuè de fécondité : Et que ce Ibit Dieu qui engen* 
dre , il le tefmoigne en Lya , quand il dit : Le 
Seigneur ayant *> eit que Ly a eftott bayé , ouûrit fa md- 
tnceipacbel au fï eftcitjlenle.Oz le propre de i’h on> 
me eft d’oimrir la matrice la vertu eft haye 

naturellement par l’homme moftel/c’eft pour* 
quoyDieul , ahonorée,8c donne les premiers 
naiz à celle qui eft haye . il dit enredr ailleurs : si 
*ynbomme a deux femmes , dent l'^me fort cherie ,0* 
l’autre baye , CT quelles tiennent a Accoucher : CT $** 
f enfant premier nay Inerme delamal-lritulue , il né 
fourra foc f aider du droit d* aifnejfe fur le filt de 1*0- 
mee y ayant mefirife le fils éûfnédecellcquêofibaye.C^v 
l’engeance de la vertu haye ,eft tourela premier 
re,&!aplus parfaite : & celle de la volupté ay- 
mee eft la derniere. Pourcefiecaufi ïhernméUiJJera 
fin fereCT fa mere y CT fera conioinB auec fit femme y 
CT feront deux en ~\nemefme chair, L ? intelle£t eft 
à caule du fens,quandil luy eftafleruy,& delaif* 
ie fon pere,qui eft le Dieu de Tvniuers,& la me- 
re de tous, qui eft la vertu & fagelïè de Dieu ? 8c 
il adhéré &ï’vnit audit lens, afin que les deux: 
deuiennentvne chair & vne affe&iomObferue 
icyque ce n'eft pas la femme qui eft ioin<Sbeà 
l’homme;ains au rebours^’homme à la femme: 
car lors que le meilleur , qui eft l’entendement. 
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éft 1 ny au pire,qui eft le fens;le gente dé là chair 
fe ditloult au pire , qui eft le feus , caufe des pafi. 
fions : mais quand le pire , qui eft le feus , fuie le 
meilleur, qui eft FinceHedt ,il n eft plus chair; 
mais l*vn & l'autre , entendement, Ceftuy-cy 
certes eft tel , qui propofe l’amour de lapaffioi* 
à l’amour de Dieu, Il y en a vn autre aü contrai- 
re,nommé Leui.qui dit à Ton pere & fit mere : il Deut $V 
ne ta point 'yen , ri* point recogneufes frères * 

mefeonnetê fa enfitm fion pere cr fa mere. Et ceftuy-cy 
laide l'entendement & la matière du corp$,à fin 
qu’ilaitvn Dieu pour ion héritage: car c'eftliiy 
qui eft Seigneur: & eft fait (on heritage-l'herita- 
ge deceluy qui eft tranfporté d'affè£iion,eft la 
paillon i mais Theritage de Leui , c'eft Dieu . ne Dent. 10 . 
vois tapa&,qu’ii commande d’amener le dixief- 
me iourdu mois deux boucs pour la portion, J 
vae portion pour le Seigneur , & vne portion 

{ mur le renuoyé:car vrayelnent la portion de ce- 
uy qui eft trafpofté de paffion,eft vneafièâion. 
renuoyable. Eteftoknttom deux nuds^dam & fit ^ et$t î* 
femme ri en aiment point de honte . orlifcrpentejhit 
Uplm fine de tontes les beftes qui font fur la terre , que le 
Seigneur Dieu a fait , L'entendement qui n'eft Homme def- 
point emparé dn vice, iiy de la vertu, eft nud 8c de-vertu 

vray ement dénué de l’ vn & de l’autre : ainfi que & dev,ce * 
Fefpritd vnieune enf3tm,qid n eft participant 
ny de lVn, ny de l’antre, ny dn bien , ny du mal; 
eft enueloppéde couuemires , & dénué : car ce 
font là lesfveftemensde Fefpric , defquelsileft V*fo*»*** 
couuert & caché; c'eft à fiçauoir, le bien eft l'ha- r™ fortes 
hic de l'âme vertueufe; & le mat, de la vicieufe. & nnduède 
L'âme donc eft denuée en crois façons : vne fois Came. 
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quand elfe demeure (ans eftre changée, & lors 
qu’elle eft deftituée de tous vices & énueloppée 
fM -3J* d e toutes pailions.C eft pourquoy Moyièattèf- 
Ko>nti 7 m ' t fa tente hors du Camp,& futappellee.z# 7Vt- 

bernacle de tefmoignage. Ce qui fe doit enteridre 
ainfi.L’ame qui ayme Dieu reftànt retirée loin g 
du corps 8c des chofes qui lüy font aggreables, 
prend Ton affèrmiftement & eftabliffement aux 
decrets parfaits de la vertu . C’eft pourquoy 
Dieu donne tefmoignage qu’elle ayme lescho- 
fes belles & honneftesrcaril fur appellé, dit-il, le' 
T abernade:& a pafle fous filence celuy qui l’ap- 
pelle, afinque l’ame eftant efmeuë confîdere 
qui eft celuy qui donne tefmoignage aux efprits 
Sanctuaire, quiayméntlà vertu. Et partant le Pontife n'en- 
trera point au lieu appelle,/# Samtties Sainfts 
ayant là robbe longue , dite Talaire ; mais celuy 
quiadeipoüillé la Tunicqùe d'opinion 8c ima- 
gination de l’efprit , & la quitté à ceux: qui ai- 
ment les chofes extérieures ; & quia plus fait 
d’eftat de l’opinion, que de La vérité, entrera.de- 
nué de çouleurs& de fons, pour offrir l’oblation , 
du iànganimal,& pour encenfer tout Tintellëét 
à Dieu fauueur & bie-faicteur. 8c certainement 
Ltu'u, I». Nadab & Abiud, qui f’eftoient approchez.de 
Dieu , auoient lailfé la vie mortelle , & eftoient . 
faits participans de l’immortelle,fe voyentnuds . 
de la nouuelle & m ortelle opinion, car ceux qui , 

{ jortoient l’Arche ne l’euflent pas emporté dans 
eursTunicques f’ils n’euflenrefté nuds,& fils 
ti’euiTent rompu tout le lien de paffion & affe- , 
âion corporelle : de peur que leur dénudation,. 
& nature priuée du corps, n’euift efté falfifiée pàr 
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Vne entrée dandelline & impie des perifces. par 
ce qu'il ne faut pas permettre à tous dé voir les 1 
myftcres de Dieu : ains feulement à ceux qui les , 
peuuenr orner & conferuer: & poûf celle caule t 
MiHàdé les lai(là.Or les T unicques font des par- ! 
tiesdecequieft brutal , lefquelles couurent ce 
qui ell rauonnable. & Abraham fell defnué, 

2 uand il a entendu ces parollestrmdf u tenter ( 
: upnrenté,Q uad à lfaac,iln’eft pas defnué.ains 
ell touliours nud , & deliure de corps : car il luy 
fut ordonné de ne delcendre point en Egypte, 
c’ell à dire, au corps. & Iacob ayme la nudité de * 
lame : parce que ce qu’il elloit fans poil , mon* 
lirait fa nudité:mais,£/rf« tjioit homme l/elu. Et U- 
ceéjditl’Efcriture,^»// homme Jins poil: d’où vient 
qu’il fut mary de Lia. c’ell donc vne tres-bon- 
ne nudité, que cefte-là:mais l’autre ell cotraire; 
le defpoüillement de vertu, qui fe fait par chan- 1 
gement, quand l’efprit radote, & fe deuoye.Noé ' 
referait de celte-cy,ellant defnué,quandil beut 
du vin. mais il faut rendre grâces à Dieu quand 
celte mutation & dénudation de lintelle<à,fui- 



uant le dépouillement de la vertu , n’ell pas ef- 
panduc iufques aux chofèsde dehors; ains ell 
dcmeurc'e en la mailon : car il dit , il tfl demeure Diffère** 
rndenfumaifon. parce qu’encore que le lâgefail- 
le, li ne fe déuoye il pas,comme le fol & vitieux: ^ 

carie vice de celluy-cy ell eftendu,& celuydu fil. 

Sage ell accourcy. c’ell pourquoy il reuient à 
foy & deuient fobre, c’ell à dire, qu’il fe repent, 

& reuient en conualefcence , comme apres vne 
maladie . mais confiderons plus exactement ce 
que lignifie. Que U denudutm fefateaUmaifon. 
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Lorsque Tefpfit eftantdeftôurné à feulement 
penfé à quelque chofe d abfnrde , & ne f égaré 
pasplüs loin pour FaccompKr de faiç,k faute eft 
reftrinéle au lieuse au domicile del’ame.Qucfi' 
lefprit faddonne à penfer quelque mal y 8c le 
met en peine de l'accomplir & êxecuter , fini- 
qfuité Peftendiufqiïes auxchofes'de dehors. 8c 
à celle occâfibn Chanaarn eft matrdit 3 parceque 
il dénonça dehors Tauerfioii de l'amerc eft à di* 
*e,il feftendit aux chofés de dehors 3 & pour* 
chaftà plus outre, payant adjoufté tfu mauuaisr 
complot le mèfchant effet 3 par les oêuores. Sem 
Sclaphetfont louez pour n’auoir point drelïe 
d’embufcheàTame , ainscôüuertfbndéuôye-* 
ment. C'eft pourquoy les prières & vaux, fia- 
tuts & arrefts de Feîprit r font diffcmls, quand ils 
Ont efté en la maifon du pere y ou de l'homme, 
les penfées eftanstranquilles 3 & n’efpknfs point 4 
le deftour 3 ntais retranchants le pedié. Car c’eft 
alors que le Seigneur de tous la purifiera : & 
Dieu laiiîe là priere de la vettfue 3 & de Celle qui 
eft reiettêe 3 fans qu’elle luyfoitoftéé/ Car tout 
ce qu’elle aura prié (dit-il) contre lame mefme, 
demeurera en icelle, félon la raifon : d'autant 
que fi eftant repouffée,clle faduance iufqôes 
aux chofes de dehors j de façon qn’elie ne foft 
pas feulement deftournée ; mais qu’elle ofïènfe 
par les effets : elle demeure fans eftregùerie , 8c 
n'eftant point faite participante de la raifon vi- 
rile, elle eft priuée de la confolation de fon pere. 
Letroifiefme genre de dénudation eft moyen, ■ 
félon lequel l’intelleél eft brutal , n’eftant pas 
encorfe participant de la vertu ny dû vice , c'efb 

de cefte 
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de cefté d«pudatipjrt> de laquelle il eft icyauç- 
ltion, dont l’enfant mefrae participe , de forte 

2 uece qui eft dit eii l’Efcritu,te , ils efteient seut , 

•ttx r\uds doit prendre en - , 

cefens ; lmtelle&n’entendqirpoint , nyle.itens 
ne fentoit pointîains rintellefteftoit dçfticjjc &ç 
& dénué de notion & cornprehen(îon,&rleléns 
de fen'timent. M^is voyons çncqre que veut dk 
re, I Isn’duotenr point âe honte. Il y a .trois chofçs en Jmfudemôïï 
céft endroit,rimpudence, iavergôngnç, ^ n’a- Pudeur* 
uoir ny honte>ny pudeur. l’imji>udence r donc eft 
lepropre du yjtiçqx; la vergongne du vertueux. 

Mais de n’eftre pas eûneu ne vergogne , cela, eft 
particulier à celuy qui n’eft point çn leftat dç 
comprendre : dont l’on fait maintenant men- 
tion. Car celuy qui n’a point encore d'appré- 
henfionny du t>ien,ny dnrqal,ilne peut nycftrè 
honteux , ny rougit de vergongne. Adoncqnes 
toutes vilaines infolences & déshbnnèftetéz 
font exemples d’impudence , quand l'intélleât 
découvre les choies laies Çc vilaines, qu’il faîlôit 
^.couurirvenfen vantant ^glorifîânt.’ Il eftlüfl! 
dit^e Marie quand <^e murmura contré Moi- 
re,* fou pere enterré frtfi® ^iftgc^eÜe eu(î efté fept MmlrevS 
irursfins rougir de kontf.. Car a la vérité lefehséft 
impudent & haridy, lequel a! cité vilipendé de 
■ Dieufon pere ; chez le ndelle^n tout le maiioir 
auquel Pieu mçfme a mu. 1 l’3Éthidpieüné ,qUi 
eft la penfée im^nable & profonde ; ofè m uV- f 
. muter contrej^oïfé » &: ràçdifer dé éé‘ qu’il 
ledeuoit haut lojier ,• car là pj|us grande lqu^rijje ; • - . ,-t 
. eft é de ce qu’il aupir i^poufé vne, Èthiopieniïe,' >• • • 
qui n’eft point {pjettêà mutaiipn, ains’ ardàhté, \ 
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prunelle de & <fe nàture appronuée. Car tout ainfi que cS 
tatl nm- qüi feivoit én î’tffl eft ftoif 5 tfùffi ia partie vifiue 
t*" A al e "~ 'acTè'iptit eft appèlîée Éthiopienne. Pourquoy 
s emept. to'ftj.-y àja.nt plufieürs œuütés du vice , nele 
îbuüfértt-ilque d Vn feu! 3 quiéttenturpirude?en 
cequ’ila di z, lis Itnaoteirtfetnt dé kente^ & non pas; 
lffoifount InitjueHieht, ou, Ils délihquoient, ou,ils 
peçIipîentXa ckliiê n’en eft pas loin. Par te vray 
pieuieül , ie penfe qu’il n’y a rien fi laid 8c fi vi~ 
- ™' kin'qüé d’eftimërquef entende, oaqnete fen- 

te. 'Mon entendement eft il cafffe, que i’entenc 
de? d'où cela ? Ÿ â-il aucun qüi côgtioïffe quel 
iLefti^y-mefnie ; ou commentilaeftéfaitîEtlfe 
lens eftil caüféqüelo fente; cornent fe pcuroit- 
il ainfi : dire î vêu qu’il rt’eft CogneU , tty de foy, 
n'y dé li n tel lèîft.Hfe Voyez tous pas que l’eiïten- 
demént,qüipéhfe etrtehdrb^fètrômte bien foü» 
i îeflt fans ràiron èvgourtnandifes, ésyürotignti- 
iies f & en dés fotcifbs & folies. Où elft l’âftion dfc 
rinté|leift en ces çlrdfes là ? Le fens àaflî , rt*ofte 
il pas bien fouuent laforcedefentir? quelques 
fois , ên voyant nous ne voyonspas dcen éfcou- 
, tant, nous n’efcoutons pas, alors que l'entende* 
«tient f eft tant foit peu tranfporté à vn autre 
^fiofe intelligible ,’en-fci çünfidérânt: Sc eepen* 
tlaiit que 1 mtefleft eft dfcriüè d’intèlligence,'8c 
•tq.ïens., priiié de. féntitnent , ils n’drit 'rien de 
lai d r 5*: déshontiefte • riids Tors qiié ils bnt ! com- 
’ijiçnçe dé compréadre.ils finit en ignamitiie Sc 
,, çqhtimiélie . Car ils fetorrt bien foùüent J fiîiptis 
ieimMur feïaiilans aller à vne fitilpte niâfferiè jfwlie, 
iatméua 'idjiftoft qu'à vhêlàiné ïHérice: non leülemèat 
dujem. en des excès dé viandès,^mélanchblies, dbfio» 
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lies : mais auflî en tout le relie de la vie. Car 
quand le lèns a la fur-intendence , l’intelleél eft 
rendu efcbtue , n’ayant aucune attention à la 
choie intelligible. Mais quand l'entendement 
gouuerüe , le lèns fe voit finis aucunetfèt, ne 

Î iouuantarrefter la comprehenfion de la choie 
ènliMe. Or lt firfent efhit U f lut fine de (tutelles h- 
fies Je U terre. Deux cnofes ayapt efté première- 
ment faites , c’eft à fcauoir, Y entendement & le ' 

fens, Sc eftant tous deux nuds de la paniere que 
nous àuons déclarée: Ileftoit neceffàire qu’vne 
troifiefme volupté affemblaft les deux pour la 
perception des choies intelligibles & fenfuel- 
tes. Carnyi’intelleél né pouuoit comprendre 
l’animal ou la plante, ou la pierre, ouïe oois,ou 
le corps en general fans le fens : ny le fens f’ac- 
querir la force de fentir làns f intelleél. Puis 
donques qu’il falloir que ces deux choies con- 
tiinlïent enfèmMe pour perceuoir les lujets,qui 
ëll-ce qui les a affèn&blez,fi ce n’ell vn troifiefme fi-* lien Je 
lien déi’amour & de la concupilcence de la vo- 
luptéqui commande & donûne, laquelle Moy- famur'Jj 
fe a appelléefigurement leferpent? Dieu Créa- vitufti. 
teur desanimaux à excellement bien baftil’or- 
dre : Premièrement l’intelleél qui eft l’hommei 
veu que l’entendement eft le plus ancien & vé- 
nérable en l’hommè :&le fensapres,qui eft la" 
femme. Puis la trqtfiefme,ia volupté. Or font 
elles égales en puilïànces, & leur âge n’eft diffe - 
rent qu’en penlée feulementrpour le temps elles 
font auffi anciennes l’yneque l’autre, parce que Letext éGrei 
aaerl’ame tout eft induit.mais cela le fait partie tficmtm* 
aAueUement&ipâftieparpaiflànce, encore que \u, 

1 ÿ 
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routqmj U iachofe n'ait pas atteint à fa perfection: &c\i 
wiufKref- volupté eft comparée au ferpent pour cefte rai- 
femfa ** fon.comele mouuement du ferpent ehueloppé 
jtrftnt. j c beaucoup deliens (> èft ; plein de variété ; ainft 

eneft-ilde la volupté. En premier lieu ellefe 
, tourne en cinq façons & endroits. Gar les vo- 

l'scLqjens. luptez confident & par laveuè‘,& par l’oUye,^ 
par le gouft, & par rodoj*atj& par rattouche-r 
Compagnie ment. Mais les plus vehementes & violentes 
de femmes . font celles qui fe prennent auec les femmes par 
lefquels la procréation du femblable fe parfait 
couftumierement . & toutesfois ce n’eft pour 
celafeulement que nous difons que la volupté 
eft diuerfe , d’autant qu’elle f’infinue en toutes 
les parties & actions de lame irraifonnable : 
^ re ** e e jj* mais parce que elle entortille diuerfement cha- 
ucs/equéfi fl ue partie: comme plufieurs plaifirs l'cxcitenf 
f*tr tcsfcm. incontinent par la veut, toute fart tantd’efcri- 
i\*tjirsâeU ture que de peinture : celle de poterie & fcul- 
* etét % pture,& tous autres ouufages artificiels , félon 
chaque art refiouïft la veuc. En outre on iouïfl 
dediuers plaifirs quand les plantes viennent à 
germer,à fleurir & fru&ifier : Les beautezaufïï 
des animaux diftinétes .donnent du plaifir & 
contentement aux yeux diuerfement. Sem- 
blablement la fluftc refiouvt Touye^a harpe 
iHmÇtrsde & toute forte d’inftrumcns muficaux: les voix 
' J'' hatmonieufes des animaux feraifonnables, des 
Hirondelles, des Roflïgnols & autres, à qui la 
nature a donné vne Mufique & harmonie natu- 
. relie. La douceur de voix des animaux raifonna- 
bles , jodeurs dmftrumens,&: Poetes qui repré- 
sentent des Comédies , & Tragédies, & autres 
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aélesHiftrioniques. qu’eft-il bèfoin de preuuer 
' cela és voluptez du ventre? Car autant de diuer- 
iîtez qu’il y a és fàueurs aggreables , & qui e£- 
meuuent les fens , autant y ail de differentes es- 
pèces de plaifirs. N’eft-ce donc pas fait perti* 
nemment de comparer la volupté, qui eft de 
chofesdiuërfes,àvn animal diueriifiéïCTeft pour 
quoy lors quela partie populaire & turbulente 
qui eft en nouafoùhaite les maifons qui font en 
Egypte , c’eft à dire , en cefte malle corporelle, 
elle tombe en celles qui induifent la mort , qui 
n’eft pas lafeparationducorps&derame,ains 
la ruyne de Tameà caufe du vice. Car il dit , Le 
Seigneur enuoj a des ferpens fut le peuple pour le faire 
mourir : & ris le mor dotent y çr '>» grand peuple des en - **omfae *h 
fansd'lfraèl en mourut . Parce que à la vérité il ny a 
rien qui caufe pluftoft la mort de Taine , que IV- 
fage immodéré des^vokiptez. Or ce qui meurt C auftâeU 
en nous n’eft pas ce qui commande en nous, mondes)*. 
ains ce qui eft lujet, comme le menu peuple: & me. 
ferafujetàlamort,iufqnes^àce qu’apres feftre 
feruy de là penitence , il confelTe fa mutation: 
veu que f’eftans approchez de Moyfe,ils dirent; 

Nous auons peche y par ce que nous /tuons murmuré contre 
le Seigneur en contre toy. Pries donc le Seigneur^ qu il 
chajfede nouscesferpes&n diCiiit non y pource que nous 
auons murmuré \ nous auons peche s mais parce que nous 
auons murmuré. Car quand Tentédement 'a péché L'accufatlnn 
&s*eft éloignédelavertUjilaccufeleschofesdi- ^ 
uines , en attribuant àDieu fon propre change- ^ es °l^f 
ment ? Quel remede y a il à ce mal ? quand uu%o.e % 
Tautre ferpent a efté conftruit, contraire à^gluy 
d’Eue* c eft à fçauoir , la raifon de temperançe* 
c.’.. . ' I iij 
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Garlavoldpté eftôppofee à laflfeôiôtf dfcterfe 
de terfiperance * qui eft vne vertu dhiciffe* 8C qui 
répoune la volupté ennemie , Dieu commandé 
4 Moyfe de conftrüire vn ferpent, & luy dit ; p& 
firperit pour toy& le nuis périr Jigne.lt ü vois que 
Moyle ne commandé point à vnaiitre 4e faire 
ce ferpent qu’à foy-niefme. tar Dieu ordonne, . 
Fais pourtoj£. fin què tu coghoifiès que la tdmpe-f 
rance neft pas vne poileflion de qui quecéfoit* 
ains feulement de celuy qui aifoeDidu,, Il faut 
aufli confidererpourquoyMoyfe fait vdfcrpent 
d’airain, veuquela qualité de la matière ne luy 
auoit point efté prefcripte.Seroit-cd pdint pour 
ces raifons? Premiererticnt pârcè que les grâces 
de Dieu font exemptes de mdtiere, corne eftànt 
idées ouefpeces,& fans qtialité : m^is les glaces 
&dons des hommes fe voyentauec la matière? 
en fécond lieu Moyfeaime les vertus incorpo- 
relles^ mais nos âmes ne pouuans fdjde^oüiller 
des corps défirent lavertu corporeüe.Or l’eflcn* 
cefolide peut eftre comparée au metdil d’airain, 
ientends la rfLifonferme & indefatigable de la 
tempérance: enconfideration quel’âttrempen- 
ce eft très- hon orée, & femblableà lo^en celuy 
qui ayme Dieu : & celle-là tient le fécond rang* 
en celuy qui a fait vn recueil de fagefie* parâa- 
uancement. Celuy donc que le ferpent aura mordu JA 
~ïiura. cela cil tout vray. Car fi iiollre entende- 
ment,ayant efté mordu parla volupté, qui eft le 
ferpent d’Eue * peut apperceuoir en contempla- 
tion,Ia beauté de tempérance, qui eft le ferpent 
de A|*yfe,& voir Dieu par iceluy,il viurarpour- 
ueu feulement qu’il vo^e & qu’il confidere.Nè 
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fe,dit (^t'.^ic»n^ùePfnt(nir^( r t(i° uM ^ Hec ^- ■ • 

lylais ie vous pri£» q^'eft^qU’üpouW enten- 
dre î C’eft que la vertu a enfante la fehc^e > Çju* 
eftl&ac : &en célébrera ipconunent f ^ym ne 
de cppgratula,^ 9 n. donc ainilque ceft \ f uy 

quif eicoijté de eçpgratulefiapfli eft cp. e f p r O-, 

o^ede ceiuy qrn.a y«u finçprptpent , ,, - » 

ïjwe éc « Tfui 'âj e ' 

plufiquxs aiapf f^movirees de paftencee^/ ?F î 
bfiw4i& vpidesfie paffions, ont toMtesfpis jpu- ^ 

fteÆp^^ 

fwp*$:>Fsq?e -Jftgî»n4,Mf#f? 
msfpaç » & l*gSPfii£W» oq c^apurp.juy-me, 
iBe4s-ie pat^qq’il fe W#P^ W 

mobile : &la cr^W , 4>qî»f«W^; 

il 4ir, De la ptffflf-ctjuj qiy t 4P^- ftfff AM*fa*M. v 

frMtâMùfi rmv pwtw mwfVh -*r. ■■ ■ 

jftJfUmbi mie & fat **< 

gui M 4, trente <k»WW e àml'kfch f* fa 
fasi’fatentpfaffgfa y.oÎHMownifijfatqfj 
flok fçulemepç fquhaitant lçaaâè^io^^llH ';; 

jwpj»Jtpn»bed4Rsl^^ et P^^^ w ^f^^ 1 ' ' ‘ ‘ 

${, qiiaînesfoi s quelle efl; dans ^i?*90î 

faà&a Ijivolupxé, qui çft vnp c ^9S^"i 

te ft ferpéùtipe:. & limite dçVflVjf e ^ 
yn nom rres-propjre : car .opl’qppeUÇ. *?9J*9f?iî Mtrfa, 
mais çé ne fo^Si^uptr^^feulem^B^ T * l '£ 
font éVdeferts jeuiuf ls faut tpwéi& f/l * V 

pions.cafquanîàiwj^y^^^Rl^ 1 ^ 
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parents, des amis , & mon paÿ?, Sç eftarit arriué 
JctaMeur. yne folitude, pour contempler 6c comprend 
dré quelque cKore digne de confideration , ie 
Ii’yâÿ point profité ;mais l’entéTidement ayant 
èfte piqué du Scorpion, oji mbfdnde paffion, 
i*eft retiré à chofès toutes contraires.& quelque 
fois Viiffi 1 mori’tipiit ffeft troùué folitaire eji 
• Lt gw tp vpe multitude d'hommes:* 0iéu ayant diiperfé 
tcjctrromfu lèfuhiulte de l'attje,& m’ayant en(eigné,queçe 
ijlèùeftcon, nclont point las differenpes des lieux, qui fôhÇ 
duaelnûh bïen'ôû màlîàifis'que ç’éfï èieuqüi meut 8c 
Came. meinefe char de Pâme pù boh luÿiemblé. Tant 

y a que l’on tombé dans vn Scorpion , ou bien 
eiVlâpâffionde Sçorpion, en la folitude,'& là 
foif des paflîôns fiiHiëtjiufqùésà tantque Dieu 
eiiÜoyeia liquelir dë lafermé 8c ' folide Sapien- 
. . ; v cei àcabbréüuel’itteconuertie dfvnefàntéim- 

jif'wirfrjiah Car la pierre folide &'taillép,eft la Ta- 

it craint a fl géilï de Dieu , laquelle ïlacouppée parle haut 
U(*°ej]edt toü^jèlàprepiiétedéiès puiffàOcê^delaquelïeil 
Otctt. alfbreùùe lés-arnèsqili aîirteKt j Dieu : puis eh- 

efiahC kbbreudëes ,' elles fe ; r enipliiTent de là 
Manne fe*- rifanriëtres-gcrtëtalé. iCaflàrMrinejtfefttequi 
eu rame. ëit lè’génre de tôus.-OrDieÜeit tres-génetal;& 

phtlea pU- feVferb'e de Diéu,lëfecond. Lès autreschofei 
iêmje % forit de paroüps feulement ,4ttais en effet font 
pké fois aucun èmént égales, à cè-qui h’eft point; 
Qpànt ; à la différence de laquelle il eft mainte» 
naitt quéftionjelheeft de celüy qüiieff changé au 
- -> ^ âeferr,3c decelüÿquil’eften Egypte.Garceftuy 

‘‘ fââàfiâireàdés'fiTpéhsqiutuentroeAàféâüOir 

àcjes voluptezinfatiablesqtn mduifènt laftiort: 
iiiais lechamgidneft mordufeulement delà vo» 



Digitized by Google 




II. des allégories. /j«y 

|upté,& piquédu Scorpion,non pas mis à mort, 
î & celtiy-làeft guery par Ja tempérance , qui eft 
le Serpent d’airain, lequel auoitefté fait par le 
(àgeMoyfe.. Ceftui-cy eft abbreuué de Dieu, d$ 

d’vn breuuage tres-beau , à fçauoir la fagefledè U(*pte»cè 
la fontaine, laquelle il a luy-mefme produitte àcDteu. 
de fafapience. & le venin ferpentinneffabftint 
pas du très - grand amateur de Dieu Moyfe.il en 
eft ainfi parlé. s'ils ne mecroyentgy* ri entendent ma 4. 

oixiCarils dirent , Dieu ri a pas eft T'eu de toy.que leur 
diray - te là défît*} &le Seigneur dit aMofeiQuefi ce que 
tu tiens en ta maint ty il re fio dit, ltne~>ergc.Cr Dieu dtt 
iette la cotre terre ; çrtlla tetta cotre terre deuint fer «r 
pentyCrMojfe f enfuit de deuat le ferpet.çr le Seigneur 
dit ÀMnfe,efends ta main , erprendsfa queue .dôc ayant 
e fendu jamainil prit la queueicrelle deumt herge:cn fa 
main, cr Dieu Juy dit,(f efia fin qu els te ersyent. Et co- 
rnent quelquvn crpiroit-il en Dieu?ffilaiioitap- 
pris, que toutes autres chofes fe changent , 6 c 
que luy feui eft immuable.Dieu Penquiert donc 
du (âge , de ce qu’il y a en la vie a&iue de fon 
ame.car la main eft le figne de laftion. & ilref- L*m*$n 
pond que c eft Tinftitution laquelle il appelle * 

verge; ceft pourquoy Iacob le fupplantateur y et ^ e p 0 ttr 
des affrétions dit ay pafiéce lourdain en ma Irerge. ' tn g ttH nou. 
Ge mot de lourdain P interprette,<fc/tt»tt.Or eft Gtn. 3 1. 
il que ce qui concerne le vice & la paflion eft d e ' tn % 
nature baffe , terreftre & corruptible : mais le 
champion de la vertu paffe outre cela , l’enten- 
dement endoétriné:veu que c’eft vne chofe baf- 
fe d entendre qu’il paflaft le fleuue tenant vn 
bafton en fa main: partant Moyfe aimé de Dieu 

relpondhonnellemet:carvrayementles actions 
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du vertueux font appuyées dedoârine, comme 
d vne verge, pour affermir le branfle & émo- 
tion de l ame. Ctjte Irâtgte fiant ttnéedttùau fcr- 
- a • j f eni '^ drcdtxar fi l’aroe mette ladifcîpbne, 

l J2 elle deuient adonnée à fon plaifir au lieu die f’a- 
donner à la venu, c' eft pourquoy Moyfe prend 
la fuitte : parce que l'amateur de vertu fenfuit 
de k paflion 3c de la volupté, voire mais Dieu 
ne loue pas celle fuitte. c’eft atoy ,ô«fprk,qui 
ncUfwttt ri ’ç S p as éncoreparfàit, qu’il co noient ^exercer 
‘iwfia/e» ^ ce ^ e ^ u i tte des affèâions : mais c’eft i faire à 
deMtjfi. . Moyfe homme parfait Scaccomply de perfene- 
rcr en la guerre contré icelles,& f oppofèr à el- 
les, & leur faire tefte en combattant : autrement 
les palïïons feftans emparées de confiance fie 
puillànce,& feftans cfleuéçs iniques à laf>aftille 
jtjpmtfu- de rame,elleslaprendrontdçforce,& pilleront 
rieux des lame}à la mode desT ÿras.& partant Diencomî 
ff""*' mande de prendre la queue ; comme fil' difoir, 

que ce qu’il y a de répugnant , & farouche enla, 
volupté , né te face point de peur : ains prens le, 
tiens le ferme.ôc le lurmonte.Càrau lieu defer- 

{ >ent,elle deuiendta encore vergex’eft àdire,au 
ieu deplaifir,ce fera vne difdpline en* b main; 
. ce fera, dis-je, en la raain,.c?eft à fçauoir , enl’a- 

tUiton^° Ur &i° n duSage.ce quieftauflturayimaisil eftim- 
ir " * po/Iible de prendre & tenir lavolup té, fila main 

n’eft eftenduepremierement , c’eft à dire 6 l’ef- 
prit ne confeffe,que toutes fes aéhonsj&adtian- 
cemens , font félon Dieu : & pourueu qu’il ne 
fattribuë rien à foy-mefnie . certainement le 
voyant a relolu de fe retirer de ce ferpetm au re- 
lie i! préparé vnautre difeours de tempérance. 
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qui eft le ferpent d'airain : à belle fin que celuy 
gai aura efté mordu de la volupté , ayant veu la 
tempérance, viuevnevraye vie- Iacob éefire 
que Dan deuienné vn tel ferpent , & die ainfi: 

Van lugtra fin ptüfle,nmthe f ifraèî nefttic efuhm Gem >' * 9 ' 
feule Tribu, TT Dan fera "Va ferpent placé fur le grand 
chemitf.mtrdaHt le talon du chenal : er le cheualker fera 
rHiaerJe en arriérent tendant le falutdu Seigneur. Or 
le cinqüiefme fils de Lia eft IflTachar , fils legiti- Gtnefy. 
rrte de Iacobrmaii il eftlefeptiefme; en contant 
les deux enfans qu’il eut de Zelpha : mais Dan 
eft le cinqüiefme , des enfans que Iacob eut de 
Balld, chambrière de Rachel. Notis entrouue- 
rons la eaufe en ceque .noüs en dirons par le 
menu : mais il faut encore confiderer quelque 
ehofetouchant Dan. lame porte deux efpeces, . 
IVhe diuirie,& l’autre corrupcible.Celle là donc d > ame 
ades-ja conceu cè qui èftoit meilleur , & f’arre- L ' S me diui- 
fteeniceluy. Car quand lame a peu confefler ne, (3 J™ 
Dieu eil le loiiant,& luy quitter tout * elle li’a f ru>a ' 
peu receüoir*vnè meilleure pofleffion. c'eft fe •• 

pbuEquoÿ,apresauoir porté 6c engdWré Ittdas, 
qui eft le moyen de célébration par éonfeflioh j 
elle f’ëft arreftée lâ. Maintenant le genre mortel l* gMH 
commence à le façonner & former. Or eft-il mtrtel 
que le mortelfubfifte parl’aélion du gouft. car ( es * t,r ‘ Atiw 
le gouft eft comme vn fondement : Et Ballafe B ^ d ^ ue f,. 
peut interpretter , gouvernent , C eft donc d elle gmfie., _ 
que Dan nafquit, qui eft expofé tugement : car ce D*n<\uefi- 
genre cy difeerne & fepareles chofes immor- S m fi e ' 
telles des mortelles.il fait doneques prieré qu’il 
foit ouurier de tempérance : mais il ne prie pas 
de méfmefiir Judas, Çar il ades-ja ce qu’il con- 
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nient à loüer & celebrer Dieu,& \ luy comptai* 
re. Il dit donc,/?*# foit ~\n ferpent en la ~>oje. riô*- 
ftre voye eft Taine. Parce que tout ainfi qifés 
f chemins on peut voir ia différence des chofes 
qui font animées,inanimées,raifonnables,irrai- 
lonnables, vertueufes , vitieufes , ferues, libres, 
ieiines,vieilles,vierges.feminine$,& gés eftran- 
gers, gens du pays, malades, ^eftropiats, feins & 
entiers : Ainfi en lame on y voit des chofes ina- 
nimées, imparfaites , & malades, & afleruies Sc 
féminines , & autres changemens en pires con- 
ditioSi*& derechefjOn y voit chofesanimées, en- 
tier e$,hbres,faines,anciennes,vertiieufes, legi- 
limes & franches. Partat il eftbefoin que la rai- 
fon de tempérance confifte,qui eft le ferpent en 
Tame, laquelle fe pourmeine par toutes les af- 
faires qui font en la vie : & faut qu’elle foit pla- 
cée en la voye.que veut dire çefesielieu de là ver 
tuVeft point frequente ^ parce que peu de gens 
y vont : mais celuy déjà maliceeft bien frayé & 
nanté.Dauantage il exhorte à fe tenir & f aileoir 
comme en#mbufcade au chemin frayé , qui eft 
la paflïô & le vice:où les difeours banis delà ver- 
tu affligent, laV ie. Mordant le talon du chcuaLLe re- 

Î 'imbeur Sc fupplâtateur retiët les mœurs de ce- 
uy qui efbranle lafedition , de ce qui eft engen- 
dré & mortel Or les pallions fontfemblabJesà 
vn cheual ; car la paillon a quatre hanches & 
cuiffes^orame vn cneual,& vn eflancement,& 
vnearrogâce outre-cuidée,& vne falacité natu- 
relle:mais le difeours de tëperance,aimeà mor- 
dre, bleffer & deftruire la palïïon:& icelleeftant 
Mefiée, le cheualier eft renuerfé par le cheua* 
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liernl faut entendre l’entedemet quia foullé aux L'êueemft ' 
pieds les paffions.&f’eftdeliuré d’icelles, quad il ment eft ■ 
lés a colligées & renuerfees en arriéré. Cela eft «www* 
encores bien dit que l’ame ne tombe pas en de* 
uânt : car il ne faut pas quelle aille deuantles 
pallions , ains que elle les fécondé, & elle de* x 

uiendra modefte. & eft notable qu’i 1 dit ; fi l’in* 
telleét eftant incité à faire quelque iniure retar* 
ge, & fe laide tomber en arriéré, il ne com met* 
tra point d’iniquité: Que fi eftant eluleu à quel- 
que paffion defordonnée ,il ne l’élance point,’ 
ains demeure derrière , il ioiû’ra de l’indolence 
ou exemption de palfion , qui eft vne tres-belle 
chofe. parquoy admettant la cheute des vicesi cbeuttdé» 
la renuerfe,il met apres celle claufule : En an en * ***** 
dont le ftlttt du Seigneur. Car k la vérité celuy qui 
eft efehappé des affèdions,eft làuué det)ieu, & 
fe retire de l’opefation d’icelles.Pleuft or ï Dieu snAniti* 
que mon ame tombe d’vne telle cheute, & que pbUtn. 
jamais elle ne f’éleue fur 1a pallion cheualine & 
pgtulante,afi n qu’ayant attendu le làlut de Dieu 
ellefoit bien-heureule. C’eft pourquoy Moylè 
en fon Cantique loue Dieu de ce qu’il a renuer- Exti.tjl 
le & précipité en la mer le cheual&c le cheualien 
c’eft à dire les quatre pallions & l’entendement 
monté fur icelles , qu’il a iettées en laruyne des 
affaires, & envn profond abyfme,& le fommai- 7 
reprefque de tout ce Cantique auquel toutes 
les autres choies fe rapporter, eft tel,& s'entend 
ainfi. Car fi l’indolence & impaflibilitè poftède cen.j?. 
l’ame, elle fera parfaitem ent heureufe.En outre 
il faut rechercher^ quelle occafio lacob dit que 
le cheualiei; tombera en arriéré: &Moïlechacc, 
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Lemtxu 



142 Philo# lai f y 

ht chenal tÿ lt ihesuher 

Sont enfonirt^ dedans U mer* . . 

Ilfaut doncques dire que cehiy qui eft eofon-* 
dré en mer eft cduy qui de mœurs eft Egyptien, 
lequel quoy qu’il fuye , ilfüir fous l'eau , c’eft à 
{çarkur fous l’impetuofité des pallions , mais le 
cierulier quitombeen arriéré, n’eft pas dé ceux 
quiaimeat les a&èââons : la preuue de cela eft; 
queceluy-cy eft iCheualier Efcuyer , & l'autre 
Cauallier *moftteur. Partit la charge d'vu Che- 
yaliereftdedanxer vncheual, & f’il a mauuaife 
bouché,le rendre fouple. mais le fait de celiiy 
qui trtotite àcheuail, n’eft autre que de fe laiiTer 
jJler où fa monture le me«ie.& le deuoir d’vn 
Pilote fur mer, eft de conduire le nauire ou ef- 
quifj&le gouuerner, mais la charge d’vn foidat 
degaleA, c’eft d’endurer tout ce qui arriuera au 
nauire. Parquoyle cheualier qui donteles oaf- 
fiorn, n’eft point fubm ergé -, mais eftant décneu 
d'icelles affections , il attend le falot du Mai- 
ftre. Adonclaparolle lactée exhorte au Leuiÿ- 
que de iè nepâiiAre des reptiles & infeébes qui 
marchent fur quatres pieds & ont les cuiiïès de 
derrière plus haut éleuées, que celles de deuant, 
de façon qu’elfes Ikutent, fur celles: du nonibre 
deftpielseftlebruchus oii lïfoucherôjfattaceou 
hanet6,lalàutereHe J & l’ophiôi)laché,-qm com- 
bat cointrefesfetptés.Car n lavolupté ferpentine 
eft chofequi nenoucrift 'point, eftnuifible, & la 
nature quicombat contre la volupté eftchofe 
tres-noumllànte Sc falntaire.' c’eft la tempéran- 
ce mefi»e.d©nque« toy, entendement, prérole 
çooibat contre toute paffion , & particulière- 
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ment contre la volupté. Car ce lérpent eft le Èxi»rt4tkm 
plus fin & prudent, de toutes les belles qui font “ • 

for la terre que le Seigneur Dieu a fait. Car la Ge " S' 
volupté eft U pluscaureleufode toutes les affe- 
âions jrourquoy cela ? parce que toutes choies 
fontaileruies à la volupté ,& la vie des vicieux lo * 

eft maiftrifée par icelle . auffi les caufes efficien- 
tes d’icelle fe trouuent meflées de toute forte de 
fraude,l’or,l argent, la gloire, les honneurs, qui 
font les matières andennesdes choies lenfiblês, 

& les arts mécaniques, & tous autres prépara- 
tifs de la Volupté fort diuerfifiés,& qui offèn- 
fent l’ame. Or les iniquitez & iniures ne confi- 
dent point Ihns vne extrême aftuce & fineflè. 
Oppolèzy doncladilcretion de l’ophiomaque, 
'^douftenezee tres-beaucomhat,& mettez pei- 
ne de remporter la victoire , contre la volupté 
qui foemonte tous les autres . belle & glorieufe 
couronne,laquelle nul jeu deprix folennel, in- 
ftitue des hommes, nepeut comprendre. 
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ALLEGORIE S 

DES LOIX SACRE ES. 

L I V R E IIL 

Traduiél fur l'original Grec , par Federià - 
Morel ^Interprète du Roy. 

T gr Eue fit femme fe 
cachèrent de deuantU face du 
Seigneur Dieu , au milieu du 
hou de Paradu. Il introduit 
vne maxime qui enfeigne 
que le mcfchant eftban- 
ny. Gar la ville .propre 
pouiles Cages, c’cft la ver- 
tu,& celuy qui n*en peut eftre bourgeois eft exi- 
lé de la ville; du droit de bourgeoifie de laquel- 
le le vitieux ne peut eftre participant. Doncques 
le mefchantfeuleftchafTé,& for-banny.or ce- 
Sugesvem luy qui eft banny delà vertu, eft auffitoft caché 
de Dieu. de deuant Dieu, car fi les Cages, font defconuerts 

& manifeftes à Dieu, comme luy eftans amis, il 
eft clair & certain que tous les vitieux fontca- 
vitUuxcd- chez, 8c couuerts comme ennemis , & malafïè- 
ebeç.4 Dieu, éfcionnezà la droite raifon.&quelemefchant 
foitfans ville & lans maifon , rEfcriture le teC 
moigne,en parlant d’Efaü, le velù,déguifé & ru- 
a fié en 
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fe en malice, où il eft die. Or Eft» ifint bemme de sfiuexem 
thajfe,rujhque. Carie vice qui fuie les mœurs,ne fUJevitc. 
peut naturellement habiter la ville de vertu,veU 
que il affè&e la rufticité & l’ignorance, auec 
grande inconfideration : mais Iacob remply de *******■*• 
lageile eft citoyen, & habite la vertu.commeluy * — * 
eftanc propre.il dit donc de luy : lmb efhithmmc 
ternit tn ftnmfon. Suiuant quoy les 
nourrices fe firent des mai(bns,parce quelles 
craignoiet Dieu: caries âmes quirecherchëtles 
myfteres de Dieu(ce qui eft procréer des mâles) 
baftiftènt ce qui appartient à la vertu veulent 

demeurer en iceux edifices.Tanty a que par ces 
chofes il eft prouué,que tout vitieux eft fans vil- 
le, & fans maifon,eftant banny de la vertu: mais 
le vertueux^ comme par fort, &ville & maifon, 
qui eft lafàgeflè. Voyons tout de fuite. Com- 
ment on dit que quelqu’vn eft caché deuanc 
Dieu.or fi on né prent le fens allégorique , il n’y 
a point moyen d’eatendre ce qui eft propofé. ... , 

Car Dieu a tout remply , ôc va par tout , Sc n a 
rien laiiïe vuide ny deftitué de foy 4 ôc quel lieu ' 

eft-eeque aucun pourra exclure, auquel Dieu 
ne foit point* JL’efcriture le tefmoigne en d’au- 
tres endroits. Dieu eft enhauttu Cul,(ytnlMtn 
terre, Q*ny & rien que luy qui confiât toujours . & dere- 
chef. le fuis deuant que tu fuffes. Car Dieu eft de- 
uant toute choie engendrée, ôc fera par tout:de 
forte que perfonne ne pourroit eftre caché. & 
qu’eft-ce que nous admironsîCar des chofès lus 
plus amples ôc capables qui ont efté créées, bti 
qui peuuént eftre , nous n’en pourrions éuiter 
pas vne , ny nous en cacher, pour exemple) 
K 
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aucun ne fuira la terre ou l’eail,ou Pair, oulë 
Ciel,ou tout l’vniuers : parce qu'il eft neceflàire 
d'eftre comprins en ces éléments, d'autant que 
aucun ne peut fuir hors du monde. Puis donc 
queperfonnene peut fe cacher des parties du 
monde,ny de tout l’vniuers , pourroit il fe ca- 
cher de Dieu î nullement, que veut dire donc ce 
mot ,lls furent cachet. Lefot&vitieuxpenfèque 
Dieu foit envn lieu, non comme contenant, 
mais comme contenu : 8 c à caufe de cela il pen- 
feeftre caché: comme fi l’autheur de tout n’e- 
ftoit pas en celle partie là,oû il a refolu de fe ca- 
cher. on le peut aullî expliquer ainli.lavraye 
opinion touchant Dieu, eft enueloppée de te- 
ïiebres ; & voilee enceluy qui eft vitieux; car 
il eft plein de tenebres,& n’a aucuifc fplendeur 
Confiitruùo diuine , par laquelle il puiftèconlîderer lescho- 
fwrle U . fes:& celuy qui eft tel eft fortbanny de la bande 
comme vn ladre & malade de la fluxion 
Jimdefimé' de femence t celuy là ayant amené 8 c ioiaten- 
te. femble Dieu & la créature , qui font natures 

repugnantes,de deux couleurs, comme caufès; 
n’y ayant qu’vne Caufe qui a tout fait. & l’autre 
qui a le flus de femence,rapportat tout au mon- 
de, & faifant tout venir du monde ,8c penfànt 
querien n’a efté fait de Dieu, adhérant à l’opi- 
intur nion d’Heraclitus,qui induifoit la focieté 8 c le 
d' Hérédité, befoin en vn; & tout enfemble , par luccefEon . 

C’eft pourquoy la parole diuine dit j Soient 
rtnttcj c^de ï dme du f atntt tout lepreux,cr tout hom- 
me ajont flu» de femence, (y tout impur en fumeront 
Peuttr. tj. m4 fl e 1 ue fttneÜe : cr tou» eunuquesgreue ^ , CT eha- 
%. i. firefaes f orties nobles de Came) ruffentis’cüaas 

retirez de l’Empire du Seul j aufquels il efl; 
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clairement interdit de fréquenter en la congre* 
gatiôn de Dieu, mais les figes difcours ne fe 
Veulent point cacher , ains défirent d’eftre ma~ 
nifeftés. Ne voistu pas que Abraham eftoit 
encor arrefté au lieu du Seigneur , 8c Peftant ap- 
proché dit, Ne perds pdtleiufieatttc t impie ? celuy Ce», 
quic’eft cogneu & familier auec celuy qui fere- «,xj. 
tire & Penfuit : car ceftùi-cy eft impie : & le itt- 
fteeft celuy qui comparoift deuant toy , &ne 
f‘en eft point fui : car c’eft chofè iufte, Seigneur, 
que tu fois honoré feul. 8c le religieux n’effc 
pas ainfi trouué , corne celuv qui eft irreligieux, 
mais il fuffic Pii eft iufte. C eft pbürquoy il dit^' 
iV# perds point le iufkduecl’impie.CAt il n’y aperfon- 
ne qui honoré Dieu dignement, ains iuftement 
tant feulemenfc;Et puis qu’il n y a pas moyen de 
rédre la pareille à fes pareni.d’autat que l’on ne 
les peut femblablement engendrer 8c mettre 
au monde: comment ne feroit-il pas impofli- 
ble de rémunérer Dieu , OulôUéf felbh fon mé- 
rité, celuy quia eftahly de rien , tout ce quieftî 
car il a donné toute vertu: Soys donques, ôa- 
me , és trois faifons , c’éft à dire és trois parties : 
du temps , toute defcoüuerte à Dieu & tout 
iours , n’attrayant point la pafiibn fenfible fé- 
minine; mais en aportat vne penfee mafle 8c vi- 
rile. car la parole diuine ordonne, que toute li- 
gnée mafle foit veue deuant le Seigneur Dieu 
aux trois tëps de l’Annee. C'eft pourquoy Moy- 
fe lors qu’il fe prefente en facecfeuant Dieu, fuit 
la guife difiipatrice de Pharaon, lequel fe glori- 
fie, difant qu’il ne cognoift point le Seigneur. 

Car l’Efcriture ,)ft rtùr*&eUf4tt 4i 



Digitized by booQle 




148 Thihnluift 

Zxod.t.v. if. ■phar4tH i <&‘fi emfd en U tah de Mndutm-, (pour a£ 
ftoiriugement deschofes de Nature;) & falîied 
«u ores dû puits : en attendant quel bien doux 
tk-füuëf Dieu verferoit fur lame altérée &fou- 
haican te. Il s’efloigne de l’opinion de Pharaon, 
laquelle eft impie & duchefle des pallions : &le 
retire en Madiam , qui eft le iugement } en s’en- 
*r7t>Hen Ma- quêtant Fil falloit qu’il fe repofaft, ou qu’il iu* 
di«». -geaft enc<ye au vicieux, poirtlà perdition : & il 
flonfidere s’il pourra remporter Iaviétoire, en 
■fè mettant en embnfeade: fuiuafttquoy il s’ar- 
Ftntdine .fefte,en attendant comme i'ày dit,fi Dieu feroit 
f ub ™ er &*?' fônbite vnefontainefur la penlee profonde, & 
u es ^ los '~t\Qh volage , quTfuft fuffifànte pour fubmerger 
tftnuafibrt impetueufe du Roy d’Egypte, à Iça- 
atoir fes pafîkms , il eft certes honoré de celle 
graee.car ayant entrepris de mener vne gendar- 
ineriepOut la vertu, il ne celle de guerroyer, iu£ 
■qûef à ce qu’il voye lesvoluptez précipitées & 
amorties. Et céftpoui' cda’queMoyfcnefuyc 

S oint.deuanc Pharaon, ( aüti eraen til euft pris la 
ute fans regarder derrière:) . mais il fe retire , &C 
Retraite de fait vn r>t u al te, comme vn champion quife re- 
■Cogtioifry& reprend fon haleine, iufques à ce 
qüéàyanc amenéte fecours de la prudence & 
" autres vertus , ildonne vne charge par diuins 

S Osauecvne force tres-valide. Mais Iacob 
.flt comme vnlûpplantateur ) ayant acquis 
•1* Vertu par art 8c- méthode, & non fans peine 
: (càrii 11 ’eftbit pas encore lurnommé Ifrael ) il 
Ce», jr. •élVité lés négoces de Laban , c’eft à dire les coil- 
... -lèürs & figures , & generalement les corps, qui 
Lab.yi, “ olît accouftumé de blelfer l'entendement par 
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les choies fçnfiblesi car encore qu*il luy faft Joi- 
fible de les vaincr e , ,fi eft- ce que ne le pouuaot 
faire parfaieem em,il s’enfuit , craignant de n’e.- 
ftre pas le plus fort s en quoy ileft tres-digne de 
l oiiange. car , comme dit Moyfe,llrendra auife^ 
les enfant du Voyant , mais non audacieux , 8c aûnans 
ce quine leur conuient pas. £/ Jacob fi cacha de la- 
ban Sjrien , a ce qu'il ne lujfufi point découvert : cr ho Ce "'i u 
fenfuyt cr tout ce qui efhit àluy,cr pajja le fleuuè , en 
gaigtala montagne de Qalaad. Gela eft fort naturel •» 

de dire qu’il le cachepour s'enfuir s 8c ne fe delî-- 
couure pas à Laban, qui eft attaché aux penfees 
fenfuelles. comme pourexemple,fi ayant veu 
vne beauté, tu t’y ataches,& és en danger d’y fai-< 
re vn faux pas;fuy,fans qu’ont’apperçoiue,cefte 
imagination , & ne la découure pas à l’intelleét, ... 

c’eft à dire, n’y penfe pas derechef & n’y médité ttw ut û» * 
plus: car lés recordations & fugeftions frequen- d’vue beau- 
tesjimprimans des marques évidentes , nuifent té. 
à l’efprit , & l’incitent 8c efmeutient contre fait 
grc. La mefme raifon fepeut obferuer à tous les- 
autres attraits de quelque fens que ce foitrcarla 
fuite occulte eft tres-làlutaire en tel cas: mais de 
l’en reflouuenir, le découurir,& y ruminer,cela 
afliij ettit la raifon,& la rend violemmët ferue# 
captiue.Qupilne t’aduienne donc iamais(ômo» 
efprit) de découurir k toy-mefme,& te remémo- 
rer quelque apparition fenfuelle , de laquelle tu •djuertîjji- 
pourrois eftre fùrpris j de peur qu’eftant fut- 
monte, tu ne tôbes en miferedt calamité : mais, 
fuyt’enà tùrideauallée, faifant plusd’eftatd!wi ! V v 
ne liberté rude & aipre , que d’vne douce & al- 
léchante feruitude. Mais; pourqupy eft-ce que 

K “j ’ 
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maintenant ( comme fi Iacob cuft ignoré , que 
Sçmfetie» Laban eftoit Syrien)il dit, latel fe cacha de loba» 
le Syrien . Cela contient en foyvne raifon qui 
n’eft pas hors de propos : car Syrie eft interpre- 
tée,cnofe haute & efleuée. Iacob donc eftl’in- 
telledaâif& exercé; & quand il regarde vne 
paillon balle, il s’arrefte, coniîderant qu’il la 
peut vaincre par fotee: mais quand il envoid 
vne haute, fiiperbe, & enflée, l’entendement 
VintetteS aétif fuît le premier, & toute, fon auant&ar- 
(et tiere garde apres luy , lçs leçons , méditations, 
cures , offices ; la mémoire des chofes belles & 
bonnettes, la continence, & les aCtes félonie 
deuoir 8c la bien-feance : & patte la riuiere des 
chofes fenfibles.qui couure & fubmergel’ame; 
par le rauage des paillons :& l’ayant traueriéil 
CMtd fm fe range à la haute & fublime nature de la vertu 
Jîpùfie, parfaite. Car,// çeurute» U mettra^ deGalaadihxn 

vaut autant à dire , comme tranfmigradon de 
tefmoignage : Dieu ayant fait palier lame , des 
affections , aufquelles Laban ettoit fubjeék , & 
luy ayant donné tefmoignage defâtranfmigra- 
tion , d’autant qu’elle eft vtiie 8c profitable : 8c 
retire l’ame des maux qui la rendent abieéte 
& rampante contre terre : & l’eileue à la Hau- 
teur 8c majefté de la vertu. Partant Laban l’amy 
des fèns,& enclin à iceux , & qui n’opere point 
félon l’intelled , fe fafche , & perfecute, & dit: 
fturquey t' en es- tu fuy en cachette ? & que n’es -tu 
• • demeuré en laiouïffànce du corps, & au decret, 
pri va i quifauoriièle corps , 8c iuge que les chofes de 

1 dehors font biens, maisqui plus eft, en fuïant 

cette opinion , tu m’as auffi defrobe les amiçf 
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de la prudence , Lia & Rachel. Gar cependant /j 4 çg m- 
qu’eües font demeurées en l’ame , elles lay ont cheldamet 
LailTë ia raifon & prudence : & s’en eftant reti- 
rées,ellesy ont laiffé l’indocilité, l’ignorance ôç 
rudefle. Partant illuy objeéte encore , Tu m'et 
halé j c’eft à (lire , Tu m’as defrobé la prudence, 
adonc il expliquera que c’eft d’eftre prudent, 
car il adjoufte apres, £7-" tum m amené mes filles com- 
me des captives: Ôc fi tu me l’eu (Tes fait fçauoir, ic « 
t’eulTe conuoyé. Tu n’euITes pas accompagné « 
les choies quicpmbattoient lesvnes contre les 
autres, car fiUa vérité tu les eulïès renuoyées, 

& euflès mis lame en liberté , tu euffes retran- 
ché tous les fens corporels & fenfibles : parce 
que c’eft ainfi que l'ame eft déhurée des maux, 
afflictions &anèâio ns : Mais tu dis bien main- 
tenant que tu l’accompagnes franche & libre, 
quoy que par les œuures tu confelïès que tu la 
retiens en prilon.Car li tu l’as faitaccompagner 
de Muliciens, de Tambours, de Lyres, &des 
voluptez dechafque fens, tu ne l’a pasvçritable- 
ment conuoyée. Car, 6 Laban compagnon des ^ftfltaflejk 
corps & des couleurs, nous ne te fuïons pas leu- L*ben. 
lement , mais tout ton trein & équipage , entre 
lelquels les voix des fens s’accordent en ton, 
auec les ceuures des pallions, car fi nous fom- 
mes champions de la vertu, nous nous fommes 
exercez en vn exercice de meditarion necef- 
faire , en laquelle Iacob s eft aulli exercé, ^per- 
dre & deftruire les eftrangers de l’ame , les cftrigé's de 
Dieux faits de fonte , les Dieux que Moyle a 
défendu de mouler 6 c fabriquer ; ce font, la dif ,^ ***** 
folution de la vertu & bonne 6 c gaye aftèétion: ex*J. 10. 

K iiij . 
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& la conftitutîon & eftablilïement du vice ,& 
despaflionsmar ce qui Ce coule &lè fond; eftant 
difloult,f affermit derechef. Or l’efcriture dit 
ainfi, ils tnt Jtimé à lacet des Dieux étrangers qui 
!???•#• efleient dans leurs mains , (y des fendants d’autteiUes, 

attache^ à leurs auresües. lacet les cacha fins "V« tere* 
tinte , qui ejl en sicime. Ceux cy font les Dieux des 
mçfchans : & il n’eft pas dit queïacob les print: 
mais qu’il les cacha & les abolit entièrement, 
car l’homme ciuil&preud'homme ,nereceura 
rien pour cheuance de ce qui vient du vice, ains 
Ç ett ' *4* l e cachera & exterminera ocçultemét : çcynme 
Centréchan - ditauflïAbraham au Roy de Sodome,qui tra- 
gcieUnA- * “oit & feftudioit à faire vn contre efchange de 
tare brutale la nature brutale auec la raifonnable, d’vnche- 
auecUrei- ual auec les hommes j qu’il ne receuroit rien de 
fonnable. fa part ; mais qu’il leueroit la main ; eftendant 
Mai» peur ^ 3n action animale ( ce qu’il a appelle la main 
aaïon. parfymbole ) vers le très-haut Dieu ; & qu’il ne 

} «endroit rien , depuis vn fil de trame iulques à 
a courroye du foulier’, de tout ce qui eftoit de 
Tm!“nlT 1 appartenance d’iceluy: afin qu’il ne fe vantail; 
mteëple. point d’auoir enrichy celuy qui voyoif,luy don- 

nantlapauureté en contr’efchange de la riche 
Tbeùgms, V ertu. Quoy que ce foie, les affections font 
urpre//*’ tou fi° urs cachées & gardées en Sicimes , qui 
peu. fexpofe , charge d’eff unies : par ce que celuy qui 

prend peine àr entour des voluptez , eft confer- 
uateur d’icelles : mais elles font perdues & dé- 
truites chez le fage , non pour vn peu de temps; 
mais iufques au tettrd’huy: c’eft à direfen fraie Hé- 
braïque ) à toujours, par ce que tourfiecle le 
mefurepar leiourd’huyicar le cercle diurnal ou 
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Journalier eft la melùre de tout temps, parquoy 
Iacob donne parpredput & appanage àlofeph 
la contrée de Sidmes J les choies corporelles Se 
fenfitiuesrà luy difje qui trauailloit & Péployoit 
enicelles. Mais à Iudas qui celebroit la loiian- . 

ge , il ne luy fàitpoint de dons , ains il luy baille 
de la part de lès frétés la récréation & les hym- 
nes & les cantiques diuins. Or Iacob prend Si- 
dmes,non deDieu mais par le glaiue & les arcs, 
qui font difcouts aiguifez 8c defenlifs. car le la- 
gealTuietitaulC à fby les choies fécondés, &les 
ayant aduieties, ne les garde pas, ains les départ 
gratieufement à celuy qui eft propre & enclin à 
icelles. Ne vois tu pas que cefuy qui femble re- 
ceuoir lesDieux,ne les reçoit pas,ains les cache 
& les extermine & deftruit à perpétuité de la 
part? à quelle ame donc feroit-il arriué de ca- Amg fKU I ~ 
cher 8c deftruire le vice , linon à celle à qui Dieu M mince ; 
f’eft apparu , 8c laquelle il a honorée de lès my- du vice, Ma. 
fteres lacrez ? car Dieu dit ,Cdtheray-ie à mtn file. m,need * 
A-brohem te que te fût ? tu monftres donc,Sau- Dn *' 
ueur,teseeuuresà l’ameqtii fouhaitte lescho- 
fes honneftes , & ne luy as rien caché de tes 011- 
u rages' A caulè de celle faueur elle peut fuïr le 
vice , & couurir 8c obfcurcir 8c perdre touf- 
iours la paillon nuilible. à tant auons nous dé- 
claré par quelle maniéré le vicieux eft banny,& 
caché àDieu : conûderons maintenant oùil eft. 

^Au milieu (dit-il) du beu dtPuredù. c eft àlcauoir r f (r rr r f r n - f 
au milieu de l’entendement , qui eft luy-mefme u milieu du 
comme au milieu du Paradis de toute famé. Parada de 
Car celuy qui fuît Dieu, à Ion refuge à jfoy-mef^ ' ,w ** 
me : parce que comme ainfi foit qu’il y ait deux 
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cholès , l’entendement de'Fvniuers \ qui eft 
Dieu , & le particulier : celuy qui fuit le uen, a. 
fôn refuge à celuy de l’vniuers : Or celuy qui 
delaiflelon propre entendement confefle que 
ce qui concerne l’entendement humain neft 
rien , & attribue tout à Dieu ; mais au rebours, 
celuy qui le retire de Dieu, il dit que Dieu n’eft 
autheur ny caufe de rien ; ains que c’eft luy mel- 
me qui eft caufe de tout ce qui le fait, le vulgai- 
re des hommes dit que les chofès qui fontau 
Of imoniê monde fe font fortuitement & cafuellement, 
ceux mu fans conduéteur : mais que le lèul entendement 

mrlènr/^' h uma i n a inftitué des ars , des vacations , des 
loix& des couftumes, & chofes ciuiles & par- 
Vxntetie tU] ticulieres,& lesdroits communs entre les hom- 
t$nt*U*a mes & les belles brutes. Mais tu vois , ô ame, 
l’ablurdité de ces opinions : car celle-qüî a de- 
laillé le’ particulier , engendré & mortel , célé- 
bré & recognôift vrayement celuy qui eft vni- 
uerfel,non engendré, eternel & immortel: au 
cotraire qui irdprouue Dieu.embrafle fottemet 
pour Ion fecAurs l’entendement, qui n’eft pas 
lufEfântpourfècourir loy melme. c’eft pour- 
quoy Moyfe dit, ri ~>n lerrtn ejhnuue fiütjptot,cr 
meure eftenifiaffé : (homicide tfefi feint imfuté * et u 
lu} qui (d fiat: mais (île Soleil fie leue fier te fût , le 
Cxed, n. futur trier tfi coulpdble , Cr en fiubird la mort. Car fi 
quelqu’vn diuilè & decouppe la ration qui eft 
entière & laine & droiéle, laquelle tefmoigne 
que Dieu feul eft tout puifiànt : & qu’il foit 
trouué au foüiflèment , c’eft à dire en ce qui eft 
diuile , frappé , & tronqué .* c’eft à fçauoir celuy 
qui eftime que fon entendement particulier. 
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opéré ,& non pas Dieu, c’eft vn larron qui ofte 
ce qui appartient à autruy : car toutes poffef. 
fions (ont à Dieu : de façon que celuy qui fattri- **** 
bue quelque chofe,il f’approprie ce quieft à au- 
truy ,& reçoit vnmefcnant coup & tres-diffi- 
dle à guérir , qui e(Ua prefomption: chofe con- Prefitmftim 
forme & alliée à l’indocilité & ignorance. Il a thp* 
pâlie fous filence celuy qui frappe: pource qu’il '****' 
n’eft pas autre que celuy qui eft frappé, mais 
comme celuy qui fe prefTe foy-mefme, eft aufil 
prelfë : & celuy qui Peftend eft auflî eften- 
du : car il reçoit quand & quand la force de ^; ou y 
celuy qui fait, de la paflion de celuy qui endu. nà- 

re: ainfi en eft ildeceluy qui dérobe cequieftà froe/u*. 
Dieu,& fe l’adjuge à foy-mefme: il eft frappé 
par fon impiété &prefomption,& pleuft à Dieu 
quapres auoir efte frappé, il mourut:c’eft à dire 
qu'il demeurai!; toufiours fans rien executer! 

Car il fomblera moins pefeher : veuquele vice 
feconfidere en deux façons, dont lVne eft en 
habitude , & l’autre en mouuement : 8c le vice 
qui gift a eftre émeu,panche vers les accomplit 
femens des effets, c’eft pourquoy il eft pire que 
le vice qui eft en habitude 8c égard : s’il aduient 
donc que l’elpritqui s’eftime caufe des chofes 
qui fe font,& non pas Dieu,meure,c’eft à dire,fe 
repofe,fe reprimefe reflèrre : le meurtre ne luy 
eft point imputé .il n’a pas ofté entieremét l'opi- 
niô laine & animée , qui attribue toute les puif- 
fitnees à Dieu, que fi le Soleil eft leué, c’eft à fça- 
uoir l’entendement qui femble clair 8c luifànt 
en nous , & qui eftim e tout apperceuoir, 8c dé- 
çouurir 8c manifefter tput,& ne fefuïr&ca- 
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cher pas fty-mefrae : Il eft coupable ;^ mour- 
ra , pour le dogme animé qu'il a deftruit , félon 
lequel Dieu eft feule caufe : veu qu’il eft trouué 
Of tourner* languide 8c mort I la verité,ayant efté l’introdui 
ttnéet refit - ûeur du dogme inanimé , mortel 8c plein d’of- 
^ es ‘ fenfe,fuiuan t lequel la parolle facréedetefte ce- 
luy qui a mis Tournage graué ou fondu par les. 
mains de l’ouurier,en lieu fecret.Carpourquoy 
maintiens tu (ô ame ) les méchantes opinions, 
que Dieu eft qualifié comme des fculptures & 
images grauées, luy qui eft fans qualité : 8c qu’il 
eft corruptible , comme ce qui eft de fonte , luy 
qui eft immortel? pourquoy,dy-je,les gardes 8c 
lescoferue tu en toy-mefme?que ne les mets tu 
pluftoft en auant, I ce que ces periuafions rudes 
8c erofïïeres foient examinées par les chipions 
de là vérité : & à fin que tu fois découuerte fans 
ait, pour ne vouloir apporter du remede à la 
îgittrante çheufè maladie de relprit,qui eftrignocance.&' 
* t*u diefe- qu'ainfi foirque lemefchant fe cache dansfon 
■* r * entendement mefme égaré , Moyfeletcfmoi- 
’ L'Egjftien gne», apres auoir frappé l’Egyptien , & l’auoir 
tuéfarMay- caché dans le fable : c’eft I dire, qui auoit oppri- 
fitèftU m*r- mé,celui qui difoit auoir la fur-intendance fur le 
V* corps,&qui ne faifoit point de cas de ce qui con 

u ‘ cerne l’ame, & qui eftimoit que les voluptez 

eftoient le but & la fin. car ayant apperceu le tra- 
uaildeceluy qui void Dieu,lequeîleRoy d’Egy- 
pte, qui eft la malice , duchefle des pallions, luy 
auoit impofé,ilvoid l’home Egyptien,c’eft à Iça* 
uoir,la paffîon humaine &téporelle, frapp£t& 
outrageant celiiy quivoyoit: & confîderant de 
toutes parts toute l'ame, 8c n’ayat veu perfonne 
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«mfîftef, excepté Dieu feul , & tout le refte eu 
braie & agitation, ayât blelfé à mort & emporté 
l’amateur de volupté , il le cache dans l’intelleét 
égaré & remuant , qui eft priué de cohérence & 
cognoiflànceiointe auec l’honnefteté s ceftuy 
cy s’eft caché dansfoy-mefme : &: celuy quiluy 
eft contraire, s’éloigne de foy-mefme,&a Ton 
refugeau Dieu des chofesqui font.& partant 
il dit , llle fit fortir dehors, luj dit de an Ciel, Gen % U* 

Cr conte les EfioiUes: Lefquelles nous voudrions 
bien comprendre 8c aiïèmbler,eftans infatia- Am0UrS fa 
blés desamours delà vertu ; mais nous nepou- vertf*. 
uons conter ny mefurer la richeffe de Dieu . ce Rickefie d* 
tieantmoins grâces font deuè’s au munifique Dfei4 \ 
Seigneur, de ce qu’il ditqu’ilaietté en l’amedes 
femences illuftres& luifantes,& qui fontpar 
tout en vigueur , tomme des Eftoilles au Ciel. 
Orcen’eft pas hors de propos qu’il adjoufte la 
particule (^wjquand il a dit,// lefit fortir dehors. 
autrement,quieft-ce qui fait fortir dedans?mais 
ce qu’il veut dire n eft rien de tel. Il le fit fortir 
en vn lieu fort éloigné & efeart é,& non pas en 
quelqu’vne des chofès externes , qui fe puifle 
comprendre des autres. car tout ainfi comme 
aux maifons le conclaueou cabinet des hom- 
mes eft hors du cabinet des dames, & la cour 
dehors, & la porte de deuant hors la falle, & de- 
dans le pourpris du logis: pareillement enl’ame 
il fe peut faire qu’vne chofequi eft hors d’vne 
autre foit dedans l’autre. Il faut donc ainfi en- 
tendre,qu’il a fait fortir l’entendement à ce qui 
eft fupréme& au dehors de tout: car dequoy 
luy euft feruy qu*il euft laiile le corps, s’il euft eu 
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fon refuge au fensî&dequoyeuft feruyde re- 
noncer au fens,fi ce qui a efté faiteuft preuari- 
quéà la raifonî catil eft befoin que l’entende- 
ment qui veut fortir dehors & eftre mfs en li- 
berté , faille de toutes les neceffitez corpo- 
relles , inftruments fenfîtifs , narrations &ca- 

( )tions fophiftiques, difeours perfuafifs,& final- 
ement de foy-mefme. & partant, en d’autres 
pafiàges , il fe glorifie en difant, Le seigneur Dieu 
du Ciel , O" Dieu de U Terre qui ma prie chef* mon pere: 
Car il n’y a pas moyen que celuyqui Habite au 
corps & en vn genre mortel , puiiïe conuerfer 
auec Dieu : mais Dieu fe communique àceluy 
qui eft fortydela prifon:& pour celte caufela 
ioye del’efprit qui eft Ifaac,quand elle deuife Sc 
s'égaye auec Dieu, elle fort, fe delaiffimt foy- 
mefme Sc fon propre intelled. Car ifaae finit 
four deutfer en la campagne fur la brune.ôcMojCc qui 
eft le difeours prophétique dit , Quand ieferay 
firty de laTille. à fça uoir d e l’a m e;car c’eft aufïi la 
vil. ville de l’animal , qui donne les loix & couftu- 
1 um/ *** mes.l’ejlendraj les mains : & i’expoferay & décou- 
üriray toutes mes adions à Dieu, i'appellant té- 
moin & obferuateur de chacune (là où le vice a 
accouftumé d’eftre caché ) pour èftre déployées 
& clairement veucs* au refte quand l’ame fera 
déployée bar toutes les parolles , raifons & 
adios,& illuftrée de la diuinité,les voix des fèns 
ceflèrot,& tous les fens tutbulens & déplaifans: 
car ce qui eft vifibleprouoque & appelle laveuc 
Vtlietef- ^ f 0 y rnefme : & la voix prouoque Voüye, l’o- 
mtut le fins, c j eur p ol j ora t } & et j general la chofefenfîble ap- 
pelle le fensàfoy. & tout cela celfe, quand l’ef- 
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prit Iaiflàn t la ville deTame rapporte à Dieu tes 
actions & notions, car ce font là les pelantes 
mains à Moyfe:parce que depuis que les aérions 
du vicieux font fans làng,&legeres,celles du là- Or,*»», 
ge péuuenteftre pelantes &immobiles,&non c k*rtéd*U 

} >a s làns agicatiori:d’où vient que celles de Moy- 
b font affermies & fouftenués par Aaron* qui 
eft laraifon,&parVr qui eft la lumière. & n’y a 
lumière en toutes chofes plus claire que la véri- 
té. Il veut donc reprefenter par ligure que les 
aérions du foge font fouftenuës par choies tres- 
necellàires , quifontlaraifon,& la vérité. Par- 
quoy quand Aaron meurt , c’eft à dire quand il 
eft parfait,il fe retire & monte à Vr qui eft la lu- 
mière, parce que la fin de l’oraifon eft la vérité* 
plus illuftre que 1a lumière , à laquelle l’orailon 
le hafte devenir. Ne vois-tu pas que celuy qui 
a pris le tabernacle de la part deDieu(c’eft à dire 
la làgelle en laquelle le lage habite & fe loge) l’a 
fiche 8c eftably & fort afteuré , non pas au corps 
mais dehors iceluy 2 car il en fait comparaifon 
auecvnoft en vn camp de guerres 8c maux, 
où il n'y a aucune pleine iouïllance de paix. CT 
fafl appelle le taitmacle du ttftmigugt : quieftlafa- ^ 

gefle tefmoignee par Dieu.car quiconquecher. 
che Dieu,il chemine fort honneftement. Que ii 
tu cherches Dieueftatforrie, recherche le hors 4 d»ertip* 
de toy mefme : que fi tu demeures en des tu-^* 4 4 * 
meurs corporelles , ou en des prefonmtions, 
tun’espaseneftat de chercher les choies diui- 
nes.encoreque tu faces mine de les chercher. 

Puis il eft incertain,fi en cherchant tu trouueras 
Dieu : car il ne fe lait pas cognoiftre à plufieurs, durétr 
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Dieu pour encore qu’ils en ayent eu vn grand foin g iufc 
(ettufter. q U es à la fin.il fufifit toutefois pour eftre partici- 

pant des biens, de le.chercher feulement & Am- 
plement. Car toufiours les defirs & incitations 
à chofes honneftes refiouïlïènt ceux qui Pya- 
donnent, encore qu’ils n’obtiennent, pas leur 
fin. Ainfi le vicieux fuyant la vertu & fe cachant 
de Dieu, a fon refuge à vn bien foible fecours,à 
fon intelle# particulier Au contraire le ver- 
tueux fe fuyant foi-mefme ,fe tourne à la reco- 
gnoiflànce d'vnfeul:& fourniflat celle belle car-» 
riere * ilgaigilel’honheürdecetres-beaucom- 
Cen. j. bat. f ile Seigneur Dieu tippella^fiUm,^ lujr dit, m 

ès tu. Pourquoy eft-ce qu’Adam eft appelle feul, 
veu que là femmeeftoit auec luy î II faut dire 

P remièrement pourquoy il eftappellé. Quand 
entendement vient à prendre là preuue , & 
l’attrai£t de la conuerfiori , hbn feulementil eft 
appellé d’où il eftoit , mais encore toutes fes fa* 
cultezenfemblej Car fine elle# à part foy & 
fans fes facultez eft nud>& fe ttouue n’eftre 
rien:& l vne de fes facultez eft le fens qui eft la 
femme.’Donc Adam eft appellé auec l’enteftde- 
_ ment,& la femme eft le fens: mais il ne l’appel- 
efi ie P as p aitl ^ulierement > &pourquoy?parceque 
« ppetièfepl eftant brutale elle ne peut, receuoir preuue & 
de Dieu. % nmice d’elle- mefoie : Carny laveuë,ny ToUie, 
ny aucun autre fens, ne peut eftre enfeignéde 
façon qu’il ne peut auoir comprehenfion des 
choies-.parce celüy qui la fait luy a donné la for- 
ce de dilcerner & diftinguer feulemét les corps, 
mais Pintelleâ: eft appris &enfeigné :d*ou vient 
qu’il a efté appellé deuant, & non pas le fens. 

Mais 
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Mais il y a plufieurs raifons à rendre , pourquoy 
il dit , oit es-tu ? l’vne d’icelles eft que ce n’eft pas 
vue formule pour Penquerir,mais vne fentence Rui/onsde 
refolutiue,conime Ci on difoic , tu és en lieu.Car ludemâdedô 
puis que tu as péfé que Dieu fepourmenoitde- Dtcti * A 
dans le Paradis , & quil eftoit coprins dans ice- 
lui,aprens que tu as receu ce bienrait& plaifir là, 

& entends deceluy quifçait,la fentéce de Dieu 
tres-veritable, que Dieu n’eft point en quelque P teu n 
lieurparce qu un eft pas comprins,ains coprend ^ rPSCn i t9iém 
tout : mais ce qui eft engendré eft en lieu : d au- 
tant qu’il eft compris $c qu’il n’eft pas neceffaire Seconde ni- 
qu’il comprenne. L’autre raifoneli que , oit esf on \ 
tu ? eft autant comme fil difoit, ô ame, qu’és-tu 
deuenuë? au lieu de quels biens , quels maux as 
tu choifis? T u as pourfuiui le vice , Dieu t’ayant 
appelle à la participation de la vertu, &del’ar~ 
bre de vie, c’eft à dire defapience, dont tu pou- 
uoisteleruirpourfruitionde ioyerau lieude- 
quoy tu tes rëmply d’ignorance & de corru- 
ption, ayant prepofé la mifere & infelicité,qui 
eft la mort de l’ame,à la félicité , qui eft la vraye 
vie. La troilîefme raifon eft de dire que ce foit x/oiftef/m 
vne interrogation , à laquelle on peut donner rntfonconte* 
deux refpofes.l’vne à celuy quiinterroge,ou es- n^ntdeux 
tu? eft telle, nulle part. Car lame du vitieux n’a 
pasoù elle puiffe inftfter,& furquoy elle fe puifle ‘ Jy ' 
affermir & eftablir.Suiuant quoy le vicieux Rap- 
pelle aufli en Grec, ATOnos,comme qui diroit, Irms, ine- 
fans lieu 5 ou mal placé : tel eft celuy qui n’eft pas fj"* *tf ur z 
ciuil ny bien appris , qui eft toufiours en agita- **- 

tion, &tranfporté comme vnefpritinftab le, &c 

n’eftant arrefté à aucune autre ferme refolu- 

L 
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tu Reft. tion . L autre refponfe pourroit eftre telle^de la- 

quelle Adam s'en aüfli feruy : Entends y o\\ ie fuis $ 
là où font ceux qui ne peuüent voir Dieu: où 
font ceux qui n’oyent point Dieu : où font ceux 
qui cachent la caufe : où font ceux qui fuyeht la 
vertu : où font ceux qui font denuez de fàgef- 
fe : où font ceux qui craignent 8c tremblent à 
caufe de la mollefle & timidité de leur ame. Car 
quand il dit y Vay entendu ta hoix du Paradis , (y* iay 
eupeur y parce queïefloisnud , O* me fuis caché :ilre* 
prefente naïtuement , ce que nous auons mon- 
ftrécy deuant par plus amples difcours:& toute- 
fois Adâ n’eft pas nndmaintenant: Ils fc firent des 
couuertures & datât ter s. corne il eft dit vn peu au- 
parauât:mais il veut enfeigncrpar cela nô la nu- 
Nmditéd*e- ^hé du corps, ains celle par laquelle l'entende- 
ur^, ment fe trouue nud & dégarni. La femme (dit-il) 

que tu adonnée four ma compagne y c eft elle qui ma don- 
ne de l* arbre y er /' en ay mangé: Cela va bien qu’il 
n’a pas dit Ja femme que tu mai donnée pour eftreduec 
mojcr macopagneiCar tu ne m'as pas donélefens 
comme vne poJTefïîon,mais tu 1 aslaiileeàfa di- 
fcretion & libre , 8c nonfubjette ny obéïiïànte 
aux commandemens de mon intellect. Si donc 
l'entendement veut commander à la veue de ne 
voir point, ce neantmoins elle nelailïèra pas de 
voir îbn objet ;& l'ouïe auflîreçeura fànsdiffi- 
„ cultélavoixqui fera proférée, encore que l'in- 
telleéfc luy commande auec contention de nè 
l'ouïr pas: & l'odorat pareillement fleurera les 
oc ^ eurs c l 11 ^ P arL ù en dtont à luy , combien que 
dtCmeikft. l’entendement luy defendedene lesperceuoir 
point. parquoyDicu n’apas donné lefensàl’ani- 
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mal,maisauec l’animal, en quoy tout gift, par- 
ce que le Cens auec noftre en tendement,&:auec 
fby-mefine,vient à la cognoiftance. Corne pour 
exëple la veuc appréhende la chofe vifible auec 
l’intelleâ:. Car aufli toft que l’œ il a veule corps, 
l'entendement perçoit la chofe veue^pour eftre 
noire ou blanche,ou rouge ou pafle,ou triangu- 
'lairejou quadrangulaire, ou rode, ou pour auoir 
d’autres couleurs & figures : <5 c rouie aulîi toft 
qu'elle a efté frappée par la voix,l'entendement 
auffil’aefté quand & quand , pourpreuuede 
quoy il a aflis fon iugemen t de Iavoix 5 pour cftre 

Î prefle ou grofle & forte, ou douce 3c melodieu- 
e; & pour difeerner encore fi elle eft difeordan- 
te&nonharmonieufe. lemefme fe trouueen 
tous les autres fens. lia efté adjoufté fort à pro- 

! )0 s y C*eft elle qui ma donné de C arbre. Veu que per- 
onnene doneàl’intelleâ: vne maifo de bois 3c 
fenfible,fice n’eft le fens:car qui eft-ce qui a fait 
cognoiftre à fefprit le corps 5 ou ce qui eft blanc; 
n’eft-ce pas la veuë? & qui luy a d onné à cognoi- 
ftre la voix?n’eft-cepas ronïe?& qui fait cognoi- 
ftre l’odeur, n*eft- ce pas l’odorat? &qui la fa- 
ueur?n*eft*ce pas le gouft?& qui l’afpre 3c le 
mobn’eft-ce pas l'attouchement? Il a donc efté 
bien & veritablemët dit par Tintelleét^que c'eft 
le fens feul qui luy donne les perceptions des 
Corps.CT Die» dit a la femme y ?our quoy ai tu fait celât 
Cr elle rebondit, le Jerpent m'a trompé , tay mangé. 

Dieu demande du fens vne autre chofe, & le 
fens luy en refpond vnautrercar Dieu l'interro- 
ge touchant rhomme,& le fens ne luy dit rien 
de cela,maisbien quelque chofe de foy-mefme, 
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endifimt, l'ty mmge : & nonpas , l'éy donne, ne 
Refilait* pourrions nous foudre la queftion en fumant le 
*Uepri<i*€ -tens allégorie , pour monftrerque la femme a 
jbrUrejjfon- f € |^n<judire<ftemët à l’interrogation qui luy a 
** * ,eftéfaitfc?caril eft neceilàire quelle ayât mangé, 
i’homeen mâgeaft aulîi. veu que lors que leiens 
-adhérât à la chofè fenfible, eft rëply de fon ima- 
gination, l’inteHéd incotinent y furuient & ap-^ 
prehende, & fe remplit aucunemët de l’aliment 
qu’il rire de luy . la refponfe donc eft telle , I’ay 
donnéà l’hommecontre mon gré, d’autant que 
en me conjoignant à l’objet,luy eftantprompt à 
çfté formé & reprefèn té en l’imagination, mais 
préns garde que l’homme dit que la femme luy 
a donné:& Ja femme ne dit pas que le lerpét lui 
ait donérmais qu’il l’a trompée :car le propre du 
iens eft de donner , & de la volupté bigarrée & 
ferpentine, de deceüoir& tromper, comme le 
fens donne al 'intellect ce quieft blanc de natu- 
re & noir,& lechaud & lefroid jfàns le tromper, 
4naisàlaverité,car telsfont les objets,queIIe eft 
l'imagination qui vient d’iceux, félon l’opinion 
Tnmferie de k plus part qui difputent des choies naturel- 
deU'volttfté'les, fertpéu naturellement, mais la volupté ne 
donne pas à cpgnoiftre l’objet à l’efprit tel qu’il 
eft :ainsdlecontrouue par artifice le i^ioyen de 
Êrire entrerce qui eft inuril en la place de ce qui 
Fardées eft vtil. comme l’on peut voir que les courti&.~ 
cQuwfuncf . îl€S( j 4 fl^ >rmes f e fordent & peignent lesyeux,à 
fin decacher leur laideurde leurvilage : & vn 
intempérant >addonné aux plaifirs du ventre, 
Glontonme re Ç oit déitielurémerlt vne grande quantité de 
,vinpur&'VH appareil de viandes , comme chofe 
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bonne,oflfènçant par iceux& fon corps & fon 
ame.on peut auflï veoir des amoureux bien fou- 
uent furieufement efperdus pour des femme- Amateurs 
lettes tres-diftormes,la volupté les ayant deceus aueuglcz* 

& quafi fait à croire qu'il y a de la beauté de vifa- 
ge & bonne couleur & belle charnure& belle 
proportion de membres en celles qui ont tout 
Me conttaire de cela en elles: d’où vient qu'ils ne 
daignent pas regarder celles qui véritablement 
font douées d’vne beauté où il n'y a rien à redire 
& neantmoins ils s’amaigrilïènt 8c fe delfechent 
pour celles que nous auons dit. Donc la déce- 
ption eft tresfamiliereà toute volupté, & la libé- 
ralité eft ordinaire au fés jcar la volupté déçoit 8c 
abufe l’entendement,tTe luy déclarant pas quels 
font les objets, ains luy reprefentant autres que 
ils ne font: mais lefens exhibe naïuement & fin- Gcn 5 . 
cerement les corps , comme ils font de nature, 
fans fard , fi&ion, ny artifice. Et le Seigneur dit au 
Serpent : parce que tu tu fait cela , tu fer tu maudit fur 
ton les animaux des champs, cr bettes delà terre : tu te 
tramer tu fur ta poitrine CT ton Centre CT manger tu de 
la terre tous les tours de ta : le mettray aufi inimitié 

entre toy CT l* femme , CT entre ta femence y CT la fe- 
mente d'icelle. Il te bnfèra la tefle\ CT tu luy esteras le 
talon. A quelle occafion eft-ce qu'il detefte le fer- 
pent,fansauoirau préalable receu fadefence? 
veu qu’il commande ailleurs , que tous les deux 
foient oüis,entre lefquels il y £ débat 8c contre? 
uerfe:& de 11 e croire pas à lvn pluftoft qu'à l’au- 
tre. qii’ainfi ne foit,tu vois qu’Adam n'a pas vou- . 

lu eftre le premier creu contre fa femme, mais il 
luy donne la commodité de fe defendre&ex^ 
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cufcr&refpondre à cefte interrogation : pou i- 

Î Moj4$-tH fait çcU ? & elle confelïe quelle a faiU 
y fuccombé à la fraude ferpentine & bigar- 
reedela volupté. qui euft donc empefché,pui£ 
Pûtê/quoj le que la femme àuoit dit que le fèrpent l’auoit 
Jttpent eft abufée;de f’enquerir d’iceluy, fil l’auoit trom- 
m*uditfàns pé e , non pas le detefter & maudire, fans 
fa c * u ~ auoir ouy fa eaüfe , & fans forme de procez ? Il 
' * faut dire là deflus que le fens ne fe doit point 

conter entre les chofes vitieufes ny entre les 
yertueufes : mais quil eft moyen & commun 
entrelefage&rinupient :&que lors qu’il eft 
en y n fol, ildeuient fol & vitieux,& quand il eft 
en vn prud’homme , il eft honnefte. C’eft donç 
à bon droit ( puifque de foy-mefme il n’a pas 
vn mefchant natutel,mais il panche dvn cofté, 
^ & d’autre, tant du bon que du mauuais). qui! 
n’a pas efté condamné auparauant que de con- 
feller qu'il auoitfuiuy le pire, mais parce que 
la volupté ( qui eft leferpent ) eft mefchante 
d'elle mefmerc'eftpotirquoyellene fe trouue 
point du tout en 1 nomme vertueux :& n'y a 
que le vicieux feûl qui en iouïiïè. Partant Dieu 
luy a donné la malédiction particulièrement, 
fans qu’elle fe fuft defenduc,pour ce qu’elle n’a 
& Ptralip. point defemence de vertu, ains eft toufîours 6ç 
i. c. i. par tout à reprendre & contaminée. Ç’eftpour 

cela mefme que Dieu cognoift que Ereftoit 
mefchant , & le fit mourir, encore que fon cri- 
me ne fuft pas euident. car noflre corps eft vne 
inaiïè de peaux, & le nom de Er lignifie ce qui 
eftdepeau. Or Dieu n'ignore pas la mefchan- 
ceté &afîeâ:ion traiftrelle de l'ame , & ce qu’il 
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ÿa de pourry Sctoufiours mort. Car chacun de 
nous ne fait autre chofe que de porter la cha- 
rongnedu corps qui eft de foy mefme morr. 

Famé le refufcitant, refueillât & le portant fans 
peine. Et confïdere , fi bon te femble , la vi- Preuuede 
gueur & fermeté de Famé, le phisrobuftecha- l* vt g ueur 
pion quifepuifle trouuer, nepourroitpaspor- 6 * m€% 
v . ter la ftatuc , vn peu d’efpacede temps, mais 
l’ame porte à fon aife &c fans fe trauailler la fta- 
tue de Fhomme , quelquefois iufques à cét ans. 

Or ce n’eft pas maintenant que Dieu a fait 
mourir Herrmais il a dés le commencement 
fait le corps mort: &i ay dit qu’il eftoit déna- 
turé melchant & infidiateur de Famé , mais 
amy à Dieu feul , fil y a quelqu’vn amy à Dieu. 

Car Er eftoit mefthat dleuant d’autant que 

lors que Fentendement fefleue aux chofes 
hautes,& eft initie aux myfteres du Seigneur , il 
iuge le corps mefchant & malueillant : mais 
quand il fe diftrait des chofes diuines , il fe- D'tferenccd* 
ftime|fonamy , fon parent , & fonfrere : de l'amea'-vn 
façon qu’il a fon refuee aux chofes , quiluy lu l ae " r 
lont agréables. C eft en quoy l ame d vn P y t i 0 j e ^e m 
Iuiéfeur diffère de celle d’vn Philofophe, en ce 
que le luiéteur rapporte tout àla bonne difpo- 
fitiondefon corps , & abandonneroit volon- 
tiers fon ame pour luy , comme eftant amateur 
du corps rmaisle Philofophe, qui n’aymeque 
Fhonnefteté , a foing de ce qui vit en foy , de 
Famé :&netientcontedu corps qui eft more, 

& vifefeulement à ce quelame qui eft le meil- 
leur ne foie poinr intereireeparionmefchat& 
pourri compagnon. Voys-tu comme ce n eft 
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pas le Seigftéur qui tue Her , niais Dieu : car cè 
n’eftpas en tant qu’il commande 6c goüttërne 
d’vne puiffàncé abfohlc d’empifè , qü’il défait 
le corps , mais en tant que il vie de la bonté, 
douceur & de bonnairete. Cat Dieu èft leiiom 
de la bonté de la premieré câufè : à ce que tu 
fçaches qu’il a fait les choies inanimées par là 
puiflànce : comme aulli les chofes animées: 
parce qu’il falloir que la génération mefîne des 
chofes pires fuft inftalee à la manifeftation des 
meilleures,par la vertu de la melrrte bonté de 
l’Autheur , qui eft Dieu. Quand eft-ce donc, 
ô ame, que tu eftimeras que vrayement tu por- 
tes ta charortgne ? ne léra-ce pas lors que tu 
feras accomplie , 5c honorée des prix & des 
Coüronnes î car c’eft lors que tu feras amye de 
Dieu , & nôn pas amye dû corps : 6c tu obtien- 
7 haour dras les prix , fi tu âs pour femme l’efpoufè de 

r*tme. Iudas , Thamar , que l’on interprété, palme. 

Cela fe collige de ce que quand Her l’efpoufà, 
il fuft incontinent cortuaincu mefchant, & 
Qtr.ÿ. - mourut : carl’Efcrituredit, ludatprift femrne peur 
Er fin premier né , laquelle fappclloit Thamar . & dit 
incontinent apres, (y Her fufi mefihaAl deuant li ' 
Seigneur, erûuule fit mourir. Car quand l’Ën- 
tendement rapporte laviétoire quelavettu a 
gaignee,il condamne à la mort le corps mortel. 
Vois- tu comment il maudit le ferpent fans oüif 
fadefence ? car c’eft la volupté, comnieil met 
à mort Her fans caufe apparente , parce que 
c’eft le corps. Et fi tu y prends garde , ô gé- 
néreux , tu trouueras que Dieu a fait des na- 
tures reprehenfibles d’elles mefmes en l’ame & 
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«d’autres vertuetffes & louables en tout : com- 
me il Ce trouue auffi és plantes 8c animaux. 
N’apperçoiS'tu pas auffi que le grandouuriera 
fait des plantes les mes franches & vtiles & fa- 
lutaires , les autres fauuages,nuifibles,& caufes 
de maladie& de corruprion?& les animaux fèm> 
blablement : comme le ferpent mefme duquel 
^ » nous faifons maintenant mention : car c’eft vne 
befte pernicieulè & letifere d’elle-mefm e. Or 
comme le ferpent difpolè l’homme , ainfi fait la 
volupté l’ame : dont le ferpent a efté comparé k 
la volupté, parquoycomme Dieu a haï la volu- 
pté & le corps fans autre caufe: ainfi a il promeu 
& auancé les natures ciuiles & honneftes , fans 
caufe apparente: n’ayant confefie aucune œu- 
ureauant les lolianges.car fi quelqu’vn deman- 
doitpourquoy l’Eicriture dit, que Noétrouua Dieu. 
grâce deuant le Seigneur Dieu, iàns auoir rien 
fait auparauant de vertueux , au moins qui foit 
paruenuà noftre cognoiflance : Nous refpon- 
drons pertinemment , qü’il a efté recogneu pa- 
rangonneut delà conftitütion & génération des 
chofes:carNoéeftintetpreté repos ouiufte. Or Tnuucrgra- 
eft-il neceflàire que celuy qui s’abftient d’ini- cedeaant 
quitez & pechez,& quife repofe fur l’honnefte- 1 ue 

té,&vitaueciuftice,trouuegracedeuantDieu: te ‘ 

& trouuer grace,ce n’eftpasleulement,comme 
quelques-vnsl’appellentjle mefme, que coplai- 
re,mais c’eft quelque chofe pareille àce qui fiiit. 

Le iufte en cherchant la nature des chofes, 
trouue en icelle vne tres-bonne cheuance , que 
tout ce qui eft de Dieu eft grâce , & que de la 
créature, il n'y a aucune gratieufeté, tant s’en 
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faut qu’il y ait aucune poflèffion, Sc partant que 
la grâce eft feulement particulière à Dieu: de 
forte que l’on refpondroit fort à propos à ceux 
qui demandent qui eftle principe delageneri- 
tiori,c’eft la bonté & qrace de Dieu,laquelle il a 
eflargie au genre qui le fuit.Car la grâce deDieu 
Q»c$-ctj*e vn (j on & benefice,tout ce qui eft au monde, 

& le mode mefme. & Dieu a faiék Melchifedec 
Cen.i 4 . Roy d e la paix, dite Salem, par interprétation du 

; MeUhifeiec mot Hebreu, fon Preftre,n’ayant defigné aupa- 
(ffenjudh rauantaucun defes œuures , mais apres l’auoir 
teK f : / fait figrand Roy & pacifique, &le premier di- 

? ;ne dei'on Sacerdoce ; car il eft appelle Roy:& 
e Roy eft ennemy du Tyran, parce que le Ty- 
î’wr m» ran introduit l’iniquité & la violation des loix, 
v» jfMt. ^ j e |^ 0 y maintient les loix,- parquoy l’intelleét 
tyranique enjoinéfc à l’ame & au corps choies 
violentes & nuifibles,&qui caufent de grandes 
douleurs & trifteflès,à fçauoir les a étions félon 
le vice , & les frui étions des affrétions. mais 
l’entendement Royal ne commande pas feule- 
ment ains perfuade, d’autant qu’il a ordonne tel-, 
les chofes,par lefquelles l’animal comme vn ef- 
quif doit ioüir de l’heureufe nauigation de la vie 
v" e ^ anc gouuerné par le bon ouurier &PiIote,qui 

hînPiUtt. vra y e raifon. Adonc le Tyran foit appelle ' 
lèPrincecommandeürdelaguerre,& leRoyle 
chef & condudeur de Iapaix de Salem , & qu’il 
prefente à l’ame des viandes pleines de ioye & 
refiouïflance. car il offre & pain & vin,que les 
Ammanitcs &Moabites,ne voulurent pas four- 
nies n ' r au voyant : c’eft pourquoy ils furent chaffèz 
{enjuds, de l’affemblée & Concile diuin.Carles Anima- 
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iiites font ceux qui ont pour leur mere le fens, _ Moa f> ' ttes 
& les Moabites , l’entendement pour pere , qui '• 

font deux genres de mœurs, qui reputent que 
rentendement & le fens, foient les plus capa- 
bles & amples des chofesqui font,& ne pren- 



nent aucune notion deDieit. ils ri entreront point 
en ÏEgltfe & congrégation du Seigneur , 
^ % farce quùlsne font pas^renus audeuantdenous. auec 
des pains & de l’eau , lors que nous fortions des cc 
pâmons de l’Egypte, mais que Melchifedech * 
offre du vin au iieu d'eau, & qu’il abbreuue &c ce 
trempe les ames,à fin qu’elles foient tenues d V- 
ne yurelfe diuine plus iobreque la fobrieté met 
me car lePreftre eft la raifon.qui a pour fon hé- 
ritage celuy qui eft , & quidilcourt hautement 
& amplement & magnifiquement d’iceluy : car 
c'eft le Preftre du tres-haut,non d'autant qu’il y 



(ditMoyfe ) 



en ait vn autre non très-haut : parceque Dieu 
eftat vn eft en haut au Ciel, & en la terre en bas. 



&: n’y en a point d’autre que luy : mais il rend 
l'emphafe & reprefentation expreffe du tres- 
haut,à n’entendre ny penfer rien deDieu baftè- 
ment,humblement,& abje&ement , ains par- 
deflus toute grandeur & eftenduë, & hauteur, 
mais qu’eft*ce qu’Abraham auoit defiafaieft de Gen.u. 
beau lors quil luy commande de s’efloigner de 
fon païs& de cefte race,& d’habiter la terre que 
Dieuluy-mefme donneroit : & c’eft vne ville 
bonne éc peuplée & fort heureufe. car les dons 
de Dieu font grands &c précieux : mais de cefte abraham 
façon auffi il engendra celuy qui auoit vn mo- 
deile digne de foin & d’emulation.car on inter- u ** m 
prete le nom d’ Abraham, Pereejleue': &eft loué fesver M. 





Do 
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par ces deux noms: car quand l'entendemçfr në 
menaffè point lame à la façon d’vn maiftre : 
mais commande corne vn pere ne lui odroyant 
point choies douces, ains vtiles &'qu*il efcoute 
en donnant, & qu’il le retire encore de toutes 
chofes balïès & qui tendent aux mortelles; & 
fe drelïè aux choies hautes, & conuerfe auecles. 
theoremes & conlîderadons touchant le mon- 
de & les patries , & en montant encore plus 
haut reccrchanr la diuinité & la nature deDieu, 
pour vn amour tres-ardant de lalcience; il ne 
peut demeurer en lès premières 6c anciennes 
opinions: mais il cherche de faire vne tranlmi- 
gration eftant amelioré,ilyenaquelques-vns 
que Dieu façonn e & dilpofe bien, deuant qu’ils 
loiéntnez,& qu’iladeftinezpourauoirvn très- 
bon héritage. Ne vois-tu pas ce qu’il dit tou- 
ehantllàacà Abraham,qu’il n’auoit pointelpe- 
rédeuoireftrepered’vn tel fils, ains s’éftoitry 
lur la pro nielle qui luy en auoit efté faiûe ? ôt 
Cenef.it.Çf auo i t dit > cclaaduicndroit k Vn fanant Centenaire, 
J1 ‘ Cr fi Sarra enfanterait k f âge de quatre-vingts dix ans. 

Dieuluy accorde & affirme,en dîfant, Koila San a 
ta femme, laquelle accouchera et Vn fils, auquel tu donne- 
ras le nom d’ifaac : & i' efiahlirajr mon facl auecluj , en 
Vnteffamentetemelï Qtfeft-ce donc qui a fait que 
ceftui-cy ait efté loüé deuant qu’il fuft né ? Il y a 
quelques fortes de biens lelquels eftans palfèz 
& prelèns font profitables, comme lalàntéj’in- 
vini fondes tegrité des lèns,ia richefle fi elle fe trouue , & la 
tiens. g!oire.& ces biens là (oient ainfi nommez abu- 

fiuement. Quelques-vns nayans pas efté feule- 
ment, ains prédits deuoir eftre ,' comme la ioye. 
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ta bonne & Baye affe&ion de lame. Car cefte 

Ïy ne^Jpas feulement quandéftan^re- 

fente , eUe opéré efficacement : mais auffi eUe 
■recrée auparauant quand on 1 efpere. Car elle a 
ceS“e particulier.Les antres biens operentpri- 
uément; mai slaioyeadelagayeteparncuHer 
& coBunune,&futuient àtoutes chofes. Car 
nous nous refiouïffonspourlafante & poutla 
liberté & pour l’honneur , & pour autre choie, 
de façon que l’on peut dire proprement, qui 
n’y aoas vn bien ,auquel la ioye, ne foit adjou- 
ftée. mai? nous ne nous refiouilîons pas feule- 

ains auffi pour ceux qui doiuent aduenir & que 
l’on attena.come quand nous efperos de deue- 
nir riche,ou d’eftre loüez^u de commander ou 
de trouuer le remede des mîdadies.oude partiel 

perdevigueur,allegreffe,&force,oudedeuemr 

fçauans au lieu d’ignorans.nousne nous enref- 

iouïlTons pas médiocrement. Doncquespuis 

qu’ainfi eft,laioye,nerecrce & n’efgayepas feu- jfcg» 
bernent quâd elle eft prefente , mais auffi quand £ ^ 
onl’efpere: c*eft à bon droit que Dieu a honore Gt „^ . 

Ifaac de ce nom,8f grand don, auparauant q£il 
fuft nay: car Ü eft interprété ,ns&ioye& liefle. 

il Air ri e Iacob & Efau que celuy-là 




feroit fuiet & feruiteur ,delIorsqu'i s cuouruc 

dans le ventre deieur merercar Dieu leCreateur 
des animaux fçaic & cognoiit exadement tous 

fesouuraaes,voiredeuantqu’ilsfoientacheuez 

.& polis , & les puiilances & facultez'defquelles 
dk fe^uuentferuir . & generallement leurs 
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aékions & affrétions. Car depuis que Tamefou^ 
bçonnante de Rebecca s'en alla pour s'enquérir 
de Dieu, il luy refpondit: ilj a deux muions entm 
Centre , CT deux peuples for f iront itccluy^O* peu- 
ple furmontera l'autre , le plus grand fer mr a au plus 

petit . Car ce qui eft vitieux,& brutal,eft ferr de 
. nature deuant Dieu , mais ce qui eft ciuil, doiié 
deraifon , & meiileur,eft libres propre à eou- 
uerner : & non feulement alors que Tvn &Pau- 
, tre eft venu en fa perfe&io en ï ame,mais enco- 
re lors qu'il eft incertain & douteux, car vn pe- 
tit vêt mefme de la vertu, déclaré entieremët la 
principauté & le gouuernement , & non pas la 
liberté feulement. Dauantagela fortuite géné- 
ration du vice , allèruit le iugement & difeours 
de la raifôn , encore que fon engeance ne 
foit point diuulguée. c eft pourquoy le mefme 
Iacob,quand Iofeph luy eut amené les deux en- 
fans,Mana(Ies 1 ailné & Ephraim le puifné,croi- 
fa fés mains , & mit fa droitte fur le puifnc 
Ephraim , Sc fa gauche fur faifné Manafles , Et 
comme Iofeph trouuoitcelamauuais, &pen- 
foit quefonperefe fut trompé par mefgardeà 
Timpofitiondefes mains : 1 e bon peredi t 9 lene 
fuit p & tromfé,mon \fls\ iefçay bien ce que ie fais, celtuy 
cy fera le chef dVn grand peuple* & il fera exau- 
cé:mais fon frerepuifné,fera plus^grand que lui. 
Que faut-il donc dire là defTus?llnon queJDieu a 
fabriqué deux natures fort neceffaires en l'ân^e, 
la mémoire & la recordation ou'reminifcence. 
Car la mémoire a des perceptions inférées Ul- 
térieures de bien claires : de forte qu’elle jne fe 
peut abufer par ignorance :8c l’oübliance pre- 
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ce qu’il falloir faire , ils recommencèrent dé 
fairele mefme, mais les premiers demeurèrent 
& perfenerentiansfe mouuoir, d’où vient que 
BtfeletUp - Dieu appelle Befeleel parfon nom, & dit qu’il 
ftlle de r luy don nera la fageife & fcieoce ,& qu’il le fera 
Dieu. ouurier & architede de tout ce qui concerne le 

txea. 31. tabernacle ( c*eft à dire les oeuvres de l’ame’) 
fans luy auoir auparavant monftré d’efchantil- 
lon d’aucun ouurage qu’on euft peu loüer. Il 
faut donc dire que Dieu imprime celle figure 
en lame : comme vne monoye de bon aloy. 
nous figurons quelle marque c’eft fi nous ef- 
pluchons diligemment l’interpretation deuant 
le nom.Be£èleel eft interpretéDieu en l’ombre. 
interpréta- ofl-ombce deE>ieueftlaparole,de laquelle fe- 
tiondunem fkantièray comme d’vn iuftrumem , il a fait le 
deBejilee & monde:&ceft ombre , & comme exemple, eft 
Vn autrearchetype ou exemplaire.car tout ain- 
fiqueDieu eft exemplaire de l’image qu’il a 
maintenant appelle ombre : au fil l’image de- 
uient exemple des antres , , comme il a . déclaré 
ancom mencement delalegifiation, quand il a 
I 6 en.il die , Ditu a fitit ibmuue à fai imagr. conameil’i- 
mage ayant efté expriméefuiuâcDieu } & l’hom- 
me , faitfuiuant L’image qui auoit pris la vertu 
d’exemplaire. Confiderons maintenant le ka- 
raétere qui y eft furuenu. les premiers hommes 
ont recherché comment nous auons eu entelli- 
gencede Dieu:depuisceux.quionteftéeftimez 
très- bien philosopher, ont dit que nous auons 
eu l’apprehenfioude la Caufe parle monde & 
Fes parties , & les puifiàacesqui font enicelles. 
car ainfi que fi quelqu’un voyoit vne maifon 

baftie 
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baftie foigneufemet auccfes portaux, porches, 
galleries, cabinets à homme,cabinets à femme, L'ouHÙerfà 
8c autres parties de l'edifice, comprenoitl’intel- cogooiftpar 
ligence de l’duurier^parce qu'il n’eftimeroit pas f eioeftUfe (^ 
que cefte maifon euft efté accomplie fans art 8c 
ouurier. Le mefmefevoiden vneville, en vn 
nauire, & en toute autre petfte ,8c grande ftru- 
dure, pareillement quelquVneftât entré en ce 
monde comme envn grand Palais ou ville,& Contempla 2 
ayant contemplé le Ciel , fe tournant en rond, àmdtCfyk 
8c comprenant toutenfoy les eftoilles erran- ** r s * 
tes , 8c les fixes, agitées de mefme mouüemenc 
8c d'vue mefme façon auec accord 8c harmonie 
8c à la manutétion d e P V. niuers, 8c la terre à qui 
le lieu du milieu a efté afligné:& les eflfufions de 
Peau 8c de 1 air rengees entre deux ; en outre les 
animaux mortels & immortels , 8c les différen- 
ces des plantes & des fruits : il iugera qu'il n'a 
pas efté fabriqué fans vn art tres-accoply, mais 
que Dieu eneft&a efté l'ouurier de tout l’Vni- 
uers. Certainement ceux qui vfent de ceft ar- 
gument comprenent Dieu par ombre , quand ? 

ils viennent à l’intelligencederouurier parles 
ceuures : mais y a vn entendement plus parfait, 

8c beaucoup plus pur initié aux grâds myfteres, 
lequel ne vient point à la cognoiflance de la 
catife par les choies faites, comme à celle de ce 
quiconlîfte, par l’ombre: ains ayant mefprifé 
la chofeengendree, prend vne exprelfe &eui- 
dentereprefentationde ce qui neft point en- 
gendré: de façon queparluy il comprend aufli 
quelle eft fon ombre,& le Verbe , 8c ce monde. 

Tel eftMoyfe, lequel dit, Mmftretoj/ clairement Oemanieià 

M ~ " 
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Mt j/ e4 r 4 tnoy y que le te l>oye d'y ne y raye cogmifpmte. Et ne 

- vous dedarez point à moy parle Ciel , ou par la 
terre , ou par Peau , ou par le feu, ou par quel- 
que chofe Amplement de celles , qui font en 
génération. queie ne mire point en autre chofe 
.ta face,finon en toy quiés Dieu. Carlesimaees 
•fe didoluentéschofes engendrées : mais celles 
. qui font en ce qui n’eft point engendré, font 

ternies & fiables , & demeurent éternelles. &r' 
partant DienappellaMoyfe , & parla à luy : il 
manda aufli Befeleel, mais non femblablemët: 
: ains Moyfe ayant pris l’image exprefle^de Dieu, 

f ar lacaufemefme ; mais Befeleel, comme par 
ombre des chofes créées, en comprenantlou- 
- urierpar difeours & rariocinatio. Par ce moyen 
tjà trouueras le tabernacle, & tous fes vtenfiles, 
N .confiants premièrement par Moyfe, & puis 
aprje's par Befeleel. Car Moyfe fabrique les 
; exemples, 8c Befeleel les reprefenrations d’i- 
^(cevx : d'autant que Moyfe fefèrt de Dieu com- 
^ c n?e de precepteur,lequel dit , Tu feras tout félon 
l'exemple qui Ta efié monjlrè en la montagne . Et Befe. 

; feel deMoyfe, 8c à bon droit : car Aaron ( le. 
queleftlaparole)& Marie (qui eft le fens) font 
clairement rebelles à ce qu’ils oyent, à (cauoir, 
^.filya vu Prophète au Seigneur Dieu, luy fera 
w çogneu en vifion, 8c en ombre , non mani- 
- ^. feftement: Mais ilparlera à Moyfe , bouche à 
. bouché,en efpece,& no pas en enigme,comme 
. à ££ldy qui eftqit fidele en toute la maifon. Par- 
Nom. ju ; quqy puiique nous auons trouué deux natures 
. faites & formées & polies èxa&emenc de Dieu 
rvnqnuiiiblçjtcprehenfible, & maudite deÛe 
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mefme, l’autre vtile & louable : & celle là de 
faillie marque , cela cy de bon coing 8c de bon 
aloyrNous ferons vne belle 8c conuenable priè- 
re, laquelle faitau(ïiMoyfe,àfin que Dieu nous 
ouure fon threfor , & fon Verbe haut efleué & 
rempty de diuines lumières, qu’il a nommé le 
Ciel:& qu’il ferme les threforsdes maux, car 
tout ainfi qu’il y a des threfors de bien chez 
Dieu, aufïiy en ail des maux, comme il eft dit 
dedans le grand Cantique. Deut% 

Tout cela ri efl il pas dedans mes maga/tns, 
wajfe : cr felle dans mes threfors diuins ? 

Pour le tour de engeance : ils auront leur falaire xhrefors de 

Quand leur pied treb uchant les mettra en choler e y te J°ÿ 

m*ux chez. 

Vois tu comme il ya des threfors demaux,& Dieu. 
queceluy des biens eft vnique : Car puis que 
Dieu eft feul,au/Iî eft le tlfrelor des biens : mais 
il yenaplufieursdes maux, parce que ceux qui 
pechentfont infinis en nombre. Or confidere 
la bonté de celuvquieft, il ouure le threfor des 
biens , il enferme 8c rederre celuy des maux, 
car c’eft le propre de Dieu , de propofer les 
biens , &fehafter,en nous preuenant, à les 
donner, 8c de n’amener pasiaifément les maux. 

& Moyfeen eftendantla benigne libéralité 8c 
gratieufeté de Dieu dit , que non feulement en 
autre temps,les threfors des maux font feellés, 

4 Fuis auflî lors que lame a fait vn faux pas fur le 
degré de la droiétc raifon , quand il (eroitrai- 
fonnable de luy propofer fonarreft de condem- 

Mij 
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nation : car il dit que les threfors de condemna- 
fcionfontfeellés auiourde vengeance : mon- 
ftrant en celala parole facree,queDieu ne pour- 
ïuit pàs k l’inftànt les pécheurs, ains leur donne 
du tëps pour faire penitenee,& le remede de la 
cheüte. EtléSeijftièur Dieu* dit an ferment tu es mau- 
dit fur tons les animaux de la terre les bejlesdes 
rhaïrifTs. Comme la ioye,eftantvne bonne affe-, 
éHoft gayè , digne de fouhait & prière , ainfi la 
^ : \ paiïion de volupté eft digne d’imprecation , la- 

quelle trans- mue les bornes deTamej&larend 
amoureufèdeSpaflîons y de Moyfe dit , en fes 
execrations,que celuy qui tranlpofe les bornes 

- de Ton voilin, eft mâüditrcar Dieu amis la vertu 
YtrtueJlU c j, î p ame pô ur borne & loy , l’arbre de vie. Or 
lïme * eft-il que celuy qui a fiché le vice pour borne, 

kfçàtioir l'arbre dé mort , il a changé la borne, 
d'dftàntâgè cekiy quidéftoutneraueugle de fon 

- chëhiin, il èft ihàüdm&la volupté tres-grande 
ehnémié deDieü feittela.car le fens eft aueuglé 
de haturé , cèirime eftant priné de raifon , veu 

La -ftlupté ‘qu’il a perdu Toeil de la partie raifonnable, 

défi sur ne le par laquelle feullé nous comprenons les cho- 
(ens attende. - \ i r 1 

5 les , oc non pas-par le lens : Car nous imaginons 

fetilément les corps par le fens. donc lavolup- 

tiéàdeceu le fens mutilé de la perception des 

chbfes,ërttàrit quelle a ëtopefché de pouuoir fe 

toittterverslentendement, & d’eftregouuer- 

né par icéluy, layant deftourné à ce qui eft fen<- 

ïiblé dehors , 8c layant rendue auide de fon 

autfteur , à fin que le fens eftant eftropié fûiüè fit 

guide boîtetrfe , qui eft la chofe fenfible : mais 

Tintelled guidé de tous les deux qui ne voyenc 
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point eft,renuerfé & deuient tel qu’il ne fe peut 
cotenir. car s’il y auoit quelque fuitte de ce qui 
eft félon nature, il faudroit que les chofes aueu- jjaueugle 
glées & mutiles fuiuilïènt le clairvoyant dif /mtUdatr 
coursdelaraifon : car par ce moyen les chofes 'vojdnt. 
nuifiblesferoient foulagees. &c maintenant il y 
a vne grande machine dreflee contre 1 ame , de 
fôrte qu’elle eft contrainte de le fernir de con- 
ducteurs aueugles, eftant deceue Sc mai per- 
fuadée de faire vnefchange de la vertu auec les 
maux , Sc changer le vice auec des maux Sc tra- 
uaux. mais la parole facrec a défendu tel con- 
tr'efehage^uand elle dit. Tu ne chageras point 
ce qui eft beau & honnefte auec ce qui eft mef- 
chant. & partant la volupté eft execrable. Sc 
voyons la malédiction qu’il luy donne,comme 
elleluyeft couenable,^ leferpe?a fia maudit par 
delfa toute forttdebefle.Scce qui eft irraifonnable 
& fenfuel , n’eftil pas brutah or chaque fens de- 
tefte la volupté, comme celle qui luy eft fort 
ennemie & tres-mal-vueillante: car à la vérité 
elle luy eft aduerfaire , Sc pour preuue, c eft que 
quand nous fommes fouis d’vne volupté im- 
modérée , nous nepouuons ny voir ny ouyr,ny 
fleurer, ny goufter , ny fentir , Sc toucher nette- 
ment : mais nous faifons feulement des appro- 
ches 6c elîais foibles&obfcurs. &cela mehne 
nous arriue quand nous reprimons Sc empef- 
ehonsl’vlage de la volupté : mais lors que nous 
fommes plongez dans les plailirs de la volupté, fttya l'f- 
nous lommesperclusentierement delà percep- ^ ‘ r 
tion qui fe fait par les' fens qui opèrent : telle- 
ment qu’il femble que nous (oyons tout aueu- 

M iij 
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glez 8c eftroppiez. comment donc eft-ce que le 
ientiment ne maudiroit iuftement la volupté 
qui la débilité & la rend aueugle ? en outre elle 
eftdeteftable fur toutes les bettes , i’entens les 
pallions de Famé: car l’intelleéfc eft oflFenlé & 

' corrompu par icelles : Mais pourquoy la volup- 
té femble elle eftre pire que toutes les autres af- 
fe<ftions?d autant qu’elle eft lefoubaiïementde ' 
toutes,& comme le principe & fondement :car 
Ofinb m * es cupidité eft neede la volupté d’amour, &la 
fétfim: douleur confifte par lapriuation du plaifir , 8c la 

crainte eft engendrée pour Fapprehenfion de 
l’abfence d’iceïuy, dont il eft manifefte que tou 
tes les pallions abordent à la volupté, de manié- 
ré qu’elles ne côlîfteroiétpas peut eftre aucun e- 
mentjfi la volupté n’auoit efté premièrement 
fondée comme celle qui les fupporte. Tu chemi- 
nera fur H foiftrtnccr fur ton Centre. Cefte paf- 
fion fe retire en ces parties là,come en fa taniè- 
re , r c’eft à fçauoir à F eftomac 8c au ventredors 
que la volupté acescaufes efficientes & mate- 
rielles , elle (’arrefte au ventre, & à ce qui en dé- 
pend : mais quand elle manque de ce cofté là, 
élléfetieritenlapoi&rineoù eft le lïege de la 
colere ,- parce que quand les voluptueux font 
priuéz de leurs plailirs, ils f aigriifent & fe cole- 
rent. Or voyons encor plus exactement ce qui 
eft mis en auant. Noftreâme eft diuifee en trois 
parties dont la ratio cinatiüe en fait vne,Firaf- 
ciblela fécondé, & la conciipifcible la troifief- 
Omfrnit mejil y a quelques vns des Philofophes quidiC 
C*mt 9 tinguent ces parties là Fvne de Fautre, par puiC 
fàncç feulement; & quelques vns par lieux :puis 
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ajj>r es ïk diftribuët à la partie raifonnable, le lieu 
d’alentour de la tefte 3 difàns que là où eft le Roy où e fll e R$y 
là font fes gardes : &lesfens font les gardes de là j ont Jet 
l'entendement ; qui font enuiron la tefte, defa-* 4 ^* 
çon queleRoypourroit eftre là , feftant em- 

f >aré comme de la Baftille , ou chafteau de la vil- 
e pour y habiter . Mais à l’irafcible ils ad- 
jugent la poiélrine , pour ce que la nature a 
muni celle partie là d’efpefleur , & foliditéd’os 
continus, comme fi elleauoit armé vn bon fol- 
dat d’vn corlelet & bouclier,pôur relpoullër la 
violence des aduerfaires. finalement ont afïï- 
gnéàlapartieconcupifcible,le lieu d’alentour 
le foye 8c le ventre , parce que c’eft là où de- 
meure la concupifcence,& l’appetit fans raifon . 

Doc li tu cherche,ô ame,quel lieii eft alligné à la 
volupté,ne confidere point le lieu de la tefte,où 
eft la partie raifonnable. car tu ne l’y trouueras 
pas: veu que la raifon cobat contre la pafIïon,&: 
ne peuuent demeurer enfemble: parce que la 
volupté féuanouïft là où la raifon commande: Rùfin 
8c où la volupté lurmonte , la raifon eft bannie. 0 

Maischercheen la poitrine &: auveqtreoù eft 
l’ire 8c la concupifcence , mëbres de la partie ir- 
raifonnable. Car en icelle fe trouue 8c noftre iu- 
gement,& les pa(fions:d’où viét que rien n’em- 
pefche que l’intelleél eftant failly des appréhen- 
dons intelligibles 8c familieres,ne fe donne au 
pire: ce qui n’aduient pas quand la guerre de la- 
me domine* parce que il eft necellaire que ce 
qui n’eft point belliqueux foit réduit en captiui- 
té , qui eft la paifible ratiocination , laquelle eft 
en nous, partant la parollc de Dieu qui fçaic 
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•' combien la violence de l’vne fie l’autre pafllon 
a de force , à fçauoir de la colere fit delà conçu - 
pifceflce,elle retient & arrefte l’vne & 1 autre , y 
ayant commis le difcours de raifon pour cocher 
& gquuerneur.Et en premier lieu l’Efcriture diC- 
court ainiï touchant l’ire,pourla penfer &gue- 
fsctLii.v, rir. Item,r^ imfofcrat fur le rattonai des tugemens y la 
3P* doftrine O* là Gentil £r fera fur la f vitrine f^taron^ • 

quand il ira au fantfuaire deuant le Seigneur . Don c le 
Le ramuM rât jonal eft en nous,l’organe vocal qui eft larai- 
wiement, p on proferee,ou raifon .Cefte cy eftindifcretteà 
Trefrieté de parler,fic improuuee,ou4ifcretteficapprouuee, 
ficelle nous ameine à la notion de la raifon fé- 
lon ladifcretion. qur le rational, dit* il , ne fera 
point indifcret ou faux : mais celuy qui eft des 
iugemens, comme qui diroit difcret fie exami- 
llé.il dit encore qu’il y a deux vertus tres-haute s 
de la parolle apprpuuee, c’eft à fçauoir » la clarté 
fie la verite.ee qui eft fort bien dit : car la parolle 
v/u i L z eftépremieremcntemployee.pourrendreles 
fa farde. c h°^ es claires fie manifeftes à fon voifin.eomme 
4 ainfi foit que nous ne pouuons monftrer l’affe. 

étion qui eft dans famé parles çhofes de dehors 
ny repreleter quelle elle eft.parquoy nous lom^ 
mes contrains devenir aux figues donez par la 
voix, qui sot les nos & les verbes, lefquels il faut 
eftre totalemët notoires, àce que le prochain les 
recueille clairemet 8c intelligiblemét. En apres 
nousfommesaulîi contraints de les rapporter 
fie prononcer véritablement, car dequoy ferui- 
A l ^tdedonnervneexpofition claire fit manife- 
werJtJendef ft e > s il eft oit faux d'ailleurs, caries chofes eftant 
ainfi,il eft neçeflàireque l’auditeur foit trompé, 
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& qu’il en recueille vne tres-grande incommo* 
dité,auec ignorance &rude(ïe.quoy? Siiedisà jExemfledt 
vn enfant clairement & nettement , apres luy l'infhtmïen 
auoir monftré la première lettre de l’alphabet 
A , que c’eft vn C , ou luy ayant monftré vn I, ***“"**>& 
quec’eft vn O. ou fi lemaiftreenMufiquedità 
celuy qui eft nouueau difciple,luy monftrant le 
•ton harmonique, quec’eft vn chromatique ou 
coloré, ou que le ton chromatique , eft diato- 
nique , (impie & naturel : ou que la groife corde 
eft celle du milieuiou que D,la fol,eftA,la mi re, 
ou que B, fa B,mi,eft C, fol fa vt,ou que F, fa vt, 
eft A,re:il parlera peut eftre clairement & intel- 
ligiblement ;mais fans vérité: & par ce moyen il 
commettra vn vice en la parole, mais quand il 
effectué tous les deux & la perfpicuité & la véri- 
té il fe rend vtile à celuy qui apprend la par olle, 
fe feruant des deux vertus d’icelle , lefquelles 
peut eftre fe trouuent feulles. partant il dit la 
raifon diferette deuoir eftre eftablie ayant fes 
propres vertus,à fçauoir en la poitrine d’Aaron, 
c’eftà dire, fur firejàfin que par ce moyen elle 
foitmoderee premieremét par la raifon & (non 
offènfee par fapropre temeritéj&puisapres par 
la perfpicuité. veu que l’ire n'eft pas amie d’icel- 
lercar non feulement la penfee,mais aufii les pa- 
roles de ceux qui font colerez font remplies de 
troubles & de confufionril eftoitdonc bien con- 
uenable de redreffèr la perfpicuité de l’ire,par la 
perfpicuité de la parole, & puis encore par la vé- 
rité. Car Tire a cela de propre auec les autres, 
qu'elle ment : de forte que prefque pasvnde 
ceux qui font adonnez à ceftepaflio ne ditvray, 
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comeeftat formoté de TyureUede Famé, non du 
corps.Cefont là les cotre-poilbns de Dieu pour ' 
moindre partie , la parole , la perlpicuité du lan- 
çage, & la vérité, car ces trois fontvnenpuif- 
lànce,la parole auec les vertus,la vérité & la per- 
Ipicuité, remédiant à l’ire qui eft vne facheufe 
maladiedel’ame.Aquieftcedoncàporterce- 
la’cen’eftpasàmonefpritnyau premier venu, # 
mais à celuy qui eft confacré & làcrifié pure- 
ment, à fçauoir celuy d’Aaron , & non tounours 
à iceluy : car il fe change fouuent : mais quand il 
demeure fans changer, a lors il entre au*San- 
ôuaire, quand le jugement marche auecdes 
fàin&es conceptions,& ne fe retire point d’icel- 
les : mais bien fouuent l’entendement fc trans- 
porte auecdes opinions facrees,lain<ftes,&pu- 
res,& néant moins humaines, commecelles qui 
font touchant les deuoirs,les bien faicsjes con- 
ftitutions pofitiues,& finallemet celles qui con- 
cernent la vertu qui eft félon les hommes:& ce- 
luy qui eft diipofé de cefte façon n’eft pas enco- 
re fuffilànt pour porterie rationalfurla poitrine 
auec les vertus, ains feulement celuy qui entre 
deuat le Seigneur, c’eft à dire, qui fai t tout pour 
Dieu,& n’eftime ny honore rien par excellence 
des chofes qui font apres Dieu ; mais attribuant 
à icelles ce qui eft de leur dignité, & ne s’arre- 
ftant point à elles, ains s’ellançantà lacognoif* 
lance & fcience& honneur dvn feul. car l’ire 
de celuy qui eft ainfi difpofé fera gouuernee par 
la raifon pure,qui luy ofterace qu’il y a dé brutal 
& guérira fon obfcurité & confufion par la dilu- 
cidité & par la vérité, qui couurele menfonge. 
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Parquoy Aaron, d’autant qu’il eft vn fécond 
Moyfe diuifànt fa poitrine qui eft à dire,l’ire, ne 
la laiflera point emporter aux incitations indif- 
crettes, craignant qu ? eftant relafchee & bon- 
diflànte corne vn cheual , elle ne foulle au pieds 
toute lame: mais il la modéré & reftreint pre- 
mièrement par laraifon,afin que fe feruantd’vn 
très- bon cocher elle ne fe iette à l’abandon fans 
obçïr au mors : & puis par les vertus de la paro- 
le qui font la perfpicuité & la ve rité :car fi la co- 
lère eft ain fi reglee, qu’elle cedeà la raifon& 
perfpicuité,& qu’elle s’accouftume à ne point 
mentir , elle fedeliurerad’vne grande ferueur, 
rendant l’ame paifible. Aaron ayant ceftepaf- 
fion , comme i’ay dit , tafche de la guérir par les 
remedes falutaires,qui ont efté dits: mais Moy- 
fe pëfe, qu’il foit befoin de couper & retrancher 
toute 1 ire de lame , n’aimat pas tant l’affe&ion 
moderee,que l’exemption entière des pallions. 
Le tres-faind oracle porte tefmoignageà moa 
dire:«r ayant prû(ce dit Moyfe ) le pcttorolje l* mie- 
no} groppofé deuont le Seigneur jlefuù le belier de fer - 
fciïton.éc cela fut fait parMoyfè en fon rang pour 
fa part fort conuenablement: carc’eftoit l'oeu- 
urede l’amateur de vertu, &deceluyqui aime 
Dieu, de prendre la poitrineapres auoir confide* 
ré tbutel’ame,c*eft à dire de prendre lacolere,& 
l’enleuer& retrancher, à ce que la partie belli- 
queufe eftant couppee,toutle refte demeure en 
paix.Or eftil qu’il l’ofte non d’vn animal le pre- 
mier rencotré,mais d’vn bellier de perfe<ftion& 
toutesfois onfacrifioitauffi vn veau:mais Payât 
paflé,il eft venu au bellier, par ce que c’eftvne 
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beftepetujafttede naturel irafcibldôc împe-' 
tueu(e,d’où vient que les ingénieux ouuriet* 
des machines coriftruifent plulieurs inftrumens. 
éditait de guerre, qu’on appelle belliers. Ce qu’il y a 
d£ m ‘ donc en nous de la pétulance de bellier , & de. 

lafcif & indifcret,c’eft l’efpece contentieufe ; 8c 
la contention eft mere de l’ire : à caufe dequoy 
ceux qui font les plus contentieux & litigieux* 
tantes queftions communes, comme és aujres 
deuis & confabulations fe colerent tres-aifé- 
ment. Il dit donques,l’engeance pleine de pé- 
ché & irafcible de l’ame contentieufe & liti- 
gieufè doit eftre retranchée, à fin qu’eftantde- 
uenue fterille, elle ceflè d’engendrer chofes nui- 
fîbles , & deuienne portion conuenante à l’a- 
mateur de la vertu, non la poitrine ny la colè- 
re : mais le deuoir de retrancher cela. Car Dieu 
a oélroyé vne tresbonne portion à celuy qui eft ( 
Ldfvtun fage;c’eft à tçauoir de circocire fes paiïîons.Vois 
*»fae. ro comment le parfait contemple toujours la 
parfaitte exemption des pallions : mais celuy 
qui fait progrets,eftant le fecod Aaron,pratique 
celamoderémentjCommej’ay dit. car il ne peut 
plus retracher la poitrine & l’ire, mais il les por- 
te au cocher, auec les vertus adhérentes à la rai- 
fon , à fçauoir le radonal , auquel eft la dé- 
claration & la vérité : mais il repiefentera plus j 
clairement la différence, par cecy, car iay fqt 
le feÜored (dit-il) de la yichme iefdulle de la dif- 

ftîbtn de U fart des enfans d’lfraël,des ho fies de 1/ offre 1 

Jolis taire , cr les ajr données à liants gr * fes en - 
fins N ois-tu comme ceux- cy n e font pas idoines 
à prendre la fèulle poitrine ,ains auec l’efpaulle. 
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8c Moÿfe (ans refpaulle fpourqUoy cela ? parce 
que celuy qui eft parfait,ne penfe à rien de bas, 

8c abie&, & ne veut pas Raccommoder à la mé- 
diocrité delà padlbn: ains a couppé toutes les 
pallions entièrement & d’abondance : mais 
ceux qui fe ruent à la guerre des pallions pe- 
titement & non magnifiquement , mais font 
. des efchanges , & parfont des accords , & con- 
tracta àuec elles, mêttans en auant vn propos 
de conciliation ; par ce que par ce moyen ils re- 
priment la trop grande vehemence des cochers. 

Oreft-il quel’elpatdleeft le ligne dutrauail& 
affe&ion , à quoy eft füjet celuy qui fait le fer- 
ai ce, &: eft miniftre du fan&uairfc/employanx 
à l'exercice &c au trauail : mais celuy eft exempt 
de ttaüail auquel Pieueflargit en toute abon- 
dance les biens parfaits. Or celuy qui par trauai! 
a acquis la vertu , eft trouué plus manque & im- 
parfait, que Moyfe qui l’a reçeude Dieu fans 
peine & à fon aife, parce que le trauadleT: eft 
plus bas & moindre que d’eftre exempt de trà- 
uail,ain(i eft il de ce qui eft imparfait , au refped u<*. roi 
de ce qui eft parfait,& ce qui apprend au regard vkilm ne 
de Ce qui comprend de foy mefme. parquoy (e * 
Aaron prend la petite poitrine auec l’cfpaulle, [ 
&Moyfefan$le{paulle. Au refte il appelle la 
petite poitrine qui çft offerte ,&pofee : pour- Exfiftûon 
ce quit faut que la raifonfoit impofée fur l’ire, 

&qu*elle f arreftelà^comme vn cocher qui gou- 
uerne vn cheual qui a la bouche dure & eft re- 
ftif. & quand àrelpaulle,il luy attribue la por- 
tionlèpfcree,& nonpasàce qui eft offert &pe- 
fé > d’autant qu’il faut que l’amc n’ameine pas à 



Digitized by 



f/omet. 

Odjjfi, 



Livre de 
Pbtlon , foV 
chant les afi 
fc/ltOKS des 

f afin ns. 



jço Fhilon Juif \ 

elle mefme le trauail pour la vertu : mais qu’el- 
le le Pofte à foy mefme , & qu’elle l'apporte à 
Dieu, & conférant que ce n’eft pas fa valeur 
ny fa force qui a acquis ce qui eft de beau & 
honnefte ,ains que c’eft celuy qui a eflargy l’a- 
mour. on ne prend aullî ny le pectoral, ny l’eC- 
paulle,fi ce n’eft de la victime falutaire , comme 
ileftraifonnable: car lame fe (auue alors que, 
lacolereeftgouuernée par la raifon ,& quand 
Je trauail n’apporte point de prefomption, 
ains quitte tout &fe range à Dieu le bien fai- 
seur. Nous auons défia dit que la volupté ne va 
pas feulement à la poittrine, mais aulïïparùient 
au ventre,lorsque nous deelarios que le ventre 
eftoit le fiege de la volupté : car c eft prefque le 
vafe& l’inttrumét de toutesvolupteziparce que 
le ventre eftant remplyjes appetis viennent des 
autres vo!uptez:& lors qu’il eftvuide,ils font 
paifibles ôc tranquilles. C eft pourquoy il dit 
ailleurs, Tout animal qui marche furie Centre & touf* 
jours a quatre pieds, ou qui en a davantage ,ejl impur. 
Tel eft le voluptueux qui toufiours. eft adonné 
à fon ventre & aux autres plaifirs qui fenfui- 
uent. il aconiointenfemble à bon droit ce qui 
fe traine fur fon ventre , de ce qui va à quatre 
pieds , car il y a quatre pallions qui concernent 
la volupté, comme vn certain difeours exprès 
en faid mention. Celuy là donc eft impur 
qui eft adonné à vne de ces pallions par volup- 
té, & celuy qui fabandonne à toutes les qua- 
tre. Ces choies expofees , vpis encore la diffé- 
rence dç celuy qui eft parfait en fon adüanco- 
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ment, toutainfi que il feft trouué auparauant 
vn parfait qui retranchoit toute la colere de Ta- 
ine contentieufe, & qui la rendoit douce, ap- 
priuoifee,paifible & propice en toutes chofes, 
tant d’efïet que de parolle : mais celuy qui fa- 
tiance,ne pouuant arracher la paflion { parce 
qu’il porte la poitrine ) mais en Tinftruifant de 
laraifondifcrete doüée de deux vertus , de la 
<Ulucidité & vérité , fera trouué ainfi mainte- 
nant. Moyfe pour le fàge lequel jet te & fecouc 
parfaitement les voluptez , & celuy qui fait 
progrets,n’admettant point toute volupté,ains 
la necellaire & (impie feulement , il refufela fii- 
perfluë & inutile, & la repouflepar fes efforts, 
car il dit ainfi de Moyfe , il lauera d'eau le^en- dulammens 
ire & 1er pieds Je l'holocaufte. Cela eft bien dit, Mr 
le fageconfacre toute lame digne d'eftr* amenée à Dieu , ® **** 
parce qu’elle n’a aucune tache de reprehenfion 
ny volontaire ny inuolon taire : & celuy qui eft 
ainfi difpofé , nettoye & laqe tout fon ventre,& 
les voluptez d’iceluy , & cëlles qui la fuiuent: 
non pas en partie : mais il en fait u peu de conte 
quil rie prend pas mefme les viandes & bruua- 
ges necellaires , eftant nourry de la contempla- 
tion des chofes diuines. c’eft pourquoy il luy 
donne ce tefmoignage en d’autres partages, il 
ne mangea point Je pam ne but pas d'eau quarante 

tours y lors queftant en la montagne diuine , il entendit 
lesoraclesde Dieu am eftablifftit fes loix. Mais il ne 
xenonce pasfeulejnentà tout le ventre, ainsU 
xej etteauffi les pieds auecluy, c’eft à dire les de* 
marches de la volupté :6c les démarchés font 
„ les caufes efficientes d’icelle, car celuy qui f»« 
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uance eri proufitant eft dit lauer les entrailles 8è 
fespieds 5 &nonpas toutle ventre : car il n’eft 
pas encor aflezfuffifant pour repoufler toute 
forte de volupté : mais il fe faut contenter fil 
laue fes entrailles,que les voluptueux difent e- 
eS lire les embaraffemens de quelques voluptez 
precedentes,qune ront par le curieux artifice 
des cuiliniers , paticiers , & boulengers. &il 
prétend encor la paflion modérée de celuy qui 
choppe & chet : d’autant que ceftuy-cy fans 
commandement repouffe tout le plaiur du ven- 
tre ,& celuy qui Faduançe, lefaitauec ordon- 
nance, car il eft ainli parlé du lage. il Lue£e<ui 
le Centre cr les pieds fans qu’on luy ait comman- 
■ dé,parvnaduisinuolontaire, mais il eft parlé 
en cefte façon des Preft res , ils Uuent les entntiUes 
Cries pteds ■. ce qui eft dit fort prudemment au 
prefent,& non pas au prétérit Jls ont Une. Car 
Propriété J* d faut que celuy qui eft parfait , foit incité luy 
** * mefme aux aâions de vertu. Mais quand au 
champion,illuy eft bonnette défaire ce qu’il 
conuient,la raifon luy ayant di£té , aü com- 
mandement de laquelle il obéît, aufïi ne faut il 
pas ignorer que Moyferefufant toudé ventre, 

. c’eft à dire la repletion , il renonce prefque en- 
cor à toutes les autres pallions; enquoy le lé- 
giflateur reprefente euidemment le tout, par 
vne partie - y ôc par celle qui eft de plus grande 
eftenduc , il difeourt en puilïance des autres, 
Idqueliesilaobmifes. Or eft-il que la reple- 
tion du venrre eft ce qui comprend le plus , & 
comme vn certain fondement, de toutes les an- 
tres pallions, deforte qu'il n*y enapas vne <fi- 
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«elle qui puifleconfifter (ans eftre appuyée fur 
le ventre , fur lequel la nature les a tontes fon- 
dées. parquoy y ayant eu des premiers biens 
procréez de ceux de Lia& les biens de Pâme 
eftans fondez fur la confeflion 8c célébration 
deludas : Dieu, qui deuoit aufli fabriqueriez 
prégrez corporels, fait que Balla accouche de- 
üantfa Maiftrefle : & Balla fignifie, commeilâ 
fcfté dit,Ie gouftement de ce qui eft auallé : Car 
elle (çauoit que pas vne des chofes corporelles 
ne peut fubhfter/ans ce qui goufte,& le verftre, 
ains eft la chofe qui domine,conduit&gouuer- 
ne tout le corps & la mafle entière, qui fettàli 
vie. mais obferue toute la fubtilité du difcours: 
Car tu n'y trouueras rien qui foit dit hors du 
propos. Moyfe ofte la poiétrine, mais il n'ôfte 
pas le ventre, ains le laue. Pourquoy cela ? parce 
que le Sage parfait peut repoufler & enfreindre 
toute la colere , s’cfleuant contre Tire pour Iuy 
refifter : mais il ne peut retrancher le ventre:cair 
la nature eft contrainte de fe fertiir des viandes 
& breuuàges neceiïaires . voire mefme celuy 
qui en a le rrioins du tout aflàire,& mefprife fort 
les chofes aufli neceflaires, & s’exerce à s’en ab- 
ftenir du tout.qu'il la nettoye donc,laué & pur- 
ge des chofes fuperfluës & impurs appareils : car 
ce don là de la part de Dieu fuffit à Pamateut dé 
vertu. Partant il ditde Parue qui a ëfté corrom* 

[ me en fôn aétiori d’entendre , que fi ayant 
ailfé la droite raifon (qui eft Phomme légitime) 
elle aefté trouuée faifant fes approches? à Pà- * 
me fouillée de pafliod,elle aurale Ventre b dur? 
foufté t ce qui Pentend des auides & infàlttf- 

N 
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blés appatits,& qui ne font iamais replis* d au- 
tant qu elle aura de telles voluptez & cupiditez 
du ventre , & ne ceffera iamais d’eftre infàtia-, 
ble,pour fon ignorance, & aura cefte pafïion 

S etuelle , encore qu*vne infinité de chofes y 
ent& affluent. fencognoy beaucoup qui 
ont ainfi bronché à la cupidité du ventre , de fa- 
çon que defirans de f’y adonner encore , ils fe 
font.iettez la tefte baiffee à rincontinence & 

■ autres vieesrcar la concupifcence d’vne ame in- 
tempérante , ne f’ennuie point des enfleures 
Mefures corporelles : mais il y en a qui font corne des 
vales de mefiire,qui n’endurentrien dunmo- 
Mtuxde U deré,ains rejettent toute fuperfluitc : mais la 
cupidité. cupidité,n*eft iamais remplie, & demeure touf- 

iours nçcefliteufe, & alterce ? d’où vient qu’il 
eftadjoufté.commevnefuitte ordinaire,que le 
ventre eft enflé , & la cuiffe Iuy deualle, d’autant 
qualors la droite raifon , qui eft la femence& 
procréatrice des belles & honneftes chofes, 
tombe hors de làmç.Si donc elle riefi point fouillée 
Veut. zi. (dit fEfcriture ) elle fera £r pure cr innocente de 
germe engerme.Si elle n’eft point contaminée par 
pafïîos,& qu’elle foitgardée pure & nette à fon 
mary légitimé, qui eft le difeoursde raifon,fain 
& bon guide,elle aura lame fertile & fru&ueu- 
rarautl le,produilàntvneengeacede prudence &iufti- 
moytn l'ko- ce,& detoute vertu. Eft il donc poflible que 
tnc ne *-<r~ jiouseftans liez dans cecorps,nous ne nousfer- 
fl fier* point u jpns des necelîïtez corporelles fouy il eft au- 
*tez, corporel* cunemençpoflible. mais j>rens garde, le faint 
Us. interprète des chofes facrees, en ce^ui cocerne. 

les mœurs, ordonne à celuy qui eft pouffé par. 
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la neceffité corporelle de fe feruir feulement de 
ce qui eft necelfaire : premièrement ( dit-il ) il Deu * S 1 * 
faut que tu ay es ~)rn lieuhors du camp , appellant la 
vertu le camp , en laquelle lame Peft campee: 
car la prudence &c la jouïflance de la neceffité Prudence & 
corporelle, ne peuuentiamais le tenir en met volupté ne 
me place, fifres tu fortiras , dit-il , au dehors . 8cl ont 
pourquoy? parce que lame qui demeure auec 
la prudence, 8c conuerfeenla maifon defaget Deut.ip. 
fe, ne fe peut feruir d'aucun des amis du corps* 

Car elle elt lors nourrie de viandes diuines en- 
tre les fciences ; pour lefquelles elle ne tient 
vers de la chair: 8c apres qu’elle fe retire des 
facrez conclaues de la vertu , alors elle Ce tourne 
contre les matières qui oflfènfent & oppriment 
le corps. Comment elt-ce donequeie iugeray 
d'icelles, Ayes palcotenta ceinture , & foins a- Deur t 2 ÿ 
uec iceluy.cell la raifon qui foüit en la paffion,& 
la reprime & la couure. car il veut que nous fer- 
rionsles pallions, & que nous ne les portions 
paslafches& diirolues ; & partant en leur pat solennité 
fage , lequel P appelle Pafque , il commande depufamu 
d’auoir les reins (errez 8c ceinturez : c’eft à dire 
de réprimer les cupiditez. adonc le Pâlot, ceft 
à fçauoir la raifon doit accompagner la paffion, 
pour Tempelcher de Pefpandre. car ainfinous 
nous feruirons des chofes necellàires , 8c nous 
nous abftiendrons des fuperflues. 8c quoyque 
nous foyons en compagnie, & que nous loyons 
prefts d’entrer en la iouïiïaoce 8c vfage des cho- Jfttftunte 
les préparées , affilions y auec la raiïon , com- u rAt (* n 
me munis de celle armure defenfiue , & ne 
nous rempliirons point de viandes outre me- r * 

N ij 
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füre*cesoyfeauxderiuiere , que Ton nomme 
Cormorans : & ne nous rempliilàns point dé 
fuite à' i- devin pur , nous ne nous adonnerons point 

meji. àViurôngnerie,qui contraint de refuer & rado- 
ter :cat la raifon reflerrera & bridera la force 
& impetuofité de la pafïion. Iè (çay bien ce qui 
en eft, pour l’auoir fouirent expérimenté, car 
comme ie m’eftois trouué en vne compa- 
S n * e ma ^ * agréable , & en des feftins fomp- 
tueux ', n’y eftant pas venu auec la raifon: 
Narrétun dçuenois feruitenr des chofes appareillées; 
étU diflffi emporté pâr des maiftres mal courtois & farou* 
i tonde l'dH- che$,de$fpe<ftacles & recitarions,&de tout ce 
theurje qui apporte du plaifir par les narines, & par le 

^“fêtons* S° u ^ : ma * s T 10 viens auec k raifon qui 
^ * me 5 pofledeiedçuicns maiftre au lieu de valet, 
& remporte de haute lutte vne belle vi&oire 
d’abftinence & tempérance, m’oppofant & fai- 
Deut.*?. ^ ant ce ^ e ^ tout ce 'qui excite les cupiditezin- 
jy. tempérantes. Tu te garniras f dh-i\,d*yn pâlot. cell à 

dite, tu defcouuriras par la raifon quelle nature 
a chafque chofe, le manger , le boire, s adonner 
àfon ventre: & diftingueras cela ; àfin quefayat 
di'fcetnéjtuçognoiirela verirérparce qualors tu 
fçaura* qu'il n’y a aucun bie nen pas vne de ces 
cnofes*,ains feulemét ce qui eftvtile & neceflàire 
Et il adiotifte apres : Tu ouvriras ta turpitude, c’eft 
très- bien dit. aitteine donc (moname) la raifon 
ajoute chofe jpat laquelle toute deshonnefteté 
dé ta fchair & delafïrcHonfe couurejs’obfcurcit 
Ejfiüdelt & s’mieloppe : car tout ce qui eft fait 6ns rai- 
f4, /W\ t fcmeft vilain &deshonnefte : comme totrt ce 
qtneft fait àiiec îa raifoti eft beau de honneft e# 1 
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donc le voluptueux va à fon ventre:mais l’hom- 
me parfait nettoye tout fon ventre* & celuy qui 
fait progrez,nettoye ce qui eft au ventre: finale- 
ment celuy qui eft nouice & ne faiét que com- 
mencer d eftrè inftruit , fort dehors , quand il 
s’apprefte a reftraindre les pallions ; en confé- 
rant ce qui eft raifonnable aux neccffitez; du 
ventre*, ce qui eft nommé Pâlot figurément. Par- 
tantila encore efté bien adioufté , Tu cheminer# Gea$. 
fur U poitrine crie Centre, car la volupté n’eft pas 
du rang des chofesqui s’arteften.t & repofent; 
ains de v celles qui font efmeues.,& font remplie* 
de tumulte, comme la flamme eft en mouue- 
ment: auflîlapaffion eft ce qui fe meut en lame . ' 
à la façon d’vne inflammation; & ne la laide Ms 
repofer. Parquoy ceux qui diîçotque la volu- 
pté aforce d’arrefter & eftablif, fe mefconteur. 
car le repos eft propre «i la pierre ^.an bois.&à 
tout ce qui eft inanimé: mais il eft efloigné de la 
volupté, parce que elle defire le chatouillement 
auec conuulfion : & en quelquçs-vns il eft be- 
foin pluftoft d’vn vehement & rude ehaftiment ^ 
que de repos. Or ce qui fuit , Tu mmger# Jp 
la terre tout les tours de tu ~Wf : Cela eft bien propre- 
ment dit. car les voluptez terriennes (ont pour 
l'aliment du corps. & n’eft-ce pas à bon droit; il 
ya deuxehofes defquelles nôusfommes copoj- 
fez,l’ame & le corps:pour le corps il eft forge df 
la terre : quand à l’amec’eftvne parcelle diuinp G( 

& etherée:car Dieu fouffla en U face Je l’homme l'ef tençe 

prit de -yiacr l’homme fut fut en mu Je V/f.Parquoi de C.;me 
c’eft à bonne raifon que le corps ayant efté for - e '* 
mé de larerre,afes alimens naturels quç la terrçe l es * i,mtus ' 

N iij " 
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produit: mais famé eftantvne portion delà na- 
ture etherienne,a des viandes aufli etherées & 
diuines:car elle eft nourrie de fciencë & non pas 
de viandes & bruuages, defquels le corps a be- 
foin:& que les alimens de I’ame ne font pas ter- 
-*• riens mais celeftes la parollefacréc le tefmoigne 
plus amplement, roua je enuoye ~^ne pluyedes 

pains du Ctel^gr le peuple firtira^gr ils en amajferont de 
. tour en tour: truand te les tentera y gr expertmenteray j *d$ 
^achemineront en ma loy . Ne vois- tu pas que lame 
fe nourrift non de viandes terreftres & corrupti- 
bles,ains des parolles que Dieu fera couler de la 
pure &fublime nature qu'il a nommé le Ciel, 
partantque le peuple forte, &c tout le trein de 
lame: qu’ilfoirauèmblé, & prenne lès primi- 
ces des fciencés ? non tout à coup, mais de iour 
en iourrparcé que premièrement il ne vuidera 
. t y g r- pas tout (fvn coup la grande opulence des gra- 
rter des btens ccs de Dieu,ains fera fubmerge de rimpetuofîté 
fa/ts. femblable a celle d’vntorrét.iëcondemër, apres 

auoir receu des biësfuffifans,& en quelque me- 
fure,il eft loifible depenfer que Dieu eft le thre- 
forier de ce qui refte : mais celuy qui reçoit tout 
en vn coup enfemble,il acquiert vnc difficulté 
d’efperer auecvnfort grâdennuy. car celuy qui 

J >enfe que Dieu luy verfe vne pluie dç bien pour 
e prefent feullement,& n’en efpere point d’aii- 
tre,il eft de pauure e(perance:d ailleurs il eft in- 
fidelle & mefcroiant,s J il necroit fermemët que 
Les grâces les grâces de Dieu font diftribuées abondament 
de Dteu in- & maintenant & toufiours à ceux qui en font 
mepui/abks. djg nes & ceftuy là eft infenfé qui pente qu’il fera 
fuffifànt gardien decequilauraaflemblécon- 
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urelegrédeDieu : car vn petit moment rend 
l'entendement , qui Peftime tres-feur & très- 
ferme , par]vanterie,foible gardien, & de nulle 
valeur, de tout ce dont il penfe auoir la garde: 
amafle donc,mon ame,des chofes fuffifantes & 
couenab!es,& non pas d’auâtage qu’il en eft be- 
foin,pour en auoir par excez^ni moinsauflï qu’il 
fautpour n’eneftre point indigét ; afin que te 
feruat de mefureinfte,tu ne face point de tort: 
d’autât qu’il faut que l’ame qui médité au parta- 
ge des pallions, & qui, fait le Sacrifice de Pafque, 
prenne pour fon auance & progrès le mou toit, 
non demefuremént: car chacun contera le mouton Exod> ti* 
quiluy fuffit • Parquoy en la manne, & en tout 
prefënt que Dieu fait au genre humain, ce qui 
a Ion conte, & fa mefure.efthonnefte :&non 
pas de prendre par auarice par deflus ce qu’il 
faut, adonc l'ame face fa prouifion qui eft d’vn 
iour à Peutre , à ce quelle ne prelume point 
qu'elle foit gardienne des biens, ains Dieu le li- 
beral bien faiéfceur. c'eft pour cela qu’il me fem- 
ble que le texte propofé a efté dit : par ce que le 
iour eft le ligne de la lumière ; Se la do&rine eft 
la lumière delelprit. plufieurs donc ont acquis 
des luminaires en Pâme, pour la finit Se les te- - 
nçbres, mais non pour le iour & la lumière: i e y ut or ^ 
comme toutes les premières difeiplines Secel- n*tr*des 
les que l’on appelle circulaires , & laphilofo- fctenccs. 
phie mefme tëdët à delicatefte, ou à auoir quel- 
que eftat& charge chez lés princesrmais Thomè 
ciuilaquiertleiourpourle iour , clarté pour la 
clarté , & hhonnefteté pour l’honnefteté feule. 

Se non pour quelque autre fin.'donc il induit, k 
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fin qyeie les expérimente fils fachemineront amaky 
f y diurne. carl^L lqy diuine eft cefte-cy,cThonorer 

la vertp poiir elle mefme. tellement que la 
droite rftifùp e/prouueles champions de vertu, 
pomme vnemonoye,pourfçaupir fil y a point 
détaché, rapportant le bien de l’ame à quel- 
que chofe de celle de dehors: où il la diftingue 
comme approuuéè,conferuant cela en leur ef- 
prit feulement. Il arriue à ceux là d’eftre nour- 
ris de viande celefte, & non pas de terreftre. cé 
qu’il déclaré par autres raifons , quand il dit. Et 
j des le matin , larofee eflantrepofeetmt à l'tnuiron du 

F; . camp : ~yoiçy comme de la comandre Hanche farmy le 
defert : femhlable 4 la glace fur la terre : €r chacun de 
feux qui l'assoit ~ïeu di/U* hn 4 l'autre , que eut dire 
eela\ Car il ne fçauoiët pas que c , eftoit.& Moyfe 
^ , dit ^Voylale pam que le Seigneur mus donne à manger, 



efefrcela? f 4* fe parplle que pieu n ous a ordonné. 
v w tu quel eft l’aliment de refprjt ? la parqle 



vois 

con- 



tinue de Dieu eft femblahl^M^ rofee. elleem- 
bralfe toute la çontree àlenuiron , $c ne laide 
fjuqune partie exempte. m$is telle parole nefe 
y 9 id pas par tout : ains a p dpfért des paffiops,&: 
des vices.fi eft eUemenueSc déliés ^entendre. 



singularisé en ^du,j& fprt perfpiçue, Sç ppre, &net- 

é^iaCqrianr *e>pour eftreaperçeue corne vji grain de corian- 
dre dre. Or les laboureurs cfifept que cegjraineftât 
. 4imfé&willéefiinfiniesparcelles,&|ep^>elu- 
çune de fes petites portions,, germe tout ainfi 
que pourrait faire le tout, relie eft aulfi la par 
rôle de Dieu , eftant par tout profitable, & par 
joutes fes partie?. > voire If première qui fe rçn T 
.fpptre’, ne lapourroiçojg pas fuifi dirpfembla- 
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blek la prunelle qui eft dans l’œil , 'car comme 
kell.eefofit U plus petite partie, void neantr 
moins çoutesles zones & ceintures.de l’vniuers , E **'! 

Qc l’imroenfité de Ifi mer, & la grandeur de l'air, 

& tout ce que le Soleil Te leuant & Ce couchant 
borne en tout le Ciel, femblablement la paro- 
le diuine eft tres-clair-voyante: de forte qu’elle 
fuffitàvoir tout, par laquelle ce qui eft digne 
d’eftre veu f’apperçoit , fuiuant quoy elle eft 
blanche : car qu’eftce qui pourroit eftre plus 
clair & illuftre que la paroi e diu ine,par la partici 
pation de laquelle les autres chofes aufti qui dé- 
firent d’auoir la communication delà clarté de 
l’ame, repoufletle nuage & l'opacité tenebreu- 
fe. mais il y a yneafïè&ion particulière quiad- 
uientàcefte parole : car quand elle appelle à 
ioyl’ame,ellecaufevne concrétion & fermeté 
à tout ce qui eft terreftre & corporel & fenfitifc 
d’où vient qu’il eft dit que celt comme U glace fut 
la terre. Car lors que celuy qui voit Dieu, pour- 
penfe à la fuitte des pallions , les flots f’afïèr- 
miffent, c’eft à dire l’impetuofité , l’accroifle- 
ment , & l’arrogance d’icelles affections. Caries 
flots furent affermis cr gUce^au milieu Je U mer : afin 
<jut celuy ejui hoit Us ebofis qui [ont,. trouer fe la paflun. Gf/t. 1 1 • 
dont lesames qui ont défia fouftenu la parole 
fenquierent l’vne de l’autre ,nepouuant dire 
que c’eft, parce que quand nous fommes im- 
pus de douceur, bien fouuent nous ignorons 
quelle eft la làueur qui nous efnieut : & fleu- 
rans des odeurs fuaues , nous ne fçauons pas 
quelles elles font, pareillement l’ame fouuent 
eftant en gayçté & lielfe^ie fçauroit dire qu’eft- 
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ce qui l’a refiouït: mais elle l’apprend du (acre 
Dodteur & Prophète Moyfe , lequel dira , Ce 
Pain icy e(lU “Viande , laquelle Dieu derme 4 famé, en 
luy offrat'là parolle : car c’eft le pain qu’il nous a 
donné pour manger : c’eft ce Verbe, il dit auffi 
au D eut erono m e . // f’<< affligé cr preffc de faim, cr 
t'a alimenté delà Manne que tes Peres ne cognoijfeient 
fa* , a celle fin qu'ils t’annoncent ,que l’homme ne ~ïiura 
far du pain ftulemeni ,ains de toute patelle quiproce - 
dedelabouche de Dieu celle affliction cy , eft vne 

n idation, car il fe rend propice à nos âmes 
4 i dixme des maux : parce que lors que les 
vixmes des chofes ioyeulès nous font oftées, nous penfons 
maux. eftre affligez : & à la vérité c’eft auoir Dieu pro- 

pice. il nous apprefte auffi la faim, non par celle 
de la vertu: ains cellequieftcaufeedelapalïïon 
du vice, ce qui fe preuue , d’autant qu’il nous 
nourrit defa parole tres-generale. Car ce mot 
de Manne f interprète , qu'eflce que cela} qui eft le 
General de tout ce qui eft.Or eft il que la parol- 
le de Dieu, eft par deflus tout le monde, & plus 
. ancienne & plus generale que tout ce qui a cfté 
creé.nos peres n’ont point cogneu cefte parole, 
le ne dis pas les peresen vérité : mais ceux qui 
■ font chefnus d’aage , & qui difent , Dormons nous , 
T» chefi&c retournos en la paillon d’Egypte, que 
Dieu donc anonce à l’ame , que l’homme frit filon 
l'image, ne lùura pas du pain feulement ; ains de toute 
la parolle qui procédé de la bouche de Dieu : c’eft à dire, 
fera nourry de toute la parole, & d’vne partie 
d’icelle : veu que la bouche eft lelymbole du 
langage , & le mot eft vne partie d’iceluy . Or 
lame des plus parfaits eft nourrie dç toute la pa- 
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rôle : mais nous nous pourrions bien contenter 
fi nous eftions nourris d Vne parcelle d’icelle. 8c 
ceuxcy fouhaitëtd’eftrenoutris de la parole de 



a- 



Gtn . */. 



Dieu : Mais Iacob montant plus haut que la p 
rôle, dit, qu’il eftnourry de Dieu meime, & le 
die en ces termes , Dieu auquel ms peresont agrée 
complcu, *sil>raham & ifaac.lc Dieu qutmeno unit 
dés ma ieunejje y tufque auiourd’buj ,1* nge qui me de- 
liure de tous les maux y beniffent fes petits enfans. Cefte 
moralité efl belle, il eftimeque Dieu eft Ton 
nourriiïier,non la parole : 8c que fAnge 5 qui eil 
la parole, efl: comme le médecin des maux. Ce- 
la eft très- bien accommodé à la nature des cho- 
fes : car il luy plaift que Dieu qui eftvrayement, 
donne en propre perfonne,les biens principaux, 

&que les Anges & ceux qui portent fa parole 
donnent les féconds biens,qui font tout ce qui 
comprend la deliurance des maux, par tant le 

( ?en(e que c’eftDieuquioétroiede luy mefme D i/y tn a ton 
afantéabfolue,laquellen’eft preuenued’aucu- des biens 
ne maladie es corpsrmais quand à lafuitte qui le des dons 
fait de la maladie parart& medecine, iel’attri -?” nct p*u* 
bue lafcience, & à I’artifant ou operateur deD * et4 * 
pour ce qu’il femble guérir à la verité,en tant 
qu’il guarift & par fes remedes, & fasiceux.il en 
eft aullî de meime en l’ame,üieu lui oftroye par 
foy les biens & alimens , 8c par les Anges 8c fa 
parole tout ce qui copréd la deliurace des maux. 

Il augmente cela ,(e complaignant de Iofeph le 
gouuerneur de la police, de ce qu’il auoit ofé 
dire:/f tenournray tçy . Defcend ( dit-il ) en toute ce 
diligencevers mon pere,& dittes luy,&c.& puis cc 
reuiensvers moy >8c ne t’arrefte point à toutes “ 
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çccurençes,&,ie te nourtiray icy.':’ car la fa-.' 
myjc continuera cinq ans. donc reprenant en- 
semble & remontrât à celui qui fe penfoic eftre 
J XfM-ftr4* fa § e^ldit, Sçache rmn bonamy que Us \ianies detef- 
ce de Dieu s frujintles hrayes fcicncesJUf quelles Dieu donne, Cr no** 
eeluy quife p# U parollefenfible . celuy qui nourrit dis la ieuneffe & 
fenfcfuge, première ligueur iufques à la lumière parfaite, c ejtluyr 
mcfme qui comblera errajfajïra. Le mefineauint à 
Iofeph qu'à fa mere RacheLcar elle penfoit aullî 
que ce qui eft engendré euft quelque puiflance, 
& partant elle dit ces parolles. Donne moy des en - 
c§9 fans . maisle fupplantateur s'imitant foy-mefme 

refpondra j Tu es abufee d’vn grand abus : car ie 
ne fuis pas comme Dieu>lequel feul peutouurir 
. les dimenfions des ames,& femer en icelles les 
vertus,& les rendre enceintes , & meres de bel- 
les aétions.apprens-le de tafeeur Lia, tu trouue- 
ças qu’elle n'a receu la femence & fon fruiéfc de 
pas vn mo*tel:mais bien de Dieu mefme ; parce 
Ce» qwe. Le Seigneur ayant ~\eu que fia efloit en haine , il 
euure fi matrice : mais tfacbel efioit flerile . mais 
vois encore le fubtil ouiirage de la vertu en ce- 
cy* Dieu euure les matrices , femant en icelles 
Dieu n* be ^ es belles a &i° ns : & la matrice qui reçoit de 
fotn Z nen. vertu^n'enfante pas à Dieu:car celuy qui 

eft,n*a befoinde chofe quelconque : mais elle 
donne des enfans à moy qui fuis lacob, car c'eft 
pour moy que Dieu a feméen la vertu >& non 
peut eftre pour foy. Cë n'eft donc pas vn autre 
mary deLia qui eft trouuélë repofànt,mais c'eft 

* vn autre qui çftpere desenfansde Lia. car c'eft 
l’home quioiiure la matricej& ie pere des enfâs 

* celuy auquel ces chofçs la font dittes enfanter. 
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tt it mettray inimitié entre toy &U femme . V rave met rdttptée*- 
lavoluptéeft ennemie au fensrbienqu’iliemble nemtcci* 
à quelques -vns qu'elle lui foit grandemetamie. ( ens * 
mais tout ainii que perfonne n’appelleroit va 
fl atteur amy ou compagnon,parce que la flatte- 
rie eft vne maladie d’amitié: comme on nedi- 
roit pasqu’vneCourtifane fuft bien-vueillante 
à Ton amoureux , d’autant qu'elle n’eft pa? afîe- 
<9:ionnéeàluy, mais aux chofes qu’il luy donne: 
auflï en examinant la volupté , tu trouueras que 
elle eft reueftuëd'vne familiarité baftardeauec 
le fens. QiTainfi ne foit, quand nous fommes 
faouls de la volupté, les organes de nosfensde- 
cheent de leur vigueur, n’apperçois-tu pas que 
les yurongnes, pour aymer le vin , ne voyant 
point en voyant , & n’dyent point en oyant , & 
font priuez des operations parfaites des autres 
fentimens ? Il aduient quelquesfois quepour 
auoir trop pris de viande, tous les mulclesdes 
fensfe reîafchent , le fbmmeil lesfurprenant, Nout ' tt)n 
qui en a retenu le nom en langage Grec, qui ap- mot de fom . 
pelle le fommeil ww , & la fummiflion ou rel mne*lfuiu*nt 
xation car alors Finit rument fënfiriffere- ^ 

lafche,& n’eft point tendu , corne és veilles, du- * 
rant lefquellesil ne reçoit plus les coups de de- 
hors fourdement:mais retëtiflans & bien clairs, 

8c r’enuoyansleur fon iufques à Tintelled:. Car 
il faut qu ayant efté frappé il face cognoiftre ce deL 
qui vient de dehors, &r qtTis en prenne I image durant U 
bien éuidente. Mais prens garde que l’Efcriture (o.nmed 
n’a pas dit, le mettray mindittié entre toy U femme, en wHant. 

ains,*# mïltett de toy ey delà femme . Ponrqnoy ce- 

i w i i » •« i r r r . • 
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ndiHebétb le milieu ,& corne entre les bornes & lifieres des 
juetfGrec. deux. Or le milieu entre ces deux eft le breuua- 
Guem entre jre 5 la viande, & le prompt & fâcil appareil à tel- 
^ es c ^ 0 ^ es > c l ont chacune eft feniîble,& caufe ef- 
C ficientede volupté: partant lors que la volupté 
fera comblée insatiablement, elle apportera in- 
continent delà nuifance aux feus. Ce quifuit. 
Entre ta femence cr 1 * Jemence d'tcellc , eft encore dit 
Principe de naturellement : car toute femence eft principe 
U volupté, de génération : & le commencement de volu- 
pté, n’eft pas vne paillon; mais vne émotion dé- 
raisonnable du fens,par l’entendementrcar tou- 
tes les puilTances fenfitiues dépendent & pro- 
cedentde imtelleét, comme de quelque Fon- 
taine: principalement félon l’aduis du tres-iàcrc 
Moyfe, lequel dit que la femme aefté formée 
d’AdanijC’eft à dire, le fens de l’intelleét. Adonc 
ce que la volupté eft au regard du fenfiment,la 
paillon eftlemefmeau regard del’entédement: 
Guerre entre de façon que puis que ces premiers là fonten- 
UfafoonÇ$ ncmis,auüi feront les autres d’apres, & la guerre 
Itnreücft. fe font entre-eux eft manifefte. parquoy 

félon que l’intelleét a de force & de vigueur, 
quand il s’adonne aux choies intelligibles & in- 
corporelles , la paillon eft bannie : & tout au re- 
bours, quand la paillon gaigne vnemefebante 
viétoire, l’entendement cede eftant empefehé 
d’eftre attentif à foy & à toutes fes aâions. par- 
quoy il dit ailleurs , que quand Moyfe leuoitles 
mains, Ifraël auoit l’aduantage:mais quand il les 
abbaiiïbit,Amalecremportoit.Voulant donner 
à entendre que quand l’intelleâ: s’eft retiré des 
chofes mortelles 9 & eileué pardeflus, ilfc forti- 



Exod. 17. 
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flbàveoir Dieu, qui eftlfraclrmais quand il a ab- 
baiflé fes propres tons , & qu’il s’eft affoibly , la 
paflion furmonte à l’inftant,qui eft Amalech, & ^ ma lecb 
eft interprété, le peuple allechat & attirant, car à qnc fenfie. 
la vérité il deuore toute rame,& la fucce,ne laik 
Tant en elle aucune femence ny mefche de ver- 
tu,dont il eft dit: ^tmalech Prince des nations .‘par- 
ce que la paflion commande & domine à gens 
ramalfez, brouillez pefle-mefle, & à la volée. 

C'eft par luy que toute la guerre del’amecftat- Deut.it. 
tifeerceuxdoncà l*efprit defquels Dieueflargit 
la paix, il leur accorde que la mémoire d'^fmaleth 
f effacera en toute la région qui cjlfow le Ciel.o r en cecy ^**gtm*t 
il efjtiera ta tefle & tu te garderas de fon talon, il y a vu w * 
barbarifme aux mots , mais il y a vn chef d’œu- 
ure en ce qui eft fignifié. car cela fe rapporte à la 
femme ; & de la femme on ne dit pas, luy ,mais 
elle.que faut-il dire donc?apres auoir parlé de la 
femme,il parte à la femence & au principe d'i- 
celle.or le principe du fenseft rentendement: 

& il eft mafle, duquel il faut dire, luy &: de luy. Il 
eft donc bien dit à la volupté, l'intellect gardera 
ton principal <3 c majeftatif arreft,& tu garde- . , r . 
ras les exaucemens ôc eftabliiïemens des arrefts fi^tiona* 
de rentendement,atifquels les talons font rai - mot de ?ar- 
fonnablement eftimez femblables. Or ce ver- derfUufre- 
beàc gardera ^ lignifie deux chofes , lVnc,con-^*"^'* 
feruer ôc donner par tradition : 1 autre eft , qu’il Grec ^ ue 
vaut autan^t,que obferuer & elpier pour ruiner. fta- 
Or eft-ilnécertàireque fentendement foit ou fo/fi. 
videuxou vertueux,lefolaftre eft gardië & con- tofrwéiu 
fjlateur de la volupté:parce qu’elle luy plaiftj le 
vertueux en eft ennemy , elperant qu’il pourra dament. '* 
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venir à bout delà deftruire du tout,en luy dre A 
fant des embûches : & tout au rebours la volup- 
té conferue l’afcènfion du fol , & £ eflaye de 
di(Ibudre& anéantir leftat du fàge : ellimant 
que ceiluy cyPexerce à la deftru&ion d’icelle: 
maisquelefolfeftudie à cé qui l’a/peut princi- 
pallemét coferuer. toutefois quoy qu’il luy foie 
auis qu elle bouleuerfe,& déçoit le preud nom- 
me , ceit elle qui fera renuerfée delacob , exer- 
cé à la luitte:laluitte,dis- je, non du corps : mais 
celle de laquelle lame luitte auec les moeurs 
< 7 #w. 17. relîftantes aux palEons & vices , & les combar- 
tans ; & ne lâchera point le talon de la pàflïon, 
fon aduerfe partie, âupàrauant quelle fe defef- 
pere,& conrefle qu’elle a efté renuerfte & vain- 
cue deux fois,tat en la primogéniture qu’à l'aéte 
de la bénédiction, il a eftétuftement appelle Uc&b : 
car il m’a défia terraffë deux fois : alors il prit 
» le droit dainefle , & maintenant il a pris ma 
benediétion. quand au vicieux il peiife que ce 
qui concerne le corps, foit plus ancien & véné- 
rable: mais le preud’homme attribué celà à ce 
qui touche l’atne; d’autant queceft à la vérité 
cequieft le plus ancien, non pour le temps: 
mais pour la force & efficace ; & qui eft vray e- 
ment le premier , comme le gouuerneurenla" 
ville ,* veuque fameeftlagouuernantedétout 
lecompofë. Parquoy le premier en la vertu, a 
prisîepremier prix qui luy àppartenoit : car iia 
pris la nenediétion auec les fprieres & voeux par- 
faits : mais lefot ,& qui penfè eftre fkge, eft ce- 
luy qui dit, il a fris mes béned^Ütons^le^rêtÙ £ 
C*m 17* neftç % Q compagnon ce ne fontpas tes biens qu -it 

prend. 
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prend, a'ins les conciaiies des tiens: car ce qüi eft 
tien eft defigné à la feruitude. mais ce qui eft à pojje^omd^ 
iuy.eft honoré de principauté, & fi tu te conten- '■•gue»*. 
te d’eftre feruiteur du fage en participant à l’ad « 
monition 8c modeftecomportemët apres auoir 
repoulfé rignorance 8c indocilité qui font les 
pertes de lame : Car le pere te dit en priât ,77* fir- 
utratii tonjrere : mau non pat maintenant, car il ne te 
fupportera point rongeant ton mors & regim- 
bant. mais quand tu auras fecoüé le joug de ton 
col , 8c quitté la gloire & vanterie,que tu as ac- 
quife en te foubniettant au char des pallions, 
que la folie conduit : maintenant tu és lerf d’en- 
iiuyeux & infupportables dominateurs qui font 
entoÿ; qui tiennent pour reglederie faire pas 
vn libre &aflranchy. que fitu les quitte la cou- 
rant àbride auallée, le mailtre gratieuxàfesfer- 
u iteuts, te receura fur bonne efperancè de liber- 
té ,&‘ne te liurera plus aux premiers Maiftres, 
ayant appris de Moyfe fenîëignement & do- 
£ti ine necertaire 5 de ne donner point l’enfant art 
Seigneur qui aura eftépropofe par le Seigneur, 
veu qu'il doit habiter auçcluy en tout lieu qu’il 
luyaurapleujmais tandis que tun’auras pas pris 
la courfe 3 & que tu feras bridé par les vilaines b ri 
des de ces maiftres là indignes de feruir au fage, 
tu donnes vn grand ligne &: tefmoignage de ta 
façon illiberale 8c feruile,lors que tu die , lia fris 
mes Aroicls d'dtfnejje 3 & mes bcncdiïhons. Car ces pa- Gtn% * * 
rolles là procèdent de ceux qui font enfondrez 
dans vue profonde ignorance : parce quil n’y a 
queDieuà quiilappartiëtdedire 3 celaeftmien. $ * 
car toutes polfelEons appartiennent veritable- 

O 
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t mentàluyfeul.cequ’il teimoignequafcdildit, 

Mes prefens, mes dons. Tuobferuerasque les pre- 
H^kséom monftrentvne exprefle fignification de la 
jeionUprû- grandeur des biens parfaits, lefquels Dieu eflar- 
fùetè dos git à ceux qui font parfaits : les autres dons font 
Unpues ori- réduits fort à l'eftroit, dont les châpions ingeni- 
gwasres. eux qui s’auançen t fo n t participans \ d’où fe fait 

qu'Abraham fuiuant la volonté de Dieu retient 
les biens quil auoit en foyde la part de Dieu: 
mais il r'enuoye laCaualerieduRoydeSodo- 
me, comme aufli les moyens des Courcilànes, 
Et certes Moyfe veut diipenfer iuftement les 
Exod. ti . çfrofes tres-grandes , &de fprt grande canfe- 
q(iépce : mais il laiife à fes commis en fecod lieu 
les Moindres iugemens pour les confiderer, & 
expedier. mais quiconque oie dire qu'il y aquel- 
quç çhofe qui foit à luy , il fera enregiftré ferf en 
toute eternité,com me fEfcritute le dit, Ÿap aimé 
Exsd. n, mm seigneuries wa femme O* mes enfms ; le ne m'en 
refutne pas Uhre^ ( Vx>ila qui va bien, d e s'attribuer 
à foy-mefmela.feruitude; rar comment eft-ce 
que celuyJà ne. .fetoit point ferf qui dit, le Sei- 
gneur eft mien, l’entendement eft Maiftre & 
Empereur de foy-:mefme: le fens eft au/Ii mien, 
comme ce qui a . la force fuffilàntede foy-mef- 
, me pour iuger des corps i ce qui eft auffi produit 

ces c h°& s eft m ien : les cnofes intelligibles 
txettx. Ipn tà l’intelleftjles choies fenfibles font au fons. 

car ileft en moy d’entedre., de fentir.voire mais 
qu’il ne porte point tefmoignage contre luy- 
rpçfme,ains eftant condamné de Dicu,qu’il fup- 
l .. * - pqrte vne feruitude eternelle & tres-arreftée: 
md u% vçu que Pieu commande^ qu’il ait l’aureillc 
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percée,afin q a il ne rôçoiue point les raifons 8c 
propos de la vertu,&‘ quil ferue éternellement 
à l’intelled & au fens, mefchans maiftres 8c 
maupiteux.&ilditàlaTemme, le multipliera} tes Gcn% ^ 
douleurs çr tes foujfirs. La propre paffion de la 
femme, qui eft à dire le fens , c'eftla douleur 8c p a gion de 
atigoifle qui eft appellée triftefle. car cela à quiil triftefa 
conuient de s*efioüir,il lui arriue auffi de fe dou- 
loir. Or eft-il que nous nous refioiiiflons par les 
fens : de façon que nous fommes tourmentez 
audi necellàirement par eux-mefmes:mais l'en- 
tendement vertueux 8c purifié s'actrifte fort ra- 
rement : d'autant que les fens neluydrdlènt 
point d’embufehes: mais la paffion redonde en 
celiiy qui eft fol, 8c n’a aucune contre-poifon en 
foname,par laquelle il puifte cha(fer les pertes 
8c poifonsquiviennentdes Cens 8c des chofes 
fenlitiues. Car ainfi que vn champion ouluiteur 
eft autrement frappé,&: le feruiteur autrement; teur&fvn 
ceftuy cys’expofant par fubmiffion >8c cedant fruitcur/r* 
aux coups: mais le luiteur en refiftant 8c s'oppo- 
fain 8c deftournant les coups d'efcrime.& tu 
tonds autrement vn homme & autrement vne 
belte:car cefte-cy eft éprouuéeencequ ellcen- - , 

dure feulementrmais l'homme fedifoofant pour 
eftre tondu, y apporte quelque chofë du fien,& deUbeJh % 
fe drefte reciproquemét comme il faut. Sembla^ 
blement l'homme téméraire 8c defrailonnable 
cede 8c s'aftuiettit ( comme vn efclaue faitàfon 
maiftrejaux douleurs,comme à des maiftres in- 
fupportables , ne pouuant les enuifager, 8c ne 
pouuant auffi attirer des penfées 8c difeours 
mafles & libres, fuiuant quoy la multitude igno? 

O ij 
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rantc eft çopfumce par le? fèntitnens doulou- 
reux qui font en elle: mais rhojnme fçauant s’e- 
ftanroppofe vaillamment à icçux,en guife d vn 
luitteur,auee force & valeut,repoufle & reiifte à ^ 

J rqi#çschofes tjriftes & douLoureulês , de. forte 
qn’il n’çft poigtofFence d’icelles, ains les dilEpe 
dehors)’ vue âpre? l’autre, Et me femblé que 
d’vrt generaux, courage il s’exclamer oit ainfî 
uagiquemenîcontreTadoiileur: ' 

' Emhrofe cxffc chair , CT rcmpfy toy heuuant , 

^/£ls>ng traysc* mien fangdà yeinesfécoulaqt, 

‘ , Caries ajlres brillons dcfceniront, en la terre, f 
, Et la terre ma irait dans le Qui à grand erre 9 / 

; Plutofiquedema hanche U (irte cr de mon cœur 
Knmot pour te fiatter 9 a mon grand déshonneur 

i Or comme Dieu a mis au fèns toutes cho- 
ies efmouuaiutes à tri (telle ,par Jfur crois : auflî 
ajlbftrdyé.àrame* vertueufe vn fort grand 
nombre de biens : dont il parie en cefte façon 
au parfait Abraham, t’ay iuri par moy mefine( die 
feSeigoeur ) far ce que tu at faute que lauon ordon- 
nèyj^rquetn ri a* pat pardonne à ton fih bien ayme 
pturcCiamaur de moy s iete \ henkay amplement; 9 et* 
multiplier*} merüeilleufement ta femence 9 comme les 
e(farâcsa/4 Csel y cr comme le fable qui efiau nuage de 
la mer . O quil a bien ratiffié f* promefle par iu- 
rement,&parvn ferment bien feant à Diéui 
car tu vois qu’il ne iure pas par Vn autre , d’au- 
tant qu iln’y a rien meilleur & plus püiflàut que 
luy: ains il iure par foy mefme, luyquieftle 
tres-bon. Quelques vns ont voulu dire que c’e- 
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ftoitchofemèfleâncedelurer : car le iurement 
le fait pour faire croifé, &Dieufeul eft croya- 
ble, & fi aucun y a cpii (oit amy de Dieu, com- 
me Moyfeeft appelle : le fideileen toute la maifon ^ 
du Seigneur :& d ailleurs les paroles de Dieu font Paroles de 
iuremens & lbix,& ordonnances très facrées de D*e* Jont 
Dieu.vn grandargument de fa force c’eft que ce J €r,ne » i * 
qu’il dit, eft fait, ce qiii eft tres-propreau iu*- 
rement, de façon que ce feroit vne bonnecom- 
fequence de dire que toutes les paroles de Dieu 
fontautant de fermens, confirmans les effets 
des œuures: & pourtant on dit que le iurement 
eft vn tefmoignage de Dieu touchant vne chcfa Définition 
fe, laquelle eft mife eh controuerfe.Que fi Dieu d» turc met. 
iureil porte tefmoignage à luy mefme : ce qui 
eftabfurde : car il faut que ce foit vn autre qui 
donne le tefinoignage,&vn autre pour lequel 
il fe donne. ^uefi-Udonctfuejhonde dire ? premiè- 
rement que ce n’eft pàs chofe repreheniible, fi 
Dieu porte tefmoignage à foy mefme. car quel gainez 
autre feroit idoine, à tefmoigner pour luy ? en frcttsu/câ. 
apres Dieu eft tout ce qui eft de pretieux à foy 
mefme* parent,domeftique , amy, vertu, félici- 
té , béatitude, fcience, intelligence , principe, 
fin, tôutjVniuerfeljiuge, fentence,confiei! , !oy, 
aékion, principauté. & mefmement fi nous 
comprenons comme il appartient ces mots, hty 
iure par moy mèfme. nous céderons de faire vne 
pluslubtileinquifition.lefens ne feroit il pas 
aufïïtelfiln’y a aucune des facilitez qui puilfe 
auoir ferme cognoillànce de Dieu . car il n’a 
monftréla nature à perfonne , ains l’a rendue 
inuifibleàtoute creatûre. Qmeftce qui pour- 

O iij 
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(oit dire que la première cauife foit incorporels* 
ou auec qualité ou fans qualité : ou en general 
refouldre de là fubftance , ou qualité , ou 
.. . , eftat.ou mouuem ent r 1 mais il peut ratifier & af- 

ufUtnien leurerdeioy mefme leul : parce qu il a vraye- 
t édition ment examiné fa nature* Dieu féul donc eft 
Grecque fer premieremét l’alfeureur & confirmateur agrea- 
tmerfrete • i>] e de fa ftabilicé meime, & puis apres de les 
qeuures* de.façon que c’eft à bon droit qu’il a ai- 
re par fby mefme faifant foy de foy mefme:ce 
qu’il n’eft pas pofïible de faire à vn autre: dont 
onpourroiteftimer ceux là impies qui difènt 
qu’ils iurët cotre Dieu:car perfonne ne iure rai- 
sonnablement contre foy,d’autant que nul ne 
peutdifcernerfa nature , ains chacun de nous 
doit eftre content fil peut cognoiftre fon nom, 
ce qui eft propre de la parole qui eft interprète: 
car cefte-cy feroit le diuin truchement pour 
nous quifomes imparfaits : mais pour les fages 
& parfaits, c’eft le premier & grand Dieu.Moy* 
fe certe apres auoir admiré l’excellence dece- 
luy qui n’a point efté engëdréjdit,^//# iww f*r 
fon mm : non pas k luy : car il fuffità celuy qui eft 
engendré, de prendre foy ,aflèurance -, & tef- 
moignage par la parole diuine: mais Dieu doit 
eftre la foy & le tefmoignage ires-afteuré de 
tmi et % mefme. QiL ant à ccs mots : Autant tjue tuas 
Dieu* 0 ** exec *t* ma P* ro k : il s font le ligne & la marque 
de pieté : car c’eft chofe droite & raifonnable 
dé faire tout pour l’amour de Dieu feul. C’eft 
pourquoy nous n’efpargnons pas l’enfant bien 
„aimé,quittans au grand ouurier la vertu, l’eftre 
bien heureux, en iugeant que l’engenceeft di- 
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gne d’eftre réputée poflèffion de Dieu : mais 
non pas de quelque créature engendrée. Or a £xoJ 
il efte bien prononcé, le btritntjr en btmjftnt , parce 
que quelques vns font beaucoup de chofes be- 
niftes : mais non pas fur benedi&ions accom- 
plies: d’autant qu’vn vitieux mefme fait quel- Dt g tren(t 
que chofe du deuoir & de la bien-feance, non deUbtne- 
parvne habitude conuenable & refTeante : & diction de 
& l’iurongne mefme, & le furieux, parle quel- Dieuaueclr 
quefois & fait allez fobrement ; mais cela ne tornmunt ’ 
vient pas d’vn efprit& penfee fobre : Sc ceux 
qui font encore fort petits enfans fontplufieurs E p at j eife . 
chofès&en difent aulîî comme raifonnables, enfant. 
non parvne habitude raifonnable : parce que 
la nature ne les a pas encor inftruits de difcours 
raifonnables. Or lelegiilateurveutquele fage 
femble eftre benift nonpar fimple efgard & fa- Btn-difhon 
cilement , & comme fortuitement : ains par *»/*&• 
habitude & difpofition benifte. Ce n’a donc pas 
efté a fiez au fens infortuné de fe feruir ample- 
ment des trifteflès, mais auffi du gemiffement: 

& le gemiflement eftvne trillelle vehemente, 
&fortprellànte : car bien fouuent nous nous QSefl ce 
fafchons fans foufpirer : mais quand nous fouf- s em, f- 
pirons&gemiiTons , nous nous adonnons aux 
triftefles auec vn torrent d’ennuis . quand au 
gemiHeoient , il y en a de deux efpeces : l’vn fe 
fait à l’endroit de ceux qui défirent &c fou- deux [irtes 
haittent ardemment des iniquitez , & ne les de/tufpn. 
peuuent executer : ce qui eft auffi mautiais: 
l’autre forte fe trouue à l’endroit de ceux qui fe 
repentent, & fe fafchent pour leur changement 
andenjSc difent } nouî fommesmalheureux tout 
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fe cemps.quenaus Commes malades de la p&lfrr , 
die de Folie 8c fotife , & iniquité en nos oeçupar 
tions. Cela ne fe fait pas fi le Roy d’Egypte ne 
viét à mourir de la mort de l*ame # c*eft la manié- 
ré de faire de l’athée,impie & voluptueux t ^re* 
^ b plusieurs tours., le %oy Jl Egypte Vint 4 mourir . -puis 
après le vice eftant mort, celuy qui veoûPieu 
louipire& lamente le changement de foy-mef- 
me, cartes enfans d’Ifraël ont foufpiré pour les, 
peuures corporelles & Egyptiénes, d’autapt que 
le Roy viuant &ç les mœurs voluptueufes eftans 
en nous, perfuadent à lame de fe refioüir/en ce 
qu’elle peche. mais quandil e£t mortelle gémit 
& s’eferie au Seigneur , le fuppiiantde n’eftrç 
pluschangée,&de ne receuoir plus vne initia- 
tion & perfe&ioe imparfaite • car Dieu n a pas * 
permis à plufieurs âmes qui eurent bien vbUlu 
s’adonner à la penitence : mai s ell es fe font reti- 
rées en arriere,comme par vu reflus reeiptoquç* ; 
à la façon de la femme de Loth qui fuft empier- 
rée pour l’amour quelle portoif à Sodotue> & 
l’enuie qu’elle auoit de recourir aux natures 
péruerties par lapcrmi(Iipn dePieumais main- 
tenant il dit , leur hoix ejl montée à Dieu forment itf- 
vnoignage k U grâce Je celuy qui eft. Car fiiln euft pas 
appelle puiüammentà foy japaroile fy ppliante* 
elle ne tuft pas montée;, c’e^i dire > elfe à’euft 
pas elle efle-uée & accreuc, de ueyft pâs efté 
exaucée apres auoir fuy i humilité des tfbpfes, 
terriennes.pajrtlt il dit en ce qui fuit apres , FoU* 
h lameur des enfin* d'ifraçl qui Inent y ers moy. Que 
implication cela ell bien dit,qtie la fupplication paruientiuf- 
Vft 4 P'* 09 quesàDieuîmais ellenyparuiendroitpaSiftce-? 
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Iixyquiiappolle n'fcftoit dtJUX & botf ,RttÙ il va Douceur & 
mcunes au deuantde quelques âmes , le htm- L j e 
drtty atyjfyte bénira}, Vois-tu combien grande ^ g race 
eft la grâce de 1 auteur qui preuient à noftrc tar- pr: Menante. 
diueté,& anticipe la beneficence accomplie de 
lame? & c’eft vn oracle de doétrine ce qui a efté 
dit. car fi la notion de Dieu eft venue en l’efiprir, 
il eft incontinent benift , 8c guary de toutes fes 
maladies: mais le fèns fe deuît toufiours 8c fouf- 
pire & enfante le fentiment anec douleurs Sc 
tourmens incurables,comme Dieu le dit , Th en- 
fanteras tes ettfans en douleur. Or la veuë enfante le 
veoir ,roüieroüir,legouftlegoufter,&fom- Len *' 
maire ment le fens le fentirrmais ce n’eft pasfans En f M , em i s 
vne folie facheufe que chacun de ces fentimens douleur 1 au 
fe perçoit par le fol, d’autant qu’il voit,& oit, & [tnt. 
goufte, & fleure, Sc fent generalemeritaüéc tri- 
fteilè& fâcherie. Tu trouueras que la vertu au 
rebours conçoit Sc produit levertueux auée vne 
extrême ioye,&leris& la tranquilité, Sc que 
l'engeance de part & d’autre eft le ris mefme. 

QuUinfi foit,&que l’hôme fagè engendre eftat 
ioyeux , & non trifteja parole diuin e le tefm oi- 
gneraen ce qu'elle dit. Dieu dites -Abraham, s ara Sttr * fumi- 
ta femme ne {‘appellera plus Sara , dtns Sarra lira fin née San*. 
mm:Ulabenirajt,0'tt Jeûnera} h» fils d‘ elle. & puis il 
adioufte,cr -Abraham temba fur fa face: cr Je prit à Gen ’ 1Ar 
rire, çr dst,poumit d ejbe qu hn homme centenaire eu fi 
hnfils: er que Serra aageede quatre hinjfts dix ans en- 
/w»ft?Celuy cy fembîe eftre refioüy& riant pour 
ce qu il doit engendrer la félicité, qui eft I faac; 

Sc Sarra qui eft la vertu , fe rit aufïï. L’Elcriture 
le tefmoigne,difant iinCijarranauoitplus fes mou : 
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riten làpenfee,& dit, La félicité naooit 
point efté auec moy iniques à maintenant, mais 
mon Seigneur, le Verbe diuin,eft plus ancien, 
jfit figmfi e auquel il eft neceflaire que celafoie: & eft hon- 
ru. nette de luy croire quand il promet : & l’en- 
geace eft le ris & la ioye:ain(î Ilaac eft interpre- 
té.Partant c’eft au fens à fattrifter : mais la ver- 
tu fe doit refioüir : Car la félicité eftat procréée, 
elle dit en le glorifiant. Le Seigneur 4 fût ris 
entnop: parce que quiconque Coyrd t il fe rejiouiraduee 
moj. Parquoy, ô Do&eurs ,ayans ouuert vos 
oreilles, receuez des facrifices tres-facrés : le 
ris eft vneioye. çe verbe , // 4 fait , vaut au- 
tant que yllu engendré. De façon que ce qui a 
efté dit eft tel , Le Seigneur 4 engendre J feue. car 
aiieti Jet c’eft luy qui eft pere de la nature parfaite , & fe- 
Jem, font me en notâmes la félicité:^/ Uconuerfwn efiàton 
marie. rrusry. il y a deux marys des fens , 1 vn légitimé, 
l'autre corrupteur : car le vifible meut la veue 
comme vn mary &lavoix ,l’oüye : & la là- ' 
ueut le gouft , & chacun des autres, ces cho- 
fes tournent & appellent le fens.krailonnable 
à foy, & luy commandent, & dominent : car la 
la beauté a rendu la veue ferue : & les douces là- 
ueurs le gouft :& chacun des autres objets des 
fins , fon fentiment particulier, voy le goulu & 
friant, comme il eft ferf des appareils de tous 
les artifices & làul-piquez des viandes que les 
cuifiniers & paticiers inuentent & appreftent: 
& celuy qui eft amadoiié de mélodie, comme il 
eft furmonté d’vne Harpe , ou Luth , ou Haut- 
bois ; ou de celuy qui f’entend à chanter. Mais 
pour le feus qui f eft tourné vers fon légitimé. 
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mary l qui eft l'entendement ,il y a vn très- 
grand profit. Voyons donc tout de fuitte ce 
que l’Eferiture recite de lin telleék mefme, qui 
eft incité putre la droite raifon. Dieu dit k ^fdanr, 
fit ce que tu as euj U ~\oix de ta femme , (y que tu m Ctn ‘ 5 * 
mangé du fruit de l'arlere que iet’aueis défendu de mon* 
ger ,la terre ejl maudite en tes aeuures . C’eft vne cho- 
ie çres-inutile quand l’entendement efeoute le 
iens , & que le fens, n’eicoute pas l’intelledt. car 
ilfauttoufioursquele meilleur commande, & eut 
quelepireobeiHe: Oreltll que 1 entendement 
eft meilleur que le fens. T out ainfi donc que le 
cocher commandant 8c conduiiànt les cheuaux 
par les refiles , le char eft conduit où il veut, 
mais quand les cheuaux fe deibandenr, ÔC mai- 
triiènt, alors, le cocher eftentrainé bien fou- 
uenr,& les cheuaux quelquefois font précipitez 
dans quelque fondrière par la violence, de la d’vutbar 
courfe : & tout eft emporté de redeur.&: le vaif- & d'un 
feau eft guidé droittement, quand le Pilote qui "nuira, 
aprislegouuernailje régit conuenablement: 
maisileftrenuerie, quand les flots & vagues 
ont troublé la mer, le vent contraire f’y eftant 
entonné. Semblablement depuis que le co- 
cher ou pilorte de l’ame qui eft l’incelleét com- 
mande à tout l’animal , comme vn gouuerneur 
de ville :1a vie eft bien conduite; mais lors que 
le fens deraifonnable emporte le premier pris, 
vne eftrange confufion f’enfuit : comme quand 
des valets dreftent des embûches à leurs mai- 
ftres : car alors, fil faut dire vray , l’entende- 
ment embrafé fe brife&ard, les fens y ayant 
incité la flame,&ioubmi$ les obiets fenfibles. 
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Moy fe déclaré ce qui eft d Vri té 1 embrafeitienr 
qui le fait par léferis , lors quildit , Et les femmes 
allumèrent encore le feu en Moal ( qui eft interprété 
***** » ** du Pere)noftre pere eft l’entendement. car alors 
t*"* ( ditl’Efcriture ) les expofiteurs d’enigmes di-. 

ront,P>#f!£ en fffebonytfn quel* *> Ole de Seon foit ré- 
parée reedtfieefpdrce que le feu éftforty de Ejfebon 9 ta 

jUmme de la Irille de Seon : Et a tout confommé en Moab y 
tsr a dcmoly les colomnes £ ^îmo .malheur à toyMoab: 
Nmb^x», chamos efl perdu:fcs enfans ont ejfé 1/ end tu pour lesfatt - 
uer.O" fes filles hurees captiues au ppy des Gïmorrheens 
Seon.cr toute leur raceferjtabo!ic y depuis Ejfebon tuf qate 
à Debon.&les femmes allumèrent encore le feu en Moab • 
Ejfebon, âif- Eflebon eft expofe , difcours ou deuis : & ces 
cours oude- difcoursfont cfes enigmes remplis d’obfburité. 
** propos Fd Voy le difcours dvn Médecin ;Ieferay purger 
provhffe ü ce malade; ieluydonnerayyn régime de viure: 
sT-vh Mode- ie le gueriray par medicamens , & diete : ie luy 
***• feray ouurir la veine, ie luy feray appliquer vn 
cautere. Or bien fbuuent la nature en a guàry 
fans Ces remedes Ia:& il y en a eu qui (ont morts 
auec cela.De forte que les propos & difcours du 
Médecin fe font tteuuez n*eftre que fonges en 
tout,& pleins d’incertitude & d’enigmes.Vn ia^ 

Coureur ^ oureur au ® femeray, ie planteray , les 

** # plantes croiftroht, elles porteront du fhiit, qui 

ne fera pas feulement vtile pour la finition ne- 
cellàire , mais qui fuffira pour le furplus :puis 
- n 'fr*uce apres vne flamme foudaine , ou la greffe, ou de 
groflçs pluyes cotinues ont tout gafté , 8ç quel- 
quefois tout cela vient à perfection : mais celuy 
quia propole cçs delïèins là , n’en ioüitpas,ains 
meurt àuparauant a & a prédit en vain touchant 
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les frui&s des terres cultiuée?. Partant ceftle 
meilleur de s’eftrc fié en Dieu , & non pas à de? 
difcours obfcurs,& des conie&ures incertaines, 
ainfi abraham dire# en &ieu,£r en a eftéreputetufle. NQm y lz% 

& Moyfe commande, apres auoireu letefïnoi- 
gnage , qu'il eflpit, fait lit en toute U mat fin: La ou fi 
nous pous voulons .encore alïèurer fur nos pro- 
près defleinsytious, bjaftirops & édifierons la vil- 
le de l’iurelleA qui corrompt la vérité, caj Seon Seon^corrom 
eft interpreté^corrompant. Suiuant quoy celuy t sm - 
qui s’eft refueillé , cfioz qui eftoient les longes, 
approuue que tous les mouiiemens & interval- 
les d’vn fol font longes vuides de verité:car Tin- 
tellqéfc mefme ^ellé trouué fonge , d autant que D e vSm 
ceft vne vrayefôritçnce que de croire à Dieu,& T$iM yie 
vn menfonge 4e -croire a de vains difcours. Qr faulfe o ^ 
Témotion itraifonnable faillit & le gliffe enl vn mon. 

& l’autre part des difcours &c de 1 intelleû de- 

prauant la vérité, Ç’eft pour quoy 1 Efcriture dit, 

le feu eflforty d * Ejfebon : la flamme de la Inde de Seon • 

Car ileft aulïï déraifonnable de croire à des dif- 
cours probables, qu’à l’intelled corrompant la 
vérité . tant y a que le feù deuora tout iuiques à 
MoàbjC’ell à dire, iufques à l’entendement , car 
lafaulfe opinion,quel autre deçoit-elle que le 
miferable intelled ? elle deuore & confume , Sc 
mefmes engloutit les colomnes qui font en ice- 
luy , c'eft à fçauoir , les enthy memes & concep- 
tions particulieres,lefquelles font imprimées & 
fjrauées comme a vn pillier. Ce font les pilliers 
d'Arnon,qui s’expol ejumerc d'iceux\ d’autant 
que chafque choie s’efclaircit au difcours.adonc g ^ fC(féSt 
il commence de lamenter 1 entendement pre- 
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fomptueux & amateur de foy-mefme, en ces 
mots. Malheur fur toj Cité de Moàh . Car fi tu es at- 
tendue à des enigmes qui pourchaffent les cho- 
fes vray femblableSjtuperslaverité, Peuple de 
chamos, c’eft à dire , Ten peuple er ta fine , a efté 
dmes^ue crouu ^ manque , mutilé & aueuglé : & Chamos 
Tomber, s'interprete/www* F attouchement , or celte a&ion 
aàtonda- la detoucher eft particulière^ celuy quine void 
meugle. goûte. Les enfans de ceux*cy font les difcours 
particuliersjbannist&lesfentences, qui vallent 
autant que les filles <^ui font captiuez chez le 
jimonhttns Roy des Amorrhèés,c eft à dire criez le fophifte 
cutroj. ou joéteur j es p ar la n s * d’autant que les Amor- 
rheens s’interprètent parlans, quifont le ligne du 
peuple qui a çfté fait : & leur Prince c’eft vn fo- 
- - phifte,& fort entendu Sc exercé en l’art de bien 

dire : par lequel font amadoüez & deceuz ceux 
qui outrepalïent les bornes delà vérité, orSeon 
eft celuy qui corrompt la faine réglé de la véri- 
té : & fa race fera abolie,& Elfebon, les enigmes 
Dehoneon - ^ captions fophiftiques, iufques à Debon,qui 
trouerpt. ’ s’appelle controuerfe, fort conüènablement:parce 
que les choies vray-femblables & probables 
n’ont point la fcience de la verité,ains vnecau- 
fe,& controuerfe, & débat contentieux, & con% 
teftation,& toute chofe femblable. mais il ne 
fuffitpasà l’intelleétd’auoir des taches & vices 

f >articuliérs:iveu que les fémes mefme, qui font 
es fèntimens^ ont allumé vn grand feu fur luy • 
Voy donc que c’eft ce qui fe dit:fouuentefois de 
nuiéfc que nous n’operons de pas vn de nos fens, 
nous auons des conceptions de plufieurs & dif- 
ferentes ehofes,noftre amç eftant en perpétuel 
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mouucmcnt &receuant vné Infinité de muta* 
tions. Partantre que famé produit d’elle-mef- Pttftmd 
me eftoit affez fuffiiànt pour la perdre : 
maintenant le tumulte des ierts luy a fourny 4m 
d’abondant, comme des entre-mefes , vn nom- 
bre infiny de taches & foüilleures, en partie des 
chofesviiibles,en partie des voix :tk puis des ia- 
ueurs,& odeurs, & parfuns:& peu s’en faut que 
la flamme qui s’allume de là, ne difpofe l’ame en 
vn eftat pire & plus facheuxque la flamme,don t 
lame s’embraie elle-mefme , fans l’aflociation 
des inftrumens des fens. LVne de fes femmes 
eft celle de Pèntefreou Putifar,le premier des 
cuifiniersdePharao.Surquoyilfautconfiderer, ce». y. 
comment cet Eunuque auoitvne femme.car à Qaeftitn/ttr 
ceux qui examinent curieufemènt les mots de ^ fi’*™* 
la loy pour l'allegorie, ilfemble qu’il s’enfuiue 
vne doute & difficulté, d’aufat qu’en vérité l'en- 
tendement eft Eunuque, &C fur-intendant des 
cuifiniers,qui fe fert non de Amples voltiptez 
feulement , mais auiïï de fuperflués,dortt u eft 

appellé Eunuque & fterile de fageffe ; Eunuque r 

dis-je,non d’vn autre que de Pharaon , qui eft t dt 
le difperleur des belles & bonnettes choies. & fe. 
toutesfois félon vn autre difcours, ceferoit vne Ph*r*o«d$- 
tres-bonne choie de deuenir Eunuque , il no- Jh r /*" r - 
ftre ame ayant euité le vice , pouuoit deiàpren- 
dre la paffion. Partant Iofeph qui repreiènte les 
moeurs de continence , ayant entendu la volup- 
té , qui difoit,Dors auec moy j & puis que tu és Jlledemh 
homme accommode toy à l’humanité, 8c don- 
ne à toy au Cœur ioye , des pLaifirs de la vie : il **' 
luy tepugne en diiànt , le pecheroû conue l’a- 
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mateurdelavet|:u,fi ie deuenois voluptueux; 
c eft y ne maudaife affaire celle Jà:& pour maiti^ 
tenant ce n’eft qu vne efcatmonche que famé 
luy donne : quand elle eft enttee -en fit maifoti, 
Rejpemfe du ç’eft alors qu ellejuy donne de viues attaques: 
•vertueux. ^ lors qu’ayant repris fa cour& à la Vigueur 
de fes tons , elle : a renoncé à tout te qui concer- 
ne le corps;& lors qu’elle trauaille à les propres 
ouurages eji fa maifon, & non pas en celle de 
Iofeph, ny de Pucifar . &il nadiouftepâfc ex- 
pie* en la maifon de qui 5 àfih que tu interprè- 
te* çonfiderenient J par le feins : allegoricque, 
qifee'eft faire fesjouurages. la mailon-donC eft 
lame ,, à laquelle celuy qui a delailïe les cho- 
fes^xterieüres a fqh recours * àce qu’il lify ard- 
ue de là ce qui en eft propofc* <5r les œuures de 
1 qui-eft continent,ne feroient elles pas 
parlayolonté deDieutcarilifyàuroit point là 
dèdifcpurs efloignéde ceux qui ont accoüftii- 
ju 4 d’habiter eri dVme. Au refte la volupté ne 
fe [retient pas deftduer auec fon domefticquej 
ains (ayant pris parle manteau luy dit, Derà aùee 
moy . & comme lès veftemensfônt les couuer- 
tures du corps:auflî font les viandes 8c les bre'u- 
uages.de l’animal. Or voici cequ* elle dit, Pour- 
Ttuation de quoy refufes-tulavoluptéjfans laquelle tu ne 
U volupté, pourrois viure? Voila ie retiens les caufes effi- 
cientes d’icelle , & ie m’aflure que tu ne pourras 
perfifter, fans que tu te ferues de quelqu’une de 
fifiUncei* ces caufes efficientes. Que dit le continent à ce- 
çonttntnu la? Si ie doibs ( dit-ilferuirà lapaflion , pourjla 
matieceefficiented^ fortiray auffi dehors la paf- 
fion. lojifkajtwt Uijti fon habit mrcUsmamsA'tcctliy 
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s enfait 9 erfortit dehors. Mais, dira quelqu Vn,qui Sortir du âà 
éft-ce qui fort dedans ? n y en a-il pas plufieurs? 
ne font ce pas ceux qui âyans eüité de commet- 
tre vn fàcriIege,ont defrobé de leur propre mai- 
fon,& rt’ayans pas oütragé leur propre pere^ont 
yfé d’infolerice enuers vn autre \ Ceux cÿ for- 
tent bien de quelques pechez, mais ils rentrent 
en d’autres.Or il faut que celuy qui eft parfaite^ 
ment tempérant fuye les pechez, tant petits que 
grands , & qu’il ne foit point furpris en pas vn. 
mais quand à Iofeph (d’autant quil eft ieune^& 
qu’il ne pouuoit combattre auecvn corps Egy-^^r- 
ptien,&: furmonter la volupté)il s’enfuit:& Phi- 
riees le Preftre, lequel aüoit efté embrazé d’vn 
zele feruent pour Dieu,il ne s acquift pas fon là- 
lut par la fuitte : mais ayant pris vne dagüe,ditte 
Syromaftes,c eft à dire la raifohde feruéte emu- &*£ 4 ^** 
iation,il ne fe retirera point auparavant qu’il ait 
frappé & dagué la Madianite ( qui eft la natù- M*dUnito 
ire cachée dedans le chœur ditiin ) parla matrice 
d’icellerà fin que elle né peuft produire ny plan- 
te , ny femence de vice : à caufe dequoy la folie 
eftantretrarichée,l*ame reçoit double loyer & * 

Iot,qui eft la paix & le Sacerdoce, qui fon t ver- 
tus fœurs germainesi Parquoyilnefautefcou* 
ter vne telle femme , ie dis la malice du feris vi- Exo ^' ** 
tieux : veu que Dieiifit du bien aux nourrices, 
parce quelles n’auoierit tenu conte du cotri- 
maridementdé Pharaori Iedifperfeur, & con- 
feruoiët les mafles en vie,lefquels celuy là vdu- 
loit exierntiner, pout eftrc tfop grand arriateut 
de tout le fexe féminin * & ne cognoiftre pas le 
grand Auteur, en difant , le ne le cognois pas* 
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mais ilfaut croire ^ vne autre femme telle qu a 
eftc Sarra , qui eft la vertu commendante & re- 
gente:auffî le fage Abraham luy oheïten ce que 
elle l’exhorte biçn.car en premier lieu lors qu’il 
n’eftoit du tout deuenu parfait : mais qu’il 
philofopho.it encore es choies hautes de nature, 
auparauant qu’il euft changé de no:lçâchât qu’il 
ne pouuoit engendrer d’ vne vertu parfaite , elle 
luy çoniciile de faire des enfans à Agar la fer- 
s4g4rdoiïrf nante, c’eft à dite, de la dodrine circulaire & 
mwcmtmn CQmaU mç: d’autant qu’ Agar s ey:pofÇydemeutc 
celuyqui s’exerce pour demeurer en 
la; vertu parfaire > auparavant qu’il foit enrooilé 
auecles bourgeois 4e la vilfe d’icelle, il demeu - 
re auprès dans les difçiplines circulaires , ou des 
açts liberaux : à fin que par le moyen d’icelles,il 
entre librem ent en la vertu parfaite, mais apres 
qu it f eft veup&rfait ôç accomply , & qui pou- 
uQiç dé&'ja enfemen.çer» encore qu’il fceuft gré* 
d^qu ilfuft reçoguoiflàm à ces en(eignemës 3 par 
lefquels ilseftoit joint à la, vertu, & qu’Hpençalt 
que c’eftoxc chofe facheufe 4e les efçonduire ; li 
. fit.ç-ij a^doncy parroraclc de Dieu qui comman- 
Cen. ji. de, tout et cjuetedira Sarra , ef coûte fa ~\oix. que ce 
^rrefi de yoe Ipy > d chacun de nous ce qui eft/vn arreft 

•u.rtu pftg, Je ^ vertu# car li nous voulons enten4re toutes 
les çhpfes que la vertu nous confeille, nous fe- 
rons heureux, niais cecy , Tu m mange du fruittde 
Ce», j. l\v^rx t dj4Xj/4fl feul te t'auw defendu de manger, ed au- 

tant ço.airne s’il df/oijt, tu as donné confente*- 
ruent au, viçç, lequel i) falloir entiereineat re- 
porter : pour cela tn/eras n?an4it,(& upnpas la 
tçirq) en^œi^res# qneU^çftlacaufedp. cela/ 
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Le ferpenteft la voluptéiqui eft vne éleuation Défaille» 
irraifonnablede l’ame. elle eft maudite d’elle- dtUvelu- 
mefme & s’arrefte au feul vicieux, & à nul ver- V*' 
tueux. Adam eft l’entendemét tenant le milieu, e A 

lequel eft conuaineu eftre tantoft irteilleür, taii- marque dt 
toft pïre:car en tant qu’il eft intellect, il n’eft ny t menât- 
vicieux , ny vertueux proprement: mais il a ac- ^ nt \ 
couftümé dé Ce changer par la vertu en mieux, 
ëc par le vice en pire. U n’eft donc pas à bon 
droit thaudit de ioy- mefme, veu qu’il n’a riy vi- 
ce ni a&ion felS levice.mâis la terré eft maudite 
en fes çeuures : car les aétions qui pénétrent par 
route i’amë, qu’il a appelle terre ,(ont reprehëfi- 
bles & coulpables. Félon la malice de cëluy qui 
lés fait; & fuiuant fcela il inféré qu’il mangera la 
terre en trifteffe : comme s’il difoit, qu’il ioüira 
de l’ame auec douleur. car le vicieux ièfert de 
Ton ame toute fàvie en facherie,n’ayant aucune 
caufede ioye , que la iuftice & prudence ont 
accoutumé d’engendrer . & les vertus qui 
fontaflifes âü meime ilîege. Elle te portera donc Cen.jl 
des cfyines cr des chardons . mais qu’eït-ce qui ïe 
produit & germe en l’ame infenfée , fi ce ne 
lont les paillons qui là piquent 8c l vlcerent: leC- 
qneilesilânômméefpines par figure : py l'ef- , 
quelles premièrement les motions brutales 
reflancent aux meurs, auec lefqüelseftansran- 
gees, elles embrafent & confommet tout ce qui 
Fa côncerne.car il dit ainfi, si le feu cftantforiy r en* Exclut* 
centre des eftmes y çr^iet à brujlcr la grange ou iesefyics> 
m le champ ,celuj ejui j a mis le feufzyera.V' oy- tu que 
ce feu qui eft fbrty , & eft ;bemotion brutale , ne 
bruflepaâries eipin^aift&l^rçncomracatcefti 

p y 
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- mutation eftant l’enqueterefTe des paillons, à 

trouué ce qu’elle deliroit , & apres Pauoir trou- 
ué elle brufle ces trois chofes, la vertu parfaite* 
icertu réfre - l’adtiancement , ôc le bon naturel . Pour la ver- 
finfeef*/U tu il l'accompare à la grange : car comme le 
fruiéfcy eftamafle & conferué , aufliles belles 
. &honneftes chofes font mifez & conferuees en 

lame du fage : ôc Paduancement eft comparé 
aux cfpics,par ce que Pvn & Pau tre eft vn inper. 
EpcS' mat- fai^defirât là perfe6tio:& le bon naturel au ter- 
V* esd *"* n ' roir, d'autant qu’il eft propre à receuoir lesfe- 
mences de la vertu, il a puis apres appelle des 
L* tr if lictté chardons chacune des pallions , parce qu’elles 
de chaque feint triples, l’afïeétion mefme, là caufe efficien* 
fafion four te , & l’effet d iceux : corne la volupté, ce qui eft 
faire C*Uu- pi a if ant ^ & ce q U ife refiouïi; : la cupidité , le 
Grec? mt concupifcible, & l’eftte cupide la : triftelîe, ce 
reAÇotoç] qui eft trifte ou douloureux , ôc Pattrifter :1a 
equtefi vue crainte , ce qui eft à craindre, & le craindre, o* 

ejpece de tu m £çr eras l'herbe du champ en la fueur de ton lufare. 

chardon. xt <* ,, c ' o 1 J 

, IlappeUeroin & pain, par vmuoque ,vnemel- 
Cen. j. me choie, le foin eft la nourritnre de la belle 
brute.Or le vitieux eftan t dépourueu de la droi- 
rotntfpam teraifoneft comme vne belle :& les fens qui 
vntuocjues. font part de Pâme, font aufïi brutaux : & l'en- 
tendement mefme defireux des chofes fenfî- 
La u/e du blés , par les fens irraifonnables , ne lesappete 
jol* ejt fent- p as jr^ ns traua ji ^ faeur : car la vie de Pinfipient, 

. quipourfuit & affè&e les caufes efficientes des 

voluptez , & tout ce qui eft: efïèéhié parle vice, 
eft douloureufe & onereufe : ôc iufques à quâd? 
Ju/quedce que ( dit l'Efcriture ) tu retournes en U 
terre de laquelle tu us eflc prit. Car maintenant ce- 
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Juyquladekiffé lalâgeïlè celefté, n’eft point 
eftimé entre les choies terreftres, & inftables. 

Il finit donc aduilèr où il f’en retournera, mais 
ce qu’ il dit , ne lèroit-ce pas quelque choie qui 
fe rapporterait a cecytc eft à l^auoir que le fol 
inteQeéb eft touGours détourné de la droite rai- 
lon : ce qui eft pris,non de la nature fublime, 
ains de la matière la plus terreftre. or- celuy qui 
ne bouge & celuy qui fe remue eft le mefme, & 
celuy qui déliré de mefmes choies : & pourtant 
il inféré. Parce que tu ès terre tu t’en retournerai G,n 
en terre, qui eft pareil à ce qui auoit efté dit 
auparauant. il eft aullî déclaré par cecy, T en 
commencement & ta fin , font tout "V» çr mefme. 
car tu as commencé par des corps qui fe cor- 
rompent en terre; & finiras aulfi en iceux, apres 
auoir frayé le chemin de la vie qui éft entrer 
deux , & n’eft pas le grand chemin Royal, mai» 
le raboteux &remply de huilions & chardons, 
qui ont accouftumé depicquer &vlcerer. 

Fi n du troifiejme liure des allégories . 

T iij 
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PE PHILON IVI F , DE 

LA VIE DE MOYSEjQV IL 
eft traidté de la Théologie 
& Prophétie. 

Livre I. 

"Ai délibéré de mettre par rfîrit 
U yiedeMejfe , lequel a efté 
félon Iaduis d aucuns , le 
Legiflateur des Iuifs, & 
( elon dautres,llnterprete 
defr&ia&es LpiXjhomme 
tres-grâd,& tresparfait en 
toutes fortes & pianieres: 
& de le donner à cognoiftre à ceux , qui en font 
dignes. Or la grande renommée des loix qu’il a 
laiflees 5 a efté efpanduëpar toute la terre habita- 
ble 3 tellement qu’elle eft paruénue ïufques aux 
derniers bouts d’icelle. Peu de gens ont fceu à la 
verité^quel il a efté:peut eftre par enuie, ou par-r 
ce qu’vne grande partie dès ordonnances des 
Po*r ^telles autres I.egiflateur$ fur la police des villes, e- 
k* ftoient contraires à celles de Mpyfe.Ce quipou- 
^tme °** uo ^ e ^ re cau ^ > < î ue ^ Grecs eloquens dai- 

| f T dç Mojfi , gnerent hphpret fa m emoire par leurs efcrîts, ni 
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fjüirê toêntibn de luy: la plus pirt4«qu«s ont 
dif&mélfes belles grâces ,& vertus qü ils auoiertt 
icquifes par le moyen des bonnes fciences , Sc 

àtts liberaux, en des Poëfies^ou profes ayans 

compofé des Comédies, & trâi&é des fables Sy- 
bariticques pleines de grande vilenme,& ordu- 
re.Il euft mieux vallu, qu’ils eullertt emp oye ces 
beaux dons de nature au récit, 8c deciai^tion 
des bons & fages perfonnagesi & vies , ahh qtie 
nulafte tant ancien , que nonueau , toüt prelt a 
reluire,ne fuft(eftantabandonne, & laiiie en re- 
posions fouz lopied & en oubly: A fin aulit qu a 
ne femblaft qu’ils eurent delàilïe les bons argu- 
mens & fuiets , pour en prendre en leur lieu & 
en preferer d’âutres, indignes d’eftre oins, eitil- 
dians à bien dire,& orner les méchancetëz.poUr 
les faire mieux paroiftre.Mais moy ,laiflant 1 en- 
uie de telle maniéré de gens, & paflànt outte,ie 
declarèrayles faits de cet homme, les ayant en 
partie appris des fainfts hures qu il a laiflei, 
comme vn memorial admirable de fa fage(le,& 
en patrie d’aucuns des plus anciensde noftte na- 
tion ; d’autânt que i’ay adjoufté& entre-mefle 
toufiours ce qu’ils auoient oui , auec les elcnts, 
qu’on lit : à raifon dequoy ie penfe auoir plus 
examinent efpluché ce qui concerne^ vie,que 
les autres.Orie commenceray la ou il faut corn- 
piencer.Moyfe eftoit Hebreu de nation .Il a elle ^ 
né,& nourry en Egypte , parce que les ancei res g{Sft , rjay ^ 
pour laloneue famine, qui preflbit,& tourmert- Aturn tn 
toit la Babylone , & le pais d’alentour , auoient E VF ,e. 
abandonné leurs maifons, cerchas nourritures, 

&s’en eftoient allez demeurer en Egypte, qui 

P inj 
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ïgtjf tjjyt eftrn païs plat, gras, fertille, & abondant eÿ 
ffr jtnt . t p Utesc } 10 f eS}C [ 0nta befoin la nature humai- 
ne , & principalement en blé : car le fleuue d’i r 
Çiftil. celuy, lors que l’elléeft en là force & vigueur, 

& qu’on dit que les autres riuieres de chafque 
contrée, & les torrens Pabbaiflêntj croiflànç, 
ÿcf’epandant çà& là, abbreuue les terres , Sc 
les rend piarefçageufes : de forte que fans qu’il 
foit befoin qu’il tombe de la pluye du Ciel,elles 
rapportent tous les ans abondamment toutes 
fortes de biens : fi ce n’eft qu’elles foient allie- 
gées,&enuironnées de lire de Dieu , pour la 
regorgeante impiété des habitans. Moyfe donc 
a eu vn pere & mere les plus gens de bien qui 
fullent en ce temps-là : lefquels combien qu’ils 
Mtjfcdt- fpdent d’vne melme lignée, toutefois vne mef- 
jetndu àtA- me volonté &afïèétion les auoit pluftoft cpn- 
br*kam. ioin dis, que k race & le fang. Il eftoit dgfcendu 
dedroiteligne&aufeptiefme degré de celuy, 
qui ayant laiilefon pais , &eftant venu, comme 
ra 4m ' eftranger, demeurer ailleurs , auoit elté le chef 
& premier pere delà nation des Iuifs. Qril fut 
nourry à k façon des enfans des Roys, p'ar cet- 
te occafion. Le Roy du païs d’Egypte, voyant 
quelepeuple des Hebreux croiffoit & mvilci- 
plioit , & craignant qu’eux qui eftoient eftran- 
gers,& en plus grand nombre le inHfç nt P ar 
vne main plus forte à combatre contre ceux 
du païs, pour 1a domination du Royaume , vint 
à machiner &fonger tous les mefchans& ini- 
ques moyens qu’il peuft pour abolir leurs for- 
ces tellement qu’il commanda que desenfans, 
fo^lesict naiftroient , les femelles fulfent nourries, à 
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raifon que la femme, pour l’imbécillité de fon 
«atiu:el,n’eft pas propre à la guerre: & qu’on fift 
mourir les maies, à fin qu’ils ne peuplaient les 4 mort en 
villes :d’autît que la puiffauce des beaux & ieu- 
nés hommes.eft corne vn fort,bien remparé de 
murailles difficile à prendre,&à abbatre. Si toft 
que Moyfe fut né,il monftra quelque chofede 

E lus que le fils d’vn fimple homme,de forte que 
: pere&la merene tindrent copte , tant qu’il 
leur fut poffible , des Edits du R oy . Trois m ois 
donques enfuiuans(come on dicjil fut allecté en M*H*tiUeu<c 
en la maifbn n’eftant apperceu de perfonne* & f a * m . en ie "~ 
pour autant (corne couftumierement il aduient^,,.^, nj 
fous le gouuernement des Roys ) qu’il y a touf- finit. 
iours quelques vns qui recher chët ce qui eft ca- 
ché aux cabinets & autres lieux fecrets ,& fe ha- 
fteht de rapporter au Roy quelque nouuelle, le 

f jere & la mere craignans qu’en procurant le fa- 
ut d’vn,& voulant ïàuuer leur enfant, ils ne fut- 
fent tous auec luy mis à mort, apres l’auoir aièz 

S laint,le mirët & l’abandonnèrent au riuage du rmugc du 
euue,& tous triftes & efplourez P en retourne- Nil. 
rent,fè fafchans fort tant de ce qu’il falloit qu’ils 
executairentdeleur propre main ce mefchant 
aéte,& fuient appeliez meurtriers de leurs en- 
fans,qu’auffi pour l’eftrange & piteufe façon de 
la mort dontü deuoit mourir : parquoy fe blaf- 
m oiet,eftans caufe qu’il foufïroit plus grad mal, 
que fi du commencement ils l'eufient fait mou- Regrets du 
rir. Car difoientiIs,Pourquoy eft- ce qu’inconti- t er * o , ’ nere 
nent qu’il a efté né,nous ne l'auons abandonnée ** Mt ^ e% 
l’enfant quin’a encore gueres goufté du laid de 
la nourice,n’eftpas eftimé au nôbre des homes, 
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» tomrtie on pHiffe,ftiaii céfttiy a efté ndtfrritroi* 
» mois entiers éti viih,& fitns qu*il èn ftift bêlbihi 
» qili nous eft vne g tiie fâcherie, ècàlùyvü grSd 
» tourment : parce qtfayant confiëu , qtie fèftoit 
» que du plâiiir & dfe l’enhuy , il meurt auet pltiS 
•» grand fentimënt dfe mal. Ainfi fe depart»rént,né 
lçachans ce qu’il pouuoit adüefiir , eftàiisefpdi 
d’vn pitoyable ennuy. Or la faèurde l’enfant, 
qui auoit elfe abandonné du père & de la mere, 
eftant encore ieune fille, mtriée d’vne bon ne af- 
fection, qu’elle portoit à fbnfithg, attèndoit vrt 

{ jeu loin, ce qui en aduiertdroit. Cértesdme 
"emble que toutes les chofès , qui depuis àduin- 
drent, furent conduises par la preuoyancede 
Dieu, lequéf aUoitfoirt dè l’enfant. Le Roy dit 
pais audit Vire fille vfiique , laquelle il âirnoiç 
fort, & dit -on , qu’il y aùoit long temps qu*ellé 
âuoit efté mariée fans arfoir eu enfans:èombie« 
qu’elle en euft grartd’ eduie , ôe principalement 
d’enfans maffes , pour fuccédér à kconfônne 
paternelle, &Royauté, laquelle effo-it éh danger, 
pat faute dé petits fils, de veniren ttfaineftran- 
ge. Eftant don que s toufioüts fâchée, & encdrei 
plus ennuyée ce ioùr là, quéles autres, de telle 
forte que polir la p'elànteur des facheiriés eHe 
fut prefque en defefpoir , elle , qpi auoit aécoiiï- 
ftutné de demeurer dans fa mailon,& dené pat 
fer le fueil de l’huis , faillit auec fes féruàntes fitr 
le riuage , là où eftoit gifartt l’enfant. Godante 
doncqueS elle s’en alloit laUter en vriVètgier et 
pais & ombrageux, lequel éftoitfut 1 feriuage du 
h» file J» fleuue J’apperceut, & conianda qù'ôhiuyappor- 
Rtjtfmtuê taft :apres l’au oir b ien contemplé depuis la tefte 
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jufques aux pieds , & qu’elle eut efté foftaifede h cowf*r- 
la beauté, & taille du corps, le voyant pleuter en f ,tn enutTS ,e 
eut pitié , eftant ja (ou courage flecny à l’afFe- J/*'" Me - > ~ 
ftion maternelle, & comme s’il eufteftc fou 



propre enfant. Or fçachant bien que deftoi* 
l’enfant d'vn des Hebreux , qui craign oient l’E- 
di&du Roy , ainfi qu’elle deliberoit comment 
elle le feroit nourrir ( car il ne faifoit pas feùr de 
le faire porter incontinent au Palavs Royal) la 
ioeur de l’enfant , qui faifoit le guet , apperceiit 
fort bien le doute ,& difficulté, que faifoit la 
Princefle , & lors luy demanda fi elle le vouloir 
faire mettre en nourrice, & le faire allaiter chez 
quelque femme Iuifue , laquelle eftoit accou- 
chée n’y auoit pas long temps: la Princefle luy 
refpondit , qu’elle en eftoit contente : inconti- 
nent la jeune fille luy amena fitmere, comme 
vne cftrangere, laquelle- eftoit aufli la propre 
m ere de l’enfant. La merc eftat de ce fort ioyeu- 
fe, promptement & fort volontiers luy promit, 
moyennant le falaire,qu’elle deuoit receuoir de mere 
la nourriture de l’enfant : ce qui auintpar infpi- 
ration diuine,& ordonnace de Dieu, appreftant 
à l’enfantfes premières, naïfues,& vrayes nour- 
ritures.En apres elle luy donna vn nom, l’appel - 
lant MoïSErnom qui eftoit bien feant & propre, D i ‘ * f *-* /tf 
d'autat qu’il auoit efté'tiré hors de l’eau, laquel- 
le les Egyptiens appellent Mos. Ayant bien pro- 
fité,& creu,la mere le fèura auant temps, & rap- 
porta à celle , qoi luy auoit baillé , frayant plus ^ A 

nefoin detetter. C’eftoit vn enfant,à le voirge- 
nereux, & d’honnefte maintien : au moyen de- fi/, /* u 
quoy,la Princefle, voyant qu’il eftoit plus beau, p rince/*- 
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& grand, que ne portoit fon âge : & eftant par 
Ton regard attirée, plus que deuant,à fon amour, 
le dit eftre fon fils , ayant faiâ femblant d’auoir 
efté groffe , à fin qu’il iuft eftimé vray & naturel 
pi tu met m enfant,& non foppofé : Or Dieu naeine & con- 
* hnntf» d u i t à bonne fin toutes les chofes qu’il veut,en- 
-«r core d’elles foient mal-aifees à executer. E- 
fiitii dÿfiti- fiant don cques Moyfe nourry & traifté royal - 
/a lement, il ne prenoit point plaifiràce que les 

autres enfans s*amufent,à moquer,à rire,ny au- 
tres jeux d’enfans: combien que ceux qui en 
auoient pris le foin, & la charge , luy permifiènt 
r i n p' m û<m de prendre fes plaifirs,& elbats , & n’vlàflènt 
ç£\txccûtn- d’aucune rigueur en fon endroit; mais fcmon- 
« rature Je ftrant modefte&r graue, s’addonnoit, & s'occu- 
poit à ouïr & voir chofes , qui pouuoient profi - 
ter à l’ame.Incontinent Ce prefonterent les mai- 
ftres d’efcolle , les vns d’vn cofté f les autres de 
l'autre : aucuns venans de leur bon gré , & fans 
eftre mandez des contrées proches, bien enten- 
dus aux loix d'Egypte : les autres , on les fit venir 
de la Grece , auec grands gages & fàlaires : l’ef- 
perance & peine de tous lefquels, en peu de 
temps il furpafià : tant il eftoit de bon e/prit, Sc 
de bonne nature , preuenant ce qu’on luy vou- 
loit enfeigner : de forte qu’il fembloit qu’il ne 
xlJè. ‘ fift que fefouuenir,au lieu d’apprendre:& outre 
force cC-vne cela, il comprenoitde luy-mefme chofosdiffi- 



aecZx qut poils & allegi es, & qui maniét bien leurs menu 
fa it otent bres,délituent de foucy les maiftres *de la lutte, 



benne nam- ciles à comprendre: aulliles grands eforits in- 
*• . uententplufieurs chofes nouuellesauxfciences. 

c ejtotent ç ar tout a j n jj e j es cor p g ^ q U j f ont bien dif- 
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feè leur donnant point , ou bien peu de peine, & cdmkatolem 
de foin : comme auffi les arbres , qui poulfentà * c*»fsdt 
puifïànce, & profitent d’eux-mefmes , releuent t* n Z 1 
depeine les jardiniers, &laboureurs:demefme 
lelpritjquieft bien né, preuenantles enfeigne- "mbJtjpnt 
mens, qu’on luy monftre,eft plus auancé de foy, nuds 9 ils 
qu’il n'eft de fes maiftres,qui luy monftrent:tel- “Z™'*»* & 
lementqu ayant pris quelque commencement 
de fçauoir , fouaainement, félon le commun utnne. 
prouerbe,fe prendra,comme le cheual, à courir 
par la campagne.Les fçauans donques d’Egypte 
luy monftrerent les nombres, la Geometrie, la L ***t ,H, * m 
fcience des rythmes &cadences,des harmonies *' 
des mefures,& généralement toute la Mufique, 
tant parl’vfagc des inftrumens , que par la dé- 
claration & explication des raifons, qui fe trou- 
uent aux arts,&pa(ïages plus communs : & ou* 
tre,laphilofophiefecrete,& cachée en des mar- 
ques 8c lignes , laquelle ils monftroientpar let- nphilofi- 
tresappclléeshieroglyphicques,oulacrées,& fk$e(ècnttc 
certaine rangée d’animaux,qu’ils honorent des dr/£jÿ- 
honneurs des Dieux.Les Grecs lui monftroient 
les arts iiberaux,qu’o appelle Encyclopedie.Les 9 
autres , qui eftoient des lieux circonuoifîns , luy c'eftidire, 
monftrerent les lettres Alïyriennes , &la feien- vnume 
ce Chaldaïcque , qui trai&edes corps celeftes, fit* 

laquelle il aprit auffi des Egyptiens, qui eftoient 
fort addonnezaux Mathématiques, tellement liment on 
qu’il comprenoit de poindfc en poinéfc ce, que nffrtnd, 
tous les deux luy enfeignoient , prenant garde 
par mefme moyen en quoy ils s’accordoient, 

& eftoient differens. Il laiflbit là les difputes, 

6 c ne fe trauailloit à vaincre les autres parla fub- Mojfe n'e- 
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tilité d’iceîles : ains fen efloignant chérchoit îd 
vérité: car fon eiprit ne pouuoic receuoir au- 
cun mènfonge : &ne rèflembloit aux héréti- 
ques obftinczaux opinions , qu’ils mettent erf 
auant , & les publient tout ftinficorfrme elles 
font venues en leur fantafie, fins confiderer fi 
eUesfoitt bonnes ou non:failans comme les 
aduocats, plaidan^pour leeaiig feulement, les- 
quels né le foucient pas, fi les caufes qu’ils plai- 
dent pour leurs parties font bonnes ou mauuai- 
fes. Apres qu’il euftpalîé l’âge d’enfance , il 
employa ion efprit , non comme aucuns , qui j 
laifient les volages defirs dé jeunelîe courir fansf ’ 

frein çà & là : combien qu’il fe prefentaft vue , 
itfinité d'occafions , pour l’embrazér & e£ 
chaufer , à raifon de toute forte de plaifirs ôc al- 
lechemetis, que la mailbn Royale fburmflbitî 
mais eftant conduit par l’attrempànce & fo- 
brieté 3 qui iuy feruoieht de brides , il domtoit 
ôc rctenoit par force fon courage , qui ne de- 
mandoit qit’à courir : & quand & quand adou- 
cilfoit& appriuoiioit les autres paffions, qui dé 
leur naturel font forcenées, ôc enragées. Que 
fil aduenoirquelapaffionôc fenlùalité tât foit 
peu , fe remuait , ôc vint à fecbüer les ailles , â- 
lorsil ledonnoitdes punitions plus alpres ,bit 
léblafmoit jôcchaftiôit de paroles. Somme, 
ayant toujours l’œil fur les premiers allants , ôc 
mouuemcns del’ame,illa tenoit en bride , ne 
plus ne moins qù’eft tenu le chenal , qui eft re- 
belle à ton maiftre: ctaignancquefiellescou- 
roient plus loing , à la fin , malgré la raifotr, t 
qui leur doit tenir la bride , tout Fuft en defbr* 



Digitized by L.ooQle 




III. Ùts Alkgorits. 

4re <fc confufîon. Car les premiers mouuemens L£*t* mters 
del’amefontlesc^pfèsxles bonnes & muuuai- 
fesœuures : des bonnes , quand ils obeïflent à j es fa y* onet 
la raifau , compte \ leur guidon : des contraires ou *«****- 
éf maupaifes , quapd ils fopt fi déréglez , qu’ils /»«**»• 
ne veulent obéir , <8 c veulent faire tout à leur 
piaifir. Non faps caufe dope ceux qui le hap- 
toienc,3c tous les autres aufli eft oiêt efmerueil- 
Içz & eftounez de ce qu'ils yoyoient outre l'or- 
djnairç en l,uv, ne fçachaps de quelle nature 
eftoit le gentil efnçit qui habicoi; en fon corps, 
orné & paré de fi beaux p^xur traits incelleéfcuels: 
tellement qu'ils recheçchoiept fil eftoit hu- 
xnain,ou divin, ou meflé des deux natures, d'au- 
tant qu’ft n'auoit riep de fepiblable aux autres, 
mais paroifloitpar défais tous, &tendoit tout 
ioursà quelque chofe plus grande & magnifi- 
que : nç fourniiJant à fou ventre que fon ordi- 
naire, &fà portion neçeffaire , que la Nature 
auoit; ordonnée : quand. autres plaifirs du corps 
quiprocedent'des parties , iefquelles font det 
fous le ventre , il ne luy en fouuenoit point , fi 
cen'effcoiten ce qu’elles luy pouuoient feruir 
pour engendrer des çnfans légitimés : fur tout 
il eftoftciuieux de frugalité, &n y auoitpas vn 
quihaïft plus que luy , la vie debordee enfuperr 
fluitez demandes: parce que tout fon fouhaic 
& défit eftoit de viure de lame feule, & non du 
corps. Il faifoittous les iours paroiftre en foy ^ foLt ^ 

Î >ar effets &Gçuures ,les enfeignemens de phi- Uvu. 
ofbp'hie, dffant ce qu’il penfoic,& fa^fant cno- 
fçs confonds à fon dire -> à fin qu’il yeuft vn 
fao^ccjprd entre fa parole & fa vie , & que 
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quels eftoient fes propos,tellefuftfa vie :&qiie 
comme eftoit fa vie , telle fuft auflïfa parole: 
prenant garde ,que comme en vn infiniment 
de Mufique, toutes les parties füflent d accord; 
Il y en a plufieurs , qui lors qu’vn petit vent de 
bon-heur tombe fur eux , Penflent & boufient 
d’vnegrandeur ,fe monftrans fiers en l’endroit 
des fimples perfonnes , & les appellent abomi- 
nations, empefchemens, faix de la terre, & leur 
donnent autres noms femblables , comme fils 
eullent chez eux feellée en quelque lieu fiable, 
la fermeté de leur bonne prolperité , &fuflent 
' afleurez d’eftre toufiours heureux , combien 
L*{*rtunt qu’il fe puifle faire,qùe lelëdetnain ils ne foient 
mutile. plus ai j tnefiTie eftat.Car il n’y a rien en ce mon- 

deplusmuable que la fortune,laqudlerènuerfe 
demis deflbus les chofes humaines , ne plus ne 
moins qu’en vn jeu de dez : fouuent le mefme 
MefcftgwtJ- î our e jj e a kk a i(f e ce luy , qui eft haut monté : & 
eunUUutli, efleuel1iutnble,& le petit. Ces gens*Ià,dis*je, 
de Ufortu- ores qu’ils voyent toufiours cec y aduenir , & le 
*«• cognoifièntà veuë d’œil ,toutes-foisilsniefpri- 

fent leurs amis : trafgreffentles loix, deflous lef- 
quelles ils oi^it etté naiz 8c nourris : font fi déré- 
glez qu’ils changent les bonnes couftumesdé 
leur païs , oit il n’y a que redire : & fe voyans 
pleins des biens prefèns , que de iotir à autre ils 
reçoiuent ; ils n’ont plus de fôuuenance des 
vieux.mais noftre Moyfe , ayant attaint lefom- 
met delà félicité humaine,& eftantrepütélefils 
d’vn fi grand Roy , & félon Tefperancedetous 
ceux du pais ,1e futur fuccefïeur à la Royauté 
paternelle ( car on ne Pappelloit que le jeune 

Roy; 
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Hoy)cnfLiiuit la doétririe de Tes parens & ayeuls, 
eftimans les biens des perfonnes , qui Tauoienc 
adopté^combien que lors ils flirtent reputez ex- 
cellens , eftre faux ,& baftards : & au contraire 
ceuxde fes propres 8c naturels pa rens , ores que 
pour quelque temps on n’en fift conte, eftre ifcs 
propres & vrais biens. Comme donques vn iu- 
ge droit 5 c roide,cantde ceux, quU’auoient mis 
au monde , qu’auflî des autres, qui Tauoient 
adopté,recompençoit ceux-là d'vne bonne affe- 
âdbnj&: pieté filiale, qu’il leur portoit;& ceux-cy 
pât aâion de grâce , reconnoiflànt en tout & 
par tout les plailirs qu’il auoit receu d’eux : lef» 
quelsii eut toujours reconneu,f il n’euft apper- 
ce u vue grande impiété 8c cruauté , que le Roy 
machinoitconrre Dieu. Car,commeiaypar cy 
deuant dit , les Iuifs eftoient eftfang&s , les an- 
oeûrcs desquels auoient quitté pour la famine 
8c directe des viures, Babylone, &: autres Sei- 
gneuries , qui eftoien t par delà , & f’eii eftoient 
tiiys en Egypte , quart comme rtippliâns , * ainfi * J»«ùW 
qu’en vnelacrée&feure retraittejf’eftantfoub^^^ 
fciisàiafcydu Roy, & à la mifericorde des ha- \ ° e ^ U z fjè 
bitaus. ( AulTi les eftrangers, félon mon iiige- f*js. 
ment, doiuent eftre mis 1 au rang des fupplians 
èii l'endroit de ceux, qui les reçoivent &: accueil- 
lent)dc lupplians deuindrent loüagiers &ami$, LdC4t ^ reSt » 
eftaas presque égaux en honneur aux Citoyens, 
voifinatis auec eux,&: difFerens bien peu des na- 
turels habitansdu pais: Tous ceux-là donc- 

ques> qui auoient lailîé leur maifon , & eftoient 
venus en Egypte pour y demeurer auec toute ^ 
feureté, comme en vn fécond pays, furent faits ijfti 

ÇL 
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parle Roy.du lieu efclaues , ne plus némoin* 
quef'ils euiTcnt efté pris félon la Loy & vfance 
de guerre captifs , ou àchettez des maiftres, qui 
* font eflat de vendre les ferfs, qui naiflènt en 

leurs maifons, & eftaient contraints de faire 
toutŒUure ftruile , jaçoit que non feulement 
ü$fu(Tent francs& libres ,ains auf£ eftrangers, 
fitpplians , .& nouueaux habitons :au moyen 
dc qiioycc mçfchant Rô.y ne portoit point de 
j tfithaetdt réûerence à t>ieu >8c necraignoitpas Dieu,dis- 
U kt»UÇ$ je , qui eft protecteur du droiéfc de la liberté , du 
de pie** dtai<2 de l'eAranger, du droid du fuppliant , & 
du droid du citoyen , & lequel a l’œu fur toutes 
les choies cf’icy bas:d'auantageil leur faifoit des 
> * commande mens fi. lourds , & pefàns , que leur 

\ forçe ne les pouuoit fupporter , adjouftanr tra- 

1 uauxfur trauau&Cependatfilfè trouuoit quel- 

| ctmmifù- qu^vn , qui pourfà foibleflè fe retiroit, il eftoit 

i resdesett' e pehainé : pource faire ,ilauoit choifi des Mai- 

; mt> ’ . ftrçs. d’oeuure&^qùi prenaient gardeà tour, fe*. 

V . V. Isms.& cruelSy&quinepardonnoiencàperfbn- 
''neüquîonappelloit àraifbn de leur office, com- 
l miffaires desctwures. Tousdonc^ues trauail- 
| •> , ploient ; les vns'faifoient de terre trempée, des' 

i ! twûelÿ tudles & briques, les autres apportoient de tou- 

| bique. tf s parts des pailles , d’autant que la paille eft le 

, . lien dç la tuille.: aucunsriufE eftoient députez & 

i AM ’ * çjgftfae* : pour les.baftimens des maifons cane 

I particulieres,quecomm4nes, des murailles dey 

5 villes - , & pbiK les trancbée*& foffez:& falloir' 

" que: ceux-là portairent! «w-mefmes noid & 
i; jpw les materwux^ faps qu’il y euft perfonnei 
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qui fuccedaft en leur place & charge , tellement 
qu’ils n’auoient aucun relaüche , ny leur eftoic 
permis tant foit peu dormir :aias eftoient con- 
traints de faire tout ce qu’ont accouftumé de 
faire lesMaiftres ouuriers,& les aidesrau moyen 
dequoyenpeudetemps le corps & le courage 
leur faillirent. Ils mouroient doncques les vns 
apres les autres de pefte, & les jettoit-on , apres 
qu’ils eftoient morts,hors le territoire, fans que 
ils fuflent enfeuelis , & ne foufiroit-on , qu’on, 
jettaft delà terre fur leurs corps , ny qu’oapleu-, 
raft les parents & amis , ainfi roilerablemene 
morts. En ce faifaot, ces mefchans menaçoient 
de maiftriJêr & trajâer comme efclaues ,les af- 
fections de lame ,, que là N atur e a laifteçs pref- 
quelèules detous les autres libres & fraftqkes, 
çn les accablant du fardeau, iqfuppotuble delà- 
neceffité , fi pefante Sç forte , qu’ils n’ofojenp fe 
déclarer. De ce, Moyfe eftoit fart fafché,d’*u- . 
tant qu’il ne pouuoit punircenx , qui faifoieqt ‘ 
tort aux vns , ny ay der les autres , aufquels. on 
fai foit tort . Toutesfois , en ce qui luy eftoiç, 
poffible ,il les foulageoit de paroles ,admon- Mtttrtiffi* 
neftant les maiftresdes œuures , & commilfai- mens de 
res, qu’ils enflent à fattrempèr,& relafcheç M» y/e pki» 

violence de leurs commandements : les, ou 
uriersauffi, de porter confiait» ment les chofçs 
preIèntes,commegens courageux, & vertueux: QfeJcU»i(. 
qu’ils ne .deuoient trauailler leurs efprits aueç 
leur cotps;mais deuoientattendre le bon temps 
apres le mauuaiS'î. parce, que toutes chofes, qui 
font au monde,, çntacçpuftqmé de fe changer 
és chofes contraire auée$ 4 eo beau temps, 
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clainla force des vents,envn air paifibleda rem- 
pefte, ôctourmente de la mer , en calme & bô- 
nace : &plusencores,difoit-ii > lesaflaires.hu- 
mairies Ce changent , d'autant qu’elles font plus 
variables. En leur viànt de ces belles paroles, il 
auoit opinion , qu’il allegeroit, comme 5 le bon 
M edecm , leurs maladies , bien qu’elles fuflenc 
fort griénes à füppoirter : mais eftans appaifées, 
quelque temps apres elles retournoient, & les 
alïàftloierrc plus viuement, leur apportant,apres 
aUbir'VH peu repris force & aleine , vn nouueau 
mal i plus fafcheüx que n’aaoient eftétous les 
alitfeSpteiTMerstrauaux. Car en la compagnie 
de ces mâiftres d’ctüures , il yen auoit de tant 
crbels&renràgez, qu'ils ne diiïèroient aucune- 
ment ett cruauté des bettes venimeufes 8c fa. ti- 
trages J qui fe p aillent de chair C bettes fauuages, 
dis je;dégüiféeserr hommes, lesquelles fouz ap- 
parence du corps Küfltain,qui doit eftre doux Sc 
amiable , mangéiMè'nt tes panures gens x 6c Ce 
rtônttréjent plus durs 8c infenlfbles,que n’eft le 
fër ny le diamant. ■ Il yen auoit entre les autres 
• ' y » » ■ v vti;fdrt ©utragculc, lequel, outre ce qu’il ne par- 
; •• -dénnOit fiefl,eftt>it'aigriik irrité d’auantâge par 
. lès prières & humbles remdnfttance$,qü’onluy 
5 , " .fat(oit,£ê frappoit feux quitte faifoientincon- 
ririftitiSt vifterttehtlon commandement, les in* 
ibHaiït'Sc tourmentant de totites fortes de tour» 
Moj/tfttwtt mensfulquesà lamort.Mdyièl ofta de ce mon- 
0 tfe$£léhia,itige»ht cêt œuüte eftre làindtjcom-» 

n$me. . ^ né atrlîî il éftoit , d e faire ttipurir celtiy qui vis 
^^‘uoitHa rtAnedés hommes. : LeRoy ayant ouy 
Moj/e. Vecy Fut courroucé, eftimant eftre choie grief- 
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«e \ fupporter, non de ce que celùy lhauoit efté 
tué , -'U <ÿ»o l’autre l’auoit tué à tort K ouà bon 
droiét , mais de ce que (on petit fils ne faccor- 
doit point auec luy , & ne tenoit point pour Ces 
amis o^çnnemis , ceux qu'il tenoit pour tels: 
ains hà^foit ceux qu’il aimoic : 8c aimoitceux, 
qu’il auoit rejetté:ayant au relie pitié des autres 
qu’il haïfloit à mort. Or les Seigneurs du pais 
prenans celte occafion , & ayans pour fufpeét le 
jeune homme ( car ils fçauoient bien qu’il luy 
(ouuiendroit des mefcnancetez & cruaurez, 
qu'ils commettoient , 8c qu’auec le temps il en 
prendroit la vengeance , 8c feroit la punition) 
emplirent les arandes 8c ouuertes oreilles du 
Roy (on ayeul, . d'infinies calomnies & faux • 
faits, les vns d’vn codé, les autres de l’autre, 
en fortequ’ils luy imprimèrent au cerueauvne Setg.'itérs 
crainte de la perte de (on Royaume, luy faiiàoe d'egypuà 
à croire , qu’il eftoit en danger d’en érfre def l, " r Ko J‘ ùU ' 
poiiillé, & luy diians :I1 t’adaillira toy mefines: t r* nt 
il fejettera furtoy: il.n’eft pas homme de peu J * 
d’entendement.. U femelle toujours dequel- 
quechofe,&ne faiéè que remuer mefnage: il 
conuoice la Royauté auantle temps : tancoft il 
menace l’vn , tantoil il flatte l’autre : il tue ceux 
qu’il luy plaifi , fans eftre repris de iuftice : Il ré- 
ponde au loin les perfonnes , qui te portent 
bonne adèéfcion. Pourquoy tardes-tu? Attens-tu 
qu’il mette à execution ce qu’il bradé en fon 
«prit î C’eft vne aduance grande pour les trai- 
Ares que les delaiz, que leur donnent ceux, qui 
font dpiez d’eux. Pendant qu’on l’accufoit & tt lt~ en 
calomnioit de celle façon ,U alla demeurer en lu. 

Q_“j 
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l'Arabie pioche région d’Egypte , ou il ponuéit 
feurement demeurer: & là inuoquo&J^t^ffe lé 
priait ,qu’il luy plçuft de déliurer ces pauüres 
gens de leur grandes miferes,& quand & quand 
punir ceux, comme ils auoient bien mérité, qui 
ne laiflbient aucun tourment en arriéré pour af* 
fligerlbn peuple :& qu’il luy permift qu’il vift 
tous ces deux cas aduenir : en ce failant,qu’il luy 
doubléroit la joye. Dieu doneques exauça fes 

1 >rieres : eftant fort joyeux du bon naturel d’ice- 
uyjeqüel eftoit amoureux d , honnefteté,& hai- 
neux de mefchanceté. Tellement que non long 
temps apres , Dieu regarda fon penple,& prit 
connoiflànce des affaires d ? Egypte,& y aflït fon 
iugement tel qü’il appartenoità là diuiflité, 
commeil déclara parfaîéntence toute notoire^ 
& par les punirions defquelles il chaftia celle 
mefchjnfe nation d’Egypte. Cependant Moyfe 
\fexerçoîtàrefcrimedevertu, ayant chez foy, 
pourlamaiftreiFe 1 , Iaraifon ciuile, delfouz la- 
quelle f’exerçant aux deux façons de vie tres- 
loiiables , c’eft à fçauoir la contemplatiue & la- 
£riue,il y trauailloit fbrt,fueilletan t toùfibursles 
enfeignemens de Ëhilofophie , les comprenant 
viftemerit , & les retenant bien en là mémoire, 
fànsiamais les oublier, à lin que puis apres il les 
mift en vlage , en les accommodant à chafcune 
de fes aérions louables : ne le fouciant aucune- 
ment delà réputation du monde,ain$ delà veri- 
térdautant qu’il Feftoit affigné pour fon feulbut 
la droite raifon naturelle ,-laquelle eft la fource, 
& fontaine de vertu : vn autre que luy , qui euft 
fuy Tire cruelle d vu Roy, &.quinouueUement 
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foft venu en vne terre eftrange , & n’euft point 
auparauant frequente les mœurs & couftumes 
des habitans du pays, ny parfaittement conneuj 
quelles chofes leurplaifent, oudéplaifent, euft 
tafchédeviureenreposauec les autres, fans fe 
donner à cognoiftre r ou bien fil euft voulu pa- 
roiftreau milieu des habitans, il euft tafché d a- 
uoir l'amitié & grâce, par fes grands & aggrea- 
bîes feruices , des Seigneurs du pais , & de ceux 
qui peuuent beaucoup, defquels il euft attendu 
& tiré quelque proffit & fecours , fi d'auanture 
aucuns de fes ennemis le fuflen t venu aflàillir,& 
euflent tafché à remmener par force.Mais Moi- Myfi enclin 
fe prit vn autre chemin tout contraire à celuy adonner ! e * 
là, fuiuant lesfain&s mouuemens de famé , ne^^**^ 
permettant qu’aucun clochaft ou chancellaft, opprejft z* 
quieftoit caufequelors il f’efuertuoit le plus, 
quand il fentoit fa force abai(Ter,eftimant que la 
vraye force , c’eft la Iuftice , de laquelle eftant 
poulfé,il alloit de fon bo gré au fecours des plus 
foibles. Ieraconterayvn de fes aftes, qu'il fit en 
ce temps là : lequel, combien qu’il femble eftre ^ *ïf e r0m * 
petit,finepartoit-ilpasdVn petit courage. Les uerLJ, avn 
Arabes font couftumiers de nourrir force trou- grand cour* 
peaux de beftes , lefquels indifféremment les*** 
hommes , les femmes , lesjeunes enfans , & les 
filles , non feulement de petite qualité , mais de 
grande reputation,meinentpaiftre. Orfe trou- 
uerent fept filles d'vnpere Sacrificateur,lefquel- 
les auoient amené leurs trouppeaux vers vn cer- 
tain puids,dont apres auoir lié & pédu leurs cru- 
ches à des cordes , puifoient l'vne apres l'autre, 
tellemët qu’en fe foulageant les vne$ les autres», » 

Qjjij 
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^ctrauàllant chacune efifon teur,répÜrent forf 
promptement les auges , qui eftoient là auprès^ 
là furuindrent des bergers , qui mefprifans la, 
foibleûe des filles , f eiïorcerent dé les chalfer 
elles & leurs trouppeaux , amenans leurs befte? 
à l’eau des auges , ja toute prefte &• tirée , &; 
penfans bien cueillir Wfrüiét d’autruy. Ce que 
yoyansMoyfe ( car il n’en efto-k pas loing ) ac- 
courut haftiuem eut : Scellant tout debout ail- 
jr.utS'tueit près d’eux : Ne vous deporterez-vous point, 
,c ^ ^ te tort ^ ces fiUes, penfans foubs om-, 
hrgcrs. W bre du lieu foli taire, occuper ce qui eftàaurruyl 
« „ Nauezvouspoint honte de nourrit des bras &; 

„ -des coudes qui ne vous feruent de rien î vous 
, „ elles de groâès pièces dechair , & efpailTes hu-i 

„ res , & non pas hommes : les filles fonta&e de 
„ garçons : & ne tardent pointà dépçfcher ce que 
„ doiuent faire les garçons: de vous autres, qui 
„ eftes i euneSjVous plailàmezicy, comme des fil- 
„ les. Ne vous en irez vous point ? Ne quitterez- 
„ yous point la place à celles, qui font lespremie- 
„ res venues, & à qui appartient l’eau tirée? C’eft. 
M bien loin de leur en rirer ôcverlèr ,àfin,qu’çlle$ 
^ en ayençplus grande aboodance. A» contraire,' 
M vous vous haftez de leur oftèr ce quelles auoie$ 
„ ia appreûé. Mais par le celefte oeil de la iiiftice* 
ai lequel void tout au dedans des deforts ,vous nq 
„ leur ofterez point: Celui là m’achoifidc enuoyé 
„ lorsque ie n’y penfois point, pour' folk aydfori 
Main fout Carie fuis nay pour fecourir cellesaufquelfotf 
fuijjuht*. onfaittort/niefaifantfortde la grande main, 
1 » laquelle il n’efi loifibl e dé voir à vous autres qui 

» voulez rauir le bien d*autruy ; yous la femirea 
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toutefois» devons frappera - t lani qu’en voyez « 
tien,fivous ne vous cnangez,& deuenez fages. « 

Si toit qu’il eut dit ces paroles, les autres ber- 
gers, craignant qu'il ne prédit la vérité , com- 
me elle deuoitauenir : d’autant qu’en parlant 
il femboit qu’il fuft infpiré de Dieu , & trans- 
formé en vn Prophete,ils luy obéirent, & ame- 
nèrent le trouppeau de ces filles à l’abbmuoir, 
retirant les leurs, qui eftoient là les premiers. 

Les filles fort joyeufes de ce, retournèrent en 
leur mailbn, & racontèrent à leur pere les cho- 
ies qjii leur eftoient auequés contre leur efpe- 
rance : de forte qu'elles luy imprimèrent dedas 
ion efprit vne grand* amour de affe&ion enuers 
ceft eftranger . Il les tanfoit donc de leur ingra- 
titude, leur diiànt . ces paroles : Pourquoyl’a- 
ùez vous laide? il le falloir amener tout incon- 
tinent, Que fi d’auarure il vous eull refufé, vous C * UK e l" ,tu ‘ 
le deuiez prier. Auez vous autrefois apperceu b ^”‘ es e ‘ u >„ M 
en. moy quelque difeourtoifie ? Ne craignez [ euf A 
yous point dé tomber vne autre fois entre les ont tes 
mains de quelque mefehantes perfonnes 3 II fiu»ttd'<uie. 
faut par necelfite que ceux qui oublient les grâ- 
ces qu’on leur faic y ayant apres faute d’aide. 
Retournez d’où vous venez : car la faute iuf- 
ques à prefent iè peut amender. Haftez vous 
d’aller apres luy , Ôc l’appeliez , à fin qu’il foit 
participant premièrement du droit de l’hofpi- 
talité,&en apres recompenfè du plaifir, qu’il 
vousafatt:Carilmeritec>ien qu’on luy en fâ- 
che gré. Elles donques fe haftans , ne le trouuet 
pas loin de la fontaine-, & apres luy auoir dé- 
claré ce que leur pere leur auoit enchargé ,fi- 
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Lu excellent rentrant qu’elles l'amenerent en leur tnaifon.” 
/*-ft”'Lepere eftanc incontinent tout efmeluellé de' 
. f*™ f4 ~ fon beau vifagé peu apres de fon bon en- 

tendement ( car les excellents elprits parôiflene 
incontinent, & n’ont que faire de la longueur 
du temps, pour eftre cogneus ) luy donne pour 
femme la plus belle de fes filles , approuuanc 
parce feul fait là vertu , 8c monftrant par'Ià, 
Ldlontè eft que la feule bonté eft digned’eftre aimée,n’ayat 
^ I e 'P™ quefaire de la recommendation d’autry, fere- 
commendant allez d’elle mefme. Le mariage 
Mojfe ft fût acheué , M oyfe prit la charge des trouppeanx 
hergtr. des beftes,& deuint berger faisât là fon appren- 
L'Attiuber .°lfeg*,auparaüant que de paruenir au gouuer- 
gerlfï'vHéf. némenr des hommes.Car l’art de berger, cft vn 
fremtffage aprentillage pour le Royaume, à l’auantage de 
fcur u gau- celuy, qui doitauoir le gouuernement du doux 
ucrntment &p r jué trouppeaudes nommes; comme t eft la 
ç$d‘vn* U chafleauecles chiens, aux gens de guerre: d’au- 
Rijaume. tant qu’en challant apres les belles làuirages, ils 
P appreignet & f’alfay ët à gouuerner les armées. 
Léchtjj». En ce faifànt les belles irraifonnables feruent 
tant aux vns qu’aux autres diexercice, pour puis 
apres monter en quelque charge, en temps de 

E aix 8c deguerrerparce quela chalfe des belles 
louages eft vn exercice de guerre contre les 
ennemis , & le gouuernement des belles dou- 
LeiRo t ces & paifibles eft vn Royal exercice en l’en- 
jant Appeliez, droit des fujets. Pour celle caufe les Roys font 
Bergen d’un appeliez, non pour vn des-honneur, mais pour 
nimbant - vn honneur fouuerain , bergers. Quandàmoy 
'homerc c ! u ' recherche les chofes,.non félon l’opinion 

du commun , ains félon la vérité, monaduis'eft 
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ffe moCqut quivoudra^jqiie cday là eftfeül 
parfait Roy^quieft bien eatenduealjartdeberï' 
ger, ayant appris au gouuerneméntdes rpoin-r 



tttts. 



grands & meilleurs : car il eft imposable que Les grand s 
ïes choies grandes (oient parfaitesaùant les pe* c H es nt l* n * 
rites. Luy donques eftans deuenu le meilleur. t* r f 9Wi 
berger de tous les autres , & fort fuffifant pour- a ** nt * s * e 
uoyeur de tout ce qui eftoit pour le profit de (es 
oüailles ( d’autant qu’il n’eftoit aucunement 
paredèus , mais comme leur chef de fon bon Moyfefirt 
gré , & fe donnant celle volonté , leur fournif foigneux de 
loit- promptement leurs neceflitez , quand il /*»tr§u- 
en eftoit befoing)augmentoit auec vne grande f '**• 
allegreflè , fàns taire tort à perfonne,fon troup- 
peau : de màniere qu’il eftoit ja enuiyé des au- 
tres bergers, ne voyant rien de femblableen 
leurspropres troüppeaux,lefquelsPiIs euflent 
peu maintenir vn mefme eftat,ils eullent pen(e 
n’auoir pas occalion de fe plaindre : mais voyas 
qu’ils ne f amëdoiët poiqt tous les iours,& qu’il 
(embloit qu’ils ne fillei&que decheoir;& qu’au 
contraire celuy deMoyfene faifoitquecroiftre 
& embellir, eftant chacun gras,peuplé,& trou- 
uant toufiours.bons pafturages,ils eftoient fort 
marris. Il auint vne fois, comme ille menoiten 
yn Heu abondant en eau, & en foin , qu’il trou r 
lia vn endroit , où la terre produifoit grande 
quantité d’herbe bonne & profitable à Ion be- 
ftial,& là eftant près d’vn builfonveit vne vi- vîfitnâ* 
(ion elpouuëtable.Il y auoit en ce lieu vn Eglan- b"*JJ on **- 
tier,qui eft vn arbrilfeau plein d’efpines, &foi • 
bje: ceft Eglantier , perfonne n’y ayant mis le * 
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feucommençe incontinent à brufler: 8c c om« 
bien qu’il fuft tout ennironné dvne grande 
flamme , coulant incelïàmment, comme vne 
fontaine depuis le pied iufques au fommet , il 
demeura toutefois entier , n’eftant bruflé ny 
çonfommédufeu, commé fi c*euft efté quel- 
que (ùbftance impaflible, 8c non pas quelque 
matière propre à conceuoir le feu , fe feruanç 
du feu , comme défit nourriture. Au milieu de 
imMgtde laflammeapparoifloit vne face fort belle » ne 
Dhm, relïèmblant il pas vne de celles que iiousvoyos: 

c’eftoit vne image tres-diuine,vne lumière plus 
claire que la flamme , reluifante comme l’eC. 
clair , laquelle quelqu’vn pourroit foupçonnet 
eftré l'image de Dieu eternqj : mais appelions 
là vn Ange, parce que l’Ange aanÔcéles cho- 
f es à venir par vn filence plus clair 8c éloquent} 
.. que nulle voix , au moyen de la vifion magnifia 
fr£lui(ï<* q u c & admirable. Car l’efglantîet qui brufltnt, 
j uii nUtit, itgnifioit ceux au fquels onfaifoit tort : & le feu 
ardent , ceux qui font tort aux autres. Au relie 
en ce quei*ay dit, que ce qui eftoit tout ardent* 
h’auoit efté bruflé , ny mis à néant , eftoient re- 
prefentez ceuxà qui on failoit tort : lefquelsne 
ieroient deflàits parleurs ennemis, qui les per* 
fecutoient: mais que les allants & les embû- 
ches qu’on leur drefloit , ne leur porteroiene 
aucun dommage. Le mefine el^lantier eftoit 
l’Ange &melîàger qui monftroit la prouiden- 
ce de Dieu,lequel làns faire br uit,facilemët fait 
venir à bonne fin , contre l’efperancede tout le 
monde, les horribles dangers. Il nous faut di- 
ligemment confiderer,(i tout (è rapporte. L’E- 
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glander, comme il a efté Jit, feft vne plante fort çnfrivii* 
foible , laquelle ne laide pas pourtant d'eftré tonner, 
poignate; de forte que fi tant l'oit peu on y tou- 
che, elle naute. Ceftuy Eglatier ne fut point con- 
lumé du feu, lequel de fon naturel met tout à 
néant :au contraire il fut gardé par luy,& ou- 
tre ce qu’il ne fut point bradé, il demeura tel, 
qu’il eftôit,& ne perdit rien de ce qu'il auoit au- 
parauant:.5c qui plus eft,il retint vne clarté. 

Tout cecy n elîoit qu’vnereprefentation & ap- 
probation delà caule delà nation Iudaïque,la- 
quelle en ce temps là elkoit en furfeançe , &ne 
failoit qu’attendre l’heure qu’on parlait d’elle, 
criant prefque à ceux, qui eftoient en aduerfité: Exhortait* 
Ne vous lailfez point tomber : vodre infirmité de U nttun 
eft vodre force,laq uelle poindra & na urera dix r *d*w< 
millions d’autres t ceux qui ont defir .de voue 
ruiner , malgré eux vous humeront jparmy les " 
maux vous n’endurerez, point de mal ; mais “ 
quand quelqu’vn vous penfera faccager.ee fera ** 
lors que vodre gloire reluira plus» Dauantage * 
le feu,quilèlonfoneilèace,confomme tout, 
reprend ceux qui ont lecourage éruel,& volon» 
tiers diroit : Ne vous efleuez point pour vos 
propres forces: veu que vous voyez les puidant f <m ' 
ces inuinciblesdeftruitës & abolies. Reuenez 
en vodre bon fens , & elprit : la vertu brodan- 
te de la flamme, eftbruilee commele bois : 5c 
le bois , lequel naturellement eft brudé du feu, 
ard tout nocoiremenc/cora me le feu. Apres que 
Dieu eut moodré à Moyfe ce ligne merueiUeuji 
Êtit pour lui donner à connoiftre évidemment 
comment les choies, pour l’auenir deuoient 
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■'* ëftre accomplies : il commença parfit propre-, 

bouche à la conuertir d’aller prendreie foing 
& charge de (a nation, comme celuy qui deuoit 
eftre non feulement caufe de faliberté,ains au£ 
fi dedans peu de temps, le capitaine & condu- 
cteur au voyage qu’elle deuoit faire au païs qui 
luy auoit efté promis : l affairant à qu*en tout & 
D'tcufdrUd P ar tout fi l'accompagtieroit , Ôc le tiendroit 
Mojfe (<$ a toufiours par la main. Car voyant , difoit-il, 
fine <^/o»qu J il y a long temps qu’ils endurent du mal, & 
feufk ^-fouffiçnt des torts infupportables,& qui! n’y 
àperfonnequi les foulage ou prenne pitié de 
leur malheinr,j*en ay eu moy-mefme pitié: joint 
% > - .. âuffi qtieîe'Vôy vn chacan en fbn endroit , & 

* \ ‘ tous en général dVn mefme accord f eftre tour- 

nez aux prieTes , efperans dauoir- de moyfè- 
cours & ayde; Or ie fuis de mon naturel doux 
' & miferiçdrdieux, à ceux qui minuoquentôc 
rnefiipplientde bon coeur. Va t'en donquesf 
vers le Roy du pays, ne craignant aucune chofe: 
Car celuy qui regnoit auparauant cëttuy,eft de- 
c'edé. leqitel tu auoisfuyyie crainte qu’il te fiflf 
quelque mal.- H y ena maintenant vn autre qui 
v V ale goutrernemenrdu pays, lequel: n ? a conçeu 
" ' aucune rancune contre toy , pour tes propres 
affàifes. Apres que tu feras là arriué,tupren-> 
dras auec tôy la compagnie des anciens, & diras 
àu Roy de pa r moy,quevôftre nation a efté aps. 
pellee de ma propre bouche, pour ipe faire uU 
orifice enîa 'manière accaaftumée;apiies qu elle 
ferafortie iïors da pafe p&aura cheminé trois 
iours;’ Mopyfe içacnanobiényquebyjceuxde ût 
tribu & ügneey af toaqlesbutres^nè croiroient 
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point à fes paroles : voire mais , dit-il , fils me * - 
demandent quel eft le nom de celuy qui m’a julyfeà 
enuoyé,&ie ne leur puiiïè dire, ne femblera-il Dieu. 
pas que ie les ttompe Sc abufe ? Refpond leur 
premièrement, dit Dieu, que c'eftC iivï Répliqué de 
qvi es t : à fin qu’ayans appris la différence DuuàMoj . 
qu’il y a entre ce qui eft , & ce qui n’eft pas , ils A 
apprennent apres, qu’il n'y a point de nom pro- D j , ua > a 
pre quiine puilfe eftre donne, & qu’à moy feul * 
appartient d’eftre. Mais fils font fi fimples d’ef- propre qui 
prit,qu'ils recherchent mon nom , déclaré leur luyputffi 
nom fimplemct ce que deffus, que ie fuis Dieu; e fi r edo/mé, 
mais auulque ie fuis le Dieu de trois perfonnes 
qui ont pris leur nom de la vertu :1e Dieu d’A- c , 
braham,le Dieu d’Ilàac,& leDieu delacobrdef „ oy ,> af ‘ e U 
quels le premier eft la reigle delà làpienceac- le le Dieu 

2 ui/ê:l'autre,de lafapience naturelle, & la troi- * -Abraham, 
efme de celle qui gift en exercice. Que fi pour ^ 
ces chofes ils ne te veulent point croire , à la fini 
ils fe changeront.eftans enfeignez par trois li- 
gnes , que pas vn homme auparauant û’a veu, 
nyouy. Or ces lignes' eftoient tels. Illuycom- Ja 

mande qu’iliette laverge qu’il tenoit en terter Moy/e 
celle verge prenant incontinent vie, rampoit «i 
(iir la terre,tellemenr qu’elle deuint à l’inftât vn 
grand Dragon parfait ,qui eft la principale be- 
lle de toutes celles qui n’ot point de pieas.Mpy- 
fe fedeftournant de celle, belle , & ellant, de 
Frayeur qu’il eut , touçprell à fuir, fut rappelle 
de Dieu. Apres qu’il eut elle aiïeuré, vùit,com- 
me illuy àuoit elléco mmendé, à tirer la queue 
du Dragon : .mais lç Dragon qui fe trainoit ie Dragon 
encore, fi, toft qu’il Fut touche , farreftatoui reprend j* 
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premier» court , & eftant eftendu de fon long , reprit in- 
P rmt * continentlaprcmiere forme de baguette. voyât 

. Moyfe ces deux changemens , demeura tout 
eftonné.nèpouuantdilcerner lequel des deux! 
çftoir le plus trierueilleux,& eftant autaht elbai- 
hy del’vft que de l’autre. Voylâ le premiierfi- 
gne. Le fécond fut aullî meruellleux, qui fut 
fait bien toft apres. Dieu luy commenda de ca- 
Setind figne cher-dedans foaïein l'vne de fes main$,& apres 
hterueilieux | a ntonftrerjayant fait cè qui luy àuoit efté com» 
‘msmde mandé.iàmainfcrtïdaineïftÉtàpparutplus blan- 

tfoÿ», çheque neigea k remettant derechef dans fon 

fein, âc la monftrant après, rètburnà eh fà pre- 
. miere couleur, &recouiiràfa première forme. • 
, - Moyie donc eftant feul apprènoit cestHofes de 
«fmruetî Ûi eu ^ u l> COBliine vn efcollier de bon ë/prit, dë 
T fonniaiftre rayant chez foy les outdsdefes mi- 
['iHcles^ui'eftoientlâ màin &lebaftpri , dont il 
" feferuoitaupârttuant en !fès voyages: îly.en eut 
vn autre troftf&fiie qu'il nepouuoit porter auec 
lay ynÿi’apptèhdre premier que d’èfthPdrriùë 
en Egypte i toutefois n’éftoit moins è{po\iuan- 
. table que lès autres. CeluÿMk idéiiôft‘pfèfldre ! 

^ . iontommeneemetit en Egypte , & eftdittel: 
Apres ( dit Dieu ) que tü auras pris dëï’eâu du 
fteüuece que tu èri voudras', refpans la l terref 
eeteau deuiëndrafâng cOhtrougeaftre>& pren- 
dra d'iceluy la couleur , & vertu. Cëéjflüy fém- 
bloit croyable, & à bonne raifon , non feule- 
nt «par ce que celuy qui le difoit n’eftôit point 
ftiëtiteür,màiS au{C pour les autres chofès mer» 
üeilleufés, qui rfagueres aupàrauant Uvÿ auoiét 
èfté monftrefcs tant én'kf rtiain qu’aubafton* 

Oi 
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^rcôbieh qtrii y adiouuftfoyj toutefois ii re- ' 

iufoit cefte charge jftmsoflibf g qtfildîfoifauôit 
ta voix gttfle, la langue tardhrè } &0*eftreélch- L‘el*<jmncc 
.quent.jîrincipalettient depuis quMreOt ouypat<- ***■"?* 
lerDiéu îteuemfcnt'quepenfaneert luy meftrté, 
que i’eloqueivce'hurBfaiiièjlt^mparaSfen delà 
^Vérité, eft imuecte,& qtfü eftôk aadi dfe fort «ai- *' 

■tarel hontenk,il tafchoitSreretirér^eetesàffait 
rcs- d’importance y nës’éftimitttëftre càpablfc 
d’execùterfigi^des choies , 8ê priait Dieàqu'il bit» tefréi 
«tvchoifit^autré^tfifatilemétSt legerement 
pouudlt ffleftteh «fùrtous -cëf tfifefFagesi Dieh 
e(bmtiiftf<iebhottté<ju’il'voyoîten luy.Com- g e% 
métjditjfl, héeognbit tüpointcéîUY,qüi 4 doft- 
#ié (a boUcliéà t*hc«hi»e ,qui luy a balty la lan- 
gue, l’anesé y &tbû»lés ôrgdHftide lavOixtnr- 
tnainedcralfbrinablë/G’eft niby'.Né ëràins riéft 
donqhës; ‘Car par mon infpiràtioîi toutes tes 
|»rolei (feront fort bien arêicùliîfes, 5e changées 
en meilleur feftatd’doqüédee,<jUi fe püHTetrotf- 
Uer : dé-forte «que îàns aucun eritipéfchethënt 
coulera ipicdlejcomnie cfvne claire fontaine, 
ÿn doux fld poly rutileau de pert’fées.Qué fi tu as 
befbin de tnacbem ent, tu auras ton frere qui té 
lèruira débouche, £ fin qu’il annonce au peuple t ' Am 

te qvfiiatiri entendu de toy, fittiiluy déclaré- 
ras les mandemens de Dieu. Ayant otiÿ cëcÿ ^^ kvô» 
^ carilnefaifoit pas fedr de cdnttedire à Dieu ) kirdtDee». 
pattauèc fa Femttie Brfes eitfartî , te prend le 
ehemin dïgybte y-où rencontrant fon frere, . 
qui luy eftoit allé au deüaht , luy mit çn la tefte 
de l’acfcotnpagner , luy retjelant les propos, que 
Dieu luy auoit tenu. Or l'amcde Ton frété 
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IlrencoHtrt efldit jadifooféc par laprCaoylmee diuinèàluy 
jtnfrtre/ur ^bgfejdei Ipge que, promptementilsa’ccorda, 
'‘, c " w ' ■. ôçipfàajitfiç boa ccetir, ; Apte* Ique tous deux 
v. . .a dVnipçrine'youloir furent «ruiez en Egypte, 
' v prerrucretnerit ils aflemblerent lest- anciens dp 

* . • c 1 \ U patiionenlieu fecret , &.leur déclarèrent les 
® ~ propos de Dieu > & cojftme ayant eupétié d’eux 

4 leur prQUieijijjjit liberté» & vn merUeut jmüs 
pop habiter, ^Urrn’eftoiceeluy d’Egypte.; leur 
Vv»y» • - idifoitau furplus M°yfe .qu’jlfgroiîjeiapitaine 
^gwde duyoy^ ÇeU^it , ils prennent .1» 

‘ ' ; ‘ jjiardietfc de parler au Royi,, 4uÿ remopftrans, 
falloir qu'il enuoyaftle peuple hors les 
te a p h*- bordç defonRoyaume, ppurfaire Jefcfacrifices 

™ M ' .i,pieuaudqfert t cafilddpit auoir beibm d’V# 
iiçu foht4re|^uç.faMel^(^i.fices»,^uieftoiét 
^differents dçs autres^ depeat que pourla diqer r 
v fué ; de leurs ,ç£femonjes,d’auec cell.es des au- 
tres a ils pelies qjfen^flèpt , çp fojiillef 

d’eux;, & ne pcenans , point plaifir , à les, void 
jdaiss le; Roy ( lame aùquef dés jçberceaua r 
uoit eftépubUée & nourrie en la iùpeêff itipn^ 
orgueil de lès anceftres^jge&oyçut point, eftre 
de I>ieu inrçÛejftuel. , py^ptre , qpe cpux qui 
• fontvifibleSjleurrefponditaueciniure, difaot: 
,» . gùtrfceltydd4¥1ueldqefrUel>eïr1 pome 
tncnti cogne* ce toouuMu <SÙgte*r dont Ttoi# pdrle7. 

> vv /< neleuÿeuy point nllerie penpU dehors fîv* ombre Ae 

fejfescr fAcrtjices. il ne demande <jm’A rien frire , CT, 

„ A fe rebeller.. Apres cela eftant deuemiiafcheux, 
jtduRojÀ fholere,& tellememiadigné ( ,qu’onnepouuoit 
j uoj/i. appaifer fon courroux , il commanda que les 

maiftres des {taures fullent biaisiez de. çç qu’ils 
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lailïbient trop en redos les Hebreux, dilant que 
J* deliberation die-faire facrifices & feftes ne 
proeedoit que dit relalche,& de l’oîlïuetc: d’au- 
tant que ceux qui font contrains de trauailler, 
ne penfent point Si telles chofes : trop bien les 
autres , t^uiviuent délicatement auec plailîr & 
ibulaSk Comme donques ainli fuft , qu’ils endu» 
ralïentplus de mal, que jamais, & le courrou- 
çeafiènt contre les côpagnons de Moyfè, com- 
nieabufeurs & trompeurs , & tant en particu- 
lier 1 , qu’en publicils medilfenr d’eux , lesaccu- 
fansd’vne impieté,parcequ’il fembloit qu’ils ne 
fi lient que mentir, de ce qu'ils difoient de Dieu; 

;Moyfe commença à monftrer les lignes mer- 
-ueilleiix., qu’ilauoit auparauant-appris, penfanc 
parcejûoyen les tedaired’vne incrédulité, dont 
•ils .elloiént detcnuz , à la foy &: croyance de ce, Mr ,- r lK 

S aiieuraùoitefté dit» Celle monltre die mira» ménctkm». 

eslài défiroièotibrtvoirleRoy, & fes gentils * fer Us fi- 
JiomÉOi Eftansdo noues les Seigneurs du païs * HCS mer - 
montez au Palais, le frère deMoylè prenant le ue,tleMX - 
bafton,&lè branlïantenhaut, à fin qu : il Àift Sxg 7> 
^pperçeu de tous, le jetta contre le plancher: 
ce ballon foudainemeat deuipt Dragon, .deux zeverge 
quiefloient tout àfentour , 8c contemploient convertie e » 
se lîgne^ tous cltonnez reculèrent en arriéré, Dr *z**\ 
dé la frayeur qu’ils eurent , & l'enfuirent : Mais 
les Sophiltes, enchanteurs qui le trouuerent- 
là tDequoÿ eftes.vous effrayez} dirent-ils. Pen* 
feriez voüs due nôusne füffions pas düits , & 

•Vlitez en telles chofes î Nous ne fommes pas 
apprentifs en cela. Nous vlons d'vn art, qui 
fi ^a ir f ai r e le femblafelek Cela dit, chacun jetta 
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l'on bafton, qu’il aüoit en fit main, alors appt'. 
ff^d»lT y ru£ 7 ne grttnde multitude de Dragons, quifén- 
jbntconucr- tortillaient à l’entour du premier : mais ceftuy. 
tirUuti ba- là feleuant defon cerne&tond en haut , eflar- 
ftom en fer- git là poitrine , & fes entrailles : apres ouurant 
f em ’ la gueule , & reprenant d‘v»e grande fbrcefon 

aleine , & enuironnant detoüs cotiez.' ces au- 
tt esDragons,les aualla comme fi coud efté vne 
Le grand jecrte.de poiflon:& les ay&englouriz, retourna 
Dragtn de. on fo première nature de bafton.Ge tant eucel- 
more ton, te* lent fpe&acle auoit ofté le fbupçon de hefprit 

^enelan-** rt ^ e ceux vou ^ ent m *l*ux Hébreux ., de ne 
tenu. penferpltis que ces choies qui fe ftHiohat fuC. 

fëntrulesforgees pour lèduirele monde : mais 
quefapuiflànce diurne eneftoiccaufe, àlaquel- 
leleil n’y a rien irapollible. Combien donsjues 
que par la vertu & efficace euiden te de ces fi. 
go es , lis fnfient contraints de confeflèria veri- 
' té dufait , fi eft-ce qu’ils nelaitfèrent pourtant 
d’edre animez contre le peuple des Hebreux, 
eftànsâddonnezà vne cruaUteiS: ihipieté^comt 
me à-quelque biencerunr, fiskriiiab'le, n'ayans 
aucune pitié de ceux qui eûbienci tottaffligez» 
ny faifitnts compte des commandemens de 
- * Dieu , lequel leur auoit donné à cognoiftre là 

volonté par prennes de lignes plus clairs, que 
h’eftoitfa parole!: à cede caufe ilsatKjiem bô> 
loin d’vne plus gtoffè corre&ion ,drles fàdoit 
aflàîUk plus vifûetnent. Parquoy lespaUùret 
iufenfez forent chadiez par vne malritode dé 
plages , d’autant qu’ils -ne pouuoient *ftee etv- 
pix grandes dbcfrlnez par bonnes raifôns; Orauindcemaa 
frnumiu pays d’Egypte dix pumtiobs » quifeft rn nom* 
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bcç de punitions parfait , contre ceux, qui au 
phishauç degré nucnentpeiché .differentes de 
celles qu’on a accoutumé de fouffrir : Oc les 
elementsdu mondc.àfçauoirla Terre, l'Eau, 
l'Air & le Feu , dont le monde aeûéaccomply, 
fe dreilcrent contre eux , de les aflàillirenr : 
l'ayant Ainfî Dieu ordonné, comme choie iu- 
fte & raifonnable:à celle fin que le païs desmel- 
chaqs fuft ruiné , Sc qu’on cogneuft par là ta 
force delà puiilànce dont il vlbit, ayant formé 
les mefines elemens pour le falut & génération 
de toutes choies , & puis les tournant, quand 
bon luy fem bloit , à la ruine Sc defeonfiture des 
melchâns. Or il diuilà les punitions , Sc en fit 
de trois fortes : les premières , qui appartien- 
nent, au plus mallifs Sc dpaiz elemens, qui font 
ITau & la Terre* dont font compofez les corps 
auec leurs quaBeez, les laifiàau firere de Moy- 
le: les trois d’apres, qui fe relïenroient de l’Air, 
de du Feu, dontles choies qui font au monde 
prennent ame, les ordonna pour Moylèjla fep- 
tiefme * la fit commune à cous les deux : Jps au- 
tres trois , qui achenent les dix , il le les referua. 
Il commença donques de mettre à execution 
les premières, qui appartiennent à l’Eau :;;Car 
d’autant que les Egyptiens ont toufiours ho- 
noré pat delfiis toutes, chofes l’Eau, l’eftimant 
cfte le. commencement de la génération dè 
tout ce qui eften ce monde * il ren voulut fer 
uir premièrement pour elpouqeijter & cha- 
ûier ces mefehans , qui en faifoient tant de 
Compt^.Qifaduintildoncques alors? Ayant le 
ftere deMoyfe,parle commandement; de Dieu, 
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frappe de la verge le? fleuuev’fe fleuue fé çhàni 
gea tout incontinent , depuis ^Ethiopie itifqueï 
à la mer , en fang , & quand & quand les foffez; 
les eftangs , les cifternes , les puits, lëis'fontai* 
nés , bref toute la puiflance d'eau , qui eftoit ef- 
pandué par l’Egypte, tellement que par îfaute 
d'eau bonne, à boire, en n’alloit plus aux riua- 
ges : & qui eft plus , quand on fendoit & ou- 
utoit-on quelque veine d’eau , failloie , comme 
d Vne play e fanglante , vneondée defang , fans 
qu’on y apperceuft vne goutte d’eau claire : Dqc 
aduint que toutes fortes- de poiflbns mouru- 
rent,eftant la vertu, qui donne vie,conuertie en 
celle qui corrompt : tellement que tour le pays 
eftoit remply de puanteur,tantil yauoit depoiC 
fons àmallez les vns fur les autres , qui eftotient 
p ourriz & gaftezJl y eut aufll vne grande multi- 
tude d’hommes , qui moururent de foif , qui e- 
ftoient eftenduz à tas par les carrefours, i raifon 
quelesparensnepouuoientfuffire à porter les 
corps aux monumens. Car ce mal dura fepç 
iourSjiufques à ce qué les Egyptiens le fuflent 
retournez vers ceux qui eftoient auec Moyfè: 
lefquels prièrent Dieu , qu’il euft pitié des per- 
fonnes qui mouroient ainfi. Dieu, qui défan 
- ffrf naturel eft miséricordieux , changea le lang 
muf.tr U en eau bonne à boire, rendant au fleùuefès an» 
tiens ruifleaux falubres,& bons à boire. Âpre* 
qu'ils eurent eftëquefque petirelafchez, ils re- 
tournèrent, comme deuant,ilamefmecruautéj 
&iniuftice, comme fila iuftice ëuftefté outo- 
talementelùanouïedes hommes , ou qu’apres 
auoir fouffèrt vne peine, ils n’ edeulïènt encou- 
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jfcd’atifrê^'eTi-cè^bâtéfois'qi^^ : 

toufioun <jàètqu- vne‘ ï il apprenaient comme t ûm rentré 
les enfàtààqtti-foflt èfiffcôWs mais 1 ,'*" de. les- mef- ntt à leur 

S >tiler' tpétcè ^deîk- Vêngéancê OTdne^^iiî3és> / ^' if " w - 
uiuoit palpas, conime elle retardôitj 'quand ltt & 
jbtard^eweï^in^’fi'to'ft qu’ils’éouroient 1 ilip fe ' 
pechéjenleÿdekduaiîceah^Wfubikenoit.fouç , . 
cefte («Mfelefret^derMoyféeftehdit dereclfçf,; 
parlecorçraiandémêritde Dieu,fà-V'erge furies- >■ 
marin, for les eftangs , & mare&àges. Il ri’euff' J<f# . jV 
pas fi tdfte$enda fa main -, qu’vne grande mute J 
titude de raines ©u gréhôuilles ’ faillit dehors ëri ! 
telle abondance, que non feulement les lieux 1 
des marchez , & autres eftans à défeouuert , fa-* 
rent remplis ,ains aulfi les eftables des beftes,*-^*'""^*- 
les métairies , les maifons , les temples , & ce- l edt,n:iMe 
ncraleracnt cous les taeiitf , tant particuliers qufc ^ r€n0f4 ,// eSu 
publtcques , tellement qu’il femblok que la na- J 
tare euft délibéré d’enuoyer celle forte de be- 
lle , qui viuoic dedans i’eau,en vn element con - - 
traire au lien , comme en vn nouueau pais 
pour y habiter : car la terre eft contraire kleau.’ . 
tes Egyptiens donques ne pouuansfortir de - 1 Mijertlu 
hors, parce que toutes les rues en eftoteiW pt*fU J’£- 
pleines , nydemecuer dans leurs maifons, d’au- lyp te a £“ ,li y 
tant quittes f eftoienc défia faifies de tous les &w l - 
cabinéts; .&eftoientgrfmpeesiufques au plus- “* 
haut des eûagesjtous defefperez & perdus rac- 
coururent icom me dèoant aux melmtsperfpn-i 
nés, doi^t'aefté parlé : aufquelsile Roy promit 

2 u’il laiiTeroit fortir les; Hébreux : ceux-lâappai- 
srent parleurs' prières & humbles requ elles 
Dieu , lequel leur accorda ce: qu’ils èuy deman- 
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de la Terre. 



\°P porf oit^tfCpar t&<£lgs qui f&âm*»*, 
>noaifoai pour les pultesfc mfijpcwafefofodea** \ 
r 'flP wW^« gftâïen, 

_ Y ,, v 4 e encore y dr>l)A^ti^gï^4«lHttty,4»»>W,'T 
fjlre. ^ aps a pf«ççfte pimitipfvfrwjs yfr.pa* lew, 
mw» « fit naJeuie, firent comme les, Athlètes,, qui e&rjr 
(rutile ($ mçt à coups de poingSyJçlquçls fe vfoyans W» 
muttuAtfi rçiçijeillenç & repreneur leur force, pour com- 
hattre plus rofdçmenç apres loir; adutr&irc; ; 

tellemem<|ue ; ne leup^uenantplùs du nul, 

qu'ils auoienr. enduré ', ilraeourare»» -derechef 
à leur meicJuueeïé aetQuftu«i4ê. ; Dieu laiCn 
huitlMes ppnitfoos de l’fiau * vint .à celles do * 
la Terre , fe feruant. dyjoefele chaftieur , len 
quêl.derccjief frappa®»-,: cotuitteil/by aüoit 
ctfintfetiu efté;«>mmaà)4éi de & vergé, là Tdrr*, fefleua : 
tneuJnetent, foudainemen» yne fort ' gtatldfi multitude de; 
d ‘!ïrUPlme fiefpandMU-comme vnemice,' 

H .u.fh.u 9f$°P* toute l’Egypce, . • Ceft-airimal , corn*: 

' , bien qu'il üsjq petit , toutefois il eft fort ..fitfo. 

. qheux : car nonfeuleraent fi bleflè iedcflusdu 
cuir faüànt démanger rimais auflfcil eptee dtr- 
• force ded»n&4e$ narines 9c les crédits, .& A 
lslelTe lespranellesdes ycux,voletator contre, 
fi on ne f e® (tonne de garde. Mais comment 
fefuft ongardécontfe-Y® figrand effort , véit 
qu’auec cd» ^uîefl l©pqifl!tprincipat)c’eftuiç 
Dieu qui eounyoit la. puhdtian ± QudqilL vt» 



Pcvrquoy 

pteuseft 



jeruj de fi *" v% * ) v«iHu^vri» x A^p.i|ui yn 

fentes be fies paraduénmre pourrpit ioy demander de f’eii* 
feser querir,pourquoy il»’ puny celle rëgiiwi par ces 
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belles de nulle apparence', laiflant en arriereles punir Ut 
Ours, lesLyons, les Léopards, & autres forres de Egypte. 
belles laquages, qui de leur nature le paiffent de 
chairs humaines. Que Pii ne Peu voulpit aider; 
il n’y auoit point faute d’afpics au pais, les mor- 
fures defquelscouftumierement font , fans au- 
cune longueur.mourir ceux qui font piquez.S il 
fe trouue quelqu’vn qui ne içache la caufe de 
ce , qu’il apprenne en premier lieu , que Dieu a 
aimé mieux corriger les habitans d’Egypte, que 
les faire mourincar Pii euftvoulu les exterminer 
du tout , il ne fe fuft pas feruy en ces affaux, des 
animaux, comme de les alliez & côfederez, ainS 
des maux, qui viennent d’enhaut , comme de la 
faim,&delapefte, D’auantage qu’il apprenne 
vn autre enleignement , lequel ell profitable 
pour toute la vie : Quel ell doncques celuy-là? Demies 
Quand les hommes font la guerre, ils fongent cbofit depe? 
en eux mefmes doiit leur pourra venir vn puif- 
fant fecouts en leur aide, pour fuppleer , & ren- c dei ^ rcrs . 
forcer leur foiblelïè.Dieu au contraire,qui ell la mMt yies. 
rres-haute &la très- grande force, & qui n’a be- 
foin de rien , quand il fe veut feruir de quelques 
outils, pour faire les punitions , il ne choifit pas 
ce qui ell fort & puiUant , ne fe fouciant ny de la 
force, ny delapuillànce, mais il prend les chofes , 

de nul pris & fort petites , forgeant & baftilTant 
dedans elles des forces inuincibles, dont il punk ^yU terre, 
les mefchants , comme maintenant. Car y a il n j teut le 
chofe plus vile que le moucheron ; Ce néant- mende ne 
moins fâpuilfance &forcefutfi grande, qu’elle'^"'^''" 
mill toute l’Egypte en defefpoir : tellement que y w ” w de 
elle fut cotrainte de f’écrier,que c’eftoitle doigt 
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&la prtiflincexk Dieu:auffi eft-il eertaioîqueui) 
«dutela terre habitable depdisvnbo'Ut. iufqu’à • 
l’«(utte t ny qui pins eft , coût le .monde oépoür- ; 
roûlouftenir lamaintde Diau-Cespunition* ûi-j 
itt fhtiatis rentexecutées : par le frérede Moylê.r Ilnom- 
e*et*Mttf*r faut maintenant* fiiiuant l’prdre* elplucher cel- ! 

les»dojn Moy feX’ed firuy,* écregarder de.qucl-î 
lesparties deNature eUçsontefté baftiés. L’air 
donques & le Ciel , qui fpotjçsplnsntttes par- 
ties du monde, fuiùirent l'eau & UterwpoutJe 
chaûiernent de$ Egyptiens * duquel Moyfefue 1 
L'Eijfte me ej ^ cu lexccaçeurï Or il çpmmen^ptçuûere- 
jemfcmt ment à troubler 1’air.Ü faut iey noterquelEgy- 
tHjucr. pte prefque feuje entre t wîes les, autres regios, 

litres au climat auftral, & vers Midy,ne£çaic 
que tfeft d’vne de? quatre faifons dç},anuéc,qui 
efti^Wcr:ouparauentuee paTrequ’elIe,eoœme 
Tr»noWr ®n4tt,U*eft pas loin du cercle, qn'on appelle, 
bcuflérduquçl décoyle vue ehaleur,qei elchauf- 
fp routçs lescootrées d'alentour; ou par&uçntu- 
re,pafce que erila fojçe de l’LftéJç fleuueeftenc 
çreùjConlunjeauantquel’Jiiueryiennedesnua^ 
ges: d’autaatqu'ilconuuençeà f’endet&croi- 
fcre au commencement de i’Eftç > de fabbaidè 
quand l’Efti.ptjçnd fin auquel sempa les vents. 
fte(îes,qu’Qn appelle de N,ord/oufflçnt d’vne fi 
venu , u grand’ roideur centre les touches d’iceluy,qu’ii 

aw. nepeut aller plÿs avant, eftaqt la met. enuée,& 

' j hjy enuqyantcqntrefes hautes vagues ,comme. 

grandes murailles ^qui le repoidfèntenarnere, 
tdieoient qu’il e(l çontrain£t de fe retirer dans 
ment Ju Kil &n.canal,oniine fait quetputaoyec :aù moyen : 
o.tejto»- dequoyil aduieutque li e rçncontraut les.eayixî 
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tant celles qui defcendent d’enhaut des fontai- 
„es , que ceUes qui font repoulfées de la mer 
toutes preftes d'y entrer, & ne fe pouuans eflar- 

cir (carlesriues, qui font haut efleuees,lt si er- 
rent & eftreignent des deux coftez ) qu’a la un 
elles fehauffent fort haut. lly a vne autre ration 
pour laquelle l’Hyuer ne feruiroit de nen en 
Lvpte : car le mefme bien que les pluyes, qui 
tombent abondamment du Ciel , font ailleurs, 
leNille faiéfc en Egypte , abbreuuant les terres 
pour la génération des £rui£ts:Or la Nature, qui 
ne fait rien en vain, n’auoit que faire de donner 
la pluye à la terre , quin’en auoit point beloin: 
auec cela elle fe refiouït de la diuerfite de fes a- 

ges ceuures,faifantvn bon accord de toutes les > Cr4nieftur 

chofes contraires. A cefte caufeelle enuoye aux ucya „ c( j t 
vns d’enhaut l'eau du Ciel , aux autres 1 eau des u mere N *- 
fontaines & riuieres d’icy bas. Combien donc- ,««. 
ques que l’eftat de celle région foit tel , qu en 
plein Hyuerl’on y fente le Printemps , & ne e 

uouue que certaines contrées vers fa code de la 
mer , qui foient mouillées de tendres rofees 
n’ayans iamais les autres qui font auddlus de 
Memphis, palays & maifon Roy aie d Egypte, ^ « 

receu de neige.neantmoins alors 1 airfoudaine- «fri fp- 

ment fe ch.nge.de telle forte, ,ae tontes bW** 
chofesqui ontacouftume d eftre aux pais i > /.w Je 

eftans tout à coup amalTees , furuindrent & en- (h4f)ge four 
uahlrent la région: comme force pluye, forte 
grefle & efpe&,tempeftes de vents & tourbil- *. H*""' 
Ions qui menoient grand bruit , brifements de 
nuées, efclairs, & tonnerres fe fuiuans 1 vnl att- 
ira,- foudres continus, qui eftoicnt hornblesà 
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CtttegTÉfle > qmeftoitiBsfféepirmyfe 
> 0’^o« peint foHduc^ny efteLwIfe.. 
,* - coudre , coffl%ic^-iIif u fii m dV*iefttWW 
Contraire : mais demeurans en va nieftie eftat 
? , : c °nrrè-g»dâûsi’v» l'autre, faifoient en? 
emble leur courfe haut&bas. C et oraze ne- 
rf ftnoiï pas tantd’ehnuy& fcfcherie au h* 
iMtans^mmefaifoicla nouueautidn a a ad oc- 
c»*Hbm. nu : parce qu'ils eftiraoiem fce qineftmtaufS 

e^nouneüeœent for,! 
de 1 ire de Dieu, & que l'air contre ù. coultu* 
ale auoit efté changé pour ruiner les arbres $c 
leds.auec fëfqueh auffî peritvn grand nombre 

de belles, les Vnes de froides autrcsde la grofle 
• pe ance'grèfle,quicomboitlar elles, comme 
‘ ' Pf er f res j aucunes au/K forent brufléesdufcu du 
' , dont toutesfôis fe trouuerem quelque» 

vne, à demy bruflées en la fdace,qui rtoftroienc 
les marques des playes>qu*auoit Fait le foudre:* 
nftque ceu* qui les voyoient.fe fchaftûlfcnt., 
Apres que cernai eut efté appaile,leRav & cent 
qui eftoient autour de luy retournaient com- 
rte deuant- a leur cruauté accouftumée. Alors 
°y c P ar ^ con: î*nandemelntde£Mcu,cftcndit 

k/tj^c Cn , a * r : * ncont *nent^ lèleuavn vent de 
fidy fo rt impétueux , lequel brifmt& iettoie 
, tou t par terre, -fe renforçant tantde iourquede 
Pumutndtt nuiél. Ce vent defon naturel faitçrand mal aux 

d* M,dj, appesantit, engendrant «nnuy.fc criftdTe,& 

7 C 7 P C fc en E SyP te > ^quelle eft fituée 
L^ufies. du code de Midy,& tournceau Scleil, qui don- 

nelà : de forte que quand ce vent fe remue , il 
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poulie en cet endroit l’ardeur du Solei^qbi bru- 
île tout: eftant tel, il amena , pour augmenter le 
mal, vae grand’ multitude de belles, qui ga- 
ftoient lesbiens : cleftoienc Langouftes , caual- 
lettes,ou fàùcereiles,lefquelles coulans comme 
vn ruiirea«,mangeoientlàns ceflè ce que le fou- 
dre 8c la grefle auoient laide , & radoient tout, 
tellement qu’on ne voyoit plus en v h fi grand 
païs,pas vn turgeon,nyrien de vewL Alors les 
Seigneurs ,>èncores à grand’ peine j reuenans à 
à penfer à leurs popresmaux , (’addreflerent au 
Roy, £cluy dirent: Iulques à quand ne permet- 
ctas tu pohtyl’idùë à ces hom mes l ne comptent 
tu point parles choies qui font attehuës,que l’E- 
. gypee eftperducîLe Roy leur accorda, comme 
il fembioit,cequ’iIs deniandoienti Au moyen 
dequoy Mode derechef pria Dieu pour eux,tel~ 
le ment que lèvent fe cuafcha,.&iè leuadela 
mer vn vent, qui shaüa 1er Langouftes , eftant s 
efparlès ea&ià. LeRoy vint àfe tourmenter, 
-comme ra èu&deu mourir, -de ce qu'il falloit 
lailler aller cedenarion. Sur aine jvnautte mal 



vent de Aû- 
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plus grief que n’eftoit le paflï :! cSr eftant le 
jour clair, foudainement les tenebre$ Pefpandi- 
rent fur la terre , ou parauancure pour l’Edi- Gr*nets.re* 
pib du Soleil , qui eftoit plus grande que de * ,ire,f Js M 
coultume , ou pour les commues nuages , qui r 
feutre - tenaient enfembte i lesquels cftoient ” 

& ripais , qüe les rayons du Soleil ne pou- 
«oteacpadèr outre,edans xepouffez : qui eftoit 
-caufi: que le iour nedifièrotte* rien de la nnitc, 

8c ne pouuoit-on penfer que ce ne fuft vne tref- 
longue nuùft , eftant continuée l’elpace de trois 
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jours & autant de nui<5h»On dit qu’aueuns d’eti- 
■ire-eux,qui f cftoierrtjettez.furleurs lits; ne f o- 
Lts ig/ftut fçâ ent lors leucr , & que: les autres qui Fe fen- 
’rtadctift to * ent p rel Fez de quelque chofe nécefliire pour. 

' J ' lanacure,cheminoientauecgrand-peine,taton* 
mans ou mamans les murailles , ou quelque au- 
, tre chofe, comme aueùgles : parce que la dairté 
■ du feu, dontnous vfons /oueftoit jefteinte delà 
; grand’ tempefte , oueftant affbibliede l’efpef- 
iéur des lenebrcs.f’éuanouïflbit : de forte que le 
1 .' fais de la veuc , de tous les autresle plus necef. 

faire, lain & entier eftoit aueuglc, ne voyant 
goutte .'lequel eftantdécheu ,luyqui eftoit le 
.chef, il falîoitque les autres, comme fesfujets 
foflern rénuerfez.Iln’y auoitauilî petfonne qui 
peut parler,ny ouïr,niprendreviande:mais tous 
• dans faire aucun exercice de leurs fetts » felaii- 
jfoient mourir, de faim. : tant eftoient fâifis & 
itranfportez du mal qui les tourmentott. Alors 
Moyfe , meu encore? de pitié, pria Dieupour 
' euXjlequel.r’en uoya ladumiere au lieu des teno- 
i bres, & le iour au lieu delà nuitft aoecVne girard- 
: de clairté.Tels on ditàuoirefté lesehaftiemens 
-executez par Moyfe feul Je premier ^par la gteflp 
• La dâité & le foudrede fécond s par la LangoufteJetroi- 
fiefme , par les tenebrcs , qui n’auoient aucune 
pr t e rt t d* forme de lumiere. Or il y en eut.vn autre» pour 
’Fexecutio duquel Moyfe & fon frere tous deuic 
enfemble furent commis , lequel tout mainte- 
nant ie dcdareray. Tous deux pat le comman- 
dement de Dieu prirent dedans leurs mains de 
- la cendre du foyer, ou four , laquelle Moyfe eC- 
. pandit fort menue par l’air.;.. Si toftquecefte 



Digitized by L.ooQle 



I. de h vie de Moyfe. îji 

poufliere fut efparfeçà& là, elle fitvenirtant Letsgyftiét 
aux hommes, qu’aux belles irtaifonnables des àfflùUuJ* 
eftranges & fafcheux vlceres partoute la peau, ■vtlatnjvlt*- 
de telle forte que les corps tout incontinent 
f enflèrent de bourgeons & bubes , & furent - 
tous couuerts de pullules pleines de bouc & otV 
duredefquelles boulloient, comme on peut pen- 
fer, pour la grand’ chaleur de dedans, dont elles 
elloient enjambées , encore» qu’on n’en vie 
rien. Se fentans ainfi accablez des douleurs 8c \ 
tourmenis de ces vlceres & inflammations , n’e- 
lloient pasmoins trauaillez de leurs elprits, que 
de leurs corps yeflans totalement atténuez &c 
vfez defafeherie: d'aulantqu’on ne voyoit defr 
iiis eux qu’vn vlcere , qui prenoit & continuoit 
depuis la telle iufques aux pieds , reuénans toi« 
les autres; quielloieut efpars par toutes les par- 
ties du corps,envnemefme forme d’vlcere,iuf- 
qu’à ce que derechef par lesprieresdu bonLe- 
gillateur Moyfe, qu’il faifoit pour les pauures 
patiens,la maladie.fut allegée.Àu relie non fans 
caufe Moyfe & Ion frereauoient élté commis à 
ce challiement : Le frere de Moyfe pour la pou- Maj/îexc- 
dre.d’autant qu’il auoit La charge des punitions, cuteur d ' s 
qui procedoient de la Terre; & Moyfe pour 
l’Air changé pour tourmenter les habitant : Car 
Moyfe elloit l’executeur de playes qui proce- A*r»n ‘<u 
doient de l’Air & du Ciel.Les trois autres puni- «** U 
tions , qui relloient , fe trouuerent faites & for- 
géesd’elles-mefmes, fans l’aide de l’home, les 
quelles partkulierementie dedareray au mieux 
qu’il me fera poflible. La première fut executée 
par vne belle la plus hardie dç. toutes les autres. 
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punitionip i^deUeij^nattiye t ' ! 

ùuMfurU I àdà»ijflto#(^«lttditeavroctçropn’enieirt 

c J nttn j e \ jgy:4içnam««ip»t(jlçs iMje&i qm ont; donné lès 
-pontts aux che&*»uffi fe fohrils mcmftrez. kges 
"'•jW» ceUyfty^cirjHk/«Qp©is'£e nam dcsèœftes’fes 
f(Ui5€fto»»ikj&ef>haBtcéacleiDHteKJe^atare* 
i&ÿ^t4tJ*m0Uchc^dli^îcnjeft*s!ecfaien 
c'e/tvnt i«.|4asluf cirik>t(hKès LrfbdftëSjqaj maDchërfiir 
ch'** tfi uiè J^waâc Jftopaochedss bcftes quitfodéc .vparce i 

\ e r ,‘ : * £ jfi ifue-toutes deux aocoafahtüÀas ancûnë crainte 1 

tefles. contre Jerperfomües^jfib&quelqaH^nlescittdb, 

othmü.f. 4»e qaitcenc point pàactxux leur«*tpet.prifi»: i 

tuais Aïpaiaffaans pBraHnidenr tipofiours leubs ! 

pointe vitfquesà csqü^iksioieticfabULBi «tek 
chair : «mtida Cynomyëÿqai eftjpouxnnië dek 
haediefle de tous iasxlenx 4 «ft -melseftè duine 
fakqu’e^isriespètiqiinespour lef owsedrc ck 
trahilon : car 'menant de loing auecyndïrtmf &- 
UacecommeTiittaiâ: contreceiix cptf $Lecro0»- 1 

ae, &apaxisifsftre iettéé deTgr»tvd ? -roidei» fijf 
eux; i'atrâchrj(3f/è tient fermement à kurpeaiv 
Enoettempskiioiicmwcx^l^ mtefchjttiteWfte 
• firciMiuoÿ&îid^ dtrttblée , n’v^ 

-• tant pas fotdeintçtc dès adaimtages qafe Narure 
' huyaiioit dbfané ÿ mais le âknt aülfi guidée par là 
V , prenoyancœ'diaiCe ) laq«ileaf«ia tëfte f befte,&: 
Lnponiilà à >!rjgofefr* ctftmete* irabitatts d’Egy- 
, i ^ pce- A près la panlci«oi de cèflieMioôchejEen ètU 
•fJl *■' *' taitV.Qeauàiejiàrïs-tpveiporfoftne'yftïÈftU mairij 
qui dteitla^mbfôdu batàiatspareeqaelei gfadt 
rrorippeatrtdehbttfsde cheures*& idhÇürmnt; 
demoutons^So itomesr jAir«5 beftèfrdefcruice 
qa’onnouràffojt aux ch«np6 itpoutüfëm cootf 

ms 
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ttie^pilt' complot , par troubpes, en vn raèfme 
iàur:ce'quiprognôteqiK>rtlamon: des hommes 
deuoip bien toft adufcnir,aitlfiqü*on voit aux i^ mon des 
maladies peftiléhtés : Càrén dit que la mort tejhse/lcer - 
foedane des béftéséftvn commencement & t<ùnfigne<U 

achem mentent auxiilfirmitezpeftilentêsV'Apfes Pe fifi ençc ' 
cèfte peine autnclàdixiefmé & demiere kquel- 
lefurmontoit toutes les autres premières , qui 
eftoit lamorc des Egyptiens : non toutesfois dé 
tolls ; d’autant que Dieu n auoit pas délibéré dé 
rendréle pkys d’Egypte defért, ains feulement 
fcéhàftier:auflî.!ne condamna à mort îés hom- 

•ntés ât les ^eéSriies dé toute lotte d-âgé , -qui 
-eftoîentén grand^qmbre , ma» les kiflànt vi- M»rt-vm»t* 
'ure,‘éondananâfeülemétlesettfans aifneï com- /« du enf*» s 
Tttiérrçatit àîaifnéxFés enfartsdu Roy,&fim(îànt 
à célétf de la ptèsVflé St efcltwe mufniere du *W*5ît 
pays ; ■‘Ceux doneques qui tous les premiers 
auôient autre-fois donné le bon iour à leurs pe- 
res'&'rAeres , lesàppellans leurs peres & leurs 
it iëiës'iëc qui auoient aufliefté tous les premiers 
appéllezd'eux leurs fils , tous de quelque aage 
qtt’ik'fttfïènt eftans feins & drus , & n’ayans 
pémtéflféâflparauant malades, moururent fou- 
dainéfnentà minuit : & dit-on, qu’il n’y eut pas 
vnè‘ maîTon exempte de cefté calamité. Si toft 
quélemaWnfut venu, les peres & meres voyans 
leUrstt'ef-àifhez & très chers enfans morts , ne 
f y-ktténdans poin^ny penians aucunemét.auec 
lefqüélslètbur precedent ils auoient mangé, Sc 
eftë aflîs àlatable iufquesà lanuit, faifis de tref- _ , , 

grartd'adéïljtémplnrerit toute latetfédeplain- 
tkçrèc-çtîs : de forte (prèfiwnt lé Tehtimentdu dd^mu 
' $ ” 



Digitized by LiOoq le 



R emofltun ■ 
ces ÇÿAoltâ 
ces du feu- 
fie. 



174 MiUnliïtf, 

mal commun, tous enfemble f’efcrioieot 8 c le 
plaignoient par tout le pays , depuis yn.bqut 
iufques à l’autre : Car aupatauant , & pendant 
qu’ils n auoient bougé de leur maifon , pas vn 
ne fçauoit le mal de ion voyfin , au moyen de- 
quoy chacun particulièrement eftoit . feule- 
ment en foy-mefmefafché : Mais apres qu’ils 
furent tous forcis , & eurent entendu ce qui 
eftoit aduenu à. tous en general, prindrent alors 
double dueil , adiouftans à leurpriué& parti- 
culier le commun & public :,au moindre & 
pîusieger,lepUjsgrand&,le plus pelant: tel- 
lement qu’il n’y auoit moyen de les confoler. 
Car qui euft eftéceluyqui euft confolé vn an- 
tre j en ayant lûy melme befoing? Or ('comme 
cpuftumieremen t auient en .telles miferesjeftî- 
mat ces mauxprefeps, n’eftre que le comtften- 
cenientd’autics plus grands^ & craignans que 
leurs autres enfans qui eftoient encores envie, 
nemouruiTent^coururenttousenfemljJémenc 
efpleurcz au Palais , & defchirans leurs vefte- 
mens , crièrent contre le Royr,>çonime eftanc 
caufe de tousles maux, qui, leur eftoient adue- 
puz; Car,difoient ils, fi incontinent que Moy- 
fe jçut parlé à luy,iletift laiilé fortir la nation des 
Hebreux,nous n ’evfffionspoiut eu de mafimais 
d’autant qu’il a voulu touudurs obeïr à .ipn or- 
gueil & dureté de cœur açpouftumée , nous a- 
uons auili toufiours reçeu les loyers de fon ob- 
ftination : laquelle n’eftoit pas de temps 8 c fki- 
fon.Cela fait, chacun d’eux enhortoitlepeuple 
desHebreuxàf’enaller diligemment hors du 
pays d'Egypte, craignansque f’ils f arrçftoient 
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vit jour,ou bien feulement vne heure, quils L f*fi el " tux 
fulTeut en danger de fouf&ir vne peine incura- ; 

ble. Ainfi furent les Hébreux chalfez 8c pouf- 
fez hors d’Egypte , lefquels ayansvn peupenle 
en eux mefmes,& leur fouuenant de leur con- 
dition noble & franche , firent vne entreprife, 
laquelle eftoit bien raifonnable , que gens de 
leur lorte,libres,& qui n’auoient point mis en 
bubly les torts qu’orileur aupit faits, exécutaf- 
fent:C’eft qu’ils pillèrent & emportèrent grad’ tfiütbreu* 

J uandté d’vtenfiles & mefnage : d’vne partie ***?" 

e laquellelè chargèrent & portèrent eux mef butin. 
mes,! autre ils la chargerët fur leurs fommiers. 

Çelà firent ils , non par vne auance,ou(comme 
quelque médifiuit pourroitdirejd’vneconuoi- 
tife du bien d’auttuy. Car quelle pouuoit elle 
eftreî mais parce qu'en premier lieu ils efti- ; 
moient que ce butin Leur deuoit tenir lieu du 
loyer qui leur eftoit deu,pour les feruices qu’ils 
auoient faits tout le temps de leur vieà fin aufli 
qu’ils donnallênt de la fafcherie à leur tour» 
ceux qui les auoient rendus efclaues, par choies, 
toutefois moindres: d’autant que la, perte des Pi 
biens n’eft pas fi grahde que la perte aeliberté, 
pour laquelle les ‘perfoanes d’entendement ubmé. 
non feulement prefènteroient & offriraient 
leurs biens, tnais (èroientbien fi hardis que de : 
mourir. En tous cey deux points donques,ils 
faifoient bien,fut ce qu’ils prinlfent comme en 
temps de paix, leur loyer qui leur eftoit deu,& 
dont ils auoient efté fi. long temps priuez; ou 
bien corne en teps de guerre, ils emportalTent ; 
les biës de leurs ennemis: ce qui leur eftoit loy- , 
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Jîble fclori' la loy des vàinquers : parce que les 
P^ptiens ittèient Commencé dé ïeùrs mains 
.^müitës^ là guerre ; âÿâft's ’j àînfi que i'ày cydfr- 
lîànt dit',ïairslêurs hottes j t^uién guîfe de füp : - 
pliaris Pertofent rëtitfèfc'vètS eux ,feïfs , comme 
i’ils les eitfllnt pris captifs en güërrè. Les He^ 
% Bîrèitx doircquesvoyàhscjùele tèmps éftoit tôut 
p'roprepoür çela , & qù’vne fi bëllcoccafiort fe 
.. preientoit, fe vangerent , fans toutesfois aucun 

appareil d'armes: k'urferuâutlaiufticede bou- 
clier, & h'aulTant fa main dettuslëür tetté pour 
Lu Helreux^ cs défendre. De toutes ces fortes déplaces èc 
ri tnt Jentj punitions , l’Egypte à efté chaftiée , dont pas 
AMcuvt aoh - vhe rie toucha aiix Hébreux , cohibien qu’ils 
leur t dnrmu demeùràflent aux irièfmes villes j au* mefines 
rüiisj&àuxrijefn^sénàifbriSjft'ftahsbadezcon- 
fuftcute"* wê elle la Terré, l'Eau, l’Air, &lefeu, qui fondes 
deumntn parties de là nature , qri’on né pëïrtfùïr : chofe 
de oteu. tç éltràilge i crbire,& ifïtt éft co titré l’dpinibh 
dés Koifimës : QuélëS V'ns foiéfit péris par les 
mefines ëhbfes.en vri rnefmë tiëu,& vn mefibe 
v v kWv ^ënu» > X&sanücàâÿètifë&i fàiittëü&gardez. 

. ZpjSe nëüuélftri cftârtgë en fàng , mais nbn aux 

! , Webredx',^Tr ce que quand Ils vOülpieritpreh-- 

? w. -drc'tfé'PKrijîbrsl’eàuft cfiarigébit,*'8sdtuerioît 
bonneà fe’oire: raramëbivgrendüille fautant dé 
Peau en là terré, emplifloit les marchés, lés me-î 
tairies'j& maifbriS j fhâis h’approch'dit'point de 
ctHes dës'fiëbreux, 'cohiïhë fi ellééutt fceu dif- 
cèrriér ëüft cognéu éèiix qu’il falloit gar- 
der : lés ni ijüéhëro'ns, la mouche de chien , la 
làngoutte y 'q&i firent tant dé dommagé aux 
plantës,aüx fruits, 'aux béftes, & aux hommes j 
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pe volureqt qy fe ruereqt fqr ( eux: lps grandef &• cjncmja 
continues pluyesqui jçompèient , }a grefle, je 
foudre ne vipdrenf iufques à eux :ijs pe fenti- 
tent point la douleur des vlçepes , qui eitoitle 
plus rilchçuxma} de toutes auprès : cependant 
que J es tçnebres e/loient efpandues fur les au- 
tres, ils faifpient bonne chere en pleine clarcç, 
leur efcjairant la lumière du iounlors que mou- 
rurent les encans aifnez des Égyptiens, ii n’y eut 
aucun enfant ailné des Hebreux qui mourut, &c 
non fans capfib : d’aptant que la mort contagieu- 
(p d'infinis bejles, quimoururet,ne f attacha ià- 
mais à pasvne dejeur trouppeau :tellemct qu’il 
me femble , que/I quelqu’vn fe fuit rencoutté 
aux choies qui çljtoient faites en ce temps-là, il 
n'euflt autre choie pen£e,finon que jes Hebreux . 

eftoientfpeâateurs dps maux , que les auttfs 
fouÆ<M,ept;d):auecceqp’ilsapprenpientleplus frofaMe. 
beau df plus profitable enseignement qui fait’ 
au monde,qui eft de ieruir & honorer Dieu : car MtneHleu * 
ilneietjrouuaiamaisvn iugementiî clair &e- nomt> :&e 
iuident des bons & mefehans , comme celtiyjji, 1 

, apportant ^\ix vns la mort, & aux, autres la vie . * 

.Or entre ceux qui finirent d’Egypte pour aller 
. demeurer ailleufSjil y auoit ]>lus de ,fix cens mil 
homes ieupes & en, fleur d^âge:i'autrctroup- 
pedevieillards,d’.enfans,&femmes,n’eftoit pas 
aiie h nojnbrer. Outre ceux-là il y auoit vue 
graiidempltitudedegens deferuice,tant lcgiti- 
' mes, que baftards qui auoient efté engendtçz 
parles H.ebiÇUx , des femmes Egyptiennes ,8c 
ifeiloient;, rangez ducoité dupere : : aucuns auflî 
e(lants eihterueillez de fô bonne aifeétion oc 

s ' ^ r* • • • 
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amour, que ceshommes portoientà Dieu, SC cri 
eftans bien aifes,les auoiét fuiuiz enceres qu’ils 
fullent eftrangers : il y en auoit d’autres , qui 
pour la grandeur & multitude des punitions 
auenuësenEgyptelesvnes apres les autres Pc- 
ftoient amandez & retirez auec les Hébreux. 
•Detousceuxlà Moyfèfutle Capitaine &|gou- 
uerneur, prenant en Tes mains celle Royauté, 
non comme aucuns,qui fauancent aux feigneu- 
ries par armes , par ruzes , & pair forces , tant de 
gensdecheualque de pied,& des armees lur 
mer : mais eftant pouffe d’vne vertu & honefte- 
té ; Sc d’vne bonne affè&ion qu’il portoit à tout 
fon peuple, en laquelle ilpexfeuera toufiours: 
joint que Dieu, qui ayme vertü & honnefteté, 
luy auoit donné cet honneur , qu'il auoit bien 
mérité. Car d’autant qu’il auoit laiffé le Royau- 
me d’Egypte ( eftant lors le petit fils du Roy) 
pour les pechez qui l’y commettoient, & quit- 
tant là les elperances de ceux qui l’àuoienr ado- 
pté, les auoit abandonnez, induit par la noblefi- 
le & grandeur de fon efprit, qui de fon naturel 
haïffoit le vice : il fembla raifonnable à Dieu 
gouuerneur du monde, de le recompenfer d’vn 
' Royaume plus peuplé, & d’vne nation meilleu- 
re, què n’eftoit celle d’Egypte : à fin qu’eftant le 
fouuerain facrificateur , il fift les facrifices & 
prières pour tout le monde, & par ce moyen il 
repouflaftles maux, & fift venir abondance de 
biens. Apres qu’il eut pris le gounernëm ent , il 
. ne f eftudiapas comme aucuns ,àaccroiftre & 
propre mailon ,&aduancer lès enfans ( car il 
en auoit deux) en richeffe Sc puiffance , à fin 
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qu’ils fuITent pour lors fes compagnons , & en 
apres fes fuccellèurs ; mais vfànt d’vne bonne 
confcience franche éc nette en toutes choies, 
tant petites que grandes , dontoit la naturelle 
amour & grandeaffèétion qu’il portoit à Tes en- 
fans ;& comme vniuge, eftoit roide & entier 
en ce qui eftoit raifonnable, fe mettant deaant Myfi yrdj 
les yeux vn feul but fort neceflàire , qui eftoit t u ! n "> 
de loulager fes fujets, pratiquer défaire tout ce^j 
qu’il pourrait, tant en faits qu’en dits,pour le bon prince 
profit d’eux tous , & ne laifter palier pas vne (3 gouutr- 
occafion de tout ce qui pouuoiteftre pour leur ” eu '- 
aduancement. Luy feul , de tous les autres qui 
ont iamais gouuerné , n’a point amafle d’or, ny 
d’argent , n’a point exigé de tributs , n’a point c - - ; r l j fe . 
pofledéde maifons & métairies, n’a point eu '^nL/cbe 
beftes de nourritures, gens deferuice , reuenus, courngcd'ni- 
ny autre chofc exquife , & magnifique , auec »«'/« 
abondance, combien qu’il fuft en fa puifiànce ** 
d’aùoir largdïê de toutes ces chofes là : au con- eM * ■ 
traire , Içachant bien que c’eft à faire à vne pan- 
ure amende faire compte des richeflès materiel- 
les, il les méprifa , comme celles, quinevoyent 
goutte:maishonoracelles de laNature,lefquel- 
les voyentclair ; & en fut joyeux,comme fil n’y 
en euft point eu d’autres.11 n’y auoit rien de ma- 
gnifique,fomptueux,& qui fetift fon orgueil & Lts f> c h‘Jf es 
grauité tragicque,en fes habillemens , en fes- a,t 
viandes , & en là maniéré de viure , aymantla:^ , ,. 
fimplicité & efpargnej comme vnhomme.pri- 
ué : vraÿ eft qu'il faiibit paroiftre là magnificéee 
Royale, aux chofes qui tentent leur Roy, & dqt' 
doit eftrepoorueu largement, «eluy. qui corn-' 

Siii i 
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CQntinenee , , £!&$(&£ 
n^taoiniôiê ,'Tewperanç< 5 , Prodence,Viua- 
cité d’efprit , Bonté d’entéftdttnetit» Science, 
vertu» Jonti^ * T , raua ** i Mépris des pkifirs mondains, 
doue fin ^ lce , Araandement , Blafine , & Punition 
feurueuvn des pécheurs fclon lesloix , louanges Sc hon- 
bt» Prime, neurs, pour ceux qui font bien , & finirent les 
0G»uu,r- comandemens de la loy. Ayant donques rejette 

- ceHerichel&, hxjueüeaaecouftumédefenion- 

ftrèrfiere en l’endroit des hommes. Dieu l’hoii- 
' nottad vneplus grande de parfaite, Iny donnant 
puiflancefurtoutelaterrei, fur la mer * fur les 
neunes,fiir lçs autres elemens, & fur les chofes, 
qui en font compcifées : d’autant qu’il le fift par- 
ticipant de fa puiflànce ,. & luy laiflà entre fes 
mains commet fon heritier, tout le mode, pour 
qn dilpofer àfon vouIoir,comme de fon pro- 
pre héritage : parquoy chaque eleœent lui fai- 
Ze prophète foitferuice,caxnrueà fon maiftce: changeant là 
Ti*Z7. verCU& ^ naturel qu’il aaoit, & obeïflant à fes' 
t ut p e des coMmandemenswDe ce il n e falJoit point Pelba* 

Item de "ir • pafeê que fi,felon leprouer bè,les biens des 

vteu. amsfont communs , & le Prophète^ comme il 
Les ire fors d ^ eft, amy deDieu,ilfenluitqu’ilaparten 

4e l'homme lo ° “5° ’ * en P rcnd amant qu’il en a befoin 
de btfft ftnt pour ion viager car Dieu n’a affaire de rien.veu 
euDitu. ^ qu upolîedetout. OrMiomede bien, à propre- 
. «^«parler ne polTede riefj.ny mefitjÊloy mef- 
.mejtoutefois il prend destrelors de Dieu iront 
c-e quiluyell poffible.& ,cert.esà bo. droit, d’au- 
tatqu il eft citoyen dunjonderce quiacAécau- 
fe,que Moyfen’â efté enrobé en pii xne ville de 
la teste habitable, ayant pr^pourlènjlïcricage. 
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non quetq^pwie dtapfc mmwtk rabn, ^ 

de.QjuipJw* 4* 1 » ilpasmm «Hndtmt de c bon Prince, 

pagne® ,plfl%grand qne neftoit celui-rUi en 1 en* mo »tn v» 
Stok du Pere ^Créateur de tout le tnondeîven ton exemfU 
que non feulement il a efté çeputé digned’vn / " i ’"' l°* 
mefme non* ( car il a efté. appelle Dieu & Roy/'"^* 
de toute la nation) mais auiueft entré dedans le L ' e ^/„ f t 
nuage , où eftoitDieu, c eft à dire, en yne efleq*y<u/««/- 
ce , fans forme, inuifible , & incorporelle , la- «■'«' 
quelle eftok le patron de toutes les chofes qui * 
font au monde, çonfidetant là tout ce qui ne 
peuteftre contemplé dé laNatute morcelle. Au 
refte ,il mit en euidence, & à layeuë de tout le I e ffu ^ e 
monde tant foy-roefmeque fa y ie, comme yn defirtux <té- 
tableau bien peint & accouftré ; oeuufe certes future {on 
tres-beau 8c tres-diuin , pour feruk d’exemple Vttnce ' 
à ceux qui voudroient enfuiure ( heureux font 
ceux qui impriment ce portrait & forme dedas 
leurs efprits , ou prennent peine à Hmprimer* 
car Pefpritne doitauoir rien en plus grande re- 
commandation que d’eftre jomlTaitt de la par- 
feue & entière forme dey ertu,ou pogr Je moins 
doit monftrer vn defir prompt &foudain pour 
l’acquérir.) Or il eft tout notoire, que les Am- 
ples gens fontvolontiers imitateurs des gens de 
qualité , 8c font defireux des chofes aulquellés 
ils mettent leur affèdion. Quand doriques le 
Prince commence àf’amufer auxqilaifirs mon- 
dains , fe ceneeant à la vie deliciéufe,peu fen ° r 

faut que tous les fuiets ne fe débordent & aban- Prtnce caft p. 
donnent non feulement aux délits Superflus du beaucouf 
ven t r e : mais auffiauxp laifirs dedeflousleven- <u maux. 
tre, fi ce oç font gens bien nays,^cxjuiayent en 
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euxvnebohtteame,non traiftrefle,ains bien 
affèdionn ecSc leur voulant bien: aufltfilchoi- 
fit vne maniéré de viure plus honnefte & graue, 
ceux qui fondes plus incondnens,fe tournent 
à la tempérance , ou de peur, ou de honte, Pef- 
forçans de planter dedans les penfées des hom- 
mes vne opinion d'eux, qu’ils font pour vrays 
imitateurs des mafmes façons de viure : parce 
qu’ils n e font pas fi infenfez de reprouuer la ma» 
Zêj é mmt t. niere de viure déplus grands qu'eux : &para- 
uanture, d’autant que M oyfe deuoit eftreleLe- 
giflateur des Hebreux, long temps auparauant 
fut par la ptouidence diuine fait Loy fournie 
U m tle' t >ame > & de raifon , ayant efté,fans qu’il en 
dtftrts. ^ ceu ^ rien , dcftiné à cefte charge. Apresdon- 
ques qu’il eutpris de leur bon grêla puiflànce 6c 
authorhé fur eux,condui(ànt & approuuat Dieu 
tout cecy,il Papprefta pour aller foire fa demeu- 
re en la Phœnicie, en la baflè deSyrie, & en la 
Paleftine,iurnomméelors la région des Cha- 
. nanéens , de laquelle les fins & limites eftoient 
rlifonMojfe kdngde l'Egypte de troisiournées. Or files me- 
pmvn the - na > non en coupant le chemin parle plus court, 
mtning parce qu’il craignoit que les habitans des lieux, 

tjg*ré. dépeurd’eftrechaflèzdeleurspays, & faits ef- 
daues , ne fortifient contre eux en bataille , 6c 
fuflent par ce moyen contrains de retourner en 
arriéré parle mefme chemin en Egypte , 6c 
qu’eftans chaflez de leurs ennemis , des nou- 
ueaux vers lès anciens, ils fuflent mocquez & 
foufftiflentchofespires & plus fafcheufes que 
• les premières iauec celail vouloir efprouuer, les 
menan tpaç vn defert long & large , comme ils 
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Te porteraient en l’obéiflance , qu’ils Iuy de- ffij*£*** 
uoienr, quand ils n’auroient plus abondance vers U met 
de viures , & peu à peu leur failliraient. Se dé- r*»ge. 
tournant donques' lu droit chemin , il trouua 
vn fetttier de cofté,ôc ayant opinion qu’il tiroir 
vers la mer rouge.dreflàlà fon chemin. On dit i a „„ e 
qu alors auintvne chofe merueilleufè, vn grand de Guide au 
Ôc magnifique œuure deNature,dont on n’ouït ne. 
ia mais parler. Aparut vne nuée eftant en forme ireu ' 
d’Vne tres-grande colomne, laquelle alloit de- 
uant,efdairant comme le Soleil de jour,ôc de 
nuiéfc comme vn flambeau , àfin qu’ils nefe for- 
uoyafîent en leur voyage , ôc fuiuiflènt tous- 
ioursla guide, qui eftoit feure : peut eftre que 
quelqu’vn des Lieutenans du grand Roy,Ôc àn- 
geinuifîble,eftoit enfermé dedans la nuée, qui d’E- 

les conduifoit , ne pouuant eftre apperçeu des 
yeux du cotps.Le Roy d’Egypte voyat qu’ils Pc- 
, ftoientjfouruoyezdu chemin, corne ilpenfoit,ôc titjfe & Ut 
qu’ils cheminoient parmyvndefert rude, non Uebreu*. 
battu,nyfrayé,fut joyeux ,penfànt bien qu’ils, 
fuftènt enfermez ôc nepourroiêt trouuer l’iflùë. 

Ce repentant donques de ce qu’il les auoit laiC- 
fèzatler,il délibéra de les pourfuiure, côme M 
euft déniés faire retourner par crainte, ôc de re- 
chef lés faire efdaues : ou bien filsfe fuftènt re- c - e a oient 
bellez ,'de les mettre entièrement à mort , fins Jj# 
en efpargner vnfèulde quelque âge qu’il eùft vfoimtde 
efté :au moyen dequoy prenant auec Iuy toaifondetfeut 
les gens de cheual,dàrdeurs,fondiers * archers * c,m ^ :llre 
ôc tous autres armez à la legerë , & faifàns dé- 
Iiurer à fes gentils - hommes fix cents cha- 
riots garnis defaux , des plus beaux qull eüft, : 
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à fin tfu’ils fe fwuifleflf augç t»e ïwifolfe rç Ifo* 
q u î leurappartenpjç, couru* viftementapres, &? 
Lts*Jf«*Us dçtoutfonpouuoirfç haftpûppur les fqrprjm- 
Soudains dre & acçabjer , fans qii’ijs Pçp dpnpatrenç 
■upeFtnn'À garde: Car fos aflaulcs fqpdains efpouuaptent 
yswplqs que ceux qu’qn attend, Çc lesperfonne? 
ttwx. ***' ^ ne point fur leur garde s fopt plu- 

joft fiimrifes , que les autres , qui penlènt à 
leurs affaires . confiderant tppf ççcy il Je? foi- 
no* 1 j penlànt bien les yaincre au premier cry. 
Comme donques ils eftpient prpfts à difoer , 
ayans tendu leprs tentes & parlions auprès des 
riuages de {amer ^ ils ouyrept premièrement vn 
grand bruit, lequel retçprjlïpit,tant d.Ç s hom- 
mes que des chenaux , qui at rfoofont : de forte 
qu cftans fprtis.de leurs tentes .regardoipnt tout 
à 1 entour t ôcfe dteflantsTur le bout dps pieds, 

' efcoutoient fans Tonner aucun rpot : peuaprçs 

i appepceurent for vne butte l’anpee dçs enne- 

mis toute rangée , en bataille, bilans tous efira- 
ye? de ce cas , qui four eftoir auenu jconçe leur 
opinion 1 , n ayant p.o.ur le premier poin# fait 
aucunapparen d’armes ppur .font défendre, par- 
, cc tJU «s eftpient partis,non ,pon.r alfer £ la guer- 

re^ins pour faire four dem.eurançe en vn autre 
lien»# del aptre PP ppyuansfuir, car ü$ auoient 
audçrijere Iamer ,&lesennemisaudenapt, $c 
des deux cç*$pz yn grand, .ilefert ,,qi}i n’êftpit 
ppfothanfe ^frequente, nedçaqpient ce.qu’ils 
deuoient foire >: reUemfen.t'qiie fe defefperans 
pour la .grandeur des maux qui Te prefentpient, 
comme co.uftumiereme.nt adulent en. tgls cas, 
ilsiblafmoientieur gouuèineur,luy difans : N y 
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muait- il pointde tombeaux en Egypte , pour p ^", te & 
nous enleUelir^pres noftre mort, fans nous a- 
mener icy pour nous faite tuet ! La feruitude f e -v*j*ns 
n’eft elle pas vn rival plus léger que la mort fot- ftwpiuiz 
céeîTuas attiré à toy là compagnie fous efpe- d* ^ urs tn ~ 
rance d’vne liberté , à fin qu’elle fuft en danger 9tm> ' 
defavre : ne Cogftc/ifFois tu pas noftre fimplici- 
té i &là felpnnie 6c haine des Egyptiens ? Ne 
-vo'is-tupas la grandeur des maux, dont nous ne 
pouuonsrefchapper ? Qtfeft-it qtieftion défaire? 
noùsfaifons là guerre ïoùs nudsêc defnuezd'ar- 
mes, contre ceux qui forit armez.Tayoris : mais 
-coihmerit ? riOusTdfnirics ènuîtônnez comme 
der&S’& fiUets ite tioS ennemis capitaux dé de- 
ferts par lefqdeis il eft ithpofflîble de cheminer: 
de mers ùdi'tte foht point nàbigables : jfcbiën 
qu’elles fuftèflt natligables, oà'fontlesvàifïèaux tfojfidcnn; 
& barques pour te paflbr ?. Moyfeoyant ces 
jlroposparddriflèît cofté'ît Ceux-cy : del’au- ^ fUJef - . 

tre , il' refflettdit'eft ’la mémoire les paroles de <»***/« çf 
Dreurdefcirte qüep'artiflànt en diuers endroits Am 
foh /efprit & fa parole, ’efi vn inefme temps f'ad- 
drelToicdefohefyHÇi'fàhs {juéperfonne en vift 
rien ,4'Dieu,& lëpriôit qrfil luy ’pleuft deliurer 
fort peuple des ifcaüXîneuitables : de la patole, 
ilte éneoutageoit & confoloit , leur difànt : N e 
perdez point cdütsgè, mes amis : l’homme & 
Dieunefe défendent pas d’vne mefme forte. 
PoüfqObyéft-Céque vouSadiouftez feulement , 
foÿ aux cnofes croyables ? Céluy qui eft à no- 
ftre ayde, n’a qüé 'faire d’aucun appareil. C*eft CeftUfra- 
chofè 1 propre à Dieu de défbroüiller les cho- f ,c d* °' c * 
&s,qni font embtouiflées,& les conduire à bon- ** 
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lh>'(§ mener ne fin.Les choies impoffibles àla creature^font 
à banne fn à luy feul polïïbles, & les tient ep fes mains.Cc* 
Ut chefatqut os teno i t _ü eftant encor à loy : mais apres 
fur.c'tjnc * quil eut vn peu tardé & penfé en loy menne, 
• ’ " il fut rauyfidnfpiré de l’e%it familier, lequel 
auoit accouftumé d’aller & venir à luy. Ildeui- 
na donques , prophetifant en celle maniéré: 
Vous ne laverrezpfus celle armée, qui ell fi bien 
en couche, & equippeede toutes fortes dar- 
mcs:vous ne layerrez plus bandee contre vous: 
parce quelle tombera toute , & fera foudaine- 
men t accablée & fubmergee deuant vos yeux: 
de telle forte qu’il ne fera plus de nouuelle d’el- 
Trofbetie de le,& n’en demeurera rien d'icelle,qui puifle pa- 
Meyfeton. roiftre lùr la terre : cecy aduieûdra oien toit, & 
ne dés e™' bi continent que la nuiét fera yenuc. Voylà les 
'-«ww. propos qu’il tenoit. Apres quele Soleil fut cou- 
; ché, le vent de Midy comipéçafoudainement à 

~ - f’efleuer,& à fouffler fort impetueufementttel- 

lement qu’il fut caufe quetoutela mer, laquelle 
auoit couftume d’aller & yenir:& de reboire & 
aualler l’eau qu’elle auoit jêttée , le retirait plus 
viftement. Car eftant popllèe d vne grande rai- 
deur par le vent.,' la retirait du riuage oft elle 
eftoir,comme,dedans des crçyxôc goufïres : au 
relie n’apparoiflbit aucune eftoille, mais vne 
noire& elpefle nuée tenoit tout le Ciel,&eftoit 
la nuiél toute noire pour elpouuanter ceux qui 
les pourfuiuoient.Alors Moylê frappa de fa ver- 
ge la mer. Incontinent les; eaux furent diuilées 
L* user m- & feparées : dont vne partie.qui elloit prés de la 
r-ttuienCe. fente/e haufla en haut,& eftant entallee & fer- 
væm dmifit r«e comme vne muraille fetme,fe tenoit toute 
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droite fans fe remuer aucunement : l’autre fe re- ***' t0 Z 
tirant en arriéré , comme le cheual quon retire 
par le frein, eftoit tenue inuifiblement en bridé, beux. 
à fin qu’elle n’allaft en auant: au refieje milieu , 
où la fente auoitefté faite, eftanc entièrement 
deffeché , deuint vn beau chemin large 8c paf- 
lànt: ce que voyant Moyfe, & Pefbahillànt du 
miracle : fut fort aife ; tellement qu’il encoura- 
gea vn chacun , &les enhortant les incitoit à 
. charger foudainement leur bagage. Comme ils signe mer- 
eftoientpreùs de palier, furuinc va ligne mer- 
ueilleux:lanuéequilesguidoit,& aüoit aupa- 
. rauant-eux, fe tourna à la queue de , toute la 
trouppe,à fin qu’elle gardait le derrière : de for- 
te que Pédant ragee au milieu de cepx qui pour- ... 
fufiipient» ,& de ceux qui edoient pourfuiuis, 
faifoic aller les vns feurement , & empefehoit 
les autres qui Pauançoient le plus qp’ils pou- 
uoient , qu’ils ne faiUilTent demis les premiers. . 
Cequevoyans les Egyptiens , remplirent tout 
de troublé &defordre : de forte qu’il? .broüil- % 
lerent leurs rangs tombants les vns furies au- Ltsxgj- 
tres , cherchans de fuir, & fen venir :Cat les 
Hebreux eftoient ja palfez de grand matin par 
. vn fenrier fec , auec leurs femmes 8c petits en- \unti dnm 
fans : & les parties dp la mer , qui auoient U mer, 
elle auparauant feparéçs , roulant & courant 
enfemble d’vne grande roideur de tous les 
deux codez , mirent il fond les Egyptiens, 
auec leurs chariots leurs cheuaux , e liant 
le retour de la mec regorgeante , fort im- 
pétueux à raifon des vents de bife , qui ch»£ 
foient U mer , & faifoient venir des vagues 
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hautes îteHéiftent qtfd ne refta pas vn pauafe 
^tUhhi * v «fef &porte feu , pourporter les nomteHeS eA 
Égypte dèceftéfoudàine mifere.Les Hébreu* 
àduu de U tous eftonnêz dé de qtfils aaoient contre 1 leur 
4èf*u* de ’èfp'eran^ë -,-Stfa ns qu'il y euft düfàng refpandu, 
kmrsenne- em p 0rt £ la victoire j voyans auflï la grand’ de» 
'faite de lejurs-eiineufis en fi pen de temps, dre£- 
■ftrentdeuic'c'ômpagnies pour chanter au nuage 
îde la met/^iè d'horntfies-ôc l’aUrte de femmes, 
‘ , ic commencèrent à chanter des hymnes , ren- 
dants gtacës’à Dieu. Moÿfè Commença lepre- 
tefeuple ÿnjîer enlacompagriiediés hdmm'és^, & fftktur 
’Jefi,7ch^cen- tn ’l’affëmblée des femmes , d’kutStqu’fls'fureht 
V» Moy/e <i~fesdhèfs , 3es dénx choeuts &cdfflpHgniesÆftaAs 
♦ *euf^tU paffei: ,!fis cherninerént quelque j^èn plus-ananfc, 
dijtued *<«»•, be braîgh'aris 1 piüs*l , ehnemy maiS^uartdilSr vë*- 
^feiit^u-'fls aôoiérit'fàütë d ? eüù Wois ioUts dù- 
! rarts, fitrënt-de rechef 'eh , gtan , défkfcherie', ; èc 
Lemal fre- eënuy 'pètfrfe : fô l if quiieS preffejt v de fàtie 
fent fan 'qu^Fs 'rdf^mmenéê&rtt à fe plâittdrè ,-cdltfirie 

* iter,e fils h’etifîfht -Sùpàranânt reçeu aùcun^bïën & 
paru jlsj . plaifit : diifffi tbüfioùts Pâ'ffeût'ffir Mal prelent, 
f’aitôrfBIîbtîé plaifif'reçjeti âh Mêrtpafférën fin 
Voyarisflès ! fohtain'es y kccoWtitfffc.'tOus ioyetik, 
comme’Pifeëdflën t dëüÿàrfer del’eatu : thtfiÿ de 
: /<pchaftsp6mtlaveWté,rUrSt trompez, d : aiitafit 
queceS foritâmesëfthiëtttariiéfësJÀpres qu’fis 
en eurehfgoafté,deùfhdfehf fous th ornes & ab- 
batus j à raifort dece quifeur dfl>o)t alienu con- 
tre leur opimanltellëmëtqüerfrle'corps.que'Ie 
e’en/lan'edu (rCtur ^ eur fetfldit ,-nefefdfc.hans point tant pour 
feJfU Ht - J curs perlonnes , que pour leurs petits enrarts, 
ire*. lefqrtelsils ne pûtiüoiërttoyr demander a boire 

fans 
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fins pleurer. Ceux qui eftoient les plus froids 8c 
variables en l’amour de Dieu, blafm oient les 
choies paflies,comme eftans auenucs non tant 
pour leur bien, que pour leur faire endurer des 
maux plus fâfcheux & en plus çrand’ abondant 
ce que deuant: 8c difoiet que c eftoit beaucoup 
le meilleur d’eftre trois foisj non pas vneiêule- 
ment , tué de Ibn ennemy , que de mourir de cimonfiit» 
foifid’autant que la mortloudaine , qui eft làns 
trauail , n’eft qu’vn partage à l’immortalité à . 'Iflügei 

l’endroit des gens fages& de bon efprit : mais l'mrmrtM,. 
que leur mort eftoit vne mort tardiüe &dou- tifourlere- 
loureufe,& lë fentiment d’icelle plus à craindre b,<n 

quelle mefme. Voyant Moyfe qu’ils crioyenr, ' u, ** ns ' 

8c le plaignoient fi fort , vint derechef à prier M . , t 
Dieu, lequel Içait bien que c’eft de l’infirmité Dieu f air le 
des animaux , principalement de l’homme , & feufle. 
des necelfitez du corps,qui rient delà nourritu- 
re, eftant attelé & attaché à des maiftreftes faf- P‘p Xrn * , ~ 
cheufes à la viande & breuüage :qu’il luypleuft 

Î tardonner à; ces gens defeiperez , & arfouuir imfirsuuei 
eur difette incontinent : Içachant bien que du cerfs. 
l’homme mortel n’eft pas de fort naturel bien 
aduile,ny confidete les chofes comme il de- 
uroit, voulant eftre fur le champ fecoUru. Dieu 
par là bonté &mifericorde exauçant la priere 
de fon fuppliant , & ouurant l’œil de l’ame d’i- 
celuy,qui ne dormoit pas, lüy monftra vne piè- 
ce de bois , laquelle il luy commanda deleuer* 

8c la plonger dans les fontaines,foit qu’elle euft 
efté faite ae telle nature, pour rendre celte ver- 
tu,non auparauant cogneüd,foit que dés lors & 
de nouueau elle cuit efté kl’inftant faite pour lë 
” • “ T 
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"«ET fe”i«&v6ge;d e ce à qi^oy elle eftoic ordon^ 
font mtr acu- nee :*yant Moyfefaitcequi îuyauoiteftécom- 
leu/ement raapde,les fontaines Padou Icirenc & deuindrct 
«Jonctes bonnes à boire,: de forte qu.on ne pouuoit ço- 
fttrMojfe. gnoiftre, fi elles auojçnteftéautre-foisameres, 
parce qu il n’y eftoit demeuré aucune trace du 
mal ancien. Apres qu’ils eurent eftaché leur foi^ 
te tien qui ” e %* tten dat point, cpiileur eûoit doubleplai- 
fuyuent fir, (d autantque le bien quiluruient outre l'IeC- 

fanyjftn- .pei;ajice,refioiut plus que-celuy dont on iouït) 
& qp ils eurent remply leurs cruches » troutfe- 
rÇPtleur bagage, & l’en allèrent, comme fils 
euflent eftc repeuz d vn baquet & joyeux feftin, 
enyurez non devin, mais dVn autre breuuage 
£bpre,<^u ils auoiçt eu par le moyen de leurPrin- 
Secondfe- ce, aime & chery de Dieu. Apres ils paruindrenc 
tournes Ht- au lieu du fécond feiour , ou plantèrent leur 

defert *** ^ ca * n P? ( ^ ai J t ^ nt .<î u, il eftoit abondant en eau& en 
arbres,qu op agpelloit Ælin. En ce lieu eftoient 
douze fontaines coulan tes 3 & à I’enuiron feptan- 
te ieunes tiges de palmes fort elpaillès& ombra- 

geuies, qui. eftoit vn prefage, comme peuuent 

îugçr gens de bon eiprit,des biens qui deuoient 
aueuir à celle .nation : car il y auoit en icelle 
ouze lignées, dont chaçu|iedeuoit;relIèmbler 
a yne fontaine , en faiiànt à ïamais feruice à 
pie u ,& accompjiilant toujours de bonnes ceu- 
,ute s *ils eftoient aufli ieptante Seigneurs de tou- 
te là nation^em blables, & à bon droit la pal- 
nie , qui eft vn arbre de tous les autres Je meil- 
leur Sdeplus beau ,foit à le voir , foit à porter 
huit, ayant vne vertu vitale, IaqueUe*’eft point 
enrouie dedans les racines , à la modfc des autres 
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arbres, mais eftant efleuée en haut , eft fituée, 
comme le cœur au milieu des autres branches, f i u '£ eA ‘ * 
dont elle eft enuironnee , ainfi qu’eft vn Prince Mus u s 

de fes garde-corps & hallebardiers : telle nature ‘•rires. 
al’efprit deceluyqui a goutté lafàinteté, d’au- 
tant qu’il a appris de regarder 8c marcher en 
haut,oùpourmenant& recherchant les beau- L’eftrit Je 
tez diuines , ne fe fait que moquer des chofes cet "J 1 m 
terriennes, eftimant que celles-cy ne font que 

jeu d’enfant, mais que les autres font félon la , „ a 

vérité graues & de confequence. Peu de temps U {Ame. 
apres , ils mouroient de faim par faute de vi- 
ures, tellement qu’il fémbloipque les neceffi- 
tez les viniTent ailaillir les vnes apres les autres: 
parce que la foif,& la faim , qui font deux da- Là fr i f Ç§ 
mes & maiftreilés fafcheufes , ayants party en. bpùm/bnt 
femblément les affli&ions & tourmens , fe pre- 
fentoient chacune à fon tour: &aduenoitque,yJ, fnfthtûy 
quand l’vne f’eftoit relafchée , l’autre furuenoit: fes™ 
qui eftoic vn mal infupportable aux patiens , lef- 
quels peu auparauant penfans eftre deliurez de 
lafoif, trouuoient vn autre mal qui les r guet- 
toit , à fçauoir la faim. Or la neçeflïté& di- 
fette qui lors f’ofïroit ,ne leur eftoit pas tant 
grieu e,que la deffiance qu’ils auoient des chofés 
neceftàires pour l’auenir : Car ne voyans à l’en- 
tour d’eux qu-’vndefert large & grand ,qui ne 
rapportoit aucun fruit, fedécourageoient bien 
fort, d’autat que ce n’eftoit par tout que rochers 
hauts 8c dérompuz , où vne campagne pleine 
defoulfres,montaigne$pierreufes ,ou fablons 
efpaiz,montans en vne grande hauteur : il n’y a- 
uoit point de riuiere,ny torrent, ny fontaine, ny 

-Tij 



Digitized by 



Google 



tés Hekriux 
rmérrntêrent 
fouhmt- 

UntUferts - 
(lté de T E- 



îçt Philon lui/, 

plante,nyarbre,fut frui<ttieroufauuage,ny vo- 
laille, ny bettes terreftres,G ce nettoient bettes 
rampantes & venimeufes , nées à la ruynedes 
hommes , ferpens & fcorpions : au moyen de- 
quoy,fe fonuenans de la fertilité du pais d’Egy- 
pte , &faifàns comparaifou de l’abondance de 
toutes les chofes qui eftoient là , auec le defaut 
des viu res dont ils fe voyoient furpris, portoiët 
cela impatiemment: tellement qu’ils difoient 
les vns aux autres ces paroles : Souz efperance 
de liberté nousnous Sommes remuez,& auons 
changé de pais , &toutesfois nousnefommes 
pas feulement aflèurez de viure. ' Nous auons 
cfté heureux en promettes de noftre gouuer- 
neur: mais aux enèéfcs & Æuures , les plus mal- 
heureux de tous les hommes. Quand fera-ce la 
fin de ce vain & long voyage î Tous ceux qui 
f’em barquent fur mer,ou font voyage pat terre 
fe mettent deuant les yeux quelque but, où ils 
doiuent paruenir : Ceux-là fuiuent les foires 
pour rramquer & faire train & débit de leur 
marchandise, ou les ports & haures : ceux-cy 
doiuent arriuer en quelque ville,ou pays,pour y 
fejourner’: mais nous feuls de tous les autres ne 
voyons qu’vn defertinacceflïble, & fans che- 
mins auec grandes défiances & defeipoirs,d’au« 
tant que tant plus nous allons en auant, tant 

! )lus le prefente vn abyfme & goulfre de de- 
èrts, qui de ioutàautre f’eflargit 8c fouurc: 
apres qu’il nous a enflé defes belles parolles,& 
remply nos oreilles d’efperances vaines,il nous 
laide mourir de faim, ne fourniflànt les nourri- 
tures neceflàires , fouz pretexte du nom de co- 
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Ionie & nouueau pays , & a abule cefte grande 
compagnie, l’ayant premieremëc amenée d’vn 
lieu nabitable en vn inhabitable, & mainte- 
nant pour le demiervoyage l’enuoyant droit 
au tombeau. Eftant ainfi M oyfe outragé de pa- 
roles iniurieulès , n’eftoit pas tant falché de ce 
qu’ils médifoient de luy, comme de l’incon- 
ftance de leur efprit : car puis qu’ils auoient ex- 
périmenté vne infinité de chofes qui leur e- 
ftoient aduenues contre la maniéré accouftu- 
mée, ils ne le deuoient pas tailler ainfi aller aux 
chofes croyables & probable$:maisle deuoient 
croire,ayans receu de lui tant d’euidentes preu- 
ues, qu’il eftoit en toutes choies véritable, & ne 
mentoit point : toutesfois venant à confiderer, 
qu’il n’y auoit point de mal, qui tourmentait 
plus les hommes,quel’indigence,leurpardon- ^ ce)rimu . 
noit , fçachant bien que c’eft d’vne commune, f 0n 

& qu’elle eft variable de fon naturel, neregar- turtl ■*»»<- 
dant qu’aux choies prelèntes,lefquelles font 
oublier les choies paflèes,& engendrent vne 
défiance des choies futures.Comme doncques 
ils eftoienttousen grande fafcherie & ennuis, 
ne failàns qu’attendre leurs dernieres miferes, 
qu'ils penloient eftre toutes preftes pour les af- 
laillir: Dieu ayant pitié d’eux , en partie pour là 
naturelle douceur & clemëce, aimant les hom- 
mes ;& en partie voulant honorer celuy qu’il 
auoit elleu pour leur gouuerneur,& aulïï mon* 
ftrer qu’il auoit en recommendation lôn lèrui - > 
ce&lalàinfteté, qui eftoient pareilles , tantes 
chofes qui luy venoientà fouhait, qu’en toutes 
pelles qui eftoient douteufes 8c fafcheufes, il 
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gueritcefte maladie. Il leur ne doneques des 
merueilleufès grâces, à fin que par les lignes fi 
clairs & euidens , qu’il leur enuoyoit, ils euflent 
ho&te dorefenauant de murmurer ainfi, & ne fe 
defcouragealïèntplus , fi les choies ne venoient 
incontinent à leur gré & fouhait , mais qu’ils 
prinflent patience , attendans pour l’auenir tout 
oien. Qifauint il donques ? le lendemain lur 
l’Aube du iour apparut tout à l’entour vne rolèe 
elpaifle &; en grâd t quan tité,laquelle Dieu auoit 
fait tomber comme neige petit à petit. C’e- 
ftoit vne certain e pluye toute nouuelIe,n’eftant 
n eau , ny .grefle, ny nege, ny glace (les change- 
mçns des nuages forgent ces chofes là en la lai* 
fonde l’hyuer) mais eftoit comme millet fort 
petit & blanc,elpandu par tas deuant les tentes. 
Eftans donques tous eftonnez èc elbahis de ce 
ipe&acle incroyable, demandoient à leur Capi- 
taine,quelle pluye c’eftoitjaquelle pas vn hom- 
me n’auoit par-cy deuant veu,'& à quoy elle 
eftoit bonne. Luy eftat infpiré & remply delfefi- 
prit de Dieu,prononça celle relponfe diuine: La x 
terre eft oélroyéeaux hommes mortels,laquelle 
eftat couppee & fendue en mottes, ils enlemen- 
cent,à fin qu’elle rapporte tous les ans du fruits 
pour faire la prouifion des choies qui leur font 
neceftàires:mais ce n’eft vne feule partie deTW 
niuers qui eft fujettç à Dieu,ains jtoutee monde, 

& liiy font les parties.d’iceluy obeïflàntes, com- 
me feruiteurs à leurs maiftres, là où il les veut 
employer.il a donc maintenant trouué bon,que 
l’air au lieu de l’eau, vous apportait nourriture, 
car auili biçn la terre fouuent apporte de l’eau:Je 
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fleuued’Egypteabbreuuant,quandil fè débor- 
de, les terres tous les ans, qu’eft-il autre chofê LtK,ltn % 
qu’vne pluye de terreîCe cas certainemët eftoit ”'*„ e 

de foy merueilleux , encore qu’il ne fuft rien fur- flûjede - 
uenu.'toutefois il auint depuis vn autre cas, dont 
on fè pourrait plus eibahir : par ce qu’on ne 
voyoit autre chofe que vaiffèaux, que portoient 
tan rallies perfonnes fur leurs efpaulles , tantoft 
les fommiers pour la prouifion : mais la garde 8c 
le threforn’en valoit rien: Dieu ayant délibéré 
de leur fournir toufiours nouueauxprefens. Or L*m<tnn« 
ils enaccouftrerentvne partie pour leur necelïï- ^ " r : 
téprefente,& Pen repeurent très- bien, auecvn t ^ 0 ltc ,„ u tr- 

Î ;rand plaifir : le relie qu’ils ferrerent pour le «< en po*r- 
endemain , futgafté,& tellement corrompu, rimre. 
qu’il puoit , & eftoit plein de ces petits vers, qui 
couftumierement font engendrez de la pourri, 
ture : l’ayant jetté.comme aufll la raifon le vou. 
loit,en retrouuoient d’autres, qui tomboit du 
Ciel,come negeaueclarofée. Ilfauticyremar- 
quervne chofe fort conlîderable , c’eft quele Dieumon- 
Sabbat, & le fepdefme iour fut honoré d’vn cer- fi re 
tain priuilege rentre tous les autres :car d’autant le 
qu’iln’eft loifible d’y rien faire, mais eft com- f snorer i e 
mandé de f’abftenir de touts amures , foient 7 .nur d» 
grands ou petits : Dieu fiftpluuoirleiourdede- sMat. 
uant, le double , & commanda que chacun em- 
portai! ce qui luy pouuoit fuffirepour la nourri- 
ture de deux iours , à fin que les iours de feftes 
ne fuflènt foüillez de l’appareil & appreft ne- 
ceflàire de la viande: à raifon dequoy, ce qui e- 
ftoit tranlporté demeurait fain& entier,&ne fe 
gaftoit point comme l’autre. le reciteray eivco- 

T iiij 
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res vn cas plus mcrueilleux que ceftuy : C‘eft 
que l’elpace de quarante ans que dura leur long 
voyage , les prouifions de» viures eftoient en- 
uoyees félon Tordre que nous auons dit, & ré- 
glées, ne plus ne moins que les munitions de. 
viures d’vn camp , lefquelles eftans cempaflées 
& melurées , font diftribuées à vn chacun, ainli 
qu’il efchet & appartient : par mefme moyen 
leur eftoit enfcigné le iour du Sabbat, tant déli- 
ré : car ayansii long temps cherché quel eftoit 
le jour de la natiuité du monde,auquel il fut par* 
fait & accomply , & reçeu de leurs peres & an- 
ceftres celle queftion 8c doute non reloluë & e- 
claircie,en fin furent auerds de ce , tât par la pa- 
role de Dieu,que par le ligne fi clair & euident, 
dontj’ayparIé,quieftoit,quece qui demeuroit 
aux autres jours , fe corrompoit , 8c gaftoit , & 
neantmoins ce qui defcendoit du Ciel le jour 
de deuantcey. non feulement ne fe changeoit 
& gaftpit point , mais outre ce il auoit double 
melure. Or l’appareil eftoit tel. Ils amafloient à 
l’Aube du jour ce qui auoit efté negé,&Ie mou- 
leient,ou piloiet : apres le trépans dedans l’eau, 
le cuifoient , & en faifoient vne fort plailànte 
viande.qu’ils mangeoient comme tartre ou ga- 
fteau, n’ayans befoin de boulanger. Ilyabien 
plus :ils ne demeurèrent pas long temps,làn$ a- 
uoir abondance de viandes délicates & telles 
qu’on rrouueen vne région habitée 8c heureu- 
ie , voulant Dieu leur fournir abondamment & 
largement de fesricheflès au defert : parce que 
chaque foirfeleuoit delà mervn efpaiz nuage 
de cailles, lequel couuroit tout le cap 8c rendoit 



Digitized by 



Google 




\ 

J. de la vie de Moyfi. 197 

çes volailles près de terre, à fin qu’elles fulTent C J 4 n f e> ^ m 
âifées à prendre : ainfi eux, les prenan* & accou- 
ftrans à leurplaifir, vfoient de chairs fort ag- uinemtnt 
greables & fauoureufes. Or auoient ils grande fturUneur. 
abondance de toutes ces chofes , lefquelles ne ri ** red * 
leurfaillioient point: mais il furuintvn grand t eu f le - 
defaut d’eau , qui derechef les tourmenta : tel- 
lement qu'eiîants réduits au defefpoir de leur 
fil ut , Moyfe prit ce fainél ballon, par lequel il 
accomplitles lignes ja déclarez, deuat ceux d’E- 
gypte, Scellant infpiré de Dieu, frappa vn roc ^r^ 
Fort dur .Ce roc,foit qu’on luy euft tout à poinft touché de U 
fendu quelque veine de fontaine, qui là eftoit verge de 
auparauantgifante,foit que l'eau fuft tout nou- t r *~ 
uellement coullee par fecrets conduits en ice-^-J 
luy , commença à jetter & efpandre comme fontaines. 
vne fontaine , de forte que non feulement el- 
le appailà lors leur foif, mais fournil! aullï long 
temps apres le boire à tant de millions d’hom- 
mes, qui là eftoient. Car ils remplirent leurs 
cruches de l’eau d’icelle, comme ils auoient fait 
auparauant des fontaines , lefquelles d’ameres 
deuindrent par la pouruoyance de Dieu , dou- 
ces, fillètrouuequelqu’vnquine croye point 
cecy,il faut dire qu’il ne cogneut iamais Dieu, 
ny le chercha: car il entendroit incontinent, & 
comprendroit fermement que tous ces mira- 
cles, qui font aduenu s contre l’opinion &elpe- jeutes chofes 
rance des hommes, ne font que jeux d’enfans à smpof sites 
Dieu , Pii veut prendre garde aux chofes, qui **x homes, 
font veritablementgrandes & dignes qu’on v i T * nies & 
penfe : commeà la création du mode,aux mou- j ont ai j tes j 
uements mefurez & réglez tant des planettes, 
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que des eftoilles , à la clarté du Soleil qui luit de , 
iour , & à cellede la Lune , qui luit de nui& : à 
la fituation de la terre fondée au milieu du mon- 
de à la grandeur infiniedes terres fermes & ifles: 
aux "formes & efpeces innombrables des ani- 
maux & des plantes : au flot,& l’aller 8c venir 
de la mer : au cours dés riuieres ou torrents : aux 
ruilleaux des fontaines , qui ne tarifïèntiamais, 
dont les vnsfourdent de fources froides, & les 
autres de chaudes :aux diuers cbangemensde 
l’air, aux differentes fâifons de l’année, & au- 
tres beautez infinies. La vie faudrait à celuy, 
qui voudrait raconter tout par le menu , voire 
l’vne des principales parties du mode, bien qu’il 
cuft la plus longue vie-de tousles hommes. Or 
combien que ces chofes-là foient merueilleu- 
fes , toutefois à caufe que nous les auons accou- 
tumées,nous n’en faifons compte: comme auf- 
ifim ne te- fi nous nous efbahiflons des petites, que nous 
n»ns lomfte n’auons point accouflumees : nous arreftans 
des che/es pluftoft par vne ( curiofité , aux nouueautez, que 
î usMiün- aux chofes qui nous font communes. Apres 
"merèment eurent pafle ce grand defert , apparurent 

7n‘ores * certain es frontières, d’vne terre habitcedes Phe- 
qu'ei 'lesfetct niciens.quieftoitl’entree du pays à eux promis. 
dignes de Or penfoient-ils bienderencontrervneviepai- 
weruetüe. > &aifée : mais ils furent bien trompez: 

carie Roy , qui regnoit-là craignant le rauage 
8c pillage, leuales jeunes gens des villes, & leur 
allaaudeuant pourempeicherle chemin: que 
fi d’auanture ils y vouloient entrer parforce , il 
viendrait a ux mains , & les combattrait par jeu- 
nes gens fraiz , 8c nouuellement yenans au 
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eombàt,contre eux,qui eftoient las &trailaillez, 
tant des longs voyages, que des fautes de viures Le t n ,l’ lt 
& d eau , qui les auoient aflailhs 1 vne apres Pau- ^ nHtHrei Uit 
tre. Moyle ayant entendu des efpions , que lar -'pays à eux 
mée de leur ennemy n’eftoit pas fort loin , choi- ffomù 
fitlesieunes gens de fon camp :chofit auffi pour 
leurCapitàine,vn de lès Lieutenans appellé I o- *1 *® cu Ie 
s y e' , lequel il dépefcha pour donner la batail- 
le : luy fe nafta d’aller trouuer vn plus grand fe- Moyfedé- 
cours; car apres qu’il eut efté purifié &laué des fefehé four 
lauemens accouftumez , il monta en grande C0Kt,e 
diligence fur vne butte proche delà : fupplyoit Us tnnem “ 
Dieu qu’il combatif! pour eux , qu’il leur don- 
nait la victoire & domination fur leurs enne- 
mis, les ayant ddiüré déplus fafcheux dangers 
que n’eftoit ceftuy cy : ayat auffi non feulement 
dilfipé 8c renuerle les maux que leur faifoient 
les hommes : ains auffi tous ceux que la fedi- 
tion nouuelle des Elemens auoit n’agueres for- 
gé en Egypte, & la faim continue, laquelle de- 
puis inceflament les auoitfuiuis par tout le che- 
min., Comme ils eftoient prefts à combattre, *** ma,ns , 
aqint vn merueilleux cas ffir le fait de fes mains, î u> 

car tan toft elles deuènoientlegeres , tantoftpe- p^‘ trt ideue- 
fantes , de forte que quand elles eftpîènt lege- noient un- 
ies 8c hauflees en haut, fes gens fe renforçoient, toft feintes, 
& leur proüeflè venoit à bien : mais quand elles t4ntt ft * 
panchoient en bas , les forces de leurs ennemis * eres ' 
croifloient : voulant Dieu monftrer & fignifier 
par ces lignes, qu’aux ennemis appartenoit la 
terre d’icy bas, comme leur propre héritage : 8c 
atixHebreux le très- làcré Ciel , & que comme 
en ce monde le Ciel a la puiftànce & domina- 
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tkm deflus la terre : aufll cefte nation deuoir 
les Htbrettx va j ncre & furmcmtetfès adaerfàtres. Les mains 
donquesdeMoyfetantoft eftoient hautes en 
haut , tantoft penchoient vers la terre, ne plus 
ne moins que les bailins d’vne balance : ce qui 
auenoit quand le combat eftoit douteux : mais 
enfin deuindrentfoudainemét legeres n’ayans 
plus de pefanteur : & comme fi elles euflènc 
eu au lieu de doigts, des plumes , voltigeoient 
comme oyfeaux, tellemët qu elles fiarrefterenc 
en haut , iufques \ ce que les Hebreux euflènt 
emporté la viâoire de leurs aduerfàires , qui fu- 
rent tons , de quelque âge qu’ils fuflent deflàits, 
fbuflrans iuftement ce qu’ils f’efïbrçoient faire 
contre leur deuoir aux autres, & eftans traitiez 
de mefrne. Moyfe dreflà vn autel qu’il nomma, 
pour raifon du cas aduenu, le Refuge & la re- 
traitte à Dieu , auquel il facrifia hofties de vi- 
ctoire , luy rendant gtaces. Apres cefte bataille, 
il penfà en luy mefme qu’il falloit f’enquerir du 
pays , auquel il menoit habiter fon peuple (lors 
eftoit efcheuë la fécondé année depuis qu’ils 
voyageoient) à fin qu’ils ne luy fuflent contre- 
difans, comme ils auoient accouftumé , ne co- 
gnoiflàns point le naturel du pays , niais qu’a- 
pres qu’ils a uroient bien appris & entendu de 
ceux qui l’auroient veu,aduifaffènt ce qu’ils a- 
, uoient à faire. Il choifit donques douze hom- 
Jfcheloutfi mes > eftoit nombre pareil aux lignées, de 
hommes chacune vn furintendant,le plus notable , pour 

pur fatre euiter la diflenfion quipouuoit aduenir entre 
ieueu* de U euXj Ç x j es vns eu {Jç nt eu pj us ou moins d*authô- 
serre frsms. ^ q Ue autres . & en cc faifont , que tOU$ 
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également cognudènt des Seigneurs qui auoiét 
cité deleguez & députez, comme alloient les 
affaires des habicaus du pays , pourueu qu’ils ne 
voulurent en rien mentir, les ayans choifis, leur 
tint tels propos : Le loyer des combats & dan- Pr*ft> Je 
gers que nous auons iouflèrc & fouffions en- Mejfeetx 
cores iulques à prefent, font les partages des dele ~ 
terres elquelles nous allons demeurer , & où ***** 
nous conduirons ( (i nous ne Tommes fruftrez 
de noftre efperance ) celle nation peuplee pour 
y faire fa demeurace. Or c’eft vne choie quifert 
beaucoup pour le cas qui l'offre, que la coenoif- 
fance des lieux , des hommes , & des affaires, LActgnuf- 
commeen eft l’ignorance nuifible & domma- 
geable r Nous vous auons donques efleu , àfin 
que par le moyen de voftre veuë & voftre bon 
elprit , nous fâchions que c’en eft. Soyez don- 
ques les oreilles & les yeux de tant de millions 
d’hommes , & mettez peine d’auoir certaine 
eognoiflànce des choies , qu’il faut necelïàire- 
mentfçauoir. Les points & articles que nous 
délirons d’entendre de vous , font ces trois : 
la multitude des habitas & la puiflànce d’iceux: 
l’affiete des villes, fi elles font affiles en lieu po<- 
f>re& commode ,11 elles font ‘bien murées & 
fortifiées, ou non: Le naturel du pays & de la 
région,!! la terre eft greffe bien auant , Il elle eft 
bonne à porter toute forte de frui&,tant ’defe- 
mailles.que d’arbres : ou au contraire maigre & q remHr , Mr 
fberile : à fin qu’à l'encontre de la multitude & 
de la puiifancedes habitans, nous foyons garnis f** r 

de forces égalés ^ & contre les places fortes & f Mrt 
munies, *ous ibyons fourni; d’engins propres à 
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abbatre les murailles. Il faut cognoiftreauflî la 
nature de la région , fi elle eft bone ou nonrpar- 
ce quece feroit vne grande folie de nous mettre 
de noftre bon gré en danger pour vn pays fterile 
& maigre : au refte nos armes, nos engins,& 
toute noftre force gift en la fiance que nous a- 
uonsenDieu:ayanscetappareil, nousnequit- 
rerons la place à pas vne choie effroyable & ef- 
pouuen table, d’autant que par fon moyen nous 
ferons les fuperieurs,encoresqu£ foyons moin- 
dres de force,de corpulëce,de hardieffe, d’expe- 
rience,& multitude de gens. Ayans eftc garnis 
de cecy nous n’auons point eu faute de tout ce 
quifetrouue aux villes. Le temps auffieft fort 
propre pour efprouuer la bonté du pais :voicy le 
printêps qui approche, auquel toutes les fèmail * 
les viennent à meurir , & les arbres commencét 
à montrer leur fruiét. Le meilleur toutesfois fe- 
ra d attendre là , que l’efté foit en fa force , & ne 
retourner jufqu’à ce qu’iluit rapporté des fruits* 
lefquels vous feront cognoiftre le pays eft 
heureux. Ayans ouy ces propos, partirent pour 
çxecuter leur charge d’efpions, & furent con- 
uoyez de toute la compagnie,laquelle craignoit 
quils ne fuftent pris & mis à mort ,.au moyen 
dequoyaduinflent deux cas, de tous les autres 
les plus fafeheux : à fçauoir le meurtre de leurs 
gens,qui eftoient les yeux de chafque lignee , &: 
auecce l’ignorance de l’eftat de leurs ennemis* 
laconnoiiîance duquel leur eftoit tres-proffita- * 
ble. Prenans doneques auec eux des guides, 
quifçauoient les adreftes des chemins, les fui-» 
uirent : eftans arriuezpjrçs du pays * montèrent 
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fur la plus haute montagne qui fuft là à l'entour, 
dontusvoyoient d’vn cofté vne grand’ plaine 9 rMie ^ 
portant orge & fourment , & abondante Ÿ<u 

foin & herbage : de l’autre , les montagnes tou -u terre 
tes couuertes de vignes , & de beaux arbres, en- f/tmiji . . 
trelalTez de ruidèaux & fon taines, qui leur four- 
niffoient force eau : tellement que depuis le 

{ >iedde la montagne iufques au fommet, tous 
es collez eftoient tiiïus & peuplez d’arbres om- 
brageux , & principallement les couppeaux, & 
les vallees du milieu : ils voyoient outre deuant 
eux des villes, qui eftoient doublement fortes, 
tant pour la bonne de commode ailiette du lieu, 
qu’auili pour la fermeté 8c folidité des murs: ' 
d’auantage , recherchans quels eftoient les ha- 
bitans. voyent que c’eftoient vne multitude in- Htmmt) de 
finie de Geans de fort grande ftature , ou pour 
les exceiîîues grandeur & force de leurs corps , twe ' 
fem blables aux Geans. Apres qu’ils eurent veu 
cecy , attendirent & demeurèrent encor' pour 
en auoir plus certaine eognoiflànce, d’autat que i ei p r »mU- 
les premières fantaifies gliffent& coullent , tel- resapprt- 
lement qu’à grand’ peine font-elles à la fin en- tonftom 
grauées en l’entendement:auec cela ils vouloict 
cueillir des fruids à demy-meurs,non aifez àfe 
gafter,pour lesmonftrer à leurs compagnons: 
mais il ne f en trouua point, dont ils fullènt plus 
eftonnez que du fruid de la vigne : caries grap- Gra P?'t4‘ 
pes de raifins eftoient fi grandes , qu'elles auoiét ?‘ r ~ 

autant d’étendue & largeur commeles fêps, qui ment ' 
eftoicvnfpedacle incroyableuls en coupperent panda. 
vne , qu’ils pendirent au milieu d’vn pieu de 
bois,les bouts duquelils poferent fur les eipau- 
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les de deilx ieunes hommes:& ainfi la pôrcoient 
les vns apres les autres pour la pefanteur du 
fais : du refte ils n eftoient pas d'accord enfem- 
ble,nyn auoient vn mefme aduis. Ils eurent 
doncques infinis débats auant leur retour fur lé 
fait du rapport quils deuoient faire du pays, 
qu’ils auoient veu,à fin quene rapportans point 
lVn d’vne forte , & i autre de l'autre , il n’auint 
quelque fedition & trouble parmy le peuple. 
Mais cela n’eftoit rien au regard de ce qui fur- 
uint apres qu’ils furent retournez : parce que les 
vns racontans la force des villes,#: la multitude 



des habitant , & faifants par leur beau babil les 
c-hofes plus grandes qu elles n eftoient , efpou* 
uantoient ceux qui les efcoutoient: les autres 
appetiflans & aobaifians l’orgueil des chofes 
qu’ils auoient veues, enhortoient la compagnie 
de prendre courage , 8c fuiure leur nouueaù 
pays, comme fils euflentdeu au premier cr j 
eftre les maiftres , 8t furmonter leurs aduerfài- 
res: d'autant qü’iîs difoient qu’il n’y auoitpaS 
vne ville fi hardie de fouftenir l’aflàut d’vne fi 
grande multitude, donnant droit dedans, 8c <^ué 
le trouuat accablée de la pefanteur du fais, qu eb 
leferendroit. Chacun donques d’eux imprima 
fonaffê&ion aux efprits de ceux qui l’efcou- 
toient : les paoureux & lafches, qui n’auoient 
rien de l'homme, crainte & lafcheté : les autres 
qui nef effrayoient de rien, hardiefle âuec bon- 
ne efperance : mais Ceilx-cy à grande peine é- 
ftoient ils la cinquiefnle partie au regard des 
autres qui auoient peur , lefquéls furmontoient 
les hardis & vaillants des cinq parts: de forte 



que 



Digitized by L.oooie 




7. de U vie de Môyfè. 3 oy 

que Ci peu de hardieflè , qui fe trouuoit eu au* 
cuns, fut effacé &aboly par la grande coiiardi- 
fedes autres : car contre-deuxqui donnoient 
bon confeil, il y en auoit dix qui difoienc du ijl 
contraire , lefquels attirèrent à eux toute la 
commune, vray eft que pour le regard du pays 
tous les douze rapportoiét dé mefine, racôtant 
la beauté tant du plat pays , que des monta- ' 
gnes : mais la commune incontinent Pefcryoit: 
qu'auosnous que faire de nous mettre en peine 
d'ofter les biens des eftrangers , qui (ont fi bien 
gardez Sc défendus par main forteîde forte que 
couraas fus aux deux qui eftoient d’aduis con- 
traire,ne C’en fallut gueres qu’ils ne les lapidaf- 
fent : eftimans plus ce qui eft oit plaifant à ouyr^ 
que ce qui leur eftoit profitable : & l’abus , que 
la vérité. A raifon dequoy Moyfe leur gouuer- KtJhtur & 
neur fe fafcha, craignant que quelque mal d’en- 
haut ne les aftàillit ,eftans ainfi obftinez,& n’acf- ^*^*" f * 
iouftans point foy aux paroles de Dieu, comme 
auint : par ce que les dix efpions paoureux & 
lafches périrent de maladies peftilence, &auec très fri/è ^ 
eux toute la commune j qui auoit efté de leur 
aduis : mais les autres qui auoient efté d’aduis , 
contraire, qu’il ne falloir rien craindre , ains ^p^* e 
fapprefter pour aller conquérir ce nouueau 
pays, furent preièrùez , d’autant qu’ils furent 
obeïffàns aux paroles de Dieu-, receuans vn prê- 
tent fort excellent & (îngulier , qüi eftoit de ne 
mourir point. Cela fut caufe qu’ils n’atritlerent 
pas fi toft en la terre qui leur auoit efté promife: 
car pouuans, la féconde année qu’ils forrirent 
d’Egypte partir entre-eux les villes de la Syrien 
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ôc les terres d’içelle , fe détourrioieht dta droiÆ 
& court chemin , & vagoient çà & là,trouuans 
toujours des lieux,oii il n’y aubit point de che- 
min , & par lefquels on ne pouuoit aller, qui 
leureftoit vn trauail inutile : fouffranspar ce 
moyen tant enleursames , qu’en leurs corps 
(comme ilsauoient bien mérité ) les peines de 
vmcrfuU- leur trop grande incrédulité. Apres doncques 
‘téMu /«A eurent vfé,allans ainfi haut & bas, j8. ans 

Ht- entiers,fàns compter le teps patte ( quieft pref- 
brtux, que l’âge de l’homme ) & remefuré les defèrts 

inaccembles -, à lafinarriuerent, auec grande 

( jeine toutes -fois fur la quaratiefme année,aux 
imites & confins du pays , où auparauant ils 
eft oient venus. Or ceux qui habitoient à l’en- 
tree & fur les frontières eitoicnt leurs parens , à 
raifon dequoy ils penfoient qu’ils prendraient 
fort volontiers le? armes pour eux contre leurs 
voifins,& qu’ils ieurs aideroiet en tout ce qu’ils 
pourraient, pour conquérir ce nouueau pays: 
ou bien Püs fai foi en t des retifs,qu’ils ne le ran- 
geraient ny d’vn collé ny d’autre. Car les peres 
rfm,Uceb. de toutes les deux nations, tant de celle des Hé- 
breux , que de celle qui habitoient aux frentie* 
res & lifieres de ce pays là , eftoient frères d’vn 
xnefme pere & d’vne mefme mere,& outre- ce 
jumeaux:d’iceux & de leurs enfans,qui feftoiét 
employez à multiplier leur race, ib rtirent ces 
deux familles, chacune defquellesfefpandit en 
vnc grande 3c fort peuplee nation: l’vneaymat 
fà patrie ne bougea de fonlieu , mais l’autre, 
comme par cy deuant a efté dit , f’eftant retirée 
en Egyptepour la faim, retournoi t long temps 
apres au lieu dont elle çftoit partie. Cette cy 
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gardoitles droits de parenté, bien que déslong ttt ftrfin. 
tépselle euft efté efloignée enuers l'autfe ,qui nesbün nées 
ne retenoit rien desbonnes couftumes du pays, àineMtre- 
eftimat qne le denoir des perfbnnes bien nées, 
c’eft de recognoiftre fes parens : mais celle-là • i t‘ ,rer - • 
n'auoitvn grain de charité .laquelle ayant efté 
nourrie d’vne façon toute contraire à l’autre, & 
eftant totalement diftèréte d’adui$,de paroles,& ■ 
d’<xuures,ne faifoit que chercher le moyen de 
Rallumer l’inimitié de leur premier pere : parce 
que le premier pere de la nation auoit lamé le 
droit d’aineffeà fon frere, dot fe repentatvn peu 
apres,&yenatcotrelapromeftè,le menafla de 
le tuer, Pii né luy rendoit : au moyen dequoy ce 
peuple vint à renouueller tant d’ajis apres celle 
Inimitié. Or Moyfè, gouuerneqfdes Hébreux, 
cobien qu’au premier aftàult ifles euft peu fub- 
iuguer.il n’en voulut toutesfois rien faire à eau» 
fe de la parenté,dont a efté parlé , vray eft qu’il 
leur demanda paflàge,leur promettant de faire 
tout aébe d’amitié & de fidelité : qu’on ne tou- 
chetoit point à leur pays, qu’on n’emmeneroit 

[ joint leurs beftes, qu’on n’emporteroit point 
eurs vtenfiles : feulement qu’ils fourniflènt de 
l’eau pour argent & autres denrées, que couftu- 
mieremet on vëd à ceux qui en ont oefointeux 
au contraire refafoient totalemët lesièmonceS UejJiJtnu» 
& conditions de la paix, menallànslesHebreux c,ur *& c 
de la guerre,Pils entroiét dedansrvoire fils f*ap- f* He * 
perceuoient qu us y vouluflent tant foit peu ^ fTfy ,, frr 
toucher. Les Hebreux portant impariément ces mm Je U 
refponfes,fe delibetoient de faillir (us pour en temftami- 
faire vengeance : mais uoyfe fè leuant droit fut 
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j, vnebute.dot on le pouuoit ouïr, leur dit : Hom- 
M mes, voftre courroux eft raifonnablç & iufte: 

„ . car leur ayant offert dvn doux & gracieux cou- 
„ rage toutes chofes bonnes, ils vous ont refpon- 
x - du de mefchans propos , meuz d’vne maquaife 
M affèétion : mais pourtant ne nou*conuient,par- 
M ce qu’ils ont meritéde fouffrir la peine de leur 
„ cruauté, de procéder à la punition contre- eux; 
n Sc ce tant pour raifon. de l’honneur que nous 
u deuons porter 4 la natjion , qu’aufïï à nn qu'en 
w çeft endroit, nous qui deuons eftre bons,foyos - 
n différents des mefchans , confiderant en nous- 
K mefmes non feulement fi les perfonnes font 
b puniflablcs, mais auffi fils doiuent eftre punis 
de nous. Apres qu’il leur eut dit ces paroles, 
voyant que tous les chemins eftoiët enuironez 
de gardes, & bouchez par ces gens-là, qui ne 
ppuuoient receuoiraucuti dommage d’eux ,8c 
que çe qu’ils leur couppoient chemin neproce- 
doif que d’vne enuie,fe détourna, 8c mena la 
compagnie par vn autre fentier. Ces gens là 
qionftroient bien qu’ils citaient marris de ce 
que lesHebreux auoient recouuert leur liberté, 
ceux qui ont ‘1^11? anoient efté ioyçux de leur captiuité en 

duedau bien Egypte, d'autant qu'il eft neceflaire que ceux 
jont bien ni- quiontdueil des biens de leurs voifins,fe refi- 
/es d* mM, , iouïlTent de leurs maux,encore qu’ils n’en facët 
pas le femblanc : car ils feftoient déclarez à ces 
mefchans là, corne à leurs amis, 8cleurauoient 
conté tant le bien que le mal , qu’ils auoient 
reçeu , ne penfants point , qu’ils fullènt fi per- 
uçrs& defioyaux que d’eftre déplaifans de leur 
bon- heur , §c joyeux de leur mal- heur, Com- 
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bien doriques que letir mauuaifè affe&ionfuft 
defcouuerte : toutefois les Hebreux furent em- 
pefchez par leur Goùuerneur Môyfe de venir 1 

aux mains : en qudy faifant,il môftra vne preu- 
üededeux très belles chofes , deprudence & 
de bonté: parce que c’eft prudence de garder 
que les liens ne fou fixent aucun mal : c’eft 
auflile fakdecourtbîfîe& bonté de ne vouloir 
point prendre vengeance de fes parens. Il pafla 
donques outre les villes de ces gens-là : nef’en 
fouciancaucunement.OrilyauolrvnRoypro- Ne rr (. 2K 
cbe de la, qui auoit nomChanânes, lequel ayant 
entendu par les efpions que l’armée des He- ch*n*n s 
breux n’eftoit pasloin ,penfant qu’elle füft en 
defordre,8c quefilles aflailloitle premier, il les 
Vaincrait aifément , fe mift en chemin auec fes 
jeunes gens, qui eftoient bien armez , & leur 
courut fus, tellement qu’il mit en route les pre-» 
miers qu’il rencontra , Sc les fit fuir, ne Re- 
liant point preparez pour combattre : il en prit 
auffi plufieursprifonniers : dont f’enflant & en- 
orgueillant pour la bonne ilïuë, & bonne efpe- 
rance quiluyeftoitauenuë outre fon efperan- 
ce,il Pauança penfànt mettre en fà puiflànce 
tous les autres. Mais les Hebreux n’eftans aucu- 
nement effrayez de la perte & defaitte du pre- 
mier rang, qui eftoit allé au deuant , ainsdé- 
pîoyans plus qu’auparauant leurs proüeftès & 
nardieftes,d’autant qu’ils eftoient contraints de 
fuppléer & remplir la faute de ceux qui auoient 
efté prisprifonniers,fepouflbiént& f’encoura- 
geoient les vns les autres à cequ’ils nefelaffàf- 
fent point, & n’eufièntle cœur fally,fentre- 

V iij 
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~ difans.-Refueillons nous nous entrons défia ari 
» pays. N e (oyons plus craintifs , garniflbns nous 
à* de hardiefTe : on iuge fouuentde (afin félon le 
/enutLn c ômencement : Donnos à l’entree frayeur aux 
„ ant tour*- habitans , à fin que nous nous fourmilions des 
ge. grads biens,qui font en leurs villes, leur laifiàns 

» en contr’efchange la difètte & faute des chofes 
» neceflàires, que nous leur amenons dudefert. 
« En difant ces paroles, & fe donnans courage les 
vns aux autres, voüeret les premiers fruits de la 
région à Dieu,& promirent qu’ils luy dediroiët 
les villes du Roy ,& les citoyens d’icelles. Dieu 
leuracorda ce dotils le pryoiét: rellemët qu’inf- 
pirant & foufflant hardieflè aux Hebreux, les 
drefia fi bien, qu’ils faccagerentl’armée deleurs 
çnnemis.Apres qu’ils les eurent réduits enleur 
Les Hetnax puifiànce , rendirent grâces à Dieu , firent 
confièrent à p ro feffion , & déclaration que tout ce , qu’ils a-» 
uoientgaignéjc’eftoit par la grâce de Dieu: de 
tient fur Ut forte què nefiapproprians rien du pillage, luy 
ennemi*, confacrerent les villes,les hommes, & les biens 

précieux : nommèrent le Royaume pour le cas 
luruenu, Anatheme,c’eft à dire , choie dédié 6c 
confacrée à Dieu : car tout ain fi que tous ceux 
qui honorent & aimet Dieu,luy dédient & con» 
(acrent les premiers fruits de l’année , qu’ils re- 
cueillent de leurs terres & pofleffions:auflî tou- 
te la nation dédia & voiia à Dieu, commevn 
pnmice& premier fruit de (on nouueau pays,la 
plus grande partie de la region,où elle alloit de- 
meurer : qui eftoit ce Royaume nouuellement 
conquisjii’eftimant point eftrevne chofefainte, 
que la terre foft partagée , ou que les villes fuf- 
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font habitées, que premièrement on n'euft pri- te peuple 
midé de laregion,ou des viQes. Peu apres trou- rencontre 
uerentvne fontaine abondante en eau, laquelle v » el *tU çf 
fournit lorsfuffifamment ï boire à toute la 
titude:elle eftoit dedans vn puits fur les frontie- ™ A , 
tes du pays : d’icelle tirans & puifans non com- 
me de Veau, mais du vin tout pur , e (bâtirent 
leurs efprits ; de forte que de la relîouïiTance & 
ioye qu’ils auoient ,ils ordonnèrent des danfes Refiouyfut- 
honneftes,Iefquelles ne tendoient qu’au feruice <« &d*n/ei 
8c honneur de Dieu :chanterent tout àl’entour htnne f£ 
du puits vne chanfon nouuelle en la louange, ” 
comme eftant autour decetat beau partage de oit*. 
terre ; & vray Capitaine & gouuemeur de leur 
voyage en ce nouueau pays: & le remercyoienc 
de ce qu’apres auoir long temps marché par vn 
grand delert,ils auoient trouue en la terre qu’ils: 
deuoient poflèder, abondant bruuage:eftimans 
qu’il eftoit bien raifonnable de ne palier point 
celle fontaine fans eftre remarquée. Car aullî R 
elle auoit efté baftie non par (impies gens , ai ns 
parRoys,lefquelslafailânscoupper & ouurir, 
auoient pris grande peine, à ce qu’on dit, non 
feulement àrrouuer l’eau , mais aulïï à baftir 
6c accouftrer le puits,à lin que ceft ceuure eftant 
fomptueux 8c riche : le monftraft Royal : 8c 
qu’on cogneuft auec ce l’engin , & le grand "■ 
elprit de ceux qui l’auoient du commencement 
baftie. Eftant Moyfe fort aile des biens qui 
toulioursfuruenoient (ans qu’on les attendift, 
faduanceoit d’aller, partiffant la jeunellè en 
l’auant-garde& l’arriere-garde, &failàntran- L'ordre de 
gerau milieu d,es vieilles gens les femmes. & les tout le feu - 

V iiij 
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fUUtbrt* enfans: à fin que de tous les deux collez ils ctt& 
lent garde, fuft que la compagnie des ennemis 
tm 4/4tue. j onnjL fl au deuantou au derrière. Peu de iours 
apres eftanr defcendu en la région des Amor- 
rhcenSjil enuoya des ambafladeurs vers le Roy, 
lequel auoit nom Seon ,1e femonnant & inui- 
Setn Bej tant aux mefmes conditions qu’il auoit fait au- 

des Amtr- parauant fes parents : luy toutes-fois non feule* 
rbètm. mëtil refpondit aueciniures à ceux qui eftoicnt 
venu vers luy , mais qui eft pis , ne C'en fallut 
pas beaucoup qu’il ne les fift mourir : &l’euft 
fait , n’euft eft é que la Loy des ambafladesyre- 
iis Anm~ fiftoit,& le luy defendoit. Amaffant doncques 
rhiemief- fpn armée,f en alla à l’encontre des Hebreux, 
wrfts. penfàntbien incontinent les vaincre : rnaisa- 
pres qu’ils eurent choqué les vns contre les au- 
tres, alors cogneut qu’il ne combattoit pas con- 
tre desapprentifs en fait de guerre, ains contre 
genstguerris, qui ne fe lailfoient pas vaincre^ 
ayans auparauât fait plufieurs grands &vaillan$ 
«êtes , & donné à cognoiftre à leurs ennemis 
la force de leurs corps , leur bon entendement, 
& la grandeur de leur proüefle : au moyen de- 
quoyilslçsfurmonterent à leur grand avan- 
tage : combien qu’ils reftftailènt fort & ferme: 
toutes-fois ils ne. touchèrent point au butin: 
mais comme chofe première conquife en guer- 
re , le dédièrent à Dieu , par l’aide duquel ils 
eftoicnt mieux fonftciuis & auancez, que par 
leurs propres confeils & force , leur donnant 
vne merueilleufe hardieife pour combattre Sc 
defendre vaillamment la caufe de la iuftice. De 
ce en eft oit la preuue fort cuidente : parce qu’ils 
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n'eurent que faire d’vne fécondé bataille, d’au- 
tant que cefte-cy fut la première &feule,en la- 
quelle toute la force de I’ennemv fut mife en 
fuitte , en routte , & tout à coup laccagée : aufïï 
les villes au mefme temps furent vuides & plei- 
nes : vuides des anciens Citoyens , & pleines 
des vainqueurs : lèmblablementles métairies 
des champs qui eftoientdefertes,receuoientau 
lieu des anciës laboureurs des hommes en tout 
& par tout meilleurs. Celle guerre donna vne 
grande frayeur à toutes les contrées d’Afie,mais 
principalement aux habitans des villes frontie- 
res,leiquels ne faifoient qu’attendre les maux 
quiles touchoient de prés. Or entré les Roys 
qui eftbiët proches il y en auoit vn qu’on appel- 
loitValaces, lequel auoit réduit en fon obéît 
lance vne bonne & grande partie d’Orient,ice- 
luy fedelcourageantauparauat qu’il eull com- 
battu , n’olà aller contre les Hebreux , ny don - 
ner la bataille : tellement qu’il le tint en la mai- 
fon , & au lieu défaire la guerre, fe tourna vers 
les Augures & deuins, qui prognofticquent les 
choies aduenir , par le chant , le vol, & le com- 
portdes oyfeaux : eftimant que par certaines 
imprécations & malédictions , il pourroitdef- 
tmire la force inuincible des Hebreux. En ce 
temps-là y auoit vn hom m e fort réclamé & ex- 
cellent en l'art de deuin,demeurant en laMela- 
potamie, lequel auoit appris toutes les fortes 
& elpeces de l’art de deuination:principalemët 
auoit acquis yn grand bruit en la pronoftica- 
tion,quilèfaitlurla confideration desoyfeaux: 
& eftoit-on efmctueillé de fon fçauoir, d’autant 
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qu'il aueit monftré à plufieurs perfbnnes , & 
beaucoup de fois , des chofes incroyables fie 
grandes. Car aux vnsü auoit prédit en plein efté 
la pluye : aux autres au coeur de l’Hyuer fei- 
chereffe.hale fie chaleur : à aucuns , lors que les 
fruits eftoiét beaux, & qu’on efperoit vne bon- 
ne année, difette fie fterilité : & au contraire, 
quand on penfoit tout eftreperdu, abondance 
de biens : aux autres regorgemens fie déborde- 
mens de riuieres , & auflî au contraire , tariflè- 
mens,guarifbns de maladie s peftiLentes, & infi- 
nies chofes femblables:tellement quefouz om- 
bre qu’il auoit prédit & prognoftiqué tous ces 
cas aduenus , fon nom eftoit fort renommé , fie 
auoit acquis vn grand bruit & honne\ir.Le Roy 
doncques enuoya vers luy quelques Gens amis 
pour le prier qu’il vint,fie u lui enuoya plufieurs 
prefèns,auec promette d’autres,luy mandant la 
caufe pourquoy il l’enuoyoit quérir. Le deuin, 
qui n’auoit pointle courage noble fie frac, mais 
faifoit le courtifaq & l’habille homme, comme 
f’il euft efté quelque Prophète bien entendu fie 
fage, fien’euft point accouftuméde rien faire 
fans laduertiilement de Dieu , refufà ce dont il 
eftoit requis , difant que Dieu ne vouloit point 

? u’il y allait. A u moyen dequoy, les mertàgers 
en retournèrent vers le Roy , fans auoir rien 
fait. Incontinent furent choifis en leur place 
d’autres plus notables pour le mefme affaire, 
qui portoient dauantage d’argent, auec pro- 
mette de fort grands prelèns: le deuin eftant 
amorcé & attiré, tant des dons qu’on luypre* 
fentoit, que des efperances à venir : ayant aulll 
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refpeél à ceux qui le pryoient,Padonna à eux: fè 
couurant neatmoins toujours, & Pexcufant fur 
la diuinité.Le lendemain il Papprefta pour par- ( 
tir, leur contant certain» fonges & vifions,qui à *L ct *™* e * 
ce qu’il diloit, luy eftoient apparues ,& dont il t Whe- 

auoit efté efpouuanté : tellement qu’il ne luy mme vert 
eftoit plus poffîble de demeurer, mais eftoit co- 
traint de déloger, & fuiure les Amballàdeurs. 

Comme doques il eftoit bien auant en chemin, 
aduint vn ligne qui démonftroit fort éuidem- 
tnent,que l’affaire pour laquelle il alloit, ne luy. 
viendront pas à bien, mais luy porteroit malen- 
contre: parce que la befte, fur laquelle il eftoit 
monté, allant fon droit chemin, premièrement 
f arrefta tout courtmeu apres,comme felle euft 
efté repoufiee par force de quelqu’vn au deuat, 
ou bien, comme fi on l’eùft retirée par la bride, 
x eculoit en arriéré : outre ce eftant emportée l* monture 
maintenant à droit, maintenant à gauche , & JfBuUum 
chancelant çà& là, n’arr eftoit point en place,ne ut 
plus ne moins qu'vne perfonne qui a la telle 
appefimtie de vin, & eft yure. Or combien que 
elle fuftfouuet battue, toutefois ne faifoit com- 
pte des coups, de forte que peu f’en fallut que 
elle ne jettaft par terre celuy qui eftoit defiiis el- 
le,le tourmentant fort, combien qu’il fuft bien 
affis delTus : car de tous les deux collez du che- 
min,y auoit des bayes,& des leuées,& cloftures 
dç pierres, qui eftoient prés les vnes des autres: c'eflotent 
tellement que quad la befte çheualine donnoit feti/et mu. 
là contre, le maiftrefe heurtoir, & eftant preflè rMÜei de 
&enlèrré,fefrai(lbit,& déchiroitlegenoüil,les 
jambes & les pieds.Certainemêt c’eftoitf com- \ mortier. 
raeauffi il falloir bien perifer)quelquev,ifion di- 
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nine, de laquelle la befte, allantfon chemin, & 
l’ayant veuëde loin , eutfiayenr, encores que 
cefuy qui eftoit defliis, ne l’euft appërcenë : qui 
eftoit bien pour motrer& blafmerfa lourderie, 
eftant furmonté en dextérité & bonté de veuë, 

f >ar la befte , ne voyant pas fi clair «comme elle: 
uy qui le vanroit de voir non feulemet le mon- 
peraitèif%» de,mais auffi le Créateur du monde. Apres qu’à 
rangeât grande peine il eut veu l'Ange* qui lny fàifoit te- 
Dieu. fte (non qu’il fut digne d’vne telle veuë, mais à 
fin qu’il conneqft fon infamie & indignité ) il fe 
tourna aux prierez, de le fopplia de luy pardon- 
ner , d’autant qu’il pechoit par ignorance, 8c 
non à fondèrent. Au lieu doncques de fen re- 
tourner en (à maifon,il demanda à la vifion,qui 
luy eftoit apparuë, fil fenretourneroit : mai* 
icelle entendit bien la mocquerie, qni hn eftoit 
defptai(ânre(car qu’eftokil befoin de llnterro- 
ger d’vne chofefi cuidente «laquelle fedonnok 
à connoiftre d’elle-roefme , & n auoir que faire 
Refyonfeàe de | a f 0 y de la parole? Si on ne veut ditëque les 
4 oreilles font plus croyables que les yeux , & lei 
paroles plus que les chofes) va t’en, dk-elle, ton 
chemin,oîl tu te haftes tant d’aller ,auffi bien tu 
n’y gatgneras rien: parce que ie te feray pronon-, 
cer contre ton vouloir & confentement, ce qui 
fora befoin de dire, & tourneray les outils de ta 
voix, là ©à il fera iufte & vtile, tenant en bride ta 
parole, & tefaifant prophetifer chaque chofe 
par ta langue, qui n*y connoiftrarien. Or ayant 
LeRtyfart ] e Royque ledeuin èftok près de IV 

b»- mai Ion , (ortie au deuant auec fes liallebardrerj, 
varMemit, & garde- corps l’ayant rencontré, lapremicre 
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choie qu’il fit, comme aufli il eftoit raifonnable, 
ce fut de le careilèr,luy tendre & douer la main 
droite, apres de luy faire vne petite plainte de la 
tardiueté, & de ce qu’il n’eftoit point venu plu- 
eoft. Cela fait, on ne parloir quedefeftins,d« 
banquets fomptueux , & toutes autres chofes , 
qu’on a accouftumè d'apprefter aux eftrangers, 
qui font mandez , pour faire paroiftre vne ma - 
gnificence Royale. Le lendemain fur le point 
duioqr , Valaces prenant auecluy le deuin.le 
mena fur vne b utte,en laquelle auoit cfté autre* 
fois dreflee la ftatuc & médaillé d’vne certaine 
Deeflc, laquelle ceux du pays adoroieat : de ce 
lieu on voyoit vne partie du camp desHebreux, 
laquelle il monftroit,comme d’vne haute guet- 
te , au magicien &deuin : apres que ledeuin 
l’eut regardée: Roy ,dit-il,dreueicyfept Autels, p„p t fuun , 
&làcrineen chacun d’iceux vn veau , &vnbe- deskly «. 
lier , & moy me deftournanc d’icy ie demande- « 
ray à Dieu ce qu'il me faudra dire. Eftantdonc- » 
ques (brtydehqrs , fut incontinent rauy & inf- 
piré du CieJ.entrant dedans luy l’eiprit prôphç- . 
tique, lequel cbaflà de foname toute la deuina- 
tion artificielle : Car il n’eftoit pas licite que le 
tres-faind Efptit frequentaftauec celuy du ma- 
gicien & enchanteur. Peu apres retourna , & 
voyant lesfàccifices & Autels, qui eftoient tous . 
ardens,ne plus ne moins qu’vn truchement, 6c 
comme fi quelqu’autce luy euft recité mot h 
mot ce quUdeuoit dire.ptophetilà cecy.De Me- p ret> r !flu 
fo fut omit Fdacti ma emerjté quérir, cr djfiuthngrad itBeùun, 
Irejage, itpHu F Orient infirmes uj , 4 fin que far mm 
Ingres il fe'yjge dtsff cireux far mauekjftns ;mdù cm- 
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mentmaudirty ie ,cr fiuhaitteray mal à ceux qui ne 
fmt point maudits de Dieu 1 le les regardera) lien de cet 
hautes montagnes, çr penferay à eux’.mais te ne fournit 
fane mal a ce peuple, lequel habitera fini , n’eftant peint 
nombre auecpas y ne des autres nations , non a rai fou des 
lieux er terres , quilfe pourra approprier , mais pour la 
diutrjité de fes moeurs Cr couflumes , lesquelles ne peu- 
vent compatir auec celles des autres, de peur sTefhe foüil- 
lées. Qui efi celuy qui a trouué parfaitement le premier 
fondement de leur race ? leurs corps ontefié firmex.de U 
fimence des hommes, mais les anses font ijfuës de la dius- 
tes gens ie nite.^t cefie caufe elles font proches parentes deDieu. 
ken font fro- la mienne Volonté, que mon orne laifaft cefe ~ttecorpo- 
cbctf* mu rt He , à fin quellefuflnembre'e entre les âmes desiuftes, 
tomme font celles de ces gens-la. OyantValaces ces 
propos, fe fafchoit fort dedans fon coeur, telle- 
ment que ne fçaehant point dont procedoit la 
grande ardeur de l’afïe&ion du deuin , apres 
qu’il eut acheué,luy idift : N’as-tu point de hon- 
KtUcesn- te > qu’ayant efté mandépour maudire mes en- 
p rend tien nemis,tu les benis?I’ay efté bien abufë & trom- 
aigrement pé : carpenfant que tufufles mon amy , tu t’és 
haUam. range en cachette du codé de mes ennemis : ce 

qui maintenant eftdécouuert. N’as-tu point 
donné aflez à connoiftre par les remifes& de- 
lais de ton aduenement, quetuleurportoisle- 
crettement dedans ton cœur vne bonne aflè-* 
ftion,& à moy & les miens vnehaine?L ancien 
Proueébe dit, Que les chofcséuidentes font foy 
Les do/es des chofes cachées. Ledeuineftantrelafchéde 

fZtfiÿde I>e /F itdont j 1 détenu > Iu y refpondit : Tu 
s? qmejica- accufes, dit il, à tort i parce queie ne dy rien 

de. de raoy-raçûne , mais tout ce que Içlprit de 
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Dieu Me Met en la bouche , ce que ie t ay fait à zxtufeio 
fçaUoir,non de cefte heure, ains long temps au- BaUun. 
parauant , quand tu envoyas les Ambafiàdeurs 
vers moy,anfquels ie fis la mefme refponce. Le 
&oy penlànt, ou que ledeuin pourrait eftre 
trompé, ou que l’efprit diuin , & la fentence de 
DieUjlaqueHeeft ferme 6c ftable,fe muerait par 
le changement des lieux , le mena en vn autre 
endroit, & derechef Iuy monftra d’vn fort haut 
couppeau de montagne, vne partie de l'armée 
aduerfe : apres drelunt encores fept Autels , 5 c 
Sacrifiant autant d’hofties comme deuant , en- 
noya le deuin i là proaofticadon d'oifeaux , 6c 
auxbonnesnouuelles.Ledeuin eftant toutfeul 
Soudainement fut remply de I’elprit de Dieu, 6c / 

ayant perdu Son entendement, comme fi la rai- 
Ton le fuft départie d' auecluy, profera ce qui lui uttmitfn- 
«doit fourny 6c allégué. Sans qu’il y entendift 
rien,prophetilànt en cefte forte : Leuetoj,i{pj,eÇ- Balaam. 
conte, cr drejfe tes oreilles * Dieu ne mou [tint, comme 
t homme jrjt fi repent,comme le fit ie S homme. Ce qult- 
ne foie iladitjne demeure iamdh eu cbeminjmiù ejl fut: '^té. 
il ne dire iamais rien,qui ne fiitfeurement accompli : car 
Ça parole enfin endroit efleeuurej’aj ejté icy amené pour 
iemr,ry non maudiretil ny aura point de trauail nj de 
mifere aux Hthreux : leur Dieu manife^ement bataille 
pour eux; cr met fin bouclier au deuant: Dieu , dy-ie, 
qui a mû a néant t effort (y violence des maux £ Egy- 
pte , (retiré hors ficelle tant de millions d> hommes, 
comme s’iln’y eneufleuqu'toi. ils nefi fondent donc- 
ques des prontjHcatunsflui fe fini par le *W & try des 
eifiaux, ny de toutes les autres fortes de deuinements, 
croyons au fetU Créateur (y Qounemm du monde. 
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le ce peuple comme le lionceau s'ejleutr : ie le ~\oJ 

fer cr courageux comme le lion, il fera rdjjajié de U 
froje pnfe a lachajfe , cr fera ahbreuue du Joug de 
ccux y qu’il aura muré : apres quil fera faoulbjl ne s'en- 
dormira pas , mais tout efuedle, chantera lachanÇon de 
■> iÜoïre . Valaces eftant fort; marry de ce que 
contre fon eiperance tous ces adtes de deuine- 
mensauoientfi mal rencontré en fon endroit* 
luy dit: Ne maudy point , ny ne beny. Car lé 
taire qui cft fans danger eft meilleur, que le faf- 
cheux parier. Apres changeant d’aduis * com- 
me Pii euft ja oublié ce qu’il auoit distant auoit 
l’efprit variable,mena le deuin en vn autre lieu* 
& luy monftrant vne partie de l’armée desHe- 
breux,le pria de la maudite. Le deuin,qui eftoit 
plus melchant que le Roy*combien qu’il fe fuft 
aupirauant purgé des forfaits, dont l’autre l’ac- 
cufoit,& luy euft remonftré qu*il ne difoit rien 
de foy-mefme,mais qu’eftâc detenu & efchauf- 
fé de l’efprit diuin, nefaifoit que redire ce qui 
luy eftoit didé,au moyen dequôy fe deuoit re- 
tirer en fa maifon,& laifler là le Roy : il n’en fit 
rien toutesfois : mais le fuiuit plus prompte- 
ment que deuant , meu tant d’vne grande 
arrogance & prefomption de foy , que d’v- 
ne rancune qu’il auoit conceué contre les Hé- 
breux tellement qu’il fe délibéra de les mau- 
dire , finon de fa langue , pour le moins de tout 
fon coeur; Eftant donques monté en vne mon- 
tagnephis haiue& plus longue que les premiè- 
res , il commanda qu’on recommençait le met 
me façrifice , & qu’on àccoutraft iept autels* 
fur lefquels on mit quatorze hofties , deux fut 

k chacun 
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thacun,a(çàUoir vn veau &vn bellier.Luy nal- 
la plus , comme il auoit accouftumé , à Tes pro- 
nofticationsd’oyfeauxjblafmant Ton meftier,le- . 
quel il eftimoit eftre detfeau femblable à vné 
petite ligne d’efctiture , qui pert auèc le temps 
ia forte,& Pefuanouït,eftâs les traits eflfacez. Si 
eft cè que poùr tout cela, à grande peine enco- 
res cogneut-ilque fe deffèin dn Roy, qui Pauoit 
à Ces gages , n'accotdoit pas auec la volonté de 
Dïén. Se tournant donques vers le defert , il vit 
• les Hebreux campez félon leurs lignées, & Pé- 7 ^flefme 
bahiflant delà grande multitude de gens , & de prophétie <U 
la bonne police qui eftoit en leur camp, com- Balaam. 
me en vne bonne ville, fut incontinent infpiré,^ 

& Pefcria : Voycy que dit l'homme , qui 1/oit 1/ray e^ 
ment , tyquiàifin fommeila l/eu des yeux de Came 
non endormis ny houche ^ , mais ouuerts , la face affe- 
rente de Dieu . Combien tes loges , 0 armée des Hebreux i 
Jo/it belles 1 Tes tentes CT panifions font comme laudes 
ombragées , CT couuertes , comme le iardin près U riutèr- 
re y comme le cedreauf rés de t eau. Le temps IrienJrd 
qu*d for tira de toy 1/n homme , qui aura domination 
fur beaucoup de nations y aufqueües il commandera : CT 
fon Royaume croijfmt de iour en autre, fera ejleue eh 
haut . Ce peuple , depuis qu il cjl forty d'Egypte 
en tout fon 1/oyage a eu Dieu four fon Capitaine 
CT Gouueriieur , lequel a conduit CT mené en Imc 
trouppe toute cefle multitude : four cefle caufe il 
mangera CT deuoYerà plüfleurs nations , CT fuccera 
tout ce qui eft gras eh icelle , hotré iufques a la moelle < 

P ercera d'outre en outre de fes flèches , CT fera mourir 
ceux qui luyl/euleht mat. Se repofira eflant gifant CT 
couché comme k lion \ ou té petit du Lion , ne craignant 
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ferfintte, tttdit fiùfdtu peureux Autres. Celuy ftrdmi- 
firdble y qui l'ayant b urté/efueiüerd. Ceux qui te bé- 
niront feront Umts de tenedi£H»» i O‘ ceux qui te mau- 
diront, de mJedtôion. Le Roy eftant fafché & in- 
V *u!*ufcsrt digné decespropos,luydift : Tu as efté appelle 
^meruuel de P our maudire ces gens,& neantmoins tu as fait 
yMces eu- trois jnieres pour eux. Fuy t’en viftement (c’eft 
uen b*- vne ioudaine perturbatio que lafureurj dep eur 
queienefoiscotraintdete faire quelque mal. 
Combien d’argent & de prefens , lourdaut 8c 
foc, as tu perdu? de combien deloüages &gloi- 
res t’es tu priué, incenfé ? Tu retourneras en ta 
maifon iànsraporter de ton hofte aucun bien: 
tu n y rappporteras (comme auifi il eft bien rau 
fonnable) que toute honte & infamie : &ne 
fe fpra on que mocquer de tes fçiences , qui te 
Ref tique de rendoieut graue& magnifique. Le deuin ref- 
Balaam. p 0nc { a nt , luy dit : Tout le pafle , & ce qui a 
efté dit , eft parole de Dieu & prophétie. Mais 
ce que ie te diray maintenant , font conjectures 
probables de mon efprit. Le prenant donques 
ii fri 3 eUX P ar k ma * n droitte , & le tirant h part, le çon- 
‘bHuxmà ieilloit comme il fe pourroit donner garde de 
y*tdu( font l’armée de ion ennemy.En quoy faiiàntilfac- 
nuire aux cufoit d’vne grande impiété. Car pourquoy eft- 
Hebreux. ce ('luy pourroit dire quelqu’vn ) que tu con- 

ièilles en priup des choies contraires à la parole 
de Dieu , fi ton confeil n’èft plus puiilânt ? Exa- 
minons & efpluchons vn peu maintenant le 
bon coniêil qu'il donna à Valaces , pour par 
ruiès 8c fineftes praticquerla deffîute qu’il pro- 
iiu'j* mettoit de ceux qui eftoient aflèurez de touk 
qu'vu fed iours vaincre. C’eft que voyant qu’il n’y auoie 
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qu’vn chemin & moyen pour prendre les He- c ^ em,H t CUf 
breux , à fçauoir la tranfgreflîon des loix & au * , 
commandements de Dieu par la paillardiie, oieu/fruoir 
quieftvn grand péché, il PelKirça-de les tirer de leur faire 
en vn autre plus grand mal , qui eft l’impiété, trenfereflir 
8c abandonnement de l’honneur de Dieu , leur ^ojdtut^ 
prelèntant la volupté pour appaft & amorce, 

Car il y a , dit- il , des femmes en ces pays,â 
Roy, quilurmontenten beauté de vifage les 
autres. L’homme de nulle autre chofe eft fi L'homme 
toft pris , que de la beauté delà femme : fi don- e fi fondai» 
ques tu permets aux plus belles femmes de efritdeU 
ton pays , de l’abandonner à tousvenans pour beauté de la 
le gain , elles accrocheront ne plus ne moins 
que l'hameçon fait le poilïbn,Ia jeunefle de tes im orce ^ 
ennemis : mais il faudra bien leur encbarger 
qu’elles ne felaiftènt aller fi toft à ceux quilè- 
rot épris de leur beautérparce que le refus feint Le refri dif- 
8c (imulé,eftant retardé 8c tournoyant çà & là, fimuUincite 
efueille& allume d’auantage les mouuements: ***•***&• 
de forte qu’à la fin il enflammera & bruflera 
les pauures amoureux, lefquels eftant ainfi ren- 
uerTez 8c traifnezpar la paillardiie , feront 8c 
endurèrent tout ce qu’on voudra. La premie- 
re, doncques, qui le trouuera de celles qui font n r l ( ' 

bienduittesàlachaflè, qu’elle die fierementà tifaneà 
Ion am oureu x , qui luy porte bonne affèéhon: l' idolâtrie. 

Il net’eft aucunement loifible de jouir de ma 
compagnie , que premièrement tu n’ayes re- 
noncé aux loix & ftatuts de ton pays : à fin que- 
fiant ainfi changé , tu adores ce que j’adoreray. 
Lapreuuedeceferme 8c aflèuré changement, 
fera bien claire , fi tues participant auecmoy 
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aux prières & facrifices que nous faifansaux i- 
mages, aux ftatuës, & toutes autres remem- 
brancesdrelfées dedans nos temples. Alors lç 
jeune homme eftantja entortillé & enueloppc 
en tant de fortes de rets & filets , & prefque 
pri$,abufe du beau babil de la paillarde , ne ré- 
futera point les offres & conditions : tellement 
que poulfanç de tes coudes en arriéré la raifon, 
il fera fi miferable , qu’il obéira à tout ce qu’on 
luycomnmndera,& fera enregiftrç & enrollé 

V0yU CC 1U X ‘ 

tie lesfem - Çonleillak deum. Le Roy voyant que ce qui 
mes de. fi Euy auoit efté dit, rieftoit poiot hors de propos^ 

fnfltttttr cachant Çc couurant la loy contre les adultérés, 
e entre Ut ^ a boli(Tant toutes les autres qui auoient efté 

’ eftabües pour raifon des violements des filles 
& de la paillaijdite , comme fi iamais n’euftènt 
eftéefcrites, per mit aux femmes fans aucune 
crainte d’çftrç reprifes & punies d,e f abandon- 
ner à qui elles voudr oient. Ces femm es eftans 
ainfi licenciées, atdroienc à elles les ieunes gens, 
long temps auparauan t qu’ils eufiènt leur com- 
ZZr B a gnie,tellement qu’elles abufoientleur efpric, 
l'impiété let le tournant par leurs enchantement , à l’impie- 
Hebrsux. té : au lieu d’adorer Dieu , adoroient les ido- 
les , iufques à çe que le fils du Prince des Sacrir 
ficateurs, nommé Phinées, indigné de ce qu’il 
yoyoit faire (car illuy fembloit que q’eftoic v,oe 
chofe fortfafcheute & griefue , qu’en vn tnef- 
me temps ils auoient abandonné tant leurs ar 
mes que leurs corps : leurs corps ^ la pajUardjfô 
leurs âmes à mefchanceté & impiété, adorant 
au lieu de Dieu des idoles) entreprit va vaillant 
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jkGte de jeundTe, fearit bien à l’homme deuot 
8c vertueux : parce qu’ayant apperceu vti cer- Stdue y 
tain perfonnage de fà nation , qui facrifioit aux , . 

idoles, & faifoit Ton plaifir d’vhe paillarde , né eP >z 
dâignant regarder contre terre, ny le cacher dü 
monde, lie (commeonaaccouftumé défaire) 
fe dérobant à l’entrée , niais mdriftrant auec 
vne èshontée hardiefle fit vilenie, & le plaifan- 
tant fièrement en ce fot a&e & ridicule , com- 
me f’il euft efté maghifique & graue : courut 
tout bouillant de cholere , & plein d’vn iufte 
couroUX fur tous les deux encores couchez de- 
dans le lift , 8c tua l’âmoüreux 8c la paillarde, ceux qui 
Outre-cé il couppa à l’amoureux les genitoi- seftuent 
res, parce qu’ils auoientferuy aux fèmcncesil- iebtnitz. 
licites & reprouuées; Aucuns de la compagnie, 
qui eftoiét ialouX dé la continence , & del’non- 
neurdeDieu, voyans cèft-exemple,Ieurayant far pbmèei, 
aufii efté commandépat Moylè, firent comme (3 
Phinées, de forte qu’ils tuerent toüs Ceux, qui l° n ”*' u do*- 
àuoient commencé à fàcrifier à ces images fai- te ‘ 
tes ou taillées des mains d’hommes , fans auoir 
égard à leurs parens 8t amis , 8c fans en efpar- 
gner pas> vn : par ce moyen purgèrent & net- 
toyèrent la fôüilluïe de leurs gen s,par l’irremif- 
fible punition de céhx qui auoient péché. Au re, 
fte ilsfceurent bon gré à ceux qui eftoientde- 
m eurez au cathp,dé ce qu’ils auoient donné al- 
lez à cognoiftre la bonne affèdion qu’ils por- 
t oient à l’honneur de Dieu : d’autant qu’ils ne 
plaignoiéntpointléurs parens,qui auoient efté 
tuez,ny meuz de pitié, pafloient pardeilùslé pe- 
peché , reputans les tueurs nets de purs. Ccft 
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a&efut réputé vn des plus beaux qu’ils firétat 
m r> ' depuis leur partement d’Egypte , lequel appor- 

toit vne vraye louage à ceux qui l’auoient com- 
mis. On dit qU’en vn iour furent tuez 14. mil 
hommes : alors fut oftée la commune tache, 
dont eftoit fouillée toute l’armée. Eftantpur- 
gée,Moyfe cherchoit à donner vn beau prefènt 
Je P ^*Je ^ fuffifàntau fils du Prince des facrificateurs, 

ntej.le flm qu il eftoit laïUy tout le premier pour faire la 
tenu f refera vengeance : mais lur Ces entrefaites Dieu par fa 
Au monde , p ar ol e preuient & luy fait entendre qu’il auoit 
"“Ir /*e sa- donné ^ Phinéesle plus grand bien du monde, 
tfijrcateur à fçauoir la Paix, laquelle lhomme nepouuoit 
four luy donner, & outre cela la dignité de fàcrincateur, 

us Jlem. laquelle feroit héréditaire , & perpétuelle àfà 

lignée, fans qu’on la peuft transférer aillieurs, 
Moyféde- Apres doncques qu’il ne fut demeuré pas vn 
fefche vne mal caché parfny eux , & que tous ceux qui e- 
nrmte centre floient foupoçnnez de fritte & retraitte vers les 
v*lmcs. ennemis , ou de trahifon , eftoient morts, le 
temps fem bla propre à M oyfè de dépêcher vn e 
armée contre Valaces , & luy donner la batail- 
le , homme qui auoit délibéré de faire vne infi- 
nité de maux,comme auffi il en auoit fait beau- 
coup : délibéré, dis-je, parce qu’il f eftoit aidé 
du confeü du deuin , lequel félon fon opinion, 
deuoit mettre àneant par fès maudifTons,la for- 
ce des Hébreux : en auoit fait beaucoup , par le 
moyen de l ’impudicité & paillardifè des fem-- 
meSjlefquelles auoient corrompu les corps des 

i 'eunes homes par la paillardifè, & les âmes par 
'impiété* leur ayant fait delailler & abandon- 
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nerl'honneur de Dieu. Oril ne fut pas d’aduis 
que toute l’armée combatif); , de peur que les 
trouppes des régions prochaines ne fe vinflènt 
ietter fur eux: ioint auffi qu’il vouloit garder du m ^ a 

fecours pour aider& foulager ceux qui feroient *' 

. trauaillez. Choyftflànt aoncques de chaque ttmbatre 
lignée mil hommes tons jeunes gens, & en leur yuUut- 
fleur d âge , montant le tout à douze mil hom- 
mes ( car il y auoit autant de lignées ) & leur 
ayant efleu pour Capitaine Phinées , qui auoit 
ja fait efpreuue de fa proüefTe & hardiefle en la 
guerre, enuoya les gens d’armes, les fàcriiices 
préalablement faits , à la bataille , & leur don- « IUr 
nant courage,leur dit ces propos : Cefte prefèn- courte aux 
te bataille ne fe donne pas pour Seigneurier vn /•Mats rihr» 
Royaume, ny pour poifeder les biens d’autruy, * r * l * cts ' 
pourraifon dequoy ou feulement buprincipa- " 
lement les guerres fe font : mais pourl’hon- " 
neurdeDieu&la fàinâeté : dont les ennemis “ 
ont eftrangé nos parens & amis,& ont efté eau- “ 
fe du grand rauage & fàccagement, qu’ils ont* 
foufïèrt. Or il n’y auroit point de propos d’a- “ 
uoir tué de nos propres mains nos parens & al- * 
liez , qui auoient forfait j & que maintenant “ 
nous abftinfïïons des ennemi$,qui ont plus of- " 
fenfé qu’eux : & d’atioir mis à mort ceux qui “ 
ont appris des autres à faire niai , ayans efté par * 
eux fèduits : & que les maiftres qui ont monftré “ 
le chemin,demeurafTentimpuniz,lefquelsfont “ 
caufê de tout le mal. S’eftans doneques les fol- * 
dats renforcez par ces bonnes remonftrancei, 

& ayans allume toute la proüefTe & vaillantife 
qui eftoit dedans leurs âmes , f’eaallerent b la 

' X iiij 
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bataille d’vn courage inuincible , comme fi la 
vi&oire leur euft eftéia promile, tellement que 
femeflaps pelle moue dedans leurs ennemis, 
& vfans d’vne grande force & hardieflè,les déf- 
irent tous,fans que pas vn d’eux fui tué ou na- 
uré , retournans tous fains & fauues en leur 
camp.Silors quelqu’vn ignorant le cas adue- 
nu,les euft veu, il enft penfé qu’ils retournoiént 
non tant d’vne guerre & bataille bien rangée 
& ordonnée , que d’vne monftre qu’on a ac- 
couftumé de faire en temps de paix pour la re- 
ueuë des gens-d’armes , Çc que ce n’eftoient 
qu’exercices , 8c combats de plailîr. Quant aux 
villes , les vnesils les abbatirent & raferent : les 
autres ils les brailerent & faccagerent de telle 
forte, qu’on n’euft iamais dit quelles euftènt 
efté habitées. Ils emmenerent aulîi infini n om- 
bre que d’hommes , que de femmes qu’ils tuè- 
rent : les hommes, parce qu’ils auoient ofFenfé, 
tant par leur mauuaisconfeil, qu’armes iniu- 
ftes : les femmes , parce qu’elles auoient en- 
chanté & abuféla jeunelïè des Hebreux,& efté 
caufe de leur paillardifè& impiété , & à la fin 
de leur mort : mais ils pardonnèrent aux en- 
fans 8c aux filles , d’autant que l’aage les con- 
traignoit d’oubÜer tout le tort palfé. Apres 
qu’ils eurent gagné force budn,tant delamai- 
fon Royale, que des métairies des gens priuez, 
qui eftoient par les chaps(caril n’y en auoitpas 
moins aux champs qu’en la ville) f en reuindrét 
au camp , chargez de toute la richelïe , qu’ils a- 
uoient conquile de leurs ennemis. Alors Moyfe 
louant 8c le Capitaine & les foldats pour leur 
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proîieffe & vaillarttife, qu’aufli parce qu’ils n*a- 
uoienc voulu en cherchant leur profit particu- 
her,fapproprieràcuxfeulslebutin , mais la* 
uoient prefentéau milieu de tous , à fin que les 
autres qui eftoient demeurez aux tentes en fuf- 
fènt participans:il commanda qu’ils demeurai 
Ce nt quelques iours hors du camp , & que le 
grand Sacrificateur les purifiaft & nettoyait des 
meurtres qu’ils venoient tout fraichement d’e- 
i xecuter de la bataillercar comblé que les meur- 
• très, qui fe commettent en l'endroit des enne- quttuèjn- 
mis,loientiuftes& félon les loix : toutesfois c ores que ce^ 
l'homme qui tuë,encores que ce foitiuftemen 
enfe reuangeant,ou eftant à ce contraint, fem- **M* em * t 
blequ*ilafailli,àcaufede lancienne & corn- defaute. 
muneparenté ,qui eft entre les hommes, qui 
font defeendus d’vn mefme pere : à raifbn de- 
quoy il failloit qu’ils fuflënt purifiez,pour la re- 
mimon & abfolution de laéte, qui fembloit 
eftre péché. Cela fait,il partit le butin, & donna Depdrtemet 
à ceux qui auoient combattu , lefquels eftoient 
vn petit nombre au regard des autres , qui P e- 
ftoiéttepofez,la moitié:& l'autre moitié à ceux 
qui eftoient demeurez au camprparce qu’il efti- 
ma eftre raifonnable que ceux-cy participai 
fent au profit, ores qu’ils n’euflènt point com- 
battu de leurs corps ,pour le moins auoient-ils 
combattu de couragercar ceux qui fontpour le 
fecours rangez en iquadron , & ne font qu’at- 
tendre l'heure qu’on ait affaire deux 3, ne font 

( >as moindres en promptitude de courage , que 
es autres , qui combattent : vray eft qu’ils font 
les derniers , quaht au temps &à laduancé* 
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Àyans doncques ceux qbi eftoient en plus petit 
nombre receu dauantage, parce qu’ils feftoienc 
nais les premiers en danger , & les autres qui 
eftoient en plus grand nombre, moins, d’au- 
tant qu’ils n’auoient bougé du camp : il fembla 
rfTj ww w»- ^ Moyfe c ^ re neceflàire de dédier & confacrer 
jurées* * Dieu les prémices de tout le butin : au moyen 

pim, dequoy ceux qui auoient efté referuez pour le 
fecours,baillerentlacinq-centiefmepartie : Sc 
les autres qui auoient combattu,la cinquantie£ 
me. Il fut auffi ordonné que les prémices de 
ceux qui auoient combattu, feroient données 
au grand Sacrificateur , Sc celles desautres qui 
eftoient demeurez au camp , aux Marguilliers, 
qui auoient la charge du T emple, qu’on appel- 
le Leuites : tellement que les Milliniers, quia- 
noient charge de mil hommes : les Centeniers, 
Sc autres petits Capitaines, apportèrent de leur 
bongté les plus excellentes & pretieufes pre- 
mices.comme bagues,ioyaux,or,vafespretieux 
d’or maffif, que chacun trouua en fon butin, Sc 
l’oftrirent à Dieu.tant pour leur falur, que celuy 
de leurs foldats. Moyle receuant leur offrande, 
& f’elbahiiTant de leur bon zele,la dédia au très 
fàcré Tabernacle de Dieu , pour eftre tefmoi- 
gnage & fouuenance comment ces gens-là re- 
connoifloitle bien, qu’ils auoiét receu de Dieu, 
Sc luy en rendoit grâces. Certainement ce par- 
tage de prémices fut fort beau,d’autant qu’il di« 
ftribua celles de ceux qui n’auoient point com- 
battu ,& n’auoient monftréqu’vne moitié de 
vertu , à fçauoir vn bon courage , qui n’auoit 
point for tyeffèâ, aux Leuites: mais celles de 
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ceux qui auoient combattu, &qui fç mettans 
en danger tant de leur cotps que de leur vie, 
auoient entièrement fait conoiftre leur p rouet 
le & vaillantife , les afEgna au grand Sacrifica- 
teur,lùper- intendant desLeuitesdes autres tant 
des petits que des grands Capitaines , les offrit 
. au grand Dieu, Capitaine de tous les Capitai- 
nes.Toutes ces batailles gagnèrent lesHebreux 
n'ayans encore pâlie le Iourdain proehe riuiere, 
contre les habitansdela terre bonne &gralîe, 
& en laquelle il y auoit vne grande pleine , qui 
rapportoit de bon froment & force fourrages 
pour les belles. Or il y auoit deux lignées, qui 
elloit la lîxielme partie de toute l’armée, qui 
nourrilîoient force beftes:celles-là, apres auoir 
bien contempléla region,lupplierentMoylè de 
leur permettre delaprendrepour leur paruge, 
à lin qu’elles faccommodaffent quelque-part: 
difoient que ce lieu là elloit fort propre pour 
nourrir le bellail , ellant abondant en eau & en 
foin , rapportant , fans qu’on y fill rien, de Iuy- 
melmes bonne herbe à nourrir belles à laine. 
Moyfepenlànt que ces gens-là voulullènt ellre 
preferez aux autres au partage des terres,& de- 
mandaient recompenfedeuant le temps, ou 
qu’ils deullènt reculer & fe retirer des guerres, 

2 ui deuoient aduenir , leur ellans encores pill- 
eurs Roys ennemis, lefquels polfedoient la ré- 
gion de delà la riuiere, fe fàfcha fort : tellement 
qu’en leur relpondant en cholere,leur dit:Vous 
autres donques ferez id à voltre aife, tandis que 
les ennemis , qui relient encores , marcheront 
fur le ventre de vos prochains , de vos parents. 
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& de vos amis , & feront lés loyers k votisfènîs 
deliurez , comme fi vons auiez exécuté tottsles 
beaux faits de guerre 2 Cependant les batailles, 
les trauaux , les miferes , & les plus glands dan- 
Mtyfi r » - g ers demeureront aux autres.il n’eft pas raifon- 
frcndceux nable que vous ioüiflîez de la paix & dés biens 
V* “"oient d’icelle, pendant que les autres feront gréuezde 
1 ï*tr‘"ar 4 t ? uerre > & d’autres maux innùmerabfes : Il ne 
de'i/t'rrf* ' aut pas que poureflrévne partie bien, toute 
mmm let rarméefoitenmal-aife,&n’aitqueledemeu- 
•"tret. rant & le fur-croifli des autres : au contfaire le* 
parties doiuent venir enfembleau partage des 
terres , à fin que tout le corps foit bien: vous 
elles tous égaux,d’vne mefme race, de ihefmes 
peres, d’vne mefme famille , <fvne mefme na- 
tionrvous auez mefmes ftatuts,mefmes 1 bix,& 
autres choies infinies,chacune defquelles vous 
lie en vne pareté,&vous fait venir eh amitié les 
vns auec les autres.Pour quelle çaufe ferezvous 
preferez aux autres pour les partages des terres, 
veu quevous auez toufiours efté égaux aux ch o- 
fes grandes & d'importance ?I1 femblek vous 
ouïr parler que vous foyezPrinces ouSeigneurs 
& que les autres foient voslujets ou valétspour 
le peu de conte que vous faites d’eux, vous do- 
utiez prendre exemple k vos anceftres,& deue- 
nir fages par leurs playes : Car les gens de bon 
Letgem de entendement n’attendent iamais que les maux 
ben entende- les furprennent. Vous fçauez qu'ils vindrent en 
ment, nat- ce p a y s } pour elpier & connoiftte quel H efioit: 
ttn. ct point ^ p arce q U >i|s fe deffioient d’en pouuoir iamais 
le: (wten- .louir , moururent tous, excepte deux. Il ne Faut 
venu ‘ p io do n gués leur reffem bler* V oudriez-vous, ô 
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gens fans entendemement , eufuiure leur laf- 
checé, laquelle ne pourroit tendre qu'à voftre 
ruine ? fi ainfi faites, vous abbatrez le bon cou- 
rage de vos compagnons,qui ont délibéré de fe 
monftrer hommes &vertueux. & comme vous 
vous haftez de pecher, vous encourrez aulfi 
foudainement la punition de Dieu:carlaiuftice “ û 

diurne nefe remue pas aifément: aulfi quand el- feffnteur 
le fe remue vne fois,f aduançant fur-prend ceux ficelle c/l 
qui fuient. Quand donques tous nos ennemis ’” e,ue, ^ e,i - 
feront defiàits , ôc toutes les guerres faillies , & ' 

que vos compagnons auront rendu fi bon con- 
te de leur deuoir, qu'on n’aura rien trouué à re- 
dire en eux,n’auront point delaificleur rang,nÿ 
leur camp,ny faix aucune ade qui fi>it au preiu- 
dîcedela vidoire: mais auront perfeueré tant 
du corps.que du courage,depuis le commence - 
ment iufques à la fin en leur vaillantife . quand 
aulfi tout te pays fera net des premiers habitans 
alors les loyers & recompenfes feront dépar- 
ties égalemét à toutes les lignées. Celle rernon- 
ft rance receurent doucement de Moyfe ceux 
des deux liguées, comme les enfans du pere,la- 
quelle procedoitdVne amour paternelle: parce 
qu’ils fçauoienc biéu , qu’il n’vfoit pas auec vne 
fierté & orgueil de la puifiànce de la principau- 
té : mais qu’il regardent au profit d’eux tous , & 
auok en grande recoro nundation la iuftice & 
l’égalité. Au fiirplus ce qu’il haïllbit les.mef- 
chans , n’eftoits pour leur honte &confufion, 
ains pour leur amendement & chaftiement. Ils 
luy dirent donques : Non làns caufe tu te cour- 
rquces,fi rqasopinion que UAusvoulions laiife 
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Xefttmcede la compagnie , & prendre poffèflîon deuant le 
ceux nui*, temps des terres:mais il faut que tu entendes 8C 
uùtutrtHUM tiennes pour certain, qu’il n'y a rie de ce qui eft 
pou r la vertu,qui nous puilfe donner crainte & 
Frayeur, combien qu’il fuft le plus pénible da 
monde. Or nous iugeons eftre aéfce de vertu, de 
t’obeïr comme à noftre Capitaine & Gouuer- 
neur, &n’eftre point les derniers aux trauaux: 
mais d’affifter en toutes les batailles , qui fe fe- 
ront d’orefnauant, & faire le deuoir de gendar- 
me , iufques à ce que les affaires prennent heu- 
reulè fin. Nous donques tous enlèmble rangez 
en bonne ordonnance , & armez comme de- 
uant, pafièronslelourdain, & ne donnerons 
point occafion à pas vn de ceux qui peuuent 
porteries armes, de dem eurer : mais fil te plailfc 
nous laiderons icy nos petits enfans , nos filles, 
nos meres,nos femmes, & la multitude de no- 
Htjfi Uur ftre beftail, apres leur auoir bafti , fçauoir eft à 
nos enfans & femmes des maifons,& à nos be- 
lles des eftables : de peur qu’eftâs furpris en des 
lieux non fortifiez,ny clos de murailles,ils fouf- 
frent quelque mal des ennemis. Alors Moyle 
d’ vn regard benin,& d vne douce voix,leur dit: 
fi vous ne mentez point , le territoire que vous 
demandez vous fera affèuré:laif!èz donques en 
ce lieu, puis que le voulez ainfi, vos femmes, 
vos enfans,& vos belles de nourriture, & vous 
autres marchez armez tous en ordre félon vos 



uutrîUte 
qu'ils de - 
munâtnt. 



rangs auec vos compagnons,à fin qu’ayans paf> 
fé la riuiere, vous loyez tous prefts, fi I’occanon 
fe prelènte,à donner la bataille. Apres que tous 
lès ennemis auront efté deffàit$,& que ferez ett 
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paix, alors les vainqueurs partageront les ter- 
res,^ par melme moyen vous retournerezvers 
vos parens & amis , & jouirez des biens du lieu 
qu'auez e(leu,comme à vous appartenat. Ayant 
Moyfedit& promit ces choies cy, eux pleins 
d’allegreflè & ioye logèrent tous leurs parens 
& alliez auec leur beitaâ feurement dedans des 
forterelIès,non aifées à prendre,la pluspart def- 
quelles eftoient fortifiées de leurs mains. Cela 
fait, reprenans leurs armes, fordrent, & accou- 
rurent plus courageufèment que les autres,tel- 
lemet qu’il fembloit qu’ils deullènt feuls com- 
battre , ou combattre les premiers ,& non (ans 
caufeicar celuy qui a receu tout du commence- 
ment quelque bien-fait de fon Prince & Sei- 
gneur,doit eftre tres-prompt & appareillé à luy 
faire leruicî, & à combattre pour luy, eftimanc 
qu’il doit payer la debte qu’il doit,non pas firo- 
plement le remercier, V oyla les beaux faits que 
Moylê à exécuté pendant là Royauté , apparte- 
nais àl’Eftat d’vn Roy, que nous auons décla- 
ré. U faut maintenant fumant l’ordre déduire 
tous les beaux aâes qu’il a fait, concernans l’E- 
__ ftat du grand Sacrificateur & du Legyllateur: 
parce qu’il auoitdés longtemps acquilès ces 
deux vertus , comme bien fêantes & conuena- 
bles à la Royauté. 



Fin du premier Livre. 
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Belle (enten* 
ce de Plutôt* 



V premier Hure a efté par- 
lé de lanatiuitédeMoiïe, 
de fa nourriture, de ion in- 
ftrudion,& de fon Royau 
me , qu’il a gouuerné non 
feulemét fans aucun blaf- 
me & reproche,mais auflï 
auec toute loüange,com- 
meappert parles faits qu’il a fait paroiftre en 
Egypte, au voyage, en la mer Rouge , & au de- 
fert, lefquels font fi grands, qu’ils ne peuuent 
eftre par aucune éloquence humaine déclarez: 
comme appert auffi par les peines &trauaux, 
qui par fon moyen font tous venus à bonne & 
heureufe fin,& par le partage des terres qu’il di- 
ftribua a vne partie de l'armée. Ce préfent liure 
que nous compofons trai&era des a&es , qui 
marchent apres les autres , & les fuiuent. Au- 
cuns difent ( & certes fort bien à propos frap- 
pans droit au but ) que les Citez par vn feul 
moyen croiflent, & vont de bien en mieux, 
quand les Roysphilofophent , ou les Philofo • 
phes régnent. Or on connoiftra que Moyfe 
non feulement a fait paroiftre outre mefure ces 
deux grandeurs enfemble,la Royale,& celle du 
Philolophe : mais aufli trois autres , dont T vne 
içnd 
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tend ï U compofition des Loix:lx fécondé \ l’É- 
üat & deuoir du grand Sacrificateur , & la der- 
nière à la prophétie : de toutes lefquelles il fauc ' 
maintenant parler. Car i’ay penfë que tous 
feoient fort bien à vne mefrae perfonne , puis 
que par la prouidence de Dieu il a efté Roy, Le- QjuU t t\ Jk 
giflateur, Prince des Sacrificateur$,&Prophece : 
qui eft plus ; il a emporté toufiours en chaque 
charge le premier lieu. Il nous faut maintenant 
déclarer pourquoy elles f’accordenjt fi bien en 
. ^en mefroe perionnage. Le deuoir d’vnRoy c’eft: 
de commander ce qu'il faut faire , & defendre 
ce qu’il n’eft loifible de faire. Le commande* t ' MC ortUnt 
ment des choies qui doiuent eftre faites , $c la frrt bien en. 
defcnfe des choies qu’il ne faut pas faire, eft vjn femUenne c 
cas qui appartient à la Loy.de forte qu’il auien- cel % * s tl 
dra incontinent qüe le Roy fera vne Loy pour- £^4^. 
ueuë d’ame,êc la Loy vn Roy iufte. Or le Roy& 
le Legiilateur doiuent non feulement con fide- 
rer les choies humaines , mais suffi les diuines, 
d’autant que fans la prudence diuineies afiàtrea 
des Roys & des fujets ne peuuent venir à bon-* 
nefin : à raifondequoy Moyfeauoitbeibinde 
l’eflat du principal Sacrificateur, à fin qn’ac- 
compliflant les parfaits fàcrifices félon la par- 
faite connoiflàncede ce qui appartient ailier ui- 
ce de Dieu , il demandai!: le repouUement des 
maux, 6c abondance de tousbiens , tant pour 
luy, que pour iès fiijets, à Dieu mifçricotdieux, 
lequelltry accorderait. Comment atrifin’ac- ce^ntfrin- 
corderoit.il pas ce dont onle prie , venque de ctf ddus *- 
fon naturel , il eftdoux Bc bénin , 6c fait dignes crifatevr, 
de fes ptiuileges;ceux qui luyrixatdejboncçBur 
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'pim t mrr honneur & feruice?Au refte à raifon qû*infinies 
dtfct ftmi- chofes cane diuines qu'humaines font incon- 
Ugttcm» nues à celuy qui eft Roy , Legiflateur & grand 
ftiï trmt. Sacrificateur ( parce que tel perfonnage a efté 
mm?*' né ,&n’eft pas moins mortel , pourtant Pii eft 



enuironnéd’vne fi grande & riche hoireriede 
iMfnfbtti* félicitez J il falloir qu’jleuft la prophétie :àfiit 
mont* *k qu’il peuft par inlpiration diuine comprendre 
ta$ wUe- ce ^ q U «ii ne pouuoit par raifon humaine : d au- 
wm t.ir tant que là prophétie monte incontinent là, où 
tttiur. l’entendement humain ne peut paruenir. V oila 

vne belle compagnie de quatre vertus,laquelle 
fentre-rient & f’accorde bien: car eftans entre- 
lacées & f’entre-tenans les vnes lesautres , dan* 
lent toutes enfêmble, recefuans les vnes des au- 
tres du bien & du profit » & fe le rendant aullï: 
ÙTMctvitr- tellement qu’elles font femblables aux Grâces 
&*• vierges.lefqueUes ne peuuent eftre fèparées.fe- 

. Ion la ferme & arreftee loy de Nature. D’iceUes 
i n Tir^i oa pourroit,fort bien à propos , dire ce qu’on a 
mrvtrtm, accouftumé de dire des vertus:àfçauoir que ce* 
luy qui en a vne, aauifi toutes les autres. Oril 
nous fautpremierement parler de ce qui appar- 
DeVtftnti* tient à l’eftat du Legiflateur. le fçay bien qu’il 
LegtjUuur. conuient,que celuy, qui délibéré d’eftre bon 
Legiflateur , iouifle entièrement & parfaite- 
ment de toutes le? vertus. Mais comme aux fa- 
milles il y a des .parens , qui approchent plus 
près du làng,què les autres,& neantmoins tous 
font parens les vns des autres : auffi faut-il pen- 
fèr qu’en l’endroit des vertus , il y en a qui l'ac- 
cordent & Raccommodent mieux auec les cho- 
ies , que les autres qui n’y ont pa? tant de fami- 
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liarité. Or il yen a quatre principalement qui TsmttUi 

font comme foeurs &: parentes du Legillateur: vtrtmrupm 
charité, & amour deion prochain, amour de *'* 

iuftice, amour delà Vertu 6c honnefteté, 6c hai- ffi frnn* 
ne du mal & du vicej:parce qu'il n’y en a pas vne fommtfL.., 

3 ui n’appelle à foy celuyquiavn bon zelede tn. 

reflèr & eftablir les loix. La charité enfeigne 
qu’il faut mettre enauant& publier les bon- &***• 
nés & profitables remonftrances. Lajuftice, 
qu’il faut honorer l’égalité , 6c rendre à vn cha- 
cun ce qui luy appartient. L'amour de vertu, Ammi* 
qu'ilfautapprouuer les chofes qui font deleur verl "' 
naturel bonnes , 6c d’en fournir à tous ceux qui 
en font dignes,fans en rien efpargner. La haine J* 4 *** M 
du vice , de repouftèr au loin ceux quinefont v **' 
conte de vertu,& les auoir en foupçon com me 
ennemis communs & mal-veitlans de tout le 
monde. Certainement ce n’eft pas peu de cas . 

que d’auoir vne de ces vertus : mais de les pof- 
foder toutes, c*eft vne chofe admirable: ce que 
toutes fois on peut voir en Moyfe feulde tous; 
les humains, l’ayant donné à connoiftre par 
les loix & ordonnances qu’il a laiflees 5 ce que 
connoiftent aflèz ceux qui lifcnt fesfainâsli- 
ures : lefquels il n’euft iamais efcrit , f’il n’euft 
eftétel, 6c conduitde Dieu : & n’euft laide à 
ceux qui font dignes de iouïr de fes héritages 
6c pofleflions , les beaux deiïèins qu’il auoic 
conceu en fon efprit , dont les images 6c pour-r 
traits font les loix, qui ontfait paroiftre fes ver- u ru 

tus , cy deuant déclarées. Qudl ait efté le plus 
excellent de tousles Legiflateurs qui furent ia- Mttmlts 
mais, foient Grecs, foient Barbares, & fes loix LtpjUtwt. 

X 9 
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non feulement très -belles, mais auffi diurnes,’ 
n'y ayant rien obmis qui fuit bon & falutaire: la 
preuue en eft tres-éuidente. Car fi quelqu’un 
prend garde aux loix des autres, il trouuera que 
elles ont efté changées par dix mille occafions, 
par guerres,par tyrannies, & par autres tas for- 
tuits,qui par lerenouuellement & changement 
de fortune furuiennent£ouuent auffi les fupec- 
flucs & exceffiues richeffes ont abolyles loix, 
ne pouuant la multitude des biens compatir 
auec les bonnes chofes , mais f'en faoulant in- 
continent, & apres eftre foullées les remettant 
fieremen t auec yn orgueil , qui eû lennemy de 
laloy. Au contraire , les feules loix de Moyfe 
font demeurées depuis le iour qu'elles ont efté 
eferites iufquesl celle heure formes & fiables, 
eftans par maniéré de dire,fellées des fceaux de 
la Nature, & fi y a efperance qu’elles demeure- 
ron t,tant que le Soleil, la Lune, tout le Ciel, & 
le Monde durera. Parce que jaçoit que le peu - 

f ile des Hebreux ait eflàyé les changemens de 
a bonne & mauuaifo fortune, toutefois il n’y a 
pas vn petit commandement changé, les ayant 
tous (comme auffi il detioit) honoré , tant font 
ils excellens & diuins. Ce que donques ny la fa- 
mine, ny la pefte, ny la guerre, nyle Roy, nyle 
Tyran ^iy la maladie de lame ou du corps, ou la 
paffion , ou l’affliétion , ou quelque autre mal 
procédant des hommes,ou d’enhaut,tant terri- 
ble ait efté,n’a peu abbatre:cornment ne feroit» 
ille plus excellent, le plus defirabie , 3c le meil- 
leur de tout.ee qu'on pourroit dire l Encores ne 
fofout il elbahu de- cela ( combien que ce foit 
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vne cbofc d’dle^mefmc bien grande , que ces 
loix depuis le temps palfë iniques à celle heure 
ont efté gardées inuiolablemeat) comme d’vn 
autre cas, qui eft à la vérité , le plus metueilleuK 
& le plus eftrangedu mode, que non feulement 
lesluifs, mais prefque tous les autres, principa- 
lement ceux qui font conte de la vertu , ont re- 
ceuz & honoré les loix comme iàin&es & fa 
crées, ayans icelle gagné cet honneur patdedus > 
toutes les autres. La preuue dececy eft, qu’il n’y ^Jrect'nj 
a pas vne ville (il faut dire ce mot) en la Greoe, a„ tre fart J 
ny au païs eftrange qui honore les loix des au- ^honore 
ttes:voire à grand’ peine entretient elieles fie»- UtxJ’v- 
nes. Raccommodant au changement des aftài- ™* u,,e ' u,l ' 
res èc des temps.Les Atheniës tejettent les loix *' 

6c couftumes des Lacedemoniens : les L&cede- 
tnonien$,ceHes des Athéniens. Entre tes barba- 
tes, les Egyptiens ne gardét pas les loix des Scy- 
thes &Tartare$:ne les Scythes , celles desEgy- 
ptiens : & pour le faire plus court, ceux qui de-» 
meurent en Afie,ne gardent pas les loix de ceux 
qüi font en Europerneceux qui font en Europe, 
celles des nations d’Afie.Tellettient que toutes 
les régions & nations préfqùe depuis le Soleil 
leuaut,iufques au Soleil couchant , f efloigaent 
des loix des eftrangers , 6c ont opinion que (es 
leurs qu'ils tiennent, auront plus de fcrce & dé 
vigueur , fils déprifont celles d et autres. Mais 
les no Ares ne vontpas ainfi : car elles attirent à Les fouîtes 
fby tout le monde , les barbares 8 c eftrangers, 
les Grecs , ceux qui demeurent en terre fêrme,^^^ 
ceux qui demeurët aux Ifles, les nations Orien- 
cales, les Occidentales , l’Europe , l’ Afie 5 bref 

Y iij 
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toute la terre habitable depuis vrvbout, iufques 
f/f(ri rnrr k l’autre. Qui eft celuy qui n’honore le làinéfc 
dm /mima Sabbath,& le fepriefme iour de la fepmaine, & 
Smtimtk, ne donne vacation , relafche de trauail , & allé- 

geance à foy,& à ceux de (à maifon , tantfrancs 
que ferfs,& aux bettes de feruiceîCar cette tré- 
ue touche toutes les bettes de labour, & celles 
qui font pour le lèruice de rhomme,lelquelles, 
ne plus ne moins que les feruiteurs,font feruice 
k celui,qui eft félon nature leur maiftrerellepar- 
uient iufques à toute forte d’arbres & déplan- 
tés , d’autant qu’il n’eft loifible de coupper lors 
ny branche, ny rameau , ny mefme vne fueille, 
ny cueillir quelque frui&que ce foiqeftans tou* 
tes ces choies delaittees ce iour là comme fran- 
ches&libres,& Comme fil eftoitdefenduà erv 

( >ublic,ouàlbn de trompe,d’y toucher. Qui eft 

a perfonne, qui ne foit eftonnée , & n’adore le 

ieujmt. ieitfne.qu’on appelle, & principallement celuy 

qui efehet tous les ans,au fainâ mois,lequel on 
rJïn™ lolennife d’vne façon fort auftere & feuereîCar 
îe ne parle pas du îeulne , ou on elpargne aucu- 
nement le vin tout pur,où on tient vne magni- 
fique & fomptueufe table , & où font toutes 
choies abondantes pour manger & boire:dont 
1 f augmentent les in&tiables voluptez du ven- 

tre , lefquelles rompans & brifans leurs liens, 
four faillir de granderoideur les concupilcen- 
ces de dellouz le ventre, en l'autre il n’eft loifi- 



ble de prendre ny viande,ny bruuage , kfin que 
pas vne pallion corporellefcôme auient k ceux, 
qui en folenniiànt les feftes,iè faoulent & rem- 
plilTent de viandesjne donne trouble 8c empet 
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chementaux fainâes & nettes confdences,lef- Lekufmkù 
quelles appaiiènt le Perede ceftVniuers " 

prières 8c oraifons deuotes,en le priant qu’jllui * 

plaife d’oublier les vieux pechez , & donner ^ 
îouïffance de nouueaux biës. Il appert donques pur fri» 
aflèzjtant par ce quia efté dit de nous , qu’auifi Dit*. 
par ce qui fera dit apres,combien la iàinâeté 8c 
diuinité des loix de Moyfè a efté admirable non 
ièulementauxluifs,ains aullî à toutes les autres 
nations. Anciennementles loix ont efté efcrites 
en la langue Chaldaïque, & demeurèrent long jrT ^ ^ [1 » lf * 
temps en vn mefme eftat , fans changer de lan- f». 
gage , tellement qu’elles ne firent point paroi- 
nre leur beauté: niais apres que parlacotinuel- 
le méditation 8c exercitation,qu’on faifoit cha- 
cun iour d’elles,le fentimét vint aux eftrangers, 
alors leur gloire 8c los fefpandit de tous coftez: 

Caries choies belles , encores que par enuie el- 
les ioient quelque peu de temps cachées , fi eft- 
ce qu’à la fin elles viennent enlumiere,& relui- 
fènt par la boté de leur nature. Parquoy aucuns 
faichez que ces loix eftpient feulement con- 
nues à vne certaine partie d’hommes', à fçauoir 
à la feule nation Baroare » 8c que la Grecque en 
eftoit totalement priuée , eurent grand’ enuie 
qu’elles fuffent traduites en leur langue Grec- 

2 ue:& d’autant que l’ceuure eftoit grad 8c pro- 
table à toutle monde,non feulement aux gens 
priuez,mais auifi aux Princes 8c Seigneurs,il fut 
dédié au plus excellét de tous les Rois du mon- 
de, qui eftoit Ptolomée, furnommé Philadel- 
phe. C’eftoit le troifieime Roy d’Egypte de- tntfiimRoi 
puis Alexandre , & le plus excellent en vertu, ie^fted^ 

Y iiij 
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nonfeulementdes Roysde fon temps , ma» 
suffi de touslesautres qui furent iamai$:la gloi- 
re & louange duquel a efté depuis tant d’âges 
paffeZjprefcnée 6c chantée iufques aujourd’hui, 
ayant delaifle plufieurs mémoires & marques 
de fa magnanimité par toutes les villes 6c ré- 
gions, de lorte que en suite & façon de Prouer- 
be, les grandes magnificences 6c fùperbes ba- 
flimens font appellezPhiladelphiques.Parquoi 
corn me la maifon des Ptoloméefren tout & par 
tout à flori pardeflus tous les Palais des autres 
Roysrauffi le Philadelphe a reluy pardeffiis tous 
les autres Ptôlomées. Car à grand’ peine tous 
les autres Roys enfemble euffent acheué les 
loüables adirés que luy teul auoit fait , eftant 
(comme eftla telle en l’animal ) le chef de tous 
les RoysXuy doneques défirent de la connoif 
fance de nos loit.fe délibéra de les faire tradui- 
re de la langue Chaldaïque en la langue Grec- 
que:& pour y paruenir enuoya incontinent des 
Ambaflàdeurs vers le Prince des Sacrificateurs 
& Rôy de Iudée (car Céluy- là eftoitl’vn de l’âu- 
tre)luy faifant entendre fa volonté, & l’incitant 
àluychoifit par les lignées dés perfoanesqui 
luyj)ôurroiefit traduire tes Loi*. Le grand Sa- 
crificateur ayant entendu cela , fut fort ioyeux, 
comme auffl il deuoit eflf e,é(limanc que le Roi 
par infpiratiôft diuine feftoit adonné à cet-ttü- 
ure : au moyen déqUcry il rechercha lesplüs ex- 
cellens Hébreux , qui outre les lettres dupais, 
auoientauffi appris les lettres Grecques , & les 
lüy enuoya de bien bon cœur. Les interprètes 
eftans arriuez 6c rtcéuz gratieuféwent,côtnme 
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appartient aux eftrîgers, quon mande de loin- 
tain pays-, entretindrent d’honneftes & fages 
deuis celuy qui leur faifoit le banquet, luy en 
rendant par ce moyen vn autre de leurcofté: 
parce que le Roy efprouuoit le fçauoir d’vn Qu efiims 
chacun, leur propoià des nouuelles queftions Rtjdes. 

6c doutes, qu’on n’auoit pas encores accouftu- 
mé d’ouïr : & eux,touchans droit au but, prom- 
ptement & briefuement ( ne leur permettant 

} >oint le temps d’eftre plus longs ) venoieht à 
budre les doutes propofées. Apres qu’ils eu- 
rent efté approuuez du Roy , commencèrent 
incontinent d’accomplir la charge de leur bel 
ambaflàde : tellement que difcourants en eux 
mefme la coniéquence & importance de l’af- 
faire, qui eftoit de traduire des loix , prifes de la 
bouche dé Dieu ( 011 il n’eftoit licite d’ofter au- 
cune chofe , ny adioufter , ny changer , mais ' 
falloit garder l’ancienne forme & façon) regar- 
doient tout à l’entour de laville , où eftoit l en- 
droitle plus net & fain.Car les places de dedans 
l’enclos des murailles , qui eftoient pleines dè' , ; * 
toutes fortes de belles , leur donnoient vne 
crainte à caufe des maladies , des charongnes, 

& des villains aétes qu’y commettoient ceux 
qui eftoient iàins. Or deuant la ville d* Alexan- Lei inttf 
drieily avnelfle qu’on appelle Pharos,deIa- prêta M- 
quelle le col Peftend 6c f allonge comme vn cfiû*nt-v» 
bande iniques à la ville, &eft battu de la mer, *2^*^ 
qui n’eft pas en ceft endroit profonde , mais le 
plusfouuent b aile 6c marefcageufe, tellement * u «’«/«. 
que les flots & vagues n’y font point de bruit, stondet 
d’autant qu’elles iont rompues de loin par le ¥*•■ 
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long elpace du tranfport. jugeans donques ce 
lieu le plus commode de tous les autres,qui fu& 
fentlà à l'entour pour le repos de leurs elprits, 
qui ne demandoient qu’à conuerfer feuls auec 
les loix feules , y firent leur refidence. Apres 
leuans les mains, & les fain&s liuresqu’ilste- 
noient,au Ciel , fiipplierent Dieu de lescondiu» 
re fi bien, qu’ils ne faillirent à leur entreprile 
& dellèin. Dieu leur accorda ce dont ils l’a- 
Uoient prié pour le bien & profit de la plus 
grande partie des hommes , voire générale- 
ment de tous: d’autant qu’ils pourraient aman* 
der leurs vies pat ces liges & belles ordonnan- 
ces. Eftans ainfi retirez à l’efcart,ne fe trouuant 
perfonneauec eux,finon les parties de là Natu- 
re,la T erre,l’Eau,l’ Air & le Ciel :de la naiilànce 
defquels ils deuoient premièrement enlèigner 
les myfteres(car la création du monde eft le 
commencement desloix ) furent rauis del’e£> 
prit de Dieu, tellement qu'ils prophetifoient, 
non les vnsd’vne forte, & les autres de l’autre, 
mais chan toiet cous vu mefme langage , & ren- 
doient les mefmes noms,& les melmes verbes, 
comm e fil y euft eu quelque protocole derriè- 
re eux,lequel fans eftrç aucunement apperceu 
euft loulSé à l’oreille d’vn chacun ce qu’u auoit 
à dire : jaçoit qu’il foit notoire que toutes les 
langues font allez riches, & principalement la 
Grecqpe,d’autant qu’on peutaifement tradui- 
re & tourner vne mefme lentence en plufieurs 
maniérés de parler, & l’habiller &accouftrer 
de diuerlès fortes de dirions. Ce que toutefois 
on dit n'eftre point auenu en celle trad u&io de 
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loix : parce que les propres mots fèrapportoiéc 
les vos aux autres, les Grecs aux Chaldaïques, 
eftans fort bien accommodez aux choies qui 
eftoient par iceux déclarées & lignifiées. & tout 
ainli (comme iepenlè) qu’enjla Geometrie 8c 
Dialeâique , les proprietez des choies , qui 
font delignées 8c lignifiées par les diétions , ne 
reçoiuent point diuerficé de langage, mais la 
mefme diction , qui leur a efté potée du com- 
mencement , demeure (ans eftre aucunement 
changée: aulfi,commeil eft croyable, cesper- 
fonnages trouuerent des mots qui f’accordoiét 
fort bien auec les chofes , lelquels feuls làns au- 
tres donnoient clairement à entendre le fens 
d’icelles. De cecy la preuuc en eft très- certai- 
ne 8c euidente : Car quand quelques Chaldées, 
qui ont appris la langue Grecque, ou quelques 
Grecs qm ont appris la Chaldaïque le rencon- 
trent à toutes les deux elcritures,& viennét à li- 
re tant la Chaldaïque que laGrecque,les ont en 
admiration,&les adorent comme deux fceurs, 
voire comme vne mefme 8c feule , tant le rap- 
portét bien enfemble les choies 8c les dictions: 
appeüans les traducteurs, non traducteurs, mais 
annonciateurs des lècrets diuins,& prophètes, 
aulquels il a efté permis de comprendre de leur 
elprit net , les pures conceptions de Moylè : FefleftUm» 
pour celte cauleon en fait tous les ans iulques * 

à prefenr, la fefte auec grand’ alTem blée en 1111e * * P ^* '‘ % 
duPhar, en laquelle non feulement les Iuifs, & tr-tdtuSi» 
mais aulïï plufieurs autresviennét par mer,pour dt> Utx. 
honorer le lieu , auquel celle verho a première- 
ment reluy , de par mefme moyen pour rendre 
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grâces i Dieu , de le remercier du bien que lot» 
illeurfit.lerecognoiflànt comme fi nouuelle- 
ment ils le receuoient deluy. Apres qu’ils ont 
fait leurs prières & rendu grâces à Dieu , les vns 
fichans & eftendans des tentes & pauillons au 
riuagedela mer , les autres gifans 6c couchez 
furie grauier du riuage à defcouuert , benquet- 
tent auec leurs'parens 8c amis, reputans ce riua- 
ge eftre pour lors plus fomptueux , que ne (ont 
les baftimens Royaux. Tels fe font monftrez 
les hommes priuez & les feigneurs enuers nos 
loix,tant eftoient jaloux & defireux d’kelles, 
encores que la nation Hébraïque n’ait de long 
temps profperé. Or les chofes qui ne font 
point en leur force & vertu ,ont couftume de 
fobfcurcir 6c ne (ont apperceuës , eftans om- 
bragées : mais auflî fi quelquefois Te prefente 
vne occafion pour paroiftre en lumière , il fem- 
ble qu’elles prendront vn grand accroifTement. 
Quand àmoy j’ay cefte opinion , que chacun 
laillèra (es propres couftumes, 8c donnant con- 
gé aux loix de fon pays, (e tournera vers l’hon- 
neur & obferuance d’icelles feules: par ce que 
fitoftque la nation commencera à prolperer, 
les loix qui commenceront quand 8c quand à 
reluire obfcurcirot les autres , ne plus ne moins 
que le Soleil leuant obfcurck les autres aftres* 
Cecy fuffir* pour montrer que le Legiflateur 
Moyfe a mérité vne grande loiiange en fesloix. 
U y en avne autre bien plus grande,queles tres- 
Diuijitn Jet (àinélsliures contiennent : vers lefquelsilfaut 
M» e> / e tourner noftre langage , à fin que nonsmon- 
(Irions la vertu de celuy , qui les a compofé. En- 
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tre les liures doncques de Moyfe , ilyenavnc 
partie qui ne traitte que d’hiftoires: l’autre con« 
tient les commandements & defenfes. Nous zxctûtm* 
parlerons de la fécondé apres qü’aurons dili- dutranii** 
gemment déclaré celle , qui eft la première en 
ordre. Au traitté doncques des hiftôiresil eft ^ * 
parlé de la création du monde , & des généalo- 
gies des anceftres. Ces généalogies en partie 
contiennent la punition des mefchans, &en 
partie l’honneur des gens de bien. Il nous faut 
maintenant dire la raifon pourquoy il a pris le 
commencement du traitté de fesloix , du pre- 
mier chef, remettant au fécond lieu ce qui ap- 
partientaux commandemens, 8c aux defences. 

Car non , comme qnelque-autre hiftorien, Peft 
cftudié à laiiîer la mémoire des anciens adfces pturqmj 
des premiers perfonnages , qui autrefois ont -**?/«<• 
efté,à ceux qui font venus apres eux, ne ieruant 
cela qu’à entretenir l’efprit , & luy donner plai. 
iîr (ans aucun profit : mais il a commencé Ton mnd» 
hiftoire aux antiquitez d'enhaut : àfçauoir à la mchd*. 
création du monde , à fin qu’il montrai! deux 
choies fort neceflaires:l’vne qu’il y auoit vn Pe. 
te 8c Créateur du monde : & Legiflateur de vé- 
rité : l’autre que celuy qui deuoit vièr des loix, 
euft à embraflèr 8c enfuiure la ihitte & l’ordre 
dé naturé, & à viure félon l’ordonnance & re- 
glement de tout ce monde , par vne armonie 
8c bon accord des paroles auec les faits , & des 
faits auec les paroles. Or entre les Legiflateurs, 
aucuns jtout incontinent , 8c au comm en ce- 
rnent de leurs loix, ont ordonné ce qu’il falloit 
faire, 8c ce qu’il ne fallait point faire , & on: 
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prefcritdes peines contre ceux qui contreuien- 
droient à icelles : les autres qui ont efté plus fa- 
ges,comme leur fembloit, n’ont point pris leur 
commencement delà: mais ont bafty de leur 
langage vneville,laquelle ils penfoient quelle 
deuil approcher de bien prés à la republique 
qu’ils vouloiét dreflèr, & apres le font mis à fai- 
re des loix. Mais Moyfe a eftimé la première fa- 
çon (comme auflî elle eftoitj tyrannique & de 
mai lire : d’autantque le commandemét qui eft 
fait fans aucune remonftrance& aduertiflemét, 
ne doit pas eftre adrelTé à gens libres,mais à des 
ferfs , & efclaues. La derniere , combien que 
félon leiueementdetoutle monde , femblaft 
belle & de Donne grâce, toutefois il ne l’apas 
trouuée totalement loüable,tellement qu’il n'a 
fuiuy ny Tvne ny Tautre. Parquoy en lès com- 
mandemens il enfeigne & remonftre douce- 
ment plus qu’il ne commande , tafchant par 
préambules & préfacés, par épilogues & con- 
clufîons montrer plufieurs choies bonnes 8c 
necedàiresraimant mieux prouoquer & inciter, 
que de contraindre. Pour le regard de l’autre, 
il a penle que c’eftoitvne choie trop balle 8c dé- 
rogeante à la dignité des loix,que de prendre le 
commencement de Ton efcriture du baftiment 
d’vne ville faite de mains d’hommes: de forte 
que jettant la tres-perceante,& très- aiguë veuc 
defonelpritvers la grandeur 8c beauté de fes 
loix , & les eftimant fi excellentes & diuines, 
qu’elles nepouuoient eftre coprilès & bornées 
dedans le rond de toute la terre : il mit en auaut 
la création de celle grande ville : tenant pour 
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certain que fes Ioix , comme yne image, repre- ^ * 

fentoient au vif la police du monde , eftans ri- 
rées d'elle. Par ainfi fi quelqu’vn veut bien exa- 
miner particulièrement les vertus 8c proprie- Mej/èfor 
t ez de cnaquecô mandement, il trouuera qu’el -fatyùtet 
les nepretendentautrechofe , que de paruenir mm, "P Te r 
à l’accord & l’harmonie de l’Vniuers , & qu’à la 
fin elleseonuienncnt fort bien auec la taifon de deigem ver- 
la. nature eternelle. Pour celle caulè il dit que t»euxfâit+ 
les bons perfonnages ont prolperé en lànté , en ^ rC 

• . I , O 4 1 ' iVff fffT i 

t ^ biens , & en honneur : comme au contraire les 
rebelles à la vertu : qui (è font adonnez non par 
contrainte , mais de leur bonne volonté , à 
tromperie & autres vices ,- faifans au lieu de 
leur grand proffit , leur très-grand dommage, 
ont loufièrt non comme ennemis des hom- 
mes , les punitions accouftumées,mais comme 
ennemis du Ciel & du monde des nouuelles, 
&nonencores veucs , lelqudlesla iullicehai- 
neufe du vice , affiliant prés de Dieu , leur for- 
gea & enuoya , leur courans fus les plus aâifs 
elemensdu monde, l’Eau & le Feu: de lorte 
qu'apres certaines ceuolutions des temps , les 
vns ont ellé défaits parle deluge, & les autres 
par le feu : car d’vn collé les mers f’enilerentfi 
fort, 3c les torrens 8c riuieres creurent fi haut, 
qu’elles felpandirent par les villes du plat 
pays , 6c les renuerlèrent par terre : de l’au- 
tre codé lespluyes , quilàns celle tomboient 
iour 6c nuicl du Ciel , rauagerent les villes, 
quielloient aux montaignes. Quelque temps 
apres ellant creu 6c multiplié le genre hu- 
main par leurs fuccefièurs , qui aauoient pas 
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appris par le mal & affliction de leurs déuan- 
çiersvne do&rine de continence & attrempan- 
ce, mais fcftoient abandonnez à toute paillar- 
di(e& luxure , faifans les plus mefchans a&es 
du monde*furent tous par l’arrcft d’icelle, con- 
furaez du feu. En ce temps- là comme l’Efcritu- 
refainterecite,& telauflicft le comun bruit, 
les foudres tombans du Ciel, bradèrent tous 
les mefchans , & quand 8c quand eux leurs vil- 
les : tellement que iufques à prefènt on voit les 
apperceuances & marques du mal indicible, 
quiaduint à la Syrie. Qui font les raines & 
mafiires,lacendrç,lefoulîre, & lafumée : qui 
plus eft, y eft denieuré vn peu de flamme tenue 
8c menue efparfe par tous les endroits,comme 
d le feu vouloit acneuer de confommer tout le 
refie. Alors donques les mefchansfurent pu- 
niz defclites punitions,& ceux qui auoient bien 
fait receurent du bien & furent bien traittez, 
remportans le loyer dign e de vertu : parce qu’e- 
fiant la région bradée auec les habitans du feu 
celefle qui foudroya tout, vn feul home eftran- 
ger,qui efloit là venu demeurer, fut fàuué par la 
prouidence de Dieu: d’autant qii’il ne fefloit 
rendu familier aux pechez du pays.encores que 
leseflrangersayentaccoudumé pour leur feu- 
reté de prifër la maniéré de viure de ceux auec 
lefquels ils viennent demeurer : car dûs faifoiéc 
autrement, ils feraient en danger d’eflremal 
traittez des habiuns. Or combien que cefl 
ellranger n’eufl mérité pour la perfeâson de 
nature qui fuft en luy, n’edantparuenu iufques 
au comble delà fàpiencc , tel prefènt 8c hon- 
neur, 
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nenr,toutefbis d’autant que luy feuille fè trou - 
uapointde bt compagnie des» autres, qui f’ë- 
ftoient rangez à la vie debordce Si voluptuen- 
fe,& auoient allumé , ne plusne moins qu’eft 
la flamme pat Te fonlfre , toutes les concupi- 
fcences parles grandes & furperfluesdép'ences, 
ne petit pdmt. Lors auffi du grand: deluge, que “ 
pen fenfalhrcque tout le genre humain ne pé- 
rir, on dit que la raaifon de Koé ti endura au- 
k cuti mal, parce que luy, quieftoit b pere de fa- 

\ mille,n auoit commis aucun péché à fon efciët. Mae ÿ fi 
La maniéré comme il fut lasué, mérité bien pr t . 

«f’eflre déclarée félon le contenu aux fàints li- 
ures, tant pour l'excellencedu miracle, qu’aufli iel *£ e '. 
pour l’amendement dé nos mœurs Sc de noftre 
vië; Noédoncques ayant efté réputé digne non 
feulement d’eftreexempt delà mifere &afïli- 
éfion commune , mais aufli d’eftrefatftheur & 
le commencement de la fécondé génération g 4 jn meMt 
deshommes, parle commandement de Dieu dtl'jirchà 
fift vn fort grand baftimët de bois , lequel auoit 
en longueur trois cens coudées, en largeur cin- 
quante, & en hauteur trente :& en iceluy fift. 
des bouges Sc chambrettes tenans les vnes aux 
autres : dont aucunes eftoient en bas , & les au- 
tres eftoient rangées au fécond , trOifiefme , Sc 
quatrième eftage , apres ayant fait prouifion 
de nouf ritnres propres pour chaque efpece de 
belle tant terreftres que volatiles, mit dedans 
malle & femelle , lailïànt par ce moyèn des fe- 
rfaëces pour le temps à venir. Car il jaunit bien 
que Dieu efloit de fon naturel mifericordieux, 

Sc qu’ores que les efpeces periflcnt,que néant- 
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moins les genres ne periroient iaraais , ï taifoti ■ 
de la femblâce qui eft d’iceux enuers luy:qu’aufi 
fi à fin qu’il ne défaillit rien des chofes qui a- 
uoient efté créées , eftant telle l’intention de 
Dieu & l’ayant ainfi predeftiné. Pour raifon de- 
quoy toutes les belles obeïflbient,& deuenoiet 
celles qui eftoient fàuuages, priuées; tellement 
qu’eftans appriuoifées fuiuoient leur Sauueur, 
comme les autres le berger, le bouuier, &le 
vacher. Apresrentrée,fiquejqu’vn euft confi- 
deré ceft amas de tant d’eipeces de créatures , il 
n’euft point failly de dire qu’il eftoit la repre- 
femation & femblancede toute la terre, taf- 
chant à contrefaire ce qui eftoiten icelle,& ayat 
en luy toutes les fortes d’animaux , que toute la 
terre a par-cy deuant porté & cy apresportera. 
Non 15g temps apres auint ce qu’il auoit en luy 
mefinepourpenfé: parce que le mal f’allegoit, 
& le deluge chacun iour appetiflbk, ellans les 
pluyes retenues , eftant aulfi l’eau qui eftoit re- 
ipandue par toute la terre, en partie confumée 
par l’ardeur du Soleil, 8c en partie fç retirât aux 
gouffres & autres creux de terre : d’autant que 
parle commandement de Dieu chaque nature 
recouuroit ce quelle auoit prefté , tout ainfi. 
qu’vne debte qu’il faut rendre : I.a mer.les fon- 
taines, les riuieresrfe retirant chacun ruifleau 
en fon propre lieu. Apres que tout ce qui eft: 
deiïbus lu Lune fut purgé, & la terre lauee. Ce 
monftrant toute nouuelle,& telle queparauen- 
ture eftoit lors quelle fut creée auec tout le 
monde : Nbé.fortit du baftiment de bois, fa. 
femme, fes.enfans,leurs femmes, &auec leur 
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beftial toutes autres fortes de bettes, qui eftoiët 
entrées auec eux pour engendrer leur fembla- 
ble. Voylalesloyers & guerdons des bonsper- 
fonnages , par le moyen defquels non feule- 
ment eux & tous les animaux furent fauuez, 
cttans efchappez des grands dangers,qui par vn 
trouble & mutinerie d’elemensjes tenoient de 
tous cottez ailiegez , & enuironnez comme de 
muraille : mais aufli ont efté les Capitaines, 
chefs, &autreurs d’vn fécond fiede & monde 
nouueau, ay ans efté reteniez comme étincelle 
du plus excellent genre de fous les animaux, 
qui font les hommes , lefquels ont eu pour leur 
lot la principauté & Seigneurie à jamais fur 
toutes les bettes terreftres , & ont efté faits à la 
femblance de la puiftànce diurne , eftans ima- 
ges apparentes & mortelles, delà nature inui- 
ïible&eternelle. 
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Livre III. 



O v s auons ja deicrit deux j 

parties delà vie de Moyiè, * 

à içattoir la parti» en là. 
quelle eft trakté dnnoyau. 
me , & l’autre en laquelle 
eft trai&é de la Loy : aux- 
quelles il faut dxuàmage 
adioufter vue tierce par-* 
tie, laquelle monftre l’eftat des Sacrificateurs. 

- , Moyfe donques f’eft principalement adonné < 
M/ttZ au feruice diuin « qui eft la choie la plus grande 
tu» fcruice ^ laplus requiièau Prince des Sacrificateurs. 
de Dieu, Aufli fon bon naturel eftoit duit & propre à 
cela, lequel il cultiuà, ne plus ne moins qu Vn 
bon champ labourable par l’eftude de la pnilo- 
fophie, & confideration des beaux préceptes 
& fentences d’icelle : & he Parreftapoint plu- 
toft , que les fruits de la vertu ne fuftent fortis, 

& venus à maturité tant par paroles que par 
ceuures. Luydoncqueseftantrauydel’amour 
celefte, deuint entre peu de perionnesamou. 
reux & amy de Dieu , honorant pardefliis tou- 
tes choies le gouuerneur du monde, & récipro- 
quement eftant honoré d’iceluy. Or l’hon- 
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neuf conuenantau ûge , c’eft d’auoir en reue- 
rence celuy qui eft vrayement tcequi appar- 
tient à l’eftat du Sacrificateur. De cefthonneur 
& i>ien qui eft fi grand , que nul autre bien ne 
peut eftre plus grand en la nature des choies, 
fut fait digne par les oracles 6c refponfes don- 
nées de Dieu , dont il apprit tout ce quieftoit 
propre pour les charges publiques, & facrez fer* 
uices. Pour à quoy paruenir , il falloir prerhie- 
remenc qu'il fuft net tant au corps quà t’ame 
de toute aftèûion , mefme qu’il fuft net & pur 
de toutes chofes , lefquelles font de morcelle 
nature, de viandes , de bornages , & compa- 
gnies de femmes. Auflidés long temps auoit , 

fl méprile taut’cela , & quafi de puis qü’il com- 
fnença à prophetifer , & eftre rempfy de l’ef- r ^„deDu » 
prit diuin , eftimant qu’il feroit fort bien de le s 'abftieatà* 
tenir toufiours preft à receuoir les relpoces do- *»tte 
nées de Dieu. Pourquoynetintcomptenede 
viandes, nedeboiftonsquaranteioursentiers, 4 °* ’ 

6c tous de fuitte , receuant certainement vne 
autre meilleure nourriture paria^ contempla- 
tion des choies diuines,dotU'éftant infpire du 
haut du Ciel , il rendoit .meilleur première- 
ment Ion entendement, & fecondement fon 
corps par le moyen de fon ame, faccroiftànt 
6c en l’vn , 6c en l’autre , tant en force , qu’en 
lànté 8c bonne difpofirion : de façon que ceux ^vne 
qui l’auoient premièrement veu, nepouuoient 
croire par aptes que ce fuft Iuy. Car ayant ftULwt 
par le commandement de Dieu monté en la t 0UT ”••*** 

i dus haute & plus ^fainéte montaigne de tout 
e pays, nullement hantée 6c fréquentée, & au 

Z iij 
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haut de laquelle on ne pouuoit aller > on dit 
qu’il y demeura tout ce temps là , n’y ayant 
rien porté des chofes requiles au neceflàire 
vlàge de là nourriture, & qu’apres il defcen- 
dit plus beau en vifàge , que quand il y monta: 
deiorte que ceux qui le voyoient , eftoient ek 
merueiliez, & eftonnez , & ne pouuoientpas 
refifter de leurs yeux contre la force 8c le trait 
delareluiiànte & tes-daire lumière du Soleil 
defaveuë. Pendant qu’il demeura au haut de 
la montagne > il fut inftruit aux fecrets diuins, 
dpprcnnant toutes choies lefquelles il faut 
apprendre pour fçauoir exercer I’eftat 8c offi- 
ce du Sacrificateur : & premièrement com- 
ment il falloir baftir le temple , & en apres 
accommoder tout ce qui en dépendoit. Si 
doncques les enfans d’Ifracl fuflènt arriuez au 
lieu ou ils voûtaient aller demeurer , il euft fal- 
lu dreflèr vn tres-magnifique temple en vn 
tres-excellentlieu,la matière duquel euft efté 
de pierres rres-fumptueufes & tres-precieuiès: 
& à l’entour d’iceluy édifier grandes murailles, 
& maiions remplies de fecretains ou màrguil- 
Jiers , & euft elle nommé le lieu, ffierapoh, qui 
eft à dire,Sain£te cité;Maispuis qu’ils eftoient 
encores vagabons au defert n’ayans encores 
lied fiable , & certaine terre pour demeurer, 
ils deuoient auoir vn temple portatif- , à fin 
quêtant par lechemin , qu’au camp , ils fif- 
ient leurs iàcrifices , & tout ce qui apparte- 
noit au fëruice diuin , n’ayans faute de ce qui ie 
trouue aux villes. Se refolùrentdonques de ba- 
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LE TABERNACLE. 

a Vingt tétble s ducofic de Septentrion* , ajans dix coud ta de 
longueur , vne coudee fÿ demie de large. 

b Vingt tables du cofiède Midy. 

c Deux tenons fous vue chacune des tables : on en verrait aufii 
aux autres dtxhutél tftbles , files tenons ri ef! oient fichez, dans 
les trous de leurs fouhajfemens plante^en terre. 

d Deux fouhajfemens foies chacune table. 

e Six tables du cofiè £ Occident . 

f Deux tables carrées Je fque lies par vn cercle Çfi mefmelteu 
fions ajfemblées fÿ coritoinites aux vingt tables qui font du co~ 
fié du A&dy , Çfi aufit aux autres vingt qui font du cofié de 
fieptentrion. 

g Ceintures ou plutofi cercle . 

h Quatre leuier< ou baftons , le [quels on pafie parmy les boucles 
pour a/fembler les tables. 

i Lebafionquiefiau milieu , lequel on fait trauerfier parle 
milieu des tables. 

k Les boucles par le] quelles on pajfe les leuiers* 

L Le voile, far lequel IcSainéldcs Sain fis e[t fiepare du fiainft» 
“ ' Z »q 
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m Quatre colomnes auecles chapiteaux ($ (oubaffcMUts. 
n L'Arche de tcfmotgnagc au fainfi des faintfs* 

0 Le propictatotre ou couuerture de C Arche . 
p La table des pas ns Je prepofitton . 
q Le Chandelier. 

r La tente ou voiUe de Ventrée du tabernacle. 

/ Cinq colomnes auec fes chapiteaux foubaffcment* 
t Le fatnÛ. 

*v Le jainttdes Satnfls. 

flirle tres~fain& œuure du Tabernacle, duquel 
Moyfe eftalit fur la montagne , auoit appris la 
copofition par les paroles proférées de la bou- 
che de Dieu contemplant illec en fon elprit les 
formes incorporelles des ceuures corporelles, 
félon lefquelles il falloir que les fuje&s fenfi- 
bles fuffent façonnez , comme fur vn tableau 
original & patron. Qarïleftoit raifonnableque 
le Princedes Sacrificateurs euftk charge du ba- 
ftiment du temple , à fia qu’on rrouuaft toutes 
lcschofes preftes & dreuées fort proprement 
quand on feroit les facrifices & ceremonies. 
La forme donques du patron eftok engrange 
en l'entendement du Prophète , ja dépeinte ôc 
portraittede certaines figures inuifibles, ftns 
aucune matière. Selonlaquellelebaftiment de 
îoeuure deuoit eftre fait , tellement qu’il ne re- 
çoit plus,fino quel'anurier imprimaft le&tr? its 
de fon patron & cachet aux fubftances mate- 
rielles & propres à ce. Ce baftiment eftoit tel. 
Quarante & nuit ais de cedre,qui ne pourrit i a- 
mais ^furent çouppez de leurs trônez fort bran- 
chuz,& furent reueftus d’or maffif^ieflous cha- 
cun defquels on auoit mis deijx foulbailèraenc 



/ 
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d argent:& au couppet, vn chapiteau d’or. Ces 
ais drelïèz en haut, & en forme de colomne,fu- 
rent rangez par Tournier en cefte forte. Il y en 
auoit vingt tout de rang , du codé de Midy , & 
autres vingt du codé de bize,fans quil y en eud 
au milieu, lefquelsfefuiuoientTvn l’autre par 
ordre , & edoientli bien liez, qu’ils reprefen** 
toient comme vne face de mitraille. Les autres 
huiét furent pofez au bout par le trauers du mi- 
lieu vers le Soleil couchant, c’ed à içauoir fix au 
beau milieu , & deux aux deux encoigneures. 
Tvn à la main droite, & l’autre à la main gauche. 
Il en ordonna auffi quatre autres à l’entrée , lef 
quels edoient iemblables aux premiers , exce- 
pté qu’ils n'auoient qu’vnfoubadèmen^au lieu 
que les autres en auoient chacun deux. Apres 
lefquelsyenauoitcinqderniers , diffèrensdes 
autres des feuls foubaflemens , parce qu’ils 
edoient d’airaimde forte que tous les ais duTa- 
bernacleeftoient(ians compter les deux diffici- 
les à voir,lefquefs faifoient les deux encoigneu- 
res ) cinquaute cinq , tous apparens , qui ed vn 
nombre remply de toute perfection , croidànt 
depuis l’vnité, iulques àladixaine:& fiquel- 
qu’vn veut mettre à part les cinq fituezà l’en- 
trée du Tabernacle, joignant à la place qui ed à 
découuert, laquelle on appelle paruis, ilredera 
le tres-iàinâ: nombre de cinquante , ayant la 
vertu du triangle, dont les encoigneures (ont 
droites, qui ed le commencemet delà création 
de toutes choies : d’autant qu’il y en a vingt de 
chaque codé, qui fontquarante,&puisfixdu 
milieu (car ie laiife les deux qui font cachez aux 
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encoigneures^) & quatre qui fontdreflez vis à 
vis des fix,où pend le voile : mais ie veux décla- 
rer la caufe pour laquelle ayant aupàrauat nom* 
bré les cinq auec les cinquâte,ie les mets main- 
tenant à part. Le nombre de cinq,eft le nom- 

mmé yn in ^ re ^ es ^ ns * *-e en l’homme, Pen- 

dine en partie vers les choies de dehors, & en 

f >artie fe replie vers l’entendement, eftant félon 
a loy de Nature , (on valet. Pour celle caufe a 
elté donné aux cinq colones & tables,le lieu joi- 
gnant & abboutiflànt , parce que le dedans d’i- 
celles regarde vers les lieuxfecrets duTaberna- 
cle:ce qui (îgnifieles chofesiqtelle£kuelles:& le 
dehors, vers le découuert & pàruis,ce qui repre- 
fenteles chofeS fenfuellesràraifbn dequoy elles 
font differentes des autres de ! foubaflèmens, 
eftans leurs foubaflemens d’ àirain ; 8 c d'autant 
quel’entendement, qui efl en nous , eftle chef 
& Seigneur du fais , & le fens, le bord 8 c com- 
Vrnmde- mefoubaffement , l’entendement a eflé com- 
P ar ^^ or >&l e f eïïs àf«rain:Voici maintenant 
* * es m efures des ais. Dix coudées auoit la lon- 
téûrm*. gueur , & la largeur vne & demie , à fin que le 
Tabernacle fuftégal en toutes fes partiesjle- 
quel il enuironna detapiflèries tres*belles~& di- 
uerfes en couleurs, d’hyacinte,depourpre,d’ef. 
carlate, & de toile de crefpe : car, comme ditla 
u>vgè€urÇ§ fainéle Efcriture , il fit faire dix tapis félon ces 
Urgent du façons-là, dont nous auons parlé , chacun tapis 
Tubernnclê. a y ant yingt-huiâ: coudées en longueur, & en 
largeur iulques à quatre coudees,afin qu’ils eu£ 
fèiit vne dixaine tres-parfaite,& vn quatre, qui 
eft l’cflènce & nature de la dixaine, & vingthuic 
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nombre parfait 8c égal en toutes Tes parties , 8c Pdrtmem 
la Quarantaine, qui doneta vie, pendant laquel- Ç$ 
le on dit que l’homme eft formé en la matrice, 
qui eft comme la boutique de Nature. Or ces ienm - 
vingthuit coudees de tapiflèrie,font diftribuees 
en celle maniéré. U y en a dix pour faire la cou- 
* uerture(car telle eft la largeurduTabernade)les 
. autres double neuf font eftéducs aux coftez d’v- 
j ne part & d’autre pour lacouuerturedes colo- 
nnes, excepté vne coudee depuis le bout de la ta- 
piflerie,iuiques au bas, à fin que celle tres-belle 
tiflure feruant aux choies làcrees , ne trainaft 
point à terre.Au relie des 40 . coudees qui font 
prifes enfemblément de la largeur des dix tapif 
feries,il y en a trete,qui couurent la logueur du 
Tabemadefcaril y a autantde logueurj&neuf 
le derrière : 1 e relie eft pour orner l’entrée , à “fin 
que ce loit le lien de tout le rircuit Sc enclos du 
Tabernacle. A l’entrée il ya vn voile,qui eft co- 
rn evn tapis : aufli les tapis font prefque voiles, 
non lèulemét parce qu’ils couuretlelâbris& les 
parois duTabernade: mais aufli parce qu’ils sot 
tous tiflus de mefmes efpeces , à Içauoir d’hya- 
cinte,de pOurpre,d’efcarlatte, & de crelpe , qui 
eft vne toile tilïùc de tresfin lin retorts.Il y auoit 
encores deux autres voiles ou courrines,aôtl’v- 
ne eftoit audeuat des quatre colones du dedans, 
laquelle coùuroit l’Oratoire lècret , & l’autre 
deh ors,qui eftoit eftéduëà autres cinq: de peur 
que les perfonnes layes neviflènt les fain&es 
cholès,qui fy faifoiët. Or il choifit les matières 
des tifluresles plus excellâtes qui fepouuoient 
trouuer, pareilles éja nombre aux elemens dont 
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aefté mtfw le qua£ f«nbkblei 

car la coille deçrelpe eft venue de la terre • la 

^Uu\W/ 4e r ** U : rh F*«n*eeft 
lemblable U air,de fana^re noin&l’efcarlace 

Ç“ r ° , “ t /? P« & Enpereor d» SoÆ vn 

d« fubi^ncesfrk mim d’!i ommes , prmUèn t les -f 
tent câudées il auo ; t i^n. matle * es feo* bkblesixeIIes,dontJ 
*l»*& J b ^ ft y to W le monde. Ce Tabernacle 
on qu£s fut amfi bafty Ma mode d’vn Temple 
*® V S? Or il fut enuiroiujéd’vn parmi 

dees de large -, ayant en rond des paux qui 

JL?™ ^ Vn ¥^ gütres également^ 

^rnq co^dees ay nombre de foixante, dontil y 1 
f° auQ,t q ua »nte pour les deux cbftez , & la § 

* iSS/ Jÿ >»?*« la largeur ».vne moitié ! 
c*in,ç$ « vn cofte &J autre moitié dei autredLamatie- 
g<na tv rede ces piliers par le dedans efto«Gedce &nar 

rmn hauts de cm.q c oudées.Car ilfembla à 1 our 

uner eftrecpnuenable dabb.ai%de la moitié 
inn^'Sï^f ^ Pj a ^, àÆnqueleTaberaade 
ft 4e ?*”§ 4 , e ? x fw5 P ,us ^w . 11 yauoit 
auffi des toiles deliees ,femblabl«aux voiles, 
dfln nousanonsparléJefqueUe. unten Ion! , 

g r,qu en largeur eftçient tenduésau deuatxt 

des piliers fort proprement accommodées; ! 

depeuroue les gens qui n’eftoientpurs & nets 
n*entralfente n r a placera fHuatÆeftoS 

Tder^cle. leXeTabernacle eftoit.aÆsAU sfc duP«tt£. 
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& Mftôk éft longueur trente coudées, & dix en 
Urgent en contantla groffeur des colomnes.ôc 
eftoit éloigné des boutsdudit parois par trois en 
i droits égaiement,c’eft i fçauoir des deux coftez 

| & du derriere,de chacunvingt coudées:maisdu 

codé du front & entrée,il y auoh cinqulte cou- 
dées de dtftance,à fin que l’on y peutplus facile- 
ment entrerrainfi les cét coudées dudit parais e- 
N. ftoiétcoplettes:c’eft à fçauoir des vingt coudées, 

l quieftoiët au derrière duTabernacle,& puis trê- 
s te,le(quellesli vous mettez auec Ies'cinquante, 
qui eftoiét aux entrées, vous trouûetez le nom- 
bre de cent : parce que l’entrée duTabernade z»trt* d» 
eftoit aflîlè comme vne borne au milieu des Tdbtnutd*. 
deux cinquantaines. L’vne du collé d’Orient, 
où eftoit P entrée, & l’autre du coflé d Occident, 
où eftpitla longueur du Tabernacle , & le cir- 
cuit du derrière. Il y auoit vneautre entréetres- 
grande & tres-belle , par laquelle on entroit au 
Parais , dreflee de quatre piliers , où eftoit ten- 
due Vne toile de diuerles couleurs, à ta mode de 
celle qui eftoit an Tabernacle, & tifluc de mef- 
mé matière. Outre ce,fttfentfbrgez les làcrez 
vaiflèàux,l'dirche,Ie Chandelier, la Table, l'En- 
cenfoir, & l’Autel. L’Autel eftoit limé au lieu 
découuert ,-visàvisde l’entréé du Tabernacle, ermK ’ 

efloigné d’autant que l’elpace eftoit fuffifanc 
aux tniniftres publiques & Sacrificateurs pour 
faire les (artifices qui deuoient eftre accomplis 
chacun iour.L’Arcne eftoit pofée dans le fecret ** reh *‘ 
Oratoire , entre les voiles , dorée lomptueulé- 
ment,& pardedâs 8c par dehorsde deffus de la* 
quelle, c oint ta couuerde,eft appellé és hures 
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UPnfiàd- üctez Propidatoire: parce qu’ilappailê I'irede 
toire. Dieu. La logueur de ce couuerde & largeur ,eft 

déclarée :Iahauteur,point:tellement qy’il relie- 
Liera bien fort à la platte forme Géométrique, 
& lignifiera, fi on veut prendre l’interprétation 
& le fens félon la nature , la puifiànce de Dieu . 
propice : fi on le veut prendre moralement, 
Q Ue fignifie lignifiera l’entendement propice à foy-melme, 
UProfia * - lequel ayant pris en amour la modellie , Içait . 
bien Ce purger, &abbaifierle brutal, fier,& en- 
flé orgueil. Ceft Arche eft le vailïèau & cofKe ' 
des loix : d’autant qu’en icelle font ferrées les 
refponces données de Dieu : & le couuerde 
nommé Propidatoire, eftle foubalTement& 
fouftenement de deux oyfeaux , lefquels font 
nommez en la langue du pays, Chérubin, & 
comme lesGrecs & autres pourroiét dire,gran* 
de cognoiflànce & feience. Autres dient que ce 
lont les deux lignes des deux demies lpheres,& 
b sMe t deniy- ronds du Ciel , à raifon de la fituation de 

(jnces dm- deux faces contraires, dont l’vne eft louz la ter- 
net. re,& l’autre delTus, parce que toutle Ciel eft de 

choies qui volent. Quant à moy, ie dirois,que 
par là fe doiuent entendre deux puillànces très» 
antiques & tres-hautes del’ElTencediuine , qui 
font la creatrice,& la gouuernante : la puiflànce 
pu* eft U creatr j ce nomméeDieu,par laquelle il a fait, 

areütrïce. orné,&embellycet vniuers:la puilfance Roya- 

le eft nommée Seigneur, par laquelle il côman- 
vieantm- de aux créatures, & les tient fous là loy, & puif- 
miabtinit fance ferme & ftable.Createur il eftàbô droit, 
S Crc*teHr, P our autant qu’il a fait eftre les chofes , qui n’e- 
ftoiencpas. Royaufïï eft-il félon nature, parce 



chérubin. 



frj. 
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que nul de ceux qu’ila créé , ne commanderoit 
plus iuftement que luy. Or dedans le departe- 
ment des quatre & des cinq piliers, qui eu pro- 
prement l’entrée du Temple clos & referré de 
deux tiftiires ou tapis , dont l’vn qui eft au de- 
dans, eft appelle voile , empefchant la veuc , & 
l’autre,qui eft par dehors eft nommé couuer tu- 
re : les trois vaiftèaux failans le refte de ceux 
dont nous auons parlé, font fi tuez, c’eft àlça- 
uoirl’Encenfoir, au milieu, qui eft le ligne d’a- CEneenfiir 
étion de grâces , qu’il faut rendre tant pour les figne £*aiï 
choies créées en la terre , qu’en l’eau : d’autant de grâces. 
que ces Elemens ont comme par droit d’heri- 
tage obteuu le milieu du monde.LeChandelier Le'duutde- 
eft fitué vers le Midy,lequel lignifie les mouue- litrÇtgmfk ^ 
mens des Aftres,portanslùmiere: d’autant que kmeuaemet 
lé Soleil , la Lune , & les autres Âftres diftans *** jt ? res ' 
grandement des parties Septentrionnales tour- 
noient au tour de Midy:à celte caufe fortent fix 
comme branches & rameaux de la tige du mi- 
lieu,trois d’vn cofté,& trois de l’autre,montant 
le tout à fept. Chaque branché portoit vne lam- - t • _■ 
peardante, & la droite tige faitoitlafeptiefme, ( e „ te „, Us 

2 ui toutes eftoient lignes de celle, que les Phy- [ix r*me*ux 
tiens appellent Plane ttes. Car le Soleil eftant dach*nde. 
comme vne lampe allumée au quatriefme lieu >tr ’ 
de aumilieu des fix Planettes , fournit lum iere . 
tant aux autres, qui font fur luy, qu’aux autres 
trois, qui font deftouz,attrempant &accom- 
modant cet inftrument mufical , & vrayement 
diuin. La T able eft drellèe vers les parties Se- La 
ptentrionales,fur laquelle font mis pains & fel: 
pour autant que les veus Septentrionaux nour- 
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^/C.Lahante,oufujl du chandelier. 

B. Six tuyaux. 

C. r'ingt-deuxtdjfes. 

0. ônxy boules ou globes. 

E. neuf lis y ourofi$. 

F. Sept lampes. 

dirent grandement,parce qu’auflîles rtourrmï- 
res viennët du Ciel & de la terre: du Crel, quand 
il pleut : de la terre, quand elle efletre en perfe- 
ction les femenrees entretenues parles arroufè- 
mens des eaux, Oreftoientpres 1 vn-deTautre 
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les lignes du Ciel & de la Terre , comme nous 
auons monftré. LeChandelierqui eftoit le fi- hfUxvSettii 
gneduCiel , & l’Encenfoir qui eftoit le ligne 
des chofés cerreftres , dont forcent les vapeurs 
& exhalations. L’autre Autel qui eftdreffe au , . , 
découuert , la làinâe Efcriturte couftumiere- 
ment l’appelle en Grec T hy fiafté rion , & quali , 

comme Tereticon-thyfiôn, comme propre à 
conferuer & garder les facrifi ces : lequel tnbt si le fer/on à 
nous reprefente fouz le nom de l’Hoftie , qui n*ge<juifrie 
n’eft point confumée, le casur de celuy qui l’df 
fre , non pas les memhres de l’Hoftie facrifice, 
que le feu delà nature confommet car file per* friereîhy 
lennage qui offre eft mauuais & iniufte , les fa- vietmem aé 
crificeslbnt, nonfacrifices : les chofes facrees, “***•*&. 
non fkerees: auec ce les prières tourner au con- - 

traire de bien,luy apportant malheur & malen* 

<ontre : d’autant qu’elles ne font abolir Iespe* 
chez , mais les fotit teuenir en la mémoire: ad 
contraire, fi celuy qui offre à Dieu facrificeeft 
homme fàinâ & iufte, le facrifice demeurera 
ferme&en fon entier , combien que la chair 
foit cofommée.voire encores qu’il n’yait point 
d’Hoftie fiterifiee. Sepourroit-ilaumtrouuer 
vn plus beau làcrifice , que la bonne aflèdion 
del’ameenuers Dieu,dont le bon courage n'eflt 
iamais mis eri oubly , cftant enregiftré au regi^ 
lire & tablette d’iceluy , & durant eternelte- 
ment aüec le Soleil ,1a Lune, & tout le monde) iln'jd mill- 
Apres cecy l’ouurier accouftra à celuy , qui de- leurfarifict 
uoiteftreeftably Prince des Sacrificateurs , vn 
habillementfacré,d’vnetres-belle& tres-mer- 
ucilleufc tiflure entre tous les antres .Cet habil* osai, 

À* 



Digitized by L.ooQ[e 



}7Ô P h il on luift 

HMBemtnt lement eftoit de deux fortes : l’vn PapelloitRo-; 
/#ré du sa, q Uet ou cotte ; & l’autre Efpauliere Ou hauber- 
ü con & aUecret,qui couure les efpaules.LeRo* 
deux fortes, <Jùet eftoit plus (impie, & tout de couleur d’hva- 
Leroftset. anthe ou d’azur, hors mis le bord, qui eftoit oi- 
garrc de grenades d’or,de fonnettes,& de fleurs 
cntre-lalîees. L’haubergeon,œuure très- excel» 
L'bauber J e nt & de très-grand artifice,eftoit tiiïii de laine 
d’efcarlatte cram oifine,violette, & de fin crelpe 
retors,&tout broché & requamé de filets d’on 
parce que les fueilles d’or defchiquetées en pe- 
Deux ente - titspoils,eftoienttiiruesauec tous les filets. Sur 
rAftdesarta - les deux efpatileseftoient attachées deux fines 
***** /*'* ks émeraudes: en chacune defquelles eftoient en- 
grauez fix noms des Princes des lignées, qui 
font douze en tout. A la poitrine y auoit autres 
pierres pretieufes differentes eu coulenrs,fem- 
blables à celles dont on cachettedefquelles fai- 
foient quatre rangs , & chacun rang contenoit 
trois pierres : elles eftoient agencées dedans vn 
PeSoralrui- quarré double , qu’on appelle Raiforihable , le- 
fotmukle. q Ue J e ftoit comme vn foubâflement propre 
pour foufteniriesimages de deux vertus , à (ça- 
' noir delà Declarati6,& de laVerité. Ce quarrA 



FfjmuUere. 



La mitre. 



pendoit tout, de l’Elpauliere par petites chefnes 
d’or.eftant attaché fort eftroittement,à fin qu’il 
ne fe lafehaft poin t,& deuallaft en bas. Apres 
enuironnoit la mitre vne fueille d’or accouftree 
’ emcouronne, en laquelle eftoient grauees Jes 
quatrelettres du nom,qu’il n’eftloinble de pro- 
noncer & ouïr à d’autres, ny en vn autre lieu. 
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%A. LeVeiïoralottl'Ephoi. 

JB Ch Les deux bords ou boudsdu PeSloral. 

V. La bordure. 

E. Veux pierres d’onyx >fur lesquelles eftoicntgrdue^ 

les noms des dou^e enfans d'ifraè'L 

F, Deux boucles d’or. 
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G. Chaînette* for. 

H . # PeShral de iugement, duquel font les dén^e fier - 
rds y efquclles font engoués les noms des dou\e enfanr 
étlfraël. 

î • Crochets en palis cTor. 

J^. Quatre anneaux ctor aux deux bouts du PeÜoralde 
iugement. 

Z. w Anneaux aux tofte^daPeShral. 

M. Cordon de Hyacinthe. 

N. Ld robe de dejfom l’Ephod, laquelle auoit en haut “V* 
pertuù ou chapperon , farmy lequel per tuu le Prefire 
pàjjfoitjatefie • 

O. Les formet tes d'or . 

P» Des pommes grenades. 

Q. La lame où platine dor , laquelle ou mettait atta- 
chée auec /tfr/4 w#/rf. 

La robe de lin* 

S . La mitre. 

T. Le baudrier eu ceinture. 



qu’à ceux qui ont purgé & nettoyé leurs oreil- 
les & leur langue par la fapience , & au lieu du 
San&uaire. Le Théologien l'appelle le nom de 
quatre lettres : parce que parauenture il repre- 
(ente lesnombres,c’eft àfçauoir vn.deux, trois, 
& quatre.Car toutes chofes font dedans le qna- 
tre,le poin£t,la ligne, la forme platte, & le foli- 
de,qui font les mefures de toutes les chofes , & 
Accords âe tes bons accords de la Mufique : comme lac- 
^ * cord des mefures de Diâteflaron en la propor- 
tion fur*tierce:raccord de Diâpente, en la pro- 
portion Hemiolie , qui contient le tout &la 
moitié d’kejuy d'accord de Diaôpafon,en pro- 
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portion double:& l’accord de Dildiaôpafîm,en. 
proportion quadruplexe quatre pour dire la ve- 
nte, à d’autres belles vertus : la plus grande par-, Trmaidtt 
tie defquelles nous auons déclaré diligemment 
au trai&é des nombres. Celle lame eftoit atta- 2*. 
çhce à la mitre.à fin qu’elle ne touchai): la telle; cecUttt 

pardelTusil y au oit vn chapeau, dont les Roys Ptrfienn‘* 
Orientaux ont accauftuméd’vfer au lieu d’vn mU 
diadème. Tel eftoit l’habit du Prince des Sa- 
crificateurs. Mais il ne faut pas palier fouzli- 
lence la railon qu’il y auoit en iceluy , & en lès 
parties. Certainement cet habit eftoit l’image smJm en 

l’exemple du monde : & les parties d’iceluy, f*rie. 
images des parties du monde.ll nous faut com- 
mencer à la robbe , laquelle bat fur les talons. JUtgoriet 
Toute cellerobbe eftoit de couleur d’Hyacin- 
the,qui tire fur l’azur, à l’exemple de l’air : par- twr\ * 
ce que l’air félon là nature, eft noir , & aucune- 
ment touchant les talons , d’autant qu’il eft 
eftédu de tous cotez depuis les extremitez de la 
Lune ,iufques à la terre : comme le roquet de- 
ualle tout fe long du corps, depuis la poitrine 
iufques aux pieds.Cefte Tunique eftoit bordée Quefignifie 
audeflùsdelacheuilledupied , de clochettes U rottet» 
dor,defleurs,& de Grenades. Les fleurs figni- 
fient la terre , parce que toutes chofes germent 
& fructifient en icelle : les Grenades reprefen- aremuUt 
tent l’eau pour le coulement du jus qui eft en * 
içelles*,dont aulfi elles ont pris leur nom Grec: 

8c les fonnettes font lignes des bons accords, 
qui font en ces deux Eléraens : parce que la ter- m nri it 
ie fans l’eau , & l’eau làns la fuoftance terreftre 
neferoit pas fuffifante pour engendrer, mais 

Àa iij 
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eft requife la compagnie Sc température des 
deux : aufli à la vérité ce lieu tefmoigne allez 
mon interprétation : car tout ainfi que le fond 
de la Tunique eft frangé de Grenades,de fleurs, 
& defonnettes:au femblable les chofes par el- 
les reprefentées , qui font l’eau & la terré , fe 
font emparées du plus bas lieu du monde , & 
eftans d^accord auec rvniuerfelle harmonie, 

{ >roduifenten temps commode &deûë faifon 
eurs forces & vertus.Des trois éléments donc- 
ques de lair,di-je, de l'eau , & de la terre , dont 
toutes fortes d animaux mortels & corrupti- 
bles font comppfez , & aulquels aufli ils reci- 
dent, larobbe longue auec fes dépendances, 
en eft la figure & figne.Car comme larobbe eft 
toute vne , aufli ces trois éléments font dVne 
. forte,d’autant qu’ils font fituez fouz la Lune,& 
reçoiuent changements : &tout ainfi que les 
grenades & les fleurs pendent de la robbe, aufli 
aucunement la terre & Peau pendent de Pair, 
L'hdubet- qui ^ es contient. Au refte il eft aifé à colliger par 
çeonrepre- conjectures vray femblables,qae Phaubergeon 
(entcleCttl. qui couure les efpaules , & embraflè les parties 
nobles du corps humain , nous lignifie le Ciel. 
Premièrement les deux pierres rondes nom- 
mées efmeraudes , fituéesfür lehautdesdeux 
efpaules , fignifient ( comme aucuns ellimentj} 
qu’entre les autres Aftres le Soleil & la Lune 
conduifent leiour & la nuiéh Mais quelqu’vn 
approchant plus près de la vérité , pourroit di- 
re qu’elles tiennent le lieu des deux mifpheres, 
ou demy-ronds du monde ; d’autant que ces 
deux demy-globes dont lVn eft fouz-tèrre , 8c 
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l’autre delïùs, font pareils l’vn à l’autre, comme 
ces pierres predeules, ne croiflàns ,. ny décroiC- 
fitns point ainfi que la Lune. Ce que la couleur 
auili demonftre, parce qu’il femble qu’elle foit 
femblableà celle du Ciel: fix noms auoient efté 
grauez en chacune d’icelles , à l’exemple des 
deux demy- globes, dont l’vn & l’autre parladi- 
uifion du Zodiaque , en deux parties égales, 
contient fix figneS: Davantage les douze pier- L'sdeuv 
resdiftèmblablesen couleur, parties en quatreff ^l? /^ 
rangs , & en chacun trois, que monftrent-elles\&„ v figues 
autre choie, finon le cercle Zodiaque ? car il eft duzeiia- 
diuifé en quatre .parties, chacune defquellesa ?**• 
trois fignes d’animaux, aumoyen dequoy il fait 
les quatre faifons derannéeile Printemps,l’E- 
fté , l’Automne & l’Hyùer , qui font quatre 
changemens limitez par trois fignes, & connus * 4 

par les réuohmons du Soleil , lequel fait ion 
cours feloiria tres-ftable & diuine raifon du 
nombre. Pour celle caufe elles eftoient ac- 
commodées à l’endroit du Raifonnable : d’au- 
tant que les faifons de l'année font conduittes 
par vnè’çertaine raifon ferme & confiante, & 
qui eft encores plus merueilleux , elles mon- 
trant leur eternelle durée par les entre-fuittes 
des vnes apres les autres. Cela auffi vient bien 
a propos que les douze pierres font diuerlès 
de couleur , n’eftant pas vne femblable à l’au- 
- tre; parce que dedans le Zodiaque chacun li- 
gne imprime vrie certaine fienne & propre 
couleur en l’air, en la terre, en l’eau , & en leurs 
accidens : & d’auantage en toutes les fortes 
d’animaux & de plantes. La caufe maintenant 
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pour laquelle l'endroit Raifonnable eft dou- 
blë,eft telle., Il y a deux raifons, l'vne enl’Vni- 
ners,& l’autre en laNatutehumaine.EnrVm- 
uerseft la raifon des incorporelles & originel- 
peux rai- les formes,dont eft compofc ce mondé intelle* 
l° n1 ' ftuel , & vne autre des chofes vifibles, qui font- 
les remembrances&.imagesdes formes dont 
ce monde fenfihle a elle parfait. En l’homme il 
y a vne raifon dedans , & vne autre dehors» 
qui eft pronôcée de la bouche .‘celle- là eft com- 
me vne fontaine: & celle- ci comme vn ruiflèau 
découlant de l’autre. Le iîege de la première eft 
l’entendement, qui eft pour commander : fie le 
lieu de la féconde eft,la langue & la bouche , fie 
tourautre infiniment propre à former la voix. 

, . Aureftel’ouurieràvouluque cet endroit Rai-t 

Raîfonnalu f°n na bleeuft la forme dequadrangle , mon- 
ftrantparlà couuertement qu’ilfaut que la rai- 
araagulatre. fon tant de la nature , que de l’homme, foit fer- 
me & fiable par tout foy,oe branflant point de 
, cofté ny d’autre. Au moyen dequoy luy a auffi 

attribué les deux vertus, cy deuant mention- 
nées, qui font la Déclaration & la vérité : parce 
que la raifon de nature eft vraye ficdedaratiue 
de toutes chofes:<5fccelle du fage,laquelle eft l’i- 
mage de l’antre, doit auoir en horreur 8c dédain 
il veut dire 1? menfonge,honorantlaverité:fic ne doit tenir 
que la vertu rien caché par enuie des chofès dont la declara- 
“<* non peut porter profit à ceux qui en feront en- 

‘flak's'ai ^ e, S nez *^ a au ® diftribué à la raifon, qui eft de- 
pà ‘entèn- ^ ans nous > & à la parole, qui eft proférée par la 
bouche,leurs propres vertus: au langage,deda- 
ration ou clarté & éuidence : & à la raifon , qui 
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clique l'entendement , vérité : car il ne faut 
pas que l’entendement reçoiue de menfonge, 
ny le langage d’obfcurité : mais doit dire le 
langage facile , & doit donner à cognoiftre en 
toute diligence & perfe&ion la vérité. Il n’y a 
point toutefois d’vtilité au langage, proférant 
nonneftement & grauement les chofes hotv- 
neftes 8c graues, fi les oeuures ne fiiiuent. Pour 
celle caille le cartel de raifon pend de rdpau- 
lierejàfinqu’ilnefejkfche&ne coule en bas: 
car l’ouurier n’a ellimé raifonnable , que la pa- 
rôle fait dilfemblable aux ’ceuures ; au moyen t'accordent 
dequoy il veut qu’on entende par l’efpaul e <*««/*/*- 
l’œuure & l’aétion. Voila que lignifie, la fainéte rtIe - 
robe du grand Preftre. Au relie, il luy a mis fur 
U telle au lieu d’vn diadefme, vn Cidare^ou r ,y t rf> _- 
mitre, voulant parla demonftrer,que quand fioitvn 
le Pontife fait le diuinferuice , non feulement ch*fe*u 
ilfurpalfe la commune des hommes, ains auflî <*“ 
tous les Roys. A ceHe mitre eft attachée vne 
lame d’or, dans laquelle font grauées lesqua- comme il 
tre lettres du nom de Dieu eternel : parce qu'il ne fi édit 
eft impoffible, qu’aucune des chofes, qui font deunnt.Ln 
en la nature, puifle demeurer enfoneftrefans 
l’inuocation de Dieu , veu que par la faueur de ^ rAm ” et /„ 
là bonté toutes les chofes demeurent en leur qnntrelet- 
entier. Eftaritainfi le Prince des Sacrificateurs tretdunom 
accouftré & ènuoyé aux lacrifices , à fin que ** D ’ e “‘ 
quand il fera entré pour faire les prières & là- 
crificesdupays, tout le monde entre quand & 
luy,reprefenté par les figures qu’il porte : l’air, 

f iar la cotte : l’eau , par la grenade : la terre,par 
es fleurettes : le feu, par l’efcarlatte : le Ciel.par 
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l’allecret ou elpauliere : les deux demis glo- 
bes , par les deux rondes eimeraudes,attacnées 
aux eipaules, en chacune defquelles font en- 

Î Çrauez fix lignes du Zodiaque, defignez par 
es douze pierres qui font iur la poitrine, parties 
en quatre rags, & en chaque rag trois, la raifon, 
qui conduit &gouuerne toutes chofes , parle 
cartel raifonnatle. Càrileftoit neceflàire que 
le grand Sacrificateur, qui faifoit les prières au 
Pere du mode, prit pour aduocat le fils d’iceluy 
tres-parfait, tant pour impetrer l’oubliance des 
pechez , que pour obtenir la fourniture des 
biens en abondance. Peut eftre aufli qu’il en- 
ièjgne le feruiteur de Dieu, que PU ne luy elt 
poflrble dëfê rédre digne du Créateur du mo- 
de, à tout le moins qu’il Pefforce continuelle- 
ment d’ eftre dignedu monde, de l’image du- 
quel il eft veftu:eftant admonnefté par les cho- 
fes-quil porte de fe changer d’homme qu’il eft 
en la nature du monde : & Pii eft loifible.de. di- 
re ( comme auifiil efirpermis de direla vérité 
fans aucunes menteries ) de faire en forte qu’il 
foitvn petit monde.Âurcfteily àuoit hors des 
porches à l’entrce vn grand bafiîn H’airain, le- 
quel l’ouurier n’auoit pas forge d’vne matière 
rude, corne on a accouftumé de les faire, mais 
de beaux vaiflèaux polis , faits pour autre vfa- 
ge : que les femmes foigneufes & conuoiteufes 
d’honneur auoient là porté., ayans entrepris 
contre les homm.es vn combat honefte & ver- 
tueux, pour la religion, & Ce parforceansn’e- 
ftrepas moindres qu’eux en deuotion.Car iàns 
queperfonne leur euft commandé , dedierent 
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k Dieu de leur bon gré les miroüers dont elles 
feferuoient pour parer leur beauté , corne pré- 
mices de la cnaftecé gardée en leur ma'riage , & 
delà beauté de leurame. Ces miroüers l’ou- 



urier les lift prendre & fondre,n’en fift faire au- 
tre chofe qu’vn grand badin pour les Sacrifica- 
teurs : à fin qu’en entrant dedans le téple, pour 
faire leur charge accouftumee, ils ParrouiafTét 
d’eau, lauans principalemët leurs pieds & leurs 
mains, en figne d’vnevie fans reproche & nette 
en toutes çeuuresloüables, laquelle, ne chemi- j 
ne par le rude & rabouteux chemin de vice, ou < 
pour parler plus proprement,par l’endroit où il ; 
nyapointde chemin, mais par la grande voye \ 
de vertu: corne Pii vouloir dire: Qu^lfouuien- 
ne à celuy qui Parroufera, que la matière de ce , 
vaifleau a efté de miroüers , à fin que luy mef- 
mes contemple comme dedans vn miroüer 
fon efprit & entendement: & Pii y voit quel- 
que ordure d’affèétion brutale,comme de vo- ! 
lupté , Pefleuant & entreprenant chofes nou- ‘ 
uelles contre les loix de Nature: ou d’ennuy, , 
fe reilèrrant & abbaiflant outre mefure : ou de * 



Celuy qui 

frtne vtc 



crainte , détournant les beaux fouhaits de l’ef- 
prit du droit chemin : ou de conuoidfè , le trai- 
nant aux chofes abfèntes ; qu’il regarde à la ga- 
rir,pourfuiuantla vraye & naïfue oeauté,parce 
que la beauté du corps, qui gift en la bonepro- Beuutidu 
portion des membres, en Donne couleur Sc 
taille eft de peu de durée:mais labeauté de l’ef- * * *JP nt - 
prit, laquelle confifte en l’accord tant des bon- 
nes penfëes, que des vertus , ne fe flanrit point 
pour la longueur du temps , ains tant plus 
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va en auant ,tant plus rajeunift , eftantteûv^ 
te de la belle couleur de vérité * accorderas 
lesœuures, & en outre les penfées auec tous 
les deux. Apres donques que le Prophète eulfc 
apris lepatron du fàinéfc tabernacle , & qu’il . 
euft enleigné à gens de bon eiptir , 8c capables, 
comment il (alloit commencer & acheuer 
l’aeuute : il choifit des facrificateurs propres 
aux charges qu’il conuenoit faire, & leur mon- 
lira en quelle maniéré il falloit faire les iàcrifi- 
ces, de auec quelles hoftks. Ayant pour cç 
fait efleu fon frere d’entre tous les plus appa- 
rens qui fuflent , l’eftablit Prince des Sacrifica- 
teurs , & les enfans d’iceluy , Sacrificateurs: 
n’ayant égard au priuilege de la parenté, mais 
■ à la religion 8c fainéleté qu’il auoit cogneué en 
ces hommes- là. De ce , la preuuc eft toute eui- 
dente : d’autant qu’il n’a point donné ceft eftat 
à pas vn des fes en fans (car il en attoic deux)leC 
quels il euft làos douce eûeu, fil euft eu égard à, 
la parenté. Il les eftablit donques en cefte di- 
gnité, comme illuy auoit efté commandé de 
Dieu , félon l’aduis de toute la nation, & d Vn© 
certaine façon fort nouuelle , qui eft digne d’e-; 
ftre remarquée. Il les laua premièrement d’vne 
belle & bonne eau de fontaine : apres il leur 
bailla des.robeslàcrées, à fon frere vne quiluy 

È endoit iufques aux talons : & l’efpauliereen 
tçond’vnhallecret ou cotte d’armes,tiflué de 
toutes fortes de cpuleurs,reprefentans le mon- 
de : aux enfans de fon frere,desfurplis de lin ou 
roquets , des ceintures larges ou baudriers, 
& des brayes , ou ctuuiilès. Des furpellis, à fin 
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que n’eftas empcfchez de rien , ils fuflènt tout 
jours preftsà faite le fainét feruice. pour raifon 
<lequoy,les replis quifelafchoient & couloiét, 
eftoient reflerrez, des chaudes, à fin qu’on ne 
vift rien de ce que la honte veut qu’on cache, 
quand ils montoient à l’autel ou defeendoient, 
& faifoienc leurs charges diligemment & fou- 
dainement : fi ce veftement n euft efté fifoi- 
gneufement fait pour fe donner garde des cas 

3 ui peuuent aduenir , certainement il y euft eu 
ange r que pour la grande foudaineté qu’il y a 
à faire les facrifices publiques , ils ne fe fuflènt 
■quelquefois defcouuerts:qui euft efté vne hon- 
te tant pour les Sacrificateurs, que pour les cho- 
fesikerees. A près qu’il les eut accouftré de lès 
habillemens, il prit vn vnguent Tentant mer- 
ueilleufement bon, lequel auoit efté fait auec 
vne grande induftrie du parfumeur: diceluy 
Moyfe oignit premièrement les vaifleaux, qui 
eftoient à defcouuert, l’autel & le grand bafun, 
les arroufânt fept fois : en apres,le Tabernacle, 
& chafque vaiflèau facré, l’Arche , leChande- 
lier,l’Encenfoir , la Tablé , les calices ou gobe- 
lets, les fioles, & tous autres vaifleaux neceflài- 
r es 8c vtiles à faire les facrifices. A la fin il ame- 
na le Prince des Sacrificateurs au temple, le 
chef duquel il oignitd’vn vnguent pretieux & 
odoriférant. Ces chofes bien , &ainfi qu’il ap- 
partient, faites, il commanda qu’on luy ame- 
nait vn veau & deux beliers : le veau, à fin qu’il 
l’oflfift pour la remiflîon des pechez : mon- 
ftrant parlàà tous ceux qui fontnez.qu’enco- 
res qu ils fuflènt de bonne vie, que neatmoms 
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ils font ,à caufe de leur naiHance , fiijets à pe-^ 
ché: au moyen dequoy eft necefïàire d’appai- 
fer Dieu par prières , offrandes, & facrinces, 
de peur qu’eftant efmeu & courroucé, il ne Pé- 
leue contre les pécheurs. L’vn des deux beliers 
il le fit premièrement brufler , pour hiy rendre 
grâces de la bonne conduite de toutes les cho- 
ses qui font au monde, faifantparfa bontévn 
chacun participant du profit qui prouient des 
élemenstde la terre pour habiter & auoir nour- 
riture : de l’eau , pour boire & fe lauer & na- 
uiger :de l’air, pour refpirer, & pour les effèffcs 
des autres fens ( car l’air eft l’organe & l’inftru- 
L'aircrgdne mentdetous les fens ) & dauantage pour les 
de tous Us faifons de l’année: du feu ordinaire, pour cuire 
les viandes, & efchaufîerles chofes froides ; du 
feu celefte,pour la lumière 8c efclairementaux 
chofes vifibles.L’autre belier facrifia pour l’en- 
tiere purification de ceux qui eftoient fierez de 
luy,lequel il noma proprement le belier de fan- 
édification 8c confecration: d’autant que par ce 
facrifîce les facrificateurs eftoient enfeignez 8c 
infirmes és ceremonies conuenantes aux fèrui- 
teurs & publiques Officiers de Dieu. Il e/pan- 
dit vne partie du fang de ce belier à l'entour de 
rAutehl’autre partie, il la mit dedans vne fiole, 
dont il oignit trois parties droites du corps des 
nouueaux facrificateurs, le bout de l’oreille, le 
bout de là main, & le bout du pied : fignifiant 
parla qu’il faut que l’homme parfait foit net 
en parole , en oeuure , & en toute fa vie : par ce 
nimme^r que l’oreille reprefente la parole, dptelleiuge: 
fou fin n<t la main lignifie l’œuure : & lepied , le pallàge 
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de celle vie humaine. Au refte par les bouts cmfdnUs'. 
des parties droites nous donnoit à entendre ***r«,£ÿ ‘ 
Theureux accroifleraent de toutes chofeshon- 
neftes , qui tend à la fouueraine & derniere fé- 
licitée laquelle il nous fauthafter d’aller, & ad- 
drelïèr toutes nos aftions , guignans à l’exem- 
ple des Archers, & tirans droid à elle , comme 
au but de celle vie humaine. Premièrement 
doncques il oignit ces trois parties c^s Sacrifi- 
cateurSjdu pur fang dePhoftiede conlecration: 
mais prenant apres du fang des belles facrifiées 
efpars à l’entour de l’Autel , & auec ce de l’on- 
guent, meflez l’vn parmy lautre, en arroulà les 
Sacrificateurs & leurs veftemensjvoulant qu’ils 
fuflent participans non feulement delà fàinéte- 
té , qui eftoit dehors Sc àdefcouuert , ains aulE 
de celle du dedansrd’autant qu’ils deuoient fai- 
re les iàcrifices au lieu , qui eftoit totalement 
oingt de 1 onguent facré. Apres qu’outre les là- 
crifices fufdits,autres euflent efté faits tant pour 
les Sacrificateurs , que pour les Seigneurs , & 
tout le menu peuple , Moÿfe le mena dedans le 
Tabernacle (on frere. Or c’eftoit le hui&iefme 
& dernier iourde la feftede la confecration: 
d’auunt que les fept premiers auo'ient efté em - 
ployez à lapprentillàge de fon frere ,ôcdes en- 
fans d’iceluy.Eftant doncques Moyfe en ce lieu 
fàcré,l'enfeignoit comme fait vnbonMaiftre 
vn lien familier Difciple : en laquelle maniéré 
il faut que le Prince des Sacrificateurs face les 
ceremonies au dedans duTemple.Cela fait,for- 
tirent tous deux,& leuans les mains auCiel par- 
deuantleur tefte,firent prières Seoraifons pour 
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384 PbilonJuifi 

tout le peuple : prières, dis-ie, qui proifenoient 
d’vn très- pur & trçs-faint cœur. Comme ils 
pryoient,aduint vn merueilleux miracle , 8c 
t contre le cours de Nature : car il fortit foudai- 
• nemenc de l’orateur fecret vne flamme efpefle* 

' fut ou feu celefte , ou air pur, refoult en feu,fe- 
lon lenaturelchangement desélemes, laquel- 
le d’ vne grande roideur fe lança droit à l’autel, 
& conforma tout ce qu’on auoit rnis deifus : 
qui eftoit , comme il me fêmble, v,n argument 
tres-éuident , qu’il ne fe faifoit rien là fans la 
prouidence diuine : aufli eftoit-il bien roifon- 
nable que quelque grand prefent fuit fait aux 
hommes faints;non feulement parce qui eft de 
l’eftatdu manouurier ; mais aufli par vn feu, 
dont la fubftance eftoit très pure: à fin que le 
noftre materiel ne touchant point à l'autel, 
citant fouillé d’infinies ordures :parçe que non 
feulement il touche aux beftes brutes, qu’on 
rôtit pour faouller ce mal-heureux ventre.ains 
auiïï aux hommes qu’on fait mourir en trahi, 
fon, non de trois à quatre, mais par trouppes 
& bandes. Plufieurs galleres & natures pleines 
de biens , autrefois ont efté bruflées par les 
dards qu’on tirôit dedans, lefquels portoient 
le feu quand & eux : beaucoup de villes entiè- 
res de celte mefme forte ont efté confumées 
du feu,& réduites ên cendres iufques aux fori- 
demens , fi bien qu’aucune apparence n’y eft 
demeurée qu’il y eut eu autre fois maifpn pour 
habiter. Pour cefte caufe il me femble que le 
feu dont nous vfons, a efté caffé, comme ord 
Ccfale, loin de l’autel , &eft tombé du Ciel, 

au lien 
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au Uea d’iceluy.léCelefterpour moftrèr la diffé- 
rence qu’il y* entre les chofesfàcrees & profa- 
neS,& entré les chofes huuhàinés &C diuines. 

Caril eftoit conueflable que le feu qui eftdit 
deftinépour ces fàcrifices , euft vne lubftance 
plus nette , que celuy ,qui fétt aux vfages ordi- 
nairesde la vie des hommes. Or d’aütant que 
nèceiTairement plufieurs fàcrifices fe faifoient 
par chacun jour, principalement toutefois és 
gràndes aiïèmblées 8c aukiourt de fefte,tant 
pour chacun en priué, que pour cous en cbm- 
mun,pour infinies & diuerfes caufes , eftant la 
nation grande & peuplée d’hommes , qui fad- 
donnoient à la religion ; il fut befoin d’auoir 
grand nombre de marguillierc & fecretains, Mtrgiûlli*rt 
pour vacquer aux diuins feruices, defquels l’é- C 3 J ecre ~ 
ledion futauflî fort nouuelle & non accouftu- ***** 
niée. ïl edeutleS principaux del’vne des douze 
lignées, les reconpenlàtit tres-bien del’ade dé- 
uotieux , qu’ils firent , lequel eftoit tel. Moyfe 
eftant monté fur la prochaine montagne , 8c 
par plufieursiours parlant priuémétauec Dieu, jlftnce lit 
ceux qui auoient les efprics légers & volages, er,nce \ 
eftimantfQnabfence leur eftre propre & com- 
. mode pour faire ce qu’ils voudroient, n’ayans 
plus auprès d* eux de Prince , auquel ils fuflent 
fujets ,'oublierent l’honnéiir de Dieu, & fe mi- Le ^ eu ^ e 
rentàenfuire les folles inuentions des Eeyp- hujfeDieu 
tiens: tellement qu’ils forgèrent vn veau d’or, (3 (uuU- 
qui eftoit la repreiêntation de celle befte , qui 
eftoit tenue pour facréeen ce pays là, auquel ils 
faifoient des làcrifices profanes &deteftables, 
menaient des danfes malenconcreufes , chan- 
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-toient des chanfons femblables aux -chants de 
•dueil,&: fe rempliflans de vin toutjur, eftoient 
détenuz^de double yurôgnerie, dot l’vne eftoit 
devin, & l’autre de priuation de bon fens , & 
entendement. Tellement qu’ils paftoient les 
nuitsàgourmandifes &yurongneries, 8c pre- 
noient plaide à toutes chofes mefehantes : ce- 
pendant , ne preuoyans point l’euenement des 
chofes futures , ne prenoient pas garde à la 
jufticè diuine, laquelle les guettoit pour en fai- 
te la vangeance. Or le bruit qu’ilsfaifoient 
Vfux /ottet crians çà & là par tout le camp, fut fi grâd, qu’il 
n'yurognt- p aru i nt iufques aü hault de la montagne , où 
eftoit Moyfe, lequel fut tout eftonné , 8c ne 
fçauoit ce qu’il deuoit faire , tant pour lam our 
, de Dieu, que des hommes : ne voulant d’va 

coftédelaiflerledeuis qu’il tenoit , parlant fa- 
milièrement à Dieu lèul à feul, 8c ne pouuant 
de l’autre abandonner fon peuple, quif’eftoit 
addonné à mefchanceté pour l’abfencede fon 
Prince : Car par le bruit qu’il entendoit,il pou- 
uoit penfer en ion efprit qu’il y auoit de l’y uro- 
Dtttê donne gnerie meflee parmy : & que de l’intemperan- 
tmfalà C e, eftoit faouleté : 8c de faouleté , outi*age 8c 
iniure. Eftant doneques attiré tantoft deçà 
rantoft delà,ne fçauoit ce qu’il deuoit faire : fur 
celle doubte.Dieu luy die : vat’en,defcen d’icy 
viftement ; le peuple f’eft tourné à la melchan - 
ceté ,• il feft forgé vn Dieu en guilè de taurea u, 
lequel il adore ,& luy fait làcrifices ayant ou- 
blié tout ce qu’il a veu 8c ouy, appartenant à fa 
religion ancienne. Moyfe eftant tout eftonné, 
& contraint quand &.quad d’adioufterfoy à ce 
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que luy difoit Dieu , ne faillit pas fî toft : maïs 
comme médiateur & interceflèur pour fon 

S le, prioit Dieu de luy pardonner. Apres 
> eut appaifé ce grand Roy & Seigneur de 
tout le monde , fen retourna moitié joyeux, 
moitié fafché: par ce que d’vn cofté il fe réjouît 
/oit de ce que Dieu luy auoit accordé là reque- 
fle : & de l’autre eftoic plein d’ennuy de ce que 
le peuple auoit transgrefle les commande- 
mens de k Loy. E fiant entré tout au milieu du 
camp , il fut incontinent eftonné de voir’ les 
bonnes coutumes changées , & regner men- 
fongead lieu de vérité : vray eft que la maladie 
n’eftoit p)*s paruenue à tous , mais en reftoient 
.aucuns laints,5t entiers, lefquels auoiét en hai- 
,ne ce forfait. Voulant jonques entrecognoi- 
ftre les incurables d’auec ceux quieftoienrfaf- 
chez des aéfces commis, & voir ü quelques vns 
de Ceux qui auoient failly fe repentiroient, il fit 
publier vn ediéfc à fon de trompe , pour fon- 
der l’afFè&ion d’vn chacun , & efprouuer qui 
eftoient les bons & les mefchaus. Les mots de tL-fi. ' 
l’Edit eftoient tels : s’il y a icy quelqu'un qui ' 
fuit <tu Seigneur , Iticnneà moy. L’edit eft bref, 
mais il a grande force & vertu. Le fèns d’iceluy 

t* \ r i> .1 • * Hondtle- 

clt tel 2 li qaelqu vn n’adore point pour Dieu j tt 
cequiaefté forgé par les mains des hommes, 
ny ce qui a efté engendré , mais le feul gouuer * 
neur du monde , Vienne à moy. Aucuns donc- 
ques d’entr’eux, qui anoient iuiuy Iavànicé & 
/uperftition des Egyptiens,femonftrans rebelr- 
Ies,ne tindrent compte de redit : les autres par- 
auenture de crainte qu’il ne leur auint quelque 
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nul , n’oferent venir plus auanc , craignans ou 
que Moyfe les fift punir, ou l’émotion du peu- 
ple: Car lepopulace a accouftumé de fè mer 
fur ceux, qui ne veulent point fuiure la folie. 
tdügmsda pe toutes les lignées , il n’y eut que celle de 
g ff* Leuy qui fut obeïflànte à l’edit , laquelle ayant 
nf-ejjfmc a ouy le cry public, foudainement d’vn commun 
accord & confentement accourut , montrant 
par la legereté du pied , fa prompte volonté. & 
ardeur de courage enuers la reugion. L’ayant 
Moyfe apperceuc, fortir com me d’vne carrier, 
re pour combatre , Maintenant , il dit, on 
yçrra fi vous auez le cœur autant alkgre com- 
me le corps. • Qifvn chacun de yous prenne 
foU efpée , & tue lesparens & amis , Iefquels 
ont commis crises , qui méritent dix mille 
morts,ayans dplaiflele vray Dieu,& en Ion lieu 
fait & forgé publiquement des famqattribuant 
le nom de celuy qui eft fans commencemet & 
fans fin , aux créatures, qui ont eu commence- 
ment^ auront fin: peule Z, en failànt ceft a<fte, 
que la parenté & amitié doit eftte mefurée 8c 
pefcelelon la religion & pieté, dont elle dé- 
pend. A grande peine Moyfe anoit- il acheué, 
qu’eux Peffbrçans d’execucer ceft aduertiflè- 
ment ( car a.ulfi bien auoiant-iljs les cœurs dé- 
ftournez de leurs amis, depuis qu’ils les virent 
tranTgrelfer la loy de Dieu , tuefent force jeu- 
nés gens,iufquesàtrois mille , qui eft oient les 
plus grands amis qu’ils euflent. Le peuple 
voyant les corps morts eftendus au milieu de là 

! >lace,en eut duçil 8ç pitié , & craignant la pre- 
è»ce des tueurs encore bouillante & pleine 
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d’ire & de conroux,de peur qu’il èut \ rèüint en 
ion bon fens. Alors Moyfë ayant publique-’ 
ment loüé la force 8t proüeflè des Leüites,leur ^ Leujl't- 
ordonna & arrefta vn honneur à jamais, lequel ft&dïfa- 
conuenoit fort bien auec le bel a£te qu’ils a- crifettut y 
uoientfait: Carilfalloit bien que ceux qui a * tn 
uoient pris dé leur bô gré les armes pour l'hon- i e ” rvat i- 
riéur de Dieu,& en bref teps auoient tant bien lance. 
fait leur deuoir , fuffent recompenfez dé l’eftat 
de Sacrificateur ,& de ce qui cocéf rte le féruice 
diuin,& lés ceremonies. Or d’autant que ceux 
qui eftoient lierez, n’eftoient pas tous d’vm 
mefme ordre,maisy enanoit aucuns qui fai- 
foient les prières, les facrifices , & autres cere- 
monies facrées,aufquels eftoit permis d’entrer 
du dedans du temple: & d’autres qui ne poil- D, ? erstle - 
notent rien taire de tout cela, mais auoient ^j erfi ^ ent 
charge & garde tant de iour , que de nuiét du aux chojes 
temple, & des chofes qui eftoiët dedans, qu’au- fartes. 
Cuns appellent Marguilliers & Secf étains : fe£ 
meutvn débat entre eux pour râifôft de la prin- 
cipauté, qni fouuentauoit efté caüfe de beau- 
coup de maux : Te mutinans les Marguilliers .. 
contré les Sacrificateurs,# leurs voukns ofter ^ ç t . 

par force leur honneur & dignité:ce qu’ils eftû creutm. 
moient pour l’heure facile , d’autant qu’ils 
ftoient deux fois plui que les Sacrificateurs. Et 
à fin qu’on ne penfaft qu’ils vouluffent intro- 
duire des chofes nouuelles à letir fantaifie , ils 
tirèrent à leur ligue h plus ancienne des douze 
lignées : laquelle pluf eurs par amitié fiiiuirent, 
comme celle qui auoit plus de crédit & autho- 
ritë» Moyfe alors apperceuc que ce grand bou- 
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Jeuert fe dreffoit contre luy , parce qu*il auoft 
'Mutinerie eftablÿ'fon frere Prince des Sacrificateursle- 
entre les ^ ] on fe commandement de Dieu. On luy. '.met— 
Tj'fe 7(acrt- fotfdoncques à fus quil auoit falfifié les-ora- 
featenn. clés diuins , & quil auoit controuué que Dieu 

Youloitquefon frere fuft le Prince des Sacrifi- 
cateurs, l’avant eftabli en ceft eftat,nonpourle 
bien publierais pour la bonne affection qu’il 
luy portoic.rpourlefquels propos il eftoit, & à 
bon droit , tourmenté en fon efprit, d’autant 
qu’il voyoit que non feulement on doutoit de 
fe foy,feqy elle auoit efté approuuée par tant de 
lignes & miracles, mais aufli on venoità ca- 
lomnier &blafmerfesaâ:es qui concernoient 
fe religion &l’honneurdeDieu;enquoyilfal- 
loit quç l’homme qui euft efté le plus grand 
menteur du monde, fuft véritable rd’autât que 
Moyfeeff Dieu eft toujours accompagné de la vérité.,' 
utiomr*$é. Or il ne trpuua pas bon de les informer par 
longues remonftrancêsde fa bonne volonté, 
fçaehantbien que c’eft vne chofe difficile de 
faire changer d’opinion , à celuy qui eft furpris 
d’vneautretoutecontraire : il pria feulement 
Pieu qu’illeur fift cognoiftrc par clairs & eui- 
dents lignes , qu’il n’y auoit rien de defguifé & 
controuué en Teftabliflement de l’eftat du 
Prince des Sacrificateurs. Dieu îuy commanda 
de prendre douze verges , pareilles en nombre 
aux douze lignées , &d’e{ciireen onze d’icel- 
les les noms des Princes, &en la douziefme,qui 
reftoit,lenomde fon frere , Prince des Sacri- 
4 fi catcurs : apres de les porter au coeur du 

{euUdctm. temple, & fecret oratoire. Moyfe fit ce que 
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Dieuluy aùôit commandé , attendant ce qui jetiettedes 
en deuoit ; aduenir. Le lendemain,eftant ad- fleurs, çj du 
monnefté delà parole de Dieu, entra çn la pre- fr*“' 
fence de tout le peuple dedans le temple, dont 
il apporta les verges , de toutes lefdu.eHçs n’y ; ^ 
en auoit qu’vne changée , où eftoit le nom de , 
fonfrereeferit: Car celle-là, comme vneplan- ; 
te vertueufe , jetta miraculeufement de tous , 
codez & fueilles, & fruit; dont elle eftoit' fi . 
chargée, & affaire, qu'elle penehojten terre. , 
C’eftoientmoix, qui auoient vne nature diffé- 
rente des autres fruits: 'parce qu’en plufieurs, f *?” *^* 
comeraifin,oliue,pomes,lafemence, & ce qui - 
eft bon à manger/ont diffèrens,&aufli feparpz 
de lieu,d’autant que ce qui eft bon. à mager e ft 
dehors,& la femence, qu’on ne mage point,eft . 
enfermée dedans; mais en la noix tout fe man- ; 
ge,&la femence,& ce qui eft bon à raanger,eft 
tout vn,eftànt enfermé, au dedans , &,garny à ; 
l'entour de double rempart, d’ vne efcorce fort , 
elpeflè,& d’vue coquille de bois , qufnous re- 
prefentelaparfâitevertmcar comme en la noix 
le commencement & la fin font touevn , pre- 
nant la femence pour le comencemenc, & le 
fruit pour la fin : auffi clrafque vertu eft com- 
mencent ent& fin : commencement, pour au- 
tant qu’elle n’eft point produite d'autre puif- : 
lance, qued’elle-mefimes; Sç fin, parce quela 
viedel’homme tend à elle naturellement. Ou-, 
tre cefte raifon cy , on en allégué vne autre, , 
qui eft bien plus claire tl'efcorce de la noix eft- 
amere ; 6c .ce qui eft delîous tout à l’entour 
<6me vn répart de bois,éft rude & ferme : de là, 
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aukntqüéleftnit-qui-eA eauiroiii>é>de fesdeuic 
rem pars, vi eft pasaifé à prâdre. Par ceû-eégure, 
demcquesiK>useAoit ck»rmé à entendre, que. 
l’âme qui fexerce en fa.ver tu^ dok endurer pei* 
nfc&trauail. Orlerrauail doa^prooieatlafeli, 
cfeé,eftameF,rudej& dupi^raiifottcfcqiucyy^ilne) 
faut point que celuyqt^ veut acquérir la félici- 
té foit douillet & deBéafc : d’aurantque laper- 
fpnne qui fuit labeur , firftaufli fou bien: au 
contraire Parnre qpi pati|emment 8c yaitiam- 
ment endure les cliofesfafchenfes , troawwin- 
cominentleïbujaerain 'bien: parce quetav^t- 
twaa poiut actouitHmé de fa nature , dé l oge 
dedans dés c&ÿxs de beats , effeminer, & coup- 
lants de coutmuebpki^rsrma^ naturel eft 

quand elleeffc maltraitée, de fe mirer vers le 
fouuerakvPi?iuce > de& vipa yee& droi«e$>saifonsc 
voire , 8c qulpfeséft, pqur eu parler à b vérité, 
la ttefiàcrée.aifemWéëdePtüdenee, Temperâ- 
ce,Forcey 8 e Iutëice,flefrcourt h ceux,quiprëto£t 
plaifir à F exercice de la vertu , & ahneot la vie- 
auftere & rude,cmbraflàns conrmeme Sc 
tience , auecflmplicité & cbaftetéy& ie corr- 
tentant dJepeurdechof^ : par lequefrinoyeit» fca 
principale partie de nous maintient le corpseï* 
iàm?e& hohfte diipoiîrionk, renu erfant les bon— 
leuarts 80 fortereffes q$é Fyurongnerie , gotw^ 
mandife, 8 c ftiandifb, pfeifirs cbarnel$>, & au-, 
très couoitifes infetkbleSiauoiem dneile,a yawsr 
engendré châ mures & graiifes,chofes contrais 
res à la bonté & viuacité d’elprit. O» dir a rafla 
que Famediër fleurit le premier en&reles arbres 
qui ont accouftumé depoufler au printemps,* 
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annonceant le rapport des froi&s,qui doit eftre 
d’iceux r & qu'il laide tomber fes fueilles tout le 
demiec pcolqgeant la belle verdure de fa vieil* 
leffe bienséant dedani l’année. Par ces deux Ctmendiet 
propriété* il a voulu lignifier de reprefenter la tepre- 
lignée des Sacrificateurs, laquelle florira la pre- 
mierede la derniere de tout le genre humain , m ru ' 
iniques à tant qu'il plaira à Dieu rendre noftre 
vie remblable au tenoîuuellemét du Printemps: 
ce qui auiendra, quand l’elpiônne Sc traiftrefie 
conuoirife r lourcede tout mal-encontre ,fera 
oAée.Ptri? doncq’ que nous auons dit,qu’il faut 
que quatre ebofes forent en vn parfait Prince, 
la Royauté, la verra de faire de eftablir des loix, 
l’Eftat de Sacrificateur , & la Prophétie: à fin 
que par k Royauté , il monlire vne Majefté de 
Prince : par l’eftabhfTement des loix.il ordonne 
ce qui eft à faire , & defende cequi ne le doit 
fairerpai Feftat du Sacrificateur Jil ah le foin non 
feulement des ebofes humaines , mais au0i des 
chofes dioines: &par la Prophétie ilprçdife ce 
qui ne peuteft ceunprins de reprit humain: & 
auonsjaparlé des troispremiers ,& moftréque 
Moyfe a eflé tres-hon Roy.lcgiAateui, dt Prin- 
ce des Sacrificatenrs . il faut que noua venions 
maintenant au qoatrieûne , 5c que nous décia- 
rkms comment ilaefié le plus excellent de cous Moyfeleflu* 
les Prophetesqui fusent jamais, le fçay bien excellent de 
que toutesles chofes .qui fe.ttouuent efirrites ,0 f“ les pri ‘ 
enfes.làin£tsliures font oracles; refpanduspar^”* fw * 
k bouche de Drietyene reckeray toutefois que 
les phrsjpardculiens , âpres que i'ariray premiè- 
rement fait icy vne diftin&ion des oracles : au- 
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Oracle, <?tft à cuns defquels font procédez de la perfonne de 
Jireftjjwi/i Dieu, & ont efté pronocez par fon truchement 
de Dit», diuin & Prophète : les autres ont efté rendus 

par la demande qu’on faifoit à Dieu : & les der- 
niers fontiflus de la perfonnede Moyfe eftant 
touché & infpiré de l’ efprit de Dieu. Les pre- 
D'ftinâitm miers font connoiftreles vertus de Dieu , dou- 
dctttAtltt. ceur& libéralité, par lefquelles il inftruift tous 
les hommes à l’honnefteté , principalement 
ceux qui le feruent & honorent, aufouels il ou- 
are le chemin, qui meine droit à la félicité : les 
féconds , font meflez de la demande que faille 
Prophète à Dieu, &de Iarefponfe qui luyeft 
faite.Les troifiefmes font en la perfonne du Le. 
giflateur, luy donnant Dieu pôuuoir & puiilàn- 
ce de pronoftiquer & prédire les chofesà venir. 
Nous remettrons à vn autre temps, & vn autre 
lieu les premiers , par ce qu'ils font fi grands, 
qu’ils nepeuuent eftre allez loüez de l’homme, 
nyencores à grand’ peine pourroient-ils. eftre . 
priiez & eftimez du Ciel,du monde,Sc de toute 
la Nature, ayans efté rapportez parvn truche- 
ment:chofe bien differente de la Prophétie. le 
m’effbrceray de déclarer les féconds, adjouftanc . 
incontinant apres latroifiefme eipece , en la- 
quelle paroift la diuinitéde celuy qui parle , à 
raifon dequoy principalement & proprement 
il eft eftimé Prophète. Il nous faut doocques 
commencer à tenir noftre promefle en cefte 
maniere.il y a quatre lieux èn lafain&e Efcritu- 
re , oû fe trouuenoloix eftablies par les oracles, 
qui ié font par demande & refponfc : card’vn 
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cofté le Prophète touché de l’efpritdium , de- 
mande conlèil à Dieu:& de l’autre, le Créateur 
lay rend refponce. Le premier n’euft pas feule • 
ment irrité Moyle , qui eftoit le plus fainâ & le 
plus deuot perfonnage,qui futiamais:mais auf- 
fi quelque autre,qui euft vn peu goufté delà de- 
uotion . Il y auoit vn certain perfonnage, qui 
eftoit de deux races , engendre d’vn pere Egy- 
ptien , &d’vnemereluifue : lequel, ne tenant 
conte des bonnes couftumes du pais de fa me- 
re, le tourna vers la mefchate religion des Egy- 
ptiens, ne reconnoillànt pointlevray Dieu.Ces 
Egyptiens prefque feuls de toutes les autres na- 
tions,ontoppolé la terre, comme vn rempart, 
au Ciel, l’adorant comme leur Dieu , & n’attri- 
buans aucun honneur au Ciel , comme fil fal- 
loit honorer les derniers bouts d’yn Royaume 
auant la maifon Royale:parce qu’il eft tout cer- 
tain que le Ciel eft le tres-facré Palais du mon- 
de, &la terre le bout , laquelle de foy mérité 
bien d’eftre refpe6tee:mais quand elle vient en 
comparaifon auecle Ciel , elle demeure autant 
en arriéré , & eft autant differente deluy, com- 
me les tenebres, de la lumiere:la nui&,du iour: 
la chofe péri (Table , de ce qui ne peutperir:& la 
créature mortelle, de Dieu. Or d’autant que 
leur région n’eft point arroufee de pluye, com- 
me les autres , mais a accouftumé d’eftre ab- 
breuuee par l’eau du fleuue, qui fe defborde,ils 
tiennent le Nil pour leur Dieu, comme imi- 
tateur du Ciel , & parlent de leur pais auec vne 
Majefté & grandeur. Celuy-là doncqucs qui 
eftoit iflu de deux raçes,ayantquelque, different 
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auecvn ddlado&elignçé des Sacrificat«ut!s t fut 
éprisd’vne grande CnOlere* dont il ne poüuoiB 
ehrt maiftre:tellentent qu’il fe paffionnà fi fore 
qUe fuiuantl’etreof d'Egypte,il eftefidit fa mef< 
chanceté depuis la terre mfques au Ciel.dete- 
fUfitd’vneame& langue «tecrableceluy, do» 
quel il n’eft loiiible de prononcer le hom^fînon 
à ceux qui font de fàinfteviç. Si ont efté parfai- 
tement purifiez. Au moyen dequoy le Sacrifica- 
teur eftant tout eftotuaé du forcenemfcnt de 
fens , & outrageufe hardiefTe de ce perfemnage 
làyâgoit grad’ enitic, poux le noble courage qui 
eftoit en luy y de le tutrice qu’il e»ft fait, fil n’euft 
craint que la peine euft efté trop legere rd’au- 
... ^ tant qu'il n’eftdk poffibie de trooderviicôur- 

m cfj# dr nient . égal au peche,qaeceméchaiit «soit com- 
Die» Hftis.Car céluy qui nori fit idem et mefprifeDieu, 

la Religion fes par etts,foft paysylès bien^fakeurj; mais aulfi 
î T m autres me ^* t de Dieu & de laReligiOn* né furmonte- 
\ommeten il pas tous leà . autres e* mefdhaneetc ,.éricoré 
»ejcUnie- que le mefdke foie moindre en comparai fon y 
que le maudite î Que ferâ-ed donqnesy ô hom- 
me, quand la langue malade Si pétulante y dé la 1 
boucîie diebridée (entent! à vite rage fcwceiiée,. 
dt viennent à decefter rhoitnetk? de Dieu? mais 
fe peut-il faire que qttflqu’vn mattdâfife Dieu* 
autre Dieb inaoqueroit il pour!» confir- 
mation de fon maudiftbn ? Me faudroit-il pas 
qu’il inuoqbaft Dieu melfine contre Juy-mef- 
melArriere , açrieré ces mefehauté? St fâcrile- 

E :s penfées.Que là pauuré ame,qui a efté foiiil- 
e de celle voix , (bit purgée f eftant fer aie de 
Vouye,quieft vnfeas aucnglé. Connu cm eft-it 
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poflibleque la langue de celuy , qui a proféré 
tels bkfpnemes n’eft point tombée en paraly- 
fie, & perdu là force & vertu ) Comment les 
oreilles de celuy , qui les pouuoit ouïr , n'ont 
point çfte bouchées : Il faut bien dire , qu'il y 
auoit en cela de laprouidence de la iuftice , la- 
quelle ne veut point pour l’exemple de la vie, 
que le bien-fait ou forfait foit caché: ains, pour Punitif» 

mieux faire paroiftre l’vn & l'autre , donne au ***???* 
bien-faideur loüange & gloire, & pourfuit le 
mal-fait par peine & tourment. Pour celle cau- 
feMoyfe commanda que ce mefchant fuftlié, 

& mis en prifon. Au relie, il pria Dieu qu'illuy 
pleuil pardonner aux yeux & aux oreilles , qui 
auoienc elle fouillées contre leur gré des choies 
qui n’eftoient licites à voir, ny àouyr. Au fur- 
plus 1 , luy pria de déclarer quelle peine deuoit 
endurer le prifonnier, qui auoit commis vneli 
grande & ellrange mefchanceté contre Ton 
honneur.Dieu commanda àMoyfe que ce mal- 
faideurfull lapidé.Cefte peine ordona-il,com- 
meil mçfemble, pour autant que le prifonnier 
auoit l’ame dure comme vnepierre:& afin auffi 
que ceux de la nation , qui eftoient de freux de 
venger l’Honneur de Dieu,en filïènt tous la pu- 
nition 80 vengeanee:ear tant demilhos d’hom- 
mes nepouuoiempas tuer, que de loin. Apres 
que laiuftice futfane de ce müïchant & maudit 
facrilege , Moyfe fit publier & enregifeervn 
EdiCl nooueaUjdom on n’auokiamaisouy par- 
ler: comme aux tvouuplles maladies on a accou- 
Humé de crouuer nouueaux remedesTes paro-^ /^ ” ^ ff 
les d'el'Edidfiurflnctellto: Qvté-o n qv* mat- tmr*. 
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DIRA Et DETESTERA DIEV > QV , 1I SOIT' 
OBLIGE ET ATTACHE APEC HE.QVIC ON QVJE 
NOMMERA LE KOMDVSEIGNEVRjQY’IL 

soit pvni de mort. O que c*eft bien dit, 
homme tres-fage!T oy feul as betr de la pure fa- 
pience. Tuas eftimé qu’il eftoit pire de nom^ 
mer, que de maudire : car tu ne foulagerois pas 
celuy quiauroit commis vne fi grade mefchan- 
ceté , en te monftr^nt doux en ion endroit : ny 
ordonnerois la mort, qui eft le dernier fnpplice , 
à celuy quiauroit fait moins de mal. Ilfemble 
donques qu’il entend parler, non du vray Dieu 
Eternel,ains dés Dieux, quifontreceuz dedans 
les villes & nommez de (aux noms , ayans eflé 
forgez par lart& induftriedu peintre & tail- 
leur d’imaees: d autant que toute la terre habi- 
table a efte remplie d’images , de ftatuës , & de 
telles femblances du blalpheme delquellesil 
faut fabftenir , à fin que pas vn des Difciples de 
Moyfe ne Faccouftume à mefprifer le Dieu, le- 
quel on doit auoir en grade réputation & ami- 
tiérQue fiquelqu*vn,ienedy pasblafphemele 
Seigneur des hommes & des Dieux , mais feu- 
lement prend la hardielle de prononcer fou 
nom hors temps, heure, & faifon, qu’il fouffie 
uèrfeüement la mort pour peine de fa faute. On voit que 
fouillée de ceuxqui ont en recommendation l’honneur de 
•vuntte^fu. i eur$ p eres & meres,dont ils font ilfus , ne pro- 
& méffris lloncent P as > encores qu’ils foienc mortels, 
leurs noms:mais taifans les propres noms,pour 
la reuerence qu’ils leur portent, tes appellent 
par les noms de Nature, Monpere y m*mert:ViLï ce 
moyen donnent incontinent à connoiftre les 
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1 grands plailîrs qu’ils ont receu d’eux, 8c leur 

bonne affeâion. Comment doncqaes ceux, CtUjüça* 
quiabufentdunomde Dieu par vn babil de la dtmtrt, f» 
languepôur allonger & remplir leurs paroles, /f* ** * “ **~ 
mériteraient- ils grâce & pardon? Apresl’hon- & . m ^ 
neur de Dieu Créateur du mode, Moyfeapor- U mm 

té grand’ reuerence au feptiefme iour, contem- d* Dit». 
plant de lès clairs yeux l’excellente beauté d’ice- 
^ luy,imprimée là haut au Ciel,& en tout le mon- 

de, & dont la Nature portoic l’image : car il 
trouuoit premièrement que ce nombre de fept 
n’auoit point de mere , ny participoit du genre 
féminin, mais auoit efté engendre du feul Pere 
làns femence , & nay làns grollèffb & enfante- 
ment. Il conneut apres qu’il eftoit vierge , qu’il 
n’eftoir point naydemere,n’eftoit point auflî 
mere,n’ayantpointeufon commencement de 
corruption, &n’eftant point corruptible. Pour 
le troifîeftne poind il entendit l’ayant examiné 
& recherché de près qu’il eftoit le iour de la na- 
tiuité du monde:leque le Ciel,la terre,& toutes 
les choies qui font en icelle feftoiët, fe refiouïf- 
fans du tres-harmonieux nombre de fept. A rair 
fon dequoi il a eftimé eftre iufte & raifonnable, 
quêtons ceux qui feraient enrôlez en lafain&e 
•cité,obëiflàns aux droits & loix deNature,cele» 
bradent ce iour là,viuans en allëgredè 8c récréa. 
tion,Pabftenans d’oeuures manuels & trafiques 
de marchandife,qui donner le moyen de viure, 

8c cherchans , comme en vne trefue de trauail 
& peine , repos & plaifir : non comme aucuns, 
aux rifées, jeux, & monftres de bafteleurs ou 
defaulteurs , que lafotte commune ayme iul- 
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quesau mourir , faifant deœnir lame parles 
deux principaux feus ,1a veuc, & l’ouyë, de maii- 
ftrefîe,ferue & elclâue: mais en la feule Philofo- 
L'ouje phie, Philofophie , di- ie , non celle dont lesfo- 

U veut Us phiftes ôc babillards font profelfion , qui ven- 
frnM/htsut ^ ent comme en plein marché, leurs aduis & ha. 

rengues , ôc n’ont point de honte d’abufèrcon- 
rinuellement,(ô terre,ô ciel!,) de la Philofophie 
contre la Philofophte:tnais la vraye,qui eft cou» 
fuè'& baftiede trois chofes enfemble , lelquel- 
les nous meinent droit à la feliché,de la penièe, 
de la parole & du fait. Sur ce proposai y eut va 
certain perfonhage , lequel ne tenant conte de 
l’Edick dufabat facré,qui lui tintoit encores aux 
oreilIes:& que Dieu luy-melmeauoit làns Pro- 
phète tout frefehement publié, par vne voix vi- 
lible ( choft merueilleufe ) qui eûnouooit les 
yeux des afliftans pluftoft que les Oreilles , parti 
par le milieu du camp poür fagoter du bois^i’e- 
ftant ignorant que rôtis les autres repofoient 
dedans leurs tentes, & fut trouué fur le fàic,par- 
ce qu’il ne Peftoit pas caché. Quelques- vns 
■donques qui eftoientfortis hors les portes pour 
prier Dieu en lieu pur Ôc pat(ïble,aduiferent cet 
nomme, qui, contre i’Ediét , emportait vn faif- 
feau de bois lié : eux ne pouoans {apporter ce 
forfait, eftoient tous prefts de le tuer : toutefois 
apres auoir penfé & confideré qu’ils eftoient 
gens priuez,n’âryan$ aucune charge publique, & 
que le châtiment appartenoit aux Magiftrats, 
qui connoiflent & iugent des crimes, retin- 
drent leur cbolere ; joint aulfi que le iour, qui 
eftoit fainâ , ne le permettent point : pour ces 

caulês 



Digitized by L.ooQle 




UI.deUviedeMoyfi. 401 
càufes aimèrent mieux le prendre au corps , fie 
l’amener au Prince ôc au conhftoire des Sacrifi- 
cateurs. illecaiHftans tout le commun peuple 
au prefche & fermon, parce que c’eftoit la cou- 
tume de vaquer en certains temps,& principa- 
lement aux iours de Sabbath , comme i’ay par 
cy deuant dit, à l’eftude de iàpience , où le Prin- Leitmnbt 
ce monftroit & enfeignoit les choies qu’il fal- 
loit faire fie dire, & les fujets prohtoient en ver- 
tu fie honnefteté,amendans leurs m<rurs& leur fif lèrut. 
vie : laquelle couftume ob&tuent encore les 
luifs à prêtent , dédiant ce temps. là àlaphilo- 
fophie du pais, fie fcience des choies naturelles; 
pour ce monftrer ; les lieux qui font deftinez. yfigt do 
par les villes aux faindes prières fie oraifons, Ttmfltsÿ 
■ que la commune appelle , oratoires , que font «***"■"• 
ils autre chofo qu’eicholes , où on monftre que 
c’eftque Prudence, Fotce,Temperance, Iufti- 
ce. Religion, Saindeté, & generalement toute 
la vertu, laquelle donne coenoiflànce des cho- 
ies humaines fie diuines } Alors donques,le pet- 
fonnage qui auoit commis vne ii grand’ met- 
chanceté,fut mené en prifon.Cependant Moï- 
fe doutant de la peine, &du genre de fupplice 
dont iceluy deuoit mourir , fçaehant bien tou- 
tesfois qu’il aùoit commis chofos dignes de. 
mort,addreflà fon efprit inuàfible,au Confiftoi- 
re inuifible de Dieu,où il auoit efté arrefté long 
temps auparauant que la caufe fuit plaidée par . ‘ 

lelùge qui içait tout , qüe le criminel deuoit 
mourir de telle mort que le premier , fie eftre 
lapidé , peur autant que fon entendementPe- 
Aoitfoüwéen foürde & dure pierre , comme 
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celuy de l’autre, ayant commis vne grande met 
chanceté, qui comprenoit preique tous les cri- 
zftrêiteri- mes qui eftoient contre l’honneur du Sabbath. 
X“"* r ** Pourquoy i par ce que non feulement les on- 
«rages des forges, ains aulli les autres arts & 
g mjtrJ- meftiers, principalement ceux qui fontjpour la 
mtMfnnà- quelle & fourniture de la vie , vient du reu , ou 
fol datent ce jçj jnftnunents qui ne peuuent eftre forgez 
que par le feu: pour railon dequoyiouuentil 
défend qu’on n'allume point de feu au iour du 
Sabbath, comme eftant la principale caufe de 
tout ce qui fefâit, laquelle ceflànt, il eft àcroi- 
: re que les autres effets particuliers céderont. 

• Or le bois eft la madere du feu : tellement que 

celuy qui va quérir du bois , commet vn péché 
approchant du péché de celuy qui allume le 
feu : & auec ce U faiét double faute , d’autant 
qu’il trauaille lors que la Loy commande , que 
on fè repofe : & u apporte ce qui eft propre 
pour le feu, lequel eft cauiè de la befongne, » 
qu’on faid. Ces deux oracles doncques, dont | 

i’ay parlé , qui ie font par la demande que fait 
MoyieàDieu, &la relponiè que donne Dieu. 
à Moyfe, contiennent les peines des mefehans, 
qui ont abandonné l’honneur de Dieu, U y 
en a deux autres qui font d’vne autre forte, l’vn 
de la iucceiEon d’heritage , l’autre du facrifice, 

Letemmen - t l u ^ n>e ^ P as en tern P s &iàiibn , duquel il 

cement à? nous faut premièrement parler. Moyfe prend 
l' année félon le commencement du premier mois de l’an du 
Moy/e /e Printemps , lors que les nui6t$ & les iours font 
^Mn^ed' ^g aux > n’attribuant point, comme aucuns, le 
Vrmtemfs. droit d’aifneflè, au temps, mais aux.graces 8c 
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plaiiîrs que la nature fait aux: hommes : car err 
ce mois là les bleds enfemencez,quifoumiiIènt 
là nourriture neceiïairede rhomme,meuriflen t 
& croiflent en perfection •: les fruiéts des ar- 
bres , qui iettent leurs premières fueilles , 6c Bxcéttttm • 
fleurs, commencent à poulfer , 6c viennent les 
derniers , d’autant qu’ils ont le fécond lieuau 
feruice de table ; auili naturellement les choies 
*. moins neceilaires fuiuent les neceilaires : le 
bled, large, 6e antres femblables nourritu- 
res , font neceilaires , iàns lefqpelles il n’eft ctsfimfft 
poflible de viure : mais l’huille , le vin &!es 
fruiéts des arbres ne doiuent pas eftre contées 
entre les chofes neceilaires : parce que iàns reüemmt 
iceux pluûeurs perfonnes viuenc longuement, fl" 
&paruiennent à vne longue vieilleflè. En ce 
mois là , enuiron le quatriefmeiour que la Lu- 
ne a accouftumé de remplir fon rond de lu- 
mière , on faiét la feite du Paille ; ou de la 
Pailèe , laquelle on appelle en Chaldee , Pafi 
du *. auquel iour de feite , le peuple n’amei- Ptjjuts, . 
ne pas com me les autres fois,les Hoities à l’Au- 
tel pour eitrc facrifiées par les Sacrificateurs: 
mais fuiuant le commandement de la loy , tou- 
te la nation généralement iàcrifie chacun pour 
foy. Comme doneques le pleuple e doit aile- 
gre & joyeux , fe voyant honoré de l’honneur 
du Sacrificateur , fe trouuerent aucuns qui ne 
faifoient que pleurer 8c fouipirer , à caufe de 
leurs parens 6c amis n’agueres trefpaifez en 
pinçant , lesquels eftoient détenus de double 
dueiljfuruenantl’vn fur l’autre, d’autant qu’ou- 
Vte ce qu’ils auoient perduleurs alliez, . eit oient ' 
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auiltrpriusz du plaifir Sx. honneur du fkcrifîcei 
ne leureftant licite de Ce nettoyer & arroufer 
d’eaux nurgariues auant que 1e temps dedueil 
fucpade. Ceux-là, apres la feftp & fetennitéde 
PUmMie Pa(ques,virtdrentau Prince pleins de fafcherie 
&ennu y* firent entendreleur mal-heur: 
& ‘ne pou- nouut l decez de leurs parens & alliez y\t 

uotcntfértt- dueil qu’ils en auoient porté , pour railbn du» 
ttferde U quel ils n’auaient pea dire participai: s du facri- 
P*fa*e. hce de Paiqttès. Aprei le prioyent qu’dsnefuf* 
fentpoint inferieurs , ou moins fauorifez que 
les autres: Sr qnèle mat-heur qui audit efré en 
leunamiscrèfpadèzne kùr fuftcomptè , com- 
me quelque for-croift de mal-encontre èc 
dommage, & qu’il ne preferaft la peiaeàla mi- 
feriaotde.Ilsluy-remonftlorent outre-plus que 
eefèroit pour leur faire endurer des tourmens 
Rcfttnfeàe puisque la mort, quê tes autres auoient fouf- 
Dieuéi M»y. rett,fi luy défit grâce ne donnbit quelque aydê 
fe touchant 8c fecaursàléUrs caiamitez & aduerfitez adue- 
-rr‘ °ucre lenrrouloitpatce qu’ils mourroient 
duetl. tou * vi£s,& nè Feroient que languir. Geschofes 
ouyes Moyfe confidera que leur nemonftrance 
dcexcufe de n'auoirpoint par cy deuant fait de 
ÇkcriBce, n’éftoitpas hors de propos;; & que h? 
cas eftxwt digiie de pitié .- touresfois ilcluhgeoit 
d’auis,& comme en vné balance , l’dbrânlartt 
maintenant deçà , maintenant deià , -balauçoié 
d’vncodé Mifericorde & ïuftice,& de l'autre, lé 
lo.y. du iàctificede Pafques , qui vouloit qu’ii 
fut fait te -quarorziefme iour dupretnier mois: 
Ne fçachant doncques Pilles deuoic jefconthû- 
re,ou. leurroétroyer leur demande , te mitbif 
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ppwDieu» le fBppliàatqtt’il en fiaô IelngOj St 
- DAT fou otaele «a ofdonn*ftce «s'il luyfiiim- 
ploif. OicU ayantouy l bn Preptete;tar nmd 
rpfponf* npn feulement peur le cas qui de; pcq- 
fèntpit,màis auffi pour tousies autres foraWa- 
fcles .«■ qui pouuoient aduenir : y comprenant 
apftt fous ceux, qui,pour quelqueaccafiopy »e 
pouvaient afïïfter à k féfté & folenmtd de R#l> 

N ques. Quelle eft donques là refponfede Oteo* il eflùtie- 
II la f»ùt mettre enéuidence. l^dueil , diwt, i*»àuÀctux 
qu’on porte d’vn paient, eft vu enauy necef- 
faire entre ceux qui fbntdVn mefnocfingy & pocher du 
n’eft point compté entre les péchez. Que ceux Ttmfle . 
doneques qui portent le dueil n'approchent 
point du Temple ,iiifques à ce que le temps, 
qui eft prefix & limite. Toit pafle : par ce que 
les perfonnes qui vienennt au Temple doivent 
eftre pures non reuiement.de toute fpüilleure 
volontaire , lins aüfli de cafuèlle & fortuite. 

Quand Je terme du daeil liera finy , que chacun 
facrifie pour foy, &pas ra ne fait prtué du p)ai- 
fir du tacrifice, à fin que les viuaps ue fiaient mis 
au rang des morts. Que ceux-là doncquesaH- _ 
lent au Temple le mois d’apres, comme eftans 
venus aprfis lesauttes , & au quatorziefme ionr 
rnefmes-dudit mojs «qu’ils faeufient en la mefi 
meforte&maaifltseqileles premiers , fovfont 
des hoftje* comme-, eux. Que ceux qui pour R^ mem 
klongvoyage ne iacrifieoc point aùéc lesàu- four mx 
très , vfoax;de mefroedeoi& : Caries perfonnés j«» ™j*- 
qui rppt TContraùwftds de voyager , i catife de**"** 
leur loingtaine demeUrançe , nef ont point de 
faute, pour laquelle, ils doiuent eftte priueide 

Ce iij 
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rhonnebrconimun rveu que Iaregionnêpeuï 
fournir ^ tant de een$ ,mais eft forcée d’en- 
uoyer plufieurs Colonies & peuplades ailleurs 
pour y demeurer, lay allez parlé de ceux quf 
pour quelque cas fortuit , n'ayant peü faire 
leurs' Palques auec les autres , les ont faiâ vn 

S “plus tard. le paflèraymaintenantàl’Edid 
nir le différend dé jà iuccelïïon des hérita- 
ges^ lequel a efté bafticomme I’autre } patdè- 
Énande & ireiponfe. Il-eftoit vn certain per- 
fonnage nommé Salpaath , homme de bien,& 
d. vne noble lignée , lequel auoit cinq filles* 

engendrées de luy lànsaucun fils mafle i ces fil- 

les apres le decezde leur pere craignans de per- 
dre 1 héritage paternel , d autant que le droit 
de tenir heritages,appartenoitkux malles, vin- 
drentau Princeauecvne modejîie &reueren- 
ce telle qu’il conuenoit aux fillei, non tant con- 
uoiteules derichefles, qaèdefireu(e&de garder 
Us Mu de & ^ on ueurdeleur pere , & luy dirent: 

sMfLh mtrt » non •» rtne ftditun trou- 

fini vue re- bie r tomme plufieurs qui tnt tfié tuf7> huit de fi 
mt ”f r T e parce qu'il Muoit doucement , ettoti. 

3r ?? nefiffi fi faute 
J»tcefi,o» H utln a point eu d enfitfu mufles: noue dutquts pau- 
f *temtUc. orphelines * . tutu tutti fortunes uddrejfe i top, d 

Le Prince e fl fin que fuyons pour pere , etuutunt que lé'truy Prm- 

fer V* uptrtj 

„M°v.e (fliiiciufiilant de ta prudence 
de ces filles, & de la bonneaffèiâionqO’ilspor- 
tbjentà leur pere, farrefta tout coorf , Want 
diltratt en diuerfes penfees : parce que 1 a loy 
vouloir que les poffefiionsSc bçritagesjfullènc 
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dtttribuées aux malles, pour eftre recompen- 
fez du faix & trauail de la guerre, dont les rem* 
mes (ont franches & exemptes. Ne Içachant 
doncques ce qu’il deuoit conduire & arrefter, 
fit fon rapport de cefte doute à Dieu, lequel 
il connoiubit pouuoir fèul terminer & fou* 
dre les difïèrents , qui Ce trouuent és petites 
chofes, par vrais & lolides iugements,& par 
ce moyen faire paroiftre la vérité &iuftice. Or 
ce grand Créateur &Pere de rVniuers qui d’vn 
dein d’oeil maintient la Terre, le Ciel, l’Eau, 
l'Air, & tout ce qui eft contenu en iceux,en 
leur eftre , ce Prince des Dieux & des hommes 
ne defdaigna point de donner relponfe, à ces 
filles orphelines, & fi en relpondant fit plus 
que ledeuoir de luge : parce que luy qui eft 
doux & bening , & remplit toutes choies de 
fès grâces &faueurs , loüa grandement ces fil* 
les. Et toy , Seigneur , qui eft celuy qui te rT ,, l y tf( -„ 
pourrait fuffifàmment loiier i De quelle bou* JeUle***£t 
che , de quelle langue , de quel inftrument deoie». 
feruantà la voix, de quelle ame ou efprit an- 
nonceroit-il tes louanges : Les Eftoilles, fi 
elles f’eftoient trouuées enfemble pour ch an- 
ter , chanteraient-elles bien quelque chant di- 
gnedétoy ? fi tout le Ciel eftoit réduit en voix, 
pourrait-il bien narrer quelque partie de tes 
vertus 2 Les filles de Salpaatn , refpondit-il à 
Moyfe, demandent choie raifonnable. Qui R e Jp*»fede 
eft celuy quine voit point combien eft grande 
cefte loiiange, eftant fondée fur le tefmoigna-^j^,,^- 
ge de Dieu 2 Approchez-vous maintenant fu- urn'Ut. 
perbes & glorieux , qui eftes deuenus enflez de 
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autre le t vos prolperitez , qui Ieuex la teftehaut, qui rô- 
/nferttsÿ froignezle fourcil ,qui vous mocque* des pau- 
Trtlkiiî» utçs ve ^ ues » # encore plus des pauures orphe- 
wa.Die» lins , qui n’ont nypere, ny mere:|voyez com- 



n’a f ointe* 
de/dasn Us 
f assures 
fessffretcssx. 
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ment ceux qui vous fembjet abje&s & malheu- 
reux, ne font melprifez & delaiflèz de Dieu, de 
l’Empire duquel dépendent les Royaumes es- 
pars par toute la terre habitable , comme les. 
plus Dallés & les plus petites parties -d’iceluy: 
d'autant que tout le circuit de la terre eft la 
moindre partie de Tes oeuures , ayant le dernier 
lieu : conlîderez bien ces chofes, 8c receuez ces 
GrntiJepru- Remonftrances qui vous font neceflàires. Oc 
ayant Mpylè Iodé la demande & requefte de 
ces Vierges , il ne les laifla pas allerfans leur 
bien faire lil neles égala pas aulfi aux Hommes 
combattons , mais il voulut que les héritages 
demeuraüentaux combattans, comme recom- 
pences H eux deuës pour laprouëilè & vtillanti- 
fe de leurs armes : & aux filles, comme grâce 8c 
bien fait, non comme loyer & recompeftfe j ce 
qu’il a éuidemment monftré par ces mots, don. 
8c largelFe, ne dilànt point, loyer &.rec6penlê. 
Car les recôpences font propres & dèuës à ceux 
qui les reçoiuent : niais lès dons vienuet de gra- 
Reglement ce.Cela fait,Moïfe pofà vne réglé plus generale 
de Moyje de lalucceffion des héritages. Premièrement 
touchant U q ue i e $ fi| s viendroient à fucceder aux bjens pa- 
j ’mcfjsundtt t erne i s ; & f*jl n’y auoit point de fils malles , les 
images. fili es>a qfq ue )l es il dit que I’heritage eft delaifle, 
non comme vne poileifion propre 8c acquile 
dés qu’elles font nées: mais commevn orne- 
ment 8c parement de dehors , d’autant que ce 
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: propre n’a. point d’accointance aneç 
lornement : n’eftant point l’ornement natu- 
rellement yni.auecce qu’il pare dc prne. Apres 
1er filles doiuent venir en tiers rang les frétés, 

6c en quatriefme rang les oncles du codé du 
pere.eftant monftré par là, que le pere peut 
eftreheritier defes en uns. Carcejferpit vne 
grande fimpleflè de penjÇer qu'en attribuant 
fherituge du fils au freredu pere, pour la paren- 
té qui eft entre l’oncle&le pere, qu’il euft priué 
le perçdé ls fuccejfipn de iüon fils : mais d’autat .. 

que la loyde nature veut que Ips enfans fucce- 
dent aux peres,& non les peres aux enfans, il a & wttHH. 
. teuce'lefucceflionlà, comme portantjmaÛ en- 
contre & malheur ; ^ fin qu’on n’ouït point pan* 

1er que les pere? & meres tiralïènr proffitdela 
mort de leurs enfans ^ lefquels ils regrettent dç 
pleurertt fort, quand ils font fi toft mot rs : teL- 
îementqu’il lesappelle obliquement&indire- 
âementau droit qu’il auoit dopné aux oncles: 
en quoy faifant il a gardéle droit à ceux,à qui fi 
le deuoit garder , df fia donné ordre à ce que v 
le bien ne fuft alieflé 6c mis hors de la famille. 

Apres les oncles fuiuent aucinqujçfme lieu les 
parents lignagers, ; au plus proche desquels il 
donne toufiours l’heritage. Voila les oracles 
que ie difois eftre meflez de la demande qup 
faifoit le Prophète àDieu,& de la refponle que 
DieuluyÉailoit. le declareray maintenant les 
oradesqui ont efté mis en auant par le mefme 
Prophète inlpiré de Dieu , comme par cy dé- 
liant ay promis. Le premier coup doneques 
qu’il commença à prophetilèr,&;fuc efpris de 
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retptit Je Dieu , ce fut quand toute la nation 
des Hebreux pouflée, d’vnè efperance de trou- 
uér mieux, le délibéra de palTer d’Egypte aux 
villes delà Syrie : car ies nommes 6c femmes 
iÿans palTéertfemblémént vn long defert, an* 
quelnyauoit point de chemin b attu j arriiie- 
reht à la mér,qa'on appelle la mer rouge: là où 
fe troifuerent , & nonfartscaufe , grandement 
perpléx & dépourueut de confeil,d’atitat qu’ils 
Cecjefltie» nefa poüüoient pafièt par faute de nauires: 
n o ^°i ent aulfi retourner par le mefme che- 
fttmkr niin,par lequel ils éftoient venus. Encores leur 

bmt. aduint vn plus grand mal, qui les prefioit de 
bien prés : pàr.ce que le Roy d’Egypte ayant 
x dreiTé Vn camp de gens dé cheUal 6c de pied,les 

pourfüiuoit à grande courfe, & fe haftoitde les 
# *3* «ttaindre : à fin qu’il fe vengeait de ce qu’ils 
""fî T 'v i rj e ^°^ ent fortis & retire* , combien qu’il leur 
m j ck mi . cuft-cfe permisse peur qu’il ne luy aduintquel» 
que malenc.ontte, fuiùantles diuins aduerriC- 
femens & lignes apparens , qui eftoient adue- 
HUS à fon Royaume : mais il donna bien à co- 
gnoiftre, comme auflteft la vérité , qu’il n’y 
a point de coftance 6c fermeté aux hommes 
mefchans,penchans , comme en vue balance, 
tantoft d’vn co(lé,tantoft de l’autre. Eftans ain- 
û furpris entre la mer & leurs ennemis, fe de- 
lèfperoienttellementque les vnsne faifoient 
qu attedre la mort miferable & cruellfc,laqueL- 
le deuoit mettre fin à leurs maux,lesautres'efti» 
marts qu’il eftoit meilleur de périr parla mer 6c 
choies naturelles, que d’eftre moqué de lès en» 
nemis,lè deliberbient de le ietter dedans, telle» 
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*n£rqu’ils eftoient àflis aux riuages chargez de 
pe&ns fardeaux, à fin que quand ils vérroient 
leursennemisprés «feux , ils ne filïentquelaù- , . 

ter ded&j&fiilTentmctmnènt portez au fond. 

En telle ahgoiflè&detèfpoireftbiént ces jüttt» 
uresgens.Le Prophète voyant tout fon peupfé 
flinfi eftonné & enclos de tout cofté , <001016 
poidbns de rets & fiHets,filt rauy & tranfporté 
hors defoy \ & prophetiza en celle forte : Non Premier* 
pou caajesjnes mis, dit-il tifles Tout effraye x, d’au- Pr *F he *? 
tantqu’auerdeuant Tne mer grande Cr large, en la- 
quelle ny a point de nautrepour Tout fauuer , CT au 
derrière Fannie des ermemu, qui Tout pourfuit Ttuc- ph*r*o, (f 
ment fins reprendre fenhalette. Quelle part Je pourra des fient, 
en tourner ! En quel heu pourra- on fuirï Toutes cbefet 
ooutent fiuddsnement de ton t tofiè^ ajfaiüies: la terre 
la mer, lesbesrtmesj.es elemens dé nature ; toute fins ni 
laijfelpa* peur cela fanon bon courage : ne perde^point 
cœur : foyer fermes , e^-ne trembler. point : attende x 
F tnuincsble Jeteurs de Dieu , lequel ieutùcefie heure 
'Tiendra de luy^mepnes £r combatra inuijibltmtni 
pour Tout, ostnirefiis Faner. Tint expertmenie , ayant 
fans quen en ~M rienyeptufiéle tort quonfrous Jmfiit. 

Ienefty qu attendre Fheureqiïtl Tttnne ietter des cor- 
deaux aux cols de Tos aduerjkirés, pour lis traîner ctrn* 
me plomb au fin fonds delà ttser. Peiiftf Tous quilt 
fient encore Ttuans > Quand a mojielestepute comme 
morts,tr Tout apeure que les Terrer.ee iturd’huy tout 
morts Ces choies difoit- il contre jPelperance de 
toùts. Toutefois I’iiluë defcouuritla vérité dé 
la prophétie î car Diëu ratifia par fa puiflàn- 
fce, ce qu’il auoit prédit , combien qu’il fuit 
plus incroyable qu’vne fable, La mer fut diui- 
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mentilsauoienteüicé les dangers , maîsauffi 
leurs enneniijauoient efté chaftiex , non par ... . 
vnepuiflànCe humaine * ains diuine ,&d’vné ■ 
celle forte »qu’it ft’eftpofÏÏblédedire. Pour rai- 
fort deqaoy Moyfé remercia , & à bon droit, ' <■ 

Die» qui eltoit auteur d’vn fi grand bien, pair 
hymnes& louanges. Car ayant diuifé le peu- 
ple en compagnies,' Fvne d’ho tomes, & l’autre 
de femmes v & ordonna fa fisur pour chantée 
la première du cofté des femmes, à fin que tous 
chantaffent louanges à l’honneur du Père Sc 
Creatéttr du monde. Ainfi déchantans tous 
enlet»bte,refpondans lesvoixdes vns aux voix 
des autres, auec vn accord dé riitturs & de mu- 
fique i fe haftansles moeurs d’ail ér 'a leur tour 
«ux tûéfmes graceS ,• eftant auffi la ittufvque 
bien compofée dé Paccord mefuré de la voix 
gratte dëfhSme,* de la voix aiguë de la fem- 
me , feifoient vne mufiqüe fort agréable 6c 
harmohieufe aux orielles. La cauîe pour la- 
quelle tat de millions de performes FaUem ble- 
rent pour chanter vn mefrne hymne , ce fat ce 
grand & magnifique miracle ia dit , dùquél 
Moylèfufc tant refioüy, & auée luy tout le peu- 
ple, qu’il né fe péUt contenir dé chanter le pre- 
rnierlè pîalme. Cequ’oyaht le peuple , fé de- 

I jartit en deux compagnies , & chanta comme sttoni »r** 
uy. Voilà le commencement de la prophétie tltfupn- 
de Moylè raUy dè l’efprit de Dieu. Sou leGôhd 
oracle fat fiir la nourriture du peuplé, laquelle 
eftoit requife & ttéi neceifaire entre toutes les 
autres chofes. Céttfe nourriture n’eftoR point 
produit ce, pat la terre, parct qu’ôUeeftttâ* fte» 
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rile., mais dégouttait du Ciel , comme pluye 
, chaque iour,tombant au matin auec la rofée 
Umeptefl en ^ ortne de millet. Moyfe l’ayant veüc' com- 
difcturu ««manda qu’on la cueillift & emportai! : à l’inftat 
f remicr ti - eftant infpiré de Dieu,il nous faut, dit- il , auoir 
*'*• fiance enDieu,nousquiauonsexperimeméfes 
biens-faits contre noftre efperance- Queper- 
fonne ne ferre ny garde pour le lendemain rien 
de ces viures. Ayas ouyeepropos aucansd’eux 
qui n’eftoient point encore? Fermes çn la reli- 
gion , eftimans,peut eftte,que ce ; n’eftoit point 
oracle,maisplutolt quelque aduertiflèment de 
Prince,en gardèrent pour le lendemain. Cela 
premièrement le pourrit, Sç réplit demauuaife 
odeur toutàl’entour du cap;puis eftat plus cor- 
rompu engendra des vers. Ce que vqyat Moy- 
fe,fe courrouça fortafprçmet contré les inerc» 

. dules. Comment aulu ne fe fuft il Courroucé, 

veu qu’eux,quiauoiét veu tant de chôfe? gran- 
desaduenir contre le cours de nature,étimpoC 
fibles lèlon le fens humaiu.non feulemëtdou- 
toient de la prouidence diuine , mais audi n’en 
' croy oient rien j 3 Au relie le Pere X out puiflànt 

approuua l’oracle du Prophète par deux tres- 
euidents arguments, l’vn desquels fut apper- 
ceutoutincorinentparlapourriture, puanteur, 
& changement en v ers de ce qui auoit elle fer* 
ré : & l’autre peu apres: parce que le furplus de 
ce qui auoit efté cueillypar le peuple fe fondoit 
aux rayons du Soleil & efloic confumc. Par ce 
moyen Moyfe touché de I’efprit de Dieu pu- 
blia vn autre oraçlé qui çoncernoit le feptief- 
meiourfaçréde la fepmainç a ;par ce que -les 
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hommes ne fçauoient pas le priuilege qu’auoit 3 

eu celle iournée là en la nature , tant apres la 
création du monde , qu’auparauant : d’autant 
peut eftre que les derniers venus n’auoient peu 
pour les ruines & defolations continuelles ad- 
uenuës par l’eau'& le feu recueillirrde leurs an- 
ceftres la mémoire de la fuitte & ordre des 
temps.Ce qu’eftant obfcurcy,il mit en euiden- 
ce pat Ton oracle , vérifié par le tefmoignage 
d’vn ligne tres-manifefte ; le ligne fut tel. La 
Manne qifi tomboitdu Ciel pour les nourrir, 
nevenoitpasenli grande abondance aux pre- 
miers iour$,com me la veille : car lors elledou- 
bloit: d’auantage ce qui reftôit aux autres iours 
fe fondoit , & le tournoit en vne liqueur tota- 
lement inutile, qui eftoit conlummee j mais en 
ce iour là il demeuroit en fon entier, fans eftre 
aucunement changé & gafté : à raifon dequoy 
Moyfe fut fort eftonné : toutefois il prophetiza 
non tant par conieâures que par l’efprit de 
Dieu, que cela appartenoit à l’honneur du 7 . ^ ftftitfmt 
iour de la fepmaine , qu’on appelle Sabbath. mm h<m»ri 
I’obmetsauffi à dire,que telles eoniedtures ont 
quelque accointance auec la prophétie : d’au, 
tan^que l’entendement ne pourroit pas li bien 
deuiner& frapper droit au but, fil n’eftoit con- 
duit à la vérité par l’elprit de Dieu. Ce miracle 
encores fut plus euident, en ce qu’outre quela 
Manne eftoit redoublée & demeuroit laine 8ç 
entière contre là couftume,ces dciix biens aufi 
iî aduenoient le fixiefine iour de la fepmaine; 
veille du 3 àbbath, depuis qu’ellecom mença à 
defeeudre de l’air. Parquoy fi quelqu’va confi> 
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dere bien cecy, il trouuera que le mefmë ordre 
aefté fuiuy en la fourniture de la Manne cele- 
fte qu’en la création du monde. Car comme 
Dieu commença à créer le monde an premier 
des fixiours,aum à tel iour fit pleuuoir la Man- 
ne du Ciel en vne mefme forte & maniéré. Par 
•ce que commeilfitle inonde de rien : âuflîfit 
il venir grande abondance de viures aux de- 
ferts, changeant d’élemens , & les contraigant 
de fobuenirà laneceflité humaine rfourniÏTant 
l’air fans aucun trauail de l'homme , nourritu- 
res en plein delèrtà ceux qui n’en pouuoiét fai- 
re venir &accouftrer. Alors le Prophète pro- 
nonça le troifiefine oracle , qui eftoitfort mer- 
ueilleux: que Pair ne baillerait la nourriture 
accouftuméee au feptiefme iour , & qu’il ne 
T *lcUdt tom beroitaucune Manne d'enhaut. Ce qui 
Mij/itut- anintparefiedt: parce quele iour d’apres qu’il 
th*Ktlt[ep- les eut auerty de ce parl'infpitatiori diuine, au- 
ùfmehur. C uns qui auoient l’elprit léger , & ne croyaient 
point fermement^fes paroles, coururent à la 
caillette de là Manne : M ais fi* voyans früftrez 
deleurs elpcrances,& retoumans vuides,mau- 
dîfloient 6c blafmoient leur incrédulité , ptt- 
blnmspar tout que le prophète eftoit vetita*- 
ble , diuin , & feul fçauoit les choies à venin 
Voila ce qu’il a Prophetifé eftant infpké de 
Dieu, touchant les viures qui furent enuoyez 
du Ciel. Il fe trouue d’autres chofes neCeflaires 
qu'il a prononcées depuis : mais elles appro- 
dient plus prés d’aduertiflèmens que dé Pro- 
phéties : du, nombre delquds eft la tefponfé 
qtriHrtIors du grand détordre, que lé peuple 

for- 
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fouruoya de fa religon, dont cy deâant ày par* 
lé : à fqauok quand il forgea , fuiuanc la vanité 
& folie d’Egypte , le taureau d’or , dre0à les 
dances & autel$,& mit en auatit des nouneaux 
facrifiee%ayant oublié le vray t>iéu,8c mettant 
bas la nobleffe de Tes premiers parens, laquelle 
auoit eftéaugmentee par Vne grande deuoti3.fi 
& fainéfceté." Pour raifon dequoyle Prophète 
fut grandement indigné, premièrement de ee 
que tout le peuple deuint fi foradainemét xueu- 
glé, lequel peu auparauant eftaiï lige de voyoic 
le plus clair du monde : feoondement , de ce 
qu vnefable d’Egypte controuuée & pleine de 
méterie auoit puiflànce d’efteindre vne fi gran- 
de lumière de vérité , laquelle ne pouuoit eftre 
obfcurcie ny par l’edipleduSoleil, nypâr l’e- 
clipfc de toute la compagnie des aftres : d’au* 
tât qu’ëlle eft cnuelopée & efdarcie de là lueur 
intellectuelle , qui ëft dépourueüë de corps , flfiv 
d’y vouloir comparer la lueur fètifible, cfcleroit 
autant comme fi on voulolt faire compataiion. 
de la nuit au iour. Moyle doneques ne pouuanc 
plus demeurer en là façon accouftuuiee, chan* 
gea de vifage & de penfée : tellement qu’eftant 0r j mn4 »u 
efpris de l’efprit de Dieu, il Vint a dire: çusconque de Moj/i 

ri a peint confentj iceftdbte» : tjkiitnqkt rid friht de- rentre les 
dsi fd ferme fiy d cLfes Hskiti, Cr de ml effet, 
ttluy-ld hiennek mey. Ayant dit cecy,il y eut vne 
lignée qui accourut à luy, ttoh tant de viftelïe ^ oncaur4£t 
de corps , que de promptitude de toutage, la- ceux ^ 

quelle ja auparauant audit efté fort animée U Itgnèt dé 
contre ceux qui fie recognoifloient plus Dieu, 

& eftoient adonnë* \ trôs-mefehan s aétes, iuC 
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ques à les vouloir faccager: tellement quelle 
ne faifoit qu’attendre vn Capitaine qui luy 
commandait & monftraft quand & comment 
ilfalloit punir ce forfait. Moyfe la voyant lors 
prompte & délibérée plus que iamais , rauy de 
la diuinité, Prenez dit- il, tous vos efpées,& cou- 
r êtoyfeUttt ran t droit au camp , tuez non feulement ceux 
donne har- qui ne vous font rien, mais aullï vos proches 
diejfepeur ôc alliez , les enuironnans de tous coftez : en ce 
majJUcrcr faifànt,penfez que l’a£fce eft très- foin t, d’autant 
quil fe fait pour la defenfe de la vérité , & de 
l’honneur de Dieu, pour lequel combattrevi- 
uementeft vne peine fort legere. Suiuant ceft 
enhortemen t , ceux là deffirent au premier cry 
& aflàut trois mille perfonnes, qui auoient efté 
les principaux autheurs delà mefchanceté.par 
cemoyen non feulement furent trouuez inno- 
cens delà faute comifè contre Dieu, en laquel- 
leilsn’auoient point participé auec les autres, 
mais aufli furent enrôliez au nombre des plus 
nobles & vaillans hommes quifurent iamais, 
& reputez dignes de la dignité de Sacrifica- 
teur. Car ilfalloit bien que ceux qui auoient 
vifuement& hardiment combattu pour l'hon- 
neur de Dieu , fuflent miniftres de la religion. 
Iay enuie de racoter vn autre oracle plus mer- 
ueilleux que les àutres,dont cy deuant ay parlé, 
quand iefailois le difeours de l’eftat du grand 
Sacrificateur, lequel aufli eftat infpiré de Dieu, 
il prononça , & fut incontinent accomply, 
qu’il l’eut prophetifé.Il y a deux fortes d’eftats 
publiques aucemple: le plus excellent eft celuy 
des Sacrificateurs,& le moindre celui des Mar- 
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guilliers ou Secretains : alors n’y auoit que cecyefttm. 
troisSacrificateurs,mais fe trouuoit vne infirfi- fl*mh 
té de Marguilliers,lefquels eftants enflez d or- * ec J* 
gueilpo ur le grand nombre , mefprifoient les 
Sacrificateurs qui eftoient peu :&encelaour- 
doient& commettoient deux pechez contre la 
loy : dont Tvn eftoit, de vouloir depofer jfes fu- 
perieursdeleureftat : & l’autre de fe vouloir 
efleuerpardeflus eux, eftans les inferieurs,ne 
plus ne moins que quand les fujets fe reuoltenc 
contre leurs Seigneurs, & troublent leftat pu- 
blique. Eux doncques Pamaflàns en trouppe, 
crioient contre le Prophète , luy mettant fus, 
qu’en faueur de la parenté 8c du fang , il auoit 
donné la dignité de Sacrificateur àfonfrere 8c 
aux enfans d'iceluy , ayât fait à croire que Dieu 
les auoit efléu en ceft eftat,comme nous auons 
par cy deuant recité. A raifon dequoy il fe cour- 
rouça fort, combien qu’il fuftle plus doux 8c 
le plus paifîble du monde: tellement que ne 
pouuantfupporterleur mauuaife aflfe&ion 8c 
malice, il fupplia Dieu qu’il dedaignaft & refu- 
faft leurs facrifice$,non craignant que Dieu qui 
cft tres-iufte iuge, euft agréable le facrifice des 
mefchants ; mais parce que le courage d’vn 
qui craint 8c aime Dieu, ne fe peut tenir de par- ne f efetti 
1er contre les mefchans , ainsdetoutfonpott- ternie par- 
uoirfefîbrce de rompre leurs entreprifes. Luy 1er contre Us 
doncques bouillant en cotes de ch oie te fut me fà ans * 
remplydel’efpritdiuin, & prophetifaencefte 
forte: C* efl l/n grief md que l* incrédulité : mais elle 
fùrte feulement dommage aux incrédules , le [quels U 
frnlc ne chtjhc O* enfeignc pks unt que les ejfeBs: 
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ns apprendront par le tourment qutlsfouffrimt, que 
Prophétie Je wne 1™ f»mt porteur de menfinge fuis qu’il, rient 
Mmi- P° ,tu ~*i*l* entre te qu ds fiauent tien. La mort ^ u i. 

ituce *•$?*»*' s ’nt meurent de mon naturelle iav 
ïebïLTZx e ^ u *t‘*ty » racle : mais s’ils meurent d'hnt mort 
snerificu. , « bêtifiera par-lfi que k ruis 

*»"• Rentable cr non menteur, le U titre s’ouurir 
bien au tnt t erengeuttr *>» grand nombre de fatnil- 
es auec leurs loges, le ~)>oj des hommes tous en~h, dtf- 
terre cindr * **x dbijmes. Il n’eut pas fitoft aeheué ce 

s'ouurxnt propos, que la terre felbranlant & fecoüant 
y ou,,, les srnec vn horrible tremblement f’erttr’ouurit 
(S^cMUs P nt J a P alem cntà l’endroit des tentes & taber- 
nacles4es roefehans , qu’elle engloutit & cou- 

TJP'i ri ” ftam * Gela fait , foudainement 
uTn & relTerra au mefme endroit , auquel 
cJJe l’eltoit ouuerte. Peu apres la foudre tom, 
bànt tout à coup du Ciel , foudroya &mit* 
ant deux cents cinquante hommes , qui 
eltoient les principaux de la fedition , nelaif- 
ant pas vne partie de leurs corps qui peut eftré 
enterree. Ainfi par ce changement de peines 

deur°dl“l ^ V , IrcS a P leS , Ies âutre5 » & i^gran- 
La terre & * , ce j. es > ^ a ? lete & bonne confcienee du 

h Ctel de - 1 P ete fut remarquée , & par tout bien rc* 

fttne <f0 »r nommée, tcfmoignantDieu , & approtmant 

de, mT"" CS CS qU l1 rendoic - oïl il faut bien noter 
< que la Terre 8c le Ciel , qui font le* deux prS 

oour rVn , iHm ’ onteflé defiin oes 
deniJ tj f P T r lpS mer chans, ennemi, 

auoï M dC f re, 'S l<ÿn - Car Sautant qu’ils 
aboient allonge & efleue leur mefchancetlen,. 

«cweq en krerr^ühimt qu’ejJe louchoif mC 



Veux cens 
cinquante 
hommes 
foudrejc z. 
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qa«sauCiel,il falloir bien que les deux ele- 
ittent & vengeaflènt d’eux : 1a terre f’ouurant, 

& fe fendant , pour engloutir ceux qui la char- ' 
geoienten vain : & le Ciel eflançanc grande 
quantité de feu pour les bruttçr & deltruire. 

Or vne inefme finaduintàceux qui furent en- 
gloutis de la terre , & apx autres qui furent 
brûliez de la foudre : parce que tous les deux 
ne compaturent plus eftans les vns couuers de 
la terre qui Peftoit reunie & aplanie comme 
auparauant, & les autres totalemét foudroyez I ^ l,eure »* 

& confumez du feu. En fin , fur le point qu’il ^entdt 
f appreftoit de partir de celle vie mortelle pour Moyfede 
aller à la vie immortelle & au Ciel, commeen ceflevu 
nouueaupays,appellédu Pere & Créateur dq ** or,,Ut * 
monde,Iequel le vouloir réduire de la double “mmoric ». 
nature du corps & derame,envnefimple, a- 
lors n’eftant plus qu’vn efprit , reluifant ainfi 
que le Soleil infpiré deDieu,ne prophetilâ plas 
en general & commun , ains particulièrement 
à chacune lignée , predilànt les chofes qui luy 
deuoientaduenir, dont aucunes font ja adue- 
nues , les autres nous les attendons auec ferme 



foy, quelles feront dorelenauant accomplies, 
commecelles du pafle :auffi eftoit-ilbienrai- 
fonnable,que ceux qui eftoient diffèrens de li- 
gnées , principalement à caufe des meres, & 
auoient vne autre maniéré de faire, & de viure. 



cogneuffènt par prophétie ce qui leur deuoit 
aduenir. Ces chofes certes font merueilleufes: oeuum 
mais encores plus merueilleufe fut la fin de (es efentt de 
faints liures,& cr mires , qui eft comme la tefle Mijjt. 
en l’animal , le fommaire&lechefdetoutle 
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M > droit. Càr alors qu’il voulut partir de ce mon- 
fbettfeéttûU de,& eftoit à la barrière tout preft pour para- 
it trejjtén . cheuer Ton cours & voler a u Ciel , eftan t ënco- 
res plein de vie fut eforis de l’efprit diuin, telle- 
ment qu’il prophetifa certaines chofes defby- 
mefmes^omme fil euftefté défia mort : Qifil 
eftoit allé de vie à trépas : qu’il auoit efté enïe- 
uely fans que perfonne y euft efté prefentrenfe- 
uely,dis-ie, non des mains des hommes mor- 
tels, mais des puilïànces immortelles, Auflî ne 
fut il point enterré au fêpulchre de fesance- 
ftres, mais il fut honoré d Vn excellent monu- 
ment , lequel perfonne n’a oncques veu ny co- 
gneu. Apres qu’il fut mort, tout lepeuplele 
le décidé pl eura vn mois entier, demonftrant par lesiar- 
j mes qu’il jettoit,le grand dueil qu’il pPrroit 
enfon coeur, tant eftoit aimé de tous en gene- 
ral , & d’vn chacun en particulier : par ce que 
fa pouruoyance & amitié enuers tous eftoit fi 
\ grande, qu’il n’eft poffible de dire plus. Telle 

?utla vie & la fin de Moyfe Roy , Legiflateur, 
grand Sacrificateur, & Prophète, commeil eft 
contenu en la feinte Efcriture. 
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DE LA CHARItrET 



AMOVR DS SON PROCHAIN. 

L nous faut fuiuant Tor- 
dre , voir & parler de la 
fœur germaine & ge* 
melle de la pieté & a- 
mour de Dieu , quieft l* charité 
ChARITk': dont fe- 
Ion mon adtiis, lepere *}'*****; 
des loix Moyfe a efté eD$eu ' 
amoureux % fi iamais homme le fut rCarilfça- 
uoit bien qu’elle menoit, comme vn grand 
chemin panant , la perforine tout droit à Ta- 
mour & honeur de Dieu.Luy doncques a inci- 
té & prouoqué tous ceux qui eftoient foubs fa 
charge,à la comunion & focieté humaine; pei- 
gnant,comme envn tableau fa propre vie, pour 
eftrevne image originale à feruir de bon exem- 
ple. Or les a&es qu’il a fait depuis fon premier 
âge iufques à fa vieiliefle , pour le foin & garde 
d’vn chacun en particulier^ generalem ent de 
tousles hommes, quiont efté par cy deuant dé- 
clarez en deux liures quej’ay efcrit de fa vie, : fi 
eft-ce qu’ilnous faut encores remettre en mé- 
moire vn ou deux des plus beaux qu’il fit en 
fa mort : d’autant que par là on peut cognoi- 
ftre la continuelle preud hommie &fain6tete 
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naïfue,laquelle Dieu de fon pinceau auoicgra^ 
uée en la fainre ame d’iceluy.Comme (touques 
le terme de fa mort approchoit, &deuoit paflèr 
de cefte vie mortelle, en lau tre, ayant ja parler 
oracles & paroles diuines tres-certafn€s,enteia- 
du qu’il falloir defloger , il n’enftiiuit pas les 
Moyfena Roys ouhommes priuez , qui n’onta$tre foin 
ejié curieux & defir que de lailTer leurs enfans heritiers 8c 
de Uijfer de fuccefleurs des biens qu’ils ont: au contraire, 
^ly^fuccef- com kien quil fuft pere de deux enfans,ilne de- 
Jeurs. J laiflà toutefois le Royaume à aucun d’eux, eftâc 
vaincu de l’amour qu’il portoit à ceux de fa pa- 
renté , &c de la bonne afre&ion qu’il auoit en- 
uers fe$ amis. Voire mais , pourroit dire 
quelqu’vn,ftil auoit foupçon & crajntequefes 
enfans ne fuilent fuffifans & capables, pour le 
moins il n’auoit pas faute de neueux honneftes 
& bons , quiauoient jaefté pourueuz,pourre- 
compenfe de leur vertu, de la plus haute digni- 
té qui fut, c’eft à fçauoir de l’eftat de Sacri- 
ficateur. Peut eftre,pour refpondre à ce qu’il 
ne trouua pas bon de les retirer du feruice di- 
uin , ou bien (ce qui eftoit vray-femb!ableji| 

{ >enfà en luymefme,qu’il eftoit impoflïble que 
es mefmes perfonnes adminiftraftent tous les 
deuxeftatsenfemble , celuydu Sacrificateur, 
& celny du Roy : l’vn defquels annonce 8c 
prefché le feruiçe & honneur qu’on doit à 
Dieu, & l’autre le foin & la garde qu'on doit 
auoir aux hommes : peift eftre au fli qu’il ne 
fereputoit pas digne d’eftre iuge d’vnn grand 
affaire : cardechoifir vn perfonnagebiennay 
au gouuernement, c’eft à faire à Dieu,auquel ij 
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eft facile de connoiftre le fiond do coeur des 
hommes! Qtfil foit ainfi, il apparoiftra par ce 
que nous déclarerons maintenant Jl y auoit vn 
certain perfonnage, qui luy eftoit amy & fàmi- 
lier quali dés Ton premier âge,nommé Iefusd’a- Moyfthta* 
mitie duquel n’auoit point efté conciliée & en- mever- 
gendrée par aucune cnofe accouftumée en l’en- **'**' 
droit des autres , mais d’vn amour celefte, par- 
fait,& enti er,dont procédé toute vertu. Celuy- 
là demeuroit en vne maifoa auec luy : mageoit 
en la mefme table , finon quand il falloir qu’il 
fuft feui, qui eftoit , quand il parloit & commu- 
niquoit àuec Dieu,pour entendre la volonté : il 
fuy feruoit aufli aux autres charges & feruices, 
qui concernoient le gouuernement & la police 
du peuple, faifànt,commeLieutenant,plufieurs 
cholerç la fantailie. Or combien qu’il euft ef- 
prouué & expérimenté dés long temps là preti- 
d’hommie , tant en paroles , qu’en faits , & la 
bonne volonté & affeétion qu’il portoit à là 
nation : ce qui eftoit le plus neceffaire Doutes- 
Fois il penlà qu’il ne luy falloir pas lailïèr le gou- 
uernement du peuple , fans auoir fur ce pris l’a- 
uisdeDieu , ne fe fiant point à Ion boniuge- 
ment,de peur qu’il ne fuft abufé & deceu de 
fon opinion : au moyen dequoy ne le voulant 
croire,yint à inuoquer & lùpplier Dieu (lequel . 
fèul voit l'ame inuifibie, & contemple entière- 
ment tout le dedans de la penlee ) à fin que le 
plusfuffifant & capable en toutes les lignées, • 
fut elleu gouuerneur , & comme pere euft le 
foin Sc folicitude de fes fujets. Leuant donques 
(par maniéré de parler) fes vierges & chartes 
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Ueyfe rt mains au CiehQue le Seigneur Dieu 'des efpties 
cpùcttÀDtea & de toute la chair ( dit-il ) regarde de toutes 
defwuotr p a rts,& auife d’vn homme pour Ton peuple, le— 
c l ue ^ P renant ^ e ^°> n & la charge d iceluy, com- 
me vn bon berger,le gouuerne fans faire aucu— 
ne faute : à fin que le peuple ne foitaffbibly ny 
gafté,comme le troupeau, qui eft efpars çà & là, 
n’ayant point de maiftre. Quieftceluy, quieC 
coûtant celle priere,ne Pémerueille,& dierQue 
dis- tu Moyfe ? n’as- tu pas des enfans légitimés? 
n’as- tu pas des neueux? Regarde donquesà de- 
IailTer ta principauté premièrement à tes fils 
(car ils font tes heritiers félon nature.^Ou bien 
iî tu ne lesapprouues pas dignes de cefte char- 
ge, laille là à tes neueux. Que fi tu n‘eftimes ny 
les vns, ny les autres fuffifans & capables , & as 
plus d’égard à ton peuple, qu’à ceux qui font de 
ton fang, & proches, tu as vn amy fort homme 
de bien & irrcprehenfible , lequel t’a donné, à 
toy,di je,quies tres-fage,vne preuue entière & 
parfaite de fa vertu. Puis donques que tu choi- 
fis non ceux de ton fang , mais les vertueux & 
honneftes perfonnages,pourquoy n'eilis-tu ce- 
Iuy,quieft lifuffifant & capable?Âcekpouuoit 
t ^ re ^P onc * re: bien efprouueries cho- 

** fes, principalement quand il eft queftion de 
conduire vn grand peuple, lequel peut eftre ad- 
drellé à fou malheur , comme à fon heur : qu’il 
. , Arien n y a r * en P^ us g ran de importance , que la 
dtflmtm- Royauté, fouzla charge de laquelle font toutes 
fat: tint que les affaires des villes, tant en temps de paix,que 
urojauic . de guerre. Car tout ainli que pour faire vne 
profpere &: heureufe nauigation,ona befoin 
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ÜVn bon marinier & Pilote de nauire, qui (oit 
de bonefprit,& de bon fçauoir: aufli pour bien 
gouuerner les fujets,on a affaire d’vn bon Prin- 
ce : au relie de faire iugement de la lageflè , la- 
quelle non feulement ell plus ancienne que 
jnanaiflànce, mais aufli a efté auparauant que 
tout le monde fuft créé, il n’eft loifible ny polïï- 
ble à autre qu’à Dieu , & àceux qui l’aiment 
fans feinte : outre ce , i’ayappris par moy-mef- 
me,que ie ne doy point approuuer pour Roy & 

Prince aucun de ceux qui femblent eftrefuffi- 
fàns & capables : parce que' ie n’ay pas pris de 
mon vouloir la charge de la Republique, ny aÿ 
cité efleu d’hôme quelconque : ains, combien 
que Dieu déclarait & me commandait tout no- 
toirement de là propre bouche de l’accepter, 
ie tafcherois à m’en retirer , le priant tres-aflè - 
étueufement de m’excufer pour l’importance 
del’aflàire,iufques à ce qu’apres plulieurs com- 
mande mens à moy faits, craignant qu’il m’ad- 
uint mal,ie luy obey. Ne feroit-ce pas donques 
chofefortellrange , fi ienefuiuoislesmefmes 
traces,& que ie,qui auparauant que d’entrer en 
mon gouuernement,ay vfé del’aduis & confeil 
de Dieu, m’ingeraflè maintenant toutaucon- 
trair>,d’eflire leul vn fuccellèur,fàns que les au- 
tres , qui ne font point lots & lourdaux, y tou- 
chalîènt & donnaient fur ce leur opinion com- 
me moy î' Qui ell plus , il ell icy queftion d'v- 
ne Principauté fur vn pauure peuple qui n’elt 
pas fimple & petit , mais le plus peuplé,qui foie Ammugcs 
en tout le monde, &quifait grande profeflion ** t eu t l> , 
de l’honneur feruice qui ell dçu au vray lMM ï ue% 
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Dieu,Pere èe Créateur de toutes chofes : car ce 
que ceux, qui hantent & fréquentent euec i'ho* 
norable & excellente Philofophie, apprennent, 
lesluifsle puififfènt des loix & couftumes de 
leur païstc’eft à fçaqoirla connoiffimce du très-* 
haut 8c tres-ancien Créateur du monde , ayant 
reietté l’honneur des Dieux qui ont efté engen- 
drez:d’autant qu’il n'y en a pas vn 4c tous ceux, 
qui ont efté engendrez , qui foit vray Dieu , & 
ne font tous Dieux, que par opinion, eftanspri- 
uez de ce qui leur eft le plus neceflaire,à fçauoir 
de l’eternité. Voila le premier amure, qui fett 
d'argument tres-notoire de l’amour 8c fidélité 
qu’irportoit à toute f à nation 8c patrie. Il en 
. monftra vn autre,qui n’eft pas moindre que ce- 

mPfTw»" luy-là. Apres que fon tres-bon difciple & imi- ' 
forleiugt- tateur de Tes loüables couftumes, Iefus,eut efté 
mëtJeDieu . approuué Prince par le iugement de Dieu, Moï- 
fe ne fe fâfcha pas.comme aucuns,de ce que fes 
enfans & fon rrere n’auoicnt efté efteuz:au con« 
Mojfi rem- eftant remply d’vnê ioye indicible,îk cau- 

fl/deitj» fo que le peuple deuoit auoir vn fi bon gouuer- 
âet* ffrtid- neur,&bien entendu aux affaires (carilfçauoit 
vende le- bien que, puis que eeperfonnage eftoit aggrea* 
ble à DicUjil falloir qu’ïtfuft fingulietement 8c 
pardeftus tous les autres , vertueux 8c bon ) le 
print par la main droite , le mena & prefenta au 
peuple, qui eftoit afièmblé , tellement qüene 
fe fouciant aucunement de fit mort,ains adjou- 
ftant à fes vieilles refiouïflànces d’autres nou- 
uelles , tout allègre & ioyeux commença d’vn 
gens # prt grand courage à dire ces mots : Le temps tfi ~Ve1** 
$t*blct«ntr- j ut H p4rudttefit hit ter fertile: ~)>oi<y le fuccejfeurd # 



y Google 



De U Charité & Amour. 419 
» ni charge crÿamtrnemtntjtqttel a tfié tfleu Je Die»-, fixement 
Jncontinant leur raconta larefponfe que Dieu four vn 
luyauoit Faite fur ce , & comment ilauoitefté p rir.ce. 
approuué de luy digne du gouuernemétà quoy 
ils créurent. Apres iettant fa veuë vers Iefus, Ait y/ép lent 
l’enhorta qu’il iè monftraft vaillant & vertueux l***nti& 
& fefïorçaft de tout fon pouuoir à donner bon btn - J 
coniêil : de maniéré qu’en premier lieu il regar- 
dait de donnér bon aduis , puis qu’il exécutait 
bien & droitemët ce qui auroit élté refolu par 
viués 8c bonnes râiions. Ces paroles , difoitil, 
à celui qui peut eitre n auoirque faire d'exhorta 
tiô , mais parce qu’il ne pouuoit celer & cachet 
la bonne affeétlon , qu’il portoit aux vns & aux 
autres , & généralement à tout le peuple : dont 
eitant par manière de dire, piqué, il decouuroit 
8c donnott à ’connoiftre ce qu’il penioit leur 
eitre prdffitable:joint qu’üvouloit bien,iùiuant 
laparollede Dieu,confoler fon fucceflèur,& le 
rendre plus hardy & courageux à prendre la 
charge du faix & pefanteur de la Royauté, à fin 
qu’il fuit réglé 8c loy à tous les Gouuernaurs, 
qui viendroieht apres luy , dreflàns & iettans 
leurs veuës vers leur patrbn & exemple Moyfe: 

& que pàs vn d’eux n’euit en dédain 8c contre- 
coeur de donner bon confeflà fes fucceifeurs: 
mais qu’ vn chacun fefforçaft de garnir leurs e£ 
prits de bonnes rsufons & remonftrances;pan:e Renttnftrdn 
que la remoaftranee d’vn homme de bien peut c,dl *nhom- 
reueiller& teleüer ceux qui ont le coeur railly, 
eftans deuenns foibles 8c lafehes de fafeherie, ftn. 
ic les dreflèr 8c affermir pàrdeiTus tes empef- 
chdmens 8c mal-aifancesjqueles faifonsdeç 
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& principaux elemens , la Terre , & l e Ciel’ 
eftant celle-là lerepaire des hommes morfes 

mitdesH^ 11 ^ 11 dCS ef P ritsim mortels:chan’ 

ton desKymnes de toute forte de mufique, que 

a J^TT 5 * & CS ^T s m iniftres des chofe 
W .efcoutoiem.-Jes hommes,afin que com. 
^ les am IS & f amiliefs> apprinfl r en \ de j 

pour 1 aduenir à fe difpofer à fem blable aftioh 
de grâce, & comme luy.remerciaflènt Dieurles 
j fin qU ^ comme Ipedateurs , ils prinf- 

fen t garde, qu-do-yeuft rien de difcordant , & 
entendirent comme l’harmonie & mufique de 
lame îmitoit & Paccordoit auec le Ton mufîcal 
Bttuxauer- des Deux & Aftres , lequel a elle inftitué pac 

ùgmens de DieuIeCreateur.S’eftantainfi mis le Prophète 
t2b~ ganter eftant deuenu quafi ja compagnon 
■ des danf f s celeftes,entre-mefla parmy fe hym- 

nes les charitables & naïties afFedions du bon 
cœur, qu'il portoit à fa nation, reprenant & 
blaimant les vieux pechez de fe Citoyens : & 
leur difant , que ils Ce corrigeaient & chaftiaG. 
lentjpour I’auenir il leur côiTeilloït qu'ils euiïent 
bonne efperance, & que fans faute toutes cho- 
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fesprofperes leurauiendroient. Apres qu’il eut 
acheué ces danfes entrelaiïces deloüanges faim 
êtes , & oeuures de charité & amitié qu’il auoic 
moftré à fa nation , il commença à déloger de Decez. ds 
ceftevie mortelle, tellement qu’il fentoit petit 
à petit la feparation des chofes dont il auoit efté 



aflèmblé & compofé,nè faifantle corps que dé- 
cheoir,fe retirant comme vne coquille , & del- 
nuant famé, laquelle ne faifoit que fouhaitter, 
félon fon naturelle partir d ’icy oas. Aupara- 
uant toutesfois qu’il partift , & enuoyaft fes 
gens au nouueau pays, qui leur auoit efté pro- 
mis & deftiné de Dieu , il honora toutes les li- 
gnées de (a nation, au nombre de douze, d’har- 
monieufes & melodieufes prières, & leur don- 
na fa benedi&ionjes appellant par les noms de 
leurs chefs de famille* • Il faut croire que ces 



prières profiteront & rapporteront fruiét^d’au- 
tant que celuyquia priéeftoit aymédeDieu, 

& que Dieu ayme le genre humain : ioint auflï 

que ceux pour lefquels les reaueftes & deman- ' 

des fe faifoient , eftoient nobles , illus de noble fi» 



race, & rangez au plus haut rang, à fçauoir fouz 
le gouuernement& charge de ce grand Capi- 
taine Créateur & Pere de toutes chofes* Les 



demandes eftoient pour auoir iouïflance & 
fuffiknce des vrais biens,, non feulement en 
cefte mortelle vie, mais beaucoup plus quand 
lame feroit deliurée du lien de la ch^ir. Car le 
feulMoyie eftimant,comeiI eft à prefumer,que 
la vraye & eftroitte parenté , qui auoit efté en- 
gendrée dés le commencemët entre luy & tout 
Ion peuple par les choies celeftçs, eftoitplus 
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naïue,que celle dufangjeficheritier de tous les 
biens dont Nature humaine eft capable : telle- 
ment qu’il lüy donna- promptement tout ce 
qu’il aüoit , priant au fnrplus Dieu de luy four- 
if/ /J»#*»- nir ce, qu’il n’auoit point: fçachant bien que les 
ms de U fontaines de Tes grâces font toujours coulan- 
gntie de tes , & ne tariflènt jamais : non qu’elles (oient 
Dteaneu- ouuettes & communes à tous les hommes 
**' du monde , mais feulement à ceux qui le fup- 
plient & honorent : les fupplians font les a- 
mis de vertu & honnefteté , aufqüels il eft per- 
mis,quand ils ont foi f,de puifer des tresfacrées 
fontaines de Sapience. Voila les argumens & 
exemples de lâ chante du Legiilateur , qu’il a 
monftrée en l’endroit de fonpeuple,vCmtdV* 
ne intégrité de pureté de bonne nati1re,fefquels 
ont efte déclaré* félon qu’il eft natté àuxfainéts 
liures. Il faut que nous difiôns maintenant ce, 
qu’il a enchargé à ceux, qui viendront apres hiv: 
Sc Ci nous nepouuons d éclater le tout (d’autant 
qu’il n’eft pasaifé ) pout le moinsnous expofe-* 
rôtis les poinâs principaux qui appcôchenrlo 
plus près de fâ volonté , lefquels il entend & 
Ordemum- veut eftre gardez : car il n’a pas feulement afïïs 
tes de Me j, & p Q fé gracieufeté aux compagnies^ conuer-* 
J*' ferions des hommes, mais vfant de libéralité , il 

l’eftendauflîiufques aux naturesdés beftesir- 
, raifonnables, & toutes fortes d’arbres fruitiers/ 

le dedareray particulièrement ce qu’il a ordon- 
Definfedè aépour vri chacun , prenant mon commence- 
frefter À ment des hommes. Il défend doneques de pre- 
•v/me. fter ï vfurâ àfortfrere, appellant frété non lèu* 

kqjf nt Celuy, qui eft oay & iflü de mefme pera 

& de 







le 
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8c je mefme mere,ains àulS celuy quicft d’vne 
mefme nation , d’vne mefme ville , ou d’vne ' 
mefme lignée:n’eftimant point eilre raifonna- 
blede recueillir y fur es de l’argent , comme le 
fruiéfc fit portée des belles. Mais pourtant fil 
nous défend cela , cela n’eft pas à cure que nous 
notls deuions retirer fit reculer de bien faire, fit 
que deuenions plus parefTeux à eflargit fit faire 
plaifr du noftre : atf contraire, il nous faut auec 
mains fit volonrez ouuertes donner fans efpe- 
ter recompenfe , principalement à ceux qui en 
ont difette^penfans en nous mefmès que celuy iifiuuvf# 
qui aura receu le bien-fait nous en fçaura bon dtlfcrdUté 
gré , fit reCounoifltra le plailir envn meilleur lt,m Z 
temps qu e n’eftoit celuy, auquel il élloit en ne- 
Cefficé. Ce qui vaudra fit fèruira autant, que le 
profit de l’vfure.Que fi en ne veut donner.pour 
te moins qü’on pretle promptement, fit de bon 
courage,, fans en receuoir rien après , finon la 
principale fommetcar par ce moyen,ny les pau- 
mes viendront en phis grade neceffité; n’eftans 
contraints de rendre plus qu’ils n’ont receu ; ny 
ceux qui ont prefté feront endommagez ; fit né 
perdront rien de ce qu’ils doiuent eftimer le 
plus cher, de leur bonté , de leur magnanimité, 
de leur réputation fit honneur : lefquelles par- 
ties vallent mieux que toutes les richeffes du 
monde. Vn grand Roy doncques fera le plus jlutfea 

pauüre du monde à comparaifon d’vrie feule tfttmcrU 
vertu;d’autant que la richeflè d’iceluy , com me r> ~ 

vrie chofè morte eft enterrée fit enfouie dedans c f ^ yi e ‘ 
le fond fie creux de la terresmais la richeflè d’vn 
homme debien, eft dedans la principale partie 

E| 
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de lame ] & eft logée au Ciel , qui eft la plus ex- 
cellente partie du monde. Dieu aullî Créateur 
de toutes chofes , efteftimé pour la bonté & 
vertu. Faut-il doncques faire conte delà pau- 
vreté riche d’vn tas d’vfuriers , qui fotnt profit 
d'vn obole ou tournois : lefquels font en crédit 
& réputation, comme Rois riches , combien 

3 u’ilsn’ayent iamaisveu ny mefrne longé en 
ormantjàla claire tichefle? Aucunsd’entre-eux 
vient d’vne fi grande mefchanceté,que n’ayans 
point d’argent ils preftent à vfure des viures, & 
en retirent de ceux à qui ils les ont^eftés , plus 
qu’ils n’en ont baillé. Comment ces genslàiè 
hafteroient-ils de donner l’aumofne aux pau- 
ures , qui leur demandent , veu que ce font eux 
qui accueillent la famine , lors qu’il y a abon- 
dance de viures , & que l’année a efté de grand 
rapport ? Par ce moyen ils tirent profit & reue- 
nu de la pauureté du miferableventre des hom- 
mes, pefans prefque le bledau trelbuchet,& fe 
donnans bien garde de le faire pefer plus qu’il 
ne faur.Il enjoint donques exprdlement à ceux 
qui veulent eftre participais de la fainéèe Ré- 
publique de fuir telles fortes de gains &reue- 
nus, d’autant que ces trafiques là aparriennent 
à vn efprit ferf & efclaue,n’ayant grain d’hon- 
nelleté,& chagé en cruauté & naturedes belles 
làuuages. Il a fait encores vne autre ordonnan- 
ce tendant à l’amour du prochain, qui eft de 
payer le fàlaire au pauure le mefme iour qu’il a 
trauaillérce qui a efté ainfî ordonné.non feule- 
ment parce qu’il eftoitiufte & raifonnable,que 
celuy qui auoit acheué fon feruice , pour lequel 
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ilauoitefté prisfoudainement, teceuft le loyer 
de fon labeunmais aulïi par ce que (comme on 
dit) le manouurier iournalier , & le porte-fais, Autre or- 
qui va à fournées , foufïrent beaucoup de mal donnante 
en tout le corps } neplus ne moins quelabefte fa 

de feruice,qui eft deflouz le joug,& met ion ef- v i intr, ‘ 
perance en fon loyer ; lequel fil reçoit inconti- 
nent, eft fort aife, & Ce reuouïftànt , en trauaille 
de meilleur couragercomme au côtraire, fil ne 
le reçoit,outre qu’il f’ennuie grandemét;il perd 
aufli courage , tellement qu’eftant defnué de 
forces , à raifonde la faicnerie & ennuy qu’il 
* prend, U luy ell impoflible de fopporter les ceu- 
ures de trauaux accouftumez. Il fait encores vn’ 
autre defenfe:Que l’vfurier,dit-il,n’entre point i,Definft. 
dans la maifon de fon debteur, ny prenne par 
force fargent, ou gagtfpour iadebte j maisfo 
prefentant dehors, attende for le foeil de la por- 
te, qu’on luy baille volontairement:par mefme 
moyen il commande aux debteurs de ne recu- 
ler à bailler gage, ou payer : par ce qu’il ne faut 
pas que le créancier abufe de fa puiftànce & ri- 
chefte,la tournant en vne arrogance & infolen* il faut que 
ce;& outrageant ceux,qui luy doiuent quelque lt créancier 
chofe : aum c’eft bien raifon que les debteurs 
baillent gage pour la valeur , & qu’il leur fou- 
uienne de rendre ce qui eft à autruy. Dauan- enutn l'an- 
tage , qui eft celuy , qui n’eft bien aifo du com- tre. 
mandement furie fait des moiffonneurs ? Il dé- 



fend donques qu’on ne recueille & emporte au 0ritrtn4n(t 
temps delamoiflonlegrain qui tombe des ger- ^ i c f a , t ^ cs 
bes, ny qu’on iàye tout le bled , qui eft debout ntoiflhn- 
pendant par les racines, à fin qu’vne partie des n**n. 
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Digitized by v^ooQie 




4 j6 Pbtlon Juif y . 

terres demeurêt en leur entier fans eftre fàyées, 
préparant Sc difpofànt les riches à eftre magni- 
fiques & communicatifs par lê delaiiTement de 
quelque peu de leurs propres biens: ne voulant 
qu’ils engloutiflent & raclent tout, ny empor- 
tent ou facent amener par charroy ou cheuaux 
tout ce qui eft fur leurs terres , en leur maifon, 
pour en faire trefor:mais qu’ils en laiflènt quel- 
que peu aux pauures pour leur donner meilleur 
courage:car d’autat que les pauures n’ontpoinc 
depoftèflions & biens à eux appartenans,il leur 
permet d’entrer dedans celles de leurs conci- 
toyens, & de fayer & glaner ce qui a efté delaif* 
fé, commefic’eftoitleurpropre : Semblable- 
ment il défend aux Seigneurs 8c proprietaires 
des vignes, qui font vendanges, & cueillent les 
raifins aù temps d’Automne,lors que les fruiâs 
font meurs, d’en ramaffer les grains de raifins, 
qui tombent en terre, ny de grapper les vignes. 
r La mefmedefenfè il fait à ceux qui recueillent 
fure.t^n'' ^ es oliues:tellement qu’il reffemble au bon pe- 
ben ferede te de famille,lequel voyant que fes enfans,qu’il 
frrmhc. aime fort , ne font pas tant heureux les vns que 

les autres, mais qu’aucuns d’eux viuet en abon- 
dance de biens, & que les autres fontreduits en 
vuegrandepauureté : prenant pitié 8c compaf- 
f on de ceux-cy , les appelle aux biens de leurs 
freres, à fin qu’ils foient participans des biens 
d’autruy,comme de leurs propres, & vfent non 
auecimpudence &licence, mais pour le foula- 
gement de l’indigence, & de tout ce que la ne- 
ceflîté requiert, & par ce moyen ils foient parti- 
cipans non feulement des fruits, ains aufü com- 
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meilfemble,des poffeflîons. Il y a néant moins 
des perfonnes , qui ont le cœur fi ord & laie, 8c 
font tellement fondus en auarice , qu’ils meu- 
rencfècs & etiques de conuoitifè apres toute 
fortede gain , ne fefoucians d’où il vienne , de 
force qu’ils grappent 8c reuendangent vne au- 
trefois les vignes & oliuiers , remoifionnent 8c 
glanent la terre, qui auoit porté orge &bled, 
clonnans parlààconnoiftre leuj pufillanimité 
& lafchete fèruile;& auec ceoffènlansDieu,ne Ceuxofft»- 
lereconnoiflànt au fait de l’agriculture , & la- f ent & ** 
beurdes terres.luy qui donne plufieurs chofes, 
fort necefiaires pour le rapport des fruiâs, 8c la mefin/int 
fertilité de la terre , comme le changement du le$f*uwet. 
temps , lespluyes , la température de l’air , les 
nourritures des plantej , des graines & femen- 
ces , qui leuent 8c germent dedans la terre , les 
continues 8c grandes rofées , les vents doux 8c 
gracieux , qui donnent vie & vigueur aux plan- 
tes: l’entretenement des quatre faifons de l’an- 
née en bon eftat, n’apportant aucun dommage 
aux biens de là terre , n’eftansiceux brufiezpar 
l’ardeur & vehemente chaleur du Soleil,ny re- 
froidis 8c gelez par la froidure ; ny amoindris 8c 
empirez par les mauuailcs faifbns duPrintefcps 
& de l’Automne. Ceux- làjaçoit qu’ils voyent 
quela Nature rend tous fes amures fi patfaits 8c 
accomplis , donnant & fourniflànt de fès riches 
grâces toutes choies aux animaux , toutesfois 
font ils fi hardis qu’ils ofènt bien ^attribuer les 
biens & plaifirs d'icelle, 8c, comme f’ils eftoient 
auteurs de toutes ces chofes là ils n’en font par- 
ticipans perfonne , commettant inhumanité 8c 

Ee iij 
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cruauté auec impiété: & d'autant qu’ils n’ont 
pris de bon cœur peine à eftre vertueux & bon- 
nettes, Moyfe les corrige & chaftie par les fain-’ 
âes loix, aufquelles l’homme de bien franche- 
ment & de fon bon gré obéit : comme'au con- 
traire, le melchant par force & mal-gré luy.Les 
mefmes loix commandent de premicier & tail- 
ler les décimes du bled, du vin, de l’huile, de be- 
ttes de nourriture , & des laines pour ceux , qui 
font les facrifices:& outre emplir les paniers de 
pommes , de noix , & de tous autres fruiâs des 
champs , tant de ceuxqui ont la pelure tendre, 
que des autres qui ont l’efcorce dure , félon la 
iroportion & le rapport des terres j & leur ap- 
porter en chantant chanfons compofées en la 
oüange de Dieu , lefquj lies font efcrittes aux 
iàin&s liures. Au refte , il ne faut pas conter, 
comme fienne , la première portée des vaches, 
des brebis & cheures ; mais la faut reputer pre- 
mice,à fin qu’eftans prouoquez d’vn coftéà ho* 
norer Dieu, & de l’autre à ne faire point gain & 
profit de toutes chofes, ny ferrer tout dedans 
nos bourfès, nous loyons parez des principales 
vertus de l’amour de Dieu , & de la charité de 
noftre prochain. Outrece,ilyavneautreloy, 
qui dit :Si tu vois la bette de charge de quelqu’- 
vn detes parés &amis,ou,pour dire envn mot, 
de quelque homme de ta connoilfimce, four- 
uoyée en vn lieu détourné & defert, ramene-la, 
& luy ren:fi le maiftre auquel elleappartiet, eft 
allé loin, garde la auec les tiennes , iulques à ce 
qu’eftantreuenu,il recouure ce,que tuauois en 
ta garde,& qu’ilne t’auoir point donné: luy rem 
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dan,t ce que tu as trouué, pour entretenir la na-" 
turelle compagnie Sc amitié, qui eft entre les « 
hommes. Les ordonnances dauâtagelur le fait « 
de la feptiefme année , durant lefquelles il faut 
laiflèr les terres du pays oifiues , & à l’abandon ordonnant t 
de tout le monde fans aucunement les labourer J»rle fait tu 
& cultiuer , à fin que les pauures feurement & 
fans crainte cueillent aux héritages & terres des 
richesse fruiéfc, quideluymefmesvientparla utatiemeu* 
grâce de Dieu, ne font-elles pas bonnes Sc cha- rtrujpuct. ' 
ritables ? L’efpacedefixans,ditlaloy, que les 
proprietaires iouïflènt de leurs pofleiïions , & 
de ce, qu’ils ont labouré : mais ceux qui n’ont 
point d’heritage & d’argent en iouïflènt feule- 
ment la feptiefme année : car en cefte année là 
tout le labour de la terre ceflè, Kt nycultiue Sc 
femel’on rien.Il neferoit pas raifonnable auffi, 
que les vns trauaillaflènt,& les autres recueillit 
lent le fruiét : au moyen dequoy il a trouué bon 
que lors les terres demeuraflent , par maniéré 
de dire,fâns maiftre,& qu’on ne les façonaft,ny 
en couchaft aucune met, afin que les grâces tou- 
tes entières Sc parfaites procedaflènt de Dieu 
lèul , lefquelles fe viennent offrir à ceux qui en 
ontaffaire.Quelèra-ce donques des ordonnan- 
ces de la cinquantiefme année ? ne furmontent _ , 
elles pas toute chante? ouy Certainement dira na j, Ant 4, 
celuy qui n’a pas gouftédu bout des leures la àn^uanttefr 
doétrine des loix, ntais aefté fuffifamment & meannet. 
plaifàmment repeu de fes doux Sc beaux enfèi- 
gnemés : ce qui a eité ordonné pour le fait delà 
feptiefme année eft gardé en cefte cy: & outre, 
il y adioufte d’autres cas plus grands , comme 

Ee iiij 
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le recouurement de fes propres pofïèffions,& 
la faculté de pouuoir rentrer dedans fes hérita- 
ges, lefquels pour les temps mauuajs& fafcheux 
qui viennent fans y auoir penfé, on auoit quitté 
"jutnc» **■ ^ aux autres. En ce faifànt, il empefche 
,0H> qu’on ne fe faififfe du bien d*autruy,bouchele$ 
s. r*ul. chemins qui meinent à lauarice , & retient 8c 
arrefte ceite traiftreflè concupifcence , qui eft 
caufe de tous les m aux,qui font au monde:auec 
cela , il ne trouue pas railbnnable , que les pro- 
prietaires foient priuezà iamais de leur propre 
héritage, & fou firent peine pour raifon de leur 
pauureté, laquelle il ne faut pas punit , mais en 
auoir pitié. Il y a vne infinité d autres ordon- 
nances particulières bonnes & charitables 
pour ceux qui font d’vne mefme nation : donç 
ayant fait fuffifante mention aux premiers ef- 
crits , ie me contenteraydecequi aeftéparcy 
deuant dit,& que i’auois pris pour exemple fort 
bien à propos. Apres qu’il eut pourueu ceux de 
fa nation de bonnes ordonnance^, il penfa qu’il 
eftoit bien raifonnable d’honorer les eftran- 
gers de beaucoup de priuileges j lefquels ayans 
laide leurs parens, leur pais , leurs couflumes 8c 
flatuts , leurs ceremonies & idoles, qu’ils ado * 
roient comme Dieux , f’eftoient retirez envn 
autre bon pais , Peftans déficits des fables con- 
trouuées,& réduits à la clarté de vérité, à fçauoir 
Priuileges ® l’adoration d’vn feul & vrayDieu.il comraan- 
ào nne\de da doncques à ceux de fa nation d’honorer ces 
Mejfeaux eftiangers, non feulement comme amis &pa- 
efirungers. rens, mais comme eux-mefmes : & que de tout 
leur pouuoir tant dé l’efprit que du corps, ils les 
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accompagnaient & fe meflaflent de leurs af- 
faires , tant en profperité, qu en aduerfité , fai» 
fans fi bien qullfemblaft que tous eux nefüft 
qu’vn corps compofé deplufieurs parties, eftas 
joints &vnis par vn ferme accord 8c amitié, 

Voila quand àl’efprit. Quand aux affaires du 
corps, il n’eft befoin d’en parler, du manger, 
du noire, des veftemens & generalement de 
tout ce qui concerne le viure , & autres viàges 
& affaires neceflàires,que ceux du pays ont ao 
couftumé de fournir aux eftrangers : d’autant 
que toutes ces chofes là fuiuent egalement la 
Donne affèdlion de celuy , qui chérit & aime 0r j tMtM z 
l’eftrâger comme foy mefme. Aduanceant en- 
cotes plus outre le train de charité qui luy Ucrnft 
eftoit naturel, il fit d’autres ordonnances pour 
les locatifs & loüagers,voulant que ceux qui 
viennent demeurer pour quelque temps en la 
maifon d’autruy, rendent à leurs hoftes,quiles 
reçoiuent en leurs maifons, l’honneur, qui leur 
appartient : à fçauoir à ceux qui leur ont fait du 
bien, &ontvféd’vne grande courtoifie & li- 
béralité à les feftoyer , tout l’honneur dont on 
fepeut auifèr : mais fils n’ont fourny que de 
racueil & logis, vn moindre honneur : carde 
fe retirer dedans vne ville , en laquelle on n’a 
point de cognoiflànce & accointance, voire de 
marcher feulement fur l’aire 8c le paué d’au- 
truy, c’eft vn plaifir, qu’on recoit(commeil luy 
femble)dequoy fe doiuent contenter ceux qui 
pe peuuent demeurer en leur ville», 8c en faire 
compte &eftime. Il y a vn autre commande- 
ment qui outrepaffe lés bornes de toute bon- 
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té,c’eft Je n’auoir fouuenance des maux, qu’au * 
trefois leurs auoient fait leurs anciens hoftes, 
au pays defquels ilseftoient venuz demeurer: 
afin que fils ne montroiët point d’aéke de cha* 
Mêjfede- rité, pour le moins ils en euflent le bruit & le 
fend de for- renom. Il dit donques tout haut &clair:Tu ne 
Urb**™* porteras haine & rancune à l’Egyptien. Com- 
€€W6 f Jn* ^ien donques c l ue l es Egyptiens n’euflent de- 
e fie mal laiffé aucune forte de mal en arriéré, de laquel- 

trattté. le ils n’euflènt affligé & tourmenté la nation 

Hebraïque,luy appreftas &baftiffitns toufiours 
nouueaux trauaux par deflus les vieux, au moië 
j Moyfeor- de leurs inuentions,qui ne tendoient qu à vne 
, donne que cruauté : toute fois d’autant que du commen- 
HW* h cernent ils auoyent receu enfemblément les 
mefmes Hebreux,ne leur ayans point fermé leur ville, 

*dnfrtuile~ n y tendu leur région inacceflible à ceux, qui y 
leéhfeu eftoient venus demeurerrQu’ils iouyflent , dit- 
il,du priuilege d’hofte,& qu’on leur face vn bo 
racueihquefi aucuns d’euxfe veullent ranger 
du codé des I uifs , & eftre de leur république, 
qu’on ne les renuoye point comme ennemis 
capitaux, encores quils foient enfans des en- 
nemis , mais qu’on les reçoiue & accueille à 
condition qu’à la troifiefme race & lignée on 
les appellera & fera on venir à l’Eglife , c eft à 
dire à l’affemblée & compagnie ,pour leur fai- 
re entendre les paroles diuines, auxquelles les 
autres luifs doiuët eftre inftruiéks& enfeignez. 
Voila ce qu’il ordonne pour le regard de ceux. 
Ordonnance quireçoiuent en leurs maifons les eftrangers 
^ louagers.il a fait d’autres ordonnances bon- 
nes & peines de douceur pour les ennemis. 
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Combien , dit-il, que tes ennemis (tient fris de tes por- 
tes O* fè [tient ia prefente^tous arme ç aux murailles 
de la ~>iüe , il ne les faut pat toutefois reputer ennemis , 
iufques à ce qu’ayons e fl femtnds a la paix par les he- 
roux, ils aytntrtfufi les articles : d’autant que s‘ sis fi 
déportent de leur entreprifejlsgaigneront le plus grand 
bien du monde , qui efton amitié : aufii sus font tant 
opiniaflres , qu’ils ri y heullent point entendre (alors 
prenant aueetoj a ton ay de Gr ficours là iufice ^gy te 
fortifiant d’elle , pourras marcher droit eontr eux enla- 
taille,auec cffcrance de \t(hire. Il dit aptes : Si tu as 
pour ton pillage & butin vne belle femme , de Ordonnasse» 
«quelle tu fois amoureux , ne fàoulé point ta 
paillon & ton plaiiîr charnel en elle,comme en flUt 0u 
vne eiclaue,mais prenat doucement pitié de fa fommts 
fortune & foudain changement,allege ià mife - m 
re,en changeant & accommodant toute chofe^ ww * 
en mieux : tu la foulageras , en luy faifant ton- 
dre fa perruque crafleufe , luy faifant rongner on ttstd oit 
les ongles, luy faifant changer ià robe, qu'elle U perruque 
auoitlorsdefaprife, lalaiflànt aller par trente msxtftla- 
ioursdurans,& luy permettant faire le dueil & me, ‘ 
pleurer,(àns aucune crainte,fon pere, ià mere, 

& Ces autres proches parens,deiquels elle a efté 
feparée, eftans morts, en foufirants des maux 
de feruage pires que la mort : cela fait,hante a- 
uec elle, comme auec ton epoufelegitime:par- 
ce qu’il eft raifonable que celle là qui eft prefte 
d’entrer dedans le lit de l'homme, lion pour 
loyer & iàlaire, comme la paillarde qui vend la 
fleur de ià beauté , mais pour vne certaine a- 
mour,qui iè preieteroupour auoir lignée,iouï£ 

Ce des droits du loyal mariage. Moyleparce 
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tjûtifm moyen a bien réglé & rangé chaque choie. Ea 
tient en kri- premier lieu, il n'a point permis que la concu- 
4 ttem % pifccnce contreuenant obstinément h la rai» 

irtnmnti p on ^ courut toute dé bridée au trauers des vi- 
* '* ces , mais à retirer la vehemence & ardeur d'i- 

celle, en huilant trente iours. En fécond lieu, il 
épreuue l’amour , fçauoir mon Pii eft furieux 
& fe iàoule bien toit, ne demandant qu’à chan- 
ger, & tenant totalement de la pa(fion,ou bieiv 
filyadelaraifon mefléeparmy, la raüfon liera 
les pieds de la concupiicence , & ne permettra 
qu’on face rien, qui ioit vilain & desnonnefte, 
tellement qu’on attendra que le terme du 
mois (bit écneu. En troiiiefme lieu, il a pitié de 
celle qui a efté menée captiue h elle eit encore 
Beau eenft- vierge Sc pucelle , de çe qu’elle n'a point ièspe- 
deratms te 8c mere pour la marier, & luy bailler la une 



Méchant les deftrable compagnie de mary, laquelle luy eit 
fort propre & conuenable : fi élle eit vefiie , de 
ce qu’eftant priuee de fon mary , & l’ayant per- 



du , il faut quelle face l’eflày d’vn autre,Iequel 
(qui eit encores plus fafcheux } luy donnera 
r» Çuiet vne cra i n te du Seigneu r , encores qu’il iè face 
craint mf- e lle:d’autant que le fuiet craint touiiours 

nnùftre fufi U puiflance de Ion Seigneur, encores qu il ioit 
üle fine 1 1 le plus doux du monde. Que fil fe trouue 
Jowt du quelqu’vn , lequel apres auair contenté ion 
plaifir charnel , 8c eltant ailouuy -, ne vueille 
plus hanter auec la captiue, 8c auoir ià compa- 
gnie, celuy-Ià n’eit pas tant puny, qu'il eit ad- 
monefté Ôc corrigé de paroles.à fin qu’il amen- 
de fes mœurs : d’autant qu’il luy défend delà 
vendre, ny 1a retenir pour feruante*, mais luy 



doux du 
monde. 
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enjoint deluy donner liberté & franchife , 8c 
outte.la laitier aller feurement & fans crainte 
hors de fa maifon: à fin qu’il ne furuienne point 
d’autre fem me , qui prenne noife à elle ( com- 
me couftutnierement aduient à celles, qui en- 
trent eftjaloufie)& quelle n’endure des choies 
fort rigoureufes , principalement fi le maiftre 
eft attiré de nouuelles amours,& ne tient com- 
pte des vieilles. Or continuant toufiours de 
verfer&eipandre dedans les oreilles defireu- 
fes d’ouïr des enfèignemens les vns fur les au- g^ gyjfg. 
très , il commande vne chofe pleine de dou- nonce Je 
ceur: fi les bettes de charge, dit-il,detonen- 
nemy, preflees de la pelanteur de leurs faix, 
tombent deuanttoy,ne patte point outre,mais ** ‘P . * * 
foulage les 6e les reuele. Pat là il monftrede u fin, 

loin,qu’il ne fautpoifit fe refiotnr de^merfitez 
Soudaines d’autruy/çachâtbien que flpiïouïfi 
lance du mal d’autruy eft vne fafcheulepaffion ftflm 
diuerfed’enuie, combien que toutes les deux 
foient proches de l'ire , puittènt marcher en- 
femble, 6c Pentre-fuiuent prefque l’vn l’autre: entier À f* 
contraires elles font en ce quel’enuie nom fait froflerué. 
oftre marris du bien de Doftre prochain : mais 
l’autre pafiîon eft vne ioye du mal d’iceluy: Que 

fituhoû, dst-U yfiruoyer labefte de quelqu’un qui te 
fiùtenntmj , loiffe Us •, flammèches de rancune, cr te- 
ntent luy : farce moyen tu ne luy feras pastantdepro- 
fit qu a toy.mejmt: doutant que celuy-là arecouuert ca bonne 
~ïne befte trmfomscAUyfeut eftre de nulle “Valeur : mais réfutation 
toy tés acquit louange o~ réfutation , laquelle eft med- ^ 

leure (y flm honorable que toutes les chofès qui fine en Xient’iu 
ce monde : dont net eftasrt ment s’eujkiura comme font- monde. 
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ire du cerfs, la fin de l’inimitié : far ce que la ferfimè ^ 

2 ui aura receu le flaifir, malgré luy fe étendra rceonti- 
tr à toy, t fiant gigu cr^iancu de la grâce , que tu 
luyat faite: c efi figic aufit que celuy , qui a fait ce 
flaifircybclaÉle ,adiffofè fa 'ïioUntéà la réconcilia- 
tion^ faix, Voulant rentrer en amitié. V oiUfce que 
le tres-fàintProphete par toutes Ces loix fur tou- 
tes autres chofès,veut baftir,c’eft à fçauoir con- 
corde, compagnie, vn mefme vouloir & coura- 
ge,conuenance 8c vnion de mœurs, qui eft cau- 
îe que les tnaifons, les villes, les nations 8c ré- 
gions, &generalementtout le genre humain 
peutparuenir à la plus haute félicité qui foit. 
T oiit cecy toutefois n’eft qu’vn fouhait pour le 
prefent , qui n’a encores forty eftèét s fî eft- ce, 
comme ie croy , que les œuures <res-vrayes & 
euide njgs f*infuiuront,&*que Dieu fera fructi- 
fier eiflfims les vertus,comme les fruits de l’an- 
néercette intention auons nous eue dés le com- 
mencement de noftre âge , encores que n’ayos 
Ordtnuau - experimëté le bon-heur. Telles font les ordon- 
na nances& autres fèmblablespour le regard de 

les ferai- j a liberté. Il en a eftably auflî pour les fèrui- 
tmn, teurSj lefquelles f accordent bien, comme il 
fèmble , auec les premières : par ce que toutes 
tendentàvne douceur & charité, dontilafait 
participans ceux-cy. Une veut doneques que 
les personnes, qui pourlâpauureté &indigece 
des chofes neceflàires , fèfbntfoudainfoubs- 
mis aux feruices des autres, endurent rien indi- 
gne de franc & libre , mais veut qu'ils foient 
traitiez comme perfonnes liures , aduertilïant 
les maiftres dexegarder à l’inftabilité de la for- 



Digilized by ►OQle 




De la Charité & Amour. 447 

tune, fur laquelle on ne peut afleoir iugement, 
& de craindre fôn changement. Au refte il ne 
laide pas en arriéré les debteurs , qui pour 
les vfures iournalieres ont engagé leur liber- 
té à leurs créanciers , ou ceux qui par con- 
trainte 8c force de libres font deuenuz ferfs 
pour eftre mal heureux tout le temps de leur 
vie : mais leur donne en lafeptiefme année 
liberté, lesaffianchiiTantàiamais : Car il doit 
fuffire aux créanciers , dit la loy , d’auoir tiré de 
leurs debteurs, qui ne les pouuoient payer , fix 
ansdeferuice. Que ces feruiteurs donquesne 
loientàiamais priuez des chofes bonnes , mais 
qu’ils retournent à l’ancienne feureté & liber- 
té, dont pour les temps fafcheux 8c contraires 
ils eftoient décheuz. Si le ferf nay , craignant 
les menaces de fon mai dre , ou pour la faute 
d’autruy , laquelle il fçait bien , luy toutefois 
n’ayant en rien méfiait, Ped détourné de là co- 
lare, & retiré vers toy , penfant trouuer aide 8c 
fecours, ne le melprife point, dit il , par ce que 
iln’ed pas licite de trahir les fupplians : Orle 
lèruiteur quifen ed fuy chez toi 8c à ton foyer, 
edlupplianc, lequel, felonl’equité & raifon, 
doit iouïr du droit de franchife,ne receuant au- 
cun mal,principalemét Pii veut rentrer en gta- 
ce,làns aucune ruze & didîmulation , auec fon 
maidre:& fi le maidreneleveutreceuoir(ce 
qui riaduient pas fi Ibuuët ) pour le moins qu’il 
le vende : par ce moyen le premier maidre ed 
changé, & ed incertain comment fe côportera 
l’autre qui viendra en Ion lieu.Pil fera meilleur 
ou pire:orle mal incertain edplusleger ,que 
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celuy qui eft tout arrefté & notoire. Voila cè 
OricmuMce < ï u ^ ordonne pour le regard des parents & 
dt Mêyfe eitrangers, des amis & ennemis, des ferfs & li- 

snubsat lu bres,& generalement de tous les hommes, il 
fetindeste. eftend encore fa bonté & douceur à l'endroit 
JhiqMjm d es natures irraifottnables, leur permettant de 
tmiftrti puifer de la mfcfme fontaine de douceur quel- 
que choie de bon. Il commande donqüesqué 
on Pabftienne des petits, qui ne font que nai- 
ftre,aux trouppeaux,aux belles domeftiques, 
foient de brebis, cheures , vaches , défendant 
d’en prendre pour manger , ny pour fâcrifier: 
car il a eilimé que c’eiloit le fait d'vne ame 
cruelle d’elpier& guetter les fruits & portées, 
& les diilraire d’auec leurs meres.pour le plaifir 
du ventre $c de la gourmandife. Il parle donc- 
ques en celle forte à celuy qui a enuie de viure 
félon la fainéle police: Monamy,tu as abon- 
dance dç toutes les chofeS , qui font pour ton 
viure , dont tu peux vfer iàns aucun olafmeéc 
reprehenfîon : car autrement peut eftrè qu’il 
te feroit à pardonner , d’autant quélâpauureté 
Ztmmmà ^ difette nous contraignent de faire beâu- 
tsdmt fou - coupdechoièscontrenoilrevolonté:maisto'y 
Mcntichtfts tu doibs eilre excellent par deiTus tous les au- 
deshanoe- t res en tempérance $c toute autre vertu ; ayant 
cité mis en vn rang Honneile, & rie doibs ref- 
fentir rien de barbare & iauuâge, nÿ apporter 
auxtraùauxdes meres , lors qtf elles fontleürs 
petits, d’autres tfauaux de dehors, leuroftant 
tout incontinentleurs fruits & portées : Par ce 
qu’il eft neceflàire qu’elles le faichent du rauif 
feraent,kraifon de l’amour naturelle & bonne 

afFeâion, 
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affe&ion qu'elles portent à leursjpetits.dc prin- 

f ipalementaux temps qu’elleslesjnettent dq-' 
orscd’aatantquelelaid, qui couloir comme 
vue fontaine dedans les tenes , pat faute d’q-»^^ . 
ftre fuceé & tiré Parcelle là: au moyen dequoy cjièr fei'pe^ 
cftaos tendues# enflées de là quantité &pe- tm au£m- 
fànteur au l»i<ft,font pcefTces de douteur; Laif- r ‘ s ***** le 
fe de gtace>.,dic-il ; le petic à fa- mère: fi tu ne 
Veuxà toùfiours, pour le moins Uifiè. le allaib- 
ter les fept premiersiours : ne reodtpoint inu- 
tiles les fontaines de laid , que 1s nature a ep*- 
uoyé aux tettes', & dont elle lêfc* arroufees: 
N’empefche point fesfécSdes glaces, lefqael- 
les elle auoit préparées par longue préuoyan- 
ce , regardant de loin par vne etemelle & par- 
faitte prudence la fuitte de la ebofe. Car lf pre- 
mier pr efent d’icelle eft la genfratkm, parla- . . 
quelle ce quin’eft point, vwnt à.eûre : Le fev 
cond c’eli 1 affluence du laid quteftvnenour- 
ricure fort délicate pour lors au périt tendron, lutte four 
luy feruant de viande & de bnroàge, combien kt foutu 
qu’elle foit feule : d’autant que ce qui eft de 
clair & liquide au lai&eft bruuage, de ce qui eft 
efpais eft viade,ainfi préparé par la pouruoyan- 
ce de la Nature : à fin que le nouneau nay n’en» 
dure point les maux , que la difettè & indigent 
ce forge.en.dreilànc les embufehes au temps 
contraire, niais que par vn mefine& feul four<- 
tri dément de touces les deux forcés de nourrie 
tare , il fuyedeux fafeheufes maiftreftesia Êoif 
& la faim; Vous autres bons & honorables 
peres & meres , quiiifez cefteloy,cachez vous 
de bonté, vous qui pen&xeftre toufiours trà- 
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t/jTi r/r jjj uaillez pour des enfans : vous qui drelTezà vos 
Jturic*fiini propres enfans vne tres-mefchante embufche, 
çjltndMH. neraifâns qu’elpier l’heure qu'ils feront nays, 
donnent iU pour les expoler & abandonner aux belles* 
inerty du vous q u j elles mortels & capitaux ennemis de 
-****• tout le genre humain.' car comment porterez^ 

vous amitié. aux autres, veu que vous cités 
meurtriers de vos propres enfans ? Vous qui 
de tout voftre pouuoir ufchez à rendre les vil- 
les defertes , commançans le meurtre à ceux 
-quivous fondes plus prochestvous qui rehuer- 
iez les droits de Nature , abbatans & ruans par 
terre les aeuures quelle a bafty : vous inhu- 
mains & (aunages, qui par vne cruauté d’ame 
engendrez la corruption & mort,& fortifiez& 
rem parez la mort contre la vie. Ne voyez vous 
pointqueceluyquia efté le meilleur Legifla- 
teur de tous les autres^ eu foin des belles irrai- 
fonnables,nevouIat point que lesperits fullent 
lèparez& diftrais de leur mere,iulqu’à ce qu’ils 
.eulTent efté allaittez & nourriz : Celle ordon- 
nance n’a elle pas efté faite pluiloft pour vous, 
meilleurs les braues, que pour les belles: à fin 
que fi vous n’eftes enfeiguez parla nature à ai- 
mer voftre làng, que pour le moins vous l’ap- 
preniez par la dilcipline & do&rin e? regardant 
aux aigneaux & cheureaux , aufquels.il eft per- 
mis de fe plaifânter & refiouïr en plei ne proui- 
fio fournie de toutes les choies necefiàires,léinr 
ayant Natiire préparé des lieux fort propres 
pour en jottïr à leur aile toutes & quantesfois 
qu’ils enauroient befoin.Le Legiflateuravou- 
luque celle ordonnance fuft eflroittementgar- 
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dée.prendtfoigneüfement garde a ce que per- 

iônne n’empefchaft les grâces ialutaires de t , 

Dieu. Or voulant fcnfemencer plüfieurs fortes 
defeménceSjde doüceur & couftoifie dedans mt lcrU^f 
nos efprirs , il fait vn autre commandement, rt 

qui approche du precedent, défendant d’im- 1**'*'. 

moler la mere&le petit : ou PU les faut tous 
deuxfàcrifîer, que pour le moins cela foit fait 
en dîners temps : par ce que ce ferait vne trop 
grande cruauté de tuer en vn mefme iour celle . . 

qui eftla caufe de la generatio,auec la befte qui , 

a efté engendrée. Pourquoy auflî cela fe ferait 
il’f’il fefaifoit,ce feroit pour raifdri dufacrifice, 

©ü pour contenter le ventre r fi c’eft pour rai- 
fbndu iàcrifice,c eft malentendu,d'autânt que 
. cetaéte ëft meurtre, no,pas Cicrifice. Qui feroit 
aufli l’autel de Dieü , qui receuroit des factifi- 
ces non iàcrés , mais prophanèit ? Le feu fe fen- 
dant en deux,ne fe reculerait-il pas, fuyant I’r- 
nion d’vne choie, qui ne peut eftre meflée auec 
luy ? Ié crOy qu’il ©'attendrait pas fi long tëps, 
mais qu’incôtinét ilf’éfteindroitpar vne p8ür- 
uoyance,à fin que Pair Scia ttes-faintfc nature 
del’eiprit,ne fuit fouillée de la brûlante flâme. 

Si donquës Cela ne iè fait pour raifbn des facri- 
fices.ains pour banquet & feiHn,qui fera celuy 
qui ne rejettera ces defordonnéesgourmadiiè'i 
& friandifes , qui font hors de propos ? Quel 
plaifir pôurroiët prédre ceux qui mâgent chair, 
die goutter de la chair de la mereSr des petits? 
Certainement fi quélqu’vn Vouloir mener les . , . . , ' 

mëbresïvnparmiFantre,&lesembrocheren- , 

ftfelepourlesroftitiiktcrôiqü’ils'nefe'tiëdrbiët. ' 1 

Ffij 
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' . , iarftais en repçs^ & ne fç Croient pas>ain$.que 

Benujher, jjj s*çfcriçxo^hip dé Hmligoité du tai^&; dé re- 
normité delanqijùelle mçfdianceté v fif ^iroiçn 
&*: milles iniuresà, ; ç ( éux, qui açoouftreniçeuief- 

c'tfhievn chanc.banquer,,poui: leur gourmâdifemalheu- 
ienCç. Lamçfme loy chaiïehotsdu tenq>ie $ç 
w * Milieu beu* , où eft l’eavu.dont on farrofe , «joutes les 
^uel t» beftes qui font pleines» ne permettant! point 
fuifeitiet quelles iôiçnt tuées pour wte facrinees,; iu £ 

* /^r* c *. qi&%s ayent fait leurs pwfes.? efti* 

Vuind'euu, mant autant çe quf eft dedansle vôtre, comme 
[tonton j , y- lefijttit quieft,fotty dehors, t«o que cequin’eft. 
r tuf ou. ppintencores venu en lurâiere vaille^ autatque 

Toutes bt fie t l e fruit qui eft p^y : mais cela fe dit, pour retenir 
fieTbin % de loin la trop grande licence de cemçqui ont 
Irnerc du aççouftumé denroijiller & meûer toutes cho- 
temfle. fes : parfila portée, qui doift comme vne plan- 

te dedans le ventrede la mere, à laquelle, pour 
lots elle eft vnie &;incorporéç,& quelque mois 
apres feparée de fou corps qui le tiet cornélien, 
eftgatdée fous efperatrce qu elfe deujendra be- 
fte yiiuinte, Sc n eft fait aucun mal à la mere.da 
peur que lafoüiUure.donta eùé parlé, naujen-i 
ne.î comment ne fera die paj. plus gardée efta* 
née,veu qu’eHe eft iouïlîante de fa propre amç» 
Si de fon propre corps î Pour cefte C4ufç oe fer 
roijc la plus méchante chofe du monde detue* 
et» vn mefme temps & en vn,inefme. iovjr ;i ls 
fruit & la merç.Çe que conftdecàns aucunSif,ffn 
o» ne doit giflateurs, félon mon aduis, ppt efté ipid^ts & 
faire mourir eûneiit d’introduire vne loy en ; VéSdftÉ: .4® 
%'fSZet condamnées à mç^, Jaqùelje^éftmd 

quioiîvcpm/sjsqçtflrt 
-1 * 
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que cas digne de mdrt', ne meurent point iuf- { 

qties à ce qu’elles (oient accouchées , de peur 
qti’elftèi; mourarts ,he meure qUand & quand 
ce qqi èft dedanslèur' ventre. Ceux-là ont fait 
cefte loy pour les hômmes i mais Môÿfe les 
ftitm6htaht,eftendIâbohtééçdbüceür irifqués 
attxbeftesirraifonuables, a fin que nous pûaiis 
exercez ëfl toutes ces loijc ^hpu's vfions d’vne 
aboridâttCe de charlt^nbüs donnàns dè garde 
defâfdrer& tourffi'éhter les vns.les autres 
que ne mettions en trefor nos propres biens: 

„.;„i iJ 






He, comme eftaiVs tous nos prdprçs 
frétée ^’.nàtüÆ/ .(ÿîi font maiiifieiiant cesjjpra- 
ües ttlënïeïirs, itiéfifi&'ns & daîoninratêurs ? cjùi 
blafitie!nt& abcufêttt fâüîfement poftre nation 
d’inhuhianité & cruauté? QjWls ne reprennent l* grande 
point nos I.oix coinçabnoncans choics turan- douceur e?r 
i^orhpafiîrîç^Véa q a e îesfB ëïfcc^m e C bum-entte 

MoJ.u^ueu 




Vèti Àrm Hüt.nb's 1 dés pré îïi ïer aaee , * ■ 

Paccouftameht de' changer pat bons ehièigne- 
l'ôéiîS 1 roâfé è 1 q^iï pourroit 

feftr è tfihVlëpt fâïjyëb do uceiVrXc Législateur 
Kif rüu^^itelxu wus J usa — : s P'* 




com- 

i 

en 



tout’eToi'te &■ 'miftiète' de vertu, vjTant d’vne il ne fat 
certaine addrede en les beaflx enseignements. Joujhai e le 
Il defëd de ne fouftraire le petit delà mere,qut t £ » l ^ e 
^rermeréttientil hèfçitfeute , nètettant plus: 
riy l’agneaUj rry le théCireau, tiy quelque autre jeurè. * 

Y f iij 
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May je dé- 
fend de f/$- 
re entre 1*4$. 
gne*u d*ns 

leUiéidcL 

merc. 



4^4 Th'tlon /«j/Ç.T 

peut aux trouppeaux. A'cçfte defenfe de ne 
tuer point au mefme iour la mere, & le petit, 
il en adioufle encore vne autre., en d.iiànt : Tu 
ne feraspoint bouillir & cuire l’aigneau dedas 
le laict de la mere : parce qu’il a eflimél a&e 
tresnmefchant 5 que la nourriture de la befte vi- 
uante luy ieruir ^affaifonnement 8 c faulfe, 
quad elle feroit tuée , & ayac la nature fpigneu r 
/edela durée d’icelle ,enuoyé abondance de 
Iailft dedanslestettes delarnere, comededans 
deslâafljns d’vnefontaine^ue l'intemperance 
Scgourniandife dès hommes fuft nrjpujiçe 
qu a ce point, qu’elle cuit abufé de ce qui eft 
caille de la vie, pour acheuér de manger lepeftç 
du corps .Que hl y a quelqu’vn qui vuçilJefai* 
re bouillir la chair parmy du làid,qu’il la,çuife f 
pourueu que ce ne foie poignée : vnc cruauté 

oC îmnipr/* Tl iprrrmnû J _ 






Ld pitié gf 
tnifericorde 
font bien 
je^ntes à 
l'*nie r<$t- 
jonrubte. 



lè rte fdût 
x emM»fele/‘ 



-q j * >r,no SD TXIl; nuimfirj 

¥ü^T n ; c ' q f f l wékj&miwpte 

ou de quelque aime petit auec le lait , de lame, 
t e, certainement il moftrela barbarie 8 c cauui 
c , s mœu f?f epant fa, jaitié & miïjçpjcqfde 
éloignée de luy,çjjîi eft la tires- necellàireôç très 
proche affèéhonde l’ame raifonnable. l’aime 

ranfTi 1 ‘ J _ c'Jtil 
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1er le bœuf/quibat & foule le bled enla grage:. utfîrtr U 



faUon: àl’autre, à finquele fein&lespro^ 
fondes entrailles de la-terre retenons & fèrw 
rans les grades & bien-faits des plùyes , fouir* 
niflent petit à petit ila fenaence dés nourri*; 
tures grades , iufque? àee qu’eftant paruenui 
porter efpid, il rapporte tous les ans le fruidb 
meur. Cela fait & açciomply, le bœuf derechef 
eft tout prçft pourvu autre feruke neceilaire* 
qui eft pour purger. Je grain , 8c (épater les or- 
dures dauefc ce qui eft bon & vtüe- Ayant re-t 
çitél’ordoùnance^doiuçe Se gracieufe pour les 
beçufs qui battent, leib.led , ie declareray, fui* 
uant l’prdrejla lôy quia efté faite pour les au* 
très beftes qui labourent , laquelle eft d vne . , 
mefme façon : par cçiqu’il defehd -d accouplet 
-Ôf d'attacher enièrpbje le bœuf & lafne pouc 
iabouret la terre , «au- qu’il vudüle monftret 
par ceja diffèrece des-heftes,en ce que le bœuf 
eft du nombre des beftes pures k & hafnedecel- 
tes qui font-iinmodesj au moyen dequoy ne (ê- 
roit pas fçanr de les mettre 8c ioindre enièm* 
ble, eftas ainfi diffèrentes:mais d’autant qu’eU 
Jes ne font pas egalesçn force & puiilànce , il a 
«eu fpin des foibles^fijiqu’elles ne fuflènt tout 
montées & foulée? d’ype force trop puiflàiité; 

& combien quel’afnequi eft plus foible, fait t*u/ÿ 
chafle du lieu qui eft (àiçté , auquel . op facrifi e: t*jm fm» 
8ç lç b.çsuf j qui eft Jfoplus fort » (où facrific 

Ffüij 



Car d eitluy qui auparauant leslemauies rend;*<r»f 9 M 
Sccouppe par rayon? la plaine Stgrailè campa * • < 
gne, préparant au Ciel & au laboureur fes.tér^**”* 
res : àl’vn ,à fin qu'il les enfemence en bonne n£i 
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. aux phjsfoiénrielsfacrifices, toutefotnilipèn- 
ieàIafeuretédesibimoiides,&»apaintperw 
mMaaxpâlxureld’vfetde leur force,plusqu© 
ledrait ne vouloir, criaht pat là prefque haut &? 

, dair , & annorujeam àtoos ceui qui dnt des 
il faut f»f- orolles en leàrk aines; qu’il ne faur point faind 
f ortcr Ut t att à viveft ranger ram périt foit-iljiïe p ouuaût 

eftrangers. efcéblafrné,finon de ci qo’iï éft eftraogetcho» 
fe qaine dditpoinceftreiblafmée^iutamque 
touccetprimeft p 0 tatvioe;»ypfouiltdü vk&j 
eft hors de soué blifAie^cpeproche.' Qrmonf-i 
ftréntla irug*fficence>&4argeïre dfefa.bonïé8e 
douceur, il en AcM- richement aboli-» 
«ktnmencitffijàês au bjïui ,montptrtdes créai 
traes raifoirriiblesanxiiiàifonnaUes^ dés#* 
rairoanablesau* plftei, dèlquellesil ridus fbM 
maintenant paHet; Wffi bien tbttié'dps HttSti 
mes &desap très animaux; d6ipa*ifeÿdètiteit 
il ne fMt * flft'd parié. Il K -dOnqüéS dmàdu 'ajtëttétnérit 
tonner Us de rçe coujipêries arbie£iTuitiers,qui' portent 

nrbresdes b««rfrait,ny dé feyétdtt doittage dwlàbobtetfr 
ennemis, jg kî c d auantJ^ tèiïips;nÿ autre gràfti,ny aticùi 

nonrent devancer eugafterle fruit, à fin qoeiet 
perfonnésfoièrit fournies de nôütfrtùres éi| 
gfaiide quantité, & ayeht abondacèifioh feulé* 
ment des choies neteflàites, amsaüflî de déliés 
qui font délideüféS. Le biéd eft vfl frïét neCet 
faire qui fe comiertit éfl krnourritutèdes hoffii- 
Htes.-rfiais lés fruits des arbres font pour la vie 
délicate, lefqüèls ferHehtauffi entépsde necef- 
. iîté de fécondés nourritures. Paflànt plus outre 
- itne pértflet point qu’on face dégaR àu;paÿ$ 
" des ettnemis,com«ndaht qu’on f’abflrenne « 
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De U Charité & Amour. fa? 
coupper les arbres: càr il eftime inique que le 
débat qui eflrentre lesdiommes, faille iulques 
aux chofies qui n’ont en rien méfait , &r ne font 
eaufes d’aucun mal : joint qu’il veut qu’on aye 
auffibieii égard ali temps futur,commeau pre- 
fentrpat ce qu’il ffc peut faire, comme les cliçfes 
fontfujettes à changement, & ne demeurent 
iamais ey vn eftat , que ceux qui n’aguereS 
eftoicUt ennemis, apres auoir efté femonds* a' ld 
paix par le héraut , rentrent en gtate & devien- 
nent amis. Or c’éfï vne chofe cruelle de piriuet Les amitié 
fes amisdes noutritüres neceflaires , qui rtefeïl (cfeuuent 
font point referué & rdFerré.Sut te propôS,nôs 
anceftrés ont fort bien dit 5 que l’amitié fe peut ^ (iU cor^ 
tourner en inimitie,& l'inimitié en amitiéVFeVi- traire. 
fe doncques que ton a'my, que tu hantes de fre- 
quentes peut détibnîi: ton ennéniyrque ty p£ÙX 
auffi Centrer en amitié auet celuy que ttl às au- 
trefois offénfé:pâr ce tnoyen on fafieure, &rë- |U 
garde ôn à ferrer quelque chofe pour fa vfe,afiti c .v.* 
que fi dauanture on fe defcôtiuré tant en paro- 
les qli’ëh faits,ori rie fe répété trop tard datibir 
eftéfi propt& facile. Les villes doiuentbié ga t~ tejV ^ t 

der cet oracle & dîüîrié parole ; en téps dé paix faixfautfre 
preuoir les affaires delà guerre ? ne fe ttqftffiîr uoir auxaf- 
ny croire de volée aux alliez &rô Fédérez, càTti-f Mr€S de ^ 
me fi iamais ils ne fè deuffenr changer &Ctéxj^x^ uerre * 
vers l’ennemy : ny fe défier totalement de$*èh- 
nemis, comme n’eftantpolïïble de iamais ren- 
trer en amitié & paix auec eiix; Que fi on lie 
veut point auoir d egar à Tëfpetance de récon- 
ciliation defon enhemÿ , pottf lé moins qu’on 
le mette deuant Ie$ yeux qu’il h’ya point d^r- 
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brc,qui nousfoit ennemy,ains tons amis,éfcvti. 
Ics & par dellus tous les autres les domeftiques 
& fruitiers, dont le fruiâ^itnourrirure.ouvn 
bienqui vautautant que l» nourriture uùnfî a ’e- 
ftaaifios ennemis & aduerlàires, nous né hf” 
dcu^pi point faire la guerre en les couplant, 
pu boulant , ouarrachantpar les racines , les 
ayant la nature refaits & renforce* (parle dé- 
cqulement de l’eau,&la bonne température dp 
rËltç,afin qu’ils rapportent tousJesans leur tri* 

^ , butanx bom,mes:comeonfaitaux Royî,-Moï4 

• fedoàquesfaifantledeuqirdVnbon-Gpuuerr. 

a, . nçur,afu ilbiq que non feulement lesaflijpaux, 
«»ÿs aüiïï lesprbres fuflènt .maintenus en leur 
%^^yettu^qu'6nnejgit fit poin# déniai» 

^ft^ent bien, qu’Qq.air pfiis grandfpm d'eux, 

..SHeflfîf autres, *yjuj$ a^ç^e;Vin4ufi^&; %àr 

Uiwmttvm WV- ft , W ^Ptrp T 

£r«ndfctn ’lçs jçq^jplantasprois, ans^n;ant |$ 

j“ 'J™*. -M 0 /? f0 “fiPftfeRi ett 9®^IW.erflus ; ^| Pa up 

*5? -.fepw ffvw. fksferge. #?uée$ & 

- w«*\ - ' »¥? a# que n’pftant la nourriture 

-flW“ , l c ^:ê?(5*?B irae en^plufieurasg^ttS-Ur 
• v ‘ ' •*% Foires dp 

'fi^nfante noufri we:auec ce il commandeque 
qnief fouïlle^ ^chauffe tput à l’entour a fie 

* * , j^ur qu’il n’y crofilè rien auprès .qul-le^puiflè 

e^ommage^^eq^lichiqrj^f proiftre. , U ne 
,y put point d’auantage qu’on en rueillefiufruiâ 
,;• non feulement par ce qu’ü nsu- 
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ftroit impartit de ce qui eft imparfait ( car les 
belles melmes qui ne font pointparfaices.n’eo- .J* J™ 
gendrent point d’animaux parfaits:; mats aufli 
par ce qu'on fait tort aux nouuelles plantes , & amma ux 
aucunement empefehe on qu’elles ne montent 
haut, & jettent belle tige , tellement qu’el es 
demeurent. contre terre. Parquoy plufieursla- 
i^pureurs en. la faifon du Printemps prennent 
garde aux jeunes arbres , à fin que fils produis 
fent quelque fruid , ils le fr oilïenr & efcachent 
auant qu’il prenne groffeur &c accroiflcment* 
de peur qu’ils ne f alï’oibliiîent. Car fi on ne 
jppndonne garde.il le tropue que quand ils font 
enleu$perfe,é&on& temps pour poiter fruidt, 
qu’ils,ne rapportent rien , ou bien auortent^ 
efiansafFpiblis$t delnuezde force ,a caufe que 
"lafcue & fubftance qui'eft- montée en haut , $c_ 
dont ils ont efté remplis auar.t le temps.eft tou- 
te.efpuif4e)i.ce.qui auientaux vieilles fouche§ 
de vignes .Jes, racines, delquelles f’eftendans & 
f’qfiaçgilîans bien auant dedans la terre , man- 
dent toutela Aibftan,çpdp$ le P s * wo * s ari5 
M(lèz,efl^>^lesïa ; einw^i« nAuanl ^ c ^ ansle J :7 
r£, & tenaqsifprt au fçndd icelle, j apres quel* 
pige appuyée jur Çerme^fpndeniçn^eil creuc dç 
p^rpenué ep fa , fqrcç 0 ^:^ig u eur «peut: r j?PP°^ 
rerfirui^quieft laquatfieime année, le on le 
hombre^patfait. ;I| cee afl ^ Le frémit r 

née ojn cueille lefruit,uqn. pour fqmvfagei mais fimadu 
polir le pre^icier & cofaaer tout, entier àDieiis 
ce-qui fe fait partie popr.luy rendte grâces de ce 
qui eftjde^ja proueoq , partie pour 1 efperan-t 
ce de la fertilité future , de laqfijïll’Ç -9 n 
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faire fon reàeôû. Par là tu vois eôrttbien Peft 
«tànftréégtënde lacëurtôtfîè 8c bénté du tiëi 
; , £ iflareu ^ St coittméît Pà ëfpa«.pfemiere- 
'-*> ptftdutes les fortes 8c matines d’hom - 

. ltte$,foit èftrangeroù enriemy $ &ifelàauxbe* 
ftesirraifoumbles.eû^esou'e'ÎÎMifiifl^nr;^.. 




tëS 8c désaxes, fuiûarit te , quicônques a àp- 
ptls d éftiféV®àii)ç eu 1-endroit dés natures, *jiii 
ft oftt point ti'irhagïhation & apprëfienlîbir, 
comme font les plantes , ne pechëra point en 
f endroit «tutelles qui otttïêntimètit : par mëk 
Uie moyen cèluy qui rie tafche point à donner 
quelque trouble aux animaux qui ont ante, a & 
pténd de lôin d’atioir loin des taifonnables 1 . 

A Am Ak w IL C /' » rit • r* « ^ 




irogneurieSjaelqu'elieselcâsrempti'tîeflynirSt^ 

commeeèUjtqàiaualîeriéexcèfHuttnërit-lëvili 

tout pur , tbilétttent qiPife viemwWï^ diitragcè 
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Jeors ferfc #4jÇ?petfopW?? libres i quelquefois 
les villes toutes. entières :parce qupjÇoaiQve il y 
a en larrôe^Prnurtbe A Àbondarw# engendre « 
fierté. pçirf£eftewi%vMoyfe pariant diuine* « 
pient, aduiuunefte fort bien qu’on yabftienn? 
dp toq*yi çç$,<k fa r tqnf d’prg^üjîWW remet- 
tant én mémoire le? qhpfts qui ontaccouftu- 
raé d’allunaçç cefte paJCon , i^fçayoir boire & p' orgueil en 
ippnger exceflîuemet^ç abondante de biens.& vient*» me. 
beftail:aloçs les perfonn^ ne Te pou&anscQn*- 




^oublier point pûeu *. csir rontainAque quand 
frSoleilfe lune, le? ténèbres ^euanouiflent ,& 

|pnt toute? phofes remplie? detomwre: au(U 
quand le Soleil diuinfe il§ue,de»b4tf t> & édf»-^ ' 1 

tel'anWi.alpisle brocoltod Scnuige des vioes” .'• "■ 
eit çbaff4^1atres*Biv?e4f tces*Ai»»ble fart die consenti 
la vertu reluiAnteiefnodftrt. .Pwii mieux cri- 
cores abbattre & arreÆer rorgu«4dllvicnt>to- 

ipyeilbr. certaine rajfons.qu’ilroet'dewant nos * 




Tt r*r t *Tmr"7 ft m ^ v 

te jov&Q k puiflww». 

Voila, y n onfégowiiwtifô^t brtHij^rte que «* 

Juÿqqi a, I^jtj$i$f,4tro4 *rtfcftrfe-I>ifl*Bli.*,. 
pur don U fprrt & puülance jcpçpfont: k A pin- 
pre fpibleffe;, laquelle il eluok aupacauanr qu’il 
fufli<>u'ülàpidc^çfte^art*rep<>vdi^& r «eb- 

tera çe ha,Wi dî farronrage » p rendra gw«fisà üfeutrecc*. 
fi4“&qui efM©fedfti&» mei%««ie^at.OrlW- 

fP^tpiirr^^i^lagJîftS quilitf^ * a ^|r^ venir de 

-us s aûoob ûiulbuptel t si «omsliBOJd utcnq 



Digitized by booQle 




Sfte ‘ Fhttonïûif, ; * 1 
grat€jîaqô$lene recorihoift pointle plai(îr,qul 
füÿ eft fâ$t ; ,eft alliée auec Porgueîl.cfela va bien. 
’ PaiS queXloricqués tiiastteceu éé Dieâ la forci Ç 
ducbfps,laqüelle paraüenrùre tù n’attendbis 
pâs,déploye& njbnftïë tâpûiflancè.Ilfàut doit* 
lier à entendre que Véùtfdire cela, à ceux qui rië 
„ l’entenden tpoi nr. ' Il yabeaucoüp degens qui 
i ttfchent'ifaicëehoCeÿ^ntrairesàdipTaifirs'St 
- grâces, qu’ilsbhtreceu&jd’autant qu’çftans de- 
v uenus ricfeeSjils mettent leS ancres à pauure- 
' ’ té.oueftâriSparuenusà grande glbiré &hon- 
neur,font caüfe de l’ignominie & clei-honnéut 
des autres i mais il faut que l’hothmè làge & dé 
Son entendement rende , tarit qü'üluÿ eft pop 
dîble , ceux qui le hantent & fréquentent , tels 
ititttùrtU qu’il eft : l’hbmme continent les autres tempe- 
l'htrnmefrB tuns,l J hônie tftagnanimè les autres ébùtaeeux, 
itm. ûifteies autres iuftesrbref l’hommede Dieni 

. ' les autres bons. Voikktrionadüisdespüiiïani 
5 ces, quel’h/OmmehoimèfteembraiTera , com<- 
‘ me proprés8£-fiennes/0r lapüiftànceeft con- 
traire à rinfirmité, laquelle necSùientpasbicn 
iuec lesbôWnès mœiWs,' ! pat ce propos auflî il 
donne vu éhfeignettférit qui eft; fôrt vtile à lia 
- nature raifbritiable , à fin^ueile tout fort pou- 
infeipx- raAellb bnfuiueDieu.& riè lâiflèëfthâpper pas 
mmttrtt- -xne occaiïbrt , poürluy teflem bler , qui eft tel. 
vàU. iPuisquétuasfeccu làrbrCé'd’vh pluspuiftant, 
feis enle&aritres partiefpa'riS j"8*'te'trionftre rel 
• > «nuerdeskuttes, chrome oih-^èft' mônftréeii- 

' J '*ers toy , à fin que tü griftiiuei Dieu , en fàïïant 
. ' choies fembtablesi Car les grâces du-fouüerain 

.* ,u ftâhce 5bSéigtteurfoutge«er4|es,&^appbrteïit 
profit àtout le monde , lefquelles il donne à au- 
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De la Charité & Amour. 
tuns,non à fin que les ayans rèceiiës , ils les ca- 
chent , ou en abufent au dommage des autres: 
mais* fin qu’eftans mifesenauant, commeen 
vnfeftin Ôc banquet public, tout le monde en 
iouïffè. Difons doncques au riche,* celuy qui 
cft en dignité,* celuy qui eft en fanté & profpe- 
rité, Ôc au fçauant, qu’ils rendent riches , bien 
difpofts , fçauans , & généralement bons Ceux 
qu’ils hantent & fréquentent. Aurefte,laloy centre la 
n’a point amené aurfiege & iugement humain 9r l* et "*• 
ces enflez d’orgueil , aufquels it n’y a point <f a * 
mendement,mais les a abandonnez & delaiilez 
au côrtfiftoire de Diéù:parce qu’elle dit : Quicon- 
que commente a faire quelque chofe auec orgueil , ilini - 
te agace Dieu • Pouirquoy * patee qu’en pre- 
mier lieu Torgueil eft vn péché de l’ame, laquel- 
le n’eft point veuë& apperceucquede Dieu; 

Or celuy qui punit le vice , qü’il ne voit point, 
non plus que l’aueugle,doit eftre blafrtié de 
ion ignorance : mais celuy qui le void eft loiia- 
ble,fçachant bien ce qu’il fait. En fécond lieü, 
parce que l’orgueilleux plein d’vn courage fier, ^ 

ne Peftime pas tant homme, ou plus qu’hom- 
me , que quelque Ange , comme dit Pindare, 
voulant marcher par deflus les bornes de lana- k 
ture humaine : d’àütant que fon corps 6c ïon 
a nie font malades, comme de la maladie du 
baut mal, n’eftant point raffis ny en fa conte- 
nance, ny en tous fes geftes & mouuerrients: çefles 
il marche furie bout des pieds,iUeuefieremerit contenances 
le coi en haut ,fe drefle plus droit que la nature^.,- 
ne requiert Ôc veut s quand il regarde , il n& re- iUX * 

garde que ducoin jete Pccil flé de cofté< quand ii 
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PbiUftltyfi; 

qwîqu’vn,: ilfait femijlant denpl’ouyt 
poiaCjürerercdcrçs ferui^rs comme de be- 
ttes ; xi vie desperfonnçs libres comme de Tes 

(^aiteurs : deÆspacens, comme deilmt<eer$: 
de les amis,comme déflateurs. -de fe$ Citoyens, 
comme de gens de dehors : outre cejîluyfem- 
ble qu'il eft le plus riche du monde , Je plus ho- 
uorable , le plus beau , lepltis magnanime, le 
plus iage.le pins continent;, Je plus iufte. leplus 
' ' rationna. ble : en ce faifant , il repute les autres 

p^uures, amples, imprudens,iniuttçs,jgnorans, 
ordure &peché,brefrien qqi vaille. Abonne 
f^’fondoncqu^sceluy-Iàdpiçauoic Dün pont 

claft, eu, .comme,™, 
tïeadutrje. jj.?7' e I e diuin Prophète JrQr d’autant que ce- 
ftuy noûre Moyiè eftoit amoureux de Vertu, 
amoureux d honijegeté^ $ç firr tour amoureux 
/ des nommes , fl ppufle 8c éffeilje tops les! ïéla- 

4p l honneur de Dieu df d.e la Iuiftice, pre- 
lentaflt à ceux qfri ont amendé leur vie,com me 
aux,vi^ or ieux de grands prix,à.i§anpij: commu- 
nication 8c participationd’vne tres-boone po- 
li_cç,& la iouidànçe des bigfls qui font en icelle, 
grands que petits.Les grands & principaux 
“Wi *l u i lurpailènc les autres foutpow: le re- 
pjddu corps, vue bonne /ànftéjfans aucune ma-» 
4d»e:pour le regard de lanauigariQo, yne prof- 
pere&leurenauigaü9n:pourle regatddel’a- 

v ine,vnememojronon,oHhl|çuiè.deschores,qui 

v.* méritent d ettrp retennésa ieçodsfbhrceux 



coipoie lp reçouurement dés . fomes-, gares la 
9>i4d*o;leXaluti§iu defoe^es lesdangett do 
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De Uchirittér Amour. 46s 
U nauigation,& la foüuenance apfèSToïfbîian- 
ce, delaquelle éft fœur là repentance , qui n’a 
point efté mile au premier ràrig des biens foui 
uerains.mais au fecônd,etnportant âpres eux le 
fécond lieu : car de né pecher aucunement c’eft (f e fi \ e p n : 
le propre de Dieu, parauenture auffi d'vn diuin fn de Dieu ’ 
perfbnnage.-maisfe changer d’vnemiauuâifevie "• 
envne bonne & innocente,c’eftà faireàl’hbm- 
me prudent & foigriéuxde fon falut. Moyfe ‘ ' 

doncques àppellant tous ces gens-lâ enfemble, 

& les infttuifantaux premiers commencemens 
de fes rtiyfteresjleur propofe des enfeignemens 
doux & amiables , qui les admonneftent d’ap- 
prendre les chofes ,où il n’y a point de menfon- 
ge.de ietter au loin la vanité & menterie, d’em- & 

brafleç là vérité & fimplicitç, comme tres-grans j fimfliàté 
biens , & caufes delà félicité : & chaflercesfa- f eufetdt . 
blés controuuées,que les nourrices, les maiftres touthamum 
8c infinis autres familiers dé la màifon impri- *** tmu ‘ 
ment dés le premier âge aux tendres efprits des 
enfans,leur engendrant infinis erreurs,quiem- 
pefohent la connoillance du fouuèrain bien. 

Mais qui eft ce fouùerain, bien que Dieu ? les Dieuefil» 
honneurs duquel ces gens là, priuez defens&y*‘ w * r-M * 
entendement , ont diitribué à des faux Dieux, ,to ' 
qu’ils ont rèueré & magnifié outré mefure,ayas 
totalement oublié l’autre. Tous ceux don ques . 

qui ont voulu adorer, encoresquecè n’ait éfté 
au commencement , mais fur le tard , le Créa* à 

teur&Pere de l’Vniüers,& ont mieux aimé ho- i* Mener- 
norer vne Monarchie, vn Roy , qu’vne Polyar- *»•*• , 
chie & plufieurs Roys.les faut reputer tres-gras 
amis 8c proches parens, ayans donné à connoi* 
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4 . Philo» Juif, 

lire par leur vie & moeurs, l’honneur 8c Pamoui 
qu’ils portent à Dieu: chofe qui fert beaucoup 
pour .contracter l’amitié, & dont nousdeuons 
eftire ioyeux& aifes , ne plus ne moins que fils 
commençoient, apres auoirefté aueugles, de 
regarder^ voyans au lieu des profondes tene- 
bres vue claire lumière. Voila le premier & le 
plus neceftàire point de la repentance déclaré. 
Ilya plus :1e repentant ne le doit pas. repentir 
feulement dé ce qu’il a efté fi long temps abuie, 
ayant p.luftoft honoré les creatures,que l’Increé 
8c Createur:mais doit prendre garde aux autres 
chofes , recherchant en foy-mefme tout ce qui 
eft neceftàire pour bien viure , comme f’il vou- 
loir forrir de la plus mefchante Republique,qui 
eft l’Ochlocratie , où la commune defireglée 8c 
delbauchée commande,pour entrer en vne au- 
mmii tre trelbonne & bien policée, qui eft Democra- 

gàmterntmh tie,oùle peuple commande:c’eft à dire,d’igno- 
ÿ plues. rance enîaconnoiflàncedescholèSjdontl’igno* 
rance eft vilaine &des-honnefte; de l’impru- 
dence en la prudence, de l’intemperance enla 
temperancejdel’iniuftice en la iuftice, detapu- 
fillanimité & lafcheté en la magnanimité 8c 
hardieftè:car c*eft vne tres-belle choie & profi- 
table de fe ranger d’vn bon & franc courage, 
fans vouloiriamais retourner en arriéré,^ la ver 
tu:delaiftànt celle traitrefte Dame, qui eft mefi- 
chancetétaulfi faut-il neceflàirement que toute 
Tauutlts com p a gnie des vertus fuiue l’honneur & ler- 
ZSd tdce du vray Dieu , ne pl us ne moins que l’om* 
nturde * brele corps qui eft au Soleil. Parce moyenles 
.cftrangers,!! toft qu’ils feront arriuez deuien- 
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De la cbtrïtc & Amour. 4&f 

drontmodeftes,continens, (impies, doùx,bons, 
charitables,honneftes,iuftes,preux,& vaillans, 
amoureux de vertu , 8c fuperieurs de l’argent 8t 
voluptétcomme au contraire, on verra les apo- 
ftats,qui ont delaifle les fain&es loix , paillards, 
impudcns,iniuftes, des-honneftes, la(ches,noi- 
fifs,de méchant courage & volonté, ménteurs, Suite 4e 

panures, vendans la liberté de la viande, devin, w». 
delà deflèrte de table, & delà beauté , aux plai* 
lîrs du ventre,& des parties de delfous leventre* 
dont fenfuit la perte 8c ruine tant du corps que 
de l’âme. Cefontlestreibeaux enfeignemens 
que nous baille Moyfè pour la repentance , par 
lefquels nousaprenons à façonner noftre vie 8c 
la réduire d’vn defordre 8c cofufion en vn meil- 
leur eftat. 11 dit que cela n’eft point (i haut 8c (i Qu'Uefi-ufS 
loin qu'on n’y puidè atteindre 8c auenir,de for- ** 

te qu’il faille l’aller chercher tout au boiit dd vtrt *‘ 

Ciel, ou au bout de là grande mer Oceane,iqais 
qu’il eft tout auprès de nous,fai(ànt (à refidence 
en trois patties,qui (ont en nous,à Içadoir en la 
bouche, au cœur, 8c aux mains : c*eftà direen 
parlant par (ignés , aux parolles, en là penfée, 8e 
aux ceuures:parce que par la bouche nous eft re- 
prefentée la parole , par le cceut 11 yoIonté,pat 
tes mains les dsuures : en toutes lefquelles end- ptUvie ' 
fes confifte la félicité 8c béatitude. Car quand ferfute., 
la parolle eft telle que la pertfée , 8c l’œuure tel 
que la volonté , alors la vie eft louable & par- 
faire en tout 8c par tout : mais quand ces cho- 
ies cy fe mutinent les vnes contre les autres , & 
ne ^accordent point , à l’heure la vie eft impar- 
faite^ fujette à blaüne ne fe rencontrant point 

Gg ij 
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enfërnblp par vn mefroe accord Pantour de 
rhcw^gipçnuers Die» , & l’amour de Dieu en- 
uçrs l'homme. Pour rai Con dequoy fort bien h 
jillidtueftr propos» cefeparole tfiuine.eft prononcée : Tu 
tesutcDu u as faiâb alliance aMiourdhuyaueic le Seigneur 
ne Je doit Diem&l'aspris pour tou Oieiuauffi leSeigneur 
HpUcrptni afaitallianceauêctoy, & t’a pris pour fonpeu- 
mejuer. p[ e> y 0 üa yn bel efcaange,fe haftanr l’homme 
deferuir.Dieu , 8c Diénteceuanr tout inconti- 
nent & raçueillant leilippliant , voire allant au 
deuantdç l'affection de celuy qui vad’vnvray 
ZxceUtnteie &»aïfcœwàlbofeuice. Or ce vtay feruiteuc 
t homme 4 e Dieu, & luppliant , ores qu’en nombre il ne 

vertueux ÿ foit qu’vnhomme.touitesfois il n*e& pas moins 
fermteurde bonotéd® Dieu, que toutvn peuple: ce que 
9.*** audl on pratique & obferue ordinairement 
en autres choies : car cdmme en vnenauire , le 
Pilote eft eftimé autant comme tous les ma- 
telots , en yne armée le Capitaine autant que 
tous lesloldacs , tellement qu’eftant mort, tout 
eft vaincu, comme fil auoit ellé pris auec toute 
la force de Ion armée : aufli le (âge ne doit pas 
eftre moins eftimé que tout vn peuple & vne 
nation,, eftant rerqparé & fortifié d’vne murail- 
le qu’on ne jüut abbatre , qui eft l’amour de 
Dieu. 
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PHILON I VI F, DE L’ESTAT 

ET DEVOIR pv I,V,GE. 



JL ^oi eftime qu’il feur que 

h k / tous ceux S u * ^ ont corn " J 

\ V j P T * S en * a f ain &e Citë&: • 
\ \ République de Moyfe, 8c ‘ 

i v^îlVv^W^"' b tr0lluenc ^ es ordonnances [ 
1 wlvî^^' bonnes & profitables , fur , 
|P/^ ^lefaift & police d’icelle, 
faient exempts de toute 
perturbation & vice : mais par dellus tous ceux 
qui font paruenus à Peftat de Iudiçature pa r fo rt 
& bulletins,ou par efledion. Parce que cela n’a 
pointde lieu,queceuxquif’ingerentàgouiier- , 
ner la îuftice foient fujets au vice : d f autant que 
ilsdoiuent,commevn patron original de lima- 
ge, peinte, reprefenter au ; vifles œuures de natu- 
re, pour eltre exemple aux autres. Car comme 
le feu qui échauffe ce qui éft près de luÿ,eft pre- 
mièrement de foy mefmechaud:& la nege,qui i 
au contraire refroidit ce qu’elle touche, eft de 
fon naturel froidë : auffile luge doit eftre rem- 
plÿ d’vne pureté naïfueiuftice , fil elt délibéré 
d’arroufer ceux qui fe prefenteront à luy d’vn 
bon droiét’jàfinque , comfne dVne fontaine 
douce , dëcôüle de luy vn ruifleau fàuoüreux & * 
gracieux à boire à ceux qui auront foif de lalu- \ 
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470 Philen Juif, 

ltice.Cela auiendra,iï lots qu’il entre en Ton lie» 
ge , Sc eftpreft à iuger , ileftime par mefme 
moyen iuger les autres,& eftré iuge de foi-met 
me:& que tel iugement qu’il donne aux autres, 
telle le voudrôit donner. Il faut aulfi qu’en ju- 
geant il prenne aueç Iuypour fes adjointes U 

Î >rudece;ne le lailïànt point tromper Sc abulèr : 
a Iuftice , en départillànt & rendant à vn cha- 
cun ce qui luy appartient : la magnanimité & 
grandeur de courage, en ne fe lai liant point ga- 
gner par priere.ny par pitié, quand il faudra fai- 
re punition des prifonniers ccuiaincus de quel- 
que crime. Car tel perfonnage qui aura foin de 
les vertus , fera réputé à bon droiâ le commun 
bien-faiâeur : &, comme vn bon patron de na- 
uire , allégera les flots - 5 ^ tem pertes des affaires 
au falut & feureté de tous ceux, qui luy font dé- 
faillez en fa garde, & duquel leurs propres biens 
Deftttftdu dépendent. La loydoneques commande pre- 
Iu s e * e " e mieremen t au luge qu’il ne prefte point l’oreil- 
tUesÀtrt- I e aux c h°^ es vaines. Mais qu’eft-ce à dire celaî 
fjûmmlu. Il veut dire. O toy luge , fay en forte que tes 
oreilles foient nettes : or elles feront nettes.fi 
elles font continuellement arrpufées du ruif- 
feau des iàges & honneftes propos , ne faifans 
conte d’vn tas de long difeours friuoles & ridi- 
cules, lefquels on deuroit mettre fouz les pieds, 
inuentez par des controuueurs de fables , pu 
des ioüeurs de farces,ou par certains peribnna- 
gps , qui contre-font les aueugles , en rendant 
les chofes de nulle valeur, grandes. De ce com- 
mandement,lequel défend de ne prefter l’oreiL 
le aux propos inutjlps, en dépend yp autre, qui 
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Ve VEftat & deuo 'tt du luge. '471 

nous efcpar iceluy monftré & efdaircy.Pàccor^ 
dans bien tous deux enfemble. L’homme, dit- 
il , qui'adioufte foy à ceux qui tefmoignent pat 
ouïr dire , il ne fait pas fagement: d’autant que 
les yeux le rencontrent auec les choies qui le 
font,& par maniéré de dire touchët & manient 
les affaires , les confidérent & efpluchent tout 

Î >ar tout, par le moyen & aide de la lumière, par 
aquelle toutes les chofes font efdaircies, co- 
gneues & apperceues: mais les oreilles , comme 
quelqu’vn des anciens fort bien à propos a dit, gnetdefaj 
ne font pas fi croyablés que lesyeùx: d’autant quelesoruU 
qu’elles n’ont pas efté prefentes aux affaires, 
mais font attirées par les paroles declaratiues , 
des chofes,lefquelles ne font pas toufiours veri- ^ *2^/^ 
tables. A celle caufe il femble qu’aucuns des t e/mciguer. 
Grecs ont pris cet article de loy des faindes ta- 
bles de Moïle.quand ils ont ordonné que l’ouïe 
ne doit point telmoignfer,d’autât qu’il faut elli- 
jner eftre croyable ce que quelqu’vn a veu,cô- 
• nje aulli on ne doit tenir pour affèuré ce que 
quelqu’vn a ouï. Le ficond commandement fait un lu- 
ge, c’e fl de ne prendre point prefins:Car les prefcm ,amme 
dit U loy , Meuglent les jeux , empefchcnt qu’ils ne 

~tojent clair, gâtent cr corrompent U infoce, çr neper- 
mettent l’entendement marcher droit en plain cr grand 
themin. Dauantage effre induit pour les prefens jcjfontno- 
' à faire Ittftice,eftvnaéte de très-méchant hom* *«./«/*»- 
me: comme de ne vouloir point faire Iuftice a g‘ s nsnifts. 
faute deprelens, eftvnadte de mefehans à de- , . 
my: car il fe trouue aucuns de ces Meilleurs ve- 
llus dé belles robbeS longues , brodées & bro- 
• chées de pourpre tout àl’entour, médians à de* * 

Ggiiÿ 
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jny,eapfrficiuftes & en partie iniuftes,lefquelf 
ont efté inftalez aux eftats & dignités de Iudi- 
cature , pour defendre ceux qui font ofïenfez 
.des autres qpi les olïènfenr:ceux-là neantmoin? 
- dédaignentde limer Ieursiugemens gratuite» 
ment , iàns aucune recôpenfe 8c profit aux per- 
sonnes qui cuit bonne caufe y 8c infailliblement 
Jadoiuentgagner , donnans allez à connoiftre 
par là qu’ils vendentleur vacation 8c jugement. 
Puis quand quelqu’yn le plaint d’eux ,& les re» 
Zxcuftfitul- prend , ils dilênt que pour les prefens pe loue 
feiet luges point deltournez ny éloignez delalulÜçe/l’au- 
tant que ceux qui deupien; perdre leur caille, 
es r J ”*• p auo jg t perduë:& qu’aplü ceux qui la deuoiept 
gagner , l’auoient gagnée: de maniéré que pour 
les prelêns , ils n’auoientdelaiiïe à faire bonne 
iuftice.Qoieft vue tres-uTéchante exculç : car il 
faut que le bon luge air en recoramendatioq 
deuxpoipd?:lepremier,que fa fenteucelbiriu* 
lte & côforme aux loix d’autre, qu’il foitdr oir& 
roide, ne receuantpointde preiens, De forte 
que celui qui adminiftre la iu(lice,par lexnoyeu 
des prefens qu’on luy faid , il ne penfepas à la 
fonte 8c deshoueur qu’il fait au lieu qu’il tient, 
le luge qui 8c à la iuftice.laquelle de fou naturel eft belle 8c 
refait des hohnefte chofe:& fi peefie doublementien pre- 
mier lieu, parçe qu'iff accouûume à eftre auate 
.* &conUoitéux d’argenté: cequinous poulie & 
.. t ! iiKitéauxaiitresvices:Secondemettt^arçeque 
_ ' U fait tort 11 celui qu’il deuoit aider fajfanttom- 

teurtdei»- fer la peine .fur l’fwoceut. Pour celte railon 
pce pleins W oyle fort logement commande qu’qn fdmi- 
u'Msmce, niftre iùftement & en toute équité >ia Iufticc: 
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voulant qionftrer par U , que' quelquefois on 
ladminiftçe iijiuftctoent ? \ fcjtuoir quandlcs 
magiftrats & autres dilpenlateurs deinftice t** e J*P ,e * 
prennent &c reçoiuent prefens dés parties;, non tm "r em f mt ' 
leulementen leurs cours &(îeges,mais en tous . - 
autres endroits, tant par terre que par mer , 8c 
peu C’en faut que ie ne die en toutes les affaires 
&a&es de la vie humaine : Caron en voiraC. 
fezquiayans receu en dépoli & garde ce qui rmd». 
eft de peu de valeur, le rendent, pour puis apres 
tromper çeluy qui areçeule Hé. Par ce moyen 
en gardant leur foy és choies petites , & fai. 
dans d’icelle, comme d’vn apaft,ils accrochent 
delloyaument & infidellement quelque chofe 
plus grande. N’eft-ce pas faire iufticeiniufte- 
menç? car e’eftiüftice jie rendre ce qui elbà au» 
truy ; auffi £eft iniufticc en ce , que celafefait ^ 

pour en tirer & prendre profit. . La principale 
caulè de tels pechez, c’en l’accouftunaance ;dé £«*•*$** 
mentir , lequel mentir les nourrices, lostmerés 
ffes enfan6 & perfonhage» libres demeurans 
en la mai(on,tant par leurs frics , que parleurs fine. 
paroles , rendentfarnilie r à l’enfant , quieftÿen 
nourrice & encore* an berceau , ioigpanrdc 
ynUfans lemtmlort ge à i’amiè fficeluy, comme 
iî c’eftoir vn&oscelïàire partie de la Nature : & 

Juppoff que fana aucun doute il euft ellé néa- 
«ec la Nature,6 eft çéqu’ilsnepouuoiét moins 
faire pour leur dçuoir , que dele retrancher de 
lame de l’enfant par bons & honnefte* enfei- 
.jgnemens.Qr y a il choie en la vie* autant belle 11 
.comme eft laverjté ? laqùçilele Içauant Pro- & 
phete Moyfe a engrauée en vn lieu tres-facré, 
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h. feauoir en l’endroit de la partie de la longue 
xobbe du Prince des Sacrificateurs, oi'i la prin- 
cipale faculté de l’ame fait là demeutahee , le 
voulant par tel moyen orner & parer d’vn fort 
beau prefènt.Il aauilî voulu que tout auprès dé 
vérité fut empraintevne autre vertu femb labié 
à elle , laquelle il a appelle Déclaration : qui 
font les images & reprefen tarions de deux for- 
tes de paroles. Car il y en a vne qui eft conceuc 
dans l’entendement, 6c vne autre qui fort de- 
hors, 6c eft proférée par la bouche : cellé qui 
tort dehors a befoin [d’eftre déclarée : d’autant 
que par ion moyen nos conceptions , lefquel- 
. les auparauanteftoient incogneuës , font ren- 
dues notoires &.riianifeftes : mais celle qui eft 
• enclofe d’ans l’efprit,aa$àire delaverité,& des 
aérions d’icelle , par le moyen deiquelles oh 
trôuue le chemin , qui nous conduit 6c mene à 
la felidté 6c béatitude. Le troifiefme comman- 
dement addreifé au iuge, c’eftdebienconfide- 
rer 6c examiner les allaites & diffèrens des par- 
tiesauparauant que les iuger , & Peflorcer par 
tous moyens de les tirer de la cognoiilànce de 
ceux qu’on doit iuger, à fin que les parties ne 
fçaehent point le lecret du iugement de leurs 
procés:& fi doit prédre peine oublier ceux,de£ 
quels il a eu autrefois cognoiflàuce 6c fouue- 
.nance, fes parens,fes amis, les citoyes,& outré 
ceux là, les autres qui ne font point de fa paren- 
té, fes ennemis , les eftrangers : à fin que hÿ 
l’amitié, ny la haine n’offùfque 6c empeiche 
la cognoiiTance du bon droit j autrement, ikns 
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doute j il fera comme l’aueugle cheminant 
fins ballon , & n’ayant point de guides , fur 
\ lefquels il fe puifle appuyée fermement , & 
tombera à (afin. Pour celle raifon il ne faur^j,,;,^ y 
point que le bon iuge fe fourie qurfs font ceux {eJtttfrtp- 
qu’il doit iuger : mais doit en toute diligence fi* k vmté. 
voir 8c connderernucmeqt & fans aucun ar- 
tifice la nature des affaires : à fin qu’il iuge 
non félon l’opinion , mais .félon la vérité :f af- 
fûtant que le îugement qu’il donne , c’eft le iu- 

Î jement de Dieu, ôc que le iuge n’eft autre que 
e lieutenant & pcocureur.de Dieu , en ce qui 
concerne l'effet du iugement. Or il n’eft pas Mayfei*- " 
permis au procureur & fadeur de Dieu , d’ef- fi»* 
lareir 8c donner à fon plaifirce qui appartient 
a Dieu : par ce quujie 1 a feulement reçeu mn f * - 
qu’en depoft& garde, comme le plus grand 
bien du monde, du bon Dieu. Outre cecy, 
il nous met encore en auant vn autre cas bien 
merueilleux , commandant n’auoir pitié en A 
iugement du panure , veu que luy- mefme a 
remply prefque toutes fes loix de commande- 
meâs,qui ne tendent .qu’àpitié & clemen- 
cé,eftendànt 8c déployant fes afpres menaces 
contre les hautains & orgueilleux : en offrant 
fèmblablement grans loyers àéeux qui tafebet 
à donner allégeance aux miferes de leurs pro- 
chains , & quipenfentque leurs biens ne font 
pas à eux feulement , mais auffi communs aux 
. autres quifontreduits en neçefïïté & indigëce. 

Car ce que qnelqu’vn des anciens à dit fort 
bien à propos , eft véritable,^ fçauoir que les 
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hxSmes ne peuuem faire chofepbjs'fetnbkiib*. 
Us btm mts Si apptofcbwireà kaaiure éeDie l a > qaedeb«» t 
enhenfiu- fairç -) aurruy. Pteat-il eftre auüfi vnpljiis grand 
fant/sppn. bien , qaequandl* créature enfuit Dieti eter- 
< ^ f de xiel.leticlke donques amailàne .force or Sc as- 

gent en fa maifoa, qu’il n’en face vn trefor; 
mais le mette enauant, ài fi» qu'il Ctbirieraae 
aux neceffitez. des:pauures,en deparriflkm & 
CQntribuantioyetatonencdu fien , &fembla- 
’clmlarttr blementceluyquîefbçfleué en dignité, qu’il: 
tmutsle n c bauflela tlfte en freroilIàBt comme va 
fémre. lion ;maishanoram le droit égal, ne fe faifâme . 
pointplüs grand (pie tes autres , laide viure li- 
brement ceux , qui font de baflè condition. 
Au femblable, cebay quifefent fort: & robufte 
de fon corps, foitFap p uydes foibles , & ne fait 
Cthyfueft fihardy de frapperf comme aux combats qui 
firt t doit fe font- de nuds: à- nuds ) à grands: coups de ' 
poingsfac ceuxqui ne font pas fès pareils; au. 
éu W b • contraire qm’iltaiche detoutfon potuioir d’ai- . 

der ârfôulagex les fimples gens, lesquels fe do- 
fieèt de leurs propres forces. Car toutes 1er. 
perfonnesquiQntpuifédereaades fourres & 
Ceux qui fontaines de Sapàeùce , &ant chaflb de leur 

°JeUs*pt «toe Fcnuie , fans eftre pouffez d’ailleurs , de» 
enu, (ont Ictui bon gpé , & fe commandans à eux mef- 
tburmd'les mes font tout ce qu’ils peuuenr poux fecourir . 
ÿ pleins de leurs prochains, en verfant& elpandanr parles) 
Uerxute. oreilles dedans leurs elprits lesnodoriaats ruif. 

féaux des fages propos & difeoarr^c à: fin qu’ils, 
foient rempliz &c raflai! ez du mefme-fçauoir:' 
puis voyans que Içs-jeoaesgens qu’ils ont ren- 
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«ontré font bien nais : & comme des rejettons 
d arbres ^profitent 6c croüTencalors fe rcfiouïC- 
fènt, cuidans auoir trouué des heritiers des ri- d» 

cheifes de l’ame, lefquelles à bien parler font 
vrayes richeffes : aptes donques les auoir rete- 
nus & pris auec eux comme leurs heritiers , ils 
dreflènt'& forment leur; efprits par bons en» 
feignemens , confiderations , & contempla- 
tions , iufques à ce qu’ayans jetté belle tige,& 
eftans paruenus en leur force & vigueur, ils 
rapportent le fruit de vertu & d’honnefteté. 

De tels enfeignemens & exemples font êntre- 
laflees les loix, pour l’enrichifTement & foula- ll f*ut 
gement des pauures,defquels il faut auoir pitié 
par tout , fors qu’en iugement : car la pitié 
& mifericorde eft deuë aux miferables: mais^*»#*/. 
celuy qui fait mal à fon efcient, n’eft point mi- 
ferable , ains mefchant : or lapeine, eft ordon- 
née^par raifon des mefchans : comméauffiles 
honneurs doiuent eftre fans difficulté baillez 
aux gens de bien, de forte que nul pauure mef- 
chant, ores qu’à la fin il P abbaife & recognoif- 
le fa faüte, fous ombre d e pauureté pitoyable, 
ne doit en trompant & abufant les iuges ef-^^*^' 
chapper la peine : veu qu’il a fait aéle digne/ *”.” 
non de pieté (car comment cela fe pourroit il chatte**. 
faire?) mais d'vne grande ire & indignation. 

Ctluy doneques qui entrera en fon fiege pour 
iuger, doit bien confiderer & examiner la na- 
ture des affitires , comme le bon changeur fait 
fa monnoye : de peur que les vrayes & naïfues 
eftants méfiées auec les faulfès‘& contrefaites. 
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ne foient fouillées. le pourroy bien en dire dV 
uantage fur la matière & fujet du faux tefmoi- 
gnage & des iuges : mais pour n’eftre point 
long, il vaut mieux que j’aille au dernier des 
dix commandemens du Decatogue , lequel en 
termes generaux , comme tous les autres, a 
efté proféré parla bouche de Dieu, qui eft 
tel: TV NB CONVOITERAS 
POINT. 
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. DE L’ERECTION ET 

CREATION 

du Prince, 



V c v n s ont voulu que 
les Princes fuflent efta- 
Mis par fort & rencon- 
très de bulletins, & ont „ t i 
-introduit cefte forme fin. 
8c maniéré d’eftablilfe- 
ment, qui n’eft aucune- 
mét profitable au peu- 
ple : d’autant que le fort monftre vn bon heur, 
non pas vne vertu. Orplufieurs fouuent font 
paruenuzpar ce moyen à des principautez,dot 
ils eftoient indignes , lefquels vn Seigneur, 
homme de bien , rejetteroit, & ne les tiendrait 
au rang de (es fujers : caries petits Princes, 
qu*on appelle maiftres, ne prennent pas à leur 
(eru(ce tous les fèr£s qui ont efté nays en leurs 
mations, ou tous ceux qu’ils ont acheté, mais 
feulemet ceux qui leur font obeiflans &prefts 
à exécuter leur valôté; les autres quifontopi- 
nia(lres& incorrigibles , dont ils ne peuuent 
cheuir devenir à bout, ils les vendent a l'en- 
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càn pirtrouppes, Comè ihdighes defaireferui* 
cedux-gës de bien. Il n’eft pas donques conue- 
nabied’ordonner pour Seigneurs desvilles & 
jutions , ceux aufqtiels elles font efcheüespar 
fort, qui eft chofe gHfïànte & dépendeirte de 
la fortune variable. Quand il eft queftion de 
guatir les malades , 011 ne parle point de fort, 
6c nefontpointles médecins tirez aufort.mais 
font approuuëz par expérience. Semblable- 
ment quad il eft beloin de faire vn bon & beu- 
feux voyage par hier, aù falut de tous ceux qui 
nauigent,on ne tire point au fort le pilote pour 
l’enuoyer incontinent en. la pouppe , de peur 
que par fon ignorance 6c faute a expérience il 
ne tombe, lots mefme que la met eft calme 6c 
paifible, en vn naufrage , fie face périr ceux qui 
font dedans le hauire :*mais on choifk celüÿ 
qu’on cognoiftauoirapris foigneufement dés 
fon premier âge l’art de gouuerner les hauires. 
Ce patron de nauire a fait fouuent des voyages 
par mer, & a parte toutes, ou bien la plus gran- 
de partie des mers : il a diligemment recher- 
chéles marchez & foires, les ports & hautes, 
les retraittes tant aux Ifle$,qu‘és terres fermes , 
éccogtioift mieux,©!! pour le moins aufli bien, 
les fentiers &addreflès delà mer, que les che- 
mins de la terre , par la longue & parfaite coh- 
fideration des corps celeftes : càrayat foigneu- 
fement pris garde aux mouuemens < harmo- 
nieux des aftres , & fe réglant félon leurs corps 
prefix & arreftez , peut drefler és lieux , où il 
nyapaffage,des chemins droits & larges , à 
fin que ( ce qui eft le plus incroyable de toutes 

les 
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tes chbfes du mondé) vn animal terêftre puifle * 
par la n*uigation trauerfer les mers. Baillerons 
nous dënques la charge dos grandes villes peu- 
pléeSVdë$ affaires tat priuez;,que publiques,tant ; 
lkerez^ûe profanes, laquelle eft lavràye art des 
artSjlafeiencédes fdences , an premier venu, Mmmjlrà 
«ousdfcglans àla difcretion & ftmafie du côtijçs * * 

& rriouuement in fiable de fortune , en rejet- p^uder 
tant laparfaitte efpreuue de vérité, qui fefait arts. 
auec raifon? Ayant le tres-lage Moyfe confide* 
ré en fon efprit cecy , il n'a point fait en aucun 
partage mention de celle maniéré de balloter 
lemagîftrat -, mais f’eft délibéré d'introduire 
celle qui eft faite par eledion & fuflfrages de 
perfonnes. Il dit donques : *Tu eftabliras vil Ordonnance 
Prince fur roy,non franger, mains quelqu'vn ^ ^cieüion 
de tes freresidemonfti&nt par-là que 1 ele&ion ^p/tncL ” 
doit eftre volontaire , 6c fe doit faire par le fuf- 
frage 6c commun confentement du peuple, 
auec information-de la vie , en laquelle il ny 
ait que redire.il veut aulîi queDieu affilie pour 
donnerfavoix, ^feelleTeledion : parce que 
c’eftluy qui confirme toutes les autres chofes 

f roficables au public , reputant l'homme eftre 
ellite des créatures , ne plus ne moins que la ^ ^ ^ 
face entre les parties du corps. Gr il amene ejlircl'*- 
deuxraifons , pour lefquelles il ne faut point ftranger 
eflirefellrangerpour Prince: l’vne, à fin qu’il pour prince. 
n’amarte point nombre d’argent, d'or, 6c de 
beftail, mettant en trefor les biehs qu'il rauit 
de fesfujets,en les dépouillât 6c appauurirtant: 
l'autre, à fin qu’il ri'enleue le peuple* du pays: 

&nè le contraignedechanger dedieu en autre, 

Hh 
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’Mtyfe frt- & courir ça & là en vain , luy mettant en auant- 
ferele Prit* des faufles efperances dequelque pays plus fer- 
tech»t(i dm tille & commode , & luy o Hans les biens qu’il 
^‘^^^"^ recueilloit en feureté , le tout pour fon proffit 
gt r i ’ particulier : à raifon dequoy Moyfe a préféré, 
& à bon droit celuy qui eftdu p ay s à l’eft ran- 
ger, d’au tant qu'il eft participant d’vne ; fort 
excellente & eftroitte parenté. Celle tres-di- 
gne & haute parenté , c’eft d’auoir vne ipe/me 
police, vnç njelmeloy, & vn mefme Dieu,qui 
l’eft reièruç cepeuple pour ion lot & héritage. 
Deffous tel Prince il ne faut rien craindre de ce 
iquenousauoqs dit, mais il faut efperer tontle 
• Contraire: par ce que tant f’en faut qu’ilçon- 
tfaigneleshabiunsde deloger, qu’au lieu de 
' *• celail racueille &donnefeuraccez h ceux qui 
’ : auparauat eftqients efpars parle pays eftrange: 
au lieu d’ofter les biens d’antruy ,ii en diftri- 
buë largement à ceux , qui en ont affaire , en 
.leur offrant fpp bien propre. Or du jour que 
•4e Roy fera-paruenu à fa Royauté, Moyfe luy 
^.commande -qu’il efcriue.de fa propre main vn 
Premier tf. recueil &ab b regé des loix, à fin qu’elles tien- 
vn flent comme coîle dedans fon ame r.car celuy 
' ,quilit , ne.feicque paffer les fentenccs , & n y 
prend point garde , àcaufè qu’il y en a trop: 
mais laptre-, qui eferit àlçific , les imprime 
mieux en mémoire \ d’autant que|apenfee 
farrefte fur chaque mot,5<nepaife point en 
vn aqtrelifUj que premièrement elle ^’ait em- 
brafïe & qftraint fermement de touscqftez le 
. premier:.,;Apres auoirefçfit ce fom.maire de 
joix , qulff Amorce chaqjjpiour 4eifcreuqir& 
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relire , à fin que fa mémoire foit continuelle- 
ment refrefcnie de bonnes ordonnances ; Il fin 
auflî qu’il les prenne en amitié , communiquât £2^* 
9c fréquentant toufiours auec elles : car la Ion-' 
gue fréquentation engedre vne naïfne & fran- 
che amitié, non feulement entre les hommes 
lmauec l’autre , maisaufS des hommes auee- 



les lettres, dignes d’eftrc aimées. Ce qui auieri-i 
dra fî le Prince ne manie point les efcrits 8c li- 
uresd’autruy, mais ceux qu’il aluÿ - mefmes 
efcrit : par ce que les propres efcrits font plus- 
familiers & aifez à entendre , que ceux de» 
eftrangers. auec ce en lelifântil fera va tel dif- 
cours en foy- mefme : l’ay efcrit ces chofes» 
moy qui fuis grand Seigneur, n’eftant point ai- 
dé de pas vn leruiteur, combien que j’en aye vit; 
million :Efloit-ceàfi« que j’acheuaffe leliure 
entier , comme ceux qui efcriuenr à gages, ou 
pour m’exercer les yeux, à fin qu’ils veilfent 

f ilus clair, & les mains à fin qu’elles foflènt plus 
egeres à efc rire , comme celles des notaires? 



Cornent? Seroit-ce bien cela >néni: mais c’eft & 



fin qu’ayant efcrit cesfàintes loix dedans mon 
liure , ieles tranfcrhie tout incontinent dedans 
mo ame , & engraiie dédis mon efpris les mat» tttltkioi- 
ques diuines.qui ne peuuent eftre eflàcées. Les utntienur 
autresRoys doques Ce feruec de bagaete, qu’ils s ‘ e f ,re * 
tiennent en leurs mains pont fceptres :én mon v ^ es 
endroit Ceft abbregède loix feramcm Sceptre,' bien -vie*. 
ma gloire 9c louange nompareille , en ligne 9c an 

marque d’vne fèigneurie irreprehéfibleifaçon. ^ nee t* r 
néefelonfacien patron & modelle dn Royau- > 

me de Dieu. M’appuyai donques toufiours fus Uj. 

H h i)' 
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Leirou lesJaintfteïteij^Æoflrtme fut moti fcéptre,j'a-ï 
«<•* qiietraydeux «hofo$ meilleures de toutes les 
\'^.^aMtre&: firneferile droit-égal: iln’cft .poffible 
detrouuet phft'grand bieoicar l’orgueil fie l'ar- 
rogance faot.fignesd’vne a me p uullanime 8c 
labshe qm-depceuoie point l’aduenir :.ce droit 
egtl .m'engendrera vne amitié & fetireté en 
urndroitde foes fuieu ; .qui font les iuftesre- 
compenfes qu’ils luy rendront, tout au con- 
traire de l’inégalité, qui engendre des dan- 
gers, dorttohno le donne point de garde , 8a 
eneft l’iffuc-jdouttufe; Ges. dangers ie fuiray 
énlahaiâànt, comme caule des tenebres fie 
guerres : ainfiie -raaray lentement , fie ne feray 
pœntfiiietauxémbufcbes&trahifons, hono- 
rant eu ioq hep l’egalicéj, laquelle n’eft point 
mutiné fie nniiîue , mais apporte la lümiere fie 
vn'Cftjttpaifiblo: le paruiendray à l’autre : an 
. moÿenqaeiçnepwxcberaycantoft deçà , tan- 
cbemln de coftdelà, comme fi j’eftoy en vue balance, ny 
influe, de&oumeraÿ les ordonnances par des fentiers 

detràuers ; mais Le m'eftbreeray de les mener 
par lerailiéo Idu grand chemin partant, marchât 
droit &’ ferme pariceluy, àfinque ie foypar- 
. „ ,- v titipac d’wnetàe innocente & exempte depe- 

v — *.;.ïjQbé. Moyfea accoudumé d’appeüer ceftevoye 
*• -' ‘BJoyale; laquelle eft metoyetme emcdlerrop. 
*\« [ fif lepeu , d’autahtque ce qui eft au milieu dn 

. j ' ’ . trois eft lepciaripil ,& ttfeée les deuxextrémi- 
«•- ' ' . cêz d’vn lien mttirtbluble, duquelaufli il eft co- 
Z£*- ttoyécommërvnRoy de fes garde*OOrps. Or 
^ Moyfc die quete pris fie le loyer du Rcince qui 
tfégoUti^ garaeleîlojxjqm honore l’égalité, quilogb Ce* 

l ■ \ 





De la crttfid» du Prince. 

Jonîainftice, oui n’eft polntcorrpmpü de pt^ -,\ 
ièns, oui pente toufioars aux ehofea iuftcs& > , 
equitables,ceft de viute 6c regner long tèapsj ^ vnRc y \ 
non qu'il luy vueille donner vnevte tefnporeU 
le b longues années : mais c’cftpour monftirer ütuttn*»t.\ 
aux ignorans , que lePrince qûidnit les loix&i 
la iuuiee, encore qu'il Toit moftytontefoisil v<r ‘ 
vit à jamais par le moyen de fès proileffes & 
vertus t qu’il a laiflèes immortelles ,comnie 
memoriaux d’honnefteté qu’on ne péutabo-( 

Ur. Au refte il eft befoin que cehiy qui aeftdrc4 
putédighedecefte très- haute, 6t tres-grindg 
Royauté, choifilTe des Lieutenans & fubftittftsj 
qui commandent , qui iugent comme luy; qui 
procurent le bien & le profit public : caryfi 
nomme lèul ne poortoit fuffiré 6c fatisfâiré? 
éncôres qu’il fuit le plus adroit 6c le plus forf 
de tous les autres hommes tant de Ton corps; 
que de fon elprit,a tît d affàirei>,&de fi grande 
importance, qui fimùennent k foule tou s les 
ioursles vnes apres lesaùtres, : filn’auoitpbttt 
âydes les plus gens de bien, cheifis parrtiy tWuy 
les autres, excellens en prudencé ,eivmagfia- 
Himité , eniuftke, en lareligion , & nôn fini-* 
lement fe deftournans de l’orgiieil , maisauflî ' / 

le haïflànts, comme vntreS-gtarid mahj'&vri , - 

grand ennemy: Ces gents là feront les Vraid ■ - 
aidés 6c fubftituts du boii fit vertueux Prince; 
quia entre fiés mains le gouuernemcnt dé la 
République , fort propres poutle foulages & 
alléger. Et parçequ’il y ades affaires de plus 
grande importance les vnes qbeles autres , il 
commettra ktm)«bidres àfcsLieutenau5,àfin 

H h iij 
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Le prince fe qu’il ne Pvfc point & confirme en déshérités 
dott'rejerner caufes : mais retiendra pas deuers luy les plus 
toutet let grandes s les examinant& efpluchant diligem- 
mZ *?!# 7 *» ent r Orileftimerales caufes grandes , non 
féùm. celles qu’aucuns perdent eftre , comme quand 
. les gentils-hommes ont quelque diffèrentles 
yns contre les autres,ou les riches contre les ri- 
ches^ les Seigneurs contre les Seigneurs:ain$ 
au contraire, quand les pauures & (impies gens 
plaident cotre de plus puiilans qu’eux, n’ayans, 
pour ne fouffrir rien de cruel, autre elperance 
que leiuge. On trouue des exemples tous no- 
Mojjitjen toires de cecy aux fai n &s liures , qu’il fait bon 
Jtudieuxde de fuiure. Autrefois le temps a elle que Moyfè 
u tufttef. jugeoit feul les procez,trauaillant depuis le ma- 
tin iulques au loir: mais fçjrôuuant là fon beau 
pere , & voyant de quelle charge d’affaires il 
pft oit foulé, furuenans & accourans fans ceffe 
d'e toutesparts gens qui auoient procez.il luy 
confftlie concilia fort bien de choifir des fubftituts, afin 
letro À qu’ils iugeaffent les plus petites caufes , &luy 

Mojfe. prelîdaft aux plus grandes, fe donnant quelque 
temps pour lerepps, Moyfepbeyflantauxre- 
mpnltrances qui luy e fl oie ne faites ( elles luy 
èftoient sgiili profitables) choifit les plus hono- 
teurio n " 1 ïubles &aparens de toute la multitude, & efta- 
'uide, blit des Lieutenan s & iugesjeur commandant 

de luy renupyer les taules d’importance. Cet 
prdre eft eferit dedans les làinéts liures,pour la 
doârine & ehfeignemét des Princes quiyien- 
droienf apres luy , à fin que premièrement ils 
pe fejettaffent: les confeillers , comme eftans 
fijfEfans d’eux- rnçftp es d’.expçdier tous les aff 
• fit 
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faites , veuque Moÿfe ne les a pas reprouué, 
lequel eftoit totalement fàge & aymé de Dieu, 
àfinauifi qu’ils efleuffent des féconds & troi- 
fiefmes Lieutenans,de peur que,fe confumans 
és chofes petites , ils ne laiftaftent les plus ne- 
cefïaires: carileftimpoffible que lanaturehu-' 
maine puiflè atteindre par tout , & dépefcher \ 
tous les affaires. Voila vn des exemples décla- 
ré. Illuy faut adiouftervne autre fécond, pour 
confirmer noftre dire. ï’aycydeuantdit que 
les caufès des pauures & (impies gens font 
grandes: ces gens (impies &foibles font lavé- ’ 
ue , l’orphelin, & l’e(tranger. Il fautdonques 
que celuy qui eft le plus grand Seignenr & a la 
fur-intendance fur tous les autres, foitleuriu- 
ge : d’autant que félon Moyfe , D 1 e v, qui eft 
leRoy de tout lemondè ne les a pas repoulfé de 
fàiùrifdiâion : carie Prophète , loüant les ver- 
tus du vray Dieu, dit en cefte forte : Le Dieu “ 
grand, fort, qui n’a point d’efgard à la perfon- * 
ne , & ne prend point de prefens en donnant" 1 
fon iugement.il adioufte incontinent apres: Il 
iuge non, les Satrapes, Princes & Seigneurs, 
non les Tyrans , & Roys , non les Empereurs, 
qui ont la domination delfus la terre & la mer, 
mais l’eftranger,l’orphelin,& la vefuerl’eftran- 
ger , par ce que f eftantfait ennemy capital de 
fès parens ( lefquels félon raifon deuoient eftre 
feuls les aides & folliciteurs pour le fécourir en 
fon befoin } il a laiile les fables controuuées de 
pluficursnieux,que fès pere &mere,fès ayeulx, 
fès anceftres& tous ceux de fon fàngauoienc 
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fuiuies ,&f’eft rangé v,ers la vérité & l'adora- 
tion d’vn feu! Dieu, qp’ilfaut adorer: lepupil, 
par ce qu’il eftpriuc de pere & mere , qui font 
félon nature les aydes & tuteurs >. Sç par ce 
moyen abandonne de la puillànce qui luy eft 
nçceflaire pour fà tuition & defencejn’en ayât 
point d’autre: la vefue« d’autant qu’eUe<fft pri- 
uéedefon mary, leqjuelauoit pris le foin & la 
charge d'elle, au lieu de Ton pere &.de fû »e- 
L4»4tion re : càr ce qn’eft je père & la mere à lafiIle,pour 
du lùft e fl auoir charge d’elle, le mary l’eft à la femme. 

i fur ce propos peut-on bien dire certainement 
UcomfdtM- que la nation Iudaïqueeft prefque otf héline, 
tris/**' non l'accompare auec les autres natiops:d’aU' 
tant que les autres nations n’ont point faute' 
d’aide, quand elles font aflàillies d®: quelque 
mal ( pourueu qu’il ne fSitenuoyé d’eohautj à 
raifo qu’elles font alliées lesvnsàuec 1 rs autres, 
& trafiquent enfemblç : mais il a’y.a perfbn- 
ne qui donne à celle des Iuifs confort & aide:> 
par ce qu’ils vient des loix eftranges& diuerfe* 
des autres, & auec ce}a graues , corne auffi elles 
doiuenteftre,à caufe qu'elles tireh.t droit au 
fbmmet delà vertu : Qr la chofe grand, eftre- 
Uefche & rude, ce que la çom mune de* homes 
Sc populace rejettepour l’amour delà Volupté, 
laquelle il chérit & carelIe. fi eft-çe.que.Moyfe 
dit que le.gouuerneur du Monde aura tout 
iours pitié & mifericorde de ces p&üures or». 
phetins,abandonnezdumonde,cQmmeeftans 
fiensjluy ayât efté de tout le genre humain cet» 
tuy peuple è°nfàcré,commevn premier fr«it* i 
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luÿjdj-je, quiefjbleCreàteur'fic Peredfc tcracla 
monde. La caufe de ce, c’esfi I excellente Lufldce 
3s la vertu des premiers perei; fie auteurs delà 
nation, desquels comme déplantés immortel- 
les , forcent toufiours des reui&s falutaires fie 
profitables .en tout fie par tout à ceux qui font 
iffîis d’eux : fie outre dionnans remede à leurs 
pechez , pourueu qu’ils ne foient point tocale- 
ment irremilfibles. Que perfbnne toutefois ne 
Peftimehommede bien pour eftre de haute fie Cee y‘fif lui 
noble race., ,ny melprife pour cela les bonnes 
tfuures ;confiderant en hiy-mefine ^que celuy tramé de u 
qui cft venu d&gens de bien 1 ; fil apporte par fa mUrjJi. 
mauuaife vie honte fie des-.honàeur à fes pere fie 
mere,meriteplus grande punition,qU’vn.autre 
de bas lieu;parce qu’syaQtdeuant luy les exem- 
ples de vertu de fes anceftrerpour les fuiure , 6e 
ne les fuiuant point , ny en rrprefentant pas vn . 
en. amendant fit vie, ne fe péut faire qu'il ne foit 
blafmé. La loy fait vne autre defencèà celuy 
qui a pris le.gouuernement fie la charge de la 
chofe publique , de ne cheminer point en frau* 
defiettômperieen l’endroit de fon peuple : car MMrrthfi 
les moeurs ttaitrefTes fie déloyales appartien- UytUt fi»- 
nentàvne ame ferue ficefclaue , laquelle om- *t**»tf- 
brage fie : conure par vrtehypocrifie lbn affaire» 

Il faut donqufes que le Prince fe maintienne tel d au e^rtttl 
enuers fis fujets,commeie pere enuets fon en- */«/«««, 
faut, à fin» qu’il foie rccigroquement hortoré <^*\nfen 
d'eux, connue de fes vrays 8c légitimés enfan^ "*^^" 
au/files bonsPrince s, Pii faut dire laveritéjfimt ./* 
parées communs des villes fit nations .-quelque 
fois dk ipriIsnBon firent ^cores vue* grande 
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amitié. Parqüoy ilne faut point âppellerPrin- 
ces, ceux qui déploient leurs grandes puiftànces 
à laruyne & dommage de leurs fujets , ains en- 
nemis, faifans aûe de-mortels& capitaux enne- 
mis. Ceux encores qui par rufe & finefle font 
tort à leurs fujets, font pires que les autres , qui 
«percement Ce monftrent contraires: d'autant 
qu’il eft facile de fe defendre contre les perfon- 
nes,qui découurent & monftrent leur mauuais 
vouloir tout à clair, & les repouiier;mais la mef 
chanceté des autreseft de difficile connoiflàn- 
ce&apperceuance , parce qu’ils feveftentde 
l’habit d’autruy , & le mafquent comme f’ils 
joü oient fur vn OÉchaffàut,cachans & déguifâns 
l,eurvray& naturel vifage. Orrefpecedeprin- 
rnuàfMttt cipauté monte & paruienr, peuf’en faut que ie 
2 vS*»** ne die iufques \ toutes les parties &eftats de la 
e * vie,diffèrant lèulemetde grandeur & d« quan- 

ti tércar ce qu’éft le Roy en vne ville ; cela eft au 
village 8 c bourg le premier & le plus apparent; 
en la maifon le Maiftre ,• en la compagnie des 
u* P ^ü* ma ^ es Médecin , en l'armée le Capitaine,- 
f*ÿcTr Air aüx na uires & galeres pleines de gensdeguer- 
re,l’Admiral:en la compagnie de ceux qui font 
àffirfr. embarquez aux nduices marchandes le mari- 
nier, en la compagnie des mariniers le Pilote; 

' ' lefquels peuuent faire bien & mal, toutefois ils 

doiuent vouloir ce qui eft le meilleur. Le meil- 
w . leur c’eft d'aider, nonpas faire malà ceux qu’on 

DunTcut- P eut:en quoy on eomit Dieu , lequel a la puif- 
pujjunt. îàuce de faire tous lesdeuxA neàntmoins ilne 
veut qu.e Je bien* ce que nmis donne à cognoi- 
ftre la création & gpuucrnemtnt dn moade: 
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d’autant qu’il a faiteftreies choies , qui n’e- 
ftoient point , il les a réduites d’vne confufion 
&de(o rdre en ordre : il a baillé qualitezpro. 
près h celles qui n'en auoient point : de diflem- 
b labiés les a fait femblables , dediuerfeslesa 
fait toutes vnes,& de mefme forte, d’incompa- 
gnables & difcordàntes , corapagnables &ac- 
cordantes, d’inégales, égales, de fombres & ob- 
fcures, claires & luifances;les tirant de tenebres 
en la lumiere:car luy & lès puiflances bien-fai-, 
fàntes ont toufiours foing de reformer & ré- 
duire la pire fubftance , où il y a quelque faute 
en vne meilleure. Les bons Princes doiuenc 



fiiiure ces exemples , fils ont quelque foing de 
reffembler à Dieu . Or d’autant qu’infinies 
chofes coulent fans qdkyi f en apperçoiue , in. 
conneuës à l’efpritde l’homme enueloppé & 
embrouillé parmy cefte grande trouppe de 
Cens , qui le ieduifent & deçoiuent par lesopi- Grecqtuéfi 
nions faulfès , voire pluftoft enfeuely en vn fat /*•/**& 
corps mortel,que quelqu’vn pourroit appeller 
* Sep ulc h re: que pas vn luge n’ait honte de con- 
fefler qu’il ne fçait ce qu’il ignore : autrement 
en mentant il deuiendra plus mefehant qu’il 
n’eft , banniilant la vérité hors le clos de fon 



ameroutre ce il fera grand tort à ceux qu*iliuge, 
eftantaueuglé en fon iugement , & ne voyant 
point ce qui eft équitable & iutye.Quand donc- 
ques il verra, qu’il 11e pourra comprendre les 
affaires , à caule qu’elles rendent a’elles-mef- 
mes vne incertitude & obfcurité , qu’il refufe 
le iugement,& les renuoye à d’autres Iuges,qui 
les entendent mieux que luy; ceux-là pourront 
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eftrc les Sacrificàteurs , 8c le Prince des Sacrifi- 
cateurs : par ce que les vrays & naïfs miniftrc& 
' de Dieu otit l’efprit vif & aigu,ne faifant peude, 
cas d’vne petite faute , mais lareputant grande, 
pour l’excellence de grandeur du Roy qu'ils fei* 
uent. Pour cefte raifon il eft enjoinâ à roui Sa- 
crificateurs d’eftre fobres & f’abftènit devin, 
quand ils ficrifient : de peur que cefte poifon, 

’ qui ôfte le fens 8c l’en tendementaux hommes 
& les fait radoter , fe coulant dedans eux , n’ef- 



lourdillè & obfcurcifle les yeux de l’entende- 
mcnt.peut eftre aulïï que celuy qui eft vriy Sa- 
crificateur , eft Prophète ,'eftantparuenu à cet 
eftat,non tant parle moyen dé fa race 8c lignée 
que par fa venu. Or il n’y a rien inconneu au 
rïophete, ayant dédis le Soleil in telleâuel, 

8c vne clarté, exempte d’ombre,! fin qu’il com- 
prenne facilement les chofesinuifibles au fens, 
v incomprehenfibles toutefois ! (entendement. 

sV . Ily abiendaüantàge, ceux qui mgnientlfesme- 
fures, les poix fia balances,! üjauoir marchands, 
r * / r tauerniers , 8c cabaretiers , regrariers & reuen- 
tr media- deurt , & tons autres qui vendent les denrées 
myus. tant fèiches que liquides 8c coulâtes pour le vi- 

urc,doiuent eftre, flils font figes 8c bien iuifeü. 
Princes d’eUx-méfmes,encorej)qu’ils (oient fil- 
j ecs aux Preuofts des Villes & Efcneuim, ne fai- 



fans point leschofèsiuftes & raifbnnables par 
ccaiintë , mais d’vne franche volonté : d’autant 



que le bel a<fte,qui eft fait d’vne bonne, volonté 
eft plus honprat>ie que celuy qui eft fairpar 
côtrainte*.! raifon dequoyeft enjointaoxtauer- 
&iers,marchands 8c tousaucresy qui font de ce*- 
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fié vacactottjd’aaoir balances, mefufes, & poix : » 

iuftes,n’inventans point de malice: ny vfans de 
tromperie,pour faire tort à ceux qui achettent : ; ' 

ainsdifâns&foifcnsleurs affaires franchement 
&hbrement,c5fiderans en eux-mefmes que les 
gains iniques portent dommages, & qu’au con- £*/■»'»»«- 
traire la richeflè qui eft acquife iuftement Si % e J* rtt é 
&loyaument,ne déchet iamais. Au furplus 
d autant que le pris de la foigneufe & diligente técj'def» t*. 
befongne , Ceft le loyer qui eft deu à l’ouurier, 

& que ceux qui trauaillent font en neceflité, 
non pas les autres , pour lefquels on befongn e, 
la loy défend de remettre en vn autre temps le 
payement qui eft deu au manouurier, mais 
commande de luy baillerle mefmeioun par ce 
que ce feroit vne chofe des-raifonnable que les 
riches fiflcnt bonne cfîbre dubien appartenant 
auxpauures , 6c qu’en ce faiTant les pauures ne 
receuilènt les loyers & recompenies de leur 
trauail. * Cecy fort d’exemple notoire pour fè * 
donner garde de ne tomber en plus grands pe- 
chez: car celuy qui ne permet point que le falai- ^J„ t j t „ 
re qui doit eftretotalement rendu , foit reculé tr*in*cc*u- 
outre fon terme , bornant le terme du vefpre, 
auquel Todurier fe fiant aoquicé de ion denoir, 
doit porter en fa maifon ce quit aeagné 8C te*- 
ceu pour recompenfe de fon troua», rvehayra- cecj*f- 

il pas plus de piller &c rauir le bien d’autruy $ de p*rtùnne 
derober,de foire banqueroute ^de f’enfuyr , Si 
emporter quand & quand -luy les debtesqn’ila tu J ,ee% 
fai tes , & défaite a ut res aûes fembiabtes ;■ for- 
mant & façonnant fon ame félon les forhtos & 
eijpeçes appfiotméss de l’hsauièftetéî litfft anffi 
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Dtfènftfin fort bien défendu de n’iniurier petfonne, prin- 
turur, (£ cipalement celuy qui eft fourd, n’ayant pointle 
fritKtp*lt-" f ens l’ouïe, pour entendre l’iniure qui luy eft 

fards ^* te > & parce moyen ne pouuant auoir fa re- 
muettl uanehe & prendre la pareille : pour ce que de 
tous combats celui eft le plus inique,auquel IV- 
ne partie agit & frappe , & l’autre patift & fouf* 
fre feulement : or ceux qui difent iniure aux 
muets & aux fourds , qui ont les oreilles ofïèn- 
Rtmanfltd» cées , font autant de mal comme P ils faifoient 
(c a ceux qui gliflèr les aucugles.ou fils leur mettoientquel- 
dw wwwv* c l ue choie deuant les pieds, pour les faire tom- 
mu ets! ber : qui eft caufe que ces pauures gens , ne fça- 
chans l’empefchement qui eft deuant eux , & à 
ce moyen ne f’aduifans de palier par deflus,fou- 
frent deux maux en tôbant, qu’ils fe fouruoient 
de leur chemin,& fe blefîènt les iambes. La loy 
déployé les menaces diuines contre les perfon- 
nes qui font inuenteurs de tels maux , & contre 
' les autres, qui lesenfuiuent : & certes à bonne 
raifon : Car il n’y a qu’elle qui tient la main , & 
combat pour ceux qui ne fe peuueut aider , di* 
fànt haut & clair, à ces mefchans qui leur ont 
_y_ fait tort : O gens dêfpourueuz d’ entendement, 

te de U crut a e ^ mez vous que Dieu ne fijache pas ce qnc 
te Je pieu, vous faites , cependant que vous vous riez & 
m oquez de leurs maux? vous les offènfez à l’en- 
droit oùils font miférables, auxioreilles par vos 
médifànces & gofTeries.aux yeux pat les cfaofes 
gliflantes que.vôusleurmettez deuant les pieds 
pour les. faire glifler.ailèurez vous que Dieu qui 
a l’œil fur les cnofès humaines ,& les cÔtertiplé, 
fçaura que vous fautez & vous. lefiouïffez des 
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'maux des hommes mifèrables , comme fi vous 
n’en deuflîez iamais receuoic de femblables; 
ayans neantmoins vn corps fujet à toutes fortes 
de maladies , & eftans vos fens en danger non 
jèulemet d’eftre gaftez & afFoiblispar la moin- 
dre occafiondu monde , mais aufîi de foüffrir 
des maux incurables.Comment eil-ce quevous 
vous oubliez tant de penfèr qu’eftcs exempts 
de l’infirmité humaine, & auoir fuy les ici certai- 
nes & non attendues embufehes de fortune, 
laquelle lance 6c darde d’vne grande roideur 
des foudres foudàins,&abifme prefque au port 
defâlut & félicité, ceux qui vfoient d’vne tran- 
quillité & douceur de vie?Pourquoy eft-ce que 
vous vous glorifiez tant , 6c fautez de ioyedu 
m al d’autruy,ne craignans point la PrincefTelu- 
ltice,qui affilie au comtftoirè diuin, laquelle de 
fes veillans & agus yeux contemple de tous co- 
flez,comme en plain 6c clair S tdeil, toutes cho- 
ies, encores qu’elles foient dedans des cachet- 
tes & cabinets ? Il me femble que telles gens 
ne fabftiendroienc non plus des corps morts, 
tant ils font cruels , & ne tarderaient point 
C comme on dit communément ) de coupper 
la gorge aux morts : d’autantqu’ils ont bien le 
coeur de famufèr à faire tort aux parties , qui 
fout les premières aucunemenrmortes: parce 
que les yeux , qui ne voyent point ,fbnt morts: 
les oreilles aulu qui n'oyent pointfont mortes: 
«le forte que fi tous les membres, de l’homme 
eftoientruynez.& perdus ^encores ces gens-là 
mon ftreroien t-ils leur cruauté 8C félon nie, tant 
ils font inhumains,n’ayan$aufaun«ment pitiéjâs 
'Compaffion de leur femblable:ce que toutefois 



EmbstÇdm 

dçfortunh 

'varttble* 



Utflicesfifte 
Auconfi^otr # 

de Dicté* 



Digitized by booQle 




49$ . Fbihtn Tiùfi " s.\ . 

au» g ornes capitallés & mortelles , ouil nyg 
P° ; Wf d.'elpèrance de réconciliation , les enné- 
mis font en I endroit des morts. C’eftaflè* 

parle-de cecy.Moyfe met amies vite rangée d'au- 
tres commandement quifaccoedent fortbie» 
foSfîDS&uec les autres , & font .iètnblâbles , di- 
ll ne fintt j?**W--Qgÿl>ne fantpoint laiileciàiUtr les-beftes 
faire ftiUtr de diuerfes eipeeesiDe ne fan erai en 

Us teftes fur cintre les vignes ponr en auqir . double rapport 
celles de di- 1 année, i De neriveflir point dçshabilleméBS 
teérfi efrsce. faits de deux matières diuerfi?s,^ui eft vne e/pe* 
çe de falfificarion. Le premier a efté ordonné 
contrôles adultérés, d’autant quepariceltiyeft 
clairement monftré qu’il ne fzm^point dreiler 
desembufehes aux mariages d’autmy ^ nycot» 
•' rofnpre les mœurxdes femmes- J : & les bonnes 

• dperances qu J oiu les mrfis/d Vae vray e ôî.legi* 

• ttracdigncercarceluy qui a défendu que les-be-* 
fted a eTajllüTentfor autres :feriftjm'dad ru et fe< £ 
decé, fembleqüedeloinilait t'opltrretrancteÿ 
êdèparerde Gp Hjepnblique tbs adultérés^ • Jl 
nous faut maintenant metœe ce commariefoi 
meocaneclesicitres.qai appartiennent àlalu» 
ftjce,parce qtreün’yapoinodeidanger dédira 
mcfinês choutSjçn dînera endroits', & delesre~ 
pqcer^pouruenjqufon le pUiflefairecommottéi 
ment; G’eft donoqnes vnechofeiufte d'afleîw- 

‘Qui font les War les atumanisqqui peuuent connerie® eus 
MU ” aux / e fèmWe r Orieftàhqtre ceux, qui fe frequen- 
mejmeejfe Qeaaarjxxacurelleaxieitir- um> t d!vnemefme efpece, 

! cdmntç les autres rqui ne fo piuwent accompa- 

goet,ded«iêtfe :cektf doneques qui eft caufe 
queles aniawttscdetUaerfoj Æipeces ont com- 

feiC - v* C. r '2 i'JT ■ > ;; , jyggltg 
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paghieiBûâceivnderatHîSjeft méçàaat,détrui 
fiuu dcaboltfEtacla Idy de Nature. A celle caufe 
k fiinâe Loy a vli £ grandégard à ce qui eft de 
droit , qufdük ne per met point que le labeur dé 
terre fort filât par beftes inégalés en forcei mais 
a défendu quion n’attelle ehfemblel’afne de lé 
bouüillon pour labourer , de peur que le plus 
foible , qui combat contre lia grande puiflance ' . 

du plus fort, & tafehe à k fonnonrer , ne perde C “J 
fà forée , & tombe delfoas le faix : & combien 
que le plus fort , qui eft le taureau , foit mis au 
rang des belles pur es ,& lé plus foible , qui eft 
laine, au rang de celles qui font immondes; 
toutefois il à voulu garder le droit de celles qui 
fèmblenteflce moindres & pires , pour ferait 
d’enfeigii entent , cùmnte iifemble aux luges, a 
fin qu’tls ne dédaignéraé ne rabrouent en Teurs 
fieges les {impies gens, é laracedefquels il ne 
faut pas aubir égard , maiià leur vertu ou vice. A 
ceftuy Commandement le dernier dé la rangée 
eft fèmblable:De lie utïre,ny tqfttre enfemblé Moyfè de. 
des eftofiès & matières de diûerfes efpec es, femidettfire 
comme lalame & le lin , par ce qu'elles ne con* eufemtUdet 
aiennerït pas bien enfemble non feulement 
pour leur diueife nature, ains auffi pour leur for- " 

ce & puillànce , tellement quequandilferoit 

2 ue(ti on d’en Vlèr àtriendroir que celle qui » 

:roit plus forte & ferme rôproît pluftofl tour, 

J u’elle tint & fuft ioince à l’autre. Entré ces 
eux commandemens il y en a vn tiers au mi- 



lieu, qui eft dé ri'enfemécer point la vigne pour , 

en auoir double rapport. Premièrement à fin denjemtn. 
que les ch oies qui fonrde diûerfes elpacésné w 4 

li 
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foient point brouillées & méfiées : or les plan? 
tes font diflèmblablesaux arbres, & les arbres 
aux plantes: pour cette caufè la nature n’a pas 
ordonné.vn mefme terme à tous les deux pour 
la génération des fruits de l’année, mais à celles 
là adeparty pour les moittonner la faifon du 
Printemps & à ceux -cy pour recueillir & ferrer 
' leurs fruittts la fin de l’Efté: au moyen dequoy il 
auient qu’en vn mefme temps les plantes dette- 
chent , îefqueHes auparauant auoientefté ver- 
cijméti* doyantes, &les arbres fleurittènt& poulfènt 
CJjic. quieftoientauparaiïantfecs:carenlafàifonde 
l’Hyuer,que les fueilles des arbres tombent,les 
bleds & grains verdoyencau cotraire en la fài- 
fon du Printemps, que toutes les plantes dettè- 
chent,les tiges des arbresfruiCtiers 8c fàuuages 
poulfentleur fruit, tellement qu’en vn mefme 
temps les fruits des fèmailles viennent à matu- 
rité 8c perfection , & ceux des arbres commen- 
cent à naittreà bonne raifon doques le Legitta- 
teurafèparéle^hofes lesvnes des autres, qui 
eftoient differentes de nature,de faifon de fleu- 
rir, & de faifon de porter fruiéfc , les rangeant 8c 
accommodanten leurs propres lieux , &par ce 
moyen les reduifknt d’vn defordre en vn ordre: 
car l’ordre eft caufe de l’ornemét,que la confu- 
t lion ofte.Secondement à fin qufc les deux efpe- 

Votine) le ccs fofFenfenc l’vne l’autre, retirant chacun à 

mu unf»- foy la nourriture de l’autre:laquelle eftantépui- 
/»»• fee&confùmée : ileftnecettaireque comme 
en vne famine & difette toutes les plantes tota- 
lement FafFoibliflTent & deuiennent fteriles, tel- 
lement qu’elles ne rapportent aucun fruift, ou 
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Celles en rapportent , il ne vient point ï bien# 

Scne vaut rien* à caufe qu’elles ont efté aupara- 
uanc affaiblies par faute de nourriture* Tierce- 
ment afin que la bonne terre ne ioit point char- 
gée &foullée de trop lourd faix,partie pour le- ; 

poifleur des chofes femées & plantées conti- ilmf^pd 
nuellement les vnes furies autres en vn mefme qutieUbï*» 
endroit , partie pour le grand rapport des fruits 
qui double; Parquoy le maiftré fç doit contenu 
ter de prendre de fon lieu vn tribut pour ch&- qu'eùèm 
cunan,commeie Roy de fa ville: par ce que de, doit ♦ 
tafeher \ recueillir plufieujrs daces & reuenus 
de fa chofe* c'eft vn a&e d’auarice exorbitante, 

( >ar laquelle le droit de Nature eft reniierfé. La 
oi pourroit dire à ceux, qui fe font aduifez d en- 
fèmencer leur vigne pour vne auarice , Nç cinjUetà 
foyezpas pires que les Koi s , quidntfubiugué ihn($+d* 
par armes & armées les villes & nations : lef- *frtijfeme*è 
quels pouruoyansau tempsà venir, & pardon- 
nans à leurs fujets^fe contentent de recueuurvn ^ v$imi 
tribut par chacun an, confiderans en ëux-mek 
mes que fils faifoient autrement , ils les redui-, 
ront en bref temps en extrême pauureté : vous 
autres, di-je* qui recueillez au Printemps dVri 
mefme fond de forge & du bled , & en Elle les , 
fruits des arbres, en P étouffant de doubles char«* 
ges, comme fi c'eftoientimpdfts : Il né fe fau xtès foras dt<« 
pasefbahitli les forces luy faillent ne piüsrtej^^»^^ 
moins qu’au lutteur , lequel on ne laiffe 
reprendre fôn aleirie , & ramaffer fes forces^ - 
pour recommencer le combat : Ilfembleque. 

Vous ayez oublié ce que iay par cy deuant or- 
donné pour le bien & profit public, Que fi vou$ 

li ij 
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alliez («mtefilalvce du conartiamtert^eîn! de la fê- 
ptiefme année , ftiiujtnc lequel i’ay iâgé rakbn» 
nable que lài tente, com^e&erétfjfiî repofitft 8t 
relafchaft dura ru icelle ; St rie fuit point rrauail» 
lée dés ceumes dto labour , en eorifideFation des 
trauawx qu'elle a iouffen les fix années prece- 
dentes, rapportant le fniiâ ert fa faiforrfefon-Ies 
termes & Pord%e prefctiprspar la Nature , tous 
^entreprendriez rien à ta volée contre îe train 
aeeouflumé, nytenaos fort pour Panatice, m- 
nenceriez drs nouueiles maniérés <T enfemen- 
cerk terre, qaïeft pleine cTarbresêc de vignes, 
peur augmenter vos bienspar le do#Me& def- 
ihefirré rapport de chaque an née,ama0&Hs for» 
ce argent (fvneauarke 8c mfatiable connokï- 
fe. Certainement celu^quilaifferoit repofer en 
la feptiefitie année fes propres lieux , n'en reee- 
uaht point de retient! , ne cfrargerok & foule- 
rait la terre «fedenx fardeaux : pour cefte caufe 
iïafàüfuquei-’aye execré, comme immondes, 
tous cesmiiéb là-, tant ceux de l’Automne, que 
ceux des femailles : d’autant queTefprk qui en- 
gendre & maintient la vie en la bonne terre, eft 
par maniéré de dke.eftonffè: d’autant auffr que 
celuyquieneftpolTeiFeur femocquedes dons 
de D icu, fai fa n t faillir dehors fes iniques conçu- 
pifcenees , & ne les bornant point par mefure: 
Ne faut-il pas donques aimer ces belles ordon- 
nances , qui de loin gardentles hommes d’ap- 
procherde la conuoitife & auarice, les chaflans 
d’aurour d’icelle J II eft fans doute que t’hom- 
mepriué, qui n’a point de commandement fur • 
les autres hommes , fil désapprend vne fois en 
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Ve la crtéùondê frince. 
r«o4r^ffesÿlaB«f|S , Je gai» i«q»e j qaedene-. 
BWtgra^SeigoenrAujipy, jlvfecade cefte 
coaflut^e ^nacts leslaottwes $c ifes &tnnae»j 
■'exigeant «oint double tribut , ny eftoufà&A 
poiotfes fujets de daces j& ttiUes : caria, c<m(k« L*nu{lume 
mcquia«fté tK>urrie,dceftcfeuéiqw&& oob$* »*X** *< 
pcut ampHir les «ww*s dures & laides , i& p» &,«**£. 
maniéré 4e4r«jCo.roinvt vnpedagogue duiïtt & pnnc rif'- 
façonaet • noftrie -eTprif , & kiy imprimer sftwt pet, .' .. :1 
bçunesntàrques , quÂdnnt celles rpieUlulliçe ■ ■. -■> 

engrsue, dedans l’am#. > Voilà. ce q«e 
pomtUSnde à chacun ifftukuliesrewent. Ii ys 
d’awteç, ptdbnnaneespliis generales , leftjnelr 
les faddreflènt genetoiemeuf .à tbus ceux de la vtmt Mt 'f e 
iratirm : fesadaectiûànt tomneencils le douent que ion /« 
çn«ipoj-re<,non feuien^nt entiers Jews Cttnftr <*»/•«*«*-. 
mis, mais wffi entiers ceux qui fefont départ» 
defeurailiww :$tce&gemU,ditMoyfe,eftftm 
enfermer; idedehs lé cio» de leurs muraiHes, fe , 
viennent èfe rdbeller,»lors voftrefeiAaeflè bien 



armée ,&ep coocheaille anec tous les Seçwxeilp 
deguerrttroiitre-eux » & met sptu àTentottr 
fon trmê& v cela fei&j Kjtt’eUe ne fe haftepoinc, 
jj »ay attende vn pe«, n'Q&royant rfen àlacho- 
letepluftoftqw’à laririfon « à-finqu'eUe manie 
fes a0àire^eonïfemirient&feurenoent:C^filfe 
•enjuoye doncqnes iacontinant desrhetavu pour 
les fetnondre & conidec à rwouweÉkrWliau- 
çe,&-quftiwi5c.qaai»d^ottttt leuefocb entendre 
ja pmiflaaee dfclWméeadcUbkeaifx armes » de . 
propre à combattre , ,eft efpanduë tout à 
IæihoUe* S'ils viennéfac à rfieonnQàftte feurfau- j 
-te»& ferépenarde efeqne tommeroetaduifea, 

Aif.% 



) i 
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ils tous onf quirtez& detatÔèfc ,{efonfeS-met* 
tant à telles conditions de paix qu’on voudra 
faite , qu’on les reçoiue fort volontiers ën ami* 
tii ée alliance : carencoresque la paix portail; 
-• grand dommage elle eft toutesfois plus profita» 
Meque la guerre : mais fils lont tant audacieux 
qu’ils n’y veullent poinr entendre ,'&rfoient re- 
belles , alors que ion fe fortifie d-Vif preux & 
pifdixm- hirdy courage ; & prenàfitàueO ftry le-fecours 
tores qu’elle &aidede la, Iuftice inuihcijîle, qü’Onfesâlïàille 
Sèment , &que l'on- approche lë® machines 
r ”"ffi‘Su > ue ^ engins aux murailles , pour le&fàbbatrc: 
uiuene. apres qu’on en aura rompu vne bonne partie 
qu’on entre de force à foule dedans,^ qu'oh fe 
v iette delFus tirant droit contr’eu5c de ? kiitl darda 
&jauelots, &de pres^oupS d’efpéëV Éfn fo , ' ta 

S ue la punition # vengeance f’en éfôfilitte , que 
s ont méritée , làns en elpargherwÿ tfcceuoit 
gucunàmetity,&qu ? onnei£:eirepqint,iufqueâ 
k ce qu’on ait déconfit toutes leurk forees de- 
puis vn bout iulques à l’autre, en 'pillant l’àt* 
gent , l’or & autre butin s qu’on r brofleauflî Ia 
Ottfi fait u - ' V1 ^ e Mettant le feu dedans, afin qn’ellè tte poil- 
plumai feiamais fe refueillerSrimtitiner : a fin âum de 
d'afttrpj. -do noter crainte aux proches & vpififoës , & les 
^auertirqü’ellesnefacent le femblable, d’autant 
que les hommes apprennent d’eftfe fages par 
les mauxdfes autres rautefte qu’on laide les fil- 
Ltsflktp j es & [«femmes j, fatisiriot faire aucun mal, & 
uenteftrere- qum les afleure desdâflgenrs de Ja guerre pour 
ceufy à mer- leur infirmité naturelle , & par ce qü ? elles at 
ey en futtde ment lapant , & nefe méfient point delà guer» 
.re.Parlàappert quel» hftrion des f uifs ëft com- 
pagne dcatfiie de tous ceux qui font profeflîpn 
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de la paix , eftant auiïïfon intention telle. Ge 
n’eft pas àdirepourtant qti’il lafailledéprifer, 
comme fi elle eftcrit fi lafche de fe rendre do 
premier coup à ceux qui k viendraient aflàiilir 
&tourmenter:mais elleregarde quand elle fait 
vengeance Se punition , quifont les perfonnes 
viuantes , quiniy font mal ou non : car c’çft à 
faireàvne ama fauuagc &cruelle de tuer in- 
difFeremmênt toutes pqrfonnes , & ceux mef- 
■mequi oncfortpeu , ou nuHementoffènfé : 6c 
mettre Saumefiperangles femmes qtn de leur 
.naturel vitrent paifiblertient, & ne bougent de 
•leurs maitons jatyeclcs Jiommes qui aiment la 
guerre. U.y a bien plusrLa loyengendre fi 
grande amour de Iufticé aine Citoyens qui (ont 
-iwz fongouuemement.:, qu'elle ne permet^ 
quekbonneterre delà ville’, qui eft ennemie, /i r ,J r i ) , ler l 
MÛ endommagée, en arrachant 6c couppant te des t»»e- 
•les arbres , 6c par ce moyen ruinant les fruiâs 1 , ,nj en 

qui en prouiennenc. Pourquoy (dit-eÜe)veux 
tu mal aux cho&sfans ame,qui font de leur na- ** 
i ture douces* & engendrent des fruits doux & 
gracieux ? l’arbre (mon amy) te monftre-il vn fi 
mauuais courage d’ennemy , que tu ledoiues 
f arracher par les racines ? fa- il mal traitté, ou, as 
tupeurqu’ilte traitte mal? Au contraire ilay- 
deauxvi&orjeux leur foumifiànt toutes cho- 
fes neceflàires & délicates : parce que non feu- 
lement les hommes payent tribut à leurs Sei- 
- , gneurs , mais aufli les arbres , quand les (àifons- 
oe l’année font venuës,le(quek font plus pr ofi - 
tables, d’autant que (ans iceux il n’eft poflible 
deviure. Qtf on n’efpargne point ceux qui ne Qmfrmlt» 

Iiiiÿ 
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adm 4M rappoitlmtwamficutift. A; 
l 'T*f ** fon tpropçes pour «trotter «les rcnipacs^ourâu. 
®^ >w * ft des jHéujc& p;tîîtjs r &.faixed£scroiK ou dards 
pour ttcoâftra les.cranchéc£& foflez dalenf 
tour les viHes : doftl eft beloitiypour fine dés 
efchelles, pu baftirdesxours detpoüs, eftant fis», 
iàge d’ice ux fwt propre 8c cStrakabjéà c«s ch (y* 
Jfes là ,& autres lorabbçbleî». hrfqueiicynoai 
auons déclaré ce qmlappameintiiaIufticec.QM 
eft main? «nantie ftacte^ou hj$nriea,qui paun> 
jMfiitt tettfe roit dignement ladarl^|aââco , tant eftgtande 
? V *dt‘~ excellence : elle eft Caùfed'vt* grarid bien, 
ir*n te ». re^pc^^bje &:prttiérnc,quieft U bonne 

Volonté & AiwiHc,fcjii'ah moyonjd ellè onfe p®*- 
tel’vn à l’autre, leqnel>bien,ores qu’on vouluft 
. fetattqdojautreSflernit vne lufhiante louange 
d’kelleijGarlpdccüt'épaljCommeceuxqiure- 
. t cherche ntic J choie j lie Nature , nous ont laifle 
par eferic, eft pere de ta luftice , «ftvne luraierb 
ilàns ombre, Scfilduat dire la vecioé, vjiSniesI, 
qui a efte fiât 3e formé : comme fi (légalisé eft 
tout le contxaire , tant en ce quLefttrop , qü’en 
l ' ;» trtlttè te 9"* défaut , coauncnoemenc & fontaine <àe 
f enmwe de ténèbres & obfcuritc. Ce droit égal a bien or- 
ttnebm. donné toutes lescbûées qui font an Cielfiren 
Tout eft bien laTetre, félon lesiaix <& droosiimmobàte* vSc 
eufture *hu- P oUr monftret cela, qaiieft celuyi, qoi nefçache 
u* nt leinit que les ioutrs Se lesntu&s fbntmemreedu Sd- 
fg*l, t eut eu leil par efpace égaux 6cproporticmaez?Onvoit 
Ctelqucnl* quéla Nature^mamfeftementeftably ieslqqi* 
Ter S e '. nbxes, ou lour-égaux , & nniébégales ,«uafi ap- 
«u lTur° X “ peliez par leurscôè&s : eduy du Printemps, & 
4 geuu, l’autre de i’Aotonuie,que les plusignoiSsloor- 
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dauxapperçoiuenc , voyâs les tours eftre egaua 
aux nuids. Q^eft-ce du cours & recours de U 
Lune , qui fait & acheue fort cours depuis €$. ■ , , 

coniondion,iufques à pleine Lune , & depuis 
Pleine Lune iufques à la conjôdion ? ces mou- 
nemerts là ne fontils pas meftirez par efpeoes 
efgalesîllcft certain que li croillance «Scdc- 
croifiàncefe fontpar nombre égal dedours: de ^ . 
forte que le droit égal eft honoré au très -pur 
Cielfur toutes autres cfaofes , comme en l’air U Lune. 
fan malin : car ertstml’aoucc dM^êe e« quatre 
faifons , l’air, qu'on appellfile temps uitoon 
ftumé de le changer durant lefdites faifons de 
l’année, monftrant en ce chagement & variété 
vn ordre indicible : parce qu’en autant de mois 
l’vn que l’autre font partis , l’hiuer, le printëps, 
l’efté,& l’automne , à fçauoir en trois. Ainfi eft Les quatre ‘ 
accomplie toute l’année entière , comme le^ w<ie 
nom Grec le monftre: d’autant qu’elle retour- 
ne par les mefmes points & façons en elle met T } f i, «flç. 
me, bornant le tout ; ce quelle ne pourroit fai- r>rg infè 
re , fi elle n’eftoit aidée des faifons annuelles, 

Le incime droit égal f’eftant depuis les choies 
celeftes & hautes iufques aux terreftres , ayant 
premièrement enuoyé le plus pur & naïf de fa 
nature comme parent & allié de l’air, en haut: 

& delà enuoyant icy bas comme rayon à l’e- 
xemple du foleil,fà fécondé lumière : car tout 
ce qui eft malfait icy bas procédé de l’inégalité, 
comme tout ce qui eft bien ordonné de l'égali- 
té , laquelle en ceft vniuers, à proprement par- 
ler , eft le, 'monde : aux villes , la tres-bien poli- 
cée Republique,en laquelle le peuple gouuer- 
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Me,quieft de toutes les autres la meilleure : au 
corps , la fanté : Sdaux a mes , l’honnefteté te 
im mfiicâ vertu : au contraire l’inégalité eft caufedetou- 
fiUfBg*- tes maladies & jiechez. Le temps defaudroit à 
l’homme , encores qu’il fuft d’vne très-longue 
vie, PU voploit recompter toutes les loUanges 
de l’Egalité, te de la iuftice là fille, iraifcnde- 
quoy il me femble que le meilleur eft , de fis 
contenter de cequi a eftédit ; & pour refueiller 
icrefréchirla mémoire desperfonnes qui font 
curieufes d’apprendre, de coftfacrerà leurs eC- 
prits le refte des images d'icelles. 
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PE LA FORCE ET 

G R A N DEVR DE 

courage. 



Près auoir cy-dcuant 
parlé de la Iuftice Sc de 
Tes appartenances, tôut 
ce qui eftoit de temps . „ 

ôc faifon , fuiuant lor- & 

dre, iepalTeà la fore efi icj 
non celle que plufieurs tr*$ttc. 
penfent eftre rage mar- 
tialle ôc furie de guerre, ayat pour fa conleillere 
Pire defireufe de vengeance, mais l'autre, qui 
eft fage & attrempée tearaucuns éleuez de har- 
diede Jtetôtnpagnée de la force corporelle,& 
eftas bien armez & equippez en bataille ragée, 
apres auoir défiait vné infinité d ennemis , ïans 
en auoiréfpargnépag vn , Pacquierent le no de 
Vaillâthome,princfpalement à l'endroit dVne 
popukce*,qwiugeta chofe eftre telle, no toute- 
fois qui neleur eft propre & feant, cobien qu’il 
(bit àleur gloire & loüahge \ pour la vi&oire 
quils ont obtenue^ damât que, pour parler à la 
yerité,ils font tant de leur naturel que d’vlage. 
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: A«Uâges& cxttels , a.y*as foif du iaBg humain. 
, H y en a d'autres qui ne bougent de leurs mai-,' 
. (ons.eftans leurs corps ou de longues maladies, 
ondutrauaildelavieilledè, en chartre, & n’a* 



fans plus que les os, dans & ieunes neatmoins 
delà meilleure partie deux, à fçauoir de leur 
ame& entendement, plfcinf de <touf|ge .com- 
blez d’vne hardieflè adèurée : lesquels ores 
quils n’ayent iamais m^qié les armes défend- 
ues, de n’y ayent aucunement longé, toutefois 
par leurs enlèignementSS bon aduis profita- 
bles au public , fouuent ontreleué Se redrefle 
««leurs propses.que lus comuns biésdu pays, 
quielboiçptrtôbezjvfans die viues & roides tar- 
ions ,qui tendoient au profit public. Çeua-«y 



trauaillent&: l'exezcétfn |avrayeforce : ceuy- 
cy font les vrays chapicinsJÔe lalageflè : les au- 
trçsn'en ont qu’vnefaulfe, & co tre&«e,laqîiel- 
le ou pourra propremét anpeller préemption 



&C outrecuidance, eftaut détenus de la maladie 



d/ignc-rance düp&àLe à guam , ôc reflembktasà 
lamouooye cop trçfaire* qui/porte laiemblan- 
cêdu vray portrait du Prince, Certainement 
Üya'beaHçoup de choies eu la vie *. qui ne (but 
pasjpeu fafcbéulès à fijpparççr, tellesf*«fliçpor 
I édites & auerbesicomme; Ja-paeureté v le-defc 
bonaeur.l'aueuglementjWiurilarioridQSweeoT 
btes.plufieurs fortes de maladies , eu .l’dudtafe 
desquelles les peufounes. de peu découragé de 
mouftfient mok Sc eifomme^nepeuuww.d’v- 
n e lafehe té &pufillanimké,qui eft bnjeux.fere- 
dreflèr & releuer : mais, les autres ^quifout 
pleins de cousage»fe mettent en bort pUksftÿSc 
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eft bon ordre pour vertueafèmem, & fort vaih 
km ment combattre, fe rians & roocqnans des 
menaces &: brauades de tontes ces cnofès-lk 
oppofcns& mettant en tefte à k pauureté la ri- 
cherté, non celle qui eft aueugle , mais l’autre, 
qui yoii fort clair, êc laquelle a accourt a mé de t »m *t ht 
(errer fe s bagues & loyaux dedans l’âme*. car k do/ei faT- 
pauureté en à rite par terre infinis , lefquels * 
comme lutteurs à qui le courage faut , eftans "ïf™ ** 
amollis & efféminez delafeheté, font tombez 
(ous le feix. fi eft ce toutefois que fi on veut to- 
talement iuger des chofes à la vérité, ilnefe 
erouuera perfonne panure 8c indigente , <T au- ' 

«ant qu’on a pour pouruoyeufe la richeflè de 
Nature, quinefaut jamais , nepouuanteftre 
domtée & abbatui^: à fçauoir l’air , qui eft la Qjiilttj* 
première, k tref- neeeffitrre & continue nourri- frf""* 1"* 
ture, eflanr/àns ceflè tant de iour que denniét ^£2?' 
attiré par les narines : apres ce on a les fontai- situitm. 
nés abondantes en eau, les riuteres qui coulent 
toufîours pour fvfàge & fourniture du bruua- 
ge : quant eft de k viande , fe trouueabondan- 
ce de toutes fortes de fruiéts prouenans des ar- 
bres, lefquels rapportent toujours les fruidls 
accouftumez de l’année, parce qu’il n’y a pas • 
vn d’eux qui face faute , mais tous en tout 8t 
par tout r apportent en abondance. Si donc- 
ques aucuns ne faÜàns compte de k richeflè 
de Nature , pourfuiutnt celle de k gloire, f’ap- 
puyans pluftoft fur la guide aueuglée, que fur 
celle qui voit , ceux-là certainement tombe- 
ront. Voikla richefle,qui eft pourl’entrete- 
nement du cotps, que Nature ainuontée, 8c 
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donnée, dont a efté allez parlé. Il enfaut mâi'n- 
tenant enfeigner vne autre plus honorable ,*!»■* 
quelle notaient pas à tous , mais aux excellens 
Luricbtfle & diuins perfonnages. La làpience fournit cet* 
d* faïence, te richeflè par des difcours pleins de raifons, 
Ia Loyquc, par des fentences morales & naturelles , dont 
& lburdent& naiflent les vertus qui retranchent 
de lame le luxe &luperfluité des viandes , & 
luy engendrent vn amour d’ vne facilité de vi- 
ure , laquelle n’eft point fafcheulè & difficile 
au boire & au manger , mais prenant ce qu’on 
luy baille & f’en contentant i par ce moyen 
nous deuenonsfemblables à Dieu, parce que 
Dieu n’eft point indigent, ny a faute de rien, 
ayant toutes les fuffifances en luyi Ainfi l’hom- 
me vicieux & exceflif en defpence a toujours 
foif & defir des chofes abf&ntes , àraifon d’v- 
ne certaine concupifcenceinfatiable qui eftde- 
dans luy , laquelle il entretient , & petit à petit 
l’allume com me v n feu, l'eftendant puis apres 
tant aux choies petites, que grandes : au con- 
traire l’homme de bien , qui eft participant 
tant de l’immortelle que de la mortelle natu- 
re , a bien fon corps fujet à pauureté , mais fon 
dt Un ttfi el ^P r ‘ t riche,ne faifartt qu’afpirer à l’immor- 

ritk t. " talité: au moyen dequoy, il oppofe à la pauure- 
té la richeflè , au bas eftat & melpris , honneur 
Sc gloire.: caria louange, ayant pour fon ram- 
part ôc fortereflel’hon netteté, & coulant d’i- 
celle, comme d’vne perpétuelle fontaine , ne 
frequente point auec vne populace d’hom- 
mes, qui font iàns confédération & iugement, 
& ont accouftumé de deceuoir l’inconftance 
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de leurs âmes par leurs voix 8c fuffrages va- Mtr0Me/ ^ 
riaAs , lefquels ils n’ont point honte de t Ueutfi t m c 
vendre à vil pris , eftans corrompus par pre- Ovmftf*. 
iènts vilains 8c deshonneftes, ains auec gens i*#. 
de bien & honneftes , dont le nombre eft fort 
petit : auili la vertu n’eft pas grandement ef- « 
panduëpar le genre mortel. Au refte à la perte “ 
des fêns quimeuuent fouuent en pleine vie, 
nefe trouuant aucune medecine propre pour 
yremedier, f’offre & feprefente la prudence, Pndtmtl 
laplus'excellente 8c puiflante de toutes les ver- 
tus , qui font en nous , illuminant les yeux , de 
1'efprit, qui üns comparaifon voyent plus clair 
que ceux du corps : par ce que les yeux du unomOrt 
corps contemplent la face extérieure & appa- dentrutt*» 
rente des chofes vifibles par le moyen de U. A'* /*"*•. *■ 
lumière de dehors:ma3s les yeux de l’efprit tra- 
uerfent les corps, & pénétrent iufques au fond, 
tournoyant tous à l’entour des parties d’iceux, 

& outre recherchans les nature des choies in- 
corporelles, quelefensne peutapperceuoir: 
car la prudence , qui les manie , comprend 
toute la veue aguë 8c perceante des yeux , n’a- l* fmb»- 
yantbefoin d’vne lumière eftrange 8c baftar- tt fût tu. 
de, d’autant qu’elle eft comme vn aftre reflem- 
blantàceux du Ciel. Les maladies donques "* *"*’ 
du corps ne font point mal , pourueu que la- 
me foit faine : Or la fantéde lame giftenla LttmaU- 
bonne & deuë température des puiflànces, ditsductrpt 
courageufe, conuoiteufe & raifonnable,eftant nt f* nt 
la raiionnable maiftrellè, & tenant en bride les ^* * ^ *“’» 
deux autres , comnie deuxeheuaux hargneux ^ 
de rebellas. Le nom propre de celle famé eft f*mc. 
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Sophrofyné, c’eft & direAttrempence,laqüet- 
feconttegardele bon fcns & L’entendenflknt: 
porcequ’eftant fouueacl’entendernetendan- > 
gerd’eftre noyé des perturbations dont il eft 
agité, ne le laiffe point aller au fond , mais le 
fouftient & le releue en haat,luy donnant une 
& vie,& aucunement l’immoitalifant. Les en- 
Uau* ' fcîg n em ens ^ remonflraces de tout cecyfont 
deicritcs en plusieurs endroits des liures des 
. • V, loix,où doucement eft remonftré aux perfon- 
nes.dociles & faciles 1 dreffer , & aigrement 
aux rebelles comment ils donnent déprifer les 
bies du corps & ceux qui font de dehors,n’ayas 
amre but datant eux, qu’vnevertueüfe & hon- 
nefte vie : du refte qu’ils en faftènt autant de 
compte, commeil peut feruir à attaindre au- 
L’ottrero- dit but. Si ie n’euflè pa^le paffê racompté ce 
fénetdèf quiappartenoità l’Aurcropence, ie m’efforce- 
ra 0 ^», ro 7 P our pref^* de mettre & ranger enfem- 
eümftJeU ble ce qui eft çà & là couché ett lieux dkiers & 
(Antédê feparez : mais puis que j’en ay dit lors , toutee 

quele temps me donnoit , il it’eft pas raifon na- 
ble.de le ehanter& redire vne autrefois. Ceux 



donquesqui n’ont point efté pareflèttx de voir 
cequi eft contenu aux liures precedens , mais 
l’ont diligemment 1 eu,fàn8 faute cognoiftront 
que tout ce qui a efté dit delà Tempérance, fe 
peut prefqtteaccommoderàk force : d’autant 
que c’eft à faire à i'efprit conftant , ferme, &c 
genereax de defprifer tout ce dont l’orgueil, 
qui corrompt & gafte la vraye vie, fait cas & 
eftime. Au furplus la loy a eu fi grand foin 
&enuie d’exercer i’ame en la magnanimité, 

quelle 
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quelle a.q# égard aux habillcinaens qu’ba de- 
qoit Tétât. jdiefendaat tant qu’ il luy a efté pofr V ^ , 
fible, àl'homme de prendre l’habit de la fera. ^ 

nie, à finquepns vue cj*ce ou ombre delafn frmdn 
theté n’^taiguÊle fexedyjpafte pour le taches ih*b, t de 
Çc endommager.çar elle veut fuiuanr coufiours /“”**• 
la nature , ordonner choses fembkbles & ac- 
cordantes ^çciçelkjVoireiufquesaux plus pe- 
tites. A,pnt$ donques veu les pourtraits ded 
corps de l’h,opam.e& dejaferome gtauez com- L * P r »P re 
me fur vne pÀatte forme l tableau , eftre dif- 
feçh.blabies,&lafaçopdçTiure-decousdêuxdb 7* mme ’ 
uejçfe Scfiffetente , o*b&mm point nais aux 
mefines araires,: d’àut£nt quàrla femme a efté 
baiUé pour fftndpt l’affàârd de là maiCon ,& ï 
rhdmm.e.k>p?iice de la ville:& qtfilhtUoit que 
le bpn ei^pçfiijuk les î^gle^de Nature- : elle à 
iugé eftre profitable dqfiajjoe des ordonnance^ 

• lutievjiujçedc le veftiijéf autres cas,fetnblables* 



defes habilletnens cqngçoables, luya defen-i 
du de prendre l’habit de; l’homme., renuoyattt 
au loin tant lés hommes efféminé*; que les 
femmes hommalfes .. . car elle, fçauoit bien * 
qu’en changeant ou oftaat quelque pattied’yjt» - • 
corps entier, que le refte fe change , né demeu? 
rat point enfoii eftat:comme on peut voir au» 
édifices Ôcbaftimens. Au refte, d'amant que les 
affaires des hommes fe vôyent en deux tëps,en 

K k 



pa*quoy elle veut que le vray 4<^nrneie// ncf*#t 
jipnftre maffepar tout, Sfi priacipalemeacaux P? ?“ W J’ 
habits , à fin.quien les ppjrtan c tant de iour,qüd *''*?'* ”* 
dçnuiâc , il ne! monftrefirfoy pas vnd marque 
de couardife:au femblable accouftrant la fënso œ l'btmm*'. 
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Exercice Je t gp S paùt } & en teps de guerre,cnaeun tëmpi 
tbs’dTfM* veut a “oir fes vertus : or il a efté par-cy dëuane 
parlé des autresvertus,encores#il eft befoin en 
lëra prié : pour céfte heure iffàüt chercher, 
non par maniéré d’acquit , maïs diligemment 
. ce qui appartient à la magnanimitédes ceuures 
de laqueUe,qui le font en temps de paix, le Le- 
giflateurMoyfe en beaucoup d'endroits de ion 
iiure des loix , a louees félon qu ? il en eftoit be- 
foin : donc auffi nous auons fait mention aux 
’Jtnmmtn» lieux propres. Nous traitteroni doncques icy 
i trotter Je des faits de celle qui fe fait paroiftre aux armes, 
ûfM*plZ commen Ç an s en cefte/orte. La loyne trouue 
J jheJL £ pas bon que quand on fkit le rôlle des foldats, 
met. ” on y enrolle tous les ieünes gens<,d’autant qu’il 

y en a emre-eux aucuns qu U faut tefufër pour 
caufes rarifonnables,quitont telles; U faut tout 
premièrement refüfër les craintifs, lefquels fa- 
cilement, àsaÜon de la coüardifé ,qui leur eft 
Z-* ’ naturelle, fè laiiTeroient incontinent prendre, 
\au moyen dequoy .feroient venir vne peur à 
^ leurs compagnons : Car levice d’autruyfacile- 
; ; ment fe lance & fourre au cœur du voifin,prin- 
cipalementen la guerre où la raifon eft trou- 
blée de frayeur, & ne peut bien entendre à fon 
Ome ts ter 9 alors on appelle lafchetéprouoyance, 

ftmeget crainte prudence, coüardifé foindelafeureté 
Jeément ejtre delà perfonne , & couure l’on les tres-vilains 
•mrtU»Kfeur a&es, de beaux & honorables noms. Afin d5c* 
** que les maifons de tous les particuliers ne re- 
* * çoiuent dommage par la coüardifé de ceux,qui 

vont à la guerre , & par ce moyen les ennemis 
eftans reuforcez & plus glorieux que dcuanr. 
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tie délacent telles maniérés de gens, fans faire J . |rj ^ 
aucun conte d’eux : fçachant bien que ce n’eft ne i,UKtu 
que canaille , qui ne fçait rien faire Se bon, & 
vn empefchement de vaillancife ôc proiielïè; 
elle arenuoyé les couards, qui n'ont point de 
courage, & de lafcheté,fe lai (tant tober:come, 
à mon auis,on ne contrait point les capitaines, 
qui font impuidàns de leurs corps, déco batre» 
mais on les exculè pour leur imnrmité: car la ti- 
midité,qui abat &deftruit les forces de l’ame, . . .. . 
eft vne maladie voire plus griefue , que n’eft ’ 

l'infirmité du Corps : cefte-cy dure peu, mais grande *+> 
l’autre a eftétbufiours nourrie auec lame ; tel. W8« 4* 
lement qu’elle fe maintient ne plus ne moins, f 4M Ji 
que les mebresvnis auec le corps,depuis le pre- 
mier âge iufques à la dernierevieilleflè,fi Dieu, 
auquel toutes choies font pollibles , ne la gua- 
rit. La mefme loy n’appelle pas aulfi tous ceux 
qui font hardis& robuftes,tat de leur corps que 
de leur efprit,& ne de madent qu’à cobattre,& 
fe ptelenter tous les premiers au dager :mais les 
loüant de leur bonne volonté & de Ieür promt 
courage nullement efïrayé, commade àu capi- 
taine de f’informer f’ils ne fe font point ten dus 
&alïujettis à quelques affaires neceflàires,donc 
le train ja commencé loit leur force. Si quel- 
qu’vn, dit-elle, n’agueres ayant bafty vne mai- 
fon,n’eft point encores entré dedans : ou ayant 
planté vne ieune vigne & enfouy dedans la 
terre les feps d’icelle, n’a point recueilli le fruit: 
ou ayant fiancé vne fille, ne l’a point encores 
efpoufée, qu’il Pabftienne de tout œuure & fait 
de guerre. Certainement celle exemption eft 

Kkij 
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Il fdut bien 
auetr egard 
ntefmes à 
ceux qui fe 
fref entent 

détonne 

velenté. 



Il veut dire 
que ceux 
qui ont 
quelque af- 
faire ,ne 
forgent À 
autre chofè. 
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tort humaine & raifounable pour deux caulès: 
la première de peur qu’eftant rilTuë de la guer- 
re incertaine & douteule, quelques faineans & 
pareifeuxreçoiuent les biens que les autres ont 
acquis auec grad trauaib car il feroit fort inique 
que tous ceux-là ne jouülèqc de leurs propres, 
biens: Que quelqu’vn euft baftiyne maifon,& 
vu autre y allait demeurer : que Tvn euft plan- 
te, & l’autre recueilli!): le fruit de ce qui auroit 
etté plansç : que l’vu euft fiancé vne fille, & l’au- 
tre qui nç l’auroir point Êaj^cée, l’efpoufaft 
eftaxu par ce rnoye chacun fruftré 4e la bonne 
elperance qu’il attendoit en fa vie. La fécon- 
dé taifon. , c’eft de peur qu’eftaps. prefèns de 
leurs corps en la guerre , ils n’eu fojent abfens 
de leur clprit : par çe qu’il eft nçcelfaire que. 
l‘e!prit de tels perfounages fo.it tendu où il de- 
lyre d’eftre : & comme ceux qui ont faim ou 
fpif.coureritd’vne grande roideur aptes la vian- 
de o,u le breuuage , u’ayans garde deretourner 
eu arriéré du deur qu’ils ont d’en iouïrrde mef- 
me ceux qui ont pris peipe d’auoir vne légiti- 
mé efpoule,ou vne raaifon, ou quelque pollèft. 
fionaux chapSjVoyans que leur elperance n’eft 
poior encores accomplie & venue à chef, ne 
font à leur aife , & ne fqnt que penlèr ailleurs: 
de forte que combien qu’ils foient prefens de 
leurs corpsàla guerre , toutefois n’y afliftent 
point delà meilleure partie d’eux, qui eft l’ame, 
par laquelle laproüelle ou coUardrlèduloldac 
eft defcouuprte. Laloydonques ne veut point 
qu’on enrolle ces gens -là, ny leurs femblables, 
au rolle des foldats : mais d’autres , chez lef- 
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quels les pallions n’ont point logé, ny les ont, g u - 

comme auant-coureurs , furpris& preuenuz: v t ntaU 
à fin qu’eftans libres 8c francs de leurs forces guerre jl 
& courages, ils fe deliberent fans Pexcufer & 
aucunement reculer, d’entrer aux dangers : car 
comme l’armure ne fait point de proffit au ■“ 
corpsinfirmeou mutilé de fes membres, tel- 
lement qtrenelapouuantporter,ilIalaiflèlà: 
auffile corps robufte nefert de rien àl’ame qui 
eftmalade & paffionnée , eftant faifi de la mef- 
me paflîon,laquelle ne f accorde pas bien aue'c 
leschofesprefentes. Parqùoyno’n feulement 
elle prend garde ali x rriileniers ,centeniers, & Le corps ro- 
autres capitaines de guerre , maisaufîi parrlcu- tufienejert 
lierement à chaque foldat, examinanttant la 
force du conps , que la^ilpofition de l’ame : le e jt m Jude. 
corps , fil eft parfait 8c accomply de tous lès 
membres , fil eft fàin par tout , ni eft bien lié 
& proportioné en toutes fespartiesj&addroit 
aux armes : lame : fi elle eft hardie & aflèurée, " 
nef effroyant de rien , fi elle eft prudente ,fi el- 
le aime l'honneur, préférant la morthonneft'e 
&glorieufe à la vie infâme & ignüminienfe. 
Certainement chacune de ces chofes cy vaut 
beaucoup à part foy : mais quand toutes en- 
fèmblefe rencontrent, alors elles ‘monftrerit 
vne force inexpugnable & nompareille : de 
forte que ceux qui combattentrrapportentla 
vi&oire de leurs ennemis, fans qu’il y ait aucun 
fang relpandu deleur cofté. Detourcecyles fj a ;„ e j (S 
lainéb liures font foy. C’eft vne nation fort MtUmmtet 
peuplée que celle des Arabes , lefquels ancien- contre ta 
nement on appelloit Madianæans 1 Ces Ara- 

Kk iij 
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bes portas rancune & enuieauxHebreox, non 
pour autre chofe que pour ce qu'ils adoroiët le 
très* haut 8c très ancien auteur,& Pere de tout 
l’vniuers.en lalàuuegarde & prote&iô duquel 
ilseftoient, inuentererrt toutes les raies qu’ils 
peurent pour les lèduire & les attirer du ierui- 
cedel’vnique & vray Dieu ,à des idolâtries, 
d’autant que parce moyen ils les penfoient fa- 
cilement vaincre. apres donques qu'ils eurent 
fait & dit mille chofes , làns pouuoir venir à 
chef&àbout de leur entrepnfe , ayans perdu 
çourage,& eftans comme gens defelperez qui 
ne font qu’attendre la mort.fongerent&in- 
uenterent celle rufe. Il firent venir par deuers 
eux les plus belles femmes du pays,aufquelles 
ils dirent ces propos : Voyez corne l’armée des 
Hebreuxfeltend de tous coftez,eftant grande 
& grolïè à merueilles:or le plus fafeheux repart 
8c forterefle d’icelle , c'eft le comun accord qui 
eft entr’eux , lequel procédé de l’opinion qu’il? 
on t d’vn feulDieu,don t comme d’vne fontaine 
coule leuramitié eftroitte, ferme, ficindiffolu- 
ble , qu’ils fe portent les vns aux autres: mais 
l’homme eltaile à prendrepar leplaifir,&prin- 
«paiement par celui qu’on reçoit de la compa- 
gnie de la femme: vous elles fort belles 8c gen- 
tilles, la beauté de la femme eft de là nature at- 
trayante : la jeunelle aulïi glilTe facilement à la 
paillardife.Ne craignez point les noms de pail- 
larde ou d’adultere,comme deshonne(les,leur 
oppofantles proffits qui prouiennent du fait, 
lefquelstournerontvollreprelent deshonneur 
fpvne eternelle immortelle gloire , fi çft 
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àbandonant vos corps, &enjoüant ceftc raie, 
rapportez la victoire des ennemis : en ce fai- 
Sànt main tiédrez vos âmes vierges & entières, 
lesquelles pour l’aduenir Sellerez de chaftcté: 
au Surplus ceft e guerre apportera vne tres-mer- 
ueilleufe gloire aux femmes, ne pouuanteftre 
menée à bonne fin par les hommes:carquantà 
nous,nous confeSTons dés celle heure que Som- 
mes vaincus, d’autant que nos aduerSàires Sont 
plus forts en toutes chofes que nous : mais vo- 
ftreSêxe,qui peut beaucoup en cecy, & eft vn 
très grand bien 8c auancement pour la vi&oirej 
conduira tout à bonne fin,iàns aucun danger) 
tellement que fans qu’il y ait aucun fane ref- VUmmteft 
pandu,& qui eft plus, Sans aucun effort, u toftÇ 1 "^ 
que ferez apperceucs d’eux, à voftre aile 1 
dompterez. Ayans les*femmes ouy ces propos,/,»^ r*. 
qui ne Scauoienr que c’eftoit d’vne vie cha(te& mue. 

E ure,& n'y auoient iamais fongé,d’autat quel- 
:s n auoient aucunement goufté de la vraye 
doétrine& bonne nourriture, l’yaccorderenn 
de forte qu elles, qui auparauant contrefaifoiét 
les chartes, n’en firent plus de femblant, 8c fac- 
couftrerent de leurs riches & pretieux vefte- 
mens,de leurs bagues 8( joyaux, & de toute au- 
tre choSe dot la femme a couftume de fe parer, 
rendans la beauté naturelle , par leur foin & di* 
ligence de meilleure grâce, 8c faifitns tout ce 
qu’elles pouuoient, pour prendre par ces apafts finîmes 

la jeuneflè.quieftoit facile à prendre. Elles fè i 
prefenterent donques premièrement à la veuè' 
de tous., puis S ! eftansapprochees,amorfoilt 8t Het rti m. 
attiroientà elles par -leurs regandslafcifs, leur 
Kk iiij ' 
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peaubàbiljeur femücmens & gefte* impuni 
ques.vne partie de b jebneflèj qnidfhritla plus 
jfotte&eluentée, & n’auoit point l’efprit polo 
& raffis: tellement que par la vilanie & paillar- 
dife de leurs corps , accrocherétat* comme h 
l’hameçon les âmes j de ceux qui ^uolent eu 
leur compagnie, leuf faifant faim des (àcrifices 
profanes y & des offrandes deteftablcs à des 
idoles forgées des mains des hommes :par ce 
moyen les effrangèrent 8c retirèrent du ferui-i 
ce de l’vnique & vray Dieu : cela fait; comme 
plies eftoiént toutes preftes à atinoncèr bonnes 
nouuelles à leurs maris , & leur faire entendre 
çju elles auoient retiré les Hebreuî de leurs 
loix fermes & ftables , Dieu ayant pitié du cas 
auenu,y remedia, faifant faire foudainement la 
punition des infenfez, qui èftoient. au nombre 
de vingt quatre mille ïiefqueb furent tous; 
corne en vn rauage dé terrent fur le chap déf- 
aits , pour donner crainte aux autres; Apres le 
gouuern eur de la nation , M oy fe, qui chah toit 
toufiours aux oreilles 8ç aux eiprifs de fesfùjets 
Jes eflfeignemens du Jeruice & honneur qui 
eftoK deu à Dieu , choififlant de chaque li- 
guée mil hommes des plus vaülàm ,les mit en 
ordre pour faire la punition 8c Vengeance dei 
embufches que leurs ennemis leur atioiët dre£ 
(cej.par leurs femmes lefquels penfoïët qu’en 
Dej&th'üA trefbucher lçsiHefcreux du haut delà 

ennemi*''' Religion diuine, quilslesdcftruiroient & rui- 
ftm ferte ' jieroient : ce que toutefois ne peurem.Les Hé- 
*£«! breUx donques , combien quils foflertt petit 
brtJZ nodxbre h fcbmpataifon de tant de millier*. - 
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toutefois eftans tous aguerris & Hardis, 8c cha- • 
cuti d’eux valant vue compagnie, allèrent con- 
tre leurs ennemis , tellement que fans faire au- 
cun conte delà grande multitude coururent de- 
dans lesefcadrons , & tuerent non feulement 
ceux qui eftoienc rangez en bataille , ains auffi 
tous les autres qui eftoientprefts pour fecourir 
& remplir les rangs vuides: de forte qu’au pre- 
mier cry ils en faccagerent vne infinitc,& firent 
fi bien qu’il n’en demeura pas vn : ils tuerent 
aufli les femmes,qui auoient confénty aux mé- 
chantes volontez de leurs maris, & emmene- 
rent caprines les filles vierges , prenans pitié de 
l’innocènreieunefTe. Au refie ils donnèrent fi 
bon ordre à celle grande guerre,qu’ils ne perdi- 
rent pasvn de leur compagnie; mais toutau- 
tant qu’ils eftoienc venus en la bataille , autant 
f’en retournerët fains & entiers , fans auoir efté 
bleffez & naurez, voire , fil faut dire la vérité, 
auec double force : car la joye qu’ils receurent 
de la viétoire leur redoubla laforce. Gril n’y 
eut rien qui fut càufé de leur vi6loire,que l’en- 
üie &le grand defir qu’ils auoiént d'emporter 
la victoire & honneur de celle bataille , qui fe 
faifoit pour l’hohëtir de Dieüren laquelle Dieu, 
recoursinuincible,combattoit le premier, don. * 

nant & fourniflànt à leurs efprits boris aduis St DttM ' 
confeils , & adjouftarrt àleurs corps vne puif- 
fànce tres-forte. La preuue du fecours de Dieu, 
c’eft qu’en premier lieu beaucoup de millions 
furent défaits par peu de gens,nereftant pas vn 
des ennemis fàuue : fecondement pasvn d’eux 
-ayje leurs amis fut tué: n’eflant ny le nombre. 
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KttAU 4 J- ny le corps amoindry ny affoibly. Parquoy le 
mtruffemtm Prophète enhortant& admonneftantdebien 
dfMojfe. viure,dit ainfnSi tu t’adonnes à la iuftice, & aux 
autres vertus, tu viuras vne vie fims guerre ,&à 
toujours paifîble, ou ii la guerre t'aduient , tu 
furmonteras aifément tes ennemis,eftant Dieu 
inuifiblement chef de la bataille,& de tout ion 
pouuoir ayant foin de te fauuer. Combien don» 
ques que les armées tant de pied que de cheual 
fort bien équippèes , f aflàillent, & f emparent 
parfurprifeou autrement de tes fortereflès & 
lieux de defenfe , eftans fortifiez de tous les ap» 
pareils de guerre , ne t’effroy es point ; encores 
quetuayes faute de ce dont elles ont grande- 
ment abondance, d'aides & alliez , d’armes, de 
lieux commodes, d’appareils, &viures: car il 
* ne faut qu’vn petit vent* tombant d’en-haut, 
pour renuerfèr oufroiflèr en vn inftant, comme 
vne nauire chargée de biens, tout cela; mais les 
choies de peu de valeur & frefles fe remettent 
fus, ne plus ne moins que les efpics,jalafches& 
Æ aflbiblisduhalle : lefquels fereuienncntparle 
tomje moyen de la rofée & pluye fàlutaire que Dieu 
tbtmmt. leurenuoye. Dont appert que Dieu eft tou- 
fiours tout Alentour del’hommeiufteâe fainéfc, 
parce que fes alliez & amis font tout à faiéfc 
heureux, & ies ennemis extrêmement malheu» 
reux.Çecy fuffira auoir efté dit de la force. 
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FHILON,SVR LES DIX 

Commandemens. 



'Av donné à connoiftre 
aux liures precedens les 
vies des (âges hommes, 
félon Moyfe , lefquels 
non feulement ont efté 
déclarez par le tefmoi- 
gnage de la fàinâe Efcri- 
, ture , auteurs de noftre 

nation : mais suffi ont efté tenus 8c reputez 
pour Ioix non efcritesrmaintenant félon la fuit- 
te & fumant l’ordre, i’examineray fort diligem- 
ment & foigneufement les formes & la géné- 
ralité des loix efcrittes , fans lsiftèr la façon & la 
figurede l’allegorie.f’il fen trouue aucune, pour 
contenter les gens fçauants , qui de leurefprit 
& naturel font curieux d’apprendre,& ont cou- Pour^ney 
ftume de rechercher pluftoft les chofès ca- 
chées,que les apparentes. Pour commencer, il ^ 
fautptemieremet refpondreà ceux qui deman- non 
dent ; pourquoy Moyfe a fait les loixésdefèrts vilUt. 
grands 8c fpatieux,& non pas aux villes.En pre- 
mier lieu, ç’a efté parce que la plus part des vil- 
les font pleines de maux innumerables , tant f2f*n 
d’impietez cotre la diuinité,que de pechez,quç : 




Si 4 Philon Juif, 

commettent les vns contreles autres : caril n’y 
Ctmtftn» a rien en icelles,qui ne Toit falfifié & corrompu. 
vîtes te- Leschofes contre-faites font plus eftimées& 
£ nA *‘ *** ôrifées de nous , que les naïfues : lesvrayes ne 
vslles. font point en crédit, comme les probables : le£- 
quelles eftansfauftes de leur nature, propofent 
à l’entendement des fantafies & imaginations 
colorées d’vne belle apparence, pour tromper 
&feduire ceux qui font dedans les villes: oi\ 
L'orgu eil prend naîflanéè lé traiftre èc déloyal orgueil, 
edufi de qui fe fait adorer d’vh tas de lourdaux , tous 
eftonnez de là grandeur , &fai(ân$ grands cas 
am * x ’ des vaines gloires qui procèdent des coronnes 
d’or,dds robbes de pourpre,de la multitude deS 
feruiteurs , des chariots, qui portent ces grands 
Meilleurs qu’on dit eftre demy-Dieux:mainte- 
nattraifnéspar mulets' & ch euauxattçlez, main- 
tenant chargez dans des lîttiereS , fiïr lè côl des 
pauufes gens, plus foulez certes en leurs cœurs, 
pour la vilehie de l’ihiure qü’ils foüffrent , que 
non pas en leurs corps. Ceft orgUeileft caùfe d'à 
plufieürs autres Uiaux , d'outre-cuidânce , de 
inèfpris Sc dédain, d’impiété : qui fontlescom- 
méncem'éns désguerres , tant éftrangeres , que 
dùfles: tefqueîiés ne Iaifféht rién en repos , foi't 
cbm'mùn,Foïtparricuher,nyénlatetr'e,nyénla 
rhëf.Mais qü’èibdl befoin de raco'ntérles torts 
que Font les horii mes les vns aux autres pouffez 
d’vn orgueil, puis que les chôfes diüinés,qu’ort 
elHme tenir le plus haut libu d'honneur, en (ont 
méprifées ? Gar quel honneur y poürroit-on 
trôuuer,veu qu’il n’y a point de vérité , laquelle 
tant de nom que d’effet eft honorable, comme 
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au contraire, le menfonge eft de fa nature infâ- 
me? Que le mefpris en foit grand,il eft aflèz no- 
toire à ceux qui voyent clair. Il n’y a perfonne 
quinefçacbe que les peintres & potiers de ter- 
re ont fait vne infinité d’images tant en boflè, 
qu’en peintureront ils ont remply & enuiron- 
né les T emples & lieux facrez, leur dreftant des 
Autels , & leur faifant des honneurs celeftes & 
diuins, cobien qu’elles foient fans ame. Ceftç 
forte de gens,rÊfcriture fainde la fait fembla- 
ble, & fort bien à propos , à ceux , qui fontilfus 
d’vne paillarde: car tout ainii que ceux-cy appel- 
lent les amoureux de leur mere , leurs peres, ne 
fçachanc qui eftleur vray $c naturel pere : auflï 
les peuples qui habitent aux villes, ne connoiC- 
fàns poinç I e vray Dieu, C’en font forgez vne in- 
finité de faux.Dont eft aduenuë, chacun fe for- 
geant à ià fantafie des Dieux, vne difpute & 
doute du Souuerain , laquelle a engendré tous 
les autres débats. Âquoy premièrement regar- 
dant Moyfe , il a voulu baftirfes loix hors des 
villes. Il a penfé aulfi à vne autre raifon , qu’il 
êftoit requis que les efprits de lès Citoyens,qui 
deuoient receuoir les lain desloix.fuftent puri- 
fiez & nettoyez de taçhes,quela commune des 
villes ramallée & meflée de toutes fortes de 
gens fefrottans les vns contre les autres , leur 
auoit attachées , lefquelles tenoient fi fort qu’à 
grand’ peine on les pouuoit ofter : ce qui ne 
pouuoic auenir finon. qu’ils fuftent éloignez des 
villes.auec ce il y falloir beaucoup de temps, & 
attendre iufques à ce qu,e les marques des vieux 
pechez imprimées dedans lés araes, decheufi. 
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lent peu à peu,& finalement fuffènt totalement 
effacées & réduites à néant. Par ce moyen les 
fait bons Médecins fauuent les malades , d'autant 
tomme U qu'ils ne leur baillent aucune viande , qu’ils 
te" Utim n’ayent premièrement chafle les caufès des ma* 
"*• ladies ; veu que fi elles demeuroienr dedans le 
corpsjes viandes feroient inutiles , voire ne fe- 
roient autre chofe , qu’vne dommageable ma- 
tière & nourriture à la maladie. A bonne railon 
doncques il retira Tes gens des mauuaifes com- 
pagnies, qui font és villes , au defert, à fin qu’il 
nettoyaft leurs âmes du péché, & apres leuf 
fournift viandes & nourritures propres , qui ne 
pourroient eftre autres , que les loix & paroles 
Troifiéme diuines.La troifiefme caufe eft telle. Tout ainfi 
tujoH. que ceux qui entreprennët vn long voyage pat 

mer, ne commencent point à préparer les voi- 
les & les gouuernaux , apres qu’ils font embar- 
quez &efioignez du port : mais eftans enco- 
tes en terre accouftrent tout ce qui leur eft pro- 
pre & commode à la nauigation : auffi Moyfe 
n’a pas voulu qu’apres que fes citoyens feroient 
venuspour habiter en vn nouueau païs , & de- 
meurer dedans les villes , ils cherchaflènt lors 
des loix, pour eftrepolicez & gouuernez : mais 
"" il a voulu qu’ils fuffent auparauant inftruits aux 
réglés de la police , & exercez aux bonnes or- 
donnances, à fin qu’en entrant dedans lesvil- 
les,ils vfaflent tout incontinent des appareilsde 
la Iuftice en toute concorde & vnion de volon- 
tez , rendans à vn chacun , ce qui luy apparte- 
Oguf Xnf noit. On allégué vne autre quatriefme raifon, 
rmfm, laquelle n’eft pas impertinente, mais approche 
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bien près de la vérité : c'eftque d'autant qu’il 
falloir que les efpritsde fesgenstinllènt pour 
tout certain que les loix qu’illeur donnoit, n'e- 
ftoientinuentions humaines,mais éuidens ora» 
des & paroles de Dieu, il eftoit befoindeles 
deftourner loin des villes , 8c les mener en des 
deferts grands & (patieux , où iln’yauoitny 
fruiéfc bon à manger, ny eau bonne à botrerà fin 
que par ce moyen ayans faute des chofes necet 
faires, &ne faifans qu'attendre l’heure qu'ils 
mouruflent de foif& de faim , ils trouuaflènt* 
foudainement abondance de toutes les choies 
propres & conuenables à la vie , Poffrans 8c 
le prefentans d’elles mefmes : le Ciel pleuuanc 
la nourriture, qu'on appelloit la Manne .• 8c 
leur tombant de l’air pour leur pitance grande 
quantité de cailles : aTiec ce deuenant tantoft 
1 eau qui eftoit amere , douce 8c bonne à boire, 
tantoft Taillant d'vn rocher dur 8c afpre comme 
vne fontaine ; & lors n’euflènt plus en admira- 
tion le Nil, & ne doutafiènt fi c’eftoient les loix 
de Dieurayans decereceuvne.preuue très- évi- 
dente par fes largefles , leiquelles ils auoienc 
expérimenté en leurs neceimez , ne fyatten- 
dans aucunement : car celuy qui auoit donné 
abondance de toutes chofes pour viure, donoit 
quand & quand les moyens pour bien viure: 
pour viure Jeur fourniflànt la viande 8c le breu- 
uage,leiquels ils trouuoiét tout prefts,n’y ayans 
rien fait : 8c pour bien viure ( Comme aufïï il 
eftoit bien raiionnable jforce loix & ordonnàn- 
ces, qui rendoient leurs âmes meilleures. V oila 
, les raiforts probables qu'on peut alleguçr fur ce 
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doutercar Dieijfeulconuoitlesvrayes. Aptes 
auoir ruffifamment parlé de cecy , ie declareray 
DijhnSto* pjtrctrdre & par le menti les loix : mais il faut 

UCS iQIJtm * 1 , 1 1 • *1 

premièrement entendre:qu’entre les loixilyent 
a aucunes que Dieu, ne fe feruant de perfonne, 
lu y mefmes parfabouchea ordonnées : les au- 
tres par le Prophète Moyfe,qu’il choifit de tou- 
tesles lignées , comme le plus parfait & le plus 
propre pour annocer fes {àiaftes ordonnances; 
Celles doneques qui ont eilé prononcées parla 
bouche,fontles premières loix, & chefs deloix 
particulières : mais celles qui ont cité baillées 
parleProphete,dépendenc desautres,& fy rap- 
portent totalement. Ieparleray,tantque mon 
pouuoir fe pourra eftendre , des deux fortes, 8c 
premièrement des generales. Il faut noter, au- 
parauaptque d’y. entrer , vne chofe admirable; 
qu’elles font toutes co.mprifes dedans le nom- 
bre entier cleD^lêqnel contient toutes les dif- 
férence? des nombre? pairs , & non pairs, des 
pairs de deux, des non pairs.de trois, &; dlespairs 
& impairs des cipq : il, contient aulli les taifons 
multipliantes, qui font aux pomb res fuper-par- 
tiences,& {upet-partiçulieres:& encores toutes 
les proportions, tant celle d’Arnhmetique , cjui 
furmonte d'autant comme,elle eft furmontee, 
ainfî qu'on voit en vn, deux, trois : quelaGeo- 
me trique, qui eft,quand il y a telle raifoq du fé- 
cond au premier , que du troiûeime au fécond: 
commeappertcn vn, deux, 8c quatre :& aux 
4oubles,triples, fefqui-feconds, felqui -tiers, & 
autres fémolables.Il contient dauantage la pro- 
portion harmonique , qui eft, quandle milieu 

d’entre 
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milieu d’entre les extremitcz furmonte depar- 
tie&portion, comme il eft furmonte : comme 
auquatriefme & fixiefme. Le dix auflî corn- ' 
prend non feulement les propriété? des figures 
qui paroiflènt aux triangles , quadrangles , 8c 
aux autres de plufieurs angles , mais aum celles 
des accords , Comme de celuy qu’on appelle 
Diateflàron lequel a la proportion fefqui-tier- 
ce/çaiioir eft de quatre à trois : & du Diapente^ 
tjui eft fefqui-feconde,à fçauoir de trois à deux: 

& du Diapafôn , en ràifon double , comme dé 
deux à vn:& du Üifdiapafon, en raifon quadrü- 
ple, comme de huitft à deux. Pour cefte caufe il 
mefemble que les premiers, qui ontimpoféles 
noms aux çhofes ( car ils eftoient fàges ) l’ont à 
bonne raifon appelle Decade, c*eft à dire Dizai- 
iié , comme fils eulftnt voulu dire Dechade, 
c*eft à dire , ample & capable , mot defcendant 
du verbe Dechefthai, c’eft à dire prendre & re- w * 4 * 

ceuoirjd’autant qü’il contiet & comprend tous j*çcq. 
les genres des nombres , & des raifons & prb- 
portions^qui fe trouuent en iceux,com me auflî 
des harmonies & accords. Outre les caufes fuf- 
dites , oh doit faire vn grand cas 8c eftimé dii 
Dix,de cè qui comprend la natüre,qui n’a point m e/ure,& 
de mefure & celle qui a mefure. Celle qui ne diee^mdm 
peut mefurer confifte feulement au point geo- 
métrique, mais celle qui a mefure fapperçoit en 
trois efpeces,à fçauoir en la ligné , en la füperfi- 
dé,ou plate- forme, & au corps folidè :ce qui eft 
borné de deux points eft ligne : ce qui a deux 
mefures eft fuperficie , f eftandant la ligne étt 
largeur: & quand tous les trois fè rencontrent. 
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lors fe fait le folide , qui cil quand fa longueur 
Cvmfijùn» Urgear reçoiuent profondeur & efpoifleur* 
** *' en quoy la nature f'arrefte , ne paflànt outre: 
d’autant quelle n'a point produit plus de uqîs 
mefures. Les exemples de toutes ces mefures 
font les nombres : du poinâ, qu’on ne peut 
mefurer rl’vnité de la ligne, le deux : de la plate* 
for me,le trois : & du folide , le quatre, lefquels 
nombres adèmblez font le dix , qui môftre en* 
cores par les chofesvifibles, d’autres beautez: 
car prefque tous les nombres infinis font me* 
furez par luy,eftant borné de quatre nombres, 
qui le compofent, de l’vnité , du deux, du trois 
& du quatre: ces mefmes nombres & bornes 
font le cent des dixaines , par ce que dix, vingt, 
trente,& quarante font cent : femblablement 
le mille fe fait des cents>j & le million des mil- 
lesior l’vnitc,le dix,le cent,& le mille, font qua* 
tre bornes dont naift ledix. Le dix tnonftre en- 
cores d’autres différences aux nobres, en celuy 
qui eft mefuré par l’vnité, comme eft le trois, 1« 
cinq, & le fept , au quairiefme également égal, 

' qui eft quarré au cube huitiefme , lequel eft 

égal également , & finalement au fix parfait 8c 
égaléà toutes fes parties.au trois , au deux , 8c à 
l’vnité.Mais qu’eft il befoin de raconter les ver- 
tus du Dix , qui font infinies , & traitter en paC 
fant vne choie fi grande , qui de foy eft vne ma- 
tière bien ample à ceux qui font profeflion des 
; Mathématiques ? Nous les remettrons don- 
; ques à vn autre temps rroutefois il ne fera, peut 
■ eftre, impertinent, d’en toucher vne pour ex- 
emple. Ceux quifadonnent aux préceptes de 
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Philofophie, difenc quil n’y a en la nature que 
dix categories , à Içauoir la fubftance , la quali- Di * * 

té ,1a quantité, la relation ,1’aélion , la paffion, & mu 
l’habitude & difpofition , la fituation , & ce 
dont on ne fe peut pafler , le lieu & le temps : E% ^ ^ 
car il n’y a rien qui ne participe d’eux, cammç l'homme. 
moyiefuis participant de la fubftance, ayant 
emprunté de chaque élément , dont le monde 
eftcompofé, ce qui mefautpourlebaftimenc 
de mon corps , de la terre , de l’eau , de l’air , 8c 
du feu: ie participe aulli delà qualité, d’atitant 
quej’ay face humaine: de la quantité , h rai- 
fonde la ftature grande ou petite : de la rela- 
tion , eftant à droit ou à gauche de quelqu’vn: 
de l’aélion,quand iefay quelque chofe en frot- 
tant ou tondant: de la paillon, quand j’endure 
eftant frotté ou tondil d’autres: del’habitudç 
eftac veftu ou armé:de la fituation, eftât aflîs ou 
couchérie fuis aulli , fans aucune doute , en lieu 
ôc en temps ; d’autant qu’il n’y a rien de tout ce 
quia efté dit , qui puifle eftre (ans ces deux. Or 
nous auons allez parlé de cecy. Il faut mainte-* 
nantadioufteràcequiaeftc dit ,les dix corn- 
mandements ou loix,oupour parler mieux à la 
verité,les oracles 8c paroles de Dieu, que le pere 
del’vniuers a prononcé luy mefme en plaine 
alTemblée tantd'hômes que des femmes. Mais 
eftoit-ce qu’il exprimait vne voix : demandera 
quelqu’vn?Nenny.ll fe faut bien donner garde 
que celle penfée entre en noftreefprit:careieu 
n'a que faire,come l'homme , ni de bouche,ny 
. delangue,ny d’arteres : àraifon dequoy il me 
fçnjble quil fift alors quelque diuin miracle. 
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& qu’il commanda qu’vnevoix inuifible fuft 
formée en l’air, & faillit d’ iceluy plus merueil- 
leufè & refonnante , que n'eft celle de tous les 
inftruments parfaits en tous accords, n’eftant 
point (ans ame,ny venant d’vn fujet compofé 
de corps & dame, comme elU’animal,accom- 
ply d’vn & d’autre , mais eftant vne ame garnie 
deraifon.parlant bon & clair langage : laquelle 
façonnant l’air, le tendant & aiguilànt , &le 
tournant au feu flam boyant,fe faifoit ouïr corn* 
me vne trompette bien entonnée depoinâ en 

[ joint & diftin&emet, tant de ceux qui eftoient 
oin,que des autres , qui eftoient près. La voix 
de l’homme couftumierementfaffoiblit quand 
elle f'eftend loin , & perd là force peu à peupar 
le grand efpace qui eft au milieu, comme far- 
tant d’inftrumëns corruptibles , au moyen de- 
quoy on 11e l’oit pas aifément de loin : mais cet- 
te cy eftoit nouuellement forgée , toute pleine 
de vie , qu e la vertu de Dieu fouf&oit , luy don- 
nant vie & force, tellement que l’efpandant de 
tous coftez rendoit la fin d’icelle fort claire, en- 
trant au furplus aux efprits des oyans vne meil- 
leure ouïe , que n’eft celle des oreilles r aufli le 
fens corporel eft de foy lourd & tardif, & ne 
bouge, iufqu’à ce qu’il fait frappé de l'air : mais 
celuy de lame infpirée de Dieu, preuient 8 c 
court d’vne grande viftefle au deuant des ën- 
fèignemens : V oila ce que nous auions ï dire de 
la voix diuine. Quelqu’vn , non fans propos 
eftant en doute, pourrait icy demander pour- 
quoyeftoit-cequ’eftants tant de millions'de 
perfonnes aflemblces en vn lieu. Dieu a voulu 
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déclarer ces dix Commandemens en langage 
fingulier , comme f’il ne fe fuft addrelTé à plu- p rtmitrt 
fieurs.ainsà vn lèul,endifant : Tu ne paillarde- 
ras:Tu ne tueras, Tu ne defroberas:& ainfi con- 
fequemment des autres. Il faut refpondre que 
par là il veut que ceux qui lifent la fain&e Elcri- 
ture, apprennent vn enieignement fort beau: à 
fçauoir que quand chacun eft homme de bien 
ôc obeïliantà Dieu,il eft égal en honneur à tou- 
te vne nation fort peuplée, & qui eft plus,à tou- 
tes les nations,voire, ni faut aller plus auant, ie 
diray égal à tout le monde. Pour cefteraifon en 
quelque endroit loüant vn homme de bien , il 
dit:Ie fuis ton Dieu. Combien qu’il foitle Dieu Die» eft fie- 
. de tout le monde: de forte que les fujets, qui ne tUUmtmt U 
laîftènt point leur rang* mais cherchent à com- 
plaire à leur Capitaine, font participans du mef- vertueux. ' 
me guerdon &nonneur. La ieconde raifon eft secenderti- 
telle:Quand on prefehe publiquement en plei- Je». 
neadèmblée,on ne parle pas touliours généra- 
lement , mais quelquesfois particulièrement: 
tellement qu’il femme qu’on f’addreflê parti- 
culièrement à vn chacun, en commâdant quel- 
que chofe, ou la défendant : dont aduient qu’e- 
ftant chacun en particulier admonneftédece 
qu’il doit faire, & par mefme moyen tous , que 
on fè rend plus obeïdànt , en prenant l’enfei- 
gnementpour foy : mais quand on prefehe gé- 
néralement , ceux qui fe trouuent en la compa- 
gnie font des fourds,& ne fe foucient de ce que 
on dit , feruant l’arièmblée de manteau , pour' 
couurir leur rebellion.La troifiefme caufe, c’eft Tnijvfmt 
à fin que ny Roy , ny Prince remply d’orgueil rmjtn. 

Ll iij 
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& prèlomptionnedéprife l’home priué Sc ié 
petit eftat,mais cheminant aux comandemens 
des loix (àcrées , ilabaifle le fourcil , oubliant 
l’opinion folle& prefomptueufe, qu’il a defoy, 

f iarcefte probable ou plutoft vrayé raifon , en 
aifantcedifcours en foy-mefmes:fi l’increé, 
TimmorteI,l’eternel,le Créateur de toutes cho- 
ies , qui n’a befoin derien , le bien- fai dieu r, le 
Roy des Roys,le Dieu des Dieux n'a point vou- 
lu méprifet le plus petit & le plus (impie home 
du monde, mais a bien daigné le receuoir au 
baquet de fesfaintes paroles, corne fi à luyfeul 
ileuft voulu apprefter le feftin , &l’euft voulu 
raflàfier au contentement & plaifir de (on ame 
inftruitte par luy aux grands &facrezmy(leres: 
pourquoy eftce que m«y,quifuis mortel,hauC- 
le la te(le,& m’enfle, m’efleuantpardeflus mes 
femblables J lefquels , encores qu’ils nefoienc 
égaux en biens à moy, ils font toutefois égaux, 
quand à la nature humaine,eftans tracez d’vne 
mefme face, commune félon nature à tous les 
homes.Ie me montreray donques doux & affà- 
ble,voire quand j’auroy lapuiflànce fur la terre 
& la mer , aux pauures & iimples gens , à ceux 
qui font abandonnez deleurs proches parens, 
aux orphelins , qui n’ont nypere nymere,aux 
femmes vefues,aux vieillarsqui n’ontpointeu 
‘ d’enfans , ou apres en auoir engendré , les ont 
perdus deuant le tëps : car puis que ie fuis hom« 
me,il n’eft pas raifonnable que ie maintienne 
vn orgueil & grauité tragique : le me contien- 
dray dedans ik Nature : n’outrepaflant les bor- 
«es d’icelle : j accouftumeray moneiprit k me 
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tnaniere de viure douce & amiable , non feule- 
ment pour les incertains tours de la fortune, 1 

laquelle change toutes chofes au contraire, 
comme le bon-heur , en mal-heur ; mais 
par ce qu’il ne faut oublier , encores que le 
bon-heur durait toufiours , quel on eft. Voilà 
les railbns pour lefquelles il femble , que 
Dieu a publié en langage fingulier fes ora- 
cles , comme s’il euft voulu parler à v n feul. 

Or , ainfi que laraifon vouloir , tout l’entour 
du lieu bruyoic de cas merueilleux , d’efclats 
de tonnerre fi grans , que les oreilles ne les 
pouuoient fupporter.d’efclairs & lumières fort 
reluilàntes : du fon d’vne trompetteinuifiblelè 
refpandant fort loin : de la deicente de la nuée, 
laquelle.come vne co]pne,auoit le foubafièmët 
appuyé fermement fur la terre , & efleuoitle 
relte du corps en hault iufques à la hauteur du f ûrm ede 
Ciel : dé la roideur & force du feu celefte , de colomm. 
la fumée efpefie , qui ombrageoit tout ce qui 
eftoit à l’entour, car il falloit bien qu’à l’adue- 
nement de la puifiànce diuine toutes les parties 
du monde fe remuaflent pourluy faireferuice, 

8c que pas vne d’elles ne fe repofaft. Ce pendat 
le peuple fe tenoit debout , s’abftenant de la co- 
pagnie des femmes , & de tous aurresplaifirs 
charnels,fors que desviandes neceflaires:s'eftat 
auffi au parauant nettoyé l’efpace de trois iours 
par bains &lauemens d’eaux , &ayantpris vn le f enfle , 
acouftremët blanc & net: au refte tout attentif, fr *^ f & 
drefiànties oreilles , pour efcouter la parolle de * rfrnr f >7 r f 
Dieu : de forte qu’il fe gouuernoit tout ainfi 
comme Moyfe l’auoitaduertyauparauantque 

L1 üÿ 
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l’aflèmbléefê fift, ayant ledit Moyfèfceuàpart 
4e Dieu , le tour deftiné à l’aflèmblée. Sur ces 
entt pfaittes vne voix efpouuantable retentit du 
milieu d’vne flamme lancée du Ciel, laquelle 
çftoit fort bien façonnée en langage com- 
mun & familier, à ceux qui l’oyoient , & 
donnoit fl clairement à entendre ce qu’elle 
difoit, qu’il fembloit qu’on levoyoitpluftoft 
qu’on ne l’oyoit. Ce que i’ay dit eft confirmé 

1 >ar la Ipy, ou il eft efcric : T out le peuple vpyoit 
a voix fort appertement. La voix des hommes 
L* V’ eft entendue par les oreilles, mais cellede Dieu 
r- f véritablement le void, Pourquoy? parce que 

tout ce que Dieu ditn’eft point parole, ains œu. 
ure, qu’apperçoiuent pluftoft les yeux , que les 
preiÙes.Certainement c*eft vne cnofe bien dite 
fie bien feante à Dieu , que la voix fprtoit de la 
flamme : d’autant que les paroles de Dieu font 

f iurifiées &; approuuées , ainfi qu’eft for parle 
eu. Cefte figure aufli nous reprefènte quelque 
autre chofe, comme cecy . Le feu a deux vertus, 
fvne efclaire, & l’autre brade : la première 
flgnifie, que ceux qui fontobeïflàns auxeom- 
mandemens de Dieu , viurpnt tout le temps de 
leur vie en lumière claire , eftans leurs emrits 
quelle, p£t>t- gujde?: des loix , comme d’aftres luifans :lafè- 
jient. conde , que les autres, qui n’y voudront enten- 

dre, feront échauffez & brûliez de leurs conuoi* 
tifes du dedans ,lpfquelles, au feftiblable de la 
flamme, les confommeront totalement. Voila 
ce que nous auionsà dire pour le commence- 
ment. Il nous faut maintenant tourner vers les 
fommandemens, & diligemment çonfiderçt 
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ilpm jgn quoy ils (ont differens les vns des antres. Il 

y en a dix,qui ont efté partis en deux cinq , 8 e 
*tè grauez en deux table , cinq en chacune JLa pré- 
fet miere table , qui contient les cinq premiers , a 

e a» |e premier lieu & le plus excellent : & la fecon • 

de , 1 e fécond, 8c le moindre. Toutes ces deux loixe» dam 
offtllt # tables (ont bonnes & profitables à la vie dref- tables. 

™ |àns des chemins larges Scaifez, qui tiret à vne 

nlinc mefme fin, par lefquelst’ame , conuoiteufe du 

mil fouuerain bien , peut marcher feuremenr. 

mut! La première table doncques des commande-» 

Diti mens eft de la monarchie , dont le monde eft 

tqae gouuerné : des ftatucs & images ,[& generale- 

:s® ment de tops les ceuures faits des mains : de ne *>"•**“ 

îeb prendre point le nom de Dieu en vain : de la 

t&e deuote obferuace du^faint Sabbarh : de l’hon- 

il lieur qu’on doit au père & à la mere , pardcu- ' * 

ta lierement à chacun , 8c generalement à tous 

è deux: de forte que cefte table , commence à 

t Dieu Pere& Créateur de lVniuers, & finit aux 

4 pere & mere , lefquels fuiuans le naturel de 

c Dieu engendrent particulierem ent. La fécon- 

de table des autres cinq contient toutes de- ... 
. fences , défendant ladultete , le meurtre, le tAt,t * 

larcin, la menterie,la conuoitife. Il faut £oi- 

{ ;neufement examiner chacun d’iceux , 8c n’en 
aiflèr pas vn derrière. Le m eilleur commence- 
ment ae toutes les chofesqui font au monde, 
c’eft Dieu , comme de toutes les autres vertus, . . • 
la pieté & fertdce diuin.il nous faut première- hommtlt'e'. 
ment donques parler de cecy r Autrefois vn flans fit. 
abus,non petit , adetenulaplus grande partie 
de? hommes d^rne chofc , laquelle feule, en D,tH * 
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par delfiis toutes les autres, deuoiteftrefize& 
pofce nette de toute faute dedans l’efprit d’vir 
chacun: car aucuns ont pris pour leurs Dieux 
les quatre elemcns , la terre , l’eau , l’air , & le 
feu , les autres , le Soleil , la Lune, & les aftres, 
tant fichez , que vagues, qu’on appelle eftoilles 
& planettesdes autres le Ciel feulement, les au- 
tres tout le monde: tellement qu’ils ont paflé, 
lins dire mot, le très- haut & tres-ancien Créa- 
teur , Roy de la grande ville , & Capitaine de 
l’armée inuincibie , lequel gouuerne & con- 
fiemtaU U < ^ u ^ t tout ceft Vniuers falutairement : donnans 
rrr J t. à leurs Dieux des noms faux, tantoft d’vne for- 
te,tantoft d’vne autre : qu’ils appellent la ter- 
lufsH* 1 re » P r °ferpine, Cerés , & Pluton : la mer Nep- 
Dmm Je tune , controuuans force grande trouppe de 
t t me pvé. Démons marins , tant malles , que femelles, 
qu’ils difenteftre àfon feruice : f’air,Iano,le 
feu, Vulcain: le Soleil, Apollo , la Lune Dia- 
ne, & l’eftoille duiour. Venus : le Stilbe,Mer- 
cure : donnans à toutes les autres eftoilles des 
noms pris des fables tilîucs & ourdies , fort 
bien & proprement pour deceuoir les oreilles, 
quicroyent trop de leger : en ce faifant leur 
femble qu’ils difent d’or,& triomphent à don- 
ner des noms. Ils partiffentauffi leCiel en deux 
hemifpheres & deux demi-ronds, l’vn deflus la 
terre, & l’autre dellous, qu’ils ont appelle les 
tMeie Caftors fils de Iuppiter, controuuans la fable 
Cafte & de leur vie âlternatiue , eftant tantoft en l’ vn, 
TtSm*. tantoft en l’autre : car d’autant que leCiel roul- 
le & tournoyé continuellement (ans celle, il 
cft necelTaire que tous les deux hemifpheres 
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fa fient le tour dellus 6c deflous l’vn aprét l’au- 
tre: comme il nous femble: par ce que, pour 
en dire la vérité, il n’y a point de dellus & deC- 
fous aux fpheresSc cercles: mais'cela fe dit pour 
le regard de noftre lîtuation: de forte que nous 
dilons eftre dédits, ce qui eft dellus la telle, de 
deflous le contraire* A u relie il fe prelènte icy 
vne belle 5 c fainte fentence à celuy qui fe méf- 
ié de lavraye 8c naïfue Philofophie,5c fait com- 
te de la pure 5 e lîmple pieté : c’ell de ne pen- XulU parti» 
fer qu’aucune partie du monde foit maiftrefte dum ‘ nd * , 
d’elle mefme , 5 c fe gouuerne à fon plaifir: 
d’autant quelle a elle faite: or ce qui a efté fait,’ ‘ 

ell periftàble ,ficen’elt queparla prouidence 
de Dieu il foit fait eternel, n’ayant point autre- 
fois efté : d’en dire autant de Dieu , que quel- 
quefois il n’eull point elle , 8c apres auoir efté 
i uft deuenu immortel , il n’eft loifible. Il y a 
toutefois des gens fi belles 8c lourdaux au iuge- 
ment des choies, que non feulement ils croyét 
que tous ceux qu’auons recité , foient Dieux, 
mais aulfi qu’vn chacun d’eux eft Souuerain 
Dieu,n’ayans aucune cognoifiance de celuy, 
qui véritablement eft : ou par ce qu’ils font fï 
grolfiers de leur naturel, qu’ils ne peuuent rien 
apprendre, ou parce qu’ils n’ont point pris pei- 
ne de le Içauoir , au moyen dequoy n’eftiment 
que il y ait outre ces chofes lenfuelles , vn 
auteur 5e Créateur inuifible , 5e intelle&uel, 
encores que la preuue de ce en foit claire 8c 
euidente: car par le moyen de leur ame ils vi- 
uent,ils difeourent, 5e raifonnent 5e font tous 
ies autres a&es de la vie humaine : toutefois ils 





Digitized by 



/4® Thilonluif, 

ne veireift jamais leur ame des yeux du corpsr 
combien que fi celafe pouuoit Faire , ils cher- 
cheroient tous les moyens du monde ,pour 
voir celle tant belle & excellente image , par le 
moyen de laquelle , en montant plus haut , ils 
pourraient paruenir à la cognoiflànce del’in- 
crée & eternel , lequel tenant en bride tout ce 
monde, le conduit & gouuerne inuifiblement 
aufalut de tous. Comme donques fi quelqu'vn 
departifioit les honneurs , qu'il doit à vn grand 
Roy, àfes Lieutenans & Satrapes, non feule- 
ment ferait réputé vn grand foi , ains auflivn 
eftourdy , ne penfant point au danger auquelil 
femet,en baillant aux feruiteurs ce qui appar- 
tient aux maiftres : de mefme celuy qui hono- 
Jtm faut re des honneurs qu’il doit à fon Créateur , les 
Hn iacnr Je creatures > qo*il fâche qu’ilîft le plus dépourueu 
Dit "“autre de confeil , & le plus iniufte nomme, quile 
ju'àluj. puifle trouuer , donnant les chofes égales aux 
inégaux,ce qui netend pas tant à l’honneur des 
petits,qu’au deshonneur & blafme du grand.il 
y en a d’autres , quifurmontent ceux-cy en im- 
pieté,ne faifans pas feulement leurs Dieux par- 
ticipans des meunes honneurs , mais leur attri- 
buant tout, fans en faire aucun au vray, enco- 
res ne daignent pas en auoir fouuenance & me» 
moire, qui eft toutefois vn casafiêz commun à 
tous , que de penferaux chofes : qui eftplus,ils 
/ont fi miferables , qu’ils perfeuerent à leur ef- 
cient plus fort en ceft oubly. Aucuns auilî épris 
d’vne rage impudente & babillarde,monftrans 
& publians les enfeignemens 8c marques de 
leur mefchanceté , faffbrcent de blaiphemer 
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& mefdire de la diuinité , àiguifans leur langue 
tnifdilànte contre Dieu , à fin qu’ils fafchent 
les gens de bien , lefquels oyans ces blafphe- ctittreler 
mes, le làififlent incontinent le cœur d’vn en- ufîbtm*. 
nuy indicible, quinepeuteftre confolé ,& fi tm-u 
grand , qu’il leur bruile toute lame : ce quifert 
aux mefchans de canon & engin pour dorre la 
bouche aux feruiteurs de Dieu , qui aiment t 
mieux iè taire lors, que de les irriter & aigrir 
d’auantage. Repotiflàns donques arriéré & ai- 
grir d’auantage. Repoufans doncques arriéré 
de nous t toutes ces utperfticions & enchante- 
ment, nous n’adorons point les créatures nos 
fours félon nature , encores qu’elles {oient 
tres-pures 8 c immortelles:fccurs,ie dy,d’autant 
qu’il y a quelque fraternité, en ce qu’elles ont 
efté toutes créées dti Créateur ,qui eftparce 
moyen leur Pere. Pour celle caufe , il nous faut 
bien fort & courageufement efforcer de toute 
noftre ame , de tout noftre entendement,& de 
toute noftre puiflànce d’honorer le Dieu In- ^ . 

créé. Eternel & auteur de toutes chofes, ne 
nous loulmettans aux religions inuentées au tmwflt • 
plaifir d’vn chacun , lefquelles font caufes de la cmt*#. 
perdition & ruine de plufieurs , qui pouuoient 
eftrefauuez. Imprimons à noftre efprit cepre- 
mier& tres-faint commandement , qu’il faut 
croire vn Dieu fouuerain , &l’honnorer. Que 
l’opini ode plufieurs Dieux ne touche les oreil- 
les de l’homme , qui a accouftumé de chercher C tmn ^ 
purement & fimplement la vérité. Tous ceux 
doncques, qui adorent le Soleil, la Lune, le 
Ciel, le monde, & les principales partie* d’i- 
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ceux, comme Dieux, ou eftans miniftres des 
facrifices,en font autant, fans doute ils pechët. 
Comment ne pecheroient ils , veu qu’au lieu 
du Seigneur , ils honorent les fujets ? encores 
ne faillent ils pas tant,que les autres qui de bois 
de pierres, d’argent, d’or, & autres matières 
femblables formét à leur plaifir ou des images, 
ondes ftatuës, & autres œuures baftis de leurs 
mains : en quoy l’art du potier,l’art du peintre, 
l’art du tailleur &graueur ont fait grand tortk 
la vie humaine, en empliiïant de ces œuures de- 
teftables toute la terre! car par ce moyen on a 
couppéle beau pilier de l’ame, à fçauoirlavraye 
cognoillànce de Dieu viuantàiamais :tellemëc 

S ue la pauure am e, eftan t efbranlée ne fait que 
otter , comme le vaiiTeau , auquel n’y a point 
de fable ou grauicr poui^faire le contre-poix, 
en ce faifànt ne peutaborder au port delaveri- 
té,ayant les yeux aueuglez,& ne voyant ce, qui 
eftoit digne d’eûre veu, vers lequel feulil fal- 
loit jetter fà veuë aiguë. Certainement il me 
fèmble que ces gens làviuet plus mifèrablemét 
que les perfones qui font priuez de la veuë cor- 
porelle : par-ce que ceux-cy ont reçeu ce dom- 
mage malgré eux, oupourauoir fouflFèrt vne 
fafeheufe maladie des yeux , ou pour auoir efté 
bleflez de leurs ennemis, qui leur vouloiét mal: 
mais les autres ont de leur propre volonté non 
feulement troublé &afFoibly l’œil delçurame, 
ainsaufïï l’ont voulu totalement ruiner & per- 
dre : à raifon dequoy les vns fons dignes de pi- 
tié & compaflion, eftans malheureux & mife- 
rables: les autres méritent punition eftans de 
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;ré mefchans & malicieux : d’autant qu’entre 
es autres chofes,ils n’en confiderët point vne, 
qui eft fort notoire, & qu’vn enfant, routnyais 

S u il eft , fçait bien , à fçauoir que I’ouurier eft 
4 us excellent que fon ouurage : foit pour le re- 
gard du tëps, par ce qu’il eft plus ancien, & P ar 
maniéré de dire, pere de l’ouurage : foit pour jmfim 
regard delavertu 6c puiflànce,par ce que celuy 

3 ui agit, eft plus puiuânt que celuy qui foufire. 

vaudroit beaucoup mieux , fi ceft abus leur 
plaift, qu’ils adorafient les peintres 6c tailleurs, 

Sc leur fillènt les fouuerains honneurs, lefquels 
neantmoins ils laiflènt-là , corne perfonnes de 
nul pris , ne les eftimans rien d’auantage pour 
celà, 6c en leur lieu font leurs Dieux de leurs 
Æuures & peintures: tellement que louuent eft 
aduenu que les ouurisrs font enuiellis pauures 
& fans bruit 6c honneur , ou font morts par les 
aduerfi tez qui leur sot furuenués les vnes apres 
le$autres:ce pendant que leurs ceuures font 
parées de pourpre, d’argent, & d'autres choies 
precieufes,que les richeflès fourniilènttauec ce 
lont adorez non feulement des perlonnesli- 
bres,ains aullî des nobles, beaux , 6c bien naiz, 

4 autant qu’on f’enquiert diligemment de lali» 
gnéedu Sacrificateur, f’elle eft noble 6c fans ta- 
che,fi lui eft bien proportionné en tous fes më- 
bres,& fil eft parfait &accomply de tous.Ceci - 

encores n’eft pas fi déplaifant ( combien qu’il ^ 
foit déplaçant ) comme eft vn autre faiéfc, qui xet,ltsiJ§, 
eft bien plus difficile à Ibuffiir, c’cft queiecon- U$w. 
noydes ouuriers, lefquels fontleurs prières fie 
facrifices à leurs ouurages. Certes ils feroient 
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mieux d’ado ret leurs deux mains : où bien fils 
ne veullent ce faire,pour fuir l'opinion d’arro- 
gance , & à fin qu’on ne penfe qu’ils foient 
amoureux d’eux mefmes, pour le moins ils 

i >euuent adorer leurs maillets , leurs enclumes^ 
eurs cifeaux & pinceaux , leurs tenailles & au- 
tres ferremens,par le moyen defquels on don- 
ne forme & façon aux matiefes &c eftoffès. il 
ferait bon de dire hardiment à telles perfonneS 
qui font hors de leur efprit.- O braues gents* 
la meilleure prière qu’on puifiè faire , & le but 
de lafelirité,c’eft de deuenirfèmblable à Dieu: 

E tiez donques vous autres que deueniezfem- 
lables à ces médaillés & images , à fin que 
foyez iouïiTans de leur fouueraine félicité, qui 
eft de ne voir rien des yeux , n’oiiyr rien des 
t>reilles,ne relpirer ny fleurer par les narines^ne 
parler ny goutter de la bouche, ne prendre, ny 
donner , ny faire rien des mains , ne cheminer 
des pieds,bref ne fe feruir aucunement des au- 
tres parties du corpS,& eftre enfermé & gardé 
nui& & iour dedans vn temple, comme dedans 
vneprifbn, en attirant touudurs la fumée des 
choies facrifiées: Car vous faites à croire qu’ils 
iouïflèntdecefeul bien. Or quant à moy,ie 
penfe que ceux qui orroient cecy fe fafcheroiét 
ne prenans point ces fouhaits pour bonnes 
prières , ains pour maudiifons , & viendraient 
à fe vanger incontinent par paroles iniurieufes 
8c outrageufes , de ceux qui leur auraient tenu 
tels propos: enquoyfaifantils monttreroient 
vne regorgeante & débordée impiété, iè pfo- 
poiàns des Dieux, au naturel defquels ils ne 

you- 
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voudroient iamais relTembler. Que la perfon- 
ne donques , pourueuë dame, le donne bien . 
garde d’adorer ce , qui n’a point d’ame : par ’ — 

ce qu’il n’y a point de propos que l’œuure de 
Nature fe difpofe à faire honneur à ce qui e# 
fait de la main de l’homme. Aurelte en to,uç 
le pays d’Egypte non feulement ce commun 
péché y régné, mais il yen a vn autre bien plus * 

grand, qui furpafle les au tres : doutant qu’oqtre 
ce qu’ils honornc les ftarucs Sc images, ils met- 
tent aulfi au nombre des Dieux les beftesirr^i-; 
fonnables : les taureaux, les beliers , les boucs, 
controuuans fur chacunvne fable faite à plaifir. 

En cores cela peut auoir quelque railon , d’au- 
tantqueces belles-là font priuées & très -prof- 
fitablesàlavie. Le bœuf en labourant couppe 
les mottes de la terre pour les femailles : puis bxuftf**- 
qua.nd le temps ell venu , qu’on lèrrele bled en trubejUs 
la grange , il monftre lors fa force le faifant dtmtjbfjxet, 
fortir de l’eipic le belierfournit vn habillemét, 
de çoutes les autres couuertures du corps le 
plus commode contre l’exceffiue chaleur du 
SoleiI,&l’excelïïue froidure del’air:fans lequel 
le corps eftant nud,periroit ouparl’vn, oupap 
ï’auue. Mais que dirons nous des belles qui 
fontde toutes les autres plus cruelles, les plus a dortm 
{auuages&indomtables,commelions,croco- mejmes les 
diles : 8c entre celles qui rampent & fe traînent crocoiUts 
fur le ventre, l’afpicveneneux : lefqueiles ils l er t em ‘ 
honorent de temples, de petits boccages la- 
crez,de facrifices ,de feftes & allèmblées de 
peuple.de triomphes & autres chofes fembla- 
bles} ceux qui ont recherché les plus cruelle? 

Mm 
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bettes qui habitent aux deux élemens donné* 
. .de Dieu aux hommes pour leur vlàge, qui font 

* là terre & l’eau, n’en ont point trbuué entre les 

terreftres vne plus fiere & cruelle que le lion, 
ny entre celles qui viuent dans l’eau vne plus 
cruelle & fauuage que le crocodile : néant- 
moins ces gens-là les reuerent & honorent 
’tjtUmU comme leurs Dieux. Qui eft plus,ne fe conten- 
flmcmdU tent pas de cela , mais en adorent d’autres, 
ttftedttter- comme chiens , chats , loups, & entre les vola- 
^skslbcs, les faucons &efparuiers , & ou- 
tre les corps des poiflons tous entiers , ou les 
yttt, pièces. Se pourroit-il trouuer au monde vne 
choie plus lotte & ridicule 2 certes les eftran- 
iï*s,dt 0 - gers , qui parcy deuant font venus en Egypte* 
pteitu'tres. tant f» en faut qu’ils ayent logé celle vaine & 
folle luperftition de celÏÊ région dedans leurs 
elprits, qu’ils en rient fi fort & tant, qu’ils n’en 

Î jeuuent plus : les autres qui ont fauouré , 8c 
çauept que c’eft de la pure & vraye doétrine, 
eftonnez de l’honneur qui eft fait à ces choies 
lï viles, pleignent ces pauures gens, qui vient 
de cefte façon de faire, les eftimants plusords 
& laies , & non làns caufe , que les bettes 
qu’ils honorent , eftans leurs âmes tranfmuées 
en icelles, & marchans comme bettes lur la 
terre,lbus face humaine. Apres doncques que 
Moylè a rechafle du droit diuin cette adora- 
tion de ces faux Dieux :il nous appelle à l’ado- 
ration de celuy qui eft le vray Dieu, combien 
qu’il n’en ait que faire , eftant fuffifant de luy- 
mefmes,& n’ayant faute de rien. Ce qu'en 
fa«Moyfe,ce n’cftque pour réduire le gen- 
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re humain fouruoyé de Ton chemin , auvray 
fênrier,à fin qu’en fuiuant le train delà Nature, 
il trouue fon tres-bon & vray but, qui eftla co* 
gnoiflànce de celuy,qui avn vrayeftre,&eft 
noftre fouuerain & parfait bien, duquel, corne 
d’vne fontaine, ce monde eft arroulé de toutes 
fortes de biens.Iufques icy nous auons parlé fe« 

Ion noftre pouuoir du fécond commandemér. 
Déclarons maintenant 1 autre, qui en fon ordre 
fuit,& eft tel : Tant prendra Point U mm de Dieu 
en hein. La raifon pour laquelle il a mis ce pre- 
cepte apres l’autre,eft notoire à ceux qui voyéc 
clair de l’efprit: car le nom fuit toufiours la cno- 
le fujette, comme l’ombre le corps. Moyle 
doncques ayant parlé de l’eflençe & honneur, 
quieftdeu àlLternel^nuant la fuitte de l’or- 
dre,!! raconte incontinent ce qui eft propre & 
conuenable au nom. Or on peche en cecy par ifdcecnfa 
plufieurs fortes & maniérés î tellement qu’il d» 
vaut beaucoup mieux de neiurer point, & rac- ** rtmr *P . , 
couftumerfi bien à dire la vérité, que la fimple 
parole ait autant de force & vertu commele iu> 
rement. On dit aufïï en commun prouerbe, sien & 
que bien &f&in<ftementiuret eft vne fécondé fantôme* 
nauigation , d’autant que celuy qui iure eft •"rerefivn 
foupçonné de menterie & de pariure. C^on^V.^*? 
recule doncques le plus qu’on pourra à iurer, i 0 „u m . 
fi par les delais on peut fuir à cela : mais fi on y »ertt. 
eft contraint, qu'on regarde bien auparauane 
de quoy il eft queftion : par ce que n’eft pas peu 
de cas que de iurer, combien qu’on en face 
Couftume, & qu’on ne fen foucie point:d’au- 
tant que le iurement eft le tefmoignage de 
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Jjieuamxchofesdouteufesrord’appeUerïiieB 

^tltdeiu P 01 * 1 témoin en menterie , c’eft vn« mefchan- 
^coZhen cçt * *? icn gwnde. Vien-ça .pren garde , fi bon 
quo» en fi,. te femble à la contenance de celuy,qoi eft preft 
eefugrA». à iuter pour vn menfonge , tu verras que fon 
Jteftim. efptitn’eft point en repos , mais qu’il eft tout 
troublé , P acculant luy mefme,& le difant miU 
le iniures : car la confidence qui eft nce quand 
& quand lame* & fait fa demeure auec elle,n * 
point accouftumé de receuoir rien, qui foitfu. 
jet à reproche & blafme, pour la bonne amour 
qu elle porte de là nature à la ver tu, & haine du 
vice : tellement qu’elle l’tccufe, & le iuge, prc, 
micrement le bJafrnant 3c reprenant, 8c. le ren- 
dant tout honteux.: puis, comme iuge l’enlèl- 
gnant , luy rcmonftrqpt & commandant de 
changer là vie, pelle voit que l’acculé pat fec 
' bonnes reraonftrancesrccognoit fafaute, alors 
toute ioyeufe fe rallie auec luy : mais Pelle n’en 
peut venir à bout, fedeclarefon ennemie ca- 
pitale, ne delailTant le combat, ny nuitft , ny 
iour, de forte quelle ne fait que le piquer & le' 
naurer de playes incurables , iufques à ce qu’il 
et#*» rdmpefà miferable 3c execrable vie. le dirois 
itrenùfm volontiers à ce pariure : Que dis-tu î vien-ça 
***** oferas tu bien t’addreffer à quelqu vn de ta eo- 

n ^ w ‘ gnoilïànce, &l’alTeurerdecequetun’as point 
veu , ny ouy , comme fi tu l’auois veu ou ouy, 
& eftéprefent à tout ? Approche toy dernoy, 
8c depofe ton tefmoignage. Tu n’en feras rien, 
comme ie penfe : par ce que. tu ferois vn a£le 
d’homme maniaque ôc infenfc.De qnelsyeux, 
ftcutftoisraftis.de tou elpric, regard crois- tu 
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tônamy, &!uydirois : Pourl’amour de moy* 
fey ce mefehant a Été , fay md, laide- là Dieu, fi: 
tout certain qae fil oyoit telles paroles, 
qu’il diroit bien toft à Dieu à telle amitié :&fe, . 
blafoi croit de ce quaucommenceméril awdit ^*^/ " 
communiqué iîfeftiiliérement auec vn tel pet- future. 
ibunage,teliefnentquil PenfuH’oit det-oy, co- ' 

me d’vfle befte faüuage & enragée. S'il eft don- • 
ques ainfi que tuu’ofe# Faire oefte reqaefte à ' ‘ 

ton amy, comment n’as tu ptàm de honte dy . i 

appeiler Dieu àtelmoin, qaieft le Pere & gou« 
oemeur de ce monde > ne fijars tu pas bien , Ouf 
peux ta ignorer qu’iloyt &voit toutes choféS? 
âtuue le Fais tu es vnatheifteror I’atheïfmé'èft L’dthtïfma 
là fource de tontes les mefcbaOoetez : anec ee^"'^' 
ta abufes du iuremertt^mantpareeiuy qui>fr’àl 
rieoentendujnyfceudecedoftttuiwèsrcom- 
mef'ilyprènoitgarde.'maisfitufçaisqiialprev -, 
ttoit toutes ebofes , tués au ttesJhaùt degré ; Si:’ 
au comble de l’impieté, en appeHant , finottde 1 
bouche & de langue , pour le moins de ton 1 
cœur , ainfi Dien : Tefmoighe pour moy cho* 
fes faufles : aide moy eûmes mefthàncetez&’ 
tromperies ;ie ti'ay qu’vn foui moyen pourgar»' 
derrhon crédit & hofineùrentre lès homme»/ 
odgift mon efperance, c’eftdê cacher & celer 
la vérité : fois, mefehant pour moy , en ce fai- De "•**?•* 
font le tneilleurferuita au pire , 6c Dieu,qui fur ^ 

toutes les antres ohofeseft le fouuerain bien,^ r ^ (f> 
fettBTà à l’hômoqui eft mefcbam.il Pen trou- 
vre d’autres lefqueh fa n s e'fp o i r d au eu n gua irr 
jutèHt pat vnemauuaife couftnrtie à tous pro- 
pos ôc rencontreSj'legetemènt' ■& indiferete* 

Mmiit 
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ipent,n’eftants contredits de perfonne : ic ce 
pour remplir & enrichir leur langage : il vau- 
droit beaucoup mieux de retrancher Ton lan- 
gage, voire pluftoftfetaire du tout, quedeiu- 
rjîtde cefte façon : d’autant que le pariure & 
l’impiété prouiennent du continuel iurement. 
'it fdtiutt Acefte caufe il faut que celuy qui eft preft de 
0 /V**/w#iijrer,confidere diligemment toutes les circon- 
frmtwunt ftançes ; filachofeeftgrande,fîelleeftvraye, 
fil la içait bié,f’il a nettoyé fon ame,fon corps, 
” 1 &ç fa langue : foname de péché, fon corps de 

toute impureté, fa langue de blalpheme : par ce 
qu’iln’eft loifibleque parla bouche,par laquel- 
le le tres-facré nom de Dieu eft prononcé, lorte 
quelque villenie. Il faut aufli chercher teps&r 
cfyi 1** lieux commodes : car £çn cognoy aucuns qui 
dwctnÇk-' lurent en des lieux ords & fales,dedans lefquels 
'eftfrtjlT* Q h ne trouueroit pas honnefte qu’on fift men- 
iprtr. tion feulement de fon pere ou de fa mere , ou 

de quelque autre reuerend perfonnage,qui au- 
roit bien vefcq : & femble qu’ils prennent plai- 
fir à parer leur langage de iuremens , ayans 
tpufiours en la bouche le nom de Dieu , fans 
qu’il en foi: befoin, qui eft vne grande impiété. 
Celuy qui ne tiendra compte de ce qui acfté 
dit,qu’il fçache premieremen t qu'il eft yn mei» 
chant 8c vilain : en apres que les horribles ven- 
geances de la iuftice , qui a l’œil fur les choies 
humaines, & fe monftre en fi grans fprfaits ri- 
goureufe & roide , l’efpient : la inftice , dis-ie, 
laquelle, autant qu’elle retarde à punir lesyices, 
d’autant en augmente les peines , & les paye aq 
dpuble,quand le temps eft venn,au grand biçn 
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Zc proffit de la Repablicque. Le qùatriefme *** l “ n 
commandement nous recommande le feptieC 
me iour,lequel a efté fanétifié, à fin qu’il fuftde Unt L U 
nous faintemént & deuotement feftoyé. Il y a mfiice. 
quelques villes qui folennifent ce iour-là vne 
fois le mois, en comptant du premier iour de La L *S Udt,u J} 
Lune: mais les Iuifs ont accouftumé de l'obfer- " 

uer continuellement defeptiours en feptiours. 

La railon de cecy a efté amplement deiduite au 
liure de la création du monde, pat ce qu’il eft 
. dit , qu’en fix iours le monde fut fait , & qu’au 
feptiefme Dieu fe repolâ,trouuant bien à fon u fatitfm* 
gré ce qu’il auoit fait. Moyfè doncques à com- dédié à 

mandé qu’on imitaftDieu en celle raçon,com- re t° s & * , 
me aux autres , & qu’on fiaddonnaft durant lés 
fix iours aux œuures manuels , & qu’on fe re- 
pofàft&philofophalt le feptiefme, en vaquant 
à la contemplation de la Nature , en regardant 
.& efpluchant fil n’y a point eu par lepaflè 
■ quelque choie mal faite, demandans à nous . 
melmes compte de ce que nous auonsdit,oju 
: de ce que nous auons fait,& le rendant au con- 
fiftoire de noftre ame, auquel les loix prefident 
& confultent, comme on pourra reuenir à la „ 
vertu , que l’on a melprifée, & fe donner vne 
autrefois garde de ne plus pecher. Or Dieu a 
employé feulement fix iours à la création du 
monde & acheuement d’iceluy , n’ayant aftàire 
de la longueur du temps: mais l’bommequi eft \ 
participât de la nature mortelle, &faufïreteux 
d’vne infinité de chofes,qui appartiennent aux 
. vlàges neceftàires de la vie , ne doit aucune- 
xneat différer de chercher , tac qu’il eft viuat,cc ^ 

M m, iiij 
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qui Iuy eft comm ode,fe repofatrt apres an faîxîc 
Sabbath & fepriefmeiour. Ge commandeméc 
n eft il pas fort beau, & très faffifant pour inci- 
V ter les perfonnes à toutes les verras, & princi- 
palementàla pieté ? comme Pii vouloir dire: 
En fuy tou fi ours Dieu. Qpe les fixiourscom- 
paiïez,dedans lefquels le monde a efté créé , tfe 
feruent d’exemple d’vn tempsprefix & arrefté 
.pour faire & acheuer tes affaires : ré ferue aaffi 
d’exemplelefeptiefme iourpour philofopher, 
auquéIilconfidera,commeil eft ait , ce qu’il 
auoicfait: à fin que tu contemples tant les œu- 
ures de nature que les tiens particuliers , en ce 
qu’ils tendent àla béatitude & félicité. Ne de- 
laiffons donques ce patron exemple des très 
bonnes vies, l’aéHue ébconcemplatiué : mais 
■ ayanstoufiours l’œilfur fuy, imprimons dedans 
nos elprits fes marques & formés apparentes, 
en rendant de coure noftré puiiïànce , foit en 
Culture </*dus,lbit en faits rai fonna blés , la nature toor- 
U création relit fem b labié à l’immortelle. Au refte nous 
du monde. ftuon$ en nos premiers liures-dedâré comment 
le monde a efté créé en fix rosrs, de Dieu ,lè- 



priuilege q ue l n’auoit affaire pour ht création d’iceltoÿ, 
du jept. du temps. Il nous faut icy ne marquer le priui- 
. lege qu’alenôbredé fept ,«ntre toutes les au- 
tres chofes que declarétaffèzceux quifont var- 
iez aux mathématiques , l’ayant diligemment 
Ceft À dire & lbigneufement recherché ;:caril eft comme 
9 » 'il n'en- vierge entre les ancres nombres: il'n’a poimde 
gendre au- j ün narur el de mere,il eft fortprochede l’vnitc 
Tt rh n ir ' & du comencement de tontes chofes: il eftla 
/attdejojtf forme des planectes , com mel’vnité dél*‘fphe- 
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ré "k laquelle fontles eftoillèi attachées: par ce <,u 4 rU à Uy 
que le Ciel incorporel eft compofé de l’vnité U »e/f com- 
te du feptenairé, èftànt le patron de ce Ciel vi 1" e Je 

fible. Or tout le Ciel a ëfté bafty d’vti e nature^' 
non diuifible , & d'vriè autre diuifible : à celle m **‘ 

qui ne pouubit eftre diüifée , eft efcheu pre- 
mièrement lfe hui&ieftftfe Ciel & firmament, 

V qui eft le cercle desaftrei fichez , gouuerné te 

maintenu par l’vnité : Pautre qui Ce peut diui- 
ièr,tient le feeohd rang lâfateh puiflïnce,qu’en 
ordre , & appartient âu gouuernement du 
feptétaâire , eftâttt party en fept planètes , 
c’eft à dire fept attires coureurs te vaga- 
bonds , ainfi furnommer : nôn qu’il y ait quel- 
que chofeau Ciet qui vague qà te là , car tous 
les corps celeftès-,à c^àfe deléur nàture diuine, cttfeft 
heiireufe , &dont lé prôprfe eft de ne vaguer fUnettes. 
point, détttfcure toufioàrs èh vn mefmeeftat, 
acheudhsleur toûird’vhe théfihe forte, fans le 
changer aucunement •: ihais cela fe dit ainfi, 

-par ce qu'ils le monuei tout au contraire du fir- 
mament & de la plus haute fphere :en quoy les 
hommes ffcfont mortftiez éiuenreit te eftour- 
'dùyd’&tfâftr attribué lé non* de CottrCur,qui leur 
eftptopre , fôrtitnproprémentaüx corps cele- 
ftes, fefqueis ne lafllent kmais le irai g quileur 
aeftc ordonné parieur diuin Capitaine. Pour 
ces raifons 2c ptâfiéurs autres le nombre de 
fept a eftéprifé 3c honoré : Vray èft que la prin- 
cipatéaefte, quepari^eluy le Créateur 3cPe- 
, re de 1’^ nioers a efté manifefté te cégneu:car 
l'èntendem 6nt imagine en ce nombre, com- 
■ wewta mgi or rSi iyii. 
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CmqtMjnt* j e g 0UUernant . Apres le commandement dii 
ment. leptielmeiour ,il nous met en auant le cinq- 
ieîme , qui eft de l'honneur qu’on doit aupere 
& à la mere,lc rangeant tout au milieu des 
deux tables , chacune defquelles contient cinq 
commandemensrpar ce qu’eftantle dernier de 
la première, il ioin6t toutes les deux enfemble, 
liant ceux de la première table,qui concernent 
l'honneur de Dieu,auec les autresdelafecon- 
de , qui touchent noftre prochain. La raifbn, 
comme ie penfe , c’eft que les peres 8ç meres. 
Tout quelle f c lon nature , font participans de la fubftance 
^inqutefme tantimmortelle,que mortelle : de la mortelle, 
commande - pour la prochaineté& reflemblance qui eft en- 
Tncnt eft de tre les hommes &les autres animaux,defquels 
j e CO rps eft mortel: de l’immortelle , à caule de 
la fimilitude d’engendrèf ,qui eft entre Dieu 
Créateur de toutes chofes , & Thomme-Or il y 
en a qui faddonnent totalement à ïwrm de ces. 
parties , tellement qu’il femble quils melprin 
fent l’autre : parce qu’eftans pleins d'vn pur 
defir de pieté,& donnanccongc aux autres af- 
faires, ils dedient toute leur vie au fennec de 
Dieu .Il y en a d’autres lefqùçls neftimas aucun 
bien,horfmis les droits qui font ençreles hom- 
mes , mettent toute leur affeâioh à entretenir 
la compagnie des hommes, diftribuanslibera- 
lement leurs biens à toutes perfonnes,&fbula- 
geans de tout leur pouuoir leurs maux» Ceux- 
cy àbondroitpeuuent eftre appeliez Philan- 
thropes,c eft à dire aimans le genre humain, 
&c les premiers Philothées, c’eft à dire aimans. 
Dieu: tous deux parfaits à demyen vertu :d*au- 
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Des dis; Commandement. s$s 
tant que le parfaits & entiers font excellens en 
tous les deux. Au refte les autres qui ne ff entre- 
mettent point des affaires des hommes, ne le 
refiouïflàns point de leurs biens, nyfefafchans 
de leurs aduerfftez , & auec ce n’embraiïent 
llioneur & feruicc de oieu,il fem ble qu’ils foiét 
changez en la nature des belles fàuuages : entre 

\ lesquels emporteront le premier lieu de cruau- 

té,ceux qui ne font compte de leur pere & me- 
te qui les ont engendrez dedans ennemis de 
toutes les deux parties, tant de celle, qqi eft des 
homes que de celle qui eft de Dieu. Qu^ils fça- CfmM 
chét donques qu’ils lont condamnez aux deux t mx\ui ‘ 
ffeges, lelquels on n’ignore point eftre feuls en mt/pn/ent 
la naturel fçauoir pour l’impiété au diuin,d’au- p‘ r ‘ 

tant qu’ils ne font point leur deuoir enuers m4re ' 
ceux qui fecondans r èuurage de Dieu , les ont 
fait eftre, n’eftans point auparauant : & en ce- 
luy des hommes, pour la haine qu'ils portent 
aux hommes. Car à qui feroient-ils bien,veu 
qu’ils melprifent ceux qui leur font les plus 
proches,& qui leur ont faits tous les plaiffrs du 
monde ! entre lefquels y en a de u grands, 
qu’ils ne peuuent eftre recompenfez. & pour 
cemonftrencomment celuy qui eft engendré 
pourrait il r’engendrer ceux qui l’ont| fait nai- 
ftre?ce grad aduantage a efté donné de la Natu- 
re aux peres & meres, lequel ne peut eftre aucu- 
nement recompenfé :de forte que ce feroitvne fin le grand 
chofe fort indigne, que les enfans,quinepeu- bitureceud» 
uent recompenfer tous les plaides qu’ils ontre- "** f erts & 
ceu de leurs peres& meres,ne leur aidaflèntde vtr,, ‘ 
quelque peu de leurs biens. le leur diroyvo- 

¥ 
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lontierstîes belles fauuagesdoiuenteftre apP 

Î riuoifées des hommes : I*ay veu fouuent des 
.ions.des Ours, des Léopards prioea,non feu- 
lement aueclès perfonnes qui les nourrilTenc» 
te leur donnent à manger, mais auffiauec d'au- 
tres , à caufe , comme ie penfe , qu’ils teifem- 
bleht à ceux qui les gouuement. car il eft bien 
ràifotinable que le moindre enfuiue le plus 
reflèantjà lin qu’il (bit mieux :maihtenant tout 
àütontraireie fuis contraint d’admonnefter les 
hommes de prendreexemple à quelques be- 
lles brutes , lefquelles recognoiilènt le plaifir 
zet teflet qu'on leur fait .Entre les chiens aucuns gardent 
irutes rtet- h maifoft , & meurent pour leurs maiftres, 
ztuijjentie quand il font furpris de quelque danger : les 
*}Zrt*u aütIrs j ^ ce qu’on dit, gardent les trouppeaux 
des belles, St combattent bout elles iniques b 
fa mort: tellement qu’ils roht fi biéh leur de- 
àoir,qüecettx,quietiont lachatge, n’en teçoi- 
Uent aucun dommage.^ nous necôttftflïèrons 
pas que de toutes thofes vilaines la plus des- 
Konefte,t?eft que l’hom me quieft le plus doux 
te amiable de tous les animaux, lettonne fur- 
ifnontéd*vnchien , de toutes les belles la plus 
hardie &fiere, en k recognoilîince St reèom- 
penfedupkifir qui eft fait. Que fi nous nèfbm» 
mes enseignez pat les belles terreftrêS , mon» 
tons talqués à la harutèdes oilèaux qui volent 
ta citants par f'àir.Lès vfeillesCicognes ne pouüàns plus 
ncçgnoijfem voler, dettifcurem dedans tes nids : cependant 
biicn te- leurs pé^itS, peufienfaatqueienedte, nefài» 
fahsqué Alertant patmer quepar terre, ap- 
ptftcetndctous corftczau^ere &àlë meçe^ce 
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Des dix c tmrnanatmens. syj 
apjileur eft befoin : par ce moyen le pere & 1# 
mere.commeil eft bien conuenable à leutâgç, 
fe repofent ,& font grand’ chere , ayans abon- 
dance de tout cequileureftneceflàirç:‘&le$ 
petits.allegeans la peine qu’ils ont a ies nourrir 
tant par vne bonneaffè&ion naturelle, que paç 
l'elperance qu’ils ont de receuoir le fcmblanle 
\ en leur vielIlelTe de ce qui naiftra d’eux, faquit.. 

tent de leur debte quand le temps eft venu : en 
rendant ce qu’ils auoiéc rççeu : car fi toft qu’ils 
font éclos, il ne fe trouue perfonne qui les nour- 
riire que le pere & la mere : pour recompeufe 
dequoy ils nourriflent leur pere de leur mereà 
la fin de leur vie:tellement que d’vn inftinû na- • 
turel, qui vient d’eux mefmes» apres auoir eftd 
nourris petits , ils nourriflent joyeufemende? 
autres en leur vieilltffe. N’eft-il pas dpnques 
raifqgnable que pour les taifons alléguées .les 
hommes qui ne tiennent compte de leur pere 
& de leur mere .fen aillent cacher de honte. 

Ce Ce blafmentdece qu’ils méprjfentçeux dont 
bu feulement, oudeuanttous les autres il fç 
faiit foucier ? Ioint qu’ils ne donnent rien, mais 
pluflbft rendent ce qu’ils ont reçeu : pour ce 
que les en fans n’ont rien qui ne iôit au pere Cç 
à la mere , lefquels leur ont baillé le bien qu'ils 
ont,ou le moyen de l’acquérir. Comment don» 
tjuesces gens- là pourroien t ils auoir en clolès 
dedans les bornes de leur ame la pieté ôc fainte- 
té , qui (ont les deux principales vertus; ne les 
ont ils pas plutoft, comme bannies & chaflées 
d’icelle ?Il le faut bien ; d’autant que les pères 
Ce les meres font miniftres de Dieu en ce qui Die». 
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concerne la génération des enfans : or celoy 
qui cféprife le miniftre, déprife quand & quand 
le Seigneur. Il y en a qui montent bien plus 
haut , 8c plus hardiment, & agrandiifent le 
nom depere & mere, difansquelepere&me- 
re font Dieux vifibles : par ce qu’ils imitent 
Dieu increé en la création des animaux , 8c 
qu’ils ne diffèrent finon en ce que Dieu eft le 
Créateur du mode , &4es pere & merêdeceux 
U mZt fo u qu’ils engendrent: de forte qu’il eft impoflîble 
PM W f vifi' q ue celuy qui ne fait point Ion deuoir enuers 
Mtsjelo» les vifibles , le face enuers l’inuilîble. Ayant 
*»ohh. Moyfefagement difcouru ce qui appartenoit 
• . à l'honneur qui eft deu aux peres & meres , il 
Le premter met £ n à]a première table des cinq premiers 
mtntâeU commandemens : puis voulant delcnre lesau- 
». tâhle tou- trescinq , qui défendent Ce qui eft du fait de 
th*ntr*d*l- l’homme, il commence à l’adultere , eftinant 



ter*-. 



que c'eft le plus grand péché de tous les autres: 
caril yapourfourcele plaifir charnel, lequel 
vlè le corps de ceux qui en font efpris , diffoult 
&met à néant les forces de l’ame , & confu- 
me la fubftance& bien de la perfonne, brû- 
lant, comme vn feu afpre qu’on ne peut ellein- 
dre, tout ce qu’il touche, &ne laiflàntrien de 
fàin en la vie des hommes. Ce plaiffr charnel 
non feulement met en la telle de l’adultere, 
qu’il face mal, mais auffi l’induit à attraireleS 
Jb le fUtfir autres à femblable faute , & l’accompagner à 
mmrnet. fon vouloir mefchant 8c illicite : par cè qu’e- 
ftant piqué de celle rage de paillardife , ne peut 
accomplir feul fondeur , tellement qu’il faut 
que deux l’aflèmblent, dont l’vn eft comme le 
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Des dix CommAndemns. ss$ 
difdple j & l’autre coittéle maiftre pour mieux 
fortifier l’incontinence Sc la paillardiiè , qui 
font deux vilains pechez : carnon feulement lé 
corps de la femme qui paillard e,eft corrompu, 
maisauffi pour en dire la vérité, lame d’icelle 
long temps auparauît faccouftume à Peftran- 
ger de fon mary , apprenant les moyens de Peu 
deftourner:& le haïr. Ce mal encore ne feroit 
il fi grief, fi elle decouuroit là rancuno: d’au- 
tant qu’il eft bien aifé de Ce donner garde de ce 
qui eft à veuc d’œil,mais icy à grand peine peut 
on foupço nner& flairer lès cachettes j tan t bien 
elle fe cache & fe couure par rufes & fubtilitez, 
monftrant fouuent vn faux femblant d’aimer 
par fes enchantements & menées. Dont ad- ^ ^ 
uient la ruine de trois familles , de celle du ma- f emm et 
ry , lequel eft fruftré dâ vœu qui fe fait en con- Mtertsl, 
tradant mariage , & quand & quand priué de 
l’efperance de race loyale , Sc des deux autres, 
fçauoir eft de celle de l’adultere & de cell e de la 
femme: par ce que toutes les deux font rem- 
plies d’infamie, de deshonneur, & de trefgrâde 
villenie.Que fi les familles font grandes Sc peu- 
plées à caufe des mariages Sc aïuances des vns. 
auecles autres , ceftemefchancetéeûnouuera 
&enflamera toute la cité,courat par les langues 
desperfonnes: auffi c’eft vnecnofe fafcheufe 
que de douter des enfans : car quand la femme 
n’eft point chafte , il eft incertain , qui eft le Eufimi 
vray pere : au moyen dequoy eftant la chofe in- “f > *f*^ T * 
cogneuë, les fils de putains vieruiét au rang des *• 

vrais enfans, abaftardUTcntlaloyalle lignée , Sc 
en fin reçoiuent l’hoirerie paternelle, combien 





/$<? Thiton Itfif, 

qu’elle ne leur appartjen ne en rien .Ce pendant 
le paillard apres auoir deshonoré & abufé la 
pauure femme, & faoulé fa paffion,en jettantfà 
mefehante femence,fen va mocquant défi-, 
gnorance du mary , qui a efté outragé ; lequel 
comme vn aueugle ne Crachant rien de ces me- 
nées & pratiques priuées,eft contraint de ftait- 
terceqiii eftiftu de fes plus gris ennemis,com- 
mefes propres enfans. Que fi ce péché eft dé- 
couuert , les pauures enfans qui n’ont point 
ipefait , feront fort miferables , d’autant qu’il? 
ne peuuent eftre mis au rang de pas vne des ra- 
ces, qy de celle du mary , ny de celle de l’adul- 
tere. Puis doneques que telle compagnie re-, 
prouvée des loix apporte tant de miferes, il ne 
v fe faut pas ébaïr fi le péché d’adultereaefté dé- 

crite le premier , cpmps de tous les autres le 
Secondât»- plus deteftable & odieux à Dieu. La féconde 
mandement defenfè, c’eft de né tuer point l’homme: car 
* *' * ayant là Nature engendré ce très- compagna- 

bl.e & très-doux animal yiuant auec les autres, 
l’a appelle en compagnie & vnion, en luy don- 
nant la parole,' à fin qu’fl fe rendift conforme 
&fembfeble aux moeurs de fon compagnon. 
Parquoy celuy qui tue quelqu’vn, fçaebe qu’il 
ænuerfe les loix & droits de Nature, qui ont 
efté eferits pour le bie & profit de tout le mon. 
de. Qufil fçache aufii qu îj eft fàçrilege , ayant 
pillé & faccagé la plus factée pofleffion de 
liwëfitrM- Dieu. Pourcemonftrer , y a- il de toutes les 
tidàùure chofes qui font dediées & confàcrées à Dieu 
JeUac*- vne plus excellente & haute que l’homme ? 
?**•- l’or , l’argent , les pierres ptetiêufes , & toutes 

‘ autres 
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tout ce qui eft en la terre. Le troiïicime coni- commnoàe - 
mandement de la fécondé table , c’eft de rid ment de U 
point defrober : car celuy qui bée aux biens 2 
d’autruyeft vnennemy comun de toute la tfiï- ne dérober. 
le , lequel de voloté pille le bien de tous les ha- Le i 4rronc a 
titans., & de force ce qu'il peut eftendant tnntwij 4 
fort loin fa conuoitife, & la retirant auflï, quâd commun de 
les forces luy faillent ; tle maniéré qu’cüe n'at- toul 6 ^ 
teint pas beaucoup de perfonnes. Les larrons v ^ e% 
doneques qui font deuenus puiflans pillent les 
villes, nefefoucianspointdespunitions^’au- Dg gf - r 
tant qu'il leur Temble qu*ils font par ddîusfes uJoTrïe.tux 
loix. Ceux-là font de leur naturel Oligarchi- grans vo- N 
ques, defiransle$authoritèz& puiflànces, qui le “ rs * > 
font de grands larrecins , cacbans &c couurans 
leurspilleries de mots honti£ftes,de principau- 
té &Seigneuric. QiVvn chacun doneques ap- c'efi quand 
prenne dés fon jeune âge à'rtefoubftraire, non t CH £ ens 

pas mefmès en cachette ,1e bien d’autruy, en- CC7nmanda ' 
cores qu*il foie de bien pUu d'importance : par 
cequelacouftume, qui eft de long temps, eft 
plus puilfantequela nature : ioint que lescho- co "ft ume e $ 
les petites,qui nelont point empefchéés,croif 
lent haitiuement, tellement qu’elles deùiénent tare. 

N a 
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fort grades. Apres auoir defédu lelarredn ,’toft 
aptes il défend le faux tefmoignage , fçachant 
bien que les faux tefmoings font enuelopez de 
plufieurs & grans maux. Premierementils ga- 
ffent & corrompent l’honorable vérité, par* 
de (lus laquelle ne fe trouuue en la vie aucun 
bien plusfacré; efclarciflànt,commevn Soleil, 
les affaires, à fin qu’il n’y ait rien ombragé & ca- 
ché: fécondé ment outre ce qu'ils mentent , ils 
coururent comme d’vne nuiéfc & d’efpaiiïès te- 
nebres , la cognoifiànce des chofes , aident les 
tnefchans , & font contraires aux gens de bien, 
leur mettant lus ce qu’ils n’ontveu , ny ouy,ne 
cogneu, & l’aflèurantpourvray. Outre ce, ils 
commettent vu troilîelmé péché , qui ell le pi- 
re de tous les autres, c’en que quand il y afaute 
de preuue par efcrit , ceux qui doutent de leurs 
procez recourent aux tefmoins, les paroles des- 
quels feruent de réglés aux iuges,pouraffèoir 
leuriugement,eftans contrains de l’y arrefter, 
nefetrouuant preuue d’ailleurs 3 dont auient 
que ceux qui eftoient en eftat de gaigner leur 
caufe,la perdent par faux tefmoins, & que les 
iuges lont appeliez iniques & mefchans. Qui 
eftpluSjCelte tromperie monte iufques à vne 
impiété :par ce qu’on n’a point accouftumé de 
iuger,que premièrement les tefmoins n’ayent 
iuré & fait fermens effroyables : lelquels cct 
abufeurs trangreffent pluftoft que les luges, 
qui font trompez: d’autant queles luges faiU 
lent parignorance, mais les faux tefmoins abu- 
lent de qu’eft à pente les luges , pechans h 
leur efcienc , tellement qu’ils induifent le£ 
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Dis dix Commtndemens. jHfy 
juges qui condamnent pat leurs fentences 
les innocens , à pecher comme eux , ne fça- 
chans ce qu’ils font : à raifon qu’ils puniilènt 
ceux qui ne mentent aucune peine. Voila, ce 
mefemble,les caufes pour lefquelles lé faux . , . , 
tefmoignage eft défendu. A la fin il defetid dé 
ne çonuoiter, fçachant bien que la conuoitiie mtm d*U‘ 
defire toujours quelque choie denouueau,& 
drelTe des embufches aux biens d’autrily. T ou- 
' tes les pallions de l’ame font fafcheufes, en ce 
qu’elles la remuent & eibrànlent contre natu- 
re , ne la Iaifiànt point en Ton fain eftat ; mais il 
n*y en a point encore de plus griefue que la 
. conuoitiie rparce que les autres viennent de ^ - ; : ~r 
dehors chez nous , tellemët qu’il fem ble qu’el- ù(» prt dt 
les nous forcent & contraignent: mais cefte-cy mu»i Ut 
naift dedans nous & volontairemët. Qu’eft-ce t*P ,m ‘** 
à dire celà?Ie le veux déclarer plus amplement. l * m '- 
Quand quelque bien tel réputé de noùs,fe pre- 
fente, l'imagination &peniee dé ce bien , ref- J 

ueille&cfleuel’amé, qui éftoit en repos, en 
haut, tout ainfi que la lumière de l’eiclairles 
yeux : cefté paiïion l’appelle Plàifir. Sembla- Plùfa 5 
olement quand le niai contraire au bien , ou- 
trageant l’ame , luy donnant vn coup mortel, 
incontinent il la remplit malgré elle de dueil & 
fafcherie,& nomme- on cefte paillon Douleur. o»nlitêP 
Mais quand le mal n’eftant encores entré de- 
dans, ne foule point la perfonne, toutefois elt 
tout preft d’y entrer, alors il enuoÿe feS maudits 
auant-courreurs & meIîagers,Pèur & frayeur, p . 
lefquel^kouuentent merueillèufetnent l’a- fraymi 
me. C^l^aiïion elt appellée Crainte. Autre craint»! j 

Nn ij 
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Comuitifi. chofe eft de la conuoirife : car quand quelqu’va 
penfant au bien qu’il n’a point, enfouhaittela 
jouïlfance, il pourmene ion ame bien loin, ôc 
l’eftend le plus qu’il peut , pour atteindre à ce 
. qu’il defirè , fumant toufionrs, comme en vnë 
roue , ce qù’ïl fe balte de prendre , & n’y attei- 
* gnantiatnais : tellement qu’il eft en la jfoefiné 

peine qne ceux, qui pourfuiuent les au très, qui / 1 
Fayent d’vne grande viftetïè, lefquels encore* 
qu’ils ne courent pas fi vifte , toutefois les pat- 
ient en courage. Cecy fe pratique aux lens. 

Les yeux fouuènt du defir qu’ils ont de voir 
& cognoiftre quelque chofe efloignée,f eften- 
dent fi loin , & font plus que leur pouuoir ne 
peut porter, fi attentifs à ce qu’ils regardent, 
qu’à la fin ils f’ebloüiftèqc par le vuide, & fait- 
lent en la parfaitte cognoilîànce du fiijet : telle* 
ment qu’eftant affaiblis parla trop grande fcu> I 

c-e & violence du trait de la veuë , ne ils voyent 
goutte. Semblablement quadilfefaitvn bruir, 
lequel , pour la diftance des lieux, ne peut eftre 
entendu,les oreilles le dreifent & Taillent hafti- 
uement, le fuiuànt & en approchant le plus 
prés qu’elle peuuent , du defir qu’elles ont de 
l’ouïr mieux : mais le loti qui deuient grefle ôc 
fombre, comme aufïï tel doit eftre , déchet & 
f efuanouït,ne lë faifant plus ouyrrde forte que 
d’autant qu’il eft plus difficile à entendre, d’au- 
tant en eft le defirplus grand. Par ce moyen la 
conuoitife encourt la peine de Tantalus : car i 
Tantalus, comme racontent les Poètes , lors 
qu’ileftpreft de toucher les chofes MKd defire, 

* nt *' en eft fruftré, tellement qu’eftant v^u^u delà 
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Des dix Commandemens. s&f 
Conuoirife , & ayant toufioucs foif des chofes 
abfentes , n’eft iamais railàfié , eftant entorcilé 
tout à l’entour 4e 1 appétit , qui ne trouue tien 
pourl’appaifer. Et tout ainfi que les maladies 
qui procèdent des vlceres & chançres, fi elles 
ne font empefehées par coupeures ou caute- Bette ftm'di- 
res, courent par le corps , & mangent tout- h tud^des 
. l’entour lalubftance d’iceluy , ne laiilànt pas 

vne partieentiere & laine s de melme fi la rai- • * 

fon dé la Pïulofophie , à l’exemple du bon Mé- 
decin , ne retient la coulante conuoitife, les 
affaires de la vie neceflairement fe broüillerot: 
car il n’y a rien , quel qu’il foit , fi bien deftour-. 
né & ferré , qui püifle fuir celle pafiion. Que v. . 
feraelledoncques,quandellefeverraenfeu- 
retê &loifirî Elle dépendra enragéej, & fera 
en tout & par tout ce quelle voudra. Mais par- 
auenture c’eft vne folie de tenir fi lo ng propos 
des chofes tant eùidentcs , que ny homme, ny. 
ville n’ignore : veu que tous les iours, voire, 
par maniéré de dire , à tontes heures elles nous: 
en apportent vne preuue certaine. L’am our de’ 

Vargent , ou de la femme, ou de l’honneur , on 
de quelque autre chofe plaifante , n'eft il caufe, 
que des petits maux & communs ? N’eft-il pas ntsnuMx. 
eaufe que les parent PeftrangeAt les vns des au- • 
très, changeants leur naturelle amitié en vne 
grande haine? Les grandes & petiplées régions - 
ne deuiennent elles pas defertes par les muti- 
neries deceuxdupaysîLa terre, la mer,nefonc 
ils pas toufiours remplis de quelques nouueaux 
maux que les armées de mer & dé terre appor- • 
tent ? Certainement coutesles tragiques & pi- 
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566 Thilon Juif, 

tcufes guerres des Grées & des Barbares,qu‘il* 
ont eu tant entreux-mefines , que les vns con- 
tre les »utres,font coulées d’vne mefme fource, 
àlçauoir delaconuoitife, ou de la richerte , ou 
• /Le me- ^ gloire > ou du plaifir : par ce que les hom- 

mes lont frappez là ,& y meurent, c’eft aflèz 
jtmmattt parle de cecy.AU refte il ne faut pas ignorer que 
dtscemvttm- les dix Commandemensfont les chefs des loix 
demtm. particulières , laiiTées par eferic dedans tous les 
feints liures du Legiflateur Moyfe. Car le pre- 
mier commandement contient les loix appar- 
Cefiidire ten antes à la monarchie, & eftat Royal, leC- 
Sa/ntüru quelles enfeignent qu'il y a vn Créateur , vn 
de ft * de gouuerneur,vn Roy qui maintient tout ce qui 
i tft * eft en ce monde, en bon eftat, ayant charte de la 

Mtrn*-* P ure fubftâce du Ciehf:l’Qjigarchie,&t Ochlo- 
menr fepu- cratie,qui font deux fortes de police traiftrertês 
L»re. introduites par hommes melchans , pourvne 
ambition & auarice. Lé fecod eft vn fommaire 
de tout ce qui concerne les remembrances fai- 
tes des mains des homes,images,flatues,&r gé- 
néralement toutes autres femblances,qu’ordi- 
paicement on tranfporte des boutiques des 
peintres & potiersjouûriers tres-domageables, 
au temple, ne petmetant aucunement d’en for- 
! Comme n- gerpariceluy. Auffi font défendues les fables 
demmt a- controuuées des Poètes touchant les mariages 
b des Dieux,lèur lignée, & autres pertes detefta- 
e èrch tt. ' blés & abomjnables,qui fuiuet apres. Au troife 
fiefme il retire & racourcitleiuremenr,d5nanc 
réglé pour quelles chofes il faut iurer ou non, 
t. Cemmea- q uan d,en quel lieu, quel doit ellre le iurement, 
dément. commet on fe doit comporter en fon e/prit, & 
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■In Ton corps :ce qui auient à ceux qui iurent fè • 

Ion leur confcience,ouau contraire à ceux qui 
fepariurent. Le quatriefme qui parle du Sab * Com - 
bath , n’eft qu’vn fom maire des relies , & puri- 
fications ordonnées par chacune d'icelle, delà 
uemens & arroufemens honneftes, des prières 
deuÆles , des làçrifices entiers , & de ce qui ap- 
partient au feruice diuin. l’appelle le Sabbath sMaib. -odM 

&feptiefmeiourtant celui qu'on compte auec 
les fix, nombre fécond & fertile, qu’auui celuy, 
qui ell à part fby adioufté au fix , & femblable à 
l’vnité , par lelquels deux nombres les feftes 
font comptées . Carparl’vnité eftenfèignéla fejiedu?re. 
fefte du premier iour du mois, laquelle elt 1b m,rr ,our 
lemnilee auec trompettes: &leieufne, auquel 
eftdefendu de boira & de tnanger: & ce que u , eu r n(i 
les Hébreux , félon le langage dç leur païs,ap 
pellent Pafques : auquel tput le peuple indiffe- 
remment (àcrifïe làns attendre les làcrifïcateui s 
permettant la loy à vn chacun de faire I’eftat de 
Sacrificateur à vn certain iour de l’année qui e 
deftiné à celard’auâtageleiour auquel on offie 
lajauele, pour remercier Dieu dugrâd rappoi t g* “ JU< 
des terres de grains : d’icelle anfR eft denobré 
par les fept fepmaines, le iour de la Pentecolle, penteafle. 
c’eft à dire le cinquatiefme, auquel on a couftu- 
me d'offrir les pains, qu'6 appelle fort propre- 
ment Prémices par ce qùe totas les fruits de bo - prémuni 
ne nourriture sot lespremiers venus:&Dieua 
departy cédé amiable nourriture à l’home, co- 
rne eftat le plus doux de tous les animaux. Mais 
au vray 8c entier feptenaire ont efté diftribuées 
les grades feftes, lefquelles durét plufieurs iours 

N n iiij 
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tes Jeun fl §£ c 5 vers J es deux Equinoxes.', ou ioutstegyqf 
fies des del’année , dont ilyena vnau printemps, 
tqmnvs K l’autre en l’Autonneralors Jes feftes dure nr iêpt 
ÇeJlWPi iqpp : celledu printéps a elle inftituée,àfinqu 4 
/«/w2]?^ emaUIes prudent & viennent à meurecé: 
égaux, 1 çellçde l’ Autône pour lacuillete, des fruits,que 

Jps arbres rapportent:Ov ces Feftes ont eê Fepç 
, jours, à cauFe dés Fept mois de deux Equino, 

ies , à fin que chaqqe mois ait £bn honneur qn j 
luy appartient, àFçauoirfon ippr de fefte pouf 
Fereuouïr&repoler. Icy Fe rapportent autres 
^* yie }‘ t telles lpix,lelquelles nous appellent à la prif 
eusucél* nautéde compagnie dçs hommes, & à la ma, 
cfe.ftie 5c égalité: comme celle de la ièptiefirvç 
pnnee qui defiend de ne toucher auxterres, &î 
de n e les enfemeqeer ny labourer , de né mon- 
' * der les arbres , ny les élaguer ,• $ Fomme de ne 

, faire rien qui .appartienne, à l’agriculture : cat 
Moyfe de foÿ-meime troqua bon qu’apref 
.qiLon auroic trauaillé fix ans tant en la cam pa»' 
gne, qu'aux montagnes pour la génération de$ 
fruits, & rapportanpuel du reuepu des terres, 
*•' qu’oAlceftàft de Ubourerabai qu’on. reprit ipq 

- haiéirie^&qivpneuft vn peu de loifir^ liberté, 
Laànysan. Le feniblable eil de la' cm quiefme année , -fa 
‘ifl? ’ ’ laquelle, outre que tout ce quiaefté di«3k , eftj 
. ' accomply , on recquury aplFiFesheritages 

rentre on aux m^lons,qui.ont éftc autrç-fqis 
à fpy-: qui ell vne ordonnance pleine de charité 
Cmtjuiefme &■ de iuftice, Le cinqqiefme commandement, 
commande- qui eft de l’hopneu.r deu au pere & à la mere, 
*° en *> defcouure plufieurs-& necdlàires Ioix, quiap- 
partiennént aux gens anciens & ieuhes , aux 
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Des dix Commandement. 569 
m^giftrats & (ujecs , é ceux qui Font plaifir & à 
ceux qui lereçoiuent , aux maiftres, & ferui- 
teurs- farce. que les pere & raerefontau plus 
excellant rang , auquel font, les anciens , les 
Seigneurs, les bienfaiteurs, les maiftres : mais 
lesenfaos font aux plus bas, auec lefquels font 
les ieuqesgeucs y les fojets , ceux qui reçoiuenc 
plaifir,, # les foruiteurs. En ceft*endroit fe 
trouuent plufieurs commandement , comme 
aux jeunes gens de ponce honneur & reueren- 
ce aux vieux , aux vieux d’auoir foin des ieunes, 
aux foiiçt.s d’obeyr àt leurs Seigneurs , aux Sei- 
gneurs de prpçurej; le bien & profit de leurs 
lùjets : à ceux qui on»receu plaifir , de le reco- 
gnoiftre & recompcnfcr : & éxeox qui l’ont 
fait, de ne rçchetche^point d’vfure: aux ferui- 
teurs de faire pUifir d’vn bon cœur à leurs maî- 
ftres : .afix maiftres d'eftredoux & gracieux à 
leurs foniiteurs : en ce faisant ce quLmïnégal, 
eft égalé* voilé la premieretable desciaqcom- 
mandpmenrs, toute entière , laquelbeconrient 
leparrondesloixpacciculters, dont lé nombre 
n’eft pas petit. O t le premier chef de Faitunre tal nmm*»de 
ble eft çoO|tre les adtutotes t auquelfoac.com- meHt ^; u 
prifçs plufieurs autres defenfes , contre ceux y”” e 
qui violent & forcent lessoerges contre les . ; 
aru ourçux .des enfant malles : , contre Jes pail- 
lards , qui eftants débordez à leur plaifir char- 
nel , v(ànt des compagnies reprouuees & mef. 
çhantes; des femmes ■* lesefoeoes delqueHes il 
p mis par çfipr it, ftou qu’il eult vouloir ‘de mon- 
trer tant de diuerfes fortes de paillardifes,mais 
ffin qnapèreement il fift honte à ceux qui yi*. 
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uent tant deshonneftement , empliflànsleurt 
oreilles de hontes infinies pour les faire rou- 
jjiiiiVfiT S’ r * Le fécond chef defend le meurtre fous 
ttLmkmit. lequelfont comprifesles loix de lefïort & tort 
.qui eft fait à autruy,batterie , playe , bleflure & 
mutilation de membres , loix grandement ne- 
itirùfaj- ceflaires de profitables î la vie humaine. Le 
r . / troifiefme defend de ne defrober , faddreflant 

aux larrons , à ceux qui trompent leurs créan- 
ciers^ ceux qui renient ce qu'on leura baillé en 

Î ;ardejà ceux qui n’ont point de honte de rauir 
e bien d’autrny,& generalementà tous autres, 
lefquels rueuz d’auarice , tant apertement, 
Ltqmtttirf qu’en cachettes vfurpent le bien d’autruy. Le 
<"■ quatmeûne ôeft de ne porter point faux tef- 
snoignage , qui emportg.quand $£ quand hiy 
beaucoup d’autres defences : de né tromper 
poMitîoermettrepbintàfbs ifon prochain vne 
t çhofofanire,ne douer point fecours à Ceux qui 
fonrmalyne s’accompagner point anec eux, ne 
faire point de fà fo t y vne couuerture au pariurtf: 
Le àaprhf forquoy lés loix toutes propres ont elle faites. 
wtt&dtt w. Lecinquiefme rerientdc refrainft la concupi- 
***.■ ■■ ■■■■ fccnce, fburce de tous maux, de laquelle cou- 
lent. tous.mefchants aétes tant particuliers. 
Rie» Je te <î lle publics, foit petit ou grand,ibit facré où 
monde ne fe ptofane.appenexiarftou au corps 6:nàl’ame,ou 
ftut ettem - aux chofes externes dehors de nous î car-come 
ftttàel» il a eftécydeuant dit, if n f ya rien ence monde,' 
tomutttje, ^ u ifepqiffi,éxempter 5 tte?U' conuoitlfe : maii 
comme la flambé .qui eft dedans quelque ma- 
tière pubois , nefaiétque brouter ou manger, 
confina an t& anneaniiflaht toutes chofe$.Plu- 
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Des dix Commandement. J71 

fieursloixont efté eftablies furies appartenan- 
ces & dépendances d’icelle,pourl’amendemét 
de ceux qui font de leur nature chaftiable, & la 
punition des rebelles , qui fe font toute leur 
vie abandonnez à celle paillon. mous auons 
fulHlàmment parlé des cinq commandements 
de la fécondé table , & gcheué le Decalogqe, 
que Dieu lu y- mefme nous a fait entendre, 
d'autant qu’il eftoit bien relfeant à la Nature, 
que les chefs de toutes les loix particulières, 
fuflfent pronocées de fa bouche, & confequem- 
mcnt les loix particulières , par fou très-par- 
fait Prophète , lequel, apres l’auoirchoin de rjJ iri1 j UI , 
toutes les lignées de fon. peuple, & remplyde Dieu* fit 
l’efprit diuin , le retint pour Ion truchement, ommandt - 
Au relie ilnous faut^cy déclarer la caulêpour 
laquelle en notifiant ces dix paroles ou loix “ffv ' 
par fimples commandemeus , ou defenlès , 'g ran d es ‘ 
il n’a point preferit ôc ordonné des peines , mtmutt. 
comme ont accouftumé les autres Legilk- 
teurs , contre ceux , qui les tranlgreflènt & ou- 
tre-pairent. Il eftoit Dieu, &à ce moyen bon 
Seigneur, auteur du feul bien,& nullement 
du mal : eftimant doneques qu'il n'y aitoic 
rien mieux conuenable à là bonté , que de 
bailler des commandements falutaires & bien 
fàilàns aux hommes , fans y mefler parmy 
les peines : de peur que la perfonne luiuant 
pluftoft le confeil de la crainte, ignorante con- 
leillere, que de la làge & auifée railon , malgré - 
elle, & contre là volonté y obeïft, il n’a point 
parlé despeinesmon qu’il vueille donner par là 
impunité & franchife à ceux qui fontmal,mais 
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lâchant bien que la Iuftice luy ailifte,laqtoelle 4 
l’œil fut tes affaires des hommes, & ne fe taira 
pas , haïilànt de fon naturel le viçç,& faifant 
Ion deuoirde punir ceux qui pechent. par ce 
que c’eft affaire aux puiffânces diuiries lieute- 
nantes de Dieu,de punir , comme les Capitai- 
nes de guerre , ceux qui delaiffènt le rang du 
droiét & de la Iuftice ^cependant ce grandRoy 
eft bien aîfe d’auoir le tiltre& nom de coafer- 
uareur de tout l’vniuers,le maintenant en paix, 
fourniffàtK richement & abondamment â tom; 
le monde les biens de la paix, car à la vérité 
Dieu a,pri$ la charge de la paix , corrime ceux 
qui font deffqus luy , le gouuernementde la 
pierre. " 7 ' 
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DES L01X PÀRTICVLIERES y 
lefcjuclles doiuent eftre rapportes aux trois 
chefs du Decalogue fçauoir cft au troifef- 
me,quatriefme & cinquiefme, qui font du 
ferment , & de l'honneur quon luy doit 
porter-, du fai ntl Salbath,& de l’honneur 
quiejl de u au per e & a la mere. 

O VS auons en toute 
diligence & perfe&ion, 
déclaré au liure de de- 
uant ceftuy , deux chefs 
du DecaloguerlVn de ne 
croire qu'en vn feulDieu QSîlnefAut 
Tout-puiflànt:Tautredc/' r *^''* / * 

r 1 j nm de Dte* 

■■ . . — ^ ^ :..ji n e ronrerdenos mains: 

” — — — — — M O ffl 

Nous auons aulli déclaré les loix particulières, 
qui fe rapportent à tous les deux. Nous parle- 
rons maintenant des trois autres félon Tordre 
de chacun. Le premier donques de ces trois 
nousaduertit de ne prendre point le nom de 
Dieu en vain : car ( comme il eft die ) la parole 
deThommede bien vaut autant que le jure- 
ment ,eftanc ferme,roide, fans aucune mente- p ? r 1 ue ^ 
rie,& fondée fur vérité: Que filaneçeffitécon- 
trainétdèiurer, le meilleur eft de iurcr par la. de , unr: 
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fanté & heureufe vieillefïè de fon père & de fa 
mere, s’ils font viuans: ou s’ils fontm'ort$,parlà 
mémoire ôc fouuenance d'eux : d’autant qu’ils 
font les pourtraits& femblances dé la puiflanee 
diuine,raifans eftre ceux^qui n'eftoient pas. On 
trouue pair èfcrit auxloix denosanceflresfort 
excellens & admirables en la Philolophie: Iure 
par la crainte du pere. qui eftoità mou aduis, 
pour lé profit de ceux qui viennent fur terre; 
HremiM & pôür le feruir d’vn tres-bonenfeignemènt, 
tangué. à fin qu’ils fiflènt aux peres & meres l’honneur 
qui leur eft deu,ên les aimant chèrement corne 
leurs bien-faiéteürs , & les craignants comme 
magiftrats & fupérieurs eftablis par la Nature 
fur eux,3c par mefme moien ils n’entre pridènt 
facilement à nommer Dieu. Cerrainemétles 
gens font loüables, qui fèVoyans contraints de 
iurer,en dilayant & reculant,fontpeur non feu- 
lement à ceux qui lesregardent , mais aufE aux 
autres, qui les prouoquent à iurer : par ce qu’ils 
ont coutume, apres auoir prononcé feulement 
ce mot , Ouï par : ou. No h par: de n’yadioufter 
rien dauantage: tellemët que fous ombre de ce 
retranchementjleiurementn’eft point accôpli.- 
Que fi on veut acheuer , quon adioufle, fi bon 
femble,non toutincontinët,Ietreshaut,le trefi 

{ ;randCreateur,ains la terre, lé Soleil, les aftres, 
e Ciel,le monde: car ces chofesdà meritét bien 
qu’on en face compte , & font plus anciennes j 
quenoftre race :auecce,nefentans aucune in- 
comodité de vieillefTe , durent à jamais félon le 
vouloir du Créateur. Or il y a des volages Sc 
eftourdis, lefquels, fans prédre garde à ce qu’ils 
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Sont , palïënt outre les créatures, & font bien fi 
hardis que de faillir iniques au Createur& Per e contre c 
de l’vniuers,n’ayans aucun égard au lieu, s’il eft q»t /ont 
profane, ou iàcré,ny au téps , s’il eft commode r rtm e s * 
& propice : nyà leurs personnes , s’ils font nets 
en leurs corps & en leur ame : niauxàffitiresj 
Pelles font de confèquence ; tellement qu’ils 
courent,ainfi qu’on dit cômunémét auec leurs 
pieds ords & fales tout par tout,ne penfans à ce 
qu’ils font:come fi leur langue, que Nature leur 
a donnée, leur deuoit feruir, toutedefliée & de- 
bridée quelle eft , aux chofes illicites. Ilsde*- 
uroient pluftoft feforuir de ce tant bel organe, 
duquel la voix & paroles font formées ( choies 
très profitables à la vie , & cauies de la com- 
pagnie Humaine ) à prefeher & publier l’hon- 
neur , la Majefté, à-heureuferé du Créateur 
del’Vniuers :mais maintenant l’impieté deces 
genseft fi grande, qu’à toutes heurtes &reti- 
concres de quelque chofo que ce foit , ils nom- 
ment les effroyables noms de Dieu, & n’ont 
point de honte de les amaifer & entailèr les 
vns furies autres,pen(âns par le monceau & tas 
des iuremens qu’ils font,ae gaigner leur caufe, 
ôc qu’on les croira,tantils font fots,de ce qu’ils 
ont «n leur ciprit s ne cognoiflàns pas que 
fouuent iurer eft vn figne de pariure,& non de 
foy. Si doneques qnelqu’vn eft contraint de 
iurer pour quelque chofe que ce foit, que U 
loyne defend , qu’il conferme ion iurement 
de tout ce qu’il pourra , ne mettant aucun em- • 
pefchemenc à l'entiere cognoifianee du fait: 
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tors fedonè garde que fà rancune qu’il ne peut 
r . appaifer , ou l'amour enragé , ou la difloluë 8c 

eflxfenée concupifcence ne trouble fon. efprit, 
nefcachant ce qu'ildoit dire: mais facejefer- 
ment quand il fe verra raffis &fain d'entende- 
ment. Car y ail chofe meilleure , que de ne 
. « mentir point tout le temps de fa vie,& affeurer 

Qu'efîcetfuc la vérité en prenant Dieu pour refmoin? Ôrle 
ferment. ferment n’eft autre chofe, que le tefmoignage 

de Dieu d'vne chofe douteufe & incertaine? 



Cê$ dduertif- 
[entent efi 
ir diète cj 
dejfns . 



tellement que d'appeller Dieupour cefmoin és 
chofes non véritables , c’eft vne tres-grande 
mefchâceté : parce que celuy qui fait ceft adfce* 
encores qu'ilne le die,femble neantmoins que 
quaii publiquement il crie :Pvfè detoy, com- 
me d’vne couufcrture pour mal faire , ayant 
honte d’eftre réputé mekhant: Aide moy: fou-, 
ftienma caufe pour moy , qui fuis mefehant: 
parce moyen iladuiendra qu'en faifantmal, 
ne fèray réputé mefehant : aufli bien tu ne fais 
copte delà gloire quit'eft donnée parles hom- 
mes debonnefoy,neteremüant aucunement 
pour les louanges qu'ils te font, & la bonne 
opinion qu'ils ont d e toy. Il ne fout ny dire ny 
penfer ces propos.Car comme ne deplairoient 
ils à Dieu, qui eft sas vice,veu qu'vn pere , & vn 
oncle, qui font hommes, fils les oyoient,ne le* 
pourroient fouffiir, pourueu qu'ils eu-flent ellé 
quelque peu nourris en la vertu } U faut don- 
ques,comme i ay dit,fortifier*tous les fermens 
qui fe font pour chofes honneftes & profita- 
bles,tant aux chofes particulières que corfi mu- 
res , par la conduitte de la Prudence , de la Iu- 
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Dès Laix particulières. 'fft" 

ftice, & de la Pietc. Icyfont comprins les vaux 
légitimés , qu’on fait pour l'abondance des 
biens prefens, ou à venir , à railon dcqaay c’eût 
vne mefchanceté grande , que de confermer Je 
mal contraire au bien par ferment: car ilPen 
trouue qui iurent à la volée qu’ils commettroc 
larredns, facnlegcs , adultérés , viollemens de 
filles, qu’ils feront playes, meurtres, ou autre 
cas (èmblable l l’executajnc .tout incontinent 
fous ombre qu’ils ont bien hiré :£^à fin qu’on 
ne les eftime point panures. : comme Pii n’o- 
ftoit pas meilleur & plus agréable^ Dieu de 
fauller fon ferment, en ne fàifani tort à perfon- 
ne,en fuiuan t la iuftice, & toutes les autres ver- 
tus, la vrayeloy de (àpatrie.les anciennes cou- 
ftumes de les alliez , les iàindis commande- 



nt ens de nature, Habits & fermes , que de le 
garder. Parquoÿ , quiconque execute le mal 
qu’il aiuréde faire, qu’il fçache,- combien qu’il 
ne fe panure point, qu’il renuerfe neantmoins 
-leiurement , dont il deuoit auoir grand loin, &. 
duquel les choies bonnes & iuftes fontféeHees 
& cachetées, d’autant qu’il adioufte faute lue 
faute : au moyen dequoyilvaut beaucoup 
mieux laifièr là les œuureS' mefehantes que , 

• d’accomplir fon ferment. Que çeluy-Iàdonc- • 

ques fabfliennedu mal qu’ü aiuréde faire, & mtmdceUj 
vienne à fupplier Dieu, qu’eri lefaifant partici- 
pant de fa grande milèricorde , laquelle luy eft 
- naturelle & propre , luy pardonne de ce qu’il a * 

ainfi temeriarement , & comme mal-aduifé, éent*ût, 
iuré : car l’homme eft bien fol & infenfé , qui 
ie charge de double mal , quand il fe peut def- 
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diarget de la moitié: Il y en a. d’autres , qui de 
leur naturel font fort farouches & cftranges, 
Xi’aimans aucunement la compagnie des hom- 
mes, ou forcez de courroux, qui eft vnfafcheux 
maiftte ; lefquels a fleurent par ferment leurs 
mcenrs fàuuages & eftranges , difàns , qu’ils ne 
mangeront point/qu’ils ne demeureronfpoint 
auec ceftuy-cy , ny auec celuy là , ne luy feront 

Î ’amaisaucunplailrr, ny en receuront tant que 
‘ame leur batte au corps, quelquefois ils gar- 
dent leur rancune apres la mort de celuy là 
qu’ils haïflènt, ne permettans qu’on baille aux 
défunts ce qu’ils ont ordonné par leurs tefta- 
mens : aufquels comme aux premiers, iecon- 
feilleroy qu’ils appaifaflent la puiflànce dïuine 
par facriûces 8 c oraifons,à fin qu’ils trouuaflènc 
quelque guarifon à la rrftladie de leur ame, que 
l’hooime ne peut guarir. Il f*en trouue d’autres 
vanteurs & glorieux , enflez d’orgueil & con- 
uoiteux de gloire, qui n’eftiment en rien l’e£ 
charcetéleureftrevtile, que fi quelqu’vn Pap- 
prochéd’eux pour leur remonftrer à ce qu’ils 
ayenrà refrain dre la fierté & rébellion de leurs 
conuoitifes , ils prennent à iniure la reimon- 
ft rance qu’on leur fait : tellement que ne fai- 
fàns compte de ceuxqui leur remonftrent, cou- 
rent aux delicês & plaifirs mondains , n e fe fai- 
fans que mocquer des bons & profitables en- 
fêignemens delà prndençe.Ces gens-là, quand 
ils fe voyent pleins de biens , alors afleurenc 
par ferment qu’ils defpendront tout à faire 
grande chere. Pour exemple ie reçiteray ce qui 
fenfuit. Il n’y a pas long temps qu’il y auoit Vn 
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tüômrne riche , lequel menoit vne vie delicieu- 
ft 8c difloluë, pleine de fuperfluicé & excez : fe 
trôuua en fa compagnie vn viel homme qui lüy 
fcftoit ( comme îecroy ) couhn,parent,&amy, ÿcxseptft 
lequel Tenhortoic de changer fa façon de viure 
en vue plus honnefte & ellroitte : le riche fe 
fàfchantfort de la remonfttance qüe luy fai- 
/oitWiomme de bien, iura luy contredilanc, 
que tant qu il auroit abondance de biens, & au* 
rôic dequoy faire bonne chere, quil n'efpar- 
gneroit rien, mais defpendroit tout, tant en 
la ville qu’aux champs, faifant paroiftre en tous 
endroits fes richefles. Celle monftre toutefois 
& patade ( comme il femble ) n'eft pas tant de 
la richelTe que de l'orgueil , 8c de lmtempe- 
rancè : par ce qu’il y^a affez de grands Sei- 
gneurs, qui fe tournent à la maniéré deviure, 
dont nous autres pauures vlons , &c ry accom- j e a £J g J 
modem fort bien : corn bien qu'ils foien t com- foires. 
blez de tous biens , 8c que la richedè coule in- 
cellàmment , comme vne fontaine qui ne tarit \ 

iamaisfiireux. Les pots de terre leur plaifent, 
le pain dVn*fobole leur femble bon, lesoliues, Km ' iron r eh i 
lefourmage , les herbes leur feruent de vian- deniers 
des: en elle fe contentent de brayes , 8c dvn sournois, 
limple linge pour couurir leurs corps , 8c en 
hyuerdVn manteau de cuir fort 8c efpays. Les 
liéts fur lefquels ils couchent font eftenduz 
furlanerre , ne fefoucians point de leurs cou- 
ches d'iuoires, enrichies 8c reueftuës de crou- 
ftes d’efcailles , de tourtuë , ou d'or , ny de coït* 
tils elpais , ny de couuertures de pourpre, ny 
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Thtlcn Juif t 
desfrfahdifes de tourtes & gafteaux accoutrer 
auec force miel , ny de toutes autres choies ex- 
ijuifes detable: La caufe de ce n’eft pasfeule- 
mentle bon naturel qui eft en eux , mais aufÏÏ . 
i* bonne inftruction qu’ils ont prife dés leur 
premier âge, laquelle les enfeigné de tenir plus 
de compte des chofes qui font de l’homme, 
.que des grandeurs des Princes , leur fouue- 
Uant qu’ils font plus hommes que Princes. La 
ariefinie inftrucïion, conuerfant auec lame, luy 
remet prefqué fous les iours en mémoire la 
fragilité humaine , là retirant des grandeurs, 
de l’arreüant quelque peu aux choies bades & 

F étirés, guariflant en ce failànt l’inégalité par 
égalité. CeS gens remplilFènt les Villes de 
force bien ,debonne police ,'^é^aix > ne leur 
fouftrayant aucun bien , mais leut foornillàn t, 
fins en faire aucun referue, eoùtesïef cbtnmo- 
ditez qu’ils peunent. V oilà les aétes" dés gen- 
tils-h.ommés , Çc ( pour en parler a la vérité) 
des Princes des hommes , auèc d’autres fem- 
blables :mais ceux des nouueaux riches fonf 
a&es de gens , qui par l’inconflance & l’in Ha- 
bilité de la fortune paruiennent aux richelïes; 
mondaines, lefqüels n’ont jamais fçeu, ny fon- 
géquec’eftoitdela vrayé & voyante richelïë, 
cornpofée des vertus parfaites , & œuures ver- 
cueufes, mais font trelbuchezen celle qui eft 
aueugle, lur laquelle eltansappuyez, il faut par 
neceffitéquene voyins point le chemin paf- 
lant, qu’ils fe fouruoyenr par des fèntiers, où 
it it’y a point de chemin faiiàns grand cas de ce 
qui ne mérité aucün prix & lots , & fé moc- 
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quans de ce qui dbiteftreprifé& honoré. Ces 

? ;ens là font repris aigrement , &blafmez de 
Efcriture (ain&e, quand ils uitetrt, lors quil 
n'eneftbefoin ; par ce qu’ils foqc du tout in- 
corrigibles & incurables : à raifondequoyils 
ne font pas dignes d’obtenir pardon de Dieu, 
qui defon naturel eft mifericordietix. Au rcfte 
la loy a pfté la puiflance aux vierges& aux fem- 
mes mariées défaire vceux& ferments: mon- 
trant par 4 que les filles font en lapuilTànce de 
leursperés , & les femmes mariées en la pujf- 
fance de leurs maris *,lefquels peuuent confer- 
mer leurs vçeux : ce qui n’eft pisfâns raifon, 
d'autant qué les filles ne fçauem pis, à cauléde 
Jaieuneffe, la vertu & efficace du ferment , &: 
bnrbefbin qu’on leu^remoniire îles femmes 
mariées preftÀat trop legerement le ferment à 
ce qui n’eft profitable à leurs maris : pour cette 
caufe la Loy & permis aux niaris de ratifier Sc 
auôir pour agréable ce que leurs femmes ont 
trouué bon , ou le rompre. Mais que les vefues 
(ê donnent bien garde deiurerfi lçgerement: 
car elles n'ont perfonne quiles püirte dédire, 
ny leurs maris, eftants morts, ny leurs peres, 
ne demeurants plus auec eux & feltants ran- 
gées en vne autre maifon : au moyeu deqiioy 
il eft neceffàire que leurs ferments demeurent, 
n’ayants point de curateurs qüi les releuenc de 
ce qu’ellesontpromis.SiquelquVn conoift vn 
parjure ,& ne le déclaré & découure, portant 
plus de faueur à l’amitié , ou à la honte , ou à la 
crainte, qu’à la pieté & honneur de Dieu , qu’il 
encoure la peine du parjure : parce que c eft 

O o iij 
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vne mèfme chofe de faire mal , & fauorifer le 
mal. Or entreles peines des parjures ,il y en a 
d’ordonnées de Dieu & des nommes s celles de 
Dieu font les plus hautes & les plus grandes, 
d’autant qu’il n’a point de pitié de ceux , qui fe 
montrent fi mefchans en Ton endroit, mais les 
laiflè demeurer totifiours en leur meichanceté: 
S( à bon droit, ce me femble.Car quel mal fait- 
on à celuy,qui mefprife les autres,de le mefpri- 
fer,recueillant autant de bien, comeilen don- 
ne? tes peines ordonnées des hommes font la 
mort qui deflruit le corps, & le fpuët qui le na- 
ître: tellement que la punition quelquefois eft 
plus rigoureufe-,qui eft quandon lesçondamne 
â la mort : quelquefois plus douce , quand on 
les condamne a eftre fouettez publiquemçt .'la- 
quelle peine toutefois neftpas moins griefue 
aux gens de, libre Sc franche condition ,que 
celle de la mort. Voila ce que contiennent les 
fùfdites ordonnances. Or on peut tirer de ces 
lieux des allegories,quiont vn autre lens caché, 
Ilfautdonquesfçauoir que la vraye & droitte 
raifon de nature, a la vertu Sc puiilance dujpere 
Sc du mary : vray eftquec’eft en diuerfe forte 
du mary, parce qu’elle jette la femence des. 
vertus dedans lame , corne dedas vne bône ter- 
re:du pere, parce qu’elle a accouftumé d’engen* 
drer de bons aduis Sc œuures honeftes,& apres 
Ips aupir engendré,les nourrit d’enfeignemens 
doux & gracieux , que la dotftrine Sc iàpience 
fourniflent : mais l’entendement tantoft eft fait 
femblable à la vierge , tantoft àla femme, qui 
eft demeurée y efue , ou mariçe auec l'homme; 
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à la vierge, quand il fe maintient charte & en- 
tier , n'eftant corrompu & gafté des plaifirs 
mondains & concupifcences, ny des fafcheries 
& craintes , partions qui ne font que guetter & 
efpierpour faire mal,l ayant leCreateur pris en 
fa garde, comme pere : à la femme, quand il eft 
commevne honnefte femme conjoint par la 
vertu auec la bonne raifon, duquel elle a le foin, 
femant en luy à l'exemple de rhomme,bonnes 
penfees : mais quand lame orpheline de pere, 
qui eft la prudence ; priuée de mary , qui eft la 
droite railonrvefue des chofes bonnes, & aban- 
donnée de (apience, a choifi lamefchante vie: 
alors elle demeure là ou elle Peft liée , n ayant 
point de médecin pour guarir fes pechez, ny de 
mary, qui luy tiennejompagnie, ny pere qui 
engendre : qureft pour tous ces deux , la raifon 
accompagnée de Sapience. Au furplus il y a des 
perfonnes qui n’ont pas feulement voüé leurs Desvœux. 
biens,ou partie d'iceux,mais fe font voüez eux- 
mefmes.En ces vœux, la loy a limité & arrefté 
le prix, n'ayant point d'efgard à la beauté , ny à 
lagrandeur 3 ouautrechofefemblable, mais au 
nombredesans,auecladiftin<ftion deshomes 
& femmes,des enfans & hommes parfaits : car c y me e (i /, 
elle commande que le prix de l'homme depuis denterRo - 
vingt ans iufques à foixante,foit deux cens dra- mAin % q*' 
dîmes de monnoye d’argent , de la femme, 
cent &; vingt : & depuis cinq ans iufques à mycuhu/e 
vingt , fi c'eft vn malle , quatre vingts; fi c’eft ler^c. 
vne femelle,quarante : & depuis l'enfance iu£ 
quesàcinqans, fi c’eft vn marte, vingt : fic'eft 
femelle , douze. Pour le regard des autres, 
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qui ont vefctt plus de foixanceans , fils font 
hommes , le prix eft defoixante : fi c'eft vné 
femme, de quarante Or il y a trois raifon* per- 
tinentes , pour lefquelles le prix des mafies 8c 
des femelles de mefme âge doit eft te égal. L’v- 
ne parce que la dignité du vœu eft égale, ores 
qililloit de quelque grand Seigneur, ou de • 
quelque-aptre de petite qualité : la fécondé, 
Ç'eft parce, qu’il n’eft. pas raionnable que les 
yoüaus /oient reputez de mefme condition 
que lés ferfs qu’on vend : d’autant que ceux 
là félon la bonne Habitude du corps, & la beau* 
te,oulecontraire, font plus ou moins prifez: 
la çroifiefme,qui eft bien pertinente » c’eft par- 
ce que l’inégalité eft de nous honorée, & l'ega- 
hte.de Dieu. Voiliquant aux hommes. Voicy 
maintenant ce qui a efte ordonné pour le re- 
gard des bettes. Si quelqu vn a çhpifi entre les 
au tre;s bettes vue pour le làcrifice ; f elle eft du 
«opibre des trois pures, qu’on * accquftumé 
aelacrinerjbcBuf^ mouton 3 oucheure, qu'elle* 
joit immolée, & qu’on Jfe donne biengarde de 
la changer en vne meilleure op pire: car Dieu 
ne le reliouit point de la quatité de chair, dly de 
grefle, ain s de lafleétion pure Sc innocente dp 
celuy qui voue, fil la change , que les deux au 
heu d vne foient facrifiees , fçauoir eft la pre-* 
miere, & celle qui auoit efté mife au lieu de 
1 autre, mais fil Ce trpuue qu’elle loit immSde^ *■ 
qu'on fàmeiné au plus apparent Sacrificateur* 

& qu’iceluyla prife ce qu elle vaut* u'outrepaf* 
famla valeur :auec ce qu’il yadioufte la cin- 
quiôfmepartie du prix, à hn que fil eft befom 
' ' * . 1 ; . 
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Des loix particulières . 5 

de facrifier vne nette au lieu de celle-là, qu’il , 

n*y ait faute de iufte prix : cela feruira à faire \2nJunu 
honteàlaperionnequil’a voüée pour luyap- 

? >rendrevne autrefois de ne voüer telle befte 
ans y penfer : ce qui luy pourroit eftre aduenu, TomchMmla 
comme iecroy, par mefgarde& abus de fon cL w.*//#im 
prit polfedé de quelque pafïion. Si c’eft vne vou **’* 
maifon qui a efté voüée, que le Sacrificateur eu 
foitleprifeur, &que les achepteurs ne foient 
receuz à bailler vn mefme pris : car fi celuy qui 
la voüée en eft l’achepteur , qu’il deliure non 
feulemét le iufte pris, mais outre ce la cinquief 
me partie delà prifée, eilantpar ce moyen pu- 
ny de deux pecnez,qui font legereté 8c conuoi- 
tife : de fa temerité,en ce que trop legerement 
il a fait ce voeu de fa conuoitife , en voulant ra- 
uoir ce qu’il auoit aliéné : fi c’eft vn eftranger, 
qu’il ne baille le vray pris. Au refte celuy qui 
voue, qu’il ne mettepas long temps à représen- 
ter ce qu'il voue, ou bien leiufte prix : parce 
qu’il n’y auroit point de propos,que nous prinf 
fions peine d'abreger&accourcir les promet 
fes que nous faifons aux hommes , & retardif- 
fions celles que nous faifons àDieu, lequel n’en 
a que faire,n'ayant faute de rien, d'autant qu’en 
ce faifant nous nous conuaincrions, pour le re- 
culement 8c retardcmët du vœu, du plus grand 
péché qui foit au monde, qui eft le mépris de 
Dieu: faire feruice auquel faut penfer eftre le 
commencement 8c but de la félicité & béatitu- 
de. Cecy fuffife des fermens & vœux. 
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DES LOIX PARTICVLIERESi 
qui fe rapportent aux deux chefs du Deçà- 
logue,aufixiejme & ftpiiefme : contre les 
adultérés & paillards , & contre les meur- 
trier s, & autre s qut font quelque effort à 
leurs prochains. 



E temps autrefois a efté 
que ie vaquoy à la Philo- , 
foghie , à la confidera- 
tion du m5de, & de tout 
ce qui eft contenu en 
iceluy: pendant lequel' 
temps j’eftoy jouïflant 
d’honneftes, defirables, 
& heureux plaiffrs del’e- 
fprit, ayant toufiours entre les mains les ora- 
cles Sc enfeignemens diuins , dont ne me pou- 
uoy mflàfier & faouler: ne prennant plaifir ail- 
leurs,nypenlàntaux chofes baffes, ne m’amu- 
iànt point & m’enuelbpant aux honneurs , aux 
richeflès,aux plaifirs& ailes de mon corps:mais 
effant rauy en haut, m e fem bloit qu’ayant tout 
le loifir de pëfer aux chofes diuines,ie me pour- 
menoy auec le SoleiI,auec la Lune,auec tout le 
Ciel,&auecle monde. Quelquefois ie regar- 
dois d’enhautautrauers du Ciel, & comme û 
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j’euflc efté en vne haute guette , eftendant l’œil 
demonelpritçà &là,ie confideroy les affaires 
infinies, qui Ibntfhr la terre, & mexeputov fort 
heureux de ce que j’auoy fuy de tou; mon pou- 
uoirlespelbes&miferes de celte mortelle vie: 
mais comme j’eftoy en ces aifes , m’cpioit & 
guettoic le plus grief mal du monde, Enuie : en- Enu4 ‘ (t ‘ a £*' 
nemie de toutes choies bonnes & honnefteS. 

Icelle Ce ruant fur moyjtàns que ie m’en apper- 
ceulle, ne me quittant iamais, iufqü’à ce qu’elle 
m’euft fait trébufcher dedans vne mer pleine, 
d’affaires & foucis qui couftumieremétferrou- 
tient en vne republique, où eftant agité d’ondes. 

& vagues,ie ne peu palier à nage auport ne bon- 
nement me rauoir : toutefois en foul'pirant , j’y 
refifte le mieux qu’il m’ett poffible, eftant elpris 
del’amour&deur dès fciences,planté dés lepre- 
mierâgededans moname.lequelprenanttouC- 
jours pitié de moy.me recueille & fouleue. Ce J sr J : 
qui eft caufe que ie leue quelquefois la telle , & 
que des yeux de l’ame reboufchez & effourdis 
de tant d’affaires ( car le nuage de ces effranges 
affaires ombrage & offufque là claire &percea- 
teveuëjie regarde de neceflité toutà l’entour de 
moy.ppur voir fi trouueray le moyen de mener 
vne vie pure & nette de tout mal,la fouhaittanc 
fort, que fi par fortune, en nypenfantpoint,il 
fioffre quelque peu de temps clair 8c paifible 
de troubles, qui auiennent à vne Republique, 
alorSjComme émpluméjie flotte 8c nageàmon 
aifejtellement que peu Pen faut que ie ne volti- 
ge par l’air, eftant poulfé des doux vents de la 
lcience, laquelle fouuent me met en la telle. 
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que ie mérenre vers elle pour palier le tçtnpj^ 
8c viure ioyeufement enfemble, lailfant-là ces 
cruels mailtres , non feulement les hommes, 
maisaulliles affaires, lefquelles, comme vn to- 
rent , accourent de tous codez. le doy bien 
doncques remercier Dieu de ce que combien 
qüeieioy plongé bien auanç , neantmoins ne 
luis point englouty 5c abyfmé : mais j’ouure les 
yeux de Taine , cju’aucuns par vn defefpoir Sc 
deffiance de la bone efperancé, penfoient élire 
aueuglez, & fuis efclarcy de la lumière defa- 
pience, ne demeurant point tout lé temps dé 
ma vie en tenebres.I’ofe bjen défia, non feule- 
ment manier les làcrées expo lirions & déclara- 
tions de Moyfe.ains aufli regarder diligemmet 
dedans, & voir tout au trauers, prenant garde à 
ce qui n’eft pas notoire à tous, & lefailantpa- 
roiltre pour eftre veu & confideré. Qr d’autant 
quedesdixeommandemens que pieu a pro- 
noncé Iuy-mefmes de fa bouche fans fon Pro- 
phete& rapporteur, les cinq premiers engrauez 
en la première table ont elle par cydeuant dé- 
clarez auec les fpeciaux , qùifè rapportoient à 
iceux ? il faut pour ie prefént y adioufter , le 
mieux qu’il ferapoffible, ceux qui relient, 8c 
font contenus en f autre table : par mefme 
moyen ie tafeheray d’accommoder £ chaque 
> cheflàloyfpeciale. Le premier donquescom- 
’ mandement delà fécondé table eft tel : tune 
fera* point adultéré. Ce commandement , félon 
mon aduis , a efté mis le premier , pour autant 
que par toute la terre la volupté peut beau- 
coup^ n’y a chofe quelle quelle foit, laquelle 
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puîflè fuie la puiflànce,ny ce qui eft en la terre, 
nycequi eft en la mer,ny ce qui eft en l’air: car 1 ' 

les animaux terreftres,lls volatiles , les aquàti- 
ques,tous & par tout,fe donnent du plailir,luy 
font fort affectionnez , & obeïflentà fes com- 
mandements, tellement que prenant garde à 
fon regard & clein d’ceil,fi quelquefois la voyët 
de fierté frémir , l’appaifànt , en preuenant les 
commandemens par leur foudains & légers 
feruices.Ceftevolupté, combien qu’elle foit fé- 
lon Nature,encourt neantmoins fouuent blaC- 
me,quand démefurémentfic infatiablemét on 
vfe d’elle : comme les gourmands& goulus en 
l’endroit desviandes dont ils ne fe peuuëtfàou- 
ler,encores qu’ils ne prennent rien de ce qui 
eft défendu : commj aufli ceux qui font enra- 
gez apres les compagnies des femmes non 
eftrangeres,mais tiennes, en hantatdefordon- 
nément 8c exceffiuement auec- elles :vray eft 
que la faute de cecy procédé plus du corps, que Orient & 
de l’ame, félon l’aduis de pluueurs,d'autant que 
ces gens-là ont dedans leurs corps vne grande 
chaleur., laquelle apres auoir vfe la nourriture, 
quiluyauoiteftéenuoyée , peu apres cherche 
qüelqu’autre humeur, duquelle plus délié de- 
fcoulant par les conduits aux genitoires, prouo- 
que des demangemens , grincemens de dents, 

& continus chatoüillemés : mais ceux qui font 
enragezapres les femmes d’autruy, mefmes de 
leurs familiers & amis , la vie defquels dft la rui- 
ne des voifins , netafehans qu’à abaftardirles 
grandes familles 1 , diffamer les voeux de maria- 'f % r 'T 
ge,& fruftrer les çfpoux de l’efperace de loyalle 
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lignee , font malades dyne maladie incurable 
^ de lame : tellement qu’il les faut faire mourir, 
comme ennemis communs de tout le genre 
humain, à fin que ne viuans point en impunité, 
ils ne gaftent d’autres maifons , ôc^apprennët 
à leurs femblables, qui ne demandent qu’à fui-' 
ure les mefehans exemples d autruy , telles vil- 
lenies. La loy a bien ordoné d’autres choies lur 
cet article , par ce quelle n’a pas feulement dé- 
fendu qü’ôn f abftienne des femmes d’autruy, 
ainsaum les vefues, defquellesiln’eftloifible 
il eftdefen* d’auoir la compagnie. Lamelme loyreprou- 
âu uânt & haïflànt la couftume des Perfes , l a de- 

deUvefue f e nduë,commela plus mefchâtedu monde:car 
inceftedcs encepaïslà les grands Seigneurs prennent en 
Perfes fer- mariage leurs meres,& regutent les enfans,qui 
mcwêx. en font ylTus fort nobles : auec ce les honorent 

(commeondit) de la royauté. Se peut- il trou - 
uer vne mefchanceté plus grande,que de foiiik 
ler leliâ: de fonfeu pere , lequel il falloitgar- 
der, comme facré, fans y toucher aucunement? 
Ne porter point de reûerence à fa mere,laquel- 
le eft demeurée vefue ? Qif vne mefmeperlbn- 
ne foit fils & mary de fa propre mere?& qu'vne 
mefrne perfonne foit mere & femme l Que 
les enfans des deux foieut freresdupere , & 
petit fils de la mere ? Que celle qui les a enfan- 
tez foit merç & ayeule, & celui qui les a engen- 
drez foit pere & frere vterin ? Ceciancienemët 
oedïftu fit .eft auenu aux Grecs en la ville de Thebes en 
de uum. j a p er f onne d’Oedipus fils de Laïus , par igno- 
rance toutefois,non de gré.Ce mariage amene 
quand & lui tant de maux, qu’il n eft plus rien 
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refté p out le comble des mal-heurs : parce 
que de là en auant font enfouies guerres tant 
duiles , qu’eftranges, lesquelles ont efté delait 
fées aux enfans & petits fils , comme hérédi- 
taires , par leurs peres & ayeux : faccagemens 
des plus grandes villes de la Grece.defîàites de9 
puiflàntes armées, tantde celles du païs , que 
des eftrangeres qui eftoienc venues au fecours, 
meurtres de vaillans capitaines d’vn codé & 
d’autre , aflafinemens de freres pour les hai- 
nes mortelIes& capitales qu’ils auoient enfem- 
ble,pour vne ambition & defir de dominer: 
ce qui a efté caufe que non feulement les fa- 
milles & parentez ont efté deftruites , mais 
aullï que toute la plus grandepartie de la Grè- 
ce eft toute perie par vne deftiite generale & fjJ’J 
ïauage vniuerfehpartfe que les villes, qui eftoiét 
auparauant peup'ees d’nabitans demeurèrent >i*f*f/rcdi 
Vuides , tellement quelles ne feruoient plus Grtce ' 
que de memoriaux & enfeignes des miferes 
de la Grece, qui eftoit vn malheureux & piteux 
fpedacle à ceux qui le voyoient. Les Perfiens 
■auffi. , qui gardent ceftatut , ne font exempts 
des maux femblables : parce qu’ils ne font 
autre chofe que d’amafler des armées & dreflet 
des batailles, oùils s’entre-tuent les. vns les au- 
tres , tantoft courant fiisaux proches nations, M*lpt< r da 
tancofl repouliànt ceux qui les aflàillent : car 
il Pë trouue beaucoup de plufieurs endroits qui wctjU. 
s’efleuent contre eux , d’autant que c’cft te 
naturel des barbares de ne fe repofer : dont 
aduient qu’auparauant que la guerre , qu’ils 
ont fur les bras, finifle, il y en a ia vne autre 
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qui commence ; de force qu’ils ne font aucun 
temps de l’annee en repos ; mais iour & nuiâ 
portent les armes & demeurent le plus du tép* 
au camp à découuert.fduflfrans de grandes pan- 
uretez, qu’en leurs villes , par faute de paix, 
l’omets à dire les grans & braues faits des Roy* 
pour leur heureux aduenement, dont le pre- 
mier exercice , fi tort qu’ils ont pris en leurs 
mains l’Empire, c’eft ( ô forfait execrable ! ) de 
tuerleur freré, foubsl’ombre du foupçonde 
quelques embufcbes qu’ils leurs pourroient: 
orelTer.,. à fin qu’il l'emble qu’ils, les ont tuez 
pour bonne occafion : tous lefquels maux , à 
mon aduis , ne procèdent que des compagnie* 
r eprouuées, qu’ont les fils auec leurs meres: car 
lors la iuftice «Haine, qui a l’œil fur les çhofes hu» 
maines,punit les mefchalîs à caufè de leurs im- 
pietez : Or il ne faut p*f feulement réfuter mefihem, 
ceux tfui font U mefchanceté ; mtü dufaceuxauiJt 
leur f enche "Volonté confintent aux autres, qui de. leur 
frtfre authorité pr ■. puijfantejd faut. t C er tes n oftr e 
Loyaeufi grand efgard à ce cas-cy », qu’elle n’a, 
permis au fils d’efpoufer apres la morcdefôn.; 
pere, fa belle mere , tant pour l'honneur qu’il 
doit au pere, qu’àuflî pour ,1e nom proche de la. 
mere, àla belle mere : tant plus fe rautabftenir. 
de commettre ce vilain forfait, en l'endroit de, 
fà mererpar ce que celuy qui aura appris def’ab 
ftenir de l'eftrangere , qui a efté fe belIe-mere,, 
beaucoup plus facilemét fiabftiendra de fa mc- 
ore propre: & f’il eft ainfi que pour la mémoire 
du pere, il reuere celle qui a efté autre-fois fera- 
,me de fon pere,fàns doute pour l’honneur qu’il 

doit 
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doità tous les deux parens,il n’entreprenefta 
rien de nouueau eu l'endroit de là propre me- 
re: car ce ferolt vne chofe bien forte de faire 
plaifir & fauoriièr la moitié de noftre natiuité , 
qui eft la mere , & ne faire compte & refpe&er ^ ^ ^ 
l’entiere couplé de pere 8c mere. Enfuit i autre ftnddtn'tfc 
commandement , lequel défend de n’efpoufqr 
fafœur. Ce commandement eft bon & loüa- / 4r *"‘î 
ble.tédant à là tempérance & honnefteté : tou- 
tefois Solon Athénien ne le defend qu’à ceux Si!an ^ 
gui font de mefme ventre & de diuers perps: 
aux autres qui font de mefme pere & de diuer- 
femere,il leurpermet :au contraire le Legifla- 
reur des Laccdemoniens a permis le mariage ^ cur i U4 z 
aux vterins , qui fontilïusd’vne mefme mer.e, 

& l’a défendu aux autres, qui font d’vn mefme 
pere : mais celuy des 'Egyptiens fe mocquant 
de la fimplicité Ôc crainte de tous les deux,com- 
me n’ayans rien ordonné qu’à demy,a lafehé la 
. paillardife,&a augmenté tantau corps, qu’aux 
ames,le mal incurable de 1’: intempérance, don- 
nant congéd’efpoufertoutes les fœurs,tantcef „ flli • 
les qui font d’vn cofté feulement, que celles qui Egyptiens 
font de tous les deux : &nonfèulementles,p.ç- d'tjf>u(er 
tires ,mais aufli les grandes, & celles qui font l(url î r0 î rt \ 
d’vn mefme âge : d’autant que fouuent naiflènc^ wr/î 
desiumeaux : lefquels , combien que la nature 
les aye feparezdés leur natiuité, neantmoju?s 
l’intemperance les iointenfemble , faiiànt vne 
compagnie de ce qui de foy eftoit incompa- 
gnable, & vn accord de chofes difeordanres. 

Au contraire Moyfe tres-faint& fage Legifla- 
teur, reprouuantces loix, cornage eltranges,5c 

Pp 
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fertaêmisd’vnéi^pùfeli^àe ttiÂ» policée, &né 
fai fins qu’efchaufïèr & provoquer la personne 
à tres-vüainsafâEcs, a defefidu, tant qu’ilaefté 
poffible , Ma compagnie chamelle de là proL 
■ - prefœür ,foit qu'elle fuft de pere&demere, 

/ ‘ l'oit quelle fuft dç pere ou de mère feulement. 
> Car qu’eft-il befôin de villenner la beauté de fa 
hotite 6c pudicité , 6c rendre les vierges éf- 
'Frdntées, Iefquelles on doit accouftumer à rou. 
gir & eftre honteufés’Pourquoy les empefche- 
on de prendre alliance auec d’autres , 6c enfer- 
'rtie-on ce très-grand & excellent bien datis 
...... , lesmaifons eftroittes , veu qu’il le peut eften- 

’ dre|& efpandre par les terres fermes, parles 
r Hles : 6c generalemétpar toute la terre habita- 
-btecaril eft tout certain quêtes mariages qn’o 
’fàit'aruec les eftrangers , font caufes de nouuel- 
llés alliances , lefquelles ne font pas moindres 
0f j tmua _ riue celles dés patens , qui ïfint d*vn mefme 
Pour ces raifons il a défendu beaucoup 
HtéfkMuiei dVucres mariages , ne voulant qu’on efpou- 
i ’ ftprafifledéfà mie, ny la fille de Ion fils , ny là 
* : tüîtç , foit du çofté du pere , foit du collé de 
■faimfere, hylàfemrne de fbq oncle, ou de Ion 
- fiht, 6ü de foh'frere , ny là fille dé fà femme,foit 
▼efoe ouvierge . durant la vie delà femme ou 
3 ap'rcsla mort': d’autant que le beau-pere , qui 
^tientlelieu depete.doit faire autant de con)- 
fcedè la fille de (a femme , comme delà fîenrie 
'Sftffmé. Dànantàgé il ne veut point qu’on ef- 
poufèles deux ftrurS hy enfèmblément, ny IV- 
hfeàprésl'autte', etïcores que ta première eùft 
-èftéûeptrdiéê'RÆparée: tarif ha trouué‘ bon 
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. &làinâqtrcpendantlaviedcbj>remiere > foic. 
qu'elle demeure auec (on mary.loit qu'en citas 
ieparée elle demeure fans le remarier, ou le re- 
marie , l’autre fœnr fe jette dedans les biens de 
celle première mal-heureule : enfeignant par 
là qu'on ne doit rompre les droits de patenté, 
jayjurir lus à celle qui elt décheuë de lbn bon- 
ffl^,eftant<le mefrne fang & de mefmeracè; 

TTyfen orgueillir, & brauer pour le bon traite- 
ment qu’on reçoit &qu'on fait aux ennemis de 
là fœur: car de là prouiennet jaloufies,fafcheu- 
- les,& noifes qu’on nepeut appaifer.amenans 
quand & quand elles vnegrade courfe de maux 
ne plus ne moins que les membres du corps, 

: lefquels eftans hors d’accord & vnion naturel - 
' le,le mutinent les vrocontre les autres , quieft 
Caulèdes maladies incurables & efi fin delà 
nlort: parce qü’ores qu’ils foient feparez^pute 
; fois ils lbntcomme freres , joints par la nature, 

: & vn droit de parëté:or la Ialoufie eft vne paffio 
fort fafeheufe, qui forge desnwuix ennuyeux & ~ * 

. difficiles à guarir^W, frtm fùntekmmugtj dit la l*yf» J* 

- loy , celle qui eflr d’eftrange ' nation j de peur 

* qu’ eftant attirepar elle, tu tadtraes à fesimeuas ****”•*'< 
repugnantesaux tiennes qu’en n’y pénûAtjj^^ 

point tu laides le chemin de la vray e re Ugiop, 7 
te deftournant endes fermera perdus : 3c Coco- 

- tes que toi pàraduenture y puiSès refîfter.àrai- 
£bn que dés tan premier aage tu as.eïfé attaché 
& pendu aux tees- feosienfeignemes de respect • 

& mere , qtdrte chantoient 4c répétaient rouf-* 
ionrs les faintesloix: toutefois h crainte ne fç- : 

- rpitpas petite déafik & filles piouiédw^ft ^ v 
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iia mariage rd’iuiant qu’ils feroient en dangér, 2 
«flans amorcez plucoft des fauilès & baftardes 
OtàamuMtt ^duftomes,que desvrayes & naïfües,de defap- 
ttudutmtlti ibcendre l’horfneùt d vn feui Dieu: ce gui eft 
femmes je-: le comminencement & lé comble dé toute mi- 
% >rte “* e . . fere.Elle dit aptes: si U femme , poûr quelque 
^//o*/«r ;oc£a g on ^ ue f 0 j t? f e ft feparée de la 

gniede fou mary , & âpres àuoircftd nriflHt 
vnautre.elle deuiennîe d erechefvefue, ou iepp 
■ rée,c’efc à'dire, foit que lepremie'r mary viue 
-ou fçit qu’il rie viue plus , qu'elle ne retourne 
point auec foo premier mary, mais prêne allia» 
ce auec cf autres : ayant rompu les anciens liens 
de mariage , quelle a oublié, en choififiânt au 

- fiéü'tfe fés vieilles amours, desnouuclles.S’ilfe 

- troüne que l'ancien mary vacille habiter auec 
elle, qu'il foit réputé fafche & efféminé , te 

• éomme celuÿ,de rame duquel eft taillée khafr 
.riéduvice , qûfeft vne affe&ion tres-vtileà la 
v '^îépour biien dreifer les affiures des mailbns& 
-des viUéS. butte ce, qu’il fçaché qü'ifelï naïfeé- 
rirent manqué dedeux grands vices, d’adultère,- 
■êc de nuequér«]age,parce que cesfoadaihsap- 
f, ^pofrrtemfcnsôfra liemës foi» lignes de la mort 
deaoui débit: ‘tellementqtàm peut prefùmer 
,-qilé ce qu'ils font retournez fi toft enfeihble, 
e’éftpour feé mtmrir 1* vn ou l'autre par poii- 
fertoü autrement. Qu^celtty-k dbneques foit 
jbfftnenté aueclfcféttûne. Quandlè temps des puir- 
suecU />jw^aribtts ,'qtrfvknne nt cous les mois aux fem- 
me en teotf*. «*es /«raadenu, qnel’homanéne touché point 
ünumen. “ fafemmeïittwis alôrsf abfticrine de fa compa- 
finnki -gaie, obeiïftçteacela àkdoy-de Nature, de 
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peur que pour Ton plaifirifot, ficpris hors temps. 
ci faüon Je ftuii ne vienne fœr ierretont impar- 
fait; car il fait tout autant qqeleiabourcuryure,; 
ouinfcnfc, qui firme du biedou de lorge dedas 
des ettangjoutorrens, àubçtfldekfemeraax 
terres labourables, lefquelkt ne doiuent eftré 
enfemencées,que premièrement elles ne foiet 
«fcoqlées & deffeenées , à fin qu’ellps rappor- 
tent à foifon . Or la Nature purge tous les nraif 
Tamarris , comme ynpterretnerueilleufe , le 
temps de laquelle , i l’exemple du bon tabou- 
reur, faut obferuer, à fin qu on nel’enfemencè 
joint lors qu’elle fera fort arroufee, autrement 
a femence.pour la grande fnoiteur.s’efcouler* 
ans quon f’enapperçome r les efprits non feu- 
emctfelafcherot&anôibliront.ains aufltfeTo- 
i ouldront &efuanouïrontdes efprits, diàe, qui 
forgent l’animal dans la matrice , commeen la 
boutique fie ouitroit de Natute , 6c qui acheuét 
parvn art fubtil toutes les parties du corps 8c 
del’ame: mais fi les fleurs delà femme ne cou- 
lent plus , on peut alors jettpr hardiment fafe- 
mence,fans crainte qu'elle perifle. Au casfem- 
b labié les petionnes qui culcinent vne terre f&- 
<he &pjerreule,deurPient auoir grande honte, 
qui pourroienteftre ces gebslàautres que ceux c*ntr* ctiut 
qui ont affaire auec les femmes ûeriles fief 
.quels pourchaflàns vn plaifir charnel , qui eft do femmtt 
de nul eflfèâ, laiflènç périr à leur efcienr Jéür fp- Mw» 4 ** 
mence. Pour quelle autre finçlpoufent Uû cel- 
les femmes 2 Ce n’efl: pas pour auoir lignée, 
pif ans a fleure:* qu’ils n'en auront point, mais' 
ceftpouraflouûir leur rage defor donnée, 8ç 

Ppiij 
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leur paillardife incurable. Ceux doneques, qui? 
prennent en mariage des filles, & ne fçauent 
pas commeellesfe portent en ceft affaire, âr 
fi elles pourront auoir lignée ou non, fi apres 
auoir defcouueft par le long laps de téps.qu’el- 
les /ont , par faute de porter enfens, fterilles, ne 
les répudient point,ils font digqes de pardon: 
d’autant qu'ils fontvaincus delà -longue com- 
pagnie qu’ils ont eu l’vn auecl’afttre (qui eft vn 
lien qui reftreint fort les perfonnes ) & ne peu- 
uent diiloudre & difioindre les viçülesamours 
Imprimées dedans leurs efprits pàr loguecon- 
uerfation ; mais les autres qui efppufent des 
femmes efprouuées fteriles parleurs premiers 
maris , ne cherchans, comme verrats & boucs,; 
que leur plaifir charnel «qu’ils Soient enregi- 
ftrez aux tablettes &roolledes impies & mef- 
chans , comme* aduerfaires de Dieu : car luy ai» 
mat les animaux & les hommes afoin de la gé- 
nération & fàlutde tous: ceux-cyau contraire 
jettent & efteignem leur f emence tout enfem- 
ble, tellement que par lacofelfion St commun 
dire de tous les hommes, ils font ennemis de 
ÇoptrtUt Nature. Il y a encores vn autre plus grand mal, • 
soitmtttt que ceftuy qui fteft fourré dedans les villes i ce- 
% des amoureux des garçons: par-cy depanc 
^ ™ c’eftoit grandehonte de le nommer : mainte- 

nant les gens en deuiepnent glorieux un t ceux 
qui le font , que les autres qui l’endurent , les- 
quels f accouftumans à cefte paillard ife contre 
Nature ( qui eft comme vne maladie où on le 
transforme en femme) ont toutle corps & l’efi 
prit confiû en mignardife , ne laiifans fur eux 
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cftincelleMoJa MtWfedlîBttflMont ils 
pjjiMènc eftreefcMuM?*- lb pfeOPUt e« public 
ïpfff cheueux feifeaî. Ms frottent & peignét leur 

foe de cerofe i-Aefard , ÛC d^lte* chofes lem. 
bkbles, & fe patfumeot Ae foxrçtaneul es len- 
teurs, d’autantrqfte le par&msftfort propre 
pour attirer lesamqurpux ? tellement que tout 
leur exercice n’eftqu’à fe faire beaux , n'ayans 
joint honte dechazer,p»r vofçigoeux artifice, 
eut nature de mpÉ en celle A *9$ * e m e Ceu .v 
doiuet eftte tue* ettob«rlTanfc& la loy.laquel- 
e commande qvfe fans erainteA’eftre repris Sc 
puni, on tuëlebardache.qui d’hfflWme demçpt 
femme, & faulfe fop fexe ,fft nelelaiflant vi- 
ure ny vn feul jout , ny vne feulehoure : par ce 
qu’il n’apporte quevillenie & des-honneur à 
?a maifon , à fon païs;& généralement à tout le 
genre humain. JLa mpfme peine 4 oit encourir 
le bougeron ,#ap«>d E ? ux de£ga r ç ons > d au * 
r jan r qu’il pourfüit v& plàifir quiefl contre Na- 
ture* & outre flejffercç de rendre les villes de- 
fprtes&yuides d’habjitans eu perdant la femen- 
ce: pourtant au|B qu’il eft auteur & maillre de 
deux grans maux , premièrement d’effèmina- 
tion & mollefle, enseignant la jeun efTe à P em- 
bellir & farder, Sc r’amolliffant la fleur de l’a- 
ae floriflànte , qu’il deuoit exercer en toute 
force & dextérité : fecqpdement d’vne fterili- 
te. parce qup comme le m^uuâi$ laboureur , il 
rte tient compte de labourer les terres grâces 
$c fertiles„ains les laifle en friche:au moyen de- 
qüoy eft cauife qu’elles ae rapportent rien,& au 
Uçud'i££Ue$fç trauaillé iopr & nui et en dapr 
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tres,dontà»nî*ktend àfauéhirkaeun frui&93 
rapport. I* aasfè de ce péché , félon mon ad-, 
ois, c’èft qu'en pktfetirs villes 4i peuplés ,Oïtl 
prefèn te grans ibyet àtelsgè ns inton tinehs Sè x 
effcminez;tellementqu'briffè voit que cesmïw 
gnqns demy-boflimes , êc dewy femmes fie-’ 
riment fe pouftwenet en p1d«eplace,6t'qü'and; 
ifcftfefte marcher aux ptpceffiôns od tnon- 
ùtes, tous lè8 premiers Suée £rauieé6c pompe, ’ 
iRtfoier les chûfesfàcrées ,<5<smbié qu'ils fuient- 
laM»5c«uoir fe fupi'rimenrfà^ie r desrayftetes & 
cérémonies deOêiéS 3 &lesfo'fepiriifer.A»CunS - 
d’étr’eux VbU&faire tbftfîO&ydOrer leur belle 
jeUheflè , & defitans àâb<Wd'hbtornes,deüemr 
femmes , fefontCoupérlëS^etïitoires: Cetfr-là 
ibiit veftus dêpoûrpre,&^cdtf»me fils aubîent 
e fté caüfe de; quelque grand bien à letir pays, 
Aiaïchent les pÿémiëts- actbteépagrtez dnalle- 
ba¥d i«s , & fe font regàtdéëde tous cèüxtjui 
lesrencontrént.*lefquelî,ftoh lesauoit tp auffi- 
grand defdaln, comme nOftreliegiflatéûr -, fe- 
Soient incontinent fans atëcurtégracrôc mefcy 
ê^erminesi comme orddrey 6c foüiUèusesaboi 
nfinablès & deteftables da pays, à fin que par 
four exempte ptefieürs autres fecortigeaflent: 
câr la punition irtemifBble des premiers con- 
iémnez , tetrahche bien fort les femblàbles 
fautes de ceux qui les enfùiuent. Ilfeh trouue 
d'autres, lefquels iuiuants leurs appétits & de- 
fîrs- deforddnnez , comme les Sybarites & 
gens luxurieux , f’adonnent premièrement à la 
gourmandifè , à ryurotignerie., aux plaüîrs du 
ventre, 6c puis aux autres qui fument ceux djf 
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▼entre , tellement qu eftans laouls, ne deman- 
dent qu’à paillarder. Auffi la gourmandife a ac- OtumunM- 
couftumé d’engendrer luxure: dont auiét qu’ils /< mtr* d* 
font enragez & forcenez,nonapresles hom-k#*"- 
mes, foient mafles,foient femelles, mais apres 
les bettes irraifonnables : comme on dit an- 
ciennement eftreauepu au pays de Candie en 
la perfonne de la femme du Roy Minos, nom- 
mée Pafiphaë, laquelle eftant deüenuëamou- e^pfh*. 
reufo d’vn taureau , & fo tourmentant infini- 
ment d'vnepalfion,quiluy procedoit du defef- 
poir qu’elle auoit d’obtenir la compagnie d’i- 
celuy ( car l’amour refuie, & dont on ne peut 
ioüir , croift & S'augmente bien fort ) Dedalus 
la deliura de cette peine, qui eftoit le meilleur 
ouurier de tous ceuxcfo fon temps. Luyjdon- 
quës eftant de bon efprit, & ouurier des chofes v^lti* 
difficiles à trouuer, feit vne vache de bois , & D*d*lm.\ 
par l’vn des coftez mit dedans Pafiphaë:alors le 
taureau efchauffè faillit fur elle, comme fur vne 
bette de fon genre,tellement que peu detemps 
apres elle deuint grotte, & engendra vne bette 
métiue , qu’on appelloit Minotaure. On peut Lt miHt . 
bien penfer qu’il y a affez d’autres Pafiphaés , uure. 
quand les pallions font débridées, & ne font 
dontées par le frein de la raifon,non feulement 
femmes , mais aufli hommes enragez après les 
bettes eftranges : de la compagnie desquelles 
naittent monftres abominables , qui font les 
enfeignes des des-ordonnez & fots délits des 
hommes, comme pàrauanturepourroiëteftre u<trt p n i. 
les animaux , qui ne furent iamais ; Hippocen- 
aaures , Çhimetes, & autres femblables , dont 
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< les fables font mention. Orilfetrbuuevnel» 
■*T% .* grande ponruoyance aux loixfacrées , à ce que 
. s Tes hoaunés ne l’adonnent point àbescompa- 

E niesrçprouuées , qu’elles défendent qu'on ne 
ice faillit vne belle, fur vne autre de diuerfe 
genre ; Iatnais Iuif ne lafrtale bouc faillir fur la, 
brebis ,- nyle belier fur laf heure, nÿ}e fourean 
Oriin*nct jument: autrement iiferapuny»d autant 

qu’il ronipt le decret de Nature , laquelle met 
we itfiefûr tout fon foin d’entreténiç les anciens, genres 
vneamrt. de? animaux en leur ç^atjà fin qn’ibtnefoienfc 
Je dinar* ab*flardis.Aucufts eftimër plus lesnçtëlw qno 
gtart. toutes. |es autres belles cheualines, par çequç. 

leurs eprp? lot bie amallez de nçruçufcççllpmet 
Jfnti.c*. qu’ils nonrrilTét aux pafturages de eftfcblesauec 
boa. j es juments de grands afqes qu’ils appelle? Ca- 
j», ; lones,pour en auoir delVngeance.Çesiifments 
.w.uv» font vn animal metifvfçauqirellle mulet: La 
génération duquel Mdyfe, fçaehan? eftre con- 
Mulett an- tre Nature.l’a défendue totalemec par vnedidt 
chetult § cncra ' > ne permettant aux genres dillèmbla^ 
net fêntbitm °^ es d’auoir la compagnie l’vn de l’autre. En 
è tfttmtr. ce faifant il apourueu à çe quieftoitfeant de 
Cebnnet, ' conuenable àlaNature:par mefme moypaufli- 
L * &****’ il a appelle, comme d’vne haute tournelle , les. 
'mulet* A perfonnes > la tempérance » à fin qu’eftant 
e etttr a "ne- tant les hommes que les femme s inftruittes en 
turc filon cecy,fabftinlfent des compagnies illicites. Si 
Myfc doneques vn homme a affaire auec vue belle, 
ou fi vne femme eft couuerte d’vne belle , que 
tels hommes, femmes , de beftes meurent: les 
• hommes , par ce qu’ils ont outrevpafie les \ 
bornes de l’incemperance mefme? ayans in-». 
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ueirtédesnobueHes fceftnmges paillardiies; & 
fe font forge^des 

met plaifans,& dûtferec tt #tre^n&def- 
honLste d«d*ttes >P af cequ A** 

«Aies villenie» 4e peur auffi qu elles nemettet ^ 
horsxjuelque km deteltoMomnu £«* 
«Are ces moftres , quinaifTent de tels faits abo- « 

minables , dotales pearfonnes, qqi ont quelque 'fl • 

peu en recomapdation l’honneftete , ne fe^: 

«iront ^ ma i s >qu^ u epr^ i q u ‘ s P^^:”|^ > * 

F & fctfcheroncdeles vbir , 

ce quils toucherot, fera incotinet fouille d eux. . 

aumoyen dequoy.puis qn llsneferuet deitett, 

ce feroit y ne grande folliede les tenir , encore 
qu'il fuû bon qu’ils vçfcuiïcnt , n eftans , com- 
me quelqu'vn autre fois a dit , qu’vne charge 
ftperfluê' de laterre. Aufurptus la loy chatte 
de la République des ^/kpaiflarde.^tf- ** f*j Ur - 
tant quelle ne tient rien deLhonnefté, de U 

chatte honte» d'attrempaoce ,& généralement 

de routes les adtres vertus : m^remplu^ ^ * 

les âmes des hommes,que des 

lardife, gaftaptla beauté etecnellf ! de l efpriti « 

faifant cas feulement de la beauté du cotpmtt 

durable. CeUe-l'a f’abandoroiantaux premiers 

venus, & vendant la fleur defon âge a “ 

frant ne plusne moins que ce que l«i Vend 

iplain marché , dit & fait tout ce quelle peu* 

pour attraireà foy lesieunes gens ; mefmesles 

fait débattre les vns contre les autres , apres 
/quils font deuenus amoutçux d elle , preiçntv 
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fe perfônne(îaquette.eftvne tref-uillaine bagué 
jMÜtjtUM & iovau ) à ceux qtâluy ea apportent plus, 
fwàunmmte Qu'elle loit doncquss lapidée /pomme vue 
| ïdjkc'Sc maladie coritagieijfe, d'absahtqn’ellea 
. abuft des grâces de Nature , aulieùde lesem* 

, heliirdechofesyertueufes& honneftes.Laloy 

auffi veut que les femmesfutprifesen adultéré; 
& couaincucs par preuueselairfe^&çuiden tes; 
(oient punies fmiecbampilesaotre^qui ne lot 
que fqupçonées,netroque raifonnable qu’elles 
les k* 601 punies deshpmmes , maislesremetau 
ftmmu Jmr- iugéméùt & parlement de Nature : par ce que 
fnftt *»*• les hommes iugent 8e conoiflent dece qui leur 
dafrea eft notoire , & Dieu des choies inconnues, 
lequel féal peut ■ voir l’ame clairement, filé 
dicdoncqucs 4 l'hommçjaloux : <ytpmquet* 
ëurdi fùt àJUumtrtd frmmt , va t’enauec elle en 
lafeinéte cité, & (eprefent^tdeuahtles luges 
defoouure le foupçon, qui te pafBonne : ne Tuy 
ia l»i p*rU mettant à lus de feux , ny contrpuuantdea 

bourdes pour gaignec ta caafe, : usais t’enque-r 
" ’ rantdiligemment'de la verité/fens aucune dife 

fimulation ny rufeda feme aufïï eftanc eu deux 
dangers ; dont' l'vn touche la vie , & l'autre le. 
deshonneur pire qbe lamort s quelle feiuge 
die mefmets’elle eft innocete, qu’elle fe defëde 
hardimentimais fi fe confciencç mefmè la luge, 
qu'elle fe retire,couurant Ion pêché d vne hon* 
««splutoft que de conteftef fur vnè chofe feüfiè. 
Si la caufe eft douteufe , & ne peut eftre vyidée, 

Î out autant que les parties (ont auffi fortes 
vne comme l'autre : alors tous deux aillent 
au temple , 8e que l’homme éftapt debout 



Digitized by L.ooQle 



; Des hixpàrtmlieres. 60/ 

icuant l*aütel defclarece iour melrne en U pre- 
fence du^acrifi càteur , le foupçon qu'il a défit 
féme,& offre pour fit femme de la rarine d’or- 
ge deftreoipée y qui eft vne forte de lacrifice, 
poùt monftret que ce qu’il en fait , n’eft point 
pour Idÿ mettre £fos (Quelque faux crimejmais 
que celaluÿ procédé d’vn bon cœur, pour le 
doute qtfilfait defachàfteté. Apres,que le Sa- 
crificateur- prennpfa£éme,& efténdant U main 
fur elle , lüy dftc le couute-chef, qui eft i’enfei- fem ^ et 
grie Sc marque de là bonté , à finqu’eüeibit iu- g é„ nu i,,e. 
géc riuëtéfte'jCom'me èftlacouftumeeri toutes p*ic»ca»- 
caufes criminelles , & qu'il ne l’arroufepoint (•’ tnmimU 
d’huile, Uy la parfume d’encens: d'autant que 
ce lacrifice ne fe fait point é$ choies trilles, ains 
-joyeufes : Or la farine eft d’orge , parauanture 
parce «pie d’icelle fontnourris taries belles beu 
tes.que les panures gens, leur eilant fort propre, 

> & par ce ngne nous eft lignifié quel adultéré 
. n eft aucunement différente des belles , lef- 
. quelles fans difcretion Sc fans aucun iugement 
vient deleurpaitlàrdilè \ mais que la chafte & 

■ nette du péché enfoit la vie qui eft propre à 
l’homroev Cela fine ( dit la loyjque le Sacrifi- 
cateur prennevn pot de terre , Se puifantde 
quelque belle fontaine de feau nette & claire, 

-, l’emplilfe y puis qu'il jette dedans vri morceau 
de terre de l’aire du temple : ce que iecroy ne 
. tendre Vautre fin, qu’à la recherche delaverité 
- reprefetttéepar ces lignes, carie vailTeaü dë ter- ferre & ta» 
re iè peut adapter à l’adultere , à laqueHéllfatit combien »<- 
fouhaitter la mort pour peine : mais la terre <#*«•«. 
&l’eaafoatprifes pour tefmoins de la . vérité 
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dudiittieincertaiaeAc perilleufe, potffautah? 
que toutes deux fontcaufes de l’engendremét, 
accroiflèment &perfeûion de totuesles cho- 
ies. Abonne raifon atiffi illesa^mbellies lrne 
& l'autre de fiir-iioms^ qui leur font bien feans 
& propres , commitidant de prendre de l'eau 
pure & viue , pournidnffirer que la ferhme in- 
nocente eft nette en &vie, & mérité de Tiure: 



& de la terre , non delà première; qu’on Croa- 
tie , mais du facré plancher , autant qu’il en eft 
. . , v . befoin; poüriftOnfttetquè compte celle pou- 
dre eft agréable & pîaüft,aufit firit la femme cha 
fte. Ceschofesainfiappareillécs.quelafemme 
- Rapproche nue teftedu Sacrificateûr , portant 
( corne il a efté dit ) de la farine d’orge détrem- 
pée : alors le Sacrificateur eftaflt debout au dé- 
liant d’elle , & tenant en lés mains la cruche de 
terre , où l’eau de la terre font , die ces mots : si 
slchfieauue ** »*}*•** trattfeefc les dmBsÀemanag t (y fi 
àCaccmfta ferfinne centre que ton mary n'a ptmt eu tattmpagnte, 
fiis abfiute (y quitte du trime : mais fi éu contraire, ne 
fùfant tonte dt tmntaty , tua* fuiuy tes foSts amours , 
fçaehes que tu et fui jette a toutes Us maiheurete^ du 
t rouage do monde , dont, tu porteras là peine tn.torr.arf s : Btjr 
eafrtbtufiou le bruuagt de reprthenfion , lequel defiouurtra (y 
baillera a connaître ce que nom nefçauons foc. Qui! 

• efcriue ces mots en vn papier, près les auoir 

* eflàceianec l’eau de la cruche , qu B prefente 
l’eau à la femme poini boire/; Ayantdaeu l’eau. 






qu'elle f en aiUeaxtendant le Ioyerdefa chafte- 
. te, ota vue très grande punitiondo.làpaiQardi- 
: fe: car.fi elle a efté faulfemen t atcuiée.qu’el- 
i k ffpere hardimem.ds.cancetiokj &£afanter> 
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ri ayant peur de deuenir fterile : mais fi elle a 
éfté mefchante , & a trahy fon mary , elle tom- 
bera en vneenfleure de ventre & en vn grand 
mal d'amarris , à caufe quelle ne la pas voulu 
garder pure & charte à celuy, qui l'auoit efpou- 
iee,felon les bones loix du pays. Au refte, la loy 
a tant eu d’efgard à la pureté & netteté du ma- 
riage,qu*elle rte permet que les homes &fem- 
mes,quiont eu affaire enfemble,come il eft re- 
quis en loyal mariage,apres qu’ils font fortis du 
liéfc,touchent aucune chofe,que premièrement 
ils ne foiët bien lauez & nettoyez : les chaflant 
par ce moyen bien loin de la paillardife , 6c des 
malheuretez^ui en viennent. La loy fuiuant 
fon train dit j Si quelqu'un force cr déshonoré ~\nc oudes^hone- 
~ïefue y ou vne femme feparée de fon mary ,il ne rendes uef^ 
peche pas tant que l'ïdultere, eftantfafautede » ei0 »"Uet 
la moitié moindre que celle de l'autre: Qu^on 
luy remette donques la peine de la mortrau re- leurm^y, 
fte,qu*ils foit pour l'effort & deshonneur qu'il 
a fait à la féme,&: pour fa paillardife & hardiefTe 
d'auoirfait plus de copte des chofes vilaines, 
que deshoncrtes^epris & puni en fon corps.ou 
parfabourfe,ainfique les iuges auiferont/l:e 
trere&prochepered'Adultere,eftleraüirtemét 
&violemët des vierges, d’autant que tous deux ;** 

nairtet d’vne mefme mere,(cauoir eft de l'Incô- tnconfinr^e 

A mercd'j- 



tinëce. Aucuns qui sot côuftumiers de parer les ^ 
ns honnertes, appellent cela ruutffement. 



vilains aéles de mots honneues, appenenr ceia fltut g n 
amourettes, par ce qu'ils onth5tede confellcr Confeïl font 
la veritérvray eftauffiqu'cncores que ce péché celuy ^ut 
approche de l’autreûln'eft pas toutefois totale* f >ourcha lf e 

1 i r iiit i* L r * i lesieunes 

metfemblablej d autant qu'il ne court pas filet (uctfles. 
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lufieursfamilles, comme l’aduItere- mais nf 
ouge que d ’vne màifon , quieft celle de la * 
.pucefie. Il fout dire à ceft amoureux dç la vier- 
ge: Mon amy, laide là le cœur volage,, cefie 
hardieflè eshontêe : ne tends pointé la fille des 
rets,& fillets,ny en caçhette,ny deuantlemon- 
de: mais fi tu luy portes bonne; a|fe&ion,‘va 
t’en au pere & à la mere, f'ils font viuans: & fils 
fie font viuans addrelfe toy aine. frere$ ou aux 
tuteurs,ou à ceux en la puidançe defqpels elle 
éft : 8c deicouurant librement ton afîè<3i©n,de- 
mande la en mariage , & foy fi bien par tesie- 
iponftrances, qu’ils ne t’eftiment indigné de la 
nlle.tçar fi n’y aura pas vn de tons ceux-là,pçur- 
ueu qu’ilfe ioucie de la fille , fi ombrageux & 
diffiefié^qui fou côtraire b tes grandes & fortes 
prières : 8c. principalement quand apres’fëftre 
enqnisde toy.il trouuera que ton amour n’eft 
point : feint & faux , ains véritable > .& totale* 
ment èngraué ën ton cotur. Si quelqu autre au 
contraire fe trouue tant enragé & inTeniej lç- 
' quel enuoyant au haut & au lointputes les rai- 

ions, &adiouftant h la foreur & rage de fon 
■ defir dé fordonné la force 8c violençe,én la fai- 
CtMftUt font, comme aucuns difont, plusgraade que la 
mètUimnit loy,rauiflè ôc corrompe Ta fille de franche con- 
dition,& vfe d’elle, comme d’vne elelauc.com- 
mettât en temps de paix a&es de guerr e, qu’on 
le raene auxiugés : 8c fi le pere de la fille, quia 
efté forcée , vit , qu’il traicce auec celuy , quil’a' 
Corrompue , des eipouiâifies : & au cas qu’il 
n’en vueille point , qu’il foit condamné à la 
douer , pour la marie* a,uec yn autre , eftant par 




cemo 
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te moyen puny par argent : mais fil la veut 
bien prendre en mariage , qu'ill’elpoufetout 
incontinent , Iuy affignant lulfilànc douaire, 
fans qu’il y puilTe renoncer,& fe defdire. ce qui 
a efte ainfi ordonné tant pour l’homme , afin 
qu'il ne femble point qu’il aie violé 8c corrom- 
pu les loix pluftoft par vnepaillardiiè, que par 
y n amour, qu aulli pour le regard de la fille,àfin 
que le mal-neur , qui Iuy auint , lors qu’elle fut 
violée, foit cofolé par vn ferme mariage,lequel 
rien autre ne puiffelèparer,que la mort, fi elle 
eft orpheline de pere, alors celuy, qui l’a violée,' 
foitinterrogé des iuges,fil veut demeurer auec 
elle,ou non : foit qu’il accorde, foit qu’il refuie, 
qu’on Iuy face les mefmes codifions, qu’il vou* 
droit accorder, fi le pere viuoi^ucuns eftimët 
qu’auoir la compagnie d’vrie fiancée eft vn 
péché , qui eft entre le violement & l’adultere, 
quand les accords & les fiançailles font faites, Auntb 
ne font encores toute-fois les nopces accom- ***y jp *^ 
plies ; de lofs quelqu’vn par vne rencontre dt 
menée, ou par force a la compagnie delà fian- d'^Juiurt. 
cée : mais quant à moy , ieiuge ce péché eftre 
vne elpece d’adultere : par ce que les accordai!- 
les & fiançailles valent autant que les nopçesî 
d’autant qu’aux accordailles , le nom tant de 
l’homme, que de lafemme.. & les conuentions 
font mifes par eferit en pleine aflèmblée des pa- 
rens& amis. Pourcetteraifonlaloyacoman- 
dé que tous deux (oient lapidez , fi d’vn mefme 
accord ilsfont confentans au péché: car fi la fille 
n’y a point confenty , on ne peut dire qu’il y aie 
de là faute, ne participant point du mal. Selon 
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doncques les différences des lieux , il auienr 
Lâfêcbé que le péché augmente ou diminue, eftant plus 
grand , & à bonne raifon , fil eft commi^en la 
confttnct v ^ e > & moindre hors de la ville, en quelque 
du lie». Heu folitaire , où perfonne ne fc trouuepour 
donner confort & aide à la fille , laquelle dit & 
fait tout ce qu’elle peut pour garder fà virgini- 

officiers : Ce ne ^ P aS en v *^ e 9 011 trouuent 
deimf ke. c °urs & fieges , & bon nombre depreuofts, 

d'efcheuins , & autres gens deluftice , auec 
tout le peuple : carilfe trouue dedans I’efpric 
d’vn chacun , encore qu'il foit homme fimple, 
vne affèéfcion haineufe du vice , laquelle eftant 
irritée enuoye incontinent au fecours celuy 
dedans lequel elle eft , pourdefendre d’vn bon 
cœur l’outragé. La peine donques fuit en tous 
lieux celuy , qui a fait êtfortàla chaftetédela 
vierge , neluyferuant en rien la différence des 
lieux , pour racouftrer & excufer le tort qu’il 
luy a fait : mais la fille fera accompagnée , com- 
me i*ay dit , tantoft d’vnemifericorde & par- 
don, tantoft d'vne punition irremiflïble. Celuy 
qui en çft le iuge , doit bien foigneufement 
f enquérir de tout , ne farreftant pas totale- 
ment aux lieux : par ce qu'il fè peut faire qu'elle 
Touchant les foi* forcée au milieu de la ville , ou bien le peut 
fille* violées abandonner hors de la ville à qui elle voudra. 
aux ch*mfs Acettecaufelaloydifcrettement & fort bien 
ville à propos fauorife celle qui eft corrompue au 
defert en dilànt;^ Inerte 4 crie: mais il nef eft 
trouué perfonne pour 1 aider : de forte que fi 
elle n*a point crié & refifté , mais de fa propre 
volonté Peft lailTée abufçr , quelle foie cou U 
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pâble du crime : combien que , pour déguifer 
fa vérité , elle fe couure du lie» , l’alleguanc 
éftre caufe de l'effort , qu’on luy a fait. Que 
profite auffi à celle , qui ëft dedans la ville, de 
crier , & faire tout ce quelle peut pour défen- 
dre fon honneur , ne pouuant refifter à la force 
de celuy , qui la corrompt ? Que fera elle , fi 
on la lie de cordes ,& fi on luy eftouppe la bou- 
che , de telle façon quelle ne puifTe ietter au- 
cuns cris? Quel fecours luy pourra-il venir de 
fes voifins ? Certainenierit cette-cy qui demeu- 
re en la ville,eft corne en vn defert,eftant aban- 
donnée d’aides. Par mefme raifon le confente- 1 
ment que donne la femme à l’homme pour ha- 
biter auec luy, en vn lieu où fi n’y a perfonne 
prefent , n’eft aucunement diffèrent de celuy Teathosit 
qu’elle baille dedans la ville- Au furplus il y en a /« htmaeti 
aucuns qui fe fàoulent & fe laflent incontinent 
de leurs femmes, eftants tout enfemble amou- v ( tm ^ d 2 
reux , & haineux des femmes, pleins de mœurs moyeux " 
variables & meflées, & fe laifiàns aller inconri- tanteft 
nent aux premières aftèâions* qui leur montét ^ 

en la tefte ; lefquellesaulieudeles refrener& 
corriger , les lailfent-là , fàhs frein : tellement 
que fans regarder & penfer. à ce qu’ils font , ils 
trébufchent corne aueugles fur les perfonnes Sc 
chofes,d’vne fi grande roideur , qu’ils les ruent 
iuz , &renuerfent, nefoufians moins de mal, 
que ce qu’ils rencontrent: pour le regard des- 
quels , voicy ce qui ell: ordonné: si quelqu'un 
apres la fe^e de fes nopces,8c fàcrifices accomplis fé- 
lon la mode du pais, ayant habité auec fon e(- 
poufenog de bonne afïèérion , mais pour con* 
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tenter Ton plaifir , comme auec vne paillarde^ 
ne fonge q*fà controuuer quelque bourde 
pour fe Faire feparer d’elle, tellement que ne la 
pouuant acculer d’aucun forfait notoire , il le 
lange faulfement & malideufement vers les 
crimes cachez 6c lècretz , Iuy mettant à lus, 
que penfant auoir affaire à vne fille , il aeula 
compagnie d’vne femme: qu’alors toute la cô- 
pagnie des anciens foit affèmblée , pourenaf. 
feoir iugemen t , 6c qu’illec comparent les pere 
6c mere de l’accufee , afin qu’ils prennent la 
caufe pour eux tous , 6c fe defendeur du danger 
commun : d’autant qu’en cette caufe , oùil eft 
queftio de la chafteté du corps, le dager touche 
autant ceux qui ontla charge de la fiUe, comme 
la fille m efme, non feulemét par ce qu’ils n’ont 
point gardé fon pucelage iufquesautempsde 
là fleur d’âge propre pour la marier , maisauflt 
pour ce qu’ils ont marié leur fille , pour pu- 
celle,com bien qu’elle foit corro mpuë par d au- 
tres, deceuans & abulàns par ce moyen ceux 
qui l’ontprilè en ce mariage. Mais fi leur caule 
eft bonne, & comme telle lagagnent, queles 
iuges puniffènt celuy qui a côtrouué cette faul- 
fe acculàtion.ou par amende pecuniare , ou par 
infamie de fon corps, le failànt foctter, & outre 
( qui eft vne chofe bien griefue) que le mariage 
• foit approimé & ratifié, pourueu que la femme 
foit contente. Carlaloy luy permet à fon choix 
de demeurer au mary, ou de f’en aller , non 
Htmi à ie . * cau fe des faulfesaccufations qu’il a dreflées 
contre là femme jfyenons maintenant à l’ho- 
micide. On appelle homicide quand quel- 
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qu’vu a tué vn homme : toutefois , fi nous 
voulons parler félon la vérité du fait, c’eft facri- f( ~ 

e,voire le plus grand facrilege de tous les 
autres fàcrilegesrpar ce qu’entre toutes les pof, 
felfions & biens precieux,qui font au monde, H 
n’y en a point de plus iàcré, ny plus femblable \ • 

Dieu, quel’home,lequel eft vn excellent pour- 
trait tiré au vif lut vn trelbeau modelle , & fait 
à la lèmblance du patron original del'idée & 
forme raifonnable. Il faut donques inconti- 
nent reputer le meurtrier impie & mefchant, 
commetunt.de toutes les impierez&mefchan- 
cetez la plus grande. Pour cette raifon il le faut 
ofter du monde, ayant fait vn aéfce irremiffible: 

& combien qu'il mérité vn milion de morts, 
il n’endure tçutefoij qu’vne mort:d'autant que * 

la peine de la mort eft de foy finguliere,& la vie 
ne multiplie pas & accroift, de façon que l’on 
en puifte endurer d’autres. Il ne doit point 

{ >our cette caule trouuer eftrange , fil endure 
e mefme cas, qu’il a commis : combien toute- 
fois qu’il ne foit pas tout vn , veu qu’il eft diffe- 
rent detemps, défait, devolonte, & deper- 
fonne:car faire vn mefchant coup de fes mains, 
n’eft il pas premier , & en faire la vengeance & 
punition le dernier 2 L’homicide n’eft il pas inj- 
que,commela punition dumeurtrier trefjuftçî 
Le meurtrier àftbuuit & contente fon défit, 
ayant tué, en quelque forte que cefoit,celuy 
qu'il vouloit tuer : mais l’autre qui aeftéoccis, 
ne peut pas rendre le femblable , ny prendre 
plaifir à le vanger du tort, qu’on luy a fait. L’vn 
de guet à pend peut de fa propre main fuer. 
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mais l’autre ne peut auoir la raifon de celuy,' 
quil’a tué , fi ce n’eft que fon pere & fàmere& 
touts lès parents & bons amis tneuz de pitié, 
prennent la caufepourluy. si quelqu'un rire fon 
çfpet pour tuer vn autre , combien qu’il ne le 
tuè'point , ilfera toutefois fujet à la mefme pei- 
ne, eftant homicide de cœur& de penfée, en- 
cores que l’effèéfc ne fe rencontre point auec la 
volonté. La mefme peine doit fouflrir celuy, 
qui par fubtilité & trahifon, n’ofànt ce faire ap- 
pertement, délibéré de l’a flàillir, & machine fa 
mort , eftant mefehant & foüillé, finon de fes 
mains , pour le moins de fon ame : car tout 
ainfi , à mon aduis , que nous reputons nos en- 
nemis , non feulement ceux qui combattent 
Contre nous, tant dedaos-les nauires , qu’en 
terre ferme , mais auflî les autres qui font touts 
les déux appareils , & font approcher des mu- 
railles, ouaesports & haures, les engins pour 

J ^rendre les bonnes villes , encores qu’ils ne fe 
oient point fourrez parmy les autres en batail- 
le : de mefme ne faut pas feulement eftimer 
meurtriers ceux qui tuent , ains auflî les autres, 
quifont tout ce qu’ils peuuent pour faire mou- 
rir les hommes foit ouuertement , ou en ca- 
chette par embufehes ôctrahifons , combien 
qu’ils n’ayent commis le forfait. Que fi par 
crainte ou par hardiefle , qui font deux vices 
contraires & dignes d’eftre repris ,ils fe délibè- 
rent de fuir au femple , penlantsy trouue.rvn 
afyle, & feure retraitte, pour euiter la punition, 
il les faut empefeher : & aucasqu’ilsyfufTent 
jlefia entrez, les faut iuger à la mort en en leuç 
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prononçant cette fenten ce. Le temple ne donne 
point d’impunité aux mefehans & impies : car 
quiconque commet vn péché irrémédiable eft 
ennemy de Dieu :or eft-ilquele meurtre, eft 
aéte irrémédiable , d’autant que l’occis ne peut 
eftrereftably : le meurtrier doneques eft enne- s ‘ nte ” (ô 
my de Dieu, &eftant tel, ne doit point demeu^ ^ ™ . 
rer impuny, Il n’y auroit point auflidepro- ^ m j e rett „ 
pos que ceux qui n’ont en rien méfiait , fuf- tem^utem> 
fent interdits de l’entrée du temple , iufqu’àce P ie P cur 
qu’ils euflent efté purifiez par les ordinaires tHr 
oc accouftumez lauemens d’eaux , & que les 
autres , qui fontfoiiillezde crimes , qu’on ne 
peutofter & efiacer , entraffent& féjournaf- 
fent dedans les temples facrez ; veu que la mai- 
fon des hommes honqeftes , qui ont en recom- tes meurtri . 
mandationlafainéteté, nelesreceuroit pas. Il ersch,t(f fKm 
les faut doneques chafler dehors , & les punira hùrs(l * 
ayans adioufté péché fur péché , fçauoir eft à UWi 
l’homicide iniquité & impiété , choie , comme 
laydit, qui mérité dix mille morts , non pas 
feulement vne : autrement on fermeroit la 
porte du temple aux parens & amisdeceluy, 
qui auroitefté tué,fi le meurtrier y féjournoit, 
d’autant qu'ils n’auroient iamais le courage 
d’y entrer, oriln’y auroitpointderaifon,que 
pour vne perfonne,&auec ce mefehante , plu- 
fleurs autres, à quion a fait tort,fufïent chaflez* 
lefquels , outre ce qu’ils n’ontpointoffènféen 
rien,ils ont receu vn ennuy & dueilfafeheux 8c 
importun. Peut-cftre aulliquele Legiflateur, 
quia accouftuméparvndifcours d’efprit aigu 
de regarder les chofès deloin , a voulu pour- 

CU üi j 
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noir a ce qu’il n'y eut point de meurtre com- 
mis dedans le temple ; fi d'auenture lespro- 
ches parens de celuy > qui a efté tué,y enttoient; 
lefguels pour la grande & naïfue aflè&ion, 
qu’ils portent au defunâ , nefe pourraient te- 
nir, que côme furieux & forcenez ils ne tuaf- 
l'bmuii* lent de leurs propres mains le meurtrier :com- 
mettans en cefaifant vn cas fort execrable , par 
ce ^ ue l* n S ^ cs hollies ferait méfié auec le 
* & n g des meurtriers , le làcréauec l’execrable: 
à raifon dequoy il commande qu’on arrache 
le meurtrier des autels. Au relie ceux qui 
d elpées , piques, traits, ballons, pierres, ou 
autre choie femblable , tuent, n’ayans point de 
'MmtrtKt loin ( comme il fe peut faire ) pourpenle au 
tmttlem crime, maispoullezde quelque cas fortuit, & 
efmeuz de colere , plus puiflànte quen’eftla 
railbn , commettent meurtre , ne pechent qu’à 
demy , & n’ell leur fait qu’vn demy ceuure: à 
raifon que la volonté ne Peftoit point aupa- 
r rauant accordée auec les mains , qui en ont 

elle lôüillees. Il yenad’autrestres-melchans, 
fouillez de leurs elprits & de leurs mains, 
ïtmm lçauoir ell les enchanteurs , lôrciers , & em- 
f em,H ' P°ilônneprs , lefquels prennent tant deloifir 

fwùdt & ^ e ^ a * s veu * enc » pour mettre à exe- 
m*rf, curion leurs entre-priles en temps commode, 

nefaifens qu’inuenter toutes fortes demoyens 
& lùbtilitez pour faire mal à leurs voifins: t’a 
loy ne veut point que ceux-là viuent vn feu! 
iour s mais commande , fi toft qu’ils feront 

£ ris , qu’on lesfece mourir , & qu'on ne pro- 
JPgP > pour quelque occafio# que cefpit,la 
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punition : par ce qu’on fe peut donner de gar- 
de de ceux qui «percement nous veulent malt 
mais il n'eftpas bien facile de preuoir les rufet 
des perfonnes , qui baftiftênc & drelTent en ca- 
chette leurs etnbufohes par poifons.il fautdon* 
ques que ce qu’ils veulent faire fouffrir aux au- 
tres,eux melmes tous les premiers l’endurent. 

Il y a audience fait vnecnofc bien confidera- 
ble, c’eftque celuyquituë publiquement d’v- 
ne efpée ou de quelqu’autre forte d'arm e fem- 
blable,ilnetuëpas beaucoup de gens en mef- L<,em f ot ~ 
me temps : mais l’emp.oifonneur par les po Va- 

lons mortelles, qu’il nielle & brouille parmy ^ q U e 
les viandes , il fait mourir vneinfinité de per- 
Tonnes, quinefedoutoientpas delà trahiion. tumtàeftt- 
tellement que quaqd le banquet eft grand,il w "***‘ 
auient que les hommes,qui 0 eftoient , comm e 
compagnons, aftèmblezau mefmefel & en la 
mefme table, foufïfenta&es d’ennemis,au lieu 
d’amis, eftans incontinent empoifonnez & ga- 
ftez, & qu’au lieu d'vn beau banquet ont en eC- 
change la mort. Pour celle caufe il eft bien 
conuenable que les plus doux& plus pitoya- 
bles perfonnes facent mourir ces gens u, voire 
de leurs propres mains ; & doiuent penfer que 
c’eft vn aeuure fàinft de ne lailfer faire la puni- 
tion aux autres^ûns de la faire foy-mefme. Car 
y a-il au monde mal plus grief & fafcheux , que 
de pratiquer la mort par ce qui eft caufe de la 
nourriture ou de la vie , & bailler aux viandes, 

Jefquelles de leur naturel donnent nourriture 
iau corps, vne force eftrange qui fait mourir î à 
fin que ceux qui félon la neceifité naturelle. 
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vont pour manger& boire,ne preuoyanspoint 
l’embufche qu’on leur a dreflee, prennent ces 
v iandes, qui font mourir,come fi elles eftoient 
bonnes & profitables au corps î La mefme pei- 
ne doiuent fouffrir ceux , qui n’accouftrent 
point les poifons,qui font mourir, mais en pre- 
ientent d’autres dont viennentles longues ma- 
ladies , où on ne fait que languir , par ce que 
bien fouuent la mort eft plus agréable que la 
maladie , & principalement quand elle dure 
longtemps, & ne vient point à bonne fin. Or 
combien que les infirmitez prouenantes des 
empoifonnemens & enfbrcellemens foientin- 
curables , celle toutefois que les traiftres for- 
ciers fot venir à l’ame,eft plus griefue,que l’au- 
tnttnà cmé t cre qui n’atteint que le corps : d’autant qu’alors 
trouble. on fort hors de fon bo fens, les fureurs & rages 
infuportables furuiennent : au moyen dequoy 
l’entendemët,qui eftle plus grâd don que Dieu 
ait donné à l’homme , eft deftruit , ou pluftoft, 
fil faut dire ainfi , eftant tourmenté de tous les 
maux du monde» & fe defefperant de fon falur, 
délogé du lieu oùil eftoit,& va faire (à demeu- 
f ance ailleurs, laiiîànt feulemét dedans le corps 
la pire partie de l’ame qui eft irraifonnable , de 
laquelle font participantes les beftes brutesrcar 
tout homme defnüé de raifon , laquelle eft la 
tnuÿta» meilleure partie de l’ame , paflè à la nature des 
Jpeâwe"' dettes, combien que les marques & traits delà 
forme humaine , luy demeurent. Oril yavne 
vraye magie, & fcience perfpediue.c’eft à dire 
qui donne manifeftemeut & clairement àco- 
gnoiftre les œuurcs de nature : fcience certes 
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fort honorable, tellement requife \ que non , 

feulement les fimples gens,mais auffi les 
Sc entre-eux les plus grans, principalemét ceux Ptr/es % a 

dePétfe,prennentfi grande.peine à l’appren- 
dre, en font fi curieux , que pas vn ne peut ( à 
et quon dit)paruenir à la puirfanceRoyale,que 
premièrement il tirait couerfé & communiqué 
familièrement auec les magiciens. Il y en a vne 
autre baftarde , laquelle pour la bien nommer, 
eftvne mefehante fcience,dont font profelïion Magie mire 
les enchanteurs, les charlatans, & deuins,& vn ou baftarde. 
tas demefehantes femmes & efclaues,qui font 
• profelEon de purger & nettoyer ; ptôifcettans 

de mettre les perlonnes qui Pentre-aimëc fort, 
en inimitié mortelle, & ceux qui fe haïirent,en 
amitié grande,par le/noyen de certains bruua- 
gesquiinduifent à aimer, & par enchantemës: 
pendant ils trompenr,& prennent corne à l’ha- 
meçon,lés eensumples,qui font fans feinte & Deceléje ^ 
malice,les fciïfant à la fin tomber en grldes mi- C erta$m 

fer es, dont les grandes familles & mieux appa- bnuagen * - 
rétées,en décheât peu à peu,& fans faire aucun atent * , 

bruit, défaillent. A quoi,commeiepenfe,regar- êué 

dat noftre Legiflateur,ne veut point que la pei- * **" 

nedecesforciers foit prolongée aucunement, 
commandant que tout incontinentla punition 
en foit faite : car corne les delais ne font qu’in- 
citer les mal-faifans à Pamufer aux mefmes pé- 
chez, fçaehans bien qu’ils doiuent mourirjauflï 
ne font ils que rëplir ceux^ui font enforcelez, 
de frayeur , lefquels eltiment la vie de tels per- 
fonnages,eftre leur mort. Comme doneques fi 
pft qu’apperceuons des ferpents'ou feorpions, 
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otiek met ou autres belles yenimeufes , nouslestuons^ 
finiMn tou» auparauant quelles mordent ou naurent , ou, 
tntLintet^t pour dire en vnmot , auparauant quelles re- 
fZklti fer- m “ ent > n ous donnans bien garde pour la mali- 
J ftus, J ce qui eft en icelles, qu’elles ne nous faeët mal; 

aulneft-il bien conuenablg de punir les hom- 
mes qui fieftudient à changer leur nature dou- 
ce , compagnable , & raifonnable , aux façons 
eftranges des belles cruelles & fauuages , met- 
tans à plailir & profit faire mal à tons ceux, 
qu’ils peuuent. Ceci pour le prefent fuffit auoir 
efté dit des forciers & empoifonneurs. Au relie 
il ne faut pas icy ignorer cet article : Que bien 
Qu^miceUj fouuët le temps efehet que, lansy penler qucl- 
tue vH qu’vn pourra tuer vne autre, n’eftant là venu 
m *f‘ pour cet efièt,& ne f’y eflant preparé:mais eftat 
ftnfer.eft lbudainement rauy & tr’aniporté d’vnegrande 
digne de cholere, & paffion , quile maiftrife, laquelle 

m»rt. grandement bielle , tant celuy qui en eft épris, 
que l’autre auquel elle fadrefle : par ce qu’il 
peut aduenir qu’vn perlonnage , f’en allant au 
marché pour quelque afirire qui lepreffè , ren- 
contre vn autre qui foit prompt à mefdire , ou 
qui tafeheà le frapper,ou bien queluy-mefmes 
face la noife,& quepourfe démefler & l'enfuir 
pluftoft,illuy donne vn coup depoing , ou de 
pierre : fi apres le coup donné la playeeft mor- 
telle , & celuy qui a cité frappé , meurt inconti- 
nent; il faut que l’autre qui l’a frappé, menre 
auiïï, lbuftrant lq^meûne cas qu’il a commis: 
mais fi le frappé ne meurt incôtinent du coup, 
ains demeure malade au lift , & qu'apres auoir 
efté bienpenfé,ilfelçue , ne fe pouuant toute- 
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fois tenir fermement fut les pieds; au moyen 
dequoy a befoin d’eftre fouftenu des perfon- 
nés , ou d’eftre appuyé filr des potences: celuy, 
qui l’a frappé , payera double amende, l’vne 
pour recômpenler la perte qu’il a eu en fa ma- 
ladie, n'ayant rien gaigné : l’autre pour les mé- 
decines qui luy ont couftétapres qu'il aura payé 
le tout; u fera exempt de la peine de la mort, 
combien que celuy qui a receu le coup meure 
apres : car il fe peut faire qu’il n’eft pas mort du 
coup qu’on luy a donné , feft£t apres bien por- 
té & pourmené,mai$ par d'autres incoueniens, 
lesquels faillirent foudainement les plusfains 
&difpofts de leurs corps, &(buuent les font 
mourir, si quelqtflm s entre- bat auec vne fem- 
me groflè,& luy baille des coups contre le ven - Lt ) ttuekât 
tre, dont elleauorte , fi l’enfant auorté eftim- 
parfait, & non entièrement formé, que celuy-là j£’ 

l'oit puny par amende , tant pour le tort qu il a femme i 
fait à la femme , que l’empefchement qu’il a • 
donné à la nature d’engendrer le plus beau de 
tous les animaux quelle ouuroit , fçauoir eft 
l'homme:mais fi l'enfant eft formé, & toutes 
les parties d’iceluy ont receu leur propre alïïe- 
te&qualûé, il faut qu’il meure : d’autant que 
cetuy animal eftoithomme,& ja forgé das l’of- 
ficine de la Nature , laquelle fçauoir bien qu’il 
n'eftoit pas encore temps de lemettre dehors, 
eftant femblable à la ftatuc ou image cachée 
dedans l’ouuroirdu tailleur de pierres, ou po- 
tier,laquelle n'attend que l’heure qu’on la met 
teenveuë. Cette loy défend vn autre péché ^ 
plus grand, à fçauoir l’abandonnement des en- ' *b«ndonr,ct 
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leurs e»f*ns, fans,lequelen l'endroit de plufieurs nations ,5 
tu qui sa cau f e deleuc inhumanitc & cruauté naturelle, 
j»n mounr d^enuyne impiété ôrdihaire,eontinuée de 1 
main eh' main : cai Pii eft ainfi qu’il faille auoir 
foin dufcuitqui n’eft. pas.encore lorry <lu ven- 
tre delà mere , n’eftanc les circuits & tours do 
temps parach euez , à fin qu’il ne fouffie aucun 
mal, combien en faut - il auoir d’aüatage de ce- 
luy , qui eft ja parfaitement engendré , & en- 
uoyé , com me vn nouuel hofte , en vpe peupla- 
de, fçauoir eft en lacdmpagnie des hommes, 

f )oür jouir des dons de nature , qu’elle fait fail- 
ir de la terre, de l'eau , de l’air , & du Ciehluy 
failànt ce bien de luv bailler le moyen de con- 
templer les corps cefeftes, & luy donnant pui£ 
lance fut les choies terreftres, en fournillànt- à 
u tous les fens largement tout ce qui leur peut 

eftreagrgable, àl’elprit , comme à vn grand 
Roy, toutes les chofes fenluçlles,par le moyen 
des fens , valets ,& fü jets d’iceluy ,& làns l’ai- 
de des fens , tout ce qu’on peut comprendre 
par raifon. Ceux doncques qui priuent les en- 
fansde tant de biens,&neleur donnent, au fit 
toft qu’ils font naiz, nourriture, qu’ils Içachent 
qu’ils rompent les loix de Nature , & fe ren- 
dent coulpables de très grans crime!, de paillar- 
dife,cruauté,homicide,&fqui eft detousles au- 
tres le plus execrable ) du meurtre de fes pro- 
pres enfans : de paillardife , par ce qu’ils ne ha- 
bitent auec leurs femmes pourauoir lignée, ny 
pour faire durer le genre humain,mais, comme 
verrats ou boucs , ne cherchent qu’à alïbuuir 
leurplaifir charnel : de 'cruauté; y ail gens plus 
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inhumains que ceux qui font ennemis mortels 
de ce qu’ils ont engendré j* Se trouueroit-il vne 
perfonne fifotte, quipenfaftque ceux qui ont 
faitadles d’ennemis en l’endroit de leur pro- 
pre fang , peuvent eftre doux & amiables cn- 
uers les eftrangers ? Au refte ils donnent allez à 
cognoiftre qu’ils font homicides & meurtriers 
d’enfans, quand cruellement,&làns aucun fen- 
timent ils ferrent de leurs mains li fort la pre- 
mière haleine des enfans nouueaux naiz , qu’à 
la fin ils les eftouffènt : ou quand ils les jettent 
d'vn lieu bien haut dedans la riuiere,ou au fond 
de la mer , à fin que de la roideur & pefanteur 
venant d’enhaut , ils foient pluftoft noyez : ou 
quand ils les portent aux deferts, & les y laif- <*W- 
ient, comme ils difent , en elperance qu'ils ref- 
chappenr, combien'qu’à la vérité' ce foitpour 
leur faire loufîrir plus grands maux : par ce que beftttÿtj* 
lors toutesles belles lauuages , lefquelles félon Jia/ut. 
leur appétit naturel fe paillent de chair humai- 
ne , y accourent de tous collez , ne fe trouuant 
perfonne pour les empefcher ; & le faoullenc 
de ces pauures enfans delailfez , qui eft le beau 
banquet que les pere & mere leur ont drelfé, 
au lieu de les làuuer& garder comme leurs tu- 
teurs & gouuerneurs. Qui eft plus, lesoyfeaux 
de proye.qui de leur naturel d éuorent la chair, 
fi toft qu’ils les ont fenty, volent vers eux , & 
arrachent & tirent le refte, fils viennent plus 
tard que les belles lauuages ; autrement fils 
ont fleuré le corps entier , ils combattent 
contre elles. Mais prenons le cas quequel- 
qu’vn partant fon chemin , meu d’v, ne affe- 
âion amiable , prenne pitié & compalîîon 
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de ces panures enfans abandonnez, de forte 
qu’il les enleue & nourrifle , leur fourniiïant 
tout ce qui leur eft neceffàire : $ie penfons 
nous eftre ces biens là î ne’ft-ce pasvn vray re- 
proche & condem nation contre les pere SC 
mere,lefquel$ ne tiennent compte de «dre ce 
quefont les eftrangers ? Le Legiflateur donc- 
quesataiiîblementde loin défendu l’abâdon- 
nement des enfans, en ordonnant , ainfi que 
j’ay auparauant dit , fa mort contre ceux qui 
font caufe de l’auortement des enfans iafor- 
tnez , combien que ce qui eft entour le ventre 
contenu en la matrice foit réputé corne mem- 
bre & patrie de la merë, félon l'aduis des Phyfi- 
ciens qui trauaillent à la contemplation des 
chofes naturelles , & des plus excellent méde- 
cins qui ont foigneufemênt recherché le bafti- 
mentducorpsde l’home,tant dehors que de- 
dans par l’anatomie, afin que quand il faudrait 
guarir quelque maladie , il n’y euft rien d’inco- 
gneu, & l’ignorance ne fut caufe d’vn grand 
danger. Or l’enfant qui eft ja formé eft bien 
diffèrent de ceft-amas quife forme danslamar 
trice , d’autant qu’il eft tout acheué & parfait, 
n’ayant faute de tout ce qui eftbefoin pour l’ac- 
compliffèment de la nature humaine, à raifon 
dequoy,fans aucune doute f celuy qui fait mou- 
rir vn enfant , eft homicide' , & comme tel doit 
eftre puny,nonobftant l’âge : d’autant que la 
loyvtftge le tort qu’on fait au genre humain, 
toutefois fi on veut auoir efgard à l’âge, il me 
femble qu’on doit eftre pluftoft courroucé 
étion amiable , prenne pitié & compaffion 

contre 
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contre l'es meurtriers d’enfans, que contre le* 
homicides : car il feprelentevne infinité d’oc- 
caiîons raifonnables de noifes & batteries con- 
tre les hommes ja grands Sc tous faits ; mais 
contre les enfims nagueres venus en la lumière 
& vie humaine , on ne fçauroiteonyrouuer vne 
fauflèaeeufation, par ce qu’ils font fans malice. 

Parquoy ceux qui leur font mal doiuenteftre 
reputezles plus cruels & les plus impitoyables 
du monde : dont eftant ennemie laloy lainte, 
les eftime dignes de mortÆi quelqu’vn a tué 
vn autre contre là volonté,Ia loy facrée dit que 
Dieu a mis l’occis entre les mains du meur- D - teu ^ 
trier , exeufant d’vn cofté le meurtrier, comme btn e ùu tu ‘ 
ayant fait mourir celuy qui eft coulpable de Umtit Cit* 
quelque choie : par ce que Dieu, qui eft doua ***** t,em 
& bénin , n’abandonne iamais l’homme de 4 -V 
bien à la mort: au moyen dequoyauient quel- 
quefois que celuy , qui par fubtü moyen & fi- 
nelïè efehappe les iugemens des hommes , e- 
ftant amené au confiftoire fecretdenature,y 
eft condemné , où la pure vérité eft cogneue, 
fans eftre ombragée &deguifée du beaulan- 
gage •, d’autant qu’on ne reçoit là du commen- 
cement la parole , ains on decouure inconti- 
nent la volonté, & met on les fecretes penfèes 
desperfonneseneuidence: & de f autre cofté 
«te le rendant pas attaintôc conuaincu du crime 
d’homicide , ayant exécuté la iènteftce diuine; 
mais d’vne petite ofîènlè , laquelle eft remiiH- 
ble & digne de pardon : car Dieu prend pouf 
fes miniftres'gens qui commettent petis pe- 

<hez& remilllbles , pour punir çeu* qui çpttij 

- 
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mettent les grans crimes , St itremiffibles, 
ne' les louant pas toutefois 8c approuuant , 
ains (è feruant d’eux comme d’inftruments 
propres pour faire la punition d’autruy : à 
fin que la perfonne , <jui a vefcu faintement 
toute la vie ,* & eft nce de parents vertueux, 
ne foit foüillée de meurtre , quand bien le 
meurtre feroit le plus iufte & raifonnable du 
monde. Pour cette caufele Legiflateur a or- 
donné le banniflèment à ceux qui contre leur 
gréont tué quelcun , non à jamais , ny au pre- 
t»é vu ««- miér lieu qui (etrouueroit , mais en certains - 
tn contre pour quelque temps: par ce qu’il leur 

jt» gre. a depârty fix villes , qui eft la huitiefine partie 
des villes & poffeffions efcheue à la fainéfe li- 
gnée & tribu de Leuy, lefquelles il a appellées, 
la Yttréùttt à caufe du cas furuenu , les retraites des bannis. 
dethamii. Par mefme moyen il a ordonné que le temps 
du banni (Tement dureroit tant que le fouue- 
rain Sacrificateur viueroit , 8c non plus , per- 
mettant à ceux qui s’y feroient retirez , de s’en 
du l t nm tli a ^ er fè urement apres la mort dudit grand Sa- 
crificateur. La caufe maintenant pour laquelle 
ce lieu , dont nous auons parlé, leur a eftéafli- 
gné , la voicy : Cette lignée receut ces villes en 
recompenfe d’vne tuerie & défaite iufte & 
agréable à Dieu , qui fut le plus beau fait & la 
plus grande proüeffê qu’on vit jamais , 8c tell* 
doit eftte réputée. Car comme le prophète 
Moyfe , eftant appelle de Dieu en la plus haute 
8c plus fainte montagne du lieu , oùilfut quel- 
ques ioursfeparédes fiens,receuoir par la bou- 
che d’icelhy les loix generales &‘chef$ des au» 



tntnt. 
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très ioix particulières ; certains mutins , faute 
de gouuerneur , remplirent tout lé pais de 
maux , & en fin adioufterént Vne inipieté ; tei- 
lement qu'en ce moquant des bons & hon 
neftes enfeignemens , qui concernoiérit l’hon-, 
neur de Dieu , forgèrent vn taureau d’or, à 
l’exemple de la fuperftition & vanité d’Egypte, 

& mirent en auant des facrifi cés , des feftes , & 
des danfes deteftables & méfchantes, qu’ils 
folennifoient auec chanfons & hymnes,au lieu 
depleurer: ceqUevoyantlalignéedeLeui, 8c 
portant fort impatiemment cette fôudaine 
desbauche , & brûlant d'vn 2ele qui procedoit 
de la haine du vice , toute courroucée & furi- 
eufe d'vn commun accord s’arma , 6c mit à 
mort indifféremment, fans efpargnerpàsvii 
les iurongnes , qui eftoient iurpris de double 
iurongnerie , d’idolâtrie & de vin , en com- 
mençant à leurs plus proches parens Sc grans 
amis J n’eftimants leurs parents & amis , que , , 

fcéùx qui aimoyent Dieu : de forte qu’énpeü 
de temps furent tuez vingt quatre mille honi- 
mes, dont le mefchef fut caufe que les rebelles J 
depourueüZ de leür bon ferts & entértdément, 
l’amenderent de crainte qu’ils né foufïrillené 
la mefme punition. Cette guerre volontaire,' 
qui d’elle mefme fe leua pour la religion Sc 
adoration du vray Dieu , & que ceux là entre- 
prirent , non fans grand danger, fut approuuéé 
parle créateur dumonde : tellement qu’en les 
déclarât nets de tout crime ôc fouillure :il leur 
donna, pour recompenfe de leurs prouclTes, 

R r ij 
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la charge des Sacrifices. Ileft donquesenioint 
k celuy qui outre fongrécommetvn meurtre 
de s’en fuir en quelqu’vne des villes adjugées 
aux Leuites , afin qu’il foit confolé,& ne fe def- 
efpere defonfalut , pour la défiance des per- 
sonnes , fe ramenteuant de lafeurerédulieu, 
auquel on ne doit rien craindre -, & difcourant 
en foy-mefme que li non feulement on a mis 
autrefois en oubli les meurtres faits depropos 
délibéré , mais auflî onadonnéplufieurs ex- 
cellons loyers k ceux , qui les auoient commis: 
qu’à plus forte raifonluy , quin’auoitaupara* 
uant penfé au meurtre *, emportera touts les 
deux , pour le moins : (ion ne luy fait aucun 
honneur, onluyo&roira tout le dernier, qui 
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èft de ne mourir point. Par là appert que tout 
homicide ne doit pas eftre condemné, mais 
feulement celuy qui fe commet iniquement: 
& que.de tous celuy eft leplusloüable , quiie 
fait pour la bonne affèdion , & le bon zele 
qu’on porte k la vertu : & aufli que celuy qui fe 
fait parmefgarde , eft digne de pardon. Voilà 
la première caufe recitée. Déclarons mainte- 
nant la féconde. La loy veut (auuer celuy , qui 
par mefgarde a tué vn autre , façhant bien 
qu’il n'eft pas méchant de volonté , & que ce 
qu’il en a fait , n’a efté que pour faire feruice de 
fes mains à la iufticediuine,quieft fur-ueillante 
des affaires humaines : car les proches parens 
du défunt, comme ennemis, fe/pientpourle 
tuer, lefquelspour la grande pitié & dueil ex- 
trême qu’ils portent , courent d’vne grande 
toideur, fans aucune raifon , à la vengeance: 
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n’ayans point d’efgard à la vérité, rtyaubon 
droit. Ileft donques permis à cèluy-là de s’en- 
fuir non pas au temple, par ce qu’il n’eft pas en - 
cores nettoyé , ny en quelque coin caché Ôc 
détourné : de peur que , pour le peu de compte 
qu’on feroit du lieu , il ne foit liuré etltre les 
mains des pourfuiuans , mais en quelque ville 
desLeuites mettoiennedulieü facré & du lieu 

[ >rofane , eftantquafivn fécond temple : aulîï 
es villes des Sacrificateurs font plus vénéra- 
bles, queîes autres, d'autant que, félon itiôn 
aduis , les habitans d’icelle font plus honïiôra- 
bles , que ceux des autres villes , au moyen 
dequoy elle veut que le priuilege de la ville fer- 
ue d’vne ferme & fiable retraitte à celuy qui 
s'enfuira. Or elletpjnet , comme i’ay-dit,lê 
temps du retour, lors que le grand Sacrifieateuf 
meurt , pour cette caufe. Corne ceux qui né 
font quefpier le moyen par lequel ils pour- 
ront faire la punition & vengeance du meür- 
trier , font pareils de celuy qui a efté tué : aufli 
le prince des^crificateurs eft proche parent, 

& commun à tous , rendant milice félonies 
loix & ordonnances , à ceux quipourfuiuent 
quelque diffèrent , & faifant prières & facrifi- 
ces chacun iour pour tôut le peuple , en dénu- 
dant à Dieu pour iceluy , comme pour fesfre- 
res , pere , & mere , & fes enfans , tout bien 
bon-heur : afin que toutes perionnesdé la na- e ji 0it comme 
tion , de quelque âge qu'ils foient, viennent à mn perecom • 
feioindre & vnir comme les parties du corps, a tQU$ ' 
envn bon accord & vne mefme communauté, 
ayants en recommandation la paix & la bonne 

R r iij 
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police : à raifon dequoy celuy qui contre ion 
vouloir a tué vn autre doit craindre ce grand 
Sacrificateur , comme parrain , & prenant la 
câufe pour les tuez , & demeure enfermé de- 
dans la ville, oùils’eneftfuy, n’eftantfi hardy ' 
4e fortir dehors en queique forte que ce foi t, 
s’il fait compte de la feureté de fa perfonne , & 
veut viure fans danger. Quand dphques la loy 
dit : lebannj ru retournera point , tuf qu'à ce que le 
grand Sacrificateur [oit mort: celà vaut autant, com- 
me s’elle difoit , iufques à ce que le grand pere 
foit mort , auquel feul appartient d’ordonner 
des affaires tant des viuans que des morts. 
Voilà la caufe que les plus ieunes allèguent, 
qui a meu Moyfe à faire cette loy : mais il vaut 
mieux reciter celle qui plaift aux anciens&plus 
. g. fages , laquelle eft telle . Le menu peuple doit eftre 

du p*ui ? et des peçhez volontaires , & aufli , fi on les 
§acrfic*teur vpptadioufter, les (impies Sacrificateurs : mais 
le Prince des Sacrificateurs doit par excellence 
eftre net tant des pechez volontaires , que des 
pechez qu’on cpmniet contre fi^olon té: & ne 
faut point qu’il fpit fouillé d’aircune faute pre- 
yeué , ou auenuç par cas fortuit , afin que va- 
cant aux chofes fâcréeSjil foit paré de toutes fes 
deux parties ,d’vne ame où il n’y ait que redire, 
Sc d’vne bonne vie, qui foit fans blafme & fans 
reproche : dont f’enfuit,que ceux qui ont com- 
mis homicide par mefgarde , luy font fufpeéts: 
au moye dequoy il ne leur fait pas bon racueil: 
non qu’ils foient mefchans , mais parce qu’ils 
ne font pas nets, ny totalement fans faute, en- 
cores qu’il femble que ce qu’il$ en ont faiç , ça 
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eftcpour faife feruice auvouloir de la nature,la r T*uch*»t la 
quelle punit ceux qui font tuez par leursmains, (**P ?«’<*» 
les ayant jafecretemenc chez foy iugez èc con~f? ,tm<ur ‘ r 
dem nez à la. mort. Voila que nous auions a dir 4,er> ' 
re des Citoyens & perfonnes libres, .Enfuît 
maintenant ce quia elle ordonnépour le'rft. 
gard de lèrfs qu’on fait mourir à tort. Or com- 
bien que les ferfs foient de moindre qualité 
que leurs mailhes , ils font neantmoim partir 
cipans d’vne mefme nature qu’eux î à quoy tluefiutpae 
ayant efgard laloydiuine , réglé le droit & 1» 
iuftice , non félon les richeifes & la fortune^ waeufe- 
mais félon la nature. Parquby il ne faut. pas ment de leur 
que les maiftrçs yfene outrigeufement de leur fmtfence 
puiflànce contre leurs feruiteurs , fe mouftrans e £ l ' en f i ” 1 
fiers , defdaigneux cruels en leur endroits 
d'autant que ces façons de faire ne font pas fir 
gnes d’vn efprit paifible, ains^d’vne ame.def- 
ordonnée , laquelle à la mode d’vn puifiànt 
tyran, outrage le panure innocent :: car épiiconr 
que fortifie la maifon comme, vne forcerdf^ 

& ne donne point de liberté à pas vadeiès 
gens qui demeurent dedans icelle , niais fè 
monftre cruel contre tous parvne fdonnie iur 
turelle , & acquife, celuy-là eft T yran : vray ert Que c'eji 
que c’eft en plus bas degré & moindreappa-t q*’vriTj- 
reil ; dont on peut iuger , qu’il ne demeure * ran ' 
ra pas toufiours en ceft eftat , fil peut-vnô 
fois auoir plus grandes richelTes : par ce que 
•de là il mondera incontinent aux villes, aux 
régions, aux nations, apres auoir mis en fon 
obeïflànce fa patrie : qui feruira d'exemple* 
pour monftrer qu’il ne fera pas plus. bénin 
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. en l’endroit de fes autres fujets. Que celuy-fii 
doncques fçache qu’il n'aura la licence de faire 
ment 4m- toujours du mal, ny a beaucoup de perfonnes: 

Tj™' parce quelaiuftice , laquelle eft haineufe des 
mefchans, Sc l’aide êc fecours des outragez, luy 
refi liera , luy demandant raifon & compte des 
maux que Tes feruiteurs ont fouflèrt : & ne fuf- 
Üra pas de dire que les playes qu’il leur a faites, 
ça efté pour les corriger , & non pour les tuer, 
pertlânt efchapper par ce moyen topt gaillard: 
mais fera amené eniugement ,& examiné dili- 
gemment par lesexaminateurs,fur la vérité du 
fait, fçauoir filles a tuez àfonefcient , ou par 
mefgarde : or fil fe trouue que meu d’vn 
tnauuais courage il les a outragé, qu’on le face 
mourir, & negaignerien pour fe cuiderfauuer, 
de cequ’il eft maiftre : mais f'ils ne meurent in- 
continét apres -les coups donez, ains viuent vu 
jour ou deux apres , le maiftre ne fera plus cou-* 
pable delà mort , ayant à fon aduantage pour 
defenfe Sc excufe qu’ils ne font pas morts tout 
incontinent apres auoir efté battus : joint qu’il 
lésa lailTé viure en là maifon , tant qu’ils ont 
peu , combien que ce foit fort peu : auec ce il 
neft pas croyable qu’vn homme foit fi fot,qu’it 
tâfche à faire déplaifir à vn autre, pour en rccç- 
uoir dommage : or celuy qui tUc ion feruitenr, 
fefait grand tort, eftant priué des lèruices qu’il 
luy feroit fil eftoit en ( vie , & eftant fruftré du 
prix d’icelny , au cas qu’il le voul uft vendre , le- 
quel peut eftre grand : au moyen dequoy, file 
fêfuiteur a commis quelque crime qui mérité 
la mon, le maiftre le doit faire mener aux iu- 
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ges & leur déclarer le crirtie ,faifànt les loix 
maiftrefles de la punition , non foy riiefme. Ordonnant 
Pourlercgard maintenant des belles irraifon-^ r 
nables,qüifontcaufede la mort des perfon- p es ^ tuCHt 
nés , voicy ce qui eft ordonné : Si le tdureau tue la hommes* 
e^utl^ulin ,, ledtAuerftnt o* perçdnt d'outre eu ourre 
de feswnest quil foit lapidé : car la chair ficelui 
ne doit eftre immolée aux facrifices : & n’en 
doic-on manger. Pourquoi ? par ce qu'il n’eft 
pas honefte, que ce qui a tué l'homm e ferue de 
nourriture ou de viande à i'hommerfi le maitre 
de la belle lâchant bien qu’elle eft fauuage & 
indotable,ne la lie & garde enferraée,ou eftant 
aduerty par aucuns qu’elle n’eft pas dontée & 
priuée , la laifle en fa liberté paillre aüec les au- 
tres , qu'il foie coulpable de la mort,& que la 
belle qui atrauerfé de fes cornes la perfonne, 
meureincontinent * 6c quand &ç quand le mai- 
ftre , fi mieux n'aime racheter fa vie par certain 
prix & rançon : en ceft affaire le Confeil aduife- 
ra, fil doit endurer U mort , ou bien payer 
t'amende. Si celuy qui a efté ainfi tué de la oe- 
fte eft ferf, que le maiftre de la belle rende le 
pris & la valeur du ferf ^ fon maiftre : mais fi 
ç'eft v«ie bette* quil prenne la morte,& enren- 
de vue autre au lieu: parce que fçachànt bien 
la cruauté de fa befte 5 il ne la point gatdée : que 
fi luy mèfme tué la belle d'autruy , qu’il en ren- 
de vnelèmblable: encore doit il eftre bien ai- 
fe de ce qu'il ne paye vne plus grande amende, 
ayant premier aflailly & fait mal. Il y en a au- Q 
çuns , qui ont accouftumé de foüir bien auan tf UY i e /.«t A* 
des follcs.de terre ou puis , pour decouurir 1er ceux 
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fiwtfenibit» veines &fourfes d’eau , ou pour receuoirl’eaa 
re^Uiâent du Ciel, & apres auoir bien foüillé fous terre, 
U»fo([ttttu - üs laifsetla bouche d'iceux creux, par vnegran- 
w enterres, de pareflè ou troublement d’efprit, fens la gar» 
fonte*»- nir & couurir , ce qui eft caufe de la mort d’au- 
^d’Mct»s >rt cuns : ^ < l° ncc l ues quelqu’vn paffànt Ion che- 
min , tombe fans y penfer , dedans , & meurt, 
les parens du derund pourront pourfuiure, 
filsveulent, ceux qui ont fait la fofle : cepen- 
dant fur celle pourfuitte,que leConfèil ordon- 
ne la peine, ou amende , ainfi qu’il aduifera: 
mais fi c’eft vne bçjle qui tombe dedans, & 
meure, qu’ils rendent au maiftre le prixraifon- 
nable qu elle valoir, lors qu’elle eftoitviuante, 
en ce faifant leur eft permis de prendre le corps 
mort.Ilya vn péché fenj^lable à ceftuy,que 
commettent ceux qui batifiènt desmaifons,& 
laiflentle deftus en plate forme , qu’il faudroir 
garnir tout à l’entour de defenfès & barrières, 
à fin que perfonne ne tombaft par mefgatde 
du haut en bas: car pour en dire la vérité, ces 
gens-là commettent meurtre . combien que 
fesperfonnes ne meurent : qu’ils foient donc-, 
quespunis de mefme peine que les autres , qui 
laiftent les bouches & entrées des fofTes «uuer- 
tes. Laloy aufïï ne veut point que les meur- 
triers, qui doiuent eftre condamnez à la mort, 
foient punis par leur bource & amendes d’ar- 
ia ftng de» gent,en amoindrifiant la peine,-ou qu’on chan- 
iftrt f»rg« g e j a mort au baniflemen t: par ce qu’il faut que 
ftknUUi. fefangfoit purgé parlefang,celuy du tué par 
* J celuy du meurtrier :‘autrement les mefehans 
nefefoaleroienc jamais de malfaire , mais eq 
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montant toufiours plus haut', eftendroient& u 
hau/leroient détnefurémét & infiniment leurs dtscond im. 



mefchanfetez. Pour cefte caufe le Legiflatéur ; 
euft ordonné , £*il luy euft eflé pofïïble , vn/ 
million de mprts contre telles perlonnes: mais j 
voyant que cela nefë pouuoitfaire,il a adjoufté , 
vnepeinenouuelle, commandât que les meur- • 
triers foient crucifiez & pendus en vnepoten - i 
ce. Ce qu’ayant ordonne , il retourne derechef 1 
à fà clemence aceouftumée,deuenant doux en- , 
uers ceux qui ont commis telles cruautez, telle- f 
ment qu’il dit: Que le Soleilnefe couche furies pen- » 
dus, mais foient cachez 8c enclos dedans la ter- * 



re auparauant qu’il foie couché :car il eftoit bien 
raifonable que les ennemis de toutes les parties 
du monde,ruflentefleuez en haut, & montraf- 
fenr leur punition au Soleil, au Ciel, àl’eau & à 
la terre : & en apres fuffent traifnez & enfoüiz 
aulieu des morts.àfînqu’ilsnefoüillairent rien 
de ce qui eft fur la terre. C’eft aufli vne chofe 
bien ordonnée, que les peres ne meurent pour 
leur enfans,py les enfas pour leurs peres & me- 
res , mais qu.e celuy quiauroit fait chofe digne 
de mort,luy feul mouruft : ce qui a efté ainfi or- 
donné pour ceux qui ont plusd'efgard à la force 
& violence de l’amitié , que non pas au droit & 
à l’equitérou pour ceux qui fort chèrement ôc 
tendrement aiment leurs enfans:par ce que tel- * 
les perfonnes foudroient fouuentparvne trop 
grande amitié , mourir de bien bon cœur pour 
les autres, eux qui font innocens,pour ceux qui 
ont fait le crime : eftimas eftrevn grand aduâta- 
ge de ne voir point fouffîir ceux , qu’ils airrient 
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fi tendrement : comme fi ce font les peres , de 
ne voie leurs enfans : & fi ce font les enfans, de 
ne voir leur pere& mere endurer peine: auffi 
bien penferoient ils que tout le refte de leur vie 
ne palïeroit qu’à regret., & leur feroit plus en- 
nuyeux, que la more. Il faudroit dire à ces gens- 
là : V oftre amour n’eft point à propos : or to uc 
ce qui fe fait hors de temps & faifon , encourt 
blalme» comme ce quifefaiten temps deu & 
propre eft louable. Il faut aimer les perfonnes 
qui font chofes dignes d’amitié: maille mef- 
chant , pour en parler à la vérité , ne peut eftre 
amy : ceux qui fe difent eftre parens f’eftran- 
gent parleurs mefehanfetez des gens de bien, 
d’autant que l’vnion & accord, qui procédé de 
laiuftice & des autres vertus, eft vne parenté 
plus proche & eftroitte,que n’eft celle du fang, 
laquelle quiconque delailte , n’eft pas feu- 
lement è'nregiftré entre les eftrangers & ho- 
ftes i ains auec les ennemis capitaux. Pour- 
quoy eft ce qu’en prenant faulrèment le nom 
d’amitié , lequel de foy eft bon & humain , & 
vous en couurant, vous vous monftrez lafehes 
& effèminezî ceux là ne font ils pas efféminez, 
en l’endroit defquels la raifon eft vaincue d’vne 
pitié ? Ô utre ce vous commettez double faute, 
en voulant deliurer les criminels de la puni- 
tion, 8t vous.offrant , qui n’auez point forfait, 
au füppiicepour eux. Encore ceux- cy ont quel- 
que prétexte & exeufe, qu’ils nocerchent au- 
cunement leur ptoflit particulier : & que ce 
qu’ils ên font, c’eft pour vne bonne affè&ion 
qu’ils portent à leurs plus proches, pour le falut 
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defquels ils font tout jsrefts & appareillez de 
mourir, mais il y en a d autres de leur naturel A 
cruels &fauuages, qu’il n’y a celuy qui ne les 
ait en abomination & horreur : ie ne parle pas 
des moins malfailàns , mais des autres , qui ont 
le courage A cruel, que tant en cachette que pu- 
bliquement ils prennent la hardieflè de tour- 
menter les perlonnes pour les fautes d’autruy: 
leur mettant audeuant 8c reprochans qu’ils 
font amis ou parens , ou alliez de celuy a qui ils 
veulent mal ; tellement que fous ce pretexte 
ils font mourir ceux qui n’ont en rien méfait: 
ce qu’ils font non qu'ils ayent fouffèrt quelque ùjlohc 
tort,ains pourvne auarice ou pillerie. Il n’y a *' vn Rc “- 
pas long téps qu’vn Receueur des tailles eftoit 
en noftre pays, lequel pour autant que les pau- m u „ enue rs 
ures gens qui luy déuoient de l’argent, comme Ut panures. 
il fembloit, f en eiloiét fuis de crainte des tour- 
mens infupportables.qu’illeurfaifoit endurer, 
emmena par force leurs femmes, leurs enfans, 
leurs peres & meres , & toute leur parenté, les 
battant & outrageant & tourmentant de tou- 
tes fortes de tourmens : à fin qu’ils luy enfei- 
gnaflèntoùeftoient ceuxquif’en eftoientfuis, 
ou bien qu’ils payaflênt pour eux, ce qu’ils de- 
uoient : combien qu’il ne fuft en leur puiflàn- 
ce de fatisfaire à vn des deux commamîemens: 
à l’vn, par ce qu’ils ne fçauoient,où eftoit le de- 
biteur : à l’autre par ce qu’ils n’eftoient pas 
moins pauures que celuy qui f’eftoit abfenré: 
tellement qu’il ne ceflà iufqu’à ce qu’apres 
auoir ruiné leur corps de tourmens & geines,il 
les euft fait mourir d’vne eftrange 8c nouueUc 
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façon de mort. Il lioit & attachoit des cordée 
CtHâute àvn panier plein de fable * & leur pendoit Ce 
eftwge, pefitnt fairdeàu au colrapres les faifoit tenir tout 
à defcduuert au milieu du marché , iufqüe à ce 
Umtrt *ï ue ces P auures gens accablez de plufieurs for- 

tes de tourmens , du vent , du Soleil, de la hon- 
te quils receuoient des paiïàns , ècdelape- 
fànteur du fardeau , qui pendoit à leur col , de- 
faillilïent de courage 8c de force, & en fin ren- 
diffentmifetablamentl’efprit. Ceux quivoy- 
oient les tourmens que ces gens làenduroient, 
trembloient de peur , dont aucunsfe reprefen- 
tans plus viuement en leur efprit le fentiment 
d’iceux , qu'en leurs yeux , comme fi eux mef- 
mes les louffioient au corps des autres , ay- 
moientmieux,pluftoft que tomber en les toiïr- 
mens , renoncer à leur vie , en aduançant leur 
mort, ou par glaiue , ou par poifons, ou par 
vne hart & licol , eftimant en tant de miferes, 
la mort eft vn euenement fort heüreux,laquel- 
leeft fans tourmens. Or ceux qui nePaduan- 
çoient de ce defïàire , eftoient pris & amenez 
félon le degré de parenté , tellement que tel 
ordre eftoit gardé, comme quand on adiuge 
des héritages. Premièrement donçques on le 
v prenoit aux plus proches,puis a ceux du fécond 
degré, &du troifiefme : & ainfi confeqüément, 
iulques aux derniers : & quand il ne fe trouuoit 
perfonne de la parenté , le mal palloit aux voi- 
fins , quelquefois aux bourgades , & villes , lef- 
queiles toft apres deuindrent defertes &vuides 
d’habitans, qui alloient demeurer ailleurs , 8c 
Pefpandoiem de eofté & dautre , où ils fatten- 



Digitized by 



Gooc 




Des loi* particulières. 6j 9 

doient d’eftre bien cachezè Encores parauen- Naturel des 
turen’eftcepasde merueille fi les Receueurs 
des daces & cailles, qui de leur naturel font bar- * 
bares & félons , & n ont iamais goufté de la 
douce & agréable nourriture des lettres,obey£ 

{ans aux commandemens de leurs maiftres , fe 
payent non fadement des biens des perfonnes 
mais auffi descorps,iufques à mettre en danger 
de la vie, les vns pour les autres. Mais qui di- 
rons nous des Leeiflateurs, qui doiuenteftre 
les bornes & réglés du droit : lefquels ayans 
plus d’efgard à vne certaine opinion, qu'à la vé- 
rité, font caufo d’vne iniuftice, commandans Ordonm «w 
que les enfans des traiftres foient mis à mort a- de> 
uec leur pere , & auec les tyrans , cinq familles enfl^Xs ' 
des plus proches? le leurdemanderois volon- trmfbts. 
tiers pfrulquoy ils ont - ordonné cela. S’ils ont 
fait mal tous en(emble,c’eft raifon qu’ils (oient 
punis cous enfemble : mais (i ceux-cy n'ont 
point accompagné les autres,ny fuiuy,ny parti- * 
cipéau bien, ou au plaifir , pour quelle railbn 
mourront ils ? fera- ce feulement pour ce qu’ils 
font parens? Car il faut bienqu’ils foient punis, 
ou potirce qu'ils font parens , ou par ce qu’ils 
font mefchans. Si c’eft parce qu’ils font parens 
feulemét, vous ne chaftiez pas le crime, mais le 
parentage. Il femble à vous ouyr parler, mei- 
lleurs les Legiflateurs , qu’en vos villes toutes 
Jes familles font bonnes & vettueufes;car fil y 
en auoit des mefchantes , iamais vous n’euffiez 
entrepris de leur doner telles loixrmefme vous 
•n’endureriez pas que d'autres leur donnallènt 
vn tel reglement ; C’eft à fçauoir que pour vn 
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crime, quelque mçfçhant & dangereux qu’il 
fuft,çeux qui n’en peuuent mais, en fuflènt pu- 
nis & chaftiez : parce qu’en prenant garde que 
nul n’occupe la tyrannie, il faut auffi auoirfoin 
de la conferuation de cbafque particulier , &c 
que nul Toit puny à tort: or celuy qui eft foi-: 
gneux de la conferuation du pub£c,eft fouuent 
contraint de chaftier l’innocent, Noftre Légis- 
lateur, confiderant ces raifons , & voyant les 
fautes des autres, les a fuy comme peftes dVne 
bonne police, & a haytant ceux qui eltoienc 
parefleux à punir les forfaits,que les inhumains 
& cruels : ne liurant comme ceux* cy à la peine 
aucun proche parent ,ny fenchefnant & atta- 
chant aux pechezd autruy : à raifondequoyil 
a expreffement défendu quon ne face point 
monrirlesenfans pourlêSperes & Ac*s, les 
fatremouÙY P eres pour les ehfans , iugeant eftre raifonna-: 
les caf Ans oie que ceux qui auroient commis le crime fut 
four les fe- fentauiîî punis, ou pour amende d’argent, ou 
mere - pour le foiiet, ou autre plus violent tourment, 
playes , brifemens de membres, deshonneur & 
infamie, banilfement & toutes autres puniti5s 
de iuftice , par ce qu’en faifant mention de ceit 
article,qui èft dene faire point mourir 1‘vnpour 
Tautre , il a enfemblément comprins les autres 
efgards&confideracions qui auoient eflé teuës . 
/fiu furplus les lieux publiques de marché &c 
les foires, leconûlfoire 6c confeil, la court 6c 
le fiege où on tient les plaids , les compagnies; 
communautez& autres alfemblées d hçmmes 
d’auantage lafaçon deviureàdefcouuert em- 
ployée tant aux procès, qu’on a, qu’aux affaires 

publiques 



Digitized by L.oooie 



Des loix particulières. S 41 

publiques de paix & de guerre , appartient aux 
auxJiommes,commeaux femmes le gouuer- 
nement de la maifon & la garde d’iCelle : les fil- , _ r 

les ayët pour leur borne le cabinet de la chatn- 

bre , & ne le partent point : les femmes jâgrari- ^ 

des,la falle . car il y a deux fortes de citez , dont xrijt.s, Je' 
les vnes font grandes & les autres petif es: léî 
plus grandes font appellées villes,Sc les plus pe- 
tites , maifons : des plus grandes ont le gouuer- 
nement les Hommes, qu’on appelle Républi- 
que : & des plus petites les femmes , quon àp-' , 

pelle mefnage , ou œconomie. Que la femme r -, 

doncques ne fe fonde de ce qui n’eft point de 
fonmefnàge,ny cherche qu’à élire feule en fit *« * 

maifon, ne face, comme vne coureufe dé lieu 

en autres, fesàfîàires aux chemins paflans^ila 

veue des hommes êftràngérs ne forte delà 
maifon,ûnon lors qu’il faut aller au teihple:én- 
cores doit elle prendre garde que la place de la 
ville ne foit pleine d’hommes, & attendre que 
la plus grade partie Ibit de retour au logis,com-' 
me appartient à vneeentille femtné, & vérité-! 
blement bonnette, railànt làns bruit fà çrifi cea 
& prières, pour deftournér les maux ,&auoic 
abondance de biens.. S’iladùient donques que 
les hommes fentredient des iniures , ouf en- 
trebatent , que la fem me Ce donne bien garde, 1 
6c ne loit fi hardie, fous ombré de vouloir fe- 
courir quelqu’vn, de Ce fourrer & entremettre 
delà noile, d’autant qu’elleferoityn a die plein 
d.e honte & confulion, & digne d’eftre grande- 
mënt blafiné : veu que la loy n’a pas trouuérai- 
foonable Qu’elle fe méfiait aucunement de lé 

Sa 
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:guerre& fait d'armes , ny fe trouuaftaux darf- 
-gers pour le bien & profit du pays, ayant touf- 
jours efgard àce qui eft feanr & honefte, qu’el- 
le tafche toufiours de fe maintenir & garder en 
ion eftat , l’eftimant eftre la vi&oire mefme , & 
- meilleurquen'eftlaliberté&toutlebon-heur 
1 ; du mgnde. S’ilf'en trouuequelqu’vne qui aâ- 
. me tant Ton mary, quelefenrant iniurié , foit 
contrainte de l’aflfè&ion ,qui lors la preflfede 
..Pefleuer,qu’elle ne.Pefuertuëplusquefa nature 
4 -de la femme requiert , f’ennardillànt contre 
_1 homme: mais le monftre femme en ce, en 
quoy elle peut aider fon mary : parce que ce fe- 

roit vnechofe fort indigne, que la femme qiii 

i veut deliurer fon mary de l’iniure qu'on luy 
. fe feiftà elle mefme iniure, donnantà co- 

gnoiftrefà vie pleine decleshonnefteté & vile- 
nie, par fa trop grande impudence. Sera elle 
bien fi hardie d’iniurier quelqu’vn en plein 
. marché î pronôncera-elle de fa bouche quel- 
que mot, qui ne foit à dire ? Si quelqu’vn mé- 
dit d’elle, ne f enfuira elle pas pluftoft, b®u- 
. chant & eftoupant les oreilles , que de ref— 
: p°ndre ? ouy,fi elle eft fage. maismainrenant il 
, fe trouue des femmes, à qui la langue déman- 
gé fi fort, qu elles non feulement f’aduancent à 
infant' à* iniurier les perfonnesen pleine afleblée d’hom, 
^ucltjuts - mes, mais auffi frappent & battent de leurs 
{fmmtt. mains, qui doiuent eftre exercées à tiftre & àfi- 

1er la laine, non pas aux naureures & aux outra- 

. ces, ceux quelles rencontrentirelfemblans aux 

hom mes,qui corn battent envn parc à coups de 
; poing les vns contre les autres. Encorestouc 
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cela fe poürroit fupporter , Pii n’y auoit vn au- 
tre fait beaucoup plus grief, 8c de plus grande 
hardiefle,qui eft quâd elles prennent les hom- 
mes contre Iefquelles elles om; noife , aux geni- 
toires. Ce forfait ne leur doit eftre remis 8c par- 
donné,fous ombre qu’il femble que ce quelles 
en ont fait, c’eftoit pour fecourir& aider leUr 
mary,ains celle trop grande hardieife doit eftre 
retenue &arreftée, en fouffrant vne peine , pat 
le moyen de laquelle ne puiiTent, ores quelles 
Vouluflent , pecher de rechef ert femblable cas: 

•à fin auili que les autres qui font legeres & pro- 
ptes à frapper, foient parla crainte delà peine; 
deftournées de ce:la peine,c’eft que la main foie 
couppée, d’autant quelle l’a employée à ce qu'il l* veuêJn 
ne falloit pas. Certainement les Prefidens des 1 ttmb*udts 
combats qui fe font de nud à nud, font grande- 
ment loLiables,lefquels défendent aux femmes 
lâveuëôc fpeâracle de ces combats , de peur 
quelles, le trouuantauec les hommes nuds,& 

Pamufant à les regarder, ne fauftent , comme 
ka vraye monnoye , la naïfue & chafte honte;- 
ne faifans compte des loix de nature , laquel- 
le a feparé 8c diuifé tous les dëuxfexeS du gen- 
re humain: par niefmeraifon il n’eft pas hoii- 
nefteque les hommes fe trouuent aueclesfem-' , 
mes, qui font defpoüillées de leurs habillëniês , J 
mais tous deux doiuent deftonrner leurs veires 
de ceux qui font nuds , obeïilàns au vouloir 
de la nature. S’il eft doneques ainfi que telle 
veue doit eftre blafmée,les mains ne feront el- 
les pas pluftoft blafmées ? Ouy , fans faute : car 
les yeux qui deleur naturel font libres, forment- 
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fontcontrains decegarder ce que nousnevou- 
lons voir:mais les mains font mifes au rang des 
parties fujettes , & doiuent obéir à nos com- 
mandement. Voilàla raifonque le communa 
accoutumé d’alleguer. I’en ayouy vne autre 
des hommes (âges & remplis d’elprit diuin.lef- 
quels e fliment que la plus grade partie desloix, 
ne font que lignes euidens des choies cachées: 
& que fous paroles euidentes , elles lignifient 
defacrezmyfteres. Or elle eft telle. Il y a deux 
fortes d'ame,l’vne eft malle, & tient de l’hom- 
me, l’autre eft femelle, & fent là femme : celle 
qui tient du malle f’eft totalement voüée au 
ièul Dieu.Pere , Créateur, & Auteur de tout ce 
qui eft au monde; mais la femelle dépend des 
chofes qui «aillent & perilïènt,& eftend, corne 
vne main là vertu & puiîlànce:à fin qu’elle hap-, 
pe en aueuglette ce qu’elle rencontre , facco- 
ftant de ce quia eueftre,& commencement,& 
eft fujet à vne infinité de changemens , au lieu 
d’embraflèrla nature diuine,immuable,&trois 
fois & quatrefois heureufe.à bonne raifon doc- 
ques il aefté ordonné , en parlant par figure de 
couper la main de celle qui happe les genitoi- 
res , non à fin que le corps foit priué & retran- 
ché delà partie,qui eft la plus'necelïàire; mais 
à fin qu’on couppe & retranche les penféesa- 
thées,& deftruilantes la nature diuine, lefquel- 
lesfarreftent aux chofes qui fonc engendrées: 
par ce que les genitoires lignifient & reprelen- 
tentla génération. Iedirayericores,enenfui- 
uant l’ordre de nature,cecy : Que l’vnité eft l’i- 
mage de la première caufe , ou du premier 
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Créateur : & le deux de la matière paflible: 
Quiconque donque* honorant lé deux deuant 
l'vnicc, l’accueille& reçoit, qu’il fçache qu’il ca- Dt ïvnité 
relie pluftoft la matière, que Dieu. Pour celle Ç£d*kn.<i- 
caufelaloyaeftiméraifonnable qu’il faut cou- u ’ 
per celle aflè&ion &impreflîon deVame, com- 
me la main , d’autant quai n’y apoint déplus 
grandeimpieté , que d'attribuer la puillànçe du 
Créateur , à ce qùi eft paflible. Ceux aulfi font 
à reprendre , qui ordonnent des peines inéga- 
lés aux pechez : comme desamendes peCüni- iltufmttr. 
aires contre ceux qui battent : contre ceux qui donner fn- 
naurentdc bleflent à playe ouuerte,ou rompent *“ ' te S-‘‘ cs ^ 
quelque membre, diffame &ignominie!eule-*** V 
ment : contre les meurtriers de guet àpend, 
baniflement du pays Sc exil perpétuel : con- 
tre les larrons la prifon & les chefnes : par' 
ce que cette inégalité eft ennemie de la Ré- 
publique bien policée. Noftre loy au con- 
traire , ayant toujours efgard au droit ef- 
gal , commande que les perfonnes, qui ont fait 
quelque malaux autres,lbuffrent peines égalés 
àux forfaits qu’ils ont commis. S’ils ont fait 
tortaux biens de leur prochain , elle veut qu’ils 
le reftabliflent de leurs biës.S’ils les ont o (renié 
en quelque partiede leurs corps , ou memfte, 
ou aux fens , elle ; veut aüffi qu’ils reparentl’of-i 
fcnfe en leurs corps :iufques>là, qu’elle com- 
mande que ceux qui dreflèrit des embufches à 
la vied’autruy , &tafchenr faire mourir quel* 
qu’vn,foieut punis par leur vie , & qu’ils meu- 
rent : car d’ordonner des. peines les vnes pour 
les autres , aux forfaitsqui n’ont rien de com-> 
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mua , mais font totalement diflèmblables, 
c’eft abolirles loix;non pas les maintenir. Ot 
nous difons cecy pour les pechez qui ne font 
pasdVnemefmeforte rpar ce quecen’eftpas 
tout y n de bleflèrfonpere, comme vn eftrari- 
çjer: dedireiniureàvn magiflrat, comme à vn 
iimple homme : de commettre quelque chofè 
défendue en vn lieu profane, comme en vn lieu 
facré , ên Yn iour.de fefte & folennel, en vn a f- 
feipblee publique aux facrifices publiques, 
çonûneen vniourouurier , durant lequel ou 
nef’applique point aux chofes fpirituelles , ny 
aux ofirandes: toutes lefquelles circonftances * 
faut examiner, pour accroiftre & diminuer la’ 
peine. La loy dauantage dit ; si quelqu'un drra- 
( W,W ; du feruiçeqr, ou dedafçr uante, quelles 
Jayfe francs & libres: par ce que comme la na- 
ture a donné le gouuernement&füper-inten-' 
dançe du corps. à la telle, lùy ayant baillé vn lieu: 
fort commode, & ne plus ne moins qu’à vn 
tf f eru \ f eur R°y vne forcereflè ( car Tenuoyant en haut, 
douefbemU coiiune en vn gouuernement , l’a illec 
tnhhtrtéau - polée, mettant audefïous d’elle, comme fous* 
quelle V neftatue,vn foubaflement , à fçauoir toute 
ihél'œ/l*’ qui cft depuis le col , iniques aux pieds ) 

Latefte « U auffi elle a baillé aux yeux la principauté fur 
f uuerne- touslles fens : à raifon dequoy les a logea, corn- 
ment f ur me Roys-en haut, les voulant tous,entre toutes 

tout r curfs. ai i tres forces d’honneurs , honorer d’vne 
marque fort honorable & très- apparente. Cer- 
tainement ce ferait vne chofe bien longue, que 
de raconter les vfages & profites que les yeux 
apportent à noftre genre: nous en declareroqç 
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toutefois vn>trci-ercèfient & firigûliet , qui eft 
la Philofophie , laquelle le Ciel a fait diftiller cy pu f0 n en 
bas ,/& l’entendement humairiTaicomprife par [enTtmte . 
le moyen de la veücyqui Ta menée chez luy: 
car la veuë a efté la première > qui a contemplé £****&* àe 
lés plus larges & grands chcminsdu Ciel. Cet- ^ veue ’ 
te Philofophie eft la fontaine de tous les* vrays > 
biens : quiconque pmfe d’icelte^poür entrer en '•> 
lapofleflion & ioumance de la vertu , eft loiia- • 
ble : corn me au «contraire l'autre, qui pour eftre [ 
cault & fin , & pour trompe* quelqu’vn, en ^ 
puife,eft digne de bkfme:par ce que le premier^ 
reflemble au perfonnage conuië en vn ban- 
quet, lequel le donne refiouïflànce,& à tous- 
ceuxqui banquetant auec luy : mais l'autre rêP 
fembh ï à vn yurottgn^ qui Remplit de vin tout' 
pnr,& eftant yure, deuient quereleux & npifif,- 
nefaifant que tancer & iniutierd*vn& l’autre. I h 
faut donques que nous déclarions maintenan t* 
cornent la veiiëa amené du Ciel la Philofophie» 
chez nous. Lesycux fe drefîaiis’veh le Ciel, vi -44 veue 
ren c le Soleil, la Lune,les planettesv& les aftres / a * ***** 
qui ne bougent, ou, eftoilles, qui eft Par méetté^^^ f* ch$ ~ 
facree du Ciel & l’ornement du monde : En a-^^ tc% 
preslenrs prefences, leursabféirces,letirs mou-^ 
uemes & braies mélodieux, leurs cours & tout^ 
otdinaires,leursapproches,leurseélipfes,leurs 
lueurs, clartez recouuertesrpuisle croiftac &de-; 
cours delà Lune, les mounertiés du Soleil à tra- 
uers so zodiaque ouEfcharpe desCieux, allât du; 
çoftédeMidy vers Septentrion, & courâf de re- 
chef des parties Septentrionales aüx Méridio- 
nales pour la génération des faiforrs de Tannée: * 

S s iiij 
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i fin que tous I«s fruits & biens delà terre vien- 
nent à maturité & perfection : & outre cecy 
▼ne infini té d’autres chofes merueilleufes. Ce- 
la fait apres auoir regardé de tous coftez la ter- 
re,lamer, & l’air, monftrerent foigneufement 
à l’entendement ce qu’ils auoient veu, lequel 
ayant comprins par le moyen de la yeuë tout 
celà, ne fy arrefta pas : mais tout curieux d’ap- 
prendre, & amoureux des chofes honneftes, 
prenant plaifir à cefpeCtacle, paflâ plus outre,' 
ôç fit en fby mefroevn difcours vray femblable, 
queces chofes n’eftoient pas conduises d’elles- 
mefmes pat des mouuemens irraifonnables, 
mais parlaprouidence de Dieu , lequel il faut 
appeller Pere Sç Créateur dé tout ce qui eft au 
monde : & auée ce qu’el|çs n’eftoient pas» infi- 
nies: veu quelles eftoient bornées de Ventour 
<8 c circuit d’vn feulmbndé,ettuironnéicom- 
me vne ville , du cercle des eftoilles denhaut: 
au furplns que le Pere,qui auoit tout creé,àuoit 
aufli félon lafoyde Nature, foin dé ce qu’il a- 
uoit créé-, procurant le bien, non feulement de 
l’ Vniueis , mais auffi de toutes fes ; parties : da* 
uantage,vint à confiderer quelle eftoit i’ellen- 
ce des chofes. vdfibles , à 1 fçauoir mon •• fi elle 
eftoit toute vne pu diuerfe : de quelle matière 
elles eftoiét faites ^quelles eftoient les vertus 5 c 
puiftaces, par lefquellès elles font maintenues 
& gardées :fi elles font corporelles ou incorpo- 
relles. car la recherche de Ces chofos-çy, Sc au- 
tres fem blables,ne peut eftre autrement appeL 
lée que Philpfpphie : & né peut on aulïï bail—' 
Jer à l’homme, qui cpnfidere telà,vn nom plus 
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propre que le nom de Philolbphe:d’aùtant que 
depenferaux faits de Dieu , au monde, à tous 
les animaux & plantes contenues eniceluy,aux 
patron sintelle&Uels, & aux effets fenfuels, à la ’ 
Vtrtü&àuvicedeschofes,quiontefté Faittes, 
c’eft à faire àvn homme qui eft curieux d’ap- 
prendre , amoureux de là contemplation ,& 
vrayemenc Philofophe. Voilà le grand bien 
qu'apporte la veùc aux hommes mortels , la- 
quelle mefembleauoir efté honorée de cepri- 
uilege,parce qu’elle àplus deforce & .vertu, & 
efclaire mieux à l’arae , que ne font tous les au- 
tres fens : bien eft vray que les fens ont accoin- 
tance auec l’efprit: mais ceftuy tient le premier 
& le plus haut rang, ne plus ne moins qu’aux 
familles les plus prqçhes dufangrce qu’on peut Les y UX 
aperceuoir par plufieurs autres raifons : car qui /««»&« 
eft celuy qui ne fçait que quand on eft ioyeux, 
les yeux font rians & ioyeux : comme au con- tr 'fl e Jl e '. 
traire quand on eft fafcné , qu’ils font pleins de 
trifteflè & f’abbaiflent J Que fi le faix regorgeât 
de fafcherie & d’ennuy , les prefle & ferre fî 
fort qu’ils n’en peuuent plus : alors i ls pleurent. 
Semblablement quand l’ire & la cholere do- 
minent, ils l’enflent & monftrent vn regard fu- 
rieux!, plein delàng&dè feu, lequel quand la 
fureùr fe lafche,deuient doux & bénin. Quand 
on fait qUelqüedifcours en fon efprit,ou qu’on 
penfe à quelque çhofe,les prunelles des yeux 
demeurent fichées & arreftées, comme Celles 
mefmfs y 'penfôiét : au contraire celles des fols 
ne font qùë courir çà & là , & n’eft leur reuë en 
repos, ce qui procédé d’vue folie : tellement 
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que pour dire en vn mot» les yeux fouffrét quïd 
& quand l’ame, les pallions d’icelle, & ontcou- 
ftume pour la procnaioeté qui eft entreux.de le 
changer,comme elle, en toutes fortes.de chan- 
gemens : à raifon dçquoy il me femble que 
Dieu n’a point fait vne image & remembrance 
pluseuidente& apparente de ce qu’on ne voit 
point, qu’eft la veuc de la raifon. Sidoncques 
quelqu’vn raeu d’vn mauuais courage, fe jette 
lurle meilleur 5c le principal de tous Iesfens, 
qui eft la veuë , &qu’il apparoiife qu’ilaitef-: 
fondré où creué l’oeil de l’homme libre, qu’il 
fouffiela mefme peine , $c qu’on luy en creup 
aulîi vn : mais à celuyquta creué l’œil de fon 
feruiteur, onneferaleparçil, non qu’il foit di- 
gne de pardon, ou qu’il ait moins péché : mais 
, . par ce que le feruiteur , à qurl’œil eft creué.ren- 

v.. . droit fon maiftre, quiauroitfoufïèrt lamerme 

peine , plus manuais , luy fouuenant toujours 
du mal, & delà mifere,en laquelle ilfç yerroit: 
de forte qu’il netafcheroit qu’àfe vanger cha- 
Tutùtnni» CLln ^ oui: de ^ on feruiteur, comme de ion enne- 
tel"j qmc» m y mortel, en luy faifant des commandemens 
tr cuti' ml. insupportables , dont fe fentantpreflë & acca- 
blé le feruiteur , f ennuyant de fa vie,feferoit à 
la fin mourir. I,a loy doncques a pourueu tant à 
ce que le maiftre , qui a commis ce forfait. , ne 
demeure itnpuny, qu’aulîi le feruiteur, à qui 
l’œil a efté creué, ne demeure outragé ..com- 
mandant que le maiftre, quia effondré l’œil k 
fon feruiteur, l’afFranchiffe incontinent J par ce 
moyen le maiftre, pourle fait par luy commis, 
rçceura double perte &dommage,eftant priué 



Digitized by L.ooQle 




Des loi x pârtîèuîUtes. 6/1 

dtiprix de (onïeruiteur , & du feruice (Ficeluy: 
a«ec ce, qiii eftvn troifiefme mal plus grief de 
tous les deux autres, eft contraint par ce moyeu 
de faire le plus grand bien & plaifirdu monde 
à fon ennemy,lequelparâdtfantureil vôudroic 
toufiours auoir en fit puiflancè pour luy f^ire 
mal : mais le feruiteur pour recompenfe de 
ce qu’il a fouffm, rbceuradô'nbleconfblation, 
eftant non feulement ’aflffanchy , ains atiflï 
hors de la puiflànce dVn fafcheux & fi cruel 
maiftre, La mefme loÿ commande , que fi . 
quelqu’vn calïe&romptvhedentà fon 1er ui- cljpvue** 
teur,qu il luy doit donner fa liberré.Pourquoyî / on 
parce qu’il ny a rien de plus cher que U vie, Jcrwt<ur , il 
pour laquelle Nature a fôrgé les dents, cofnme ie & ott *f~ 
outils & irïftrumens pour mafcher la viande,au f* Anciitr ' 
moyen dequoy la nourriture eft diftribuée au 
corps. Or entre les dents ît y en a quifôrttde- 
ftinées pour coupper y Æd trancher la viande Dtuer f es *f- 
qu’on mange, lefqueHes pour cefte caufe on t ecis c v 
nomme Odontes, & d’au'tres qu’on appelle 
meulieres ; par ce qu f elles ont la force démou- 
dre & efmier ce qui eft jabrifé par petite mor> 
ceaux. Parquoÿ noftre Créateur n’ayant accou- 
ftumé défaire rien fans eaü(e f , N 8c fafts regarder 
pour quel vfage il frit fès œuures , n’a point 
formé dés noftre naluànceles dents, cometpu- ^^^ aux 
tes les autres parties, fçaehant bien que ce nefe- en famq^âd 
roic qu’vn faix fuperflu à l’enfant, qui doit téter Us autres 

& eftrenôurrydelai&.qn'auec celes mamelles t arUts% 
découlantes délais, comme fontaines par lefr 
quelles la nourriture eft fuccée,feroiët grande- 
fnent endommagées,!* elles eftoient àlatraiÉte 
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du laiét,morfes: mais préuoyantle temps pro- 
pre lequel eftefcheu, quand l’enfant eft feuré, 
afaitparoiftre la fouie d’icelles, laquelle aupa- . 
raùantauoit efté çaehée, lors que les vendes 
L*itnun- folides ont affaire de tels inftrumens , & que 
finmtntne • l’enfant n’a plus que faire du laid:. Si doneques • 
tefure four quelqu’vn poude d’orgueil rompt la dent àfon . 
^ feruiteur,faqueilé4e,rtd’inftrumentneceflàire . 

à la nourriture & à la vie, qu’il l’affranchide, 
eftant priué de l’honneur & du feraice qu’il luy 
doit.. Sur ce propos quelqu’vn pourra dire: 1 1 
r ' dent doneques eft aufïï pretieufe com me l’œill 

CtmfMAtftn Ouy , cepourroy-ie,refpQndre : fi nous reçar- 
dtidenti donspourquoy çhaaun d’eux a efté fait:car 1 œil 

a efté fait pour le^çhofes vifibles , & la dent 
pour les viandes t Que fi on veut faire çompa- 
raifon des deux, on trouuer^ que f çèil eft la plus 
honnefte partie du/rorps , àraifon qu’il cotem- 
• pie le Ciel, lequel Giel eft aulli la plus excellen- 
te partie du mondp?-5f fa dent tres-vtjlle, com- 
me l’ouuriere de la nourriture necedaire à la 
vie : par ce qu’on ne laide pas de viure pour 
auojr perdu la veqë : mais la pitepfé rport vient 
incontinent adàillftla perfonne qui a les dents 
rompues. Si don qües quelque maiftrëènveut 
à ces parties cy, qu’il fijachequ’il appréfte de lés 
Dm/fiMfifh mains à fon ferfvnefaim ®rmy vneabondan- 
a r L ç h tts • œde, biens : car quel profit reuient il d’auoir, 
fsrUt vjù* abondance de viandes, quand les inftrumens 
tien*' .! ordonnez pour les départir & diftribuer, font 
atr^cJbez & oftez par les fafcheux,durs,& cruels 
maiftres ? Pour cefte caufe il eft défendu en 
ynpaflàge aux vfijriers , de demander à leurs 
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debiteurs pour gage la dent meuliere d’embas, 
bu d’enhaut ,qui eft pour monftrer qu’en fai- 
fimttela<fte,onprendroitengage la vie d’au- 
truytd’autant que celuy quiofte les inftrumens 
de la vie , approche du meurtrier , & ne tafche 
qu’à outrager la vie. Or le Lcgiflateur a pris fi 
grand foin à ce que la perfonne ne fuft caufe de 
la mort d’autruy, qu’il' eftime que ceux-là ne 
font nets , qui attouchent vn corps mort de là 
mort naturelle,iulques à cequ’ils loiët lauez & 
purifiez :âuec ce il ne veut point,encore qu’ils 
loiët nettoyez ; qu’ils entrent au tëple ault fept 
iours,leur enjoignant de le cacher fi bien ,qu’ils 
ne foientaucunemët Veuz Scapperceuz de per- 
fonne,le troifiefme & feptiefme iour. Dauanta- 
ge,il a défendu que ceux qui entrent en la mai- 
fou, où eft mort qüelqu’vn, ne touchent au- 
cune choie iulqu’à ce qu’ils fe foient lauez eux 
Sc leurs veftemens : mefmesil eftime les vaif- 
feaux , les rtenfiles , & tout autre mefnage,qui 
eft dedans la maifon,eftre par maniéré de dire 
immonde: par ce quel’ame fait l’homme:la- 
quelleeftant defloge'edulieuoù elle eftoit,& 
eftant allée demeurer ailleurs, ce qui refteeft 
foüillé , d’autant qu’il eft priué de l’image de 
Dieu,à fçauoir de l’entendement humain & di- 
uin, lequela efté formé lèlon le patron original 
delatres-hautelàpienceourailon. La loy ad- 
ioufte : Soit pareillement ,dk- elle, toute autre cho- 
ie orde & làlle, que l’im mode atcouchera, eftat 
foüillée par la compagnie de ce qui n’eft pas 
net. Il femble que celte femence diuine veut 
mettre en euidence vne expoficion plus gene- 
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rale,ne Patteftant pas feulement au corpSjtndis 
recherchant au/ïï les moeurs dej’ame. Car à 
proprement parler ,celuy eft immonde,quieft 
meîchanc en Vendkoit des hommes, & en l'en- 
droit de Dieu, qui ne porte aucune reuerence 
nyau droit humain , py au droit diuin : qui 
brouille & nielle coût en delïus defloùs par ces 
démefurées pallions y &J exceflïuesmfefchance- 
tez: au moyen dequoÿ tout ce qu'il fait doit 
dire blafme, ayameltç galle par iceluy,& Ten- 
tant fa mefchanceté: comité au contraire lep 
oeuures des bons méritent louange, deuenants 
meilleures par les vertus de ccüxqui les font: 
car il aduient ordinairement que les œuures 
reflemblcnt à ceux qui les font. 
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E s chefs des loix particu- 
lières, lefquels on appel- 
le les dix commande- 
mens, ont e£é parfaitte- 
ment déclarez au pre- 
mier liure. Il faut main- 
tenant confiderer, félon 
la fuitte de l’Efcriture 
fàindle , les Edi&s & Ordonnances fpeciales. 
le commenceray à celle qui eftmocquée de 
plufieurs perfonnesklacirconcifion denosan- 
ceftres, laquelle n'apasefté de peu d’eftimecn 
' l’endroit des autres nations ,& principalement 
en celle d’Egypte, nation fort peuplée $c abon- 
dante en içauans perfonnages. Paxquoy il 
eftoit mieux feant de rechercher , en laiilànt 
cesrifées & moqueries d’enfans.plusfagement 
& meurement les caufes , pour lefquelles cet- 
te couftume, a pris force & vertu , que comme 
iuges, qui le leuent auparauant qu’examiner 
le droit des parties, Iegerement condemner la 
facilité des grandes nations : veu qu’on peut 
bien penlèr, que tant de millions d’hommes ne 
feroient circoncis fans quelque raifon, fefai- 
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Qu*trtfm- fant rongner vne partie de leurs corps , & dtf 
afétltt rai- leurs plus procîies,auec fafcheufes douleurs. 
fonsitU Or il y a beaucoup deraifons , qui nous ont 
ttnomtfion. meUj je garder cefte maniéré de faire, intro- 
ch$rmr , duitteparnosanceftres,entrele(quellesilyen 
gunsCajfel- a quatre principales. Vne , pour Pexempcer dç 
lent antrach la maladie fafcneufe & difficile à guarir , qu’on 
iunom appelle le Charbon, lequelnom, à mon adüis 
Grec- ] U y e f c heu , par ce qu’il brufle d’vne grande 
roideur : or cefte maladie plus facilemet auient 
à ceux qui ont la peau du bout du membre tou- 
te entière, qu’aux autres, qui l’ont rongnée. La 
fécondé , à fin que le corps foit net par tout , Sc 
qu il puitHKeruir àl’ordre lacré:à raifon dequoy 
Egyptiens les plus grands Sc honorables Sacrificateurs 
d’Egypte fontrafer leurs corps, à fin qu’il ne Pa- 
in a île aucune ordure ôç fôferre delîous le poil, 
ou fouz le prepuce , qu’il faille nettoyer. La 
troifiefme , pour lafemblance qu’a cefte partie 
circoncifeauecle cœur, d’autant que tous les. 
deux onteftédeftinez à la génération : car du 
cœur procèdent les efprits animaux , Sc desge- 
nitoires,ceux qui donnent vie à l’animal :pour 
cefte caufe les anciens ont trouué fort raifon- 
nable,que cefte partie , qui eft apparente, dont 
ce qui eft fenfible eft produit , fut fait fembla- 
bleà l’autre excellente partie , qu’on ne voit 
point , de laquelle les penfées fontbafties. La 
quatriefme, c’eft pour difpofer la perfonne à 

Ï »eupler:car on dit que la fêmence va tout droit 
on chemin, n’eftant efparfe çà & là,ny décou- 
lant,apres quelle eft fortie, dedans les deftours 
de la peau du membre: quifaitqueles nations 

à qui 
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kquioncouppele bout de la pçaudu membre, 

. font plus peuplée? que les autreç.Ces raifoi»? 
font venues^ nos oreilles , & lions onteftclaifi- 
fées par nos anciens, perfonuàges diuins , let De * x * utr * 1 
quels foigneufement , & non paracquit , ont 
interprété les efcricsdeMoy.fi;:joai?mpy .outré UartomL 
çe qufaefté dit,ie perife que .ladreoncifîon fir fun. 
gnifîe deux points fort neçeflàires, l’vn le re- 
tran chement des plaifirs modaîns.qui enchan- 
tent l’efprit : car d’autant que fur tous les plai- 
firs qui enforcellent les perfonnes , le plaifir 
qu’on a de la compagnie de la femme,emporte 
le prix : lés Législateurs ont trouué bon qu’on 
rongnaft ce qui deflèruoit à telles compagnies, 
voulans monftrerparlà, qu’il faut coupperia 
fuperflue & arrogante volupté, & non feule- 
ment vne , mais aulïï” en couppant la plus vio- 
lente, toutes les autres. L'autrepoind, c’eft à 
fin qu’on cognoifle quel on eft , de qu’on re- 
poufle de l’ame vne griefue maladie , qui eft la 
prefomption & opinion,qu’on a de foy : par ce 
qu’il y en a qui fe vantent qu’ils font bons ou- 
üriers de forger chofesviuantes,& qu’il eft en 
leurpuiftànce dè produire le plus beau de tous 
lesanimaux,quiefi;rhomme : tellement qu’e- 
ftans enflez d’orgueil , ils fe font égalez à Dieu, 
ne faifans compte de luy , qui eft le vray auteur 
de generation:combi,en qu’ils ayentaflez d’oc- 
canon de corriger ceft abus par ceux aueç les- 
quels ils hantent : d’autant qu’ils fréquentent 
deshommes , qui ne peuuent engendrer, ÔC. 
des femmes fteriles* qui vieillilfent tous en ceft 
eftac , fans pouuoir auoir lignée. Il faut donc-' 
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qu es retrancher de noltre entendement cefté 
mefchante opinion , & toutes les autres , qui 
ne tendent à l'amour de Dieu. Voilà ce que 
nous auions à dire de ces choies. Il le faut 
maintenant tourner vers les loix particu- 
lières: Sc premièrement vers celles, qui appar- 
tiennent à la Monarchie, où c’eft le beau de 
commencer. 



» 
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B V c vus ont eftimé que 
le Soleil ,1a Lude, & tes 
autres aftres eftdieüt les 
Dieux fouueràitlS , auf- 
quels auffi ils ont attri- 
bué les caufes' de ton- 
tes les chofes , qui fé 
font au monde : mais 
il a femblé à Moyfe que le itiohde audit 
efté ctee\ & qu'il auoit comnie vne très- 
grande ville , des Magifttàts , & des fujeïs. d ?J ent 
Que les Magifttats eftoient les aftres, tanter- £»««/< 
raîîs, qu arrefte* , & les fu jets, les natures,qui 
font aü detîbus delà Lune eii l’air tout i l’en- 
tour de la terre. Que les MagiftratS fufditS n’e- 
Itbient en leür liberté & puilFânce,mais eftoiét 
Lieutenâns du feu! Pere de ce monde, qui gou- 
t»erne,felonlaiuftice&laloy, toutes fescreatu- 
tesjfuiuant le gouuernemét duquel ils faifoiec' 
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bien & deuëmentleur charge. Ainfi ceux-là, né 
voyans pointle' gouuerneur qui conduitl'Vni- 
uers,onc attribué aux fujets, comme Pifs euf- 
fent efté en leur liberté & puiflance, les çhofes 
qui fe font au monde, lefquels le tres-faint Le- 
‘giflateurredùitdel’igiorahce, dont ils eftoiét 
détenus, à la vraye cognoiflànce du Seigneur, 

. ’diiaatainl : i gaiàd tu heit le Soleil , U (.une, les 
•. /fftres , (p* teut t ornement du Ciel , garde toj, en t e 
fiurmjant du droit theàtin , de les adorer. Certaine- 
ment il appelle fort bien à propos l’adoration 
de ces choiès,fouruoyement: car ce* gens là* 
voyans que leslàifons de l’anineè font entrete- 
nues par l’aduancement &reculement du So- 
? lejl, . durant If&ueHes les. amir>aux,Ies plantes, 
„ % fruits «àirfèht viennent, (èlon le cours 

: du tempspreftxA arre'fte , à perfeâion;& que 
lacune, faifantfon ferüiçe ordinaire,fe met en 

■ ht place du Soleil, prenant lç foing & la charge 
. ea la nuit des choies que 1 e Soleila eu de iour, 
•:&; que Jes autres aftres auffi donnent leur in- 

■ fluence aux çhofes terreftrès, pour les entrêre- 
: flir# garderie font totalement fouruoyez du 
- Æhçmin,crpyansque ce fuflent les feuls Dieux. 

. mais fils euifent pris garde à marcher par le 
droit chemin , ils eullènt incontinent cogneu, 
que comme leièns eft valet de l’entendement, 

. auffi ceserearures fenfibles ont efté créées pour 
fajre feruice h l’eiTence diuine.intelleduelle, fe 
r contentans bien d’auoir le fécond lieu. Or ce 
feroit vne grande mocqiterie de penfer que 
. noftre entendement, qui eft fi petit, & inuifi- 
. ble,fuftlechef & prince desiuftrumentsdcs 
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fens,& que ce très-grand, & tres-parfâit ne 
fuft le Roy desRoys y 6c n’euft luy , qn’onr oO i 
voir point, la puiftànce fur ceux qu’on voit. A. 
cefte caufe il ne faut pas croire que tous ceux ^ es tM f tt 
que le fensiuge eftre Dieux auCiel,ayant fou- ftnnies. 
ueraine puiftànce : trop bien qu’ils tiennent le. ; 
lieu de Lieu tenans,eftans de leur naturel fu-:> 

I 'ets au grand gouuemeur , combien qu’il ne 
eurdemade compte de leur charge, pourl’ex-» • 
cellente venu, qui eft en eux. Paflans donques ; 
outre.de noftre entendement,^ celle fubftancé! v " 
vifible,allons à l’ordonnance de. eeluy, qui eft. 
éternel & inuifible ,& qui ne peut eftre oom-q 

f >ris,quede l’entendement : lequel non feu* j 
ement eft Dieu des Dieux, tant fpiritucls que: 
vitibles.mais auffi elUe Créateur de toutes les vi„ e f M: 
chofes. Que f’il le trouue quclqù’vn qui de* mttr&mr 
pareille l’honneur qu’il doit à l’etcrnel & Créa ('h’’**"' 
teurà vn plus iéurie, ou qui a efté créé , qu'il J. 

foitenregiftré au rolle desinfenfez , & qu’on le 
repute le plus mefehant hômmc.du monde. H 
y en a d’autres , qui fourniftènt de l’or & do 
l’argent à des tailleurs d’images & ftatuës , lef-r 
quels ils eftiment eftre fort bien entendus à; 
forger des dieux : Ces imagiers & fdrgeursdc. 
ftatuës, metrans en œuure vne matière toutes 
neufue , & fe feruant d*vn patron qui eft mot-, 
teî,forment, comme il femble, choie la plus, 
eftrange du monde , des dieux , aufquels on 
baftit des temples , on drefle des autels, & foi- 
gneofement & curieufement on honore de fa- 
crifices , procédions , & autres chofes facrées, 

& üintes, dont ont la charge tant hommes, 

T t iij 
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que femmes dediez aux facrifices, qui folem- 
nifenç celle fuperitition auec vne grande ma- 
gnificence & Majefté. Ce que le Pere de l’Vni. 
uers défend, en difant : yow ne Irons fete ^ point 
de Dieux i' argent d*j>r : monftran t prpfque par 

là clairement, qu’il ne faut forger de nos mains 
dçs Dieux de pas vne autre matiere,nou$ eftât 
defendq d’en faire des deux meilleures: d’au- 
tant que l’argent & l’or , emportent le premier 
lieu entre toutes les autres matières & eftofïes. 
Il me femble qu’outre celle defenle il veut in- 
duire quelqu’autre choie , quieft fort propre 
pour les moeurs , & qu’il reprend fort afpremcc 
par là les auaricièux, qui amafient de tous co- 
llez or & argent , & apres l’aupir amalfé, le fer- 
rent entrefor dedansieuds cabinets , comme 
y ne image ditiine,e(limans que cela eft caufe 
de leur bien & de toutefelicité : & qu’il reprëd 
pareillement tous ceux qui n’ayans point de 
richeffes, qu’ils piaillent adorer, font grand 
compte & eftime de celles d’autruy jeftans par 
ce moyen non moins auaricièux , que les pre- 
miers, aux màifops defqueis ils courent dés 
Je matin, comme é$ grands temples pour les 
adorer,# leur demâder des biens cpnimeaux 
Dieux. Contre ceux là en vn autre endroit il 
d$t : y 0 H 6 riire\ point après les idoles ne fere ç point, 

de Dieux de s» monftrant par lignes, qu’il ne 
fout point diftribuer les honneurs diuins,aux 
richelTes:parce que lès matières excellentes” 
dç la richeîlè font i'or & largep t, que le popu- 
laire fuit fous le nom de ï’aueugiée richelfe, 
qu’il penfe eftre çaufe de fon bien. Ceft ce 
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qu'il appelle iJole , d’autant quelle eft fem- 
biable à vn ombre & phantotme, ne dépen- 
dant de rien qui (oit ferme & fiable : car elle va 
6c vient , comme vn vent , qui n’arrefte point 
en place , eftant fujette à toutes fortes de chan- 
gemens. La preuuede cecy , c’eft que comme 
elle aduiét quelquefois (ans y penfer.auffi l’en* 
uoleelie auant qu'on en foit jouïilant : & nous 
reprelênte corne dans vn miroüer,qua#d elle 
nous vient voir.cerjainps images, «qui trompée 
& enchantent les fens.Mais qu’çll-il befoin de 
montrer cornent la richelTe des hommes, & la 
pope,que la vaine gloire pourtraiéfc.eft inftable 
incertaine ? veu que défia aucuns tiennent, 
que tous les animaux & plantes,qui naiifent 6c 
meurent.defcheent & fefcoulent continuelle- 
ment &fans celle ; cobien que l’apperceuance 
de l’efcouleure 6c décheute n’en ioit pas claire 
6c euidenf ej d’autant que la vifteife 6c legereté C p”* t ' 
4e nature furrrçonte toulïours le trait de la veu ë Mtnl ' Uri 
tant gjgu&fubtil fo;t- il. Or non feulement ha*t Dieux 
fjchelïp 6c gloire ont des images 6c ombres fiMmx. 
vaines, mais auffi tous cesDieux que les poctes 
meteurs ont forgé , lefquels ont arellé vn rem- 
part & fortereffe de fa u lie s opinions contre, la 
vérité, &faitfortir, comme d’vn engin, cer- 
tains nouueaux Dieux,à fin queJ’Eternel,& ce- 
luy qui eft la vérité, fuft mis en oubly. Pour à 
quoy mieux attirer les perfonnes , ils ont orné 
leur menfonge devers, rythmes, &melbres, 
pelànspar ce moyen enchanter facilemëtceux 
qui liroien t leurs eferits : auec cela, pour mieux 
tromperie monde ils ont pris auec eux, pour 
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aides , les peintres 8c tailleurs d’images, à fin 
qu’en amufànsles fpe&ateurs aux efpeces fort; 
bien ouurées des couleurs, des figures,& quali- 
fez ,& amoriànt les principaux i ens , la veufe 8c 
louye:la veuë,par les bellesimages quifôt fan* 
ame,& l’oüye par vn chant poétique , doux &c 
plaifant; ils entraînent quand & quand eux l’a* 
m e: la faifant branler & chanceler. A celle 
càufe te Legiflateur , (cachant bien que celle 
vanité & fupet ftition paruiédroit en vnegran- 
de puiflance, & feroit fuiuie de plufieurs ,non. 
par force , mais d’vne bonne volonté, & crai- 
gnant que les zélateurs de l'erttierie & vraye 
pieté, füffèftt, comme d’vn torrent eh traînez 
d’elle, il a (èellé & imprimé bien allant dedans 
les^fprits des hommes, ^'marques & formes 
de la fainéleté, à fin qu’elles ne foient point 
brouillées ou efïàcées auec -lé temps , chaniatlt 
fins ceflbà nos oreilles j ta ht oit difant qu-iln’y 
a qti’vn Pieu ; lequel a bafty & créé Tvniaets ; 
taritoft qu’il eft lè Seigneur dé les créature*, 
d’âutant que luy fèul à vrayement la ferme 8t 
roide aüthorité fur elles. Il a efté par cy déliant 
dit, que ceux , qui ferepofènt fur lé vray Dieu 
viuent tous. N’eft- ce pas donques ynè vie trots 
fois , 8c quatrefois heureufè , que d’embraflér 
le feruice du Créateur , qui eft le plus ancien 
de toutes les chofes du monde, non pas d ado- 
rer, premier que le Roy, les huifîîers & por- 
tiers’ Car celle vie longue & immortelle eft 
eferitte aux tablettes delà nature dureront 
les lettres tant que lê monde fera.Or combien 
qu’il foit difficile de conjeélurer 8c compren- 
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dreqùéleftlePetse & goliüettréu'r derVtiiaers, -£>«,*■ r»»- 
Ï1 nefaut wa*foi*4i«èrW^^ 
faire h Arche. En tefte 

d’vnvray pfijlofojphe tfôuüe deuxpnnapates^^ ^ 
qaelÜpns riVnefcaUoir tüàiï Pii y ai vft Dted, p*#, 
pour raifcft de ceux qui fôâftiennént TatheiT-' 
me , q^(tdécotltfc^l?s^tfchanee^iU plus 
grande -.l’autre ,qu'eft-de.queDieu. ta pre- jgjjjjjj 
mie re n’e'ft pas mal aiféôîk ^htenrke : màlik fe» , 
conden’eft feulement difficiles entendré, ainsv 
auffi pàrâflêftiürmmpôfllbie. Tl faut qUe nous 
çonûdeîiôttStoùtes-leSideit*. On a ttAmbUf* 
accôüftumé "de cognbiftré ,1’ouuriër -par fon 
'ouate ;eat^«ft*èl«îaui ayant yeü'tfesro^ 

Ws.des natiites , ôu-tàtfifonS , ne viehne iéo* 
gnoifttequ’ilyavnûflferand, vn chat^ntier, 
te vn mallôn^$i quelqu ’vn artiué étt i ynètH*ç# 
ignlaquellèla police eft bi&i gduuernée , que 1 
penfewUautré çhofé,‘fintftvqae ceHe^ffle eft- 
§ ©auewée pàf boni itiigiftîüts i -A meftftè rai-? 
fon dùnqüêS i pour ek dire la Vérité,' déPuy qù* 
eft venuen êefté grande ville , qui eft ete-mon^ 
de s ayant contemplé «>W ktetfoifib^éliie, 
que la plaide , remplte (PàttSmaüx ,éë’pkntes, 

aé tiuiefo$-,4e totrenayd£ nourritures, Itnot 



OU 1 ttHCL GL ycuuuv.l«u»vi,»^^«**-- 

t u re dè l’air , le ch angefnent: d es fano n s a e 1 an- 
née, qüidfdinaitemehtT%h«-ëfiriuenprenfo^ 

le Solèiljlà Lune, qui font les 5 eign «sfi dû tour 
$c de là nüi& ,les tours & brartflèS taht des 
folanettéS, que des eftûilles , & genéraleittenc 
de tout le Giel , ne viendra il pas à bonne rai- 
fon,voiteplulloft parneceffitc à penfecqu il y 
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avnPejrç , vn Createur&gouuerneur ? Car il 
n’y a pas vn œuure artificiel qui aye efté fait de 
Juy-mefmes. Au moyen dequoy,ilfaut quele 
monde ayt efté fait : vray eft que c’a efté auec 
vn grand art ; auflïa il efté bafty par vn fçauant 
& parfait ouurier. En cefte maniéré nous ve- 
nons àcognoiftreqiril y a vn Dieu. Quand à 
1 Eflenqed’iceluy, combien qu’elle Toit diffici- 
le àcheffi^er & trouiicr, cherchons toutefois 
tant que noftre pouuoir fepourraeftendrerpar 
ce qn’il n’y a rien meilleur que chercher levray 
Dieu , encores que la puiflànce humaine ne 
Tou allez grande pour le trouuer : joint que. 
I affection qu’on a d’apprendre , donne d’elle 
mermes vn plaifir indicible & refiouïflànce, 
comme peuuenc tefmoigner ceux-là qui n’ont 
point goufte feulement du bord des j eûtes tar 
Philo top bie, mais ontefté bien rçpeuz de fes 
tairons & enfeignemencs : par ce quelaraifon 
de cesgenslà, efleuée en haut,fepourmene par 
rarr,& tournoyé auec le Soleil, auec la Lune, 
cctoutle Ciel,defirit de voir tout ce quieft là. 
& combien que forj regard foit afFoibly, à cau- 
iedela grande & pure clarté qui Peftend ata- 
tour d’elle, & de telle fo rce , que l’ceil de l'amç 
eft totalement eblouy : fi eft ce que pour tout 
^ . e }! e ne laifte point, & ne perr courage; 
mais f efuertuant , va toufiours fbn chemin, 
contemplât leschofes quifépreféntenr. Pat- 
tendant. bien d’eftre toufiours participant^ 
comme aux combats , du fécond prix, ayant 
faillyau premier : or apres l’imagination, la 
conje&ure , & tour ce qui raene àvn difcours 
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probable &vray femhlableja le fécond lieu. 

CSme doques nous nefçauonspas.ny ne pou* 
uonscertainementcognoiftrequelleeftrEf- 
fence de chaque aftre:& toutefois nous met- °flgi»er 

tons peine à la chercher dVn défît naturel que 
nous auons dapprendre , prenans plaifir aux Àrcl'Effiti- 
probables & vraylèmblables : aufli combien "dtDtcu* 
quenousnepouuions imaginer & compren- 
dre rEfîencedu Yray Dieu; fi eft-ceque nous 
nedeuonspas pourtantlaiffèr de la chercher, 
d’autant que c’eftvne chofe fprt defirable d’y 
penfer, encore qu’on ne la trouue point : car il 
n’yaperfonne quiblafme les yeux de ce que, 
ne poutsans regarder le Soleil, ils voyent la der- 
nière clarté des rayons , qui découlent d’iceluy * 
enla terre. A quoyxegàrdant l’interprete des J 
myfteres de Dieu, grand amy d*iceluy,Moy- 
fo, le prie humblement, çn dilantr Mentretoyl 



ynojr : eftant prefque contraint de crier haut & 
clair en cefte forte : Le monde m à bien monfbré qui 
tu es , & comme le fils il m a enfeigné fon pere, 
Çc comme fournage, il m’a enfèignérouurier: 
mais defirant cognoiftre quelle eftron Ellen- 
ce , ie ne trouue rien en toutes les parties du 
monde, qui me la puifle apprendre : à celle 
caufe ie te prie & fupplie humblement, que 
tu exauces la reqpcfte de ton fuppliant & 
amy , lequel tqy feul tu peux guarir : car 
comme la lumière n’çft point efclaircie 6c 
cogneuë * p$r quelque chofe que ce foie, 
xqais fe donne elle mefmes à cognoiftre ; aufli 
il n’y a perfonne qui puilfe faire paroiftre ton 
Eilençe , que toy : Parquoy ie te prie de me 
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pardonner» G ne trpuuant rien paufla mcm- 
ftrer , j’ay prias la hardieffe de me retirer vers 
toy y eftant fort hafté de l’apprendre. A cela 
JU0f titfk 4* Dieü r efpond : l’dppnuue cr hue, éït-i\ y l‘ ajfeÜion 
Th(U4 qiM tu m d’apprendre : mais la demande , efuttu fats, 
ne fied pubien a la créature ne U doit obtenir* le 

te donnera} feulement ce qui te fera propre, que tu 

pourrai prendre : par et quiln efl pas en la pm fonce de 
l'homme dereceuotr tourte qutl meflfaede de luy don - 
ner.sA celte caufe te donne à celuy quiéfl digne de ma 
gtdee tous les dons quil peutreceuoir \mau Rapprendre 
quel te fuit\ il nefl en la pmffanee de f homme , ny 
qui e fl plue , de tout le Ciel 3 Cr de tout le mohde. Prêta 
peine de te cognoifke toi mefmes ,cr rte te laijfe point en- 
^ 4 , traînera tes defin , cr conuoiftfes , qui furmontent ta 
puijfance : Pren-garde que Y amour des chofes incompre - 
henfiblesjoe tejîeueji haut :car tu ioüiras de tout ce que 
tu pourras comprendre. Ayant Moyfe ouy cecy^l 
# * ft ^** f- Êwt vne autre requeft c. fay ep induit, àiîAl y par 
tes remontrances à croire que te ne puis receuoir en mon 
epitlafirmec^imarinatuneuidentedetoyiieteprie 
m doneques queie looye ta gtetre qui t'enuitronne. l'effsme 
que tefle gloire font tes puijfance s , qui te cojtoyenr 
t* enuironnent de tons eop ^ ,comme garde- corps , la co- 
gnoifance de f quelle s m y ayant e/lt cachet tufqués âpre- 
\ ftnt y m engendre ~ïn grand defr de les cognnfjre. Dieu 

j lepfaue de re ^P°^> Les puijfance* que tu cherches font totale - 

Vuuà ment inuifittes, (y* inteüeÜueÜes tome moy. le dy in— 
Mojjè. telligibleSjnon qu’elles aÿent efté jacoprifes de 

l'entendement, mais par ce qüe fi elles pou- 
uoient eftrecomprifes^e fens neles compren- 
droit pas , ains le tres-pür & net entendement, 
O t combien que leur îeflfence foit jncompré- 
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henûble toutefois elles font paroiftre vn cer- 
tain (eau & pourtrait de leur efficace & ver- 
tu:&font corne les cachets,qui font chez vous 
autres, lefquels grauent dedans la cire ou autre 
matière fèmblable, vne infinité de marques 
& figures , ne leur eftant point rognée, pour ce- 
là, pas vne partie d'eux, mais demeurans entiè- 
rement en vnmefmeeftat. Telles faut penfer 
eftre les puilfances qui font à l'entour de moy, 
lefquelles douent qualitcz & formes aux cho- 
(es, qui n'en ont point ,n’eftant en rien pour chofesq n% 
celadiminuée& amoindrie leur nature eter- (V* f eut 
nelle. Aucuns d'entre vous les appellent fort ^p***^* 
bien à propos Idees,c'eft à dire formes, d'au- 
tant qu'elles donnent forme & façon a chaque 
chofe,ruettans en ordre ce qui eft en defordre, 
mettans fin aux chofes infinies, bornans & for- 
tnans les choies qui ne font point bornées , & 
qui font (ans forme, & généralement chan- 
geans ce qui eft pire en meilleur. N’efperc 
pointdocqu.es de pouuoiriamais comprendre 
mon efience,ny celle de mes puillances : mais, 
comme j’ay dit , ie te feray volontiers & prom- 
ptement participant des chofes qu'on peut 
comprendre : ces chofes, c'eft le monde , 8c ce 
qui eft contenu dedasiceluy, qu’on peut com- 
prendre, non des yeux du corps,mais des yeux 
delame,qui ne dorment iamais. Au refte, por- 
te toufiours bonne affèélion 8c amitié à la(à- 
pience, laquelle remplit fes difciples & audi- 
teurs de louables & honneftes préceptes. Ayat 
ouy Moyfe ces remonftrances,ne f eft conten- 
tera allumé touliours l’amour de la cognoiflan- 
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cédés chofesinuifibles aux ctcurs dé fesfem- 
bIables,embra(Tant tant ceux defon pays , que 
les autres, qui dedans amendez, fe font redüitf 
en vn meilleur eftat , qu’ils n’eftoient aupara- 
uanticeux de fon pays, par ce qu’ils n ont point 
forligné de la noblelfe de leurs anceftres : les' 
autres , par ce qu’ils fe font retirez en la compa- 
gnie de ceux de fur nation ,'les appellent ftou- 
ueaux-venuz, d’autant qu’ils font arriuez ert 
vnenouuelle Republique cherie & aimée de 
Dieu, & ne tenans compte des fables controu- 
uées , ont embralTé la vraye & naïfue Republi- 
^J*î7î** ( l ue ’ ■^y ant doncques fait autant d’honneut 
ttpmjjtnce aux nouueaux venuz, qu’aux habitans du pays, 
deDit». & leur ayant donné autant de priuilege ,ils en- 

hortent les bourgeois ,que non feulement ils 
Luhttr- leurfacent honneur,mai?5u0îqu’ils les aiment 
jt*u. & cheriflent grandeméf & certes à bonne rata 
fon. Ayans laide, ce dit il,leur pays, amis dépa- 
rent, pour la vertu & faintteté , qu’ils ne foient 

} >riuez des autres villes, maifons de amis : mais 
esretraittes foient ouuertes à ceux qui de leur 
bon gré lefont retirez vers Dieu;car l’honneur 
qu’on a à vn feul Elieu, eft vn allechenrenr fort 
expédient & vn lien fort indiiToluble de l’ami- 
tié & bien-veillance. Au refte, ilne veut point 
que les nouueaux venus, qu’il a égalé tant pour 
les honneurs, que les droits du pays , aux naru- 
Lértüp** tels habitans, fe moquent &médifent d’vne 
b° uc he effrenée , foubs ombre qu’ils ont re- 
tt ^ ' nonce à la vanité & fuperftition de leurs peres 
& anceftres , des dieux des autres nations , de 
peur quelles ne viennent àfe remuer, & pro- 
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honcet de méchantes paroles contre le vray 
Dieu-, ne fcachans point la différence quil ya 
entre le vray Dieu,& les faux Dieux ; ayas appris 
désieur jeune âge la métetic auant laverne,& y 
ayans elfe nourris.Mais il f'en trouue quelque- 
fois delà nation , qui fc débendct de l'honneur 
<le Dieu, & delâiflènt le tres-beau rang de la 
vraye religion : ceux-là doiuent eftre punis des 
plus grandes puniûos du monde , d’autât qu’ils 
ont choisies tenebres ,aulieu de la tres-claire 
lumière, & ont fait deuenir leur elpru aueug e, 
lequel pouüoit eftre fort clair. Quand telles 
gens Ce rencontrent , il eft permis à toutes per- 
sonnes telateuodu nÔ de Dieu & de la vertu, 
d’en faire incontinét la punition, fans lesame- 
ner auxiuges ordinaires, ny à ceux du Confeil 
eftroit: tellement que, fuiuans l’affedtion qui 
• lors feprefente pour l’honneur deDieu contre 
les melchans, ils doiuent eux- mefmes en faire 
la punition , fans en prendre pas vn à mercy, fe 
reputans pour lors eftre tou s C6 feillers ,ïu ges, 
Capitaines,Prcuofts,& Efcheuins,accu(ateurs, 
te (moins ,loix,peuples:à fin que,ne fe trouuant 
rien oui les empefche,ils leur donnent fans au- 
cune crainte vnaflàutafpre & roide.combatas 

viuement pour l’honneur de Dieu .11 y a eu au- 

trefoisvn certain perfônage, qui eft enregiftre 

auxliuteâ des loix, lequel a entrepris ce beau P*”^ 
cbefd’aeuuretcar voyant aucuns de fa nation 
auoir afîàire à des femmes eftrangeres, & qu à 
raifon des encbStemes & allechemës d icelles, 

-ils netcnoiciK plus compte des couftumes de 
leur pays , & folemnifoient les fauffes ceremo- 
nies i entrrautxes yn , lequel eftoit le chef 8c 
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fublyeùt^par'toucj} !$é$us hardiment-que les 

facrifiant-des ho- 
•^ç$pro&nèS«us*iB*gèf: & ftatuçs, fit retirer 
aies doux coffezlee perfownes, qwi f’eftoiant 
umafiées, pour. vpjr çfe qui le faUôit:alors,eftât 
îdpjisd’vr>efureur.4}iypes'lans BBoir Çtante de 
jperionneferua en 1 à prèfeoee, dé route la com- 
j)agoie-,aH9clafeœffieqpi luy afiiflioit :l’hom- 
nje par ce qu’il auoi* facilement appris, ce qu’il 
.fallojtdefapprendrè u & la femme parce qu’el- 
, le luyauoic appris d umah Cefia&e fait ; fi fou- 
daiuemeuc & hardiènetu à la chaude , corrigea 
vue infinjté d’autces , qui fieftoiept appreftez à 
faire- telles mefchancefez. 3 Dieu dqftçques 
Jouant ce vaillaota<fte > que eduylà aupitfajt 
: de Ion propre uaouuement , & fans qu il luÿ 
euft efté comjmandé.k touronnade deux pris 
& Couronnes,, de lapais# del’Eftat, de Sacri- 
ficateur 'delà paix, par ce qu’il iugèoit eftre 
raifofinable, que le perfoonage fuft exempt de 
.la guerre, qui auoic combattu pour fon hon- 
neur : de l’Eltatde Skorifiéaceur, parce qu’il n’y 
apoint de ^uerdoni pli». propre à l’homme, 
mftfîim qui a l’honneur de Dieu en recommandation, 
J» SACfijî- -quefElfat. de Sacrificateur , d’autant qu’il ne 
t*te*rJ /ait autre profeflioo que de feruir au très-bon 
Pcre celelle , auquel faire feruice vaut mieux 
non feulement que la liberté , mais auffi qu’vn 
.Royaume. Ify en à toutefois de fi mfenlez, 
que ne laifians en éuÿnfefmds aucune retraite 
àla xepénrance , fe font-ferfs & efclaues des 
«eûmes- des mains des. hommes , ne ratifians 
■ -. -1 . .pas 
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pas , & afturans leur feruagepar lettres en char- 
tes , comme eft la couftume des ferfs : mais 
les marquans d’vn fer chaud en leur propre 
corps, à fin que la marque dure toufiours,& né 
f’effàce point. Audi telles marques ne f en vôt 
jamais. Or le tres-làin<ft Moyle à luiuy touC* 
jours en tout & par tout vn mefme trairi , ôc 
fon intention a toufiours efté , comme ama- 
teur & maiftre dela^erké,del*engrauer& feel- 
ler aux cœurs de tous ceux de fit cognoilfimce, 
en chàflànt bien loin de l’elprit les faufles opi- - 
nions. CognoHTantdoncqUes que lesdeuinS 
ciloient en partie caufe que plüfieurs pferfon -V^^. ' 
nesPabufoient& fefouruoyoientenleur vie, 
il n*a permis quoü vfaft de pas vue elpece dè deJemà»^ 
deuinement, & a cha(Té tous ceiix j qui Pyâd- ***• 
don noient , de fa république : fçauoir eft. Ceux . 
qui femeflent de facrifier,de ceux quife meflêe. . . 

de purger, ceux qui fo méfient dé dëuider p^r 
le vol & crydesoyfeaüx,ceüx qui fis hiefiené 
de decjaterqüe lignifient les prodiges & figrieS 
qui àuierinent contre Nature, les enchanteurs, 
forders , & tous autres,qui font eftat dë deui- 
tier les chofes auenif par fort : car tous ceux-të 
ii’vfentque de conjeéfcures,qui femblent pro- 
bables^ vray ferriblables , interprétants! les 
mefmes chofes en diuers& plufieurs fens,d’au- , 
tant que les fujets 6t matières n’ont point vne ‘ 

nature ferme & ftable , ny eux l’entendement *"■ 

vif pout bien fonder & examiner ce qui eft Vimfietè. 
naît. Ces deuinemens font les appareils de. 
...l’impiété. Pourquoy ? par cequeceluyquiya- 
donnè fon eiptit,&y obeït,ne tient compte dii 

Y v 
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Createur.les eftimant eftre les (èules caufes du 
bien & du mal > n’apperceuant point qu’il at- 
tache & lie les affaires de la vie aux pieux infta^ 
blés du mouuement des oyfeaux volans pac 
l’air.tantoft de çà, tantoft delà, aux belles ram- 
pantes,quifortent de leurs tanières pour cher- 
cher nourriture, aux entrailles descelles, au 
fan?, & aux corps morts, lefquels eftanspriuez 
de 1 ame,décheent & fe gaffent incontinent, & 
eftans altérez, changent leur propre nature en 
vne pirè.Pour cette caufe il veut que celuy,qui 
cft enrollc en fa republique bié policée de loix. 
Toit parfait , non aux arts , aufquels plufieurs 
fontinftruits dés leur ieuneflè,commedeuine- 
meus , & autres, qui font fondez lur conjectu- 
res probables;mais aux chofes diuines,quin’ot 
rien de douteux : ains contiennent vne certai- 
c eflnt-on ne & (impie vérité. Et parce que les hommes 
jé'gnoïtles' Refirent de connoiftre les chofes aduenir.pour 
chofes Adue l’imour. dequoy plufieurs fe tournét vers f l’a- 
mr parti». rulpicine,& autres fortes de deuinemens,elpe- 
ff>c(iton des t3i n spar le moyen d’icelles qu’ils obtiendront 
Tefioum- “ ce c l u ^ s demander, & tronuerôt tout ce qu’ils 
molées. cherchent ; combien qu’elles fe trouuent con- 

uaincuës par elles mefmes,& fe vérifié qu’elles 
font pleines de menfongc: pour celle caufe il 
defend qu’on n’y eftudie point. Vrayeft qu’il 
dit, que li on fert bien Dieu , on ne fera point 
priué de la cognoillànce des chofes aduenir: 
mais fe prefentera, fans qu’on y penfequelque 
Prophète infpiré de Dieu , lequel prédira & 
prophetizera ce qui doit aduenir,nedilànt rien 
deluymefmes ( car ce qu’il dit, il ne l’entend 
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pas , eftant rauy & efpris de la fureur diuine) i,, profit» 
mais ne faifanc que reciter ce qu’on luy foufle tes fiMtrm- 
aux oreilles: caries Prophètes font les cruche- tbemems 4* 
mens & porte-paroles de Dieu, lequel fe fort d ***î 
de leurs organes pour faire cognoiftre là Vo- 
lonté. Apres que.le Legiflateur nous a aduerty 
de ces chofes.fic d’autres femblahles touchant 
la cognoiilànce d’vn feul vray Dieu ,il monftre 
en quelle forte 8c maniéré les Sacrificateurs le 
domenc honorer. 

Vv ij 
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Livre Second. 

L faut eftimer que Dieu 
a deux fortes de temple, 
dont l’vn eft fouuerain , 
& rray téple,qui eft tout 
le monde, ayant pour fa 
fàcriftie leCiel,qui eft la 
plus faindte partie de 
toutes celles qui (ont en 
Li nature >P out ^ es joyaux & dons (acrez les 
* adirés ,& pour fes Prélats les Anges , fous-dia- 

cres de fes puiflànces, ou âmes incorporelles; 
ilnjétuoit lefquelles ne font point, comme les noftres, 
qm* vn ttm - niellées de la nature raifonnable & irraifonna- 
fie en t*n- ble: mais leur ayant efté retranchée l’irraifon- 
cumeloj. na ble,elles font en tout& par tout intelleâuel- 
les, & d’vne pure & naïfue raifon , femblables, 
li caufèdeleur fimplicité , Il l’vnité. L’autre a 
1 1. terreflr*. efté bafty des mains des hommes : car il ne fal- 
loir pas arrefter l’ardeur & courage des hom- 
mes, qui fehaftent d’aller au feruice de Dieu, 
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&Pefforcent par leurs facrifices rendre grâces 
à Dieu , pour les biens qu'ils reçoiuent de luy, 
ou bien demandent pardon & remiffiondes 
pechez qu'jls ont commis. Or Dieu mefmes a 
pourueu à ce qu'on ne baftit ny par tout, ny en 
certains endroits phifieurs temples; trouuanc 
raifonnable que,puis qu'il eftoit feul Dieu ,il 
neuftqu'vn temple. Il n'a permis auffi qu’on 
facrifiaft en fa maifon , mais il commade qu’on 
vienne , voire du bout de la terre de Iudée , fa- 
crifier en ce temple , effayant & éprouuant par 
ce moyen les mœurs des perfonnes :par ce que 
fila perfonne n’eftoit biendifpofee à (àin<âe- 
ment Ôc deuotement facrifier,elle ne quitteroic 
Jamais fon pays,fes arois,& fes parens,pour fai. 
re ce voyage : mais iWemble que pour l'hon- 
neur de Dieu, dont comme d vn poidsfortpe- 
fant on eft entraîné, on nefefoucie point de fe 
diftraire&feparerdefes plus proches&grans 
amis, lefquels nous font ne plus ne moins que 
des principales parties, joints & vois fort eftroit- 
tement. Lapreuueen eftforc euidentepar les 
effets qui enfuiuent:car infinies gens,d’infinics 
villes viennent chaque fefte, lesvns parterre, 
lesautres par mer , d'Orient ,d'Occidenc, de 
Septentrion , Sc de Midy,au temple,comme en 
vneretraitte 6c port commun , feretiransdvnc 
vie pleine d'affaires & de troubles , en ce lieu 
de requoy,pour y trouuer relafches des foucis, 
defquels ils font dés leur premier âge enuelo- 
pez&greuez,en reprenant là quelque peu de 
temps, leur haleine,& fe refiouïflins: tellement 
qu'eftàns pleins de toutes bonnes cfperances, 

V v iij 
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ils yaquçnt ï vn louable tepos , à fçauoir aux 
iqeuutres (àin<ftes,&au feruice de Dieu.'en quoy 
faifantils prennent amitié auecceuxqu’aupa- 
ïauant ils neconnoiiToient point , &fontauec 
eux aux iàcrifices & offrandes vn meflange & 
accord de leurs mœurs, pour preuue tref-afleu- 
rée de leuramitié & concorde. De ce temple, 
lé circuit & tout le dehors eft très - grand & eu 
XiefcriftUn longueur, & en largeur , & eft accompagné de 
à» /une quatre porches &galleries, richement & ma- 

ttmfle. gnifiquement accouftrées; chacune desquelles 

eft double, 5c a deux rangs, œuure trçs-parfait, 
foit qu’on regarde l’eftoffe de bois& pierre, ioit 
l’artifice, foit l'.enrichiflêmeiu,fqit la cpnduitte; 
niais le circuit de dedàs eft de plus petite étof- 
fe,^: en eft la façon plusdînple. Au milieu eft 
le temple fi beau & excellent , qu'il n’eftppfli- 
ble de dire plus, comme on peut çonjç&uret 
pat ce qù’on voit au dehors, & à l’entour: d’au-r 
1301 9 ue perfonne ne voit le dedans» q ue 
trand sacré- grand Sacrificateur , auquel il n'eftloifible d’y, 
jiiMtur. çntrer qu’vne fois l’année , & lors il voit tout; 

car il porte dedans l’encenfoir plein de char- 
bons ardens & de parfums , dqnt fort , comme 
eft là couftuftie,Yne fi grande fumée . que tout 
çéqui eft àl’entour , en eft remply & parfumé, 
tellement que la veuë en eft offùfquée , & ne. 
peutregarder plus auant. Ledit temple eft fi 
grand &fi haut, que combien qu’il (oit aflïs en 
yn lieu plat 5c vpy , il n’eft pas-moins haut tou- 
tefois que la plus haute montagne du lieu. La 
fomptuofité suffi du baftiment eft figrande & 
çxccffiue , que tous ceux qui la regardent f en 
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eflonnent bien forr, principalement les eftran- 
gers qui y viennent : lefquels faifâns comparai- 
fon des maifons communes auec ce téple, font 
tous efmerueillez de la beauté & richefled’ice- * m ^ 
luy. Il n’y a point de boccage à IVntour, d v autat fendu.wprcs 
que laloyl'a défendu, pour plufieurs raifons: dutempit, 
premierement,par ce que le vray téple ne cher- 
che point des plaifirs attrayans,ains vne fainreté 
& pureté grauc & feuérerSecondemcnt , par cè 
qu’il n’eft licite d'y porter les liantes & excre- 
mens , tac des belles que des homme$ % qui aug- 
mententla verdure des arbres. Tiercement,par 
ce que les arbres fauuages ne font aucun profit: 
mais, corne difent lesPoctes,font fardeaux inu- 
tiles de la terre : & les fruitiers qui portent bons 
fruits à mager,rerireK>iétlesperfonnes,qui n oc 
pas grande deuotion,du feruice diuin:jointau£ 
û que les lieux touffuz & fueilluz,& les bois fe- 
crets & épais, font loges propres pour gens qui 
veulét malfaire,d*autac qu’ils les cacher, & leur 
donnent toute feureté & abandon de fe ruer en 
trahifon fur les pa flans : mais les lieux larges ôc 
découuers,où il n’y a rien qui dône empefche- 
mét pour bien voir à fon plaifir les allan s & ve- 
nans qui y feiournét, font fort propres aux cho- 
fesfacrées.Ce temple a des rentes non feule- j^™**™* 
ment en héritages & poffeilions de terre , mais 
d’autres plus grandes , qui ne faudront iamais: 
par ce que tant que le genre humain durera, les 
reuenuz du temple ferorittoufiours entretenu* 

& gardez, & dureront à perpétuité quand & 
quand le monde : Car il eft ordonné d'offrir par 

V v iiij 
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chacun an depuis l’âge de vingt ans.des prend - 
ces & offrandes , qu'on appelle rançons : à rai- 
fon dequoy fort promptement & joÿeufemenç 
on Ips offre, comme fi on vouloit pour l’adue- 
Ran[»tu nir racheter fà liberté , là fan té & ion falut. Oc 

4crees. d’autant que celle nation eft fort peu plée,il ad- 
uient qu’il y a grande abondance de premites. 
Parquoy il y a quafi en toutes les villes le trefot 1 
de l'argent facré où onacouftume de ferrer les 
prémices : lefqu elles on met entre les mains de 
certains mefiàgets ou çôduéteurs facrez,qu’on 
choifit des plus gens de bien de chaque ville, 
pour les porter , en temps prefix & ordonné au 
remple : en quoy faifant chacun par mefme 
moyen met entre les mains de ces plus honora- 
bles & notables perfonnages, (es faines & en* 
t* faieit tieres çfperances , qu’il a en ces prémices or- 
Leui. données par la loy. fl y a douze lignées en la 
liation des Iuifs ,dont l’vnea efté choifiepouç 
faire le feruice diuin , ayant eu ceft eftat en re- 
Compence de fa proué'iïe & vaillantife qu’elle 
mpnfttapour la gloire & honneur deDieu,lors 
qùe la commune des Hebreux , fuiuant mau- 
uais confeil , fut feduite & abufée par aucuns 
des leurs , qui luy mirent en telle vn tas de fol- 
lies & fuperftitions des Egyptiens , qu’ils con- 
trouuent en l’endroit des beftes irraifonnables, 
& principalement des taureaux :car la fufdite 
toh des sa. lignée ayant tué tous les chefs & capitaines de 
cnfcateurt. celle folle fuperflition , iûfques au dernier , fut 
louée , comme ayant fait vn a&e faind & ag- 
greableàDieu,& ayant vaillamment combat? 
ui pour fop honneur. Or les loix de ces Sacrifi? 
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cireurs , font telles. Le SacriÇcdteur dite efire en- 
tier & parfait en fon corps, n!ayant aucune ta- 
che ny marquer e prochable,ny faute d’aucu- 
ne partie naturellement, ou autrement, pour 
quelque occafion , Pen eftât fait tailler depuis: 
n’en ayant pointaufliplus qu'il luy en faut, ou 
par nature , ou par accident de maladie. Il ne 
faut pas d’au an cage, qu'ilait la couleur fi fore 
changée , qu'elle approchait de la Ladrerie, ou 
darte , & feu fauuage,ou vernies, & autres en- 
leueures des puftules , empoulles & dnrilions: , 
toutes lefquelles chofes fe doiuent,felon mon 
aduis , rapporter 5 comme lignes & figures , à la 
perfection de famé* Car Pii faut prendre garde 
au corps du Sacrificateur, qui eft de fort natu- 
rel mortel, à fin qu'il ne foie taché de Ibüille Habillement 
d’aucun inconuenient & méchef , combien dn Sncrîfa 
plusfaut il prendre garde à famé immortelle, 
laquelle co mme on croit, a efté formée \ l'ima- 
gcdeDieu'? Orlaraifon eft l'imagé de Dieu* 
par laquelle toiit le monde à efté créé* Apres 
que laioy a pourueu à la f*mille& nobleffe de$ 
Sacrificateurs , & à la perfeétion du corps & d^ 
lame , elle pari eauffi de fhabillemént que lé 
Sacrificateur doit prendre & porter , auandil 
eft preft de faire le forrtice diuin.L'habillement 
donques,c eft vn furplis de lin,& des brayes.-les 
brayes pour couurir les parties hortteufés ; lef* 
quelles ne doiuértt point eftre découuertes à 
l'autel,&le furpiis pour eftre plus habile art fer* 
ùice ; par ce que ceux qui font éii &ye,& n'ont 
point de robbe , font plus prompts pour vifte- 
ment & (budainement dépefeher les fàcrifices. 
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te autres choies propres aux lâcrifices. 'Il eft 

aufli enjoint au Prince des Sacrificateurs de 

{ •rendre ccft habillement, quand il entrera au 
* cu fecret de l’oratoire pour encenfer les par- 
f*rihét» foins , d’autant que le lin ne prouient point de 
Um[. matière mortelle , comme la laine. La ioy tou- 

tefois luy en a ordonné vn autre bigarré,qui re- 
prefente quafi vne image du monde, ainfi que 
l'on peut apperceuoir :par ce quec’eft vn verte- 
ment long, qui pend iulques aux talons, de 
couleur d’hyacinthe ou azur , qui fignifie, l’air, 
d'autant que l’air de Ion naturel viët fur le noir: 
auec ce il eft aucunement talonnier , à caufe 



StmMt dm 9“ ^ e ft en rt depuis le lieu de la Lune , iufques 
au plus bas de la terre. Pat dertus ceftuy-cy y a 
vne autre tillurefaiteenhallecret, qui lignifie 
Htmjjphe- Je Ciel : car au dertus des deux elpaules Ce mon- 
rtt firent deux emeraudes fort precieufes, toutes 

rondes .en chacunevne. qui reprefentent les 
deux demi-ronds du monde , dont l’vn eft def- 



fus la terre , & l’autre deflous. En la poitrine il 

Î r a douze pierres pretieufès d’excellente cou- 

„ çur, qui font quatre rangées, & à chaque ran- 

JHtmfi r f*r gée trois ,à l’exemple du zodiaque: qui porte 
do»%e fùr- les douze lignes, pour aütaot qu’il départ à cha- 
w ‘ que làifon de l’année trois defdits lignés. Au 
relie celle partie d’açcouftrementfur laquelle 
Letmftmum ^ )Ql pierres precieufes , eft appellée 

mMe($ fi tt proprement raifonnable, par ce que tout ce qui 
ttÿiêrtj. eft au Ciel a efté bafty& ordonné par certaines 
raifons & proportions, au moyen dequoy il n’y 
a rien là-haut d’irraifonnable. En celle partie 
raifonnable il y a deux fortesde tirtures,l’vne eft- 
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appelléeEuidenceou Clarté, & l’autre Vprjté. C4rtt y e 
Par le cartel de vérité nous eftfignifié & mon- y eru ^ 
ftré que pas yn menfonge ne doit monterau 
Ciel,ayât efté cha!Té d enhaut icy bas,& faifant 
fa refidençe, comme on voit , dedans les âmes 
des melchans hommes:& par celuy d’Euidencç 
on clarté.que les natures d'autour le Ciel édar- c*td â'E. 
cillent les chofes qui font chez nous, lefquelles "*&"**■ 
autrement demeureroient d’elles-mefraesin- 
cogneuës. Le figue dececyeft fort apparent & 
notoire. Si la lumière du Soleil n’efdairoit,com- 
ment eft çe que le$ innumerables qualitez des 
corps feroient apperceuës ? Qui eft-ce qui a 
monftré tant de fortes de couleurs & figures di* 
uerfes, les iqurs & les nuits , (es mois & les an- 
nées , & , pour dire en vn mot, le temps>finon 
le cours Sç retour plus armonieux & plus excel- 
lent , qu'on ne pourrait dire.de la Lune,du S o- 
Jeil.&dçsautresaftresJ Qui eft ce quia mon- 
ftré la nature& force des nombres , linon l’ob- 
feruatiqn & longue expérience du tepips & dç 
fes parties.quenqus venons de compter J Quj 
eft ce qui a oquçrt & monftré en la grandeur & tttdfiret ^ 
profondeur de la mer,le chemin aux mariniers,^*' . 
linon les tours & reuolutions dps aftrps? Autres^*^” 
chofes infinies ont recherché les hommes fça- fu/om 
uas, lelqueUjlesayâs cognuë'spar leur moyen, d*C*n. 
ils ont miles par efcrit , comme temps doux & 
pailible ,ou venteux, rapport & abondance de 
biens , qu fterifité ; leseftez foibles & peu 
r hauts.ou au contraire ardens & boüillans , les 
hyuersafpres & rudes, ou au contraire daux & 
graçieux; grand haie & fecherette , ou longue 
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pluye; fertilité & abondance d'herbes, pafta- 
res, & animaux , ou au contraire fterilitc de 
tous les deux j& ainfi des autres femblables; 
car les lignes &prçfages de toutes les choies 
qui font en la terre , font ^rauez au Ciel. Oc 
aux parties d’embas de la logue robe , pendent 
desgrenadeSjdes petites lonettes d'or , comme 
grains de lierre, & petites fleurs, qui nous re- 
prefentent la terre & l’eau : la terre eft repre- 
lentée par les petites fleurs, d'autan t que toutes 
chofes pouffent & fleuriflènf d’icelle , & l’eau 
par les pommes de grenade , lefquelles font 
en Grec appellées Rhoai , ou Rhoïfci , parce 
qu’elles Pefcoulent facilement : mais les clo- 
chettes monftrentvne armonie, conuenance 
& accord des parties du monde. Au relie tou- 
tes ces parties cy , lont bien affifes 8c pofées en 
haut, comme vers la poitrine, font les pierres 
precieufes , lefquelles reprefentent le Ciel, 
d’autant que le Ciel eft le plus haut :1a longue 
robbequieft de couleur d’hyacinthe ou vio- 
lette fuit apres: par ce que l’air, qui eft com- 
me noiraftre , eft le plus digne apres le Ciel : & 
les fleurettes & grenades aux bords , à raifon 
que la terre & l’eau font affilés en la plus bafle 
partie de l’Vniuers. Le Pontife & grand Sacri* 
ficateur vlè de celle forte & façon d’habit , re- 
prelèntant le m onde par l’ordonnance & pare- 
ment admirable tant aux yeux, qu’à l’efprit: 
car tout ainfi que la veuë eft toute ellonnée 
tant de la variété 8c bigarrure des couleurs.que 
delà richefle & fomptuofité d’icelles , d’autant 
qu’il n’y en a point de telle ou femblable en 
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nul autre pays : aufli le fens & l'intelligence de 
toutes les patries eft pleine de fcience fis dePhi- 
lofophie: par ce quelle donne à entendre au 
grand Sacrificateur , qu'en voyant & considé- 
rant continuellement l’image de l'Vni uers, 
qu'il porte fur luy, il ne face chofe éloignée & 
eftrange de là nature d’iceluy : auec celà qu’en 
priant& Sacrifiant, il imagine que tout le mon- 
de & le contenu d’iceluy prie & l’encline de- 
uant Dieu auec luy : d’autant qu'il eft fort rai- 
sonnable , que le Sacrificateur , qui fait prières 
àDieu,Pere du monde, joigne auec les Sien- 
nes celle du fils. U y a encores vn autre grand 
myftere en celle fainte 8c faccrée robbe,lequel 
il ne faut pas oublier : car les autres Sacrifica- 
teurs Sacrifient feulement pour leurs parens, 
amis ,k ceux de leur pays : mais le grand Sacri- 
ficateurdelaloydesIuifs,ne facrifie pas feu- fmmr. 
lement pour tout le genre humain, ains dauan- 
tage il prie & rend grâces pour toutes çeuures 
dénaturé , & parties du monde, Terre, Eau, 

Air , Feu : par ce qu’il eftime que le monde 
( comme il eft à la vérité )eft Son pay$,au quel il 
a accouftumé de rendre , par prières & offran - 
des , propice & fauorable celuy qui le gùuuer- 
ne , le priant de faire participant, ce qu’il a créé, 
de fa douce & pitoyable nature. Icy le Législa- 
teur fait vneordonnance.defendantau Sacrifi- 
cateur qui fe prefente à l'autel , & manie les ** 

facrifices en Son tour & rang, de ne boire vin 
ny autre bruuage,qui enyure, pour quatre fort VIWi 
bonnes railbns : de peur de par elle & tardiue- 
ié,doubliancç/le fommei!,& radotemcnt: car 
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le viri pur lafchant les forces du corps , eft cari- 
feque les membres ne Ce peuuent aifément re- 
müer ,lesrendanslouras& peians : contraint 
les perfonhésde dormir: outre ce defténdanë 
les forcés de l’ame.caufe l’oubliance & lè ràdo- 
tèmçnt ; aucontrairè-les gens fobrés- ont les 
parties dti corps légères, & allègres , les fené 
nets , & l’efprit vif Sc aigu : àu moyeh de quoÿ 
preuoyent les chofés quidoiuét aduenir,&leur 
fouuientde celles qu'ils oritàutrefois veuës. Il 
faut doncques eftimet que lvfdge dii vin eft 
tres-dommageableà la-vië,d' autant que par luy 
lame eft fort foulée &greuée , les feosdeuien- 
nent mornes, & le corps ^appeiântit , ne lajfr 
fantriende libre Sc ftâric dedans nous; mais 
empefchant chacune partie défaire, ce pouti 
quoyelle a efté produitte 1 : or le faix d’icelüy eft 
d’autant plus faicheux au feruice diuin ,que lé 
péché commis contré Dieu, eft plus infiippor*. 
table, que n ’eft l’offèniêfeite à l’homme: à bon 
droit doncques a efté ordonné , que le Sacrifia 
cateur nebeura point de vin, à fin qu'il y ait dif- 
. ference entre les chofeS fàcrées & profanes^ 
nettes & immôdes, légitimés & illégitimes* Au 
refte d’autant que le Sacrificateur , (ur toutes 
autres choies ,doiteftre homme ,&où'eftant 
telildoitneceflairementvfer delà Compagnie 
delà femme, jl prend en mariage vne fille vier- 
ge , non corrompufe'yd’honneftespete', mere & 
ayeulx, & de la plus noble race qu'ôn puille 
choiiirrcar il ne faut pas qu’il regarde feule- 
ment celle qui f’eft autrefois abandonnée,ordè 
de corps Sc d’ame ; combien qu’elle aitdeiaiifé 
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fit raarchandife & trafique , & Toit deuemië 
bonnette & chatte: pour- autant que ion pre- 
mier eftateftoir profane &polu : vray eft'que 
aux autres chofes ellene doit pas encourir blat 
me & déshonneur : ains doit eftre louée Ide ce 
qu’au lieu de mettre totalement ion attention 
à la paillardife^llefett réduite 2k vne netteté 6c 

? >urecédevie ; & eft la repentance do péché 
oiiable : au moyen dequoy nul autre n’eft em- 
pelchéde la prendre en mariage : qu’elle fe gar- 
de feulemet d’approcher du Sacrificateur : par- 
ce que les droits de l’eftat du Sacrificateur font 
priuilegiez s lefquels veulent qu'il n’y ait que 
redire à la vie de fbn efpoufe , depuis le com- 
mencement delanatiuité, iufques à la mort. 

U n’y auroit point auifi de raifon , que ceux qui 
portent en leurs corps des marques de playes, 
qui font lignes de quelque inconuenient 6c 
mal-héur,non pas de mefchancetez, fuflènt re- 
pou (Ter de l’eftatde Sacrificateur:& que celles 
qui ont vendu, non par neceifiré, ainsde leur 
bon & franc vouloir leur propre beauté, P eftat 
furie tard, & encores à grande peine repen- 
ties, & ne faifans que fortir d’auec leurs amou- 
-reux,fuilènt jointes auec les Sacrificateurs , 6c 
delogeafîènt des bordeaux pour venir demeu- 
rer és lieux facrez : d'autant que les marques 
des premiers pechez nelaiflent pas: de demeu- 
rer toufiours aux amesdes repenries.Pou&efte 
caufeil eft ailleurs très- bien & honneftement rl J 
défendu , de n’offrirpoint le loyer de la paillar- ™ e J tttre 
de au temple: non que la monnoye loit d’elle 
mefme tachée de péché , mais pour raifon 
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decellè,qui l’a receuc, &de l'aétepour lequel 
elle aefté donnée. Comment donques lafem- 
me } quif‘eft abandonnée , feroit elle receuë ett 
la compagnie du Sacrificateur, veu que fen ar- 
gent eft ptofahe 6c reprouué » combien qu’il 
foit de bon aloy,& marqué à la vraye marque? 
ttn'eftUjJï- U y a bien dauantage,onategafdé de fi présau 
ti* **s*cri- mariage du Sacrificateur, qu’il neluy êftper- 
mis de fè marier auec vne vefue , ou auec vne 
femmè fèparée de mary : premièrement^ fin 
" , * que la feméce facrée tombe en vne terre neufc 
ne & nette , & qnéla lignée ne fort mçflée 6c 
btoiiillée parmy vne autre famille : à finauffi 

2 u’en hantant 8e fréquentant vne bonneame, 
ns màlice,& nullement gaffée , il façonne ai- 
fémentfesm(eurs& complexions : or l’elprit 
de la fittéeft ailé II ployer & conduire b la ver- 
tu, eilantaufii tout preft 8c appareillé à rece- 
üoir do&rine : mais la femme, qui a fiait l’eflày 
d’vn autre mary, eft ( cotnmeonpeutpenfer) 
plusse belle 6c reuefche au commandement,’ 
. fi’ayant l’ame nette 8c polie comme cire, pour y 
coucher 6c efcrire vniment les enfeigttctftents 
qu’on lùy donne, ains eft rude à caiife dés mar- 
ques qui y font ja formées, lefquelle$,d’àutané 
qu’on neles peuc effacer aifément , né reçois 
uentpas d’autres traitsmu fi elles en reçoiuentj 
elles brouillent tout par leur inégalité. Que le 
Pritftedbncquesdes SacrificafeurS’prenne en 
mariage vne fille vierge : j’en tehs fille, non feu- 
lement qui n’a point eulacopagnie de l’hom- 
me , mais auffi qui rt’a point efté fiancée ou ac- 
cordée, encores que fon Corps foit demeuré 

chaffe. 
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ckfte.Au reftelesmefmeschofes font ordon- 
nées pour le regard du mariage des autres S acri* 
dateurs , comme de celuy qui a la fouueraine- 
té & fuper-intendence fur eux : finon qu il eft 
permis aux Sacrificateurs , qui font fous luy,de 
prendre en mariage non feulement des vierges, 
aifis auffi des femmes feparées >non toutefois 
indifféremment toutes,mais celles dont les ma- 
risfont morts, car laloy veut ofter les noifes 
& débats de la vie des Sacrificateurs, que poud- 
roient prendre contre eux les premiers maris 

quiviuentencores,eftanspaffionnez & jaloux 

de leurs femmes : mais quand ils meurent, 1 i- 
nimitié , qui pourrait eftre contre les premiers 
maris, meurt quand & quand eux: outre ces 
raiforts auffi laloy à trouué raifonnable que le 
prince des Sacrificateurs fuft en là communau- 
té du mariage , comme aux autres choies , lâisi 
Sc net : au moyen dequoy elle rie veut point 
qu’il fe marie qu’à vné hile : des autres qui font 
deffous luy , ellle ne f’en foucie pàs tant , telle- 
ment qu’elleleutodrove d’efpoufer des fem- 
mes , qui ont effayé d’autres maris. Au furplus 
elle a bien épluché la race de la fille; qui doit 
eftre mariée au Prince des Sacrificateurs, par ce 
qu’elleà voulu que la femme quil efpouferoit 
non feulement fuft vierge , ains auffi extraite 
de la race des Sacrificateurs, à finquel’efpoufe 
&l’efpoux fuflentd’Vrte melme famille, & qua» 
fid’vnmefme fang ,' & que tout le temps de 
leur vie ils monftraflent vne conuenance Sc ac- 
cord ftable entreux de leurs morurs:aux autres 
' Sacrificateurs elle permet de prendreen maria- 
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gc les fillesde ceux qui nb fontfle leftat deSà-> 
crificateur .îant par ceqoe.èes foutes font lege- 
res,qa’auiEi par cq qu'ils j^éftexpedientque le 
penplcfoifcàiaiTOisijm 

citeurs i ât *oialeroemj&p*rc d cqx , i raifot* 
4eqtmy dleuÆ fou r*pek« défendu de contra- 
derraarkge,& prèndrétaUianee aoçt celles-là, 
«fiant xeûè alKancé- comme we parente : par 
ce quelei genres font-Vepute* enl.eadroirde 
JeBtsbeaBftpeiM.filjJi^iesjbeàWt^erés en 
d'endroitrieleursgefldtefypexes. Voifoocque 
cous àuiiona .à-dite » ttwe d- aucres. çb«fes (env. 
blabIes^duinai%c;q»tjferfo«.poue'i^uoir ji- 
çnëe. Qn.d autant qj«fc toi* <e qui jwifteft pe- 
mffitblev& jqrac laœort'Jultla naiflàn„ç< 5 , le Le t 
Mflaceurkfeffltit des t®*jç!wbah<ilajgw>ffcpoBr 
les Sacrifierai rsyfceui eif joignànï^fc fedont 
«enrgatddd’cfttepQÜtfSi&rQwlle^jjfiippr^ 

Defieniu r ^ er P r ® : ^ eJ CQcrâ^OGefc deleHtt p«rçqs & ar 

Jx /aerl f.misy<xecpsfaM'iti$otcs <Sbmef«s«déorsfiIs 

téuttrt de *& fiUesÿ & Ictirsfretfi^^i; fgeu r $ sfianfj eocores 

ttmeberUt -puceaux acpucélltt rjnaifau gfeâtkSqcrificas- 

"T m,ru >-sèat .le.dudl efi tqtakPbdPtdefendu ^eefî- 
ses àboqae raifon,,^ fft.-fellè, .te^cfifo. 
dateurs, petmcnc les-v^pour fojb4tt»S* foire 
Jes feruices y . de forte q*t fily e«.fc*#<ami , qui 
iàflent led.ueil * içs cou%}mes; ^,-fietemonies 
pourcant ne demeuré pa$:derriere;& ne laifo 
4ent pas d’eftre entretemjÿs , mais jl p^ft lqifo. 
J>le à perforine de foi^fçftit de Pcfoce.des Si- 
cnficateiMs > .èraifo»dftqu 1 oy ! il dojqfoufiours 
demeurer impollu.^ n’attourhanc (point de 
-corps mort , à fin qu'il fojt roufiynrs preft 
6c appareillé aux temps conuenablds de foire 
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Se accomplir , lins aucun etnpefchemenc, 
les prières & facrifices : car d'autant qu’il eft 
entièrement dédié à Dieu , & deuenu chef 
de l’ordre iacré des Sacrificateurs , doit eftre 
éloigné de toutes les afteûions de parenté, n’e- 
ftant tellement vaincu de l’amitié de (es pere Se 
mere, nÿ de fes enfans, ny de (es (reres Se 
fours, qu’il delaiflê, ou remette eh vn autre 
temps quelqae chofe, laquelle il vaut mieux 
dépefeherque prolonger. Par meûne moyen 
luydefend de ne defehirer (es habillemens, jy iftmt» 
pourledueilde fes proches parents, qui Çotit wtfmts*- 
niorts , ny ofter de (a telle Tes marques SC en- *$£**’* £ 
feignes de l’eftat de Sacrificateur, ny forardes '* * 

lieux (aints, Sc du temple fous prétexte de (bn 
dùeil , afin qu’il donne à cognqiftré.qu’il poc- i**/T 
te honneur & reuerènee au lieu où U eft, & > 
fonacot^trement& ornement, dont il eft paré 
éc couronné , & qu’il h'eft point fujét à la pitié 
& conppaiSoh , notant jamais faifi de dueil. 

Parquoy la Loy veut qu'il aye Vne plus 
grande 8c excellente nature que celle de 
l’iiomme i approchante bien près de celle 
de Dieu , Sc fil faut dire là vérité , me- 
toyenné entré lés deux, afin que par (bn 
. moyen Dieu fappaile , ôç deuiennè doux 8ç 
amiable auX hommes, & en fe feruant de 
luycjtnne de (bq (obdiacre Sç miniftre , il leur 
liure Sc fournilte fes grâces. Apres que la loy ,a 
recité ceçy elle fait des ordonnancés pour ceux OrinuZctt 
ù qui appartient la i'ooy fiance des prémices. l j£ 
fiaonques quelqulrndesSacrifitateurs, dit-ellé,a per- 
du les yeux,les mains, ou les pieds, ou quelque $turi i 

X x ij 
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•acre membre de fon corps , ou eft radié de 
. quelque taebe , que celuy-U ne ttes point le 
leruiçe diuin.eemme les autres pour lesmcon- 
ueniens qui luy font furuenuz : quencanc- 
moins il jô utile des loyers 8e flaires delà com- 
munauté des Sacrificateurs , à raifon de fon 
- eftat > auqtiel il n’y a qtie relire. Si la ladrerie, 
fe leuant en pullules , le lûrprent , ou je -flux de 
iêmencc.qu’il nétouche point à la table lâcrée, 
ny aux loyers qui font deuz à la compagnie, 
iufqu’i ce quelé flux foit arrefté & la iepre fen 
’ foie allée , làilfanr le corps fain , 8c d’vnemefme 

couleur, S'il touche quclquechofeimmonde, 
JVtwJWH*» où fila nuiéten dormant & longeant Comme 
drww* aduient fouùent j il a eft é poilu ayant jeue là fe- 

’•> mence, qu'on ne luy baille rien ce iourlà des 
.chofes factifîdes , mais qu’il attende qù-'il ioit 
'Iaué.^c que la nuiûfoit venue. Qjjele voilin, 
-qui demçureéres du téple ; & 1 aide dû Sacrifi- 
cateur, qui eu à fes gages, foient chaflez d'alen- 
tour des prémices. Le voifib , par ce que la ta- 
ble ne doit eftre commune à 1 tous , Sefe kat 
bien dônnër gardé que les chofes fluides ne 
ioientjpar vnetrop grande affe&ion profan ées: 
ioint aulït qu'il ne faut pas faire partiètpSt^oHC 
le monde détout cé qu’on a , niais fetiletnertt 
de ce qui èft propre écconuenable i la perfon- 
rie : autrement la plus belfe chofè 8e profitable, 
r qui eft en la’ vie ; fçàuoir éft l’ordre, leioit rade 
! ôe aboly , éftant Furmonté de la très- d5taàgea> 
bl e confufion •: Car fi les matelots voidoient 
eftre égaux dedans les moires, au pilote : lés 
• • forfàts dedarisles grandes galleres à leur admi- 
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ral : lés Cheualiers én l'armée, à leurConnefta- 
b!e : le* gens de pied, à leur Colomne 1 : les cen- ^ 
tenierséfe tnilleniersauchefdel’armée:lespar- 4* 

ties qui plaident aux villes, au iuge ; les refeten-/<<A/«». 
daires , qoi prennent garde aux affaires, aux 
Goafeillers : & généralement les gens pfiuez 
& fans eftat, aux magiftrats : il adqjpn^roit in* 
continent de grands troubles & feditions: tel* 
lement que celle inégalité , qui n’eft que de pa- 
role , cngçndreroit vne inégalité , d’effi'ét: 
par ce que e’eft inégalité que de diftribuer çho- 
fes femblables aux perfônneS , qui font dilîèm- 
blables en dignité, & l’inégalité ell la fontaine 
de tous maux: parquoyilnefaut faire partici- 
pant le voifin de ce qui appartient au Sacrifica- 
teur: & ne faut fous oçibre qu’il ell voifin.qu’Ù 
manie ce qu’il n'eltloifible de toucher , d au- 
tant que ceft honneur n’eft pas deu à la maifon 
&voi Image, mais à la race dej Sacrificateurs. 
Semblablement ne faut pas payer & contenter 
l’aide pour le fertiice qu’il a fait , du loyer facré: , 
car eftant homme lay, il vferoit des choies là- 
crées,lefquelles ont efté attribuées à la noble 
compagnie des Sacrificateurs, pour leur faire 
honneur, comme de quelques autres viandes 
communes. Pour celle caufe la loy ne permet 
à pasvn qui ne leur eft rien, de participer^ ces 
(aints fruits < ores qu’il (bit iftu des plus nobles 
bourgeois du pays , Sc que (es pere & merè 
ayent vefeu lâns reproche: fin que les hon- 
neurs ne foient abaftardis , mais demeurent en 
l’ordre dé preftri!è,cftans gardez fermement & 
inuiolablement : car ce fetoit choie eftrange, 
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que te facrifice , le fbruice diuin , & autres fon- 
tes ceremonies.qui fe font à l'entour de l’autel, 
fuflent feulement commîtes aux Sacrificateurs, 
& non à d’autre$,& que les loyers qui leur font 
deux pour raifbn de ce.foflent communs, & di- 
ftribuez ajix premiers vequz ; comme fil efloit 
bien refleannqu’ils fuflbnt foulez de beaucoup 
detrauaux & foucis tant deiour que de nuidb, 
& que les recompences fuflbnt départies à gens 
qui nauroient aucunement trauaillé. QueleSa- 
crtficateur, dit la \oy,dontse À [on ferf, qui a c^c né en 
Jd maifon ,oü a efté acheté de hoyau marché, a manger 
Cr a loin des prémices. Premieretnét par ce que le 
fe rf n’a point de reuenu , ny ne gaigne rien de 
per(onne , que de fon maiftre , en la pofleffion 
duquel il eft,- tellement qu’il eft neceflaire qu'il 
ibit nourry des' bien-faitsfacrez. Secondement 
à fin qu'il ne (bit contraint de fore ce qu’il fout 
qu’il aduienne : Car les (bruiteurs vueillons ou 
ne vüeiflions, hantent & fréquentent toufiours 
àuec nous,appreftans le pain,le vin,la viande,& 
fontautourde la table, tellement qu’en trans- 
portant 8c deflbfuant le refte des viandes, fils 
n’en emportent appertement, pourle moins 
ils en fouflrayent quelque 'partie en cachette, 
eftans contrains par ta necefuté , qui les preflb, 
dé dérober : dont auient que pour vn péché ( fi 
pechc eftd’eftre nourry des biés de fon maiftre) 
ils en corn mettent vn autre, qui éft le larrecin: 
en cé faifant, ilsionïflbnt , comme larrons des- 
chofos qui ont efté facrifiées par gensde bien:ce 
qui eft le plus effrange du monde. Il y a vne 
autre trofiefme raifon,qui eft cofiderable , c’eft 
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«qu’il ne faut point auoirp.eur que les prémices, 

^jui fon tdiftribuées aux feruireurs,foiétjgaftées: 
carlemaiftre a telle autorité fur fes feruiteurs 
qui le craigne nt,qu’il peut refraindreleur efprit 
volage, ne permettant qu’ils (oient nonchalans 
de la viande, 5c la laiftènt gafter. Ayant dit cecy, 
il eferit par apres vne loy pleine de douceur & 
amitié.» la fille du Sacrificateur qui 4 tfil mante * feue Ut 

“Vu autre Sacrificateur, e fi demeurée ~Ttfue far le de- filles des sa* 
cet_ de fin. mary , tu aye eflt delatpe de fit t ma- tr *fit*ttun, 
ry : far ce quelle ne fournit auoir d' tn fans , quelle 
retourne de rechef à ta maifi» du 'ftre -, four tfire 
far ticif ante des f remites, dont elle iouïjftit quand elle 
efioit fille. Car elle eft maintenant par puiflànce 
aucunement vierge,d’autant que n’ayant point 
de mary, ny d’en fans , n’aautrefecours , qu’à 
fonpere : mais fi elle a des filles oudesfiU.il 
faut qii’elle fe retire auec eux, lesquels, efians 
de la maifon du pere & portais fon nom , con- 
fequemment emmeneric quand $C quand eux 
leurmere. 
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TRAICTE’ DE P H IL ON 

Iviü, QjTELS doivent 
eftre les loyers fc honneurs des 
Sacrificateurs. 

vAjoy n’a point diftribuc 
aucune partie de la ré- 
gion & terre dçludée 
atJxSacrificateurs, donc 
ils puiflent comme les 
autrçs,recueillirreuénus 
&rapports,pour entrete- 
. nir leur vie des choies 

Utÿpar. «eceflàires : mais les refpe&ant d’vn très-grand 
tu t e des u- honneur a «fit, que Dieu eftoit leur lot : rappor- 
wtes. tant cefte parolle aux choies facrées : & ce pour 

deux railons. Premièrement pour leur faire vn 
très grand honneur : d'autat que par ce moyen 
ils font faits participant auècDieu des offran. 
des qu’on luy fait, en luy rendant grâces. Se- 
condement h lin qu’ils foient feulement occu- 
pez au lèruice diuin,eftansfoigncux & curieux 
d’iceluy , comme de leur propre bien & heri- 

X * 
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taee. OÏ'voicy les loyers & recompenfes.qu’el- 
le leur prefente. En premier lieu ils «ouuenc^^ 
leur nourriture toute prefte, fans aucun trauail rtc< . mfem(tt 

&fafcherie: car elle commande que ceux qui^s-^ 

trauaillent 'a faire le pain, & boulengent , met- 
tent à part de toute la parte & farine paitne ,le 
pain du premice pour l’vfage desSacrificateurs: 
poutuoyantparcet enfeignement honnefte ,à 
ce que les perfonnes ('acheminent as feruice 
de Dieu: parce que f’accouftumans b premi- 
cier & à rongner de leur nourriture neceliaire, 

ils aurôt toujours fouuenancede Dieu.nel ou- 
bliant iamais, qui eft le plus grand bien qu on 

pourroittrouuer.Orefta.it la nation fort peu- 

plee , il faut par neceflité que les prémices 
foient abondantes ; tellement qu’il n y a li pau- 
ute Sacrificateur , qui ne fcmble deuenir mco- 
tinent riche , à raifon de l’abondance des pré- 
mices qu’on luy baille. En fécond lieu elle en- 
ioint d’offrir les prémices des autres biens qu o 
recueille, du vin qui eft au prefToer du bled & 
orge qui eft en l’aire , ou grange : de l huille qui 

prouientdesoliues,& des fruits doux & gra- 

tieux,des autres arbres : de peur que nayans 

que ce qui eftneceflàire à la vie, ils ne velcul- 

fent pauurement, & maigrement : mais qu au 

contraire, ayans abondance des chofes , qui 

rendentla vie délicate , fe donnaient plus de 

plaifir.auec toutefois rne hortneftete bien lean- 

te. Le trofiefme loyer font les premiers mafles 

qui nai lient des beftes de pafture, lefque cs na ,jj- e „ t jee 

font pour l’vfage de l’homme: car elle corn- èeJ f est u g ^ 

mande que des vaches.des brebis, & des chc-yw 
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ures, les petits tmflès , qui en prouienoenr, 
fpyent baillez aux Sacrificateurs : c'efl à fçauoic 
veaux, aigaeaux & cheureaux : parce que ce* 
antfnaux font nets & propres , tant peur le 
manger , que pouf lé facrince , & telsauffi dé- 
clarez par la loy; Pour le regard des autres ani- 
maux , comme cheuaux gaines, chameaux , 6 c 
femblables , elle veut qu’on remette en leur 
lieu leur prix & valeur , ne rabatant en rien de 
l’eftimation defdi&es belles , lefquelles font 
en grand nombre , d'autant que {e* gens de 
noure nation , fqr tous les autres , nourriflent 
force belles cheualines , & belles de pafture, 
, menans paiftre par ttouppes , cheures, bœufs, 
moutpns , & infinis autres trouppeaux de ton- 
tes fortes. La loy,, montant encores plus haut, 
bon feulement a ordonné que nous premi- 
cions des biens quenous polfedons, de quel- 
que forte qu’ils loient, mais aulli de nos pro- 
Ve*t»itU près corps & âmes: car les enfans font parties 
fmxtmtttd» de leurs peres & meres feparées , voire ( f’il 
faut dire la vérité ) non feparées , au moyen 
de la proximité du fàng , & des reflemblances 
& proportions de leurs ancellres j lefquelles, 
par certaines formes fecrettes & cachées , pe- 
nettrent dedans leur poAerité, ellans tous con- 
joints & vnis par vne douce nourriture & 
bien-veillance s & outre, liez par des liens' de. 
tetfremim nature, qu’il n’ell polüble de deflier. Elle veut. 

d onC ques que les malles premiers nais foient 
Ditu. * prelèntez & lierez , comme prémices : par ce 
* moyen on rend grâces à Dieu du bon & heu- 

reux accouche mènt pour l’heure prcfcnte , &c 
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efpcrelbn qtfiHera tel pour raduentr.Ptt U 
aoffi appert , que les no F ces , non fe»^ JJf" ^ 
font hors de tout blaline , mats grandement - 
louables , d’autant que - le premier rrutt , qui 
d’icelle eft prouénu , eft aroofacré \ Dieu ; à 
quoy penlant tant les hommes que les fem* 
mes ,doiuent etnbraffet la tempérance 
- fteté , auoirfoin de leur tnaifon , & eftre d file 
mefme volonté , fortifiant tant p* r parole? 
que par faits vue vraye & ferme concorde 
& communauté. Qr à fin que ny les^wes 
foient feparez de leurs enfans , ny les s-otans 
de leurs peres . elle veut qu’on rachette les 
enfans aifnez , qui ont efté confacrez , Si les 
taxe <i certain argent pour eftre premice, com- 
mandant tant au pauure qu’au riche de payer, 
ne regardant point ny àla dignité de ceux qui 
baillent 1 argent ;ny au beau corfage & ocau,- 
té des autresqùipnt efté engendrez , mais leU- 
lement fila faculté &pui(ïàn ce de payer y- eft, 
pefant la grande pauurcté ; & ayant efgard i 
celuy qui eftfort indigent & loufirctcux : car 

elle a trouné uaifonnabled’ordonner vne égalé 

contribution# offrande, puisque la généra- 
tion des enfans eftoit elgafle tant aux gens 
d’apparece, qu’aux gens fimples , prenant ga*- 
de toutefois (comme j’ay dit ) à la faculté oC 

puiflânee des perfonnes. Outre cecy , elle leur 

baille vn autre reuenu, qui n’eft pas petit,com- 
mandant à vn chacun de leur fournir la dixiel- 
mèpartièdefon blé ,de fon vin, de ion huile, 
d e la portc'e des belles qui fontés trouppeaux, 
de brebis , de vaches , dc.çheures 5 c autres. Oc 
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chacun pourte feire rogemeht combien- elfc 
**" grandrl'aiboadance <le ces choTçs cy , pas 1* 
•aulritudedes hommes, domnoftrfc nation cft 

Œ ‘ «. Parlàappert clairement , que ta loy 
ëaaxSactincaoewrsla>Ma}cfté & l’hon- 
notât d*vn Roy, en ce qu'elle commande qu'on 
leutdonne de toutes & chacunes parties defes 
biés incertain. tri bot , ne pluè né ou oms qu’au* 
Princes. Qui efl; plus , on leur donne d’vne fa- 
çon toute contraire i celle dontles villes y fient 
quand elles payent létribüt à leurs Princes:cat 
eftatws toutes ÉaCehees , & régir dans de codé 
lét reeeueurs dé deniers , cohnme peftes publia 
qfiii, controuuansdes excufes &couuer turcs, 
rantoftd'vnc forte, tantoft d’vne autre , &ne 
fénans compte des termes dcheuz, payent par 
eOnttathre& àgraftde peine lés tailles 6c daces 
arreftecsrmais les gens de noftre nation ioyeux 
déce qu’il finir qu'ils payent les redevances 
fittrKeiaux Sacrificateurs, preuenank ceux qui 
letpôurroient demander ,abbrégeans & au an* 
^mTlrü ^ éartS ^ e,iermcs >^ f eftimants receuoir,non pas 
i tous, tant hoinmes que femmes, d Vn 
tjutless*- fiUttC<ourage, d’vne promptitude & diligence 
crtfic*teurt indicible, apportant tous les ans aux Sacritica- 
tetirs tê qu’ils doiuent. Toutes ceschofes cy 
•otwume font contribuées du bien d’vn chacun, particu- 
occupa liétement. Il y a d’autres reuenuz Singuliers & 
***hatus exquis fort bien (èans aux Sacrificateurs, qui 
, 6$ procèdent des beftes, qui font amenées aux îà- 
pitn dd l cr *h ces : p at cc qu’il eû commandé de donner 
ÿmftri* ûux Sacrificateurs deux membres de l’hoftie 
ariitux, cbnfacree, l'dpaule droite , & tout le gras de 
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■Sprzsàsssi 

force fpmtuelle ^ ^ f aire quelque autre 

“ r '/°“ , s P '“ 0 i„'ou S e« p «fw« Udoucwt 
chofe: mais cettu dedans vn C œurtn- 

& "w t0 ra C c’eoromelSi dit ,le courage habw 
[07 .M».Cat. , ,„ [ Unamed.ta ; , 



te dedans a P° _’ e pour faire fa demeure, ctfiUfbm 

bué^vn lieu fort propre p qu’on ap- 

nni eft le dedans , 8c deuant d icei e, qu r £ 

appelle , baltie Y - & eftreinte de 

continus 8c tresforrs, & lctrcc “ PoU rlere- .*"“*•*•* 

"“fi qU Jt n resbeftT qui font facrifiee* bots 

il C ft ordonné qu'on en {««g»*; cequ:5 

Sacrificateur,l efo al J » , DO urlaraifon n’a. 

gueres dift » de la iç ft e principale parue 

le commencent oUe . fft pronon. 

Jes membres , « F 1 U01C fon 

îsassiw^ïrtl Js î 

font frappées de la g > nd & quan d;mais 
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cftant «bbrouu^' ^ repeu d^uronencric-&' 
gouràsadne.pâtlémoyen de^laMes ^ 
deS'âr-bfuuages lnrtienans 1er ras for ln au- 
tre^ife plonge dedans, &,%ïéfièui, n ënlus 
àe moins quèie pourceau dedans le bourbier.* 
p<Sict»ifo« deujuoy a efté BaitU, dcêfte ineon- 
Mjçte&;iMM>r&.befte , ce Keu d ordures 

■ftamti dit SP? ll ?* i3 T“ÿ ! y eft fort P r °pre : d’ioel- 
^ fe ft ennemie là Tempérance. & SohiW 

' - ^™T enr > comme le foüuerain, &ves- 
parfalt bien » voie , tint piur le particulier , 

. «u epour le public. .A bonne Caufë doncqne* 

' ~ fiïj ? ** nunge^&nefèncbmpte desplai. 
^du, ventre , eârreceufrau* lierez autels* 
ceft. elle qui.ofteria’bôfle Sfrenfleure du v e n- 

,;i' JJ^2r T ^ fetf ^ d «e«iflcinent pour 
a- . ™ fpD , c . r ,a Ç° H W>andife inlauàble , & tour 
cequiallamela^onuoitife dttyentre. .Lnjlov 
outre cecy corn Blinde que les ^crificateut I 
qui fecuentaux factificCs, prennent les neaBT 

Mt** ’ - " ^ iliau * ner » bl «* 
p/wf a CÛ pas P c w^ütbe& grand 
Bâtis pppertj quercowbietl qa*ell e û’aubait- 

hema^Ma lîgnée^ui vacq^i 
«mnâce dium ^eprome aux Autres } tomes r 
fois -elle luy fa donné vnéruaoiere de yiurfc 

tesj, qujproujeiwçm de toutes les forças d*« 
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ftciificfes. Otàfin qu’aücun- de ceux qui font 
ces preleris» nepuiflè reprocher rien aux autre* 
«îilesre^oiueht , elle cdtnmâttdé qu on porte 
premièrement les prémices au temple, çc en 
iprçsdUeles'Saerihcateurs les y prennent : car 
ileftoit biencanh/enable, que ceux qui>uqient 
reeeU du bien de Dieu, & auoient efté fauor 
lifex en toutes les chofes qui entretiennent la 
vie» luy en apportaient les prémices, en luy 
rendant grâces, .& anfii que luy qui n’a befoin 
de rien , les dopriaftaux miniftres , & an* per* 
fonfles , qui dm. la charge dureniplç,auefttQU- 
te majefté& honneur sd^UWnt queceluy,qut 
reçoit quelque bien rflUU dcs bommes , , triais Dontllt 
de Bien biehî&Aeur , eft hors de reproche, Dltu f 4Ht 
& ne craint point la hohtç.- Eftans doneques refroth*. 
i*nt de loyers propr«*>aux Sacrificateur^., fil 
£*en trofcue aucuns , vjijans bonneftefeent & 
crime , qui foiept paujwes i cewtiflepaept 
ils deoiendtonc açcufatet)r$de noftreiwiqui- 
combiepWils.n’en içwntht mot.,: parce 
jque fi nqu^opVrlfipns aux , çoramaqdcmens, 
reridiobSr^ç^premices , comme il; a-^fiotot- 
4onne , ncmifteWM fe Htttfe*» qhondan- 
jçe des ch§G& «eçcflwus.Kmais au® fisroient 
ffrqms. r, de* ! autres prouifions: deliçatps: 
■Comme pu icpptjiaire , -p la cotnpagiyp,des 
.Sacrificateur* . ‘le troupe ^riTeurémeiw abon- 
dante çoj toutes fortes dq biens , qui. appar- 
tiennent,; b .la? vie , cela, feruir* dvq . gwpd 
argument & preuue de l’honneur & qbeïi- 
fance commune , qu’on porte à Dieu , & 
de, la garde entière & à toufiaur? des loix 
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&ordo|inances<Mais 1 a npnchakneedaucdnl 
(caritnéfàit pas leur jd’accufer vu chacun , & 
poùrtoi^bh faillir) eft-caufè dè la pujuteté des 
Sacrificateurs» 8e auffi ( fil faut dire la vérité ) 
de la (eut : car lemëfprisdes eottunandeméaS 
de Dieu porte dommage à cèuxqoi lestranf* 
greffent, combien que pourra temps ils (oient 
afftiandei de quelque amorce •: mais la garde 
des lbix de nature en trefproffitaMe , cotnbieri 
que ducdromettcéfiteWt elles féftvblent rade! 
dcfafcHeufes , n’y paroiffantriende gracieux# 
LtiUytn plaifané- Apres quétàlby adonné tarftdd 
dtt-mor. feiâyytri'de viuré aüx Sàcrificaifeu^s^eUett'apai 
oublié ceux du feebridibng , à fçalîbir lesipirs 
^tumrie ’ g*ri®df$<fc autres officiers du terrfplé.Entrécax 
■ZŒ : . • aucuns sèt porrièrs;âiïîs aux portes dés entrées; 
àucum foht hmfltetséftaàs dedàhs 1» nef, Vfift 
què ^dl laÿ ÿetitrë;bu|de fôn boit gré , ou dé 
force îles autres fèpbtftmfeneht tout Jkl’entotiti 
faifihsleguet & vèillàhs pïr iotiKl liesvns après 
tes dtttres, -tant de rtmdt que tiëfldW? lefquél* 
on appètlé lês garder de iodr ,'i&lé3 gardes 
de cknêti il ÿ ! a éftebre d’autf d? <suî f balient 8c 
nettoyeur lesgallénés 8c les' parois, &tran t 
porterft les otdurës'/àyians’fdifi que folie» foft 
nëtràtPüs Ieiquels ;„podt tèfié loydr ; fontaffi* 
gnéës lës décimal Tel eft lëlbtdf lapotrmii 
dés diargtii Uiérs : ta fbÿ toiite^fois ne leur per- 
met pas Remployer cesdedrÈ(éS%' leur viage, 
que preiffieretoent ffs n^ÿent pretnitié êe doné 
d’aurtes decimeS , comme de leur propre reue- 
riu , aux Sacrificateur? , qui font du rang plus 
digne -, car alors elle tes lailFe touÿr , 8c non 

pluil oft. 
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ëlultoft. La msfme loy au(H lear à depirty qui- O****** ] 
rante huiék villes , & à l'entour de chacune d’i- 
celles certaine ëftenduë de terre de deux mille ZLt f JL â. 
coudées pour les palturages des belles de nour- tottmri 
ricure,& pour les aiutres feruices 6c v liges, dont * 

ont befoin les villes. D’icelles o'nt èllé choifies um r t - 
te miles à part fix , trois par deli le fleuue de . | ^ 

lourdain „ 6c crois autres par deçà -, po'ur la ré- j£ZL f **r 
traitte de ceux, qui auroient commis Cotre 1 eut Ut k****çj 
gré quelque meurtre:: car d’autant qu’il rt’eftoit/ifpk**»* 
pas conuenable à la falinâleté qu’ifldifièrerta» 
ment le premier venu , qui aurok eftéaulheur 
de la mort d’vn homme , entrait dedans le terni* 
ple,vfan t pour la (cureté dudit |ieu,comme d’v- 
ne retraitte } la loy leur delailfa lefdites villes, 
comme féconds temples , ayants vne grande 
frachife,à caufedu priuilege & hôneur ôétroyé 
aux habitans d’icelles ; lefqüels deuoient làu* 
uer les IbpplianS qui fe reçireroient vers eux, lî 
d’auanture quelque puiltknce forte les pourfui- 
u oit & forceoit & ce non par les armes & ap- 
pareils de guerre , niais par le moyen de leur* 
dignicez 6t prerogatiues , qu’ils auoieht eue* 
des loix,à raisode la Majelté de l’eftac du Sacri- 
6cateur.Au telle le fugitif deuoit demeurer en*' 
fermé dedans l’enclos de la ville, en laquelle if 
f ’ en eftok fuv pour la crainte des parés de l’ho 
micidé , qui n’eulïènt fait que guetter 6c efpief 
comment ils l’en fuilènt vengez : & eftoit à 
craindre qu’eux , tfanfportez d’vné affèétion 
qu’on porte àceux de fon lang , eulîènt mis à’ v . 
mort çeluy q'uj audit tué , combien qu’il n’eufli 
tué defon eré.eftant le vray Se nàïf difcours dtf 

Ÿy 
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la raifon & équité ,< Surmonte pat la paillon Sç 
affedlion du parentage s Que fi vne fois il for- 
tou dehots.il courroie à fa certaine ruinejd au- 
tant qu’il né fe pourroit cacher de pas vndes 
parensdu defun&.defquels incontinent.eftant 
fiirpris par leurs rets & filets.il lèroit tué. Or la 
fin del’ablênce & banniHt-mcnt d'icéfuy, eïloh 
lairféfme fin de la vie du grand Sacrificateur, 
lequel efiant mort, l’homicide fen pouuoit rr- 
tourneffeurementjdautant quepar céthoyeu 
luy eftoit fait ce bieq.que là fauté fui eftoit par- 
donnée , &milc en perpétuel oubly. Apre* 
- que la Ioy a ordonné ces chofes , & autres lem- 
blables, pour le fait des Sacrificateurs , fumant 
1 ordre, elle traitte dés belles , qui font propres 
auxlàcnfices. 
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SONT PROPRES AVX SA- 

ctifices , & quelles font les efpe - 
ces des Sacrifices. 



N T reIcs animaux qu’on 
prefenteaux Sacrifices, au- 
cuns tiennent delaterre, 

les autres de l’air.OrMoy’ 

fe delaiflànt vne infinité 
de fortes d’oy féaux , ena 
choifi feulement de tous* 
deux .efpeces : parce que 
de tous ceux , qui de leur naturel fe rendent 

Î iriuez, &aimènt eflreen compagnie , laCo- Cp i om y e ÿ 
ombe eft la pluspriuée; 8c la Tourterelle entre te»nereüe 
ceux quide leur nature font folitaires,la plus ai- propret*™* 
fée à àppriuoifèr. Delaüîànt auffi les innume- 
rables tfouppes des belles terreftres, ! il a mis à 
fart, 8c choifi entre toutes icelles les bœufs, les 
moutôs 8c les cheures , comme les plus priuées. 

& maniables : car les grands rrouppeaux de 
bœufs, 'de chbiires, 8c de rnoutorjs font menez 
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& conduits par le premier venu, non feuiemëht 
5/ W* bomirie,maisàuflfparvnbienpetic.enfant,(ôié 
jJtdtpid qu’ils (drtentaùx Jiafturages , (oit qu’ils C'en rc- 
nfatÀfU- tournent doucemet dedans leurs pires &efta- 
**• blés. Que ces animaux (oient dé doux naturel, 

entre autre plusieurs lignes, ceux ci en font foy, 
cftanstous notoires. Premieremec,ils mangent 
l’herbe , & n’y en a pis vn qui deuore chair : (ê~ 
condement,il$ n’ont point les ongles crochus,' 
& fi n’ont des dents tout le long des mafehoû 
tes, mais leur défaillent les grottes dents & au- 
tres^ pïufietirs endroits. Outre,cé font belles 
qui font beaucoup de profit à la vie humaine: 
car les beliers foutniflent les habilleméns pour 
veftir & couurir les corps , qui en ont neceflài- 
tement affaire: les boeufs labourct la terïe.l’ac- 
coaftreatjsouc la (émaillé, battent fiîrfoulienc 
le fruit qui en eft prouenu , à celle fin qû’on en 
foit nourry : le poil des cheures & le cui r tiflus, 
& couzusTvn parmy l'autre , (éruent de man^ 
teaux .comme de maifons,à porter pat les voya- 
ces, & prindpalemec à ceux qui font au camp, 
le 'quels les neccffirez & affaires le plusfouuët' 
contraignent de féjournér au (èrain & à def- 
coùuerc Or il éft requis que lefdites belles 
(oient entières , & qu’il n’y air pas vne partie 
du corpsgaftée,ny aucunement endommagée, 
iwttfritéÀtt ne portant aucune tache,& blai me : au moyen 
hffitH. dequoy la pouruoyânce, non (èuleraét de ceux 
qui prelêntentles noftiës , mais aulfi des Sacri - 
fitateurseflfi grande, que les plus honorables 
d'entre tous les Sacrificateurs foigneufemenc 
recherchent depuis les bouts des pieds tout ce 
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qui paroift , Sc tout ce qui peut eftre caché, tant 
au ventre qu’aux cuifTes , de peur qu’il n'y ait 
quelque petite tache muffée. Cetterecherche 
exquile & curieufe fe fait, non pour raifon des 
belles qui font facrifiées, mais à fin que ceux 
qui les facrihcnt regardent & efpluchent de 
bienprez fi eux tnefines font tachez de quel- 
que faute. La loyparccs lignes les veut enfin- ^ , 

gner,que, quand ils fe prelentent aux autels 
pour prier, ou pour remercier Dieu, ils ne 
uent porter dedans leur ame aucune maladie •fitfttute 
& paffion , ainsf’efïbrcer de la taire totalement 
reluire fans aucune tache ; de peur que Dieu-'"* * 
voyant cela , ne fe deftournp d’eux. Or d’au- 
tant qu’entre les facrifices il y en a qui font faits d„ x eftect* 
pour tout le peuple, voire ( fil faut dire la veri- defMrlftts. 
té ) pour routlegenre humain , & d'autres pour 
«chacun en particulier , qui veut faire facrifice 
pourfoy , ilfaut premièrement parler desge- 
lieraux , dopt l’ordre eft merueilleux : parce 
qu'il y en a qui fe font tous les iours : les autres 
a ux Sabbats & feptiefmes iours , les autres 
pux premiers iours du mois , ou nouvelles Lu- 
nes , qui font feftes comme fainétes & facrées: 
les autres aux iours ordonnez pour les ieufpes, 
les autres aux trois feftes folemnelles. Il eft 
• donquescotnmandéd’amener& ofFrirtousles 
iours deux animaux , l’vn fi toftque le Soleil fe 
leue,& l’autre quand leSoleilfe couche, tous 
deux pour rendre grâces à Dieu : le premier, 
pour les bien-faits & plaifirs qu’on reçoit de 
Dieuleiour, & l'autre pour ceux de lanuiéh 
lefquels Dieu fans cefle t’ait aux hommes. Mais 

Yy üj 
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*d Joy double le nombre des hofties au Sabbat, 
en adiouftant égal à égal , eftimant le feptiefme . Sacttfcts 
iour égal en honneur à rpternicé, lequel elle 
a déclaré eftre le iour de lanatiuité de tout le ; 
monde ; a raifon dequoy elle aypulii queles 
hofti.es du feptiefme iour foient femblables à 
celles qu’ordinaircment onofÇe. Elle aaufïï senteurs 
ordonné qu’on brufle tous les iours deux fois trujîees dâs 
dedans le voile du temple des fouefues fen- levotiedu 
teurs ,àfçauoir quand le SdwLfelj?uc , & qu’il 
fe couche, & auant fe facrince du matin , &: 
apres celuy du foir , à fin que les facrifices , qui 
fefont aueçeifufion de fàng , rendent grâces 
à Dieu pour nous, qui tenons du fàng, &les 
parfums pour refprit raifonnable /principale 
partie de nous , lequel * efte Formé félon lç 
modèle & original patron de l’image diuine. 

D auantage,au feptiefme iour on prefemc en la 
table facrée , autant de pains comme il y a dé jS^pdnu 
mois en l'année, en çhacuue rangée fix,reue- V 
liant le tout à douze , félon la proportion & rai- -• 
fdn desequinoxes : car tous les ans il y a deux 
laifonsdetemps, oùlesnuidls font égalés aux 
iours , celle du printemps , & celle de l'au- 
tomne, lesquelles font dinifées de fix mois en 5. 

fix moisrdurant celles du printemps , toutes les 
femences viennent à perfeâion, corne au mef- 
mé temps les arbres comencent à pouffer-, & en 
celle de l’automne le fruit des arbresjneurit, 
auquel temps de rechef on commence à femer. 

Par ce moyen, la nature, acheuant les tours & 
reuolutions du temps f fournit aux hommes 
fes dons & preferis les vus après les autres, 
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dont les deux fois fix pain* , qui (ont preCentez, 
font fignes.Ilsfignifientaa(n,& nôus reprdèn- 
tentde toutes les autres vertus la plus profita- 
ble, 1- Attwijapance & Sobriété , laquelle eft 
fuiuie & accompagnée, comme de les garde- 
corps, de 1? facilité deviure.de la fimplicitéi 
& peu de defpenfe , pour f’opppfer & refifter 
au paftillon & fprtereflè dommageable de lin* 
tempérance & Cpnuoidfe : d’autant que le 
' pain eft fuffifante ^urrrture à celuy , qui eft 
amoureux de Saj^ncc,rendans les corps fain* 
& nets de maladie , & quand & quand l'en- 
tendement fain êc fobre : mais les viandesjes 
Paftijftrits. paftez&r tartres, les friandifes , & toutes autres 
inuentions cuiieufes des paftifiers & cuifi * 
niers , qui enchantent ce (pt & ignorant gouft 
(le plus fer f& efcljtne de tous les fensj & ne 
luy feruent à rien d’honpefte & digne d’eftre 
veu & ouy , ains feulement pour aftbuuir 8c 
contenter le miferable ventre, & bafti fient (ou^ 
uent des maladies incurables au corps & à la- 
me. Or on met auec les pains de l’encens 8c 
duiel :celuy là fignifie qu'il n’yapointfriandi- 
fe plus fouefue & plaifante, que la frugali- 
té & fobrieté,felpn l’aduis & iugement des fa- 
ges : & le fel monftre la durée & entretene- 
ment de toutes leschofes : par ce que tout ce 
qui eft faulppudré eft de garde, & lefel'qu’on 
y iette fért de pitance fuffilante.Ie fçai bien que 
ceux , qui fonteftat de pburfiiiure les banquets 
& feftins, pourfuiuans les magnifiques & frian- 
des tables, femoqûeront & riront de ces pro- 
pos ,-lcfquels, eftans deuenuz mjferables ferui r 
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LA TABLE DES PAINS 

de PLopolîtion. 

A B . Longueur de d eux coudées . 

C . Largeur dé ~\ne coudée . 

PC. Hauteur d'~\>ne coudée demie. 

E, La elofture large de quatre doigts. 

G. La Couronne d’or çnuironnant la clofture dé or, 

H . Le bor d’or. 

I Les boucles ou anneaux d’or. 

K. Les leuiers ou baftons pour porter la table, 
ï. Les efeuelies dans lesquelles ongardoit les pains de 

M. Les pains de proposition. ( propofttion . 

N . Les coupes ou Caftes desquelles on couuroitles pains . 
<£> . Les coquilles ou nauettes dans defqueZes en mettoit 
P . Les couuercles des encenfois ou nauettes. l’encens. 
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leurs d’oifeaux , de poifîons, de chairs ,ic de 
femblable truanderie , n’ont jamais goutté nÿ 
mefme fongé à goutter la vraye liberté : de ces 
gens là ne fe doiuent pas beaucoup foucier les 
hommes qui fçauent que c eft de viure au plai- 
fir&r contentement de Dieu -, ayansapprisde 
oe tenir compte des plaifirs de la chair , &pre- 
«ans leurs ébats &ioulas en la contemplation 
nmrgtmrtt dé naturé. Apres que la loy a recité tout cecy, 
Wtjtaipttf e lle commence àdiuiferles genres des facrifi- 
ces, & les partittant en trois etpeces principa- 
les , en frit yne qu'on appelle Holocauftes, la 
féconde l'appelle Salutaire , la troifiefme eft 
nommée pour le Péché. Apres, elle pourfuic 
chacune efpece par fçs proprietez & conue- 
nances , ayant non médiocrement efgaid à ce 
qui eft feant , & à l’honneur de Dieu. Cette di- 
uiiîon eft trçs-belle & conforme aux choies, 
ayans vne fuitte & ordre:car fi quelqu'vn veut 
examiner parfaitement les caufes pour lefquel- 
les les premiers hommes commencèrent àfatre 
les ûcrifices , il en trouuera deux principales: 
l’vne l’honneur de Dieu, chofe de foy hon nette 
& neceflàireA’autre, }e profit, qui auient à ceux 
qui iàçrifient. lequel eft double: d’autant'que 
d’vn codé oneftdeliutédu mal , & de l’autre 
on iouït du bien. Or au premier genre de ces 
““h 55 qui regarde l’honneur de Dieu , la loy a 
diftribué vn Sacrifice, qui luyfiet bien sl’holo- 
caufte , quand l’hoftie eft toute entièrement 
bruilée, n’en rapportant rien 1$ conuoitife hu- 
maine : l’autr«,qui concerne les hommes,d’au- 
tant qu’on a efté d’aduis , qu’il fuftparty en 
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deux,lalby àuffil*a party : par l’vn nous de- U f 4C y t f c ^ 
mandons à Dieu que tout bien nous auiénne,^,^ 
qu’elle nomme, le (àcrifice ppur le falut :& 
par l’autre , qu’il luy plàifè de deftourner de 
•nous les maux , lequel eft nommé (àcrifice 
pour le péché. Ainfi l’holocau Refera pour 1 e sacrifice 
feul Dieu , auquel feul fcfttotifiours dèu hon -fwUfccki» 
neur,encoresque de luy on n'attende aucu- 
ne grâce ries deux autres font pour noftre pro- 
fit , dont Tvn tend au falut & auancemetit des o ré [ Mft tmc 
affaires humaines , & l'autre qu'on nomme 
pour le péché requiert pardon des péchez 
guarifon de lame malade. Nous déclarerons 
ce qui a efté ordonné pour chacune elpece, 
prenant noftre commencement de la meilleu- 
re, qui cftTholocaufte. Soit doneques, dit ta 
loy , premièrement Th oftie maffe ,&choifie 
de tous lès aurr es animaux dediez & propres 
aux fàcrifices , yeaux , ou aigneaux , ou che- 
tireaùx. Celuy qui la prefentelaue fes mains, 

6c les ayant lauées, les mette fur la tefte d’icel- 
le. Apres que le Sacrificateur, qui fera là 
prefent*, la tue & fkerifie : qu’vn autre mettant 
deffouz vne phiole ,teçoiue le fang , & tour- 
noyant tout à l’entour de l’autel , l’efpande. 

Qne l’hoftie efcorchée foit diuifee en parties 
entières : (oient le ventre ? & les pieds lauez* 

Celà fait , toute i'hoftie foie abandonnée au 
feu de l'autel , eftans ramaffées toutes les par- 
ties enfemble , qui aûparauant auoient efté 
couppces. Voila ceqüè ledit commande- 
ment contient. Icy nousèft donné à entendre 
\n autre fens , ayant yne raifon cachée & aile- 
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goricque , qu’on pourra comprendrai p$r fi- 
gues : }es figues font ceux , dont nous auons 
parlé , lefquels eftans clairs & euidens , nous 
reprelentent les choies cachées , qui ne paroi f- 
fent point. L’hoftie, qui doit fetuir d'holocau- 
fte, eft mafle, parce qüele malle eft plus excel- 
lent qu e la femelle , Sf approche plus près de 
la caufe agente, car ce qui tient delà femelle eft 
imparfait , eftant au rang defujet, & eftant plu- 
ftoft réputé patir, queagir. eftant donques no- 
tre ame compofée de deux parties , de ja raifon» 
nable,&defiraifonnable,la raisonable àfçauoir 
l’entendement, tient de la race du malle : Sc l ’ir- 
raifonnable.qui eft la lènfualité,de la femme.or 
l’entendement par tout foy eft plus excellent 
quen’eft la fenfualité ; ne jflus ne moins qu’eft 
l’homme en l’endroit de la femme , n’ayant 
aucune tache & ordure, & eftant laud d es laue- 
mës des parfaites vertus.Voila la tres-fainte ho* 
ftie,& totalement agréable à Dieu. Au refte.en 
ce qui eft dit , qu’on met les mains deftus la 
telle de la belle, nous eft monftré clairement, 
que les tsuures doiuent eftre fi boues, qu’il n’y 
ait rien à redire, & la vie fan s blafme & repro- 
che/’accordat auec les droits & loix de nature, 
par ce que la loy veut que premièrement l’ef- 
prit du Sacrificateur foit fanélifié, eftant exercé 
en bones & profitables penlees, & apres qu e la 
vie loit parée de bonnes œuures,à fin que quâd 
1 éc quand l’impofition des mains , il poifle fran- 
chement d’vne pure confcience dire telles pa- 
rôles : Ces moins fi ont pris prrfent peur faire mol, 
'= n'»nt touché ou fottg innocent, n’ont psutili membre. 
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meut /dit tnt, fUyt, tff effort , rimt feruy ip44~>ne 
thoji [mette 4 bldlhte (y reproche , mots ont efii mai- 
fins Je toutes chofis bonnes <y y files , cjui fmt prtfees 
eyltiiees parles perforine s iufles , h orme fie s çrfeget. 

Le (angauffi eft efpandu touti l’entour de l’au- i t f tn pe t p. 
tel , dautant que le cercle eft le plus excellent f-md»*» 
de toutes les autres figures, à fin que pas vne «rtmtdt 
partie del’ame ne (oit vuide & abandonnée de 
l’offrande 6c (àcrifice : car , par rnanierede dire, 
lefang eft l'offrande de l’ame , &fembleqae 
nous offrions parle fàngnoftre ame : par cette 
figure doncques nous apprenons que l’ame 
danfant en rond par toutes les fortes & manié- 
rés de peniees,de propos, & amures , monftre trament 
quelle veut plaire* Di eu. Ce n’cft pas au (fi (ans 
fiiyftere qu'il eft enjoint de Itfuer leventre& les “ * ' 

pieds,- d’autant que par le lapement des boyaux 
flous eft monftré qu’il faut lauer & nettoyer la 
conuoitifè du ventre, & ofter les taches d’yuro- 
gnerie & pétulance, qui font maux très dom- 
mageables , forger * la rüinede la Vie des hom- 
mes : & par le lauement des pieds, qu’il ne faut 

Î ' as marcher for la terre , mais fo pourtçener au 
'iel : car l’ame de l’amoureux de Dieu vérita- 
blement faute de la terre au Ciel i 8c Mettant 
garnie d’aides monte en haut , fouhaittant de 
fréquenter 8c dançer atiec le Soleil , & auec la 
Lune, & toute la tres-facrée & trés-armonieu- 
fc armée des autres aftres , Dieu y prefidant 
& commandant comme chef Si capitaine; 
fjyant vn Royaume inuincible , & tel qu’on ne 
iity peut ofter, donr il conduic& gouuuerne iu- 
ftement tout ce monde. Mais la partition Si 
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^* u *^ on delà en f es membres fignifie,qûe. 
toutes les choies reuiennent à vne : que venans 
toutes les chofes d’vne,elles retournent fina- 
lement en vne: ce qu’aucuns ont appelle Suf- 
fifance & Abondance :les autres mutuelle , 
chaleur 8c confentement par le bon ordre & 
difpofition des quatre éléments .lequel orne- 
ment & bon ordre ils f’entredonnent lesvns 
aux autres. Quant à moy confiderant cecy plus 
drokement ,il me fembîe que par là nous eft 
monftré que lame, qui hokare le yray Dieu, 
doit non difêrtement.& imprudemment l’ho- 
norer, mais auec toute prudence 8c raifon : cet- 
te raifongift en ce de fçauoir bien partir 8c 

diuifer Iespuiflances 8c vertus diuîne$: par ce 
tpitbetts éi* que Dieu eftbon, il eftle Créateur, & Perede 
Dit* „ toutes les choies , il a le/oin des créatures, 
qu’il a créées , il eft le Sauueur 8c bien-fai- 
âeur, il eft tres hçureux & remply de toute fé- 
licité : chacune defqu elles chofes tant de foy- 
mefmes en particulier , que confiderée auec 
celles de mefme forte, eft honorable & Ioüa- 
Gr*«*s4 ble. On en peut autant dire des autres. Quand 
^r!"tunJê te P ren dra le courage de rendre grâces à Dieu 
ivniitert. pour raifon dp la création du monde, rend 

{ jraces tant pour le total Vniuers, que pour 
esparties entières d’iceluy, comme eftans par- 
ties d’vn très- parfait animal : & pour parler 
plus clairement , pour le Ciel , le Soleil , la Lu- 
ne, planettes,& aftresarreftez, qu’on appel-, 
lé eftoilles, la terre,les beftes , & plantes eftans 
en icelle , pour les mers, les fieuues, les tor-, 
rens , 8c les chofes qui font dedans iceux',pout 



Digitized by Google 



bes animaux propres aux fier. 7*9 
l'air & les parties d'içeluy : carl’Hiuer^’Efté, 
lePrin-temps & l’Automne , qui font les üi- 
foas annuelles , & très profitables à la vie hu- 
maine , font changement de l’air : iaifons,dis- 
iè, ordonnées pour le fidut& encretenemçnt 
des choies qui font de (Tous la Lune , lefquelles 
le changent. Semblablement fi d'aduantu- 
re quelquefois tu rends grâces pour les homes, 
non feulement tu rendras grâces pour tout le 
genre humain } ains auifi pour les principale* 
parties: comme pour les hommes & femmes, 
pour les G'recs& Barbares, pour ceux quidè- 
meurent aux terres fermes & aux Ifles. fi pour 
vn home feulement , partyles grâces . non aux 
plus minces & deliees parties d’içeluy , iuf- 
ques aux dernieres : mais en celles qui font 
les principales & «plus grofles , qui font le 
corps & lame, dont il eft compofé , & apres fiuriff 
la raifon, l’entendement , & le fens : caries gra- 
ces que tu tendras pour ces choies particulières 
ne fctont,pomt indignes d’eftre oüyes de Dieu. 

Nous auons a fiez parle du lacrifice qu’on ap- 
pelle Holocaufte : Il faut maintenant , fui- 
uant l’ordre , cônfiderer celuy qu’on appelle 
Salutaire. Én l’endroit de ceftuy.on ne regarde 
point fi l’hoftie eft malle ou femelle:mais apres 
qu’elle a efté tuée on retire d’elle , & referue- 
on à l’autel ces trois chofes : l’axunge , lapiece 
dufoy e,& les déux roignons. le refte vient à la 
fable de celuÿ qui la offerte, & le peut man- 

E er. Il nous faut regarder bien foigneulèment 
i raifon , pour laquelle ces parties de dedans 
font lactées & ne la Iaiflèr point derrière. 
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Pwrfj Difccjurant (bauent en moy me(rrte,dr rechef- 
tfiticîfüï chant cecy,j’ay douté pourquoy laloyavoulrt; 
mues U qu’on oflaft des hriftîcs , pour eftre pfemices.la 
fttctd» piece du foye,ies deux roignqns, & Taxunge:5c> 

ÀemxrJ** n0n cœar »® t cerueau » en chacun defquels 
humt*' P r * nc *P ,1 ^ e Partie de Tanne fait fa demeu re. le 
penfe que beauçoùp d’autres, qui manient & 
voyent plus de leur efprit que de leurs yeux les 
fâintesEfcritures,recftercherottt ce poinéb aufïï 
bien comme moy. Si doncques.ceux-là l’exa- 
minant & Tefpluçhant bien , iromiene vne rai. 
fon plus probable que la noftre , ils nous Tou- 
lageront & aideront beaucoup: (mon qu’ils ju- 
gent , fi celle que nousauonsinuenté leur fera 
vrayiemblable: Or elle eft telle: la principale 
partie de nous eft capable de receuoir l’impru- 
dence , Tiniuftice , fa lafefteté , & conlequem- 
ment tous les autresvices : le riïanoir d’icelle 
c’eft l’vne & l’autre partie , dont a efté parlé , le 
eerueau , & le cœur : lalâinte Ioy doAcquesa 
trouué raifonnable qu’on né prefenraft à l'autel 
de Dieu, auquel cm rmpetreabfolutio’n & re- 
miffion de tous fes pecheï Ôc itrîquitez,ny 1 Vu, - 
Uy l'autre vailïeau , dans lequel Tefprit fè féroit 
panché vers Tiniuftice , & l’impttrdence , fe de» 
tournant du chemin, qui meiredroità U vertu, 
Ôc honnefteté : parce que ce (èroic vne chofe 
lotte , que les (àcrifices baftiftentnon vneou- 
bliance de péché , mais vne fouuenace «ficcux. 
Voilà la caufe, ce me femble,pour laquelle 
pas vne de ces parties , qui ont legouuerne- 
ment & la foper-intendencedcs autres, le, cer- 
i . & le cœur , n’eft prefentée ; mais celles . 
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qui iônt commandées d’eftre offertes, ont vue 
taifon competente, & qui leur conuientbien. 

En premier lieul'axunge , d'autant quee’eft la 
partie la plus gradé de toutes les autres , &la 
garde des entrailles & parties interieurestcar elr 
le les couure & oingt , 8c de la molleifede ion 
attouchement, les foulage : Les reins , pour rai- 
ion dés conduits de la femence , qui coule aux 
genitoires , defquels eftans proches .comme 
bons voifins , les aident & fecourent : à fin que 
la femence naturelle , n’eftant empeichce de 
rien qui foit près, puidèauoir bonne idue: par- 
ce que les reins font fodès d’humeur roude & 
demi-ünglante,par lefquels leflux humide des 
excremens fe defcharge dedans les conduits & LefijeJi 
tuyaux de la femence, qui n’enfbnr pas loin. 

Mais la piece du foye eftla meilleurppartie , de 
la plus excelléte entraille qui lait, par leqioyen fung *ux 
de laquelle la viande eft conuertie en iang ,1e- fxfuu À* 
quel (aillant & découlant au cœur ,eftporté cor t u . 
apres par les veines , en tontes, les paraes'du 
corps : car l’edomac, qui eft fituc au dedous de 
la gorge, reçoit la viande brifçe & mafchéedes 
dents , laquelle il préparé & accoudre : puis le 
ventre , la receuant del’eftomac , açheue le fé- 
cond feruice , ainfi qu’il luyaefté ordonné 4* 
nature , faiiànt de la viande vu fuc & ius , qu'on 
appelle Chyle : du ventre Portent deux tuyaux, 
qui fontcreux, comme fiudes , ayant chacunè 
fa propriété , l’vn pour difcerner & ièparerce 
qui ne; vautrien,& l’autre pour faire le iàng:ce* 
luy qui a la vertu de feparer ce qui ne éaut rien, 
ic dur, Sc difficile à’ cuire^ lefepare& l’enuoye 



éei&tis Itvn&ten & vefcic iefochtâtttmgi* 
Twtrewomc&rcfiiti^e parfît cfialctrr ceqt» 
wcftpur^Bqafcfe', & dclécrtfo» vital vc»ap5cs 
'S , «ûceign&& ferrant Penboyeatr €dar,tfitqwl 
- fcommcrtaefté dit Jxoulànt par lesveui£S>È ,, e£ 
.• jâi^rcoarooyepar tout fe €orps 3 porta)t tuy efbe 
naarrimrr.lt faut a<Jroatcreecy y à' cequiaeftc 
J& v qtre I* naurre «ta foye,cpn eft b&nte&c J bien» 
p©&e y refFemBFepmir poHlîirrc air rtptoqæc 
f*o&<K: reîoifarct , à firr q.ac€jtrai>d l’efprit feft 
-«partir & aWenté desrfbings Sc cranaux eki 
ècwrCj^effamte corps abancfcpné a» fomtneil* 
Je ne faydomrant le (ens atreorr eœpcfcfeemct* 
2 pnHTe ptiremët ôc naïfoeraër coofîdererttOTt 
Jeiafoy mefîne^jae fes peafees, regardant eîedas 
Fe£bye v coraraededansvamtroüeKen ce&itatrt: 
ixamterapîeaa naiflescfeofes imelfe&nclïes* 
^regarde tou tà fèntcur les images y qm fepre^ 
finirent lfay y pour fçaucbrf'il n’y a point de yi* 
Inmief à fin qait foyececprî eft deshenttefieç 
& eiTtfele contraire,, qntdfl iTi»nnefïeté:Pr©- 
sænramfî platCr i. la cordïderatiea deeesirna- 
gi natteras y il prophenfe par longes les cfeofès 
l****re pur- aiftrenir. OrtaLoy permet f Viagjedïi banqnee 
<£>u* (fecc facrifiee faltttaire cfetix. kmrs entiers , î Sa 
jp'one taiiTe rien ait troifïefm e-, pour ploie wrs 
jaiCottyrlaprctniere , parce cpi’it fetî* yfer des 
viandesdeh rable&c récent leur temps- & fai- 
fon* r &r aumrfoing: qu'il nfy air rie» de gafté 
pat la fcngitetjf êvt temps r or la naettre de tou- 
tes cîrairséfl: atfée-à pcm-rPÎT „• etreores cpiëïïes 
foteœÊwpaudrées& : (antre r parce 

*" me faut pomt taire prtmi&m des parties 
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del’ho fiie-, mais les faut mettre au milieu de 
tous ceux , qui en ontnecélïïté, d’autant qu’el •' 
les ne font plus à la perfon ne, qui les a offertes’ 
auficriiîce,an$àceluy , auquel elles ont efté 
facrifiées, lequel efiànc bien- faifànt , liberal, & 
prompt à donnet, veut que le banquet foit com- 
muniqué à tous , & qu’il fort repütélfen, non 
à ceux qui le prefontent , leur ënioignanr,qu’i!s 
penfent qu’ils rie font qrie miriiftres , qui for- 
Uent au banquet ,8c non pas que lé banquet 
Ce face par eux: parce qrie celuy fait le banquet," 
auquel appartient l’appareil du banquét: au 
moyen dequoy il n’en faut rien cacher, autre- 
ment on auroic plus d’elgard à la chicheté , vice 
ferf& efolaue-, qü’S là corirtoifie & libéralité, 
quiefi vne vertu genereufe & noble : fa troi- 
fiefme&derniere, parce quelefitrifice du fi-! 
lut eft fait pour deux , pour l’âme, & pour lé : 
corps, à chacun defquelles'elle a dittribué vit 
iour pour banquettera car il eftoit bieifi éonué-' 
nable qu’ vri fempséga! fuff préfix & lî mité aux' 
parties de nous, qui doiuent élire fiuûées:pour ’ 
cette raifonïe banquet du premièr'ioür nous 
doit faire fouueriir du filutaénoffrèame > & ce- 
luy du l’eridemain dé la fin té ducorps. Or 
d’auMntqu’iln’y apointde tiérs' dedans nous,’ 
qui, à proprement parler , doirië receuoir fa-' 
lut : pour cette caufela loy à deffèndu de toute 
fa. puiflàncel’vïàge du banquet au troifiermë 
jour: commandant que (id’auénture par igno- 
rance ou oubliance , il foit demeuré quelque' 
refie , dele faire coitlmner , le mettre au, né- 
ant : car ia loy déclaré que celuy qui en gcriifte 
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feuienftenr,* failly, luy dilant •. O Kommc iignt 
d'eftre mocqué/rupenfes^uoir fkcrifié,& tou- 
tjes.fois tu nas point fàcrifié : ienfe me donne 
pas peine de tes chairs non facrifiées , non fa- 
çréf s,profaaeSj& fouillées* que tu as fait cuire: 
gourmâd^un’as jamais lenty ni fongé quec'eft 
de facrifice. En ce làcrifîce eft compris vn autre 
la orifice , qu'on appelle fâcrifice de loiiange, le- 
quel fe fait en cette forte. Celuy qui n eft iamals 
Sacrifice Je ^p pybé en aduerfité ni du corps, ni des bieris,& 
***** des autres choies extérieures , mais iouyiïanc 
d’vue vie paifible fans aucunenpife & débat ,a 
tousfes plaifirs & foulas en cç monde , ne rece- 
lant aucun dçfplaifir & damage^aflantioyeu- 
fçment Ja grande mer de cette vie* en toute 
ptpfpçrité & tranquillité desaffaires ,luyfouf- 
fl^nt & donnât contre la ppuppe & gouuernafl. 
le bon-heur ,celuy-là fans faute, doit par hym- 
nes & louanges , par facrifices de autres actions 
de grâces, fain&emët remercier le gpuuerneur 
du monde , qui luy. a donné vne faaté continue 
fans aucune maladie, profit (ansaucuadomma- 
ge^&pourdireenvn mot, tous biens, neftans 
au cuqemët ronflez & brouillez auec maux, tou- 
tes Jefqu elles chofesenfpmble font briefuemët 
comprifes dedans lenowid^loüange.^)rlaloy 
Le Sacrifice ne commande pas de defpëdre & manger cette 
o j nr le péché hoftie de louange en delix iours, comme la pre- 
mière, ains feulement en vp , à fin que ces gens 
qui trouuent les grâces toutes preftes Sc appa- 
reillées, faflentaulïï promptement & fbudai- 
nement leur anmofne de Thoftie , enfaifanc 
participans les autres. Enfuit le faciifice pour 
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îe péché. Ce facrifice a beaucoup de guifes&: 
façons, & le partit-on en plufîeurs fortes , feloi^ 
lesperfbnnes & les efpeces deshoftiçs : félon 
les perfonnes , comme du Pontife & grand Sa- 
crificateur , de tout le peuple , du Prince, & dti 
prhié: des hofties, comme du veau, dubotic^ 
de la cheure, otf aignelle : en cet endroit aufli U 
geniffe eft offerte pour ceux qui pecfierïtpac 
mefgarde, ou bien àleurefcjent , maischan- 
geans toutefois incontinent leur volonté, fe rcr 
pentent dés pecbez qu’ils ont commis , & re- 
tournentà vne bonne vie. Les pecliez du Pon- 
tife & de tqut le peuple font purifiez par vne 
mefm6befte,d autant qu'elle commande que 
pour tous les deux foit prefenté vn veau : ceux 
du Prince par vn moindre, toutefois malle,par- 
ce que le bouc en eftl’hoftie: mais Ceux du pri- 
ué font purgez par vne moindre tant en efpe- 
ce,qu’en fexe : aufli rhoftie,qui eft immolée, 
eftfemelle,& non mafle: cariïfalîoic bienqud 
le Prince fuft préféré au priué, melmes pour le 
regard des facrifices,& le peuple au Prince, d^ai^ 
^ant qu’il femble que le tout eft meilleur, qu’v- 
ue feule partie , &le Prince de$ Sacrificateurs 
fart égalé au peuple , quant à eftre nettoyé , & 
obtenir pardon &c oubliancedefes pechez d el^ 
pitoyable puirtan ce de Dieu : cet honneur tou 
tesfois,il ne le reçoit pas tant pour l'amour de 
luy, que parce qu’il eft miniftredti peuple, fai- 
fant generalemertt pour tous , les aétiens de 
grâces aux tre?-facrées prières &, & tres-fainéts 
fàciifices : l’ordonnance qui a erté faite poui; 
xaifon de ce , eft graue & mcriieilleufc. si ‘/dit* 
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*ll£, le Pontife peche par, mejgardt. Apres , elle 
âdioute : de Jorte que le peuple peche . Montrant 
bar là clairement que le.vray Pontife , non 
faux, n y contrefait, eft fans p.echc ; que îî quel- 
que-fois il gjifle j ou chpppe ,cçlà luy auiendra 
non à ; caufédef^perfonne,mais pour la. faute 
eeneralle du peuple, laquelle neft.pas incura- 
ble , mais eft aifee à guérir en cette ferre. 
Eftant le veau tué,luy eft commandé de mouil- 
ler & tremper fon doigt au (ans;, & en arrou- 
rer feptfoislp voijeclôla facriftie , dedans la- 
quelle fojit les treflacrez vailfeaux : en apres 
d 'oindre ’& frotter les quatres cornes , & 
coingVde'l^iutèlquarré , cù fefait le parfum, 
& refpandre le refte du fangen l’allée , tout 
contre le bas <Je .faute) ;&au mefne lieu 
offrir ces trois çhofes qui ont efté ordonnées 
au facnfice dé falut., l’axunge , la picce du foyë, 
& les deux roignons : apres celà il faut tranf. 
porter dehors la peau , & tout Iç rdfe du 
corps du veau, depuis la tefteiufquesaox pieds, 
aucc les entrailles ,, le brufler au. lieu net,ati- 
quelonaaccouftumèdepprter les cendres fa- 
çrées de l'autel. Autant en ordonne- il pour le 
peuple qui peche,.Sic*eft le grince qui a oftenfé, 
qu’il fè purgepar le Douc,commci’ay cy deuac 
dit. Si c’eft l'homme priué, pat la cheure , ou. 
l’aignelle.Car la loy baille & affignë au Piince 
le mafle,& au particulier la femelle, ordonnant, 
au furplusquelesautrçs chofesfôient fembla- 
É>les en tous les jdeux, comme d’oindre de fane; 
fes cornes de l’autel,qui eft à dçfçouuerc, 8c of-, 
feir i*axun£c,Ia piece.^ü fôy e f <8c les, deux roi- 
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5 î»ans 4 eTefte<©nic dormcàrûaoger :amc facri~ 
ûcaxcnts*Qr*nt*c les pechez^I y en a qui font 
CQœfflMscorttre lesihoarmcs, Jes autres .canine 
ch aie s Ocrées te faiaces : par cy deitant a lv 
itéparlé^kiiikspechez, cjal (but commis par 
meCgar^corwreieslianirncs: pcmrlc regard 
desciiafes ûcrées^cAccdciKii que celuy.guâ 
ies-otfottlbra fe purgera par tebdi er * cri p ayant 
a uparaoant paurie dammage 'Éûrkpris „ te 
e«oor<es la cin (pii cime punie oirtfe.te ,infle ptüx 
te valent- Apres jqœîaloy a arxkxmie ces dbo- 
teste autres ieotbJaMrs pour les pechea <qm 
font corn iras par met ga r dervoic y ce *q u e lie or- 
Jaane^ûikuwïtfon «airi jpottr J es prehez qu’a» 
commet Ae ianWngréj& à fan hou efciomtSi 
«pdqri vari*'fe eBe s e>£nï,aa panrle :6m delaia- 
oeïë,«3e k chofe baillée ee garde * ou pillée, 
ow îPOütuée,^ pomeiticer xom fon-jigb aprcsle 
fexmtffltpr^mé^liui^.penrafK parce moyen 
asaoér «kiappé Ae iJafme& lapciocdn cr imæ: 
pük eôarwrepris alc^accii (cience^Yhcniâf’a^u- 
Mafaaeide«qtriU rreitci, te :ftéû par- 
juré:: ïelkmcra.que xoufefïint puh&que^aaeac 
fon péché, il demande pardon •: célny-là ;p*e- 
rioc «que fou péché foix oublié , eu yerrifiajaff 
û repentance , xy&vi par promette, aû?s par 
reaure/endaot ce qu’onloya bail lé cm garde, 
aaceq^ ? dtap4Üé &.defrohé, .ou xrotmé,ou 
{poMardire ea vn >cqoi .) tour ce. quoi «seft ap- 
pnoprié,& oucce en p ayant la cinquiehnepaistie 
dasprii de la cbolèpour la can folaiiS 4e criloy 
<qai .a eftr <csSea£t z cela fait , & jpœstfaal «a 
ap£ui£kpcafotfa^ azMk aawnr, 
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qu’il feu aille, ce dit-elle, au temple demaq- 
der remiffion de Tes pechez , menant auec luy 
pour fon aduocate ( qui n’eft pas à defprilerj 
mais a grand crédit & authorité)la mifericorde, 
laquelle enuironnant fon ame de tout collé, là 
dèliuiera d’vn malquafiincurable , faifàntlaf- 
cher&ceffer la maladie Mortelle , & la tour- 
nant totalement en fanté.Laloy auffi luy com- 
mode , comrbe elle au oit fait à l’autre,qui»aoie 
offènfé lesîchoTes facrées, de prefenter vn bé- 
lier, & l'immoler : car elle repute égal le péché, 
qui eft commis fans y penfer contre les chofes 
facrées , àceluy qui de gré eft fait contre les 
hommes , pourueuqu’il ne foie point queftion 
delà religion. Ainfi le panure efehappera fa pei- 
neen amendant fa vie. Il faut icy noter queles 
parties dé l’hoftie facrifiéepour le péché, qu'oa 
préfente à Taatel font les mefmes , que cel- 
les du falut , b fçauoir le morceau du foye, la 
graiffe , &lesroignons: parce que celuy quife 
repênt eft aucunement fauué , eftant deliuré de 
Ja maladie de lame, laquelle eft plus fafeheufe 
&griefue , que ne font toutes les pallions 
tous les maux du corps. Les autres parties de la 
belle font diftribuées diuerfement , & en trois 
dhierfesforteijfelon le temps, lelieu,& lesper- 
fonnesqui les reçoiuent: d’autant que le lieu, 
c’eft lç temple : le temps c’eft vn iour, au lieu de 
deux iours,& les perfonnes qui mangent, font 
lés Sacrificatéurs:de forte que^ne leurs propres 
fémmes , ny ceux qui les offrent n’en prennent 
riehrcar la lôy tiépermet point qu’on tranfpor- 
te rien hors du temple , ne trouuanr pas bon, 
quele repentant, qui n’agueresauoit commis 
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quelque faute, foit pourmené & diuulgéjpar 
les penféesmal-auifées ,& les bouches efrre- 
nées des enuieux & médifàns : lefquels n’ont L'hfticpQut 
autre vacation , que de mettre les perfonnés en Uftcbè ma- 
la mauuaife grâce d'autruy,& d’ouïr mauuai sgéedess*- i 
rapports pour leur faire home & iniure. Elle I 

veut que tout demeure dedansle templeiOÙ fe 
fait la purification. Orceftehoftie efl: manges 
des Sacrificateurs pourplufieurs raifons: Pre- 
mièrement à fin qu’ils faflent honneur à celuy 
quilaprefentéercaria dignité & excellence de 
ceux qui fe trouuéc au banquet, fait honneur à 
ceux oui font le baquet. La fecode,à fin que les 
repenpés croyét plus fermement, que les per- 
fonnes,qui ont côtrition& repentance de leurs 
pechez, ont Dieu propice &c fauorable. parce 
qu’il n’euft pas appefléfes miniftres àlapartici- 

£ àtion & comunication de ccfte table, fi lou- 
liance de leurs pechez ne lèur eftoit totale- 
ment odlroyéé. La troifiefme , parce qu’il n’eft 
lôifible à pas vn Sacrificateur de vacquer aux 
chofcs fàcrées ,f’il n’eft parfait, ne fe trouuant 
en Iuy vne feule petite tache : en ce faifant elle 
admonefte ceux quj ne cheminent plus au che- 
min depCchéjde fuiurela netteté des Sacrifica- 
teurs, lefquels n’ont point dédaigné de manger 
de leur offrande : à raifon dequoy cefte hoftie 
eft confumée & mangée en vniodr, d’autant CiUX ^ 
que c’eft la couftume de ceux qui font mal * de font mil re~ 
différer & reculler,comme des autres qui font nient , ma* 
bien, de fe hafter & dépefcher.Au contraire ccL 
les qui font tuées pour le péché du Prince des 
$acrificateurs f au du peuple, rie fonrpointgar- 
dées pour manger, mais font bruflées en la 
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tèïidre iàcréè , comme i i a eftédit : par çe qui! 
to’fâ tien plus excellent que le grand Sacrifica- 
teur ,ou le peuple qui puiile eilre intcrceiicur 
J>dut euX,quldilsont pèlehé, & par les prières 
iàSpetrer pardonrde i ôrte qu'à bod roit la chair 
eftéonfumcepartefeu, à l’exemple des holo- 
ranfteS, pour faire honneur à ceux qui lesof* 
freht j non quon ait elgard , en matière de ü- 
trifices , aux dignkez des pçrfonnes : mais par 
te que les pechez des boris & feints pet ion* 
tiages i font réputé* comme les bien - faits 
des autres fîmpies gens, car tope ainfi qu’va 
thamp gras 8c bon , combien qo’il ne rapporte 
pis! beaucoup quelquefôis,ne laiilà pasjpoar- 
tint de pOrret plus de fruit que cetuy qui eft de 
fou naturel maigre Ss fteril i auQi aduieot il 
qüéle peu de vertu & honnefteté , qui eft aux 
gens de bien &amouretf?:de &ien , eft meil- 
leut que ne font l es belles & excellentes <ru- 
ütes , qua pat fortune lesmefehans font , ne 
puuuant faire de leur propre volonté choie 
qui foie bonne. Apres que La loy a parlé parti*, 
cülieremetit d’vne chacune eipecedeiàcrifices, 
Il fçauoir de l’holocaufte, du felutaire , &dece* 
luy qui eft fait pour le peché,elle eh ad joufteva 
Autre , qui eft compofé de ces trois', pour mon- 
trer qu’il l’accordent & conuienuent bien en* 
femble. Cet amas 6c aftèmblée de fecrifices 
tXffiitv W. tft appelle le grand veru : maisil faut que nous 
diitons la caufc pour laquelle on luy a donné 
ce no. Il y a des perfonnes, lefqucls apres auoir 
offert tes prémices St décimés de toutes les 
chofes qu’iLs poiTedent , des bleds , des orges. 
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«Je 1 huile, du vin, des plus beaux fruits dé leuift 
arbres,despremieres belles nées, &facrifiéles 
nettes, & baille &payé le pris & la valeur des 
immondes , n ayans plus de fUjjet & matière 
en laquelle ils puilTent loger & employer leur 
deuotion & bonne affèâiori , jfe dedient eux 
mefmes,montrans par là vne indicible fàin- 
teté, & vne grande & cxcefliue amour qu’ils 

f sortent à Dieu : cela eft appellé proprement 
egrand vœu : d’autant quç celuy qui fait ce 
yœu , n’a rien plus précieux que loy melmes* 
dont toutefois il fe départ, & le quitte. Or 
la loy commande à celuy qui a fait tel vœu, 
ice qui P enfuit : Premièrement de n’vfer point 
de vin , ny de liqueur qui ptouiennederai* 
fins , ny feoije breuuage , qui enyure & ga- 
fte la raifdn , eftimant que depuis qu’il a 
faitee vœu ,ileftlacré. or à ceux qui font le 
diuin feruice , (ont défendus les bruuages , qui 
enyurent, pquuants eftancher leurfoif d'eau. 
Apres doit pffrir au terme arrefté trois belles 
pour le deilier& deuelopper de fon vœu, vn 
aigneaumafle , vne Agnelle, &vn belier : le 
premier pour eftre holocaufle : le fécond pour 
eftre facrifice du péché :& le belier poyr élire 
fàcrificedufalut : par ce que toutes ces cho- 
fis conuiennent bien à celuy qui a fait ce 
vœu : en premier lieu , le facrifice d’holocau- 
fle:dautant que non feulement il dedie au fàu- 
ueur fes biens, mais aufli foy-mefme. Secon- 
dement , le facrifice du pec}ié , par ce qu’cflanc 
home , il ne Pefchappe point du péché. Tierce- 
ipentlcfaluraire , 4 aufant. qu’il aduouç tenir 
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lbn lalut non du médecin , mais du Sauueur 
Dieu, & des puiilànces diceluy i caries homes 
fragiles Sc mortels ne font pas iuffilàns de don- 
ner fanré, ne donnans pas allégeance à tous , ny 
aux mefmes perfonnes : au contraire ils nuifent 
quelquefois, par ce que ceft affaire depëd d'ail- 
leurs, à fçauoir des facultez S( vertus des medi- 
camens. Mais cela me fait ébahir que ces trois 
belles font amenées à diuers fâcrifiçes,veu qu’il 
n’y en a pas vne de diuers genre , ains font tou- 
tes d’vn mefme,Ie belier, l’agneau , & l’agnelle: 
la railon,c’eft( comme j’ay dit peu auparauant) 
qu elle veut monftter par là que ces trois lâcri- 
nces font comme fteres, en ce que celuy qui fe 
repent eft faune: & celuy qui eft fauué,fe reuiéc 
& refait apres les maladies de l’ame : & tous 
deux fe hafteju d’ailler kl’enriere & parfaite ha- 
bitude, dont le facrifice d’holocaufte eft le ligne 
&reprelentation. Or parce qu’en ce facrifice 
l’homme l’offre luy mefme , & n’eft loifible que 
le làcré autel loit foilillé du lâug humain, & faut 
que quelque partie d’iceluy foitfacrifiée, la loy 
a voulu qu’on print de luy la partie , laquelle 
eftantoftée ne feroit aucune douleur ny dora- 
ihagé : eftant don ques le corps fcmblable à l’ar- 
btc.elle a voulu que les cheueux de la telle d’i- 
celuy fuffent tonduz comme les petites bran- 
ches fuperfiuës des arbres , & qu’on 1 es mit de - 
dans le feu auquel fa chair du Ikcrifice falutaire 
cttit(chole fort pertinente & feante) afin que 
quelque partie de celuy qui f’eft voilé, laquelle 
il n eft loifible de prefenter à l’autel,eftant méf- 
iée à to ut le moins parm y lefeu du (àctifice/er- 
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me de matière & nourriture & la flamme. V oilà 
les facrifices communs à tous ceux du peuple. 

Il y en a d’autres que fût lesSacrificateurs, à fin 
qu’ils ne penfem point en eftre exépts & quit - saa i/ce des 
tes,à taule desieruices , qn’ils doiuent faire en Smrifui* 
leur eftat. Ce fâcrifîce qui leur fiet fort bien,***", 
n’eft pris de pasvne chofe qui ait fimg,ain$ de la 
très- pure nourriture humaine, à fçauoir delà 
pure farine & fleur du forment :lequel facrifice 
îe fait tous les iours,& dure à iamais, pourl’ac- 
compliflement duquel, on ptend tous les iours 
de la mefure làcrée la dixiefme partie, dont la 
moitié eft offerte le matin, de 1’aucre à vcipce, 
fritte dedans l’huile, ce qu'on ne mange point 
toutefois : car la parole de Dieu dit que toutes 
les offrandes du Sacrificateur doiuent eftre to- 
tallemeat brulees & confirmées du feu, (aqf en 
telèruer rien pour manger. Nousanons dit c« 
que pouuions dire des facrifices. Nous parle- 
rons maintenant , fuiuant l’ordre de ceux qui 
«firent les hoflies. 
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L ES H O S T I ES 
aux facri|ices. 

A loy veut que celuy qui 
offre les hofties fore net, 
tant au corps , qu’eu Pâ- 
me: quand ï l’amènes 
pallions & perturbatios, 
des maladies & vices: qui 
corrompent tant les pa- 
roles que les œuüres: 
quand au corps , des taches ,& d’autres chofes 
qui ontaccouftumede le fouiller. Orelleain- 
uenté& ordonné pour tous les deux des pur- 
gations propres & conuenables : pour lame le 
ô'rdânn*nce facrifice des belles : pour le corps les lauemens 
Uüch4ni l & arroufemens d’eau , dont icy apres nous par- 
lierons : d’autant qu’il efl raisonnable de de- 
torJriléé. partir à la meilleure & plus excellente partie de 
nous en tout & par tout la prerogatiue d’an- 
cienneté, & qu'on parle premièrement d’el- 
le. Quelle efl: doneques fà purification? Re- 
garde , dit- elle, quiconque fois, fi la belle que 
tu prefentes pour hoftie efl entière , fans aucu- 
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nç tache, d’eflire,& choifie en tretoutes lesau» 
lies par lecertain aduis, & la tres-atgüà & ftcfr 

Î >erceSrç.veaë des Sacrificateurs, lefqudU p©«f 
a longue & continuelle expérience font duks 
& faits à-iuger d’iedles , (ans aucuneoaeat fadr 
lirtparceque fi tu ne recherches & regarde? 
foigneulemenc cecy tant des yeux que de re- 
prit , tu nelaiieras & nettoyeras tes peehez , ^ 
toutesles tachés , dont tu as elle fouillé & bar- 
bouillé durant ta vie foit par cas fortuit, & tr*ef- 
garde , foir de propos de!iberé,& à ton elcieut. 

Car en ce fai tant .tu trouneras que celle foi- 
gneufe recherche que tu -fais en rendtok .des 
belles ne reprelènte & lignifie autre chofe,que 
l’amendement de tes moeurs.laloy ne fe fou- 
riant pointées belles irraifohnabtes : ainsde 
. ceux qui ont entendement & railbnrau moyen 
deqitoy elle netégarde pas aux belles qui font 
facrifiées, maisà cetjx qui les prélentent aux là- 
crifices , à fin qu’il n*y ait dedans eux aucune 
palfion & vice qui les ga(lc& corrompe. Au 
relie, comme j’ay dit, elle veut qu’on nettoye Â»wp.- 
le corp* par 'les lauemens & arroufêmens < 6c 
ne permet pas toutefois qoe celuy qui a çfté at- 
roufé o'ulané vue foisentre incontinent, dcd»$ 
l’enclos du temple : mais .veut qu'il deipeore 
dehors fept-iours entiers , & qu’il (’atroufele 
troifiefme &le,fepiefme iour .-.cela fait^ejUejtty 
abandonne l’entrée & le (àcrifice. Il nous faut 
maintenant .confiderer combien U y a eu ce- 
cy de pronuoyaoce & de philofopbie. Tous 
les hommes , prelqne . lè lapent d’eau pu- 
re, non troublée & btoütHée , .pjpfieurs .car.- 
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roulent de l’eau de la mer, aucuns de celle des 
riuieres , les autres des eaux qu’on puife deé 
fontaine? pat cruches ou féaux :mais Moyfe or- 
donne que la cendre, qui eft demeurée du feu 
du facrifice , foie préparée ( comment cela ce 
fait tout incontinent fera déclaré) & qu’en pre- 
nant quelque peu on le iettededans vn pot, & 
à l’inftant qu’on efpande delTusi’eau : apres ce - 
r J ottfemet m°üill e en ceûe meflange vne bran- 

de ceux qui c ^ e d’hyflope,& qti’on en arroufo ceux qui 
devient doiuent eftre nettoyez. Lacaufede cecy,pour- 
e ftr*t ur l e \i roiteftre non hors de propos, telle. Il veut que 
ceux qui vont au feruicedu vray Dieu fe co- 
gnoiflent premièrement , & leur propre eflèn- 
ce : careomment la perfonne , qui n’a point de 
cognoiflànce d’elle-mefmes pourra elle com- 
prendre la tres-haute puiflance de Dieu, laquel- 
le fiirmonte toutes choies? Or noftre eflençe 
pour le regard du corps , c’eft la terre & 1 eau, 
dont il nous (hument lors de ceft arroufement, 
ccoyans qu’il n’ÿ a point de meilleure purga- 
tion , que de cognoiftre quel on eft, 8c de quel- 
les chofcs on eft compofc: de la cendre & de 
l’eau, des chofos qui ne font dignes qu’on en 
face compte & eftime : par ce que çeluy , qui 
entendra bien ce propos, fe détournera incon- 
tinent de l’ennemie traiftreflè prefomption, 
& oftant tout orgueil, rentrera en grâce auec 
le bon Dieu, lequel haie ces vices ?■ d’autant 
qifileft dit, en quelque lieu que la perfonne 
qui manie des propos ou œuures hautaines, 
non fèülementil irrite les hommes , mais auSi 
il irrite Dieu le treS'iiifte, & Créateur de toutes 

chofes 



Digitized by L.ooQle 




De ceux quiojfnntdes hojf. aux fker. 737 
chofes bonnes. Lors donques de cét arroufe*’ 
ment nous Tommes tellement poullèz Sc r et» 
ueillez, que peu s’en faut que les elemens, 
l’eau & la terre , iettans haut 8c clairvntri , ne 
dient : Nous fommes fejfence Je 1/ofire corps : la RtmtnJhS. 
nature , te fl à dire, l’art dmin , nous méfiant l’im 
parmi l’autre , mus a transformé en 1/ne forme 
Cr face humaine. Lors Je hofre génération 
haus aue ^ efié hafvc. Çr compofe de nous , 
de rechef quand il hou s conuicndra mourir , tjlans 
dijfouls cr Jeflèmble'/f , retournerez £ en nous : par- 
ce qu’il ne fe peut faire que ce qui fi corrompt, 
s’ en aille a néant', mais il finit lis , dont il a pris com- 
mencement. Il eft maintenant temps que nous 
nous acquittions de noftrepromelfe , & que 
nous déclarions quelle eft la propriété de cet- 
te cendre : car elle *ne prouient pas feule- 
ment du bois rfé& confumé par le feu , ains 
aulli de la belle propre à celte purification. Suerifiul** 
La loy commande quela geniflè rouge, qui n’a^f*”^ 
point encores lênty le ioug,foitamenée& tuc'e * * 
hors la ville: en apres que le grand Sacrifica- 
teur prenant du làng d’icelle arroufe fept fois 
tout ce quieltau deuant du temple, cela fait 
qu’on la brufle toute entière , auec la peau , les 
cornes,& le vétre plein d’ordures & excremés: 

& quand la flamme appetiflera , qu'on iette au 
milieu ces trois chofes , du bois de cedre , de 
l’hylTope,& du cumin : & eftant efteinte, que^^^ 
l’hdme pur & net recueille la cendre,& laferr C fn^ dtui- * 
hors la ville en vn lieu net. Nous auons ail- mentfum. 
leurs déclaré en nos allégories ce qui nous cü. a f tr * ,t /<•; 
teprefcnté 8c lignifié par ces lignes. Il süffà*'. 

An i 
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donques neceffàircque les perfontics Çuîfë 
délibèrent d’aller au temple poureftrepartici- 
paris du facrificé , fe parent & nettoyent leurs 
corps , & aüpàraùanticèluÿ,rame:car c’eft fa 
maiftrefle & royne,en toutes ehofes meilleure 
& plus excellente que le corpsjàuffi eft elle par- 
ticipante de la nature diuine. Or les ehofes qui 
erri oelliflen t &nettoyèrit Tefprit, font la fapieiî- 
Chêjis qui ce, & les préceptes de fàpien ce, qui la condui- 
tmbelifjkm f ent àla contemplation du monde, & de toutes 
les ehofes, quiforit en îceluy :1a compagnie St 
alFemblce facrée des vertus, les belles & loua- 
bles oèuur es, qui prouierinent d’icelles. Deces 
ehofes quiconques fera orné & paré , qu'il aille 
fiardimentau temple, quiluy eft familier , & 
comme vn repaire & manoir de tous les au- 
tres le meilleur , fè pr*efentant St s’offiant 
luy mefines pour hoftie : mais l’autre dedans 
lequel logent & dreflent leurs embüfches les 
conuoicifes mefehantes Sc iniuftes , qu’il fe ca- 
che & demeure à part ÿ retirant fort eshontée 
Sc eflfrontéefohc,&fa trop grande hàédieflc 
Sc outrecuidance : ce fera fôri profit de fe mon- 
flrer humble & modefte: car le temple du vray 
Dieu n’eft point ouuert aux facrifices profanes: 
îe dirois volontiers à ce perfonnage là : Mon 
ami , Dieu fe rejiouit non des* Hécatombes , qrion luy 
amtme , ri ayant befein de toutes les ehofes du mondé 
Urine qu'ori dont tlefl matfre (y* Seigneur ; mais il fe re fouit des 
êletremfoit bondes antes , cr des perfonnes qui f* exercent d U 
fàtnSletiy de [quelles il reçoit Volontiers les petits ga- 
tnféu/ononft e4 * x » ^ 0T S t yttutres ehofes de petit pris , comme (t 
des tourtes, cçftojtrit ehofes delicteufés Ct' de grand pris , O* h* 



* C'cfléitk 
ftenfice À 
etut bœufs* 
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préférant aux riches c T magnifiques : que quand ils 
rie luy porteraient rien qu'eux mtfmes accomplis (y 
parfaits en toute hertu CT bonnette : ils luy prefen - 
tentent lin très b eau fictif ce en l honorant , comme le 
bïenfatÜeur (y fauueur du monde , par hymnes (y 0 fr ranâe j 
louanges , qui procèdent tarit lès organes (y parties , qui JgreMei a 
forment la Itoix , que des autres façons , aufquellis la D/en. 
langue àr bouche je tdifent , feulement les cris fefont en 
l'entetidèment, qui font entendus du feul Dieu , ne 
lei f ornant . les oreilles , des hommes entendre : 

Que ce propos foie vray, & non mien : mais de 
la nature, feuidenceletefmoigne, faifant foy 
claire & apparente à ceux qui ne prennët point 
plaifir à débattre les choies véritables 3c y con- 
trédfre,nipüvne opiniâtreté à eftre incredu- 
les.Laloyauflîle te^rioigne, commandantde 
dreffèrdeuxautels djffèrensen matiercs,lieu & Deu * v 
v/agerquervneft bafty de pierres amallees 
non taillées , & eft drelfée en l’allée du paruis, 
prés rentrée du temple en pïain air & à d'efeou- 
uert^deftinéàl’vfage deshofliesfanglâcesdaii- 
treeft dor, & eft' fitué au lieu fecret bien auant 
dedans la première courtine &voife : n’eftant 
veu de perforine , que dés Sacrificateurs , qui 
lors qu'ils font loffice^font chaftesjs’abftenans 
de la compagnie dç leurs femmes , & eft defti- 
né pour les parfums&odéUrs.Par là appert, que 
Dieu fait plus de càÿ d’vn petit morceau d’en- 
éens,qui luy eft offert par vti faint homme, 3c 
feftime de plus grand pris& valeur , qu’il ne 
&itvne infinité de belles, que quelque mef- 
éhantluy pourroit facrifier : car à mon aduis. 
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doutant que Poreft meilleur & plus predeut 
que les pierres , & le f fecret oratoire plut 
Y jdyton tainé^qu’vn autre lieu,d’au tant auffi eft meil- 
cefiott U Icure&plus excellente l’a&ion de grâces par 
*'u l e $P ar f um M ue ne ^ celle qui le fait par les 

cret, dcdlns hofties fanglantés.Parquoy non feulemëtl’au- 
Uqutl rie * tel des odeurs & parfums a efté honoré pour U 
fiott lotfolt nchetfe &haut pris de la matière, pour J ou- 
*' e "*HSAcr$ ura ? ec ^ esouur ^ ers > , ^ : ^ a ^ ntet cdulieu : mais 
VcAtcur aufïï par ce que l’ordonnance veut qu’auant 

tous les autresj(acrifices,fe face tous les iours il- 
1 ec le facrifice de ces chofes-cy, rendant grâces 
Vteu ri a a ^ieu: car ilh’eft permis de prefenter dehors 

«stable U le temple Phoftie d'holocaufte , au parauac que 
fluTAUtèdes de prefenter des fenteurs de grand matin au 
hofttcS'mAu dedans.Cela ne fignifie autre chofe,finon que 
* Dieu ne fait compte de la pluralité des hofties, 

quifont immolées, ains dutrefpur efpritrai- 
onnable de celuy qui les offre. Que il le iuge, 
qui fe délibéré de iuger faintement, ne prend 
ftàjiincor- prefens d’aucune des parties dontil eftiuge,au* 
nmf*. tremét il fe rend coulpable de corruption: non 
plus quelqu’autre homme de bien d’vn mef- 
chantriche^penferas-tu que Dieu, qui eft fuffi- 
lànt de Iuy mefmes,&n’a affaire d’aucune créa- 
ture/e laifle corropre par prefens? Luy, qui eft 
lefouuerain&treipartaitDien jla viue & prr- 
durable fontaine de Prudence , de Iuftice,& de 
toute vertu, ne reiettera- il pas les offrandes des 
mefehans? Au refte, celuy qui les offre . n’eftil 
pas le plus effronté du monde , donnant à Dieu 
dé ce qu’il a acquis en faifant tort à fon pro- 
chain,en lepillant,en Iuy reniant ce qu’il a en 
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garde, & le trompant,comme fiDieu eftoit par* 
ticipanc,& deuft auoir là portion dù larrecin» 
Certainement ie puis bien dire, que celuy là, 
qui fait ces offrandes eft le plus mal-heureux de 
tous les homme$:carde deux chofes l’vne:ou il 
s’attend bien que fon péché ne fera point def- 
couuert,& cogneu:ou qu’il viendra en euideni 
ce, s'il eftime qu’il ne fera point appérçeu, il eft 
ignorant de la puiflàrice de Dieu , qui voit & 
oit tout : mais fil a opinion qu’il fera reuelé ÔC . 
cogneu, il eft bien hardi de donner à cognoiftre 
ce qu’il falloit cacher. Cela eft il beau de pre- 
fenterles marques & enfeignésdes chofes mal Lm ' 
acquifes,& faire vne monftre de tnéchates pre- vf ** n ,, 
mices à Dieu ? Que ceftuy-là ne fait-il ce dif- 
cours enfoy mefmçs.quenylaloÿ rie reçoit rie jme leStletl 
de l’iniquité & melchâceté,ny le Soleil des te- dntmttrw* 
nebres:or Dieu eft le premier patron des loix, 

& le Soleil du Soleil, efclarciflànt,luy,qui eftin- 
telle£tuel,le fenfuël.diftribuat de fes fontaine* 
inuifibles,des clartés vifiblesà celuy qui veut 
voir.Cequirefteconcernel’autel. Zf/r«,ditla ; 
loy ,brulera toujours en l’autel , '(y ne (ira point 
ejlemt. le croy que cecy a efté ordoné pour bon - 
ne raifon : car d’autant que les grâces de Dieu 
fontperdurables , & ne faillent iamais , n’e- 
ftans interrompues & difcontinuées, l’homme 
en ayant tant denuiéfque deiour la iouïftàn- 
ce , il a efté befoin quela fainte flamme,laquel- 
le eft le ligne & reprefentation de Taéfcion de 
grâces, füft t oufiours ardante , fans iamais eftre 
efteinte. Peut eftre aufli que par la dure* 
Jcprefence de ce feu, clic veut ioindre & vnit 

Aaa iij 
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les vieux facrifices auec les nouveaux * cftans 
toufiours vn mefmefeu allumé, par lequel tou$ 
les deux fontfacrez , afin que Ta&ion de grâce 
foit parfaite & entière : combien que félon 
les occafions,qui fe prefentent quelquefois,©!! 
Relies ÏaU * me ne plus d’hoûies , quelquefois moins* Qr 
toutes ces chofes } qui ont efté dites,ont vn fens 
caché lequ el il faut éplucher ï la vérité félon les 
f réglés de lallegorie. L’autel de Dieu eft lame 

DteVïûlU- ^fag^recognoilTantle plaifîr que Dieu Juya 
me du /<*/#• faitjbaftie & compofcede nombres parfaits & 
Lumtitê folideSjqui ne fe diuifent & pat tilient point, 
d’autat qu'il n?y a pas vne partie de vertu inuti- 
Les lenebres facrée lumière eft toufiours en icelle ardé- 

d$ l'homme legarde-oi) de peur qu’elle ne s’efteigne: 

ctfi l'tgno - cefte lumière eft la lagelfe, comme au cofrairç 
r^cê. |g S cenebres de Wme c’eft # rignorance : car ce 
qu'eft la lumiejrp fenfible en l’endroit des yeux, 
telle chofeéft la fcience à la raifon, cette lpmie- 
te ne fefteignant iamais ains efclairant tons- 
jours à la contéplation des chofcs incorporelles 
& intellectuelles .Apres elle dit: ✓f toute offrande 
Trous j mettre^dufeLVàv cepropps elle monftre 
.y ( comme i’ay dit auparauant)la perpétuelle du- 
* * réévaluât que le fel apres lame cotregarde les 
corps:carcomme l’ame eft caufe que les corps 
fie fe cprrompét point, aufïï le fçl , les ferrânt& 
eft reignant, les entretient & les rend aucune* 
}v7tx*rieA- ment immprtelsrà raifon deque la loy fappellç 
en ce lieu Thyfiafterion , îuy ayant donné ce 
kt'ul pom fort propre ôc d'efiite, à raifon qu'il con- 

tregârde les hoûies. Si donques la chair eft con- 
/ fornée parle feu^lapteuue fera toute euidentç 
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quel’htfftie n'eft point réputée facrifice, ains 
lame, & la bonc affèâion de celuy qui la pré- 
senté au facrifice fortifiée & réforçée par la ver- 
tu.Outre ce elle ordonne que toute lps hofties 
foient fans leuain & miel , ne voulant point ' 

qu’Ô porte pas vn de ces deux à l’autel , le miel J te ^ 
parauâture,par ce que l’abeille qui l’amafle ôç 
cueille, pft befte immonde, engëdrée , comme 
pn dit,de la pourriture & corruptio des bœufs, 
ainfi que les guefpps & bourdons des corps des 
çheuauxrou par là nous eft donné à entédre que 
tout plaifir modain excefïif & p rofane eft doux 
jàboire&àaualler :mais apporte incontinent 
apres des douleurs & ligueurs a meres de diffici- 
les à guerir:dont neceflairement aduiét que l'a- 
me, eftat esbranlée,& troublée,ne fe peut dref- 
ferfermemétileleùain, àtaifon qu’il çnfle & 
faitcroiflrerce qui eft auflÎYnefigure,qui ligni- 
fie, que celuy qui s’apprpche de l'autel, nç fe 
doit pas hauflèr & efteuer, eftat enflé d’orgueil, 
mais faut que,regardat à la grandeur de Dieu, il 
ait fèntimér de l’infirmité de l’homme , qui eft 
mortel, cpbien qu’il foit plus heureux que If s 
autreshômes.&parvn difcoursraisonable,qu'il f tH i er MU „ 
rctiénefon haut &fier courage, foulât aux pieds pitdi toute 
là traiftreffe prefomption.Quefi le Créateur de ftt/ompttt», 
toutes les trcaunjes , desquelles il n’a que fai- 
re, ne regardant point à & grandç excef- 
fine puiilance & autorité, mafs à top infirmité, 
t’a fait participant de fâ. mifèricorde, remplif- 
fant tes difettes & neceflitez,pour lefquelles tu 
pftoisfafché &defplaifant,que te conuient il 
faire en l’endroit de$ homes, qui te font parens 
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de nature, faits & compofèz des mefmesele- 
tnens que toy , veu que tu nas rien apporté en 
cemonde,ny toy-mefme?Car,monfieurle bri- 
ue,cués venu tout nud,& t’en retourneras de- 
rechef tout nud,ne receuantde Dieu,pourton 
Viâge,que le temps,qui eft entre la natalité & la 
mort,pendant lequel tu n’as autre chofe à faire 
que d’auoir foin d’eftre comunicatif, humain, 
doux, amiable, & vertu eux,rejettant le vicein- 
egal,iniufte,& eftrage, lequel rend l’home , qui 
eu félon nature le plus doux de tous les ani- 
maux, cruel & &uuage.Laloy,d’auarage, com- 
mande que la chadelle& lumière foie ardente, 
& brûle dedans le voile au chadelier facré.pout 

f »lufieursraifons:rvne, afin qu’eftant faillie la 
umiere duiour,&venanf apres elle la clarté 
de la chandelle , les chofes facrées reluifent 
. lefquelles ne tiennent rien des tenebres , & de 
l’obfcurité , à l’exemple des aftres,qui m onftréc 
leurpropre clarté lors que le Soleil fe couche, 
ne laiilans point le rang, quileuraefté ordon- 
né au monde : l’autre , afin que la nuiét il fe 
face quelque chofe qui fraternifeauec les facri- 
hcesduiour, & leur correlponde pour acqué- 
rir la grâce de Dieu: &c en ce faifant qu’on ne 
Iaiffè pafler pas vn temps (ans rendre grâces 
à Dieu , & principalement celuy de la nuit, qui 
eft fort propre & commode : car il eft bien 
raiiônnable d’appeller facrificcs la clarté de la 
treftàintelümiere, qui luit au dedans du lieu. 
Il y en a vne autre troifiefme, laquelle eft necef. 
ftirexarpuis que non feulement nous receuons 
des biens en veillant,mais aulïï en dormat,nous 
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donnantjDieiijquieft liberal &magnifique,le j eT ;r 
dormir pour le loulagement de nous, qui fom- i êm u d§ 
mes mortels, & pour le profit du corps & de Dtempour U 
lame :du corps eftât iceluy lafché & deliuré les 
trauaux du iour : de lame , eftant icelle allégée 
des foins, & foucis , & retournant de celle con- 
fufion & trouble de fens chez elle , pour pour- 
uoir lors à fes affaires, la loy à bon droit a iugé 
eftreraifonnablede partir les allions de grâ- 
ces, & que pour le veiller on feroit les facrifi- . 
ces, &pour le dormir, & les profits qui en rc- 
uiennent, on allumeroit les chandelles facrces'. 

Voilà les commandemens&defenfesdela loy, 
auec d'autres femblables, qui appartiennent 
\ la religion & ceremonies. Il faut main- 
tenant tirer de là, ce,qui eft de la philofophie, 
&peutferuir à noftreinftruéliô.Ilfemble que 
laloy vueilledire : Dieu ne demande rien de 
toy,o efprir,qui te puiflegreuer,qui foit de plu- 
fieurs &<liuerfes fortes,& difficile à faire ,mais il n ' y* rit*' 
fimple& facile :c’eft de l'aimer, comme ton dtdiffictLe 
bien faidteur, ou le craindre comme tonPrin- Dtem 
ce 8c Seigneurie marcher par tous les fentiers, 
quiluyplaifentjdeladorer & rhonorer,non 
par acquit,mais de tout ton entendcment,rcm- 
ply de toutes bonnes & faintes penfées , qui ne 
tendent qu’à l’amour d’iceluy, d’ern b ra (1er fes 
commandemens, & honorer les loix diuines: 
en faifant cecy,tu demeureras toufiours envna 
mefme nature, fans eftre aucunement changé. 

Quç fi quelque chofè du monde deuient meil- 
leure , le Soleil, la Lune , la grande compagnie 
des autres aftres, ou tout le Ciel , ou la terre 
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fefleuant en vne grande hauteur de montai? 
gneSjOuPeflargilTant, comme fi c’eftoiç vnç 
chofe liquide & coulant^, envnç large plai- 
ne :oulamerfe changeant en douceur, &cle- 
uenant bonne à boire , ôu les riûieresfedé- 
bordant & regorgeant égales aux mets ; cha- 
cune neantmoins retourne en. Ion premier 
cftat, eftant remife auxmefmes bornes, aux- 
quelles elle auoit efté rangée & arreftée lors 
qu’elle fut faite premièrement : or toy deuien r 
dras meilleur , ne faifanç aucune fauçe *, y a i| 
quelque chofe difhqlle& pénible* ^ne nous 
faut pas rrauerfer des mers non nauigables, ou 
voyager par mer au milieu delà tempefte, eftas 
enuironnez & agittez haut & bas des vagues 
& vepts impétueux &: contraires , ny marcher 
par des fentiers rudes , & non hantez ,* çfquels 
n’y a aucune forme de chemin ,ny palier par 
des deftroits pleins de brigaqs & de beftçj fau- 
uages , qui courent fus aux paflàns , ny t}e,yeiU 
ier toute la auiéfc àdefcouuert pou& garder les 
murailles, de peur que les ennemis; qui font 
auxembufehes >8ç meqaflent des plus grans 
dangers du monde , ne i\pus falïent mal. Ar- 
riéré tout cela. A dieu ne plaife qu’il foit parlé 
en l’endroit des gens de bien , 8c fur tous pro- 
pos de cas fi eftr^nge, U faut plutoft vfer de 
meilleurs termes, & fouhaits plus doux éscho- 
fes tant voiles & proffitables. Que feulement 
bamejettè vne œillade , 8c face ligne qu’elle 
eft contente de faire feruicc& honneur à fon 
Dieu , incontinent elle le trouuera tout pre$ 
& facile. Nefçaistupas quêtant ce Gel fçn- 



Digitized by booQle 



pe ceux qui offrent les hofi. aux facr. 7*7 
fuel qu’on voie, que celuy que nous imaginons 
en noftre efprit , qu’on pourroit nommer le 
Ciel duCiel,eft à Dieu i Nefçais-tupasaufli 
que 1a terre&toutesles chofes qui font en icel- 
le, bref tout le monde, tant celuy qu’on voit, 
que I'inuifible & incorporel , félon le patron 
& exemple duquel le noftre a efté creé,eftà Dku * ,, 
Pieu fi c.ft-çe que luy cfipifillànt de tout le i tctUH 
genre humain les vrais hommes d’efiite, & fe uefieu. 
les referuant, a bien daigné fe foucier d’eux, 
les appellant à fon feruice : luy qui eftla vifue 
& efternelle fource de tous biens , dont toutes 
les autres vertus arroufées fourdent plus dou- j \tAhturtu* 
ces & fauoureufes àboire,quen’eft le Neébar s'élo^nït 
& la boiifon des Dieux , & non moins, pro .dukun^uet 
près pour acquérir l’immortalité. Certaine- vtrtu ' ' 
ment ceux font mifdrables, & mal-heureux, 
qui Ù effrangent de ce beau & laborieux ban- 
quet de vertu : 8c encores plus mal- heureux 
les autres ,quine goufterentiamais de l’hon- Il faut àr- 
nefteté , yeu qu’il eil fi aifé de fe refiouïr 8c etneirt U 
fiefbatre auec la iuftice & fainébeté. Il faut "* 

bien dire qu’ils fonp incirconcis du cœur, 
comme dit Ja loy , & pour la dureté de leurs 
mœurs , rebelles, fiers , farouches , 8c defo- 
beïllàns. Laloy les admonnefte , en difitnt: 

Soje’Ç' circoncit, de U dureté de yo/lre coeur : faites 
en fqrre que cefte dureté 8c rébellion de voftre 
cœur fpitVqngnée 8c retaillée:c’eft à dire, rafez 
foigneufemeiit ôc tlechairez les vanitez & opi- 
nions fuperfluès de voftre efprit , que les dé* 
pefurées & impetueufes paillons ont femées 
jScau^mgtées dedans vous, &qucla mauuaifç 



Digitized by 



Googl 



74 * Phitonluif, 

laboureufe de l'ame a plan ré , qni e(l ht follîc Sc 
ignorance : au relie le chijmon de 1/eftre col ne Joie 
dur. comme f’elle vouloit dire. Que voftre ef- 
prit ployé 8c flefchilïè, n’eftant point rebelle: 
ne Peftudie d’eftre fi eftrange & ombrageux, 
qu’il ne vueille rien apprendre , fe fait an t par 
. ce moyen grand tortrmais fe dépoüillanrde ces 
façons eftranges Sc rudes, comme de lès enne- 
mies, qu’il fe range aux chofés honneftes & rai- 
fonnabl es , en o DeïlTant aux loix de nature. N e 
vois tu pas autour de l'efiénce de Dieu les pre- 
mières & très- grandes puiflànces , à Içauoir la 
bien- faifitnte, & la punifiante ? la bien faifànte 
eft nommée Dieu : d’autant que par icelle il a 
tout fait &embelly: l’autre l'appelle maiftref- 
fé, quia la puifiance & fuper-intendance fur 
toutes les choies. Dieu n’eft pas Dieu feulè- 
téLt't fuif- ment des hommes, ains aulîï Dieu des dieuxril 
do eftgrand , & fon eftre eft vn vray eftre : il eft 
*•*». • fort& puiflànt,& toutefois ores qu’il fôit fi 
grand en vertus & puiflances, il prend neant- 
moins pitié &compalfiô des pauures, qui font 
ennecelfité , ne dédaignant eftre le iuge des 
eftrangers , des orphelins , & des velues : telle- 
ment que ne faifant compte des Roys,des 
Princes , & des grands Seigneurs : il fait dignes 
vio* tfi U humbles & petits de ce priuilege 8c fton- 
f*uueg*ràê rieur: les eftrangers, par ce qu’ils ont taillé la 
dttefir*»- façon de viure de leurs pays , en laquelle ils a- 
tfr rrfffi** noient efté nourris, pleine d’abus, demenlbn- 
nofi ft, ‘ ges, & de vanité & fuperftition, & eftans deue- 
nuz vrais amoureux delà vérité , le font addref- 
fez au feruiee te honneur de Dieu , au moyen 
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4e quoy ils font participant du priuilcge qui cft 
bien feant & côuçnable aux fcruiteurs de Dieu 
qui cillai Je & fecours d’iceluy, à fin qu’il ne 
femble point qu’ils le foient en vain retirez ver* 
luy : les orphelins & vefues , par ce qu’ils n’ont 
perfônne, qui fe foucie d’eux : eftans les or- 
phelins priuez de leurs peres & meres , & le* 
vefues de leurstnaris : tellement que n'ayans 
fupport & aide d’ame , ne fçauent où Ce re- 
tirer : pour celle caufene font point frultrex 
4e l’efperance qu’ils ont en Dieu: car eftantluy 
de fon naturel doux 8c mifericordieux, il ne le* 
abandonne iatnais , mais en a foin & foucy. 

Dieu feul , dit la loy , fou ta bautejfe crtd tres-grm- // f 4U e qu* 
degUire. Ne teglorifiepoint ny aux richefl«s,ny Dieu /ne 
en ta Seigneurie & gouuernement, ny en la m fi wx**"’* 
beauté de ton corps , nyen ta face, ou autres 
chofes lemblables , pourraifon defquelles , les 
gens fans entendement ont coullume de f’or- 
gueilür.faifant ce difcours en toy mefmes:Que 
premièrement ces chofes ne tiennent rien de la 
nature du bien : fecondement quelles fe chan- Cem * 1** 
gent foudainement, & fletriflenc aucunement, 
auant qu’elles foient fleuries à bon efcient: pieu f» eUi- 
EmbrafTons ce beau & louable feruice de Dieu, mtntpnUr 
& encores qu’il aduienne que nous foyons 
vaincus de nos ennemis , n’enfuiuons pas tou- mn ' 
tefois leurs impietez& mefchancetezen ce où 
ilspenfent monftrer leur aflè&ion 8c amour 
enuers Dieu.bruflans leurs fils & leurs filles en 
rhcnneur de leurs Dieux : non que 1 ce foie la 
coullume de tous les Barbares de brufler leurs 
cnfaas,(car ils ne font pas Ci cruels.de leur 
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naturel , que ce qu’à grande peine ils vou- 
droient faire à leurs mortels & capitaux erine- 
Inis en la guerre, ils enflent le cœur de le faire 
en la paix à leurs tres-prôches & tres-chers èn- 
fans ) mafs par ce que pour en parler à la venté, 
ils brufleftt & corrompent les âmes de ceux: 
Qu'ils o fît engendré, rie grauans dedans leurs 
tendres efpri es les commandemens véritables 
i , d’vrt feul & vray Dieu. Eftans donequés vain-. 

eftqljuL nos ennemis , gardons notïs bien de 

foMétp^jè tomBér en leurs fuperftitions , & ne nous laif- 
de mtjert. fons' point entraîner de l^urs profperîtez 5 com- 
me fi la vrâye religion , & le feruîce de Dieu 
leur euft fait gaigner la vidoire: caràplufieura 
âdùienncnt foudainemeu t , lors qu’ils n y pen- 
fentpoint^desprofperiffZjComnte fi ç’eftoit 
vne embûfche & appâft de très- grandes mifé- 
ïes : peut eftre aûm qû’ils gaignent la vidoire, 
de laquelle ils (ont indignes, à fin que nous re- 
muions plus grand dueil& déplaiur, noûs fai- 
filns grand mal de Ce qu’ayans efté nez èii wnè 
republicqué cherie & aiméê de Dieu, nourris 
auxloix qui tendent à toute vertu, & enfer- 
gnez dés noftre premier aage en tôute bonne 
dodrine propre & conuenable à l'homme, 
nous n'en faifons 4 compté, &c énrbraffôns ce 
qureft à la vérité digne de mefpris eftimansléV 
drôles graues & d’importance , jeux cf en fans,' 
& les friuoles de nul prix , graues 8c de confe- 
// nef dut c J ueacc - Que fi quelqu’vn prenant le nom 5c 

trotte étidx Thabit de Prophète, & faifanc femblant d’e- ; 
f eu* pr*~ ] ftre efpris de Fefprit de Dieu , nous vouloitin- 
fheas. d aire à la luperiticiott des Dieux controuuetf 
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J ^aCjles villes, nyadiouftons point foy.ny nous 
aidons tromper fous le nom de Prophète :par* 
Ce que celuy là eft vn anchanteur , non pas 
Prophète : & d’autant qu’il a forgé & controu- 
ùé dés propos faux & pleins de menfonge, ores 
qu’il nous foit frere , ou enfant , ou fille, ou 
femme , parent , ou grand amy , 8c fort fami- 
lier , fi fous ombre de celte familiarité il nous a 
voulu feduire à l’impiété , qu’il tient , nous 
pouffant & incitant à mettre noftre attention à 
la fupérftition des payens & gentils, & venic 
aux mefmes facrifices 8c offrandes, faifons le 
piourir comme vnennemy commun, ne nous 
foucians du làhg 8t de la parenté: & annon- 
cions & publions à tous ceux qui aimét l'hon- 
neur de Dieu, les propos qu’il a tenu , le/quels 
yiftement Secourent pour faire la punition de 
la mefchante peffônne, iugeans eltre œuure 
fàinte de la tirer: car en nous ne doit eftre qu*v- 
nepriuauté &vn bulletin’ d’amitié , qui eft de 
plaire à Dieu , 8c dire & faire toutes chofes 
pour fon honneur: au moyen dequoy nous dé- 
nions rejetter les parentez , qu’on dit fourdre- 
8c naiftrede nais âneeftres , à rai fon du fâng: 
femblablemenc les alliances qui viennent des 
mariages , & autres femblables occaftons de 
priuauté, Pelles netéridént au mefme but.à fça- 
uoirà l'honneur de Dieu , lequel efilé ferme 1 
lien de l’amitié jointe &vnie, nepouuant eftre 
deflié : en ce faifànt nous aurons en efehange 
yne autre patenté plus fàmte& honorable. La 
loy cofermc ma promette , dilàntque ceux qui 
font chofes agréables à la nature , & belles, 
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fontenfansde Dieu:par cequ’elledit '.Femelles 
enftns au Seigneur nofitc Dieu , a il foin de nout 

tomme^n fere de (es enfans : vray eft que le foin 
qu’il a de nous eft, à mon aduis, autant diffé- 
rant de celuy des hommes, d’autant que luy, 
qui eft le tuteur & curateur, eft plus grand que 
les homes. La loy aufurplus a chafïe de la fainte 
république vn tas de ceremonies, qui fe font 
aux apprentiflages & inftru&ions de certains 
myfteres, & toutes telles eftranges façons & 
prophanes vanitez d’enchantements & enfor- 
celemcns : ne voulant peint que fes citoyens, 
quifontnourrizen vne bonne police, dépen- 
dans de ces fuperftitions , delaiffent la verité,& 
pafTent les nuits en ces refueries , au lieu de 
pourfuiure les belles chofes qui fe font en plei- 
ne clarté & de iour. Qufe nul doneques des 
difciples &de lafuitte de Moyfe facefbnap- 
prentiflage en tels myfteres, ny les monftre& 
en face profeflion : d autant que tous les deux, 
apprendre &monftrer ces fauffes ceremonies 
n’eft pas vne petite impiété , ains vn œuure de- 
teftabledeuantDieu. Car fi ces myfteresfbnt 
beaux & profitables, pourquoy eft ce que vous, 
Meilleurs les do&eurs qui les enfeignez,eftes 
cnfermezlors que les tenebres font efpaifTes, 
faifânsproffit feulement à troisou quatre hom- 
mes, veu que vous pouuezen la prefence de 
tous, tout au milieu du marché, mettre en eui- 
dence & en veuë ce que penfez eftre bon à au- 
truy , à fin qu’il foie loifible à tout le monde d*y 
accourir fans crainte pour eftre participant d’v- 
ue meilleure, & plus heureufe vie : car l’enuie 

eft 
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eft feparée de la vercu.Que ceux, qui fonccho- 
fesdommageablesfoienc confus de honte, & 
chercheanslescachetçs} les retraites, & la nuiéfc 
çfpaifle.foicut cache*, ombrageas & couurans 
leur grande iwefchaoçété ,>fin que perfqùpe 
ne la voye i maUfoitdppnée.à . ceux qui font le 
profit publicque.vàe liberté. : flc f'en aillent de 
tour au milieu du marché ., feprefentans aux 
grandes aflemblées des hommes , failâns relnj- 
xe leur vie comme va put Sc fl et Soleil, aidans 
parle moyendes principaux fens les alTerabléeà 
îefquclles voyant chofes dont la veuü eft ag- 
greable de merueilleufe,& oyent.de foyent re- 
peuz de propos.doux & amiables, qui ont cou- 
ftume de reuouû lcs ^iprismon du tout igno- 
tans. Ne voyez, vous pas que la nature ne cache 
aücunde Tes osuurei tant beaux &c loüables, 
comme les alites & tout leCiel t mais les a mis 
en euidence,tant pour la refiouilTance de la 
veuë quepouc l’anaouc delà Philofophie f Na 
elle pas fhitpacoiftre les merSy les fontaines, les 
timbres * la bonne température» de difpofition 
del’air/les hiens pour les faifons de l’année,' 
toutes fortes déplantés d’animaux; & infinis 
fruits pont l’viage &tefioüïlîance des homes? 
Ne fallait-il paS que en fuiuânt la volonté d’i- 
CeHe,vous ptefentÜ&ez les choCes neceflàires SC 
profitables à ceux qui en féroient dignes? Et 
toutefois le plus fouuentauierit que nul hom- 
me de bien e&initié de eflfcigné en vos beaux 
myfteres.mais eti leur lieu fonit des larrons, des 
pirates , de efoumeurs de met , des compagnies 
de femmes abominables de impudiques, pour-* 
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ticu qu’elles baillent aux do<ftettrs &maiftrès 
des myfteres de l’argent.Qae toutes telles pér- 
fonhes foient châtrées & bannies des borne* 
de la ville & Repàblique bieifreglée , en la- 
quelle l’honneftetédc la vérité eft prifée & ho- 
notée. C’eft allez parlé de cecy. Laloyeftant 
c . • |W ferteuriéufedêk focieté hhmaine , &déla 
. charité, & ne faifant autre chofe quèlespref- 

fiuncittam- cher, a conferué la dignité & ma jefté de toute* 
lesdèuxvertus, nepermettatàpasvn de ceux 
qui font fi ; entache* de vilaèps vices & mala- 
dies, qu’ils n en peuuènt éftre gnaris.drifé reri- 
• rer vers elles, mars les renuoyac bien l'oiri/Sça- 
chant doncqués qu'aux Eglifes &alTembIée* 
-beaucoup dértreflïhans hommes fe coulent & 
y font cachez,n’eftarts apperceuzpour la gran- 
de foule qui y eft, à fin quV celrn’atùeihrç^llé 
chaflè par fotf «dit tous ceux,qui font indignes 
delà fainéte compagnie, commençant aux per- 
foûnes qui font Unafades de la vilaine maladie 
£ Içauoir aux bard aches,moitié home* 1 8c moi- 
tié femmes, léfquels coUtrefaifans levraycfia- 
raékere de nature, fe transforment par forceeti- 
l’affeâion & façon des femmes impudiques. 
Elle chaflè femblàblemettt les chaflxez,&ceux 
à qui on a coUppé les genkoires, d’autant que 
pour entretenir la fleur deleur beauté , & à fin 
Qu’elle ne flaiftrifle aifément ,’ilsont changé la 
marque du malle en la forme & elpece fémi- 
nine. Elle chafled auantage,nohfoulementle* 
"paillardes, mais suffi leurs enfàns, qui portent 
quand & quand eux la vilenie de leur mere, 
d’autant qu e leur première conception- fic ge 2 - 
nerati® a efté fauffée. Ce lieü(Pil y en a en au- 
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f pe (eux qui offrent de s ho/t. mux Jftcr. fts 
çùn autre ) reçoit aliegorie,éftânt plçin dé coq- 
témplation philolôphique. 6a t il ne fe trquue 
pas feulement vne force de gens iniques 6c meC 
chans, mais il y en a de beaucoup dé fortes 6i 
, différentes: pair cequéaucuns dientqüe les for- 
mes 6c efpeces incorporelles né font qu’viipo 
-J- - * L„r_ l'Afl 




çft le patron original de tout ce qui t„ 

& mefuré par les qualité* :Ies (àinétés tables de - 
la loy appellent céux U challrez , d’autant 
que cé qui eft brifé éc écacKé ,, eft priué de 
qualité & forme, n’eftant autre chofe(à propre- figmfk 
nient parler ) linon inc matière (ans forme : au mi*»* eetji 
femblablePopiniôin qui olfé les idèes& formes, (J 
cOnfSd toutes eboféf , 6c nous remqne quafi, ^£-7. 
eommé derrière la tapilTerie des éfchafFaux ,1e 
Chaos, cdrifufioB j, çc informité quieftoit au- fhifftx. Ç£ 
parauarit làparfaitç création &.diftin#ion dés **tk*t*. 
élçtnerisl ôr il rt’y iriert plus âbfurde que cela: , 
pàrceqiieEfieuafàit toutes ' choies , dé la ma- 
tière, combien qu'il rie fait maniée , d’autant 

S u’il né fàllpîtpas que DieU,quieftTout-puif- 
ntjtout fçauant 6c très- heuréuxjtouchalt vne 
matière rude , broüilléé , & fnèilee: au moyen 
dequoyit a vfé des puîlfances incorporelles,, 
qu’on appelle. proprement Idées . pour bien 
former chaque genré :cert*inément celle opi- ; 

«ion introduit vn grarid delordre & coitfufipnî Ùm\ fuift 
car oftant lés cHofes par lefquélléS les qûali- /***••*- 
tèzfonr, elleofte quand fié ^hànd les quali- ttr t* rc '• 
ïfex. Les autres, cddSïhe fils vouloiènt ga- 
g'nèrle prix en opip^dris‘feulfes& nïélfchantcs, 

BBb ij 
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Amour J« V ont plus auant , cmuelopant auec lès Idées la 
f tj- m*Jm t. fubftance & nature diuine, & deftiant eftre vit 
Dieuitrop bié qu’on le fait à croire pour lepro- 
fit des hommes, & leur donner vire crainte de 
celuy qu’on dit eftre prêtent par tout, & voir 
tout : ceux-là font fteriles ne produifant .aucun 
fruit de la philofoptiie : & fai fa a s prpfeftion dé 
la plus grande mefçhancetéqui fou au monde, 

' ji re qu» eft t l’atheifme.Les trofiefmes qui ont tail- 
wlbri* lé & ténu autre & contraire chemin,, ont intro- 

ignorMut duit vne grande trouppe deDieuxmafles & fe- 
4e Dieu, mellcs, vieux & ieunes ? remplillàns le mode de 
plusieurs diuinitez & p.uiflànces celeftes , à fin 
qii’ils retrenchealtent de l’efprit des. homes la 
foy,& croyance du vrayDieu: cç,ux-cy qnt elle 
en figure & ftgnes furnomezpar laloy du nom 

ri a la h9ilUrr1p*r^rfAiinin(i l nii» Iac m^r^c na iL 



IdtUfrie, 

f«ilUtde. 



de lapaillarde: car tou t ainfî‘qu e lés merespail- 
lardes ne fçauent qui eft le vray perc de leurs 
enfans , ny en peuuentacrefter vn cercairf, mais., 
en nomment plusieurs, voire prefque tousleurs 
amoureux , qui ont eu leur compagnie : auffi. 
ceux qui te forgent plufieurs & fauxDieux,font 
iiaueuglex, qu’ils ne cognoiflent point le. feal* 
& vray , lequel dés leurs berceau ilsdçuoient 
apprendre eftre Iefeul but, ou le plus excellent. 
Car quejjé teiençe peut eftre plus bielle que la' . 
llHeJo^rT < l° < ^ r * nç ^u vray Dieu î El.lc chafté auf? Icit. 
Je %Je u~ quatriefmes & cinquiefmes, qui tendent piea . 
ecgn >JJ*»ce à yne mefmc, fin . toutefois ils ne prennent p*f 
i. Dieu, les mefmes moyens, par ce que tous jes deux 
eftans jaloux d’vn grand mal , qui eft l’amour 
de foy-mefme , put party , comme quelque 
héritage , ramecnûere,compo£ce delà parafe 
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J>e ceux qui offrent des hofl. aux, fier. ysft 
raiionnabfe & irraifbnnable ; tellement que 
les vns ont pris pour leur lot là raifonnable, à 
r^aaoirl entendement; & les autres l’irraifori- 
nable, laquelle eft diftribuée & diuifee par fens. 
Ceux qui tiennent le partÿ de l’entendement, 
loy attribuen tla principauté dés choies humai- 
nes, & dirent qü’il a puiflànce de retenir en la 
mémoire les choies paiTees , de comprendre 
d’vne foite imagination les chofes preientès, & 
de preuoir parvne probable conje&ure les cho- 
fes quidoiuentauenir : C’eil luy qui a trouué le 
moyen de femër & planter la bonne terrégraf- 
fe, tant celle dès montagnes , que celle de la 
plaine,en trouuant l’agriculture ttes-prôfitable 
à la vie humaine : C’eft luy qpi prenant garde 
aux aftres du Ciel, a j rendu là nature * de là mer, 
par des inu entions meilleures & plus excellen- 
tes qu’on ne^pourroit dire, nauigable : c’eft luy 
qui a inuentéles lettres,la mufique,<Sc les icien- 
ces humaines , & les a menées & conduictes 
iu fques aü bout: c’eft luy qui a mis en lumière 
la Philo fophie,vn très -grand bien,& qui par 
les parties d'icellea aidé grandement la vie hu- 
maine ; à fin que par la Logique, ou fe don- 
nai! garde de la tromperie , qui pourroit eftre 
énl’oraifon ou parole :par la Morale, on corri- 
geai! & amendai! fes mœurs : par la Phyiîque 
& naturelle on paruint à la cognoiflànce du 
Ciel,& du monde. Outre ces louanges , ils en 
racontent encores plufieurs autres , lesamaf 
fant & entaflàntlesvnes furlesautres, lefquel- 
les fe peüuent bien rapporteraux efpeces fufdi- 
tts: aü moyen dequoy il n’eft befoin que nous 
■ ' • • ■ 1 ’ ' B. B b ii j 
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npiistçauaillions d’auantage à les réciter. Leé 
autres qui tiennent fort pour les fcns , n’aùg* 
n 4 /»n, mentent pas moins leur louange , nombrans & 

dilcourans les vfages qui Viennent d’eux : car 
ils djfent qu’il y en a deux qui lont caufe que 
nous viuonsde gouft , & l’odqrement, & deux 
) ’ autres qui font caule que nous viuons bien , la 

7/sfJfZ veuc& loüye: d’autant que par le moyen du 
eus. gouft les nourrituresdes vaides foht enuoyees 

jtu corps : & par les narines l’air , lequel tout 
animal attire ppur eftre nourry&foultenu tant 
en veillant qu’en dormant , .dont la preuue 
eft euidente ; car il tant Toit peu , 'le cours de la* 
f elpiràtion eft retenu, par faute d’air ia mortir- 
femediable pepelîàirement f’enfuit. Àurefte 
la vèuë , qui eft vn des fens qui feruent à la 
% . Philofophie , & par le môyen defquels nous 

âuientle biet) «tire , voit }a lumière & clairté, 

’ qui eft la plus belle choie qui Ipit au monde, 2c 
par le moyen de la clairte tout le réfte , comme 
le Soleil ,1a (.une, les Aftres , le Çiel,la terre,la 
mer,infinie$forte$ de plantes, & d’animaux, 2c 
geoerallemet tonales corps, les figures,& gran- 
deurs , dont la contemplation a bafty vne fort 
grande prudence , & a engendré aum vqgrand 
defir de fcjence. outre cecy la veue nous appor- 
te autres proffits , d’autant que par ce moyen 
jpous dilcernons & cegnoiiîons les eftrangêrs éc 
àmis, pous fuyons les. choies nuiÇb(es,& choifi- 
ïîllbns cellef qui npus font profitables : ainfi 
chaque partie. dq -corps fait ion eftat, auquel 
elle eft deftineèdes pieds marchent, & fqnttous 
au tresfemblables feruicespar l’aide dêsjîbes: 
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"De (eux quf offrent Us hofi.au fier. 75^ 

}{S mains baillent ou prennent Remanient quef- 
que chofe : mais les yeux fourniflent vn certain 
bien commun tint aux pieds qu’aux mains, qsi, 

eftcaufequetouslesdeuxfontbienleurde- 

iaoir, qu’ainfi foit,les aueugles nous en rendent 
vray teittioignage , lefque|s à la v ente , ne peu- 
aent rien faire de bon ; ny dç lpurs mains , ny 
de leùrs pieds , pour raifon dequoy nos ance- 
fttes les ont apellés,non tant pour leur faite no- 
te, que par pitié , impuilfans & manchot^ : -cfro* 
fefortk notter.Louye aufli eft yn grapd & «f- ^ 
çellent fens en ce qti’il iuge du chant , des ryth- 
mes, & de tout ce qui appartient à la muHque: 
car ia chançon & la parole font médecines qui 
apportent fantc & falut.la cbançoq enchantant 
les paillons , les arrefte & appaife , tçtnet ce quj 
eft diieordant en nous en bon accord, ce qui 
eft hqrs de ton en vn bon ton , ce qui eft fans 
mefure en mefure J en toutes lefquelles choies 

iè trouue de la diuerfité : comme les Muficiens 

& Poetes fouftiennen t , aufquels il faut croire» 

La parole femblablement , tay*«ant la furiq f"*** 
froideur de qos affeâions épurantes aux vi- 
ces, & gueriflantles perfonnes pofledées d’i- 
gnorance & beftile , traitant plus doucemeqt 
ceux qui fe rendent obeïflans , & plus rudemët 
ceux qui font rebelles , eft caufe de beaucoup 
de biens. Voili ce que recueillent tç amaflent • 
de tous coftez ceux qui fouftiennent la cauie de 
l’entendement & des fetis : les premiers font 
l’entendement leur Dieu , & les autres les feus, 
ne cagnoiftàns point , une Us foiit amoureux 
■ " ■ 1 •' ■ - - ■ B B b iiij 
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d’eux mefines , le vray Dieu. A bonne raison 
doncques la loy chaflè de la fiunteaflemblée les 
, chaftrez, à Içauoir ceux qui Odent & rejettent. 

jis les idées & formes : ceux qui totalement font 
jjkaïite»*. athcïftes , lefqueU fort proprement font appel-* 
* lezlèsfàillez éedemy nommes r ceux qui ont 
introduit, tout au contraire des autres, des 
parente? de pieux & généalogies , lefquels elle 
, a furhommédu nom de la paillarde : & finale- 

ment les autres , qui aueuglez d’vn amour pro- 
pre, oht fait de la raifon, ou du fens,leur Dieu, 
parcequetous ceux-là tendét àvn me (me but, 
combien qu’ils ne procèdent pas de mefme 
moyen : mais nous qui fommes disciples, & fe- 
«dateurs du Prophète Moyfe, ne delailTerons 
jamais de faire la recherche du vray Dieu , 
Croyans quela cognoiflince d’iceluy ell le but 
dé la félicité :& queies perfonnes , comme dit 
la loy , quifont proches & appuyées de Dieu, 
Vitâts'ui- font pleines de vie longue & heuteufo, qui eft 
aemtefi vneïentfcncefortpertinente & Philofophique: 
car certainement ceux qui font vicieux, & de 
letirs vies & de leutsames , doiuftnt' eftre tenus 
&reputez par morts: mais les autres qui fonç> 
rangez du codé de Dieu , viuent vne vie éter- 
nelle." : . ; ; 
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QV’IL NE FA VT POINT 

RECEVOIR AV TEMPLE LE 

loyer & guain de la paillarde. 

Est vnechofe fort bien 
ie fendue aux fainélesTa- 
bles de la Loy, qu'il ne 
faut point receuoir au 
Temple le làlaire de la pti- 
'tain , laquelle a vendu là 
propre beauté ,&achoifi 
vneorde& fàle vie pour 
vb vilain guain; Or f’il eft ainli que les prefens 
prouenans de b k mme , qïri f’eft abandonnée 
à bpadbrdile,ibac profanes,combien d’anan- 
tagedoiuent eftreceux de l'ame , qui a paillar- 
de, Peftant abandonnée à la plus grande ordure 
& vilenie dq monde, àl’yurongnerie, à la gour- 
mabdife , à l’auarice , à l'ambition , à la vo- 
lupté, Sc autres infinies fortes de pallions , de • 
vices, de maladies , les foüillures & taches def- p A \iu>d,fe 
quelle , quiéft le temps qui les puifîè lauer & iei'ame, 
nettoyerîQnantà moy,ie n’en fçay rien. Ielçay t lu * 
bifen que fouuent la vieilleflè rompt le rraffique £ ere "J e ' 
des paillardes ; d’autant que lors perlonne ne 
i?adrefiè à elles eûans palfees, ayans perdu leur 
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beautéj&cftant leur force & fleur d’àgeflaiftrie, 
comme la fleur:m*is quel peu; ëftre le temps (| 
long , qui puifle, changer 8c réduire à vertu l à 
pail|$tdi(è de l’aine , laquelle a efté enfeignéé 
ettvne mefme efcole auec l'intempérance là 
çommenfale& compagne? Ce ne peut eftre le 
temps, aras pieu fèül,auqùel toutes chbfes (on; 
pofljbles, quj nous (ont impoffiblesil faut dop- 
ques que celuÿ qui (edeliberede facrifîer,con- 
fidere non partant fil’hoftie qu’il prefente , eft 
(ans tachecomme (i (on ame çft nette , entière 
& parfaite en toutes bonnes psuures. Qu’ilré- 
ceft J cherche les caufes pour iefquelles il la veut pre- 

four rendre fenter : car ou il veut rendre grâces à piéi},pt>ur 
gracetfçour les plaifirs qu’il a autre- fois'receuz de luy, ou il ; 
f rie ' demande l’entretènement ferme& durable de* 
biens prefens, ou la iouyflance de ceux qui doi- 
uentaduenir,ou bien le détournement tant des* 
maux prefen$,qu’à veninpar Iefquels moyës eflf 
acquis (ânté & falut à la ràifomparcc que Pii rSd 
gracepar Iëpalfë.ilne fe montre point ingrat, ' 
& n’eft point mefchant : suffi les plaifirs (ont- 
faits aux gens de bien. S’il demâde l’entretene- 
ment des biens préfims, ou qu’il attede ceux de 
l’aduenir, qu’il fe rende dignè des pro(peritez, , 
e fiant Ihomme de bien ; Pii demande que les 
maux (oient chaffez d’autour de luy, qu’il ne fa- 
ce chofe digne de punitiô & vengeace:car auec 
vnchacnnde nqqs demeurent deux femmes, 
qui (ont ennemiës,& fe vculet grand mal l’vne 
à l’antre, rempliilâns par leur ialoufic le fiege de 
lame de noifes & débats. Entre celles U nous 
en allons vne que nous penfons eftre maniable» 
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De /te recevoir le gvain de U pat II. 763 

(îoucç^grande afnie,<$c fort familière , laquelle 
cil nomroee* Volupté: l’autre nous la hayffons, 
eftimans qu’elle foie rude , reuefebe , cruelle, **l*fir 
cftrange,& grandemét noftre ennemie, dont lé m * nJ ** n - 
nom eft V ettu.La première docques ayant èfté 
nourrie en la. fi^pn & manierç de la paillarde frertl4 ‘ 
publique, fepproche de nous auec vn pas rom- 
pu , faisant dp U faffije & folaftre , œjlladaot 8c 
amorçant de fesyeqx les çfprits des ieunes ho- 
mes ^regardant hardiment fans aucune honte, Nïifitfef- 
haufsat le col plus haut que jie naturel requiert, *?***£ j e 
ricanant, ayant (es chçueux, par vne trop graq- *>■ M 
aecuriofité & artifice , ep tortillez & ftifez eq 
pa(Te^lJons,fon vifage fardé, (es fourcijs peints, 
fortaijt franchement du bain, f’eftant fait venir 
lesjopesyerqaeilles , veftué de robbps precieu- 
fes 8ç enrichies de belles couleurs & de fleuros 
ou figures , attournée de brailèlets , carquans, 

& dp routes autres fortes de bagues d'or & 
pierreÿ prepieufes , qui pnt efte forgées pour 
leruir auxfptntnes d’atou r,& de cabinet:iettanr 
vnvent Si aleine d’odoriférantes fenteu rs,efti- 
matle piarché eftre (à maifon,hantanç lçs carre- 
fours compte vne paillarde abandonnée, & par 
faute 4’vne yraye 8c naïfue beauté, pourfuiuat 
&cherchant vne autre baftartle &contre- faite. 

Les chabtieres qui la fùiuent, 8c luy font fâmi- . 
lieres , fonç Çmefle , Iniuftice , Intempérance; 
au milieu defquelles eftant comme la fu^erin- 
i:endente,& ordonnant les danses, dit U efprit 
ees propos:Q efprit! les treforsde tous les bips, 
queles hommes fçauroient auoir , font chez 
•jjpyî car les dîujqÿ 8c çeleftes font au ciel , horj 
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„ u* l e fcl ue l s tu n’en trouueras d’autres. Ces trefors 
&laf*il • * e te * es ouunray.fi tuteux demeurer auec moÿ, 
larde i Ce- & te mettant à mefme , & té lés abandonnant 
l fntftur le t*en dôneray à iamais pleine & libre iouïffance. 
ue’de’x» Mai* auparaaantie te veux èdnter le nombre 
n»ph»n. * des biens qui Tout en ma pnfffance; il fin que , fi 
tu yconfens,en faces grande Ëhére , aihfi qué 
bon te femblera,comme itifïï fi 1 ^ t’ën détour* 

. nes,& les refufes^üëceUë'foîrj&àrignorance, 
Vittt ae . mais ta fante.Chëz moy fobtéytfrUfcré , fcufëté„ 
ctmpaçnant repos , oubliance de trauaux , toutes fortes dé 
LtfatUar* merceries & vtëfiles.Voix bafmottiëales & me* 
lodieufes, viandes & breuuagës magnifiques, 
plulîeurs fortes de parfums gracieux , contin ûs 
amours .jeux libres, compagnies charnelles djs 
femmes , auec vne liberté & feureté, paroles 
non reprifes, œuures rfbn fuiettes à peine ny 
chaftiment , vie (ans foin , fommèil fort douit 
ic gracieux, abondance non afTouuie.Si tu veux 
docques faire ta demeure auecmoy,iete don* 
neray de toutes ces chofès , queie tay appre- 
ftées,ce qui te fera propre & couenable. Quarte 
à moy.ieprëdtay garde que tu ayestonstesplaû 
firs foit en mangeant, ou beuuant,ou regardant 
de tes yeux, ou efcoutanr de tes oreiH'es,ou flai- 
rant de tes narines: pour tout tu trduueras delà 
refiouyfTance:fomme, tu n’auras faute de tout 
ce que tu defirèras: parce qu’iî t’en reuiendra 
d’aùantagequetune’n auras defpendu, d’avt- 
tant qu’en ces trèfors délicieux il y a des plantes 
toufiours verdoyantes , lefquelles pouffent 8c 
jettent forces fions, & : fàpportént des frui&s, in- 
certain ment lesvns fin les antres : de forte que 
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De ne recevoir léguât f$ de U poil, rfis 
lesieanes^qui font encoresealeur force & vi- 
gueur .aflaillet}r,#t, cbaflent les vieux & flaiftris, 
j^u refte, onçq^ç^guejrre^iujle , ou étranger* 
n'a peu couper ers plates, mais dés le comm en- tM 
cerner que la.tçftelesa rec eues, elles les atouf- develmfté 
jours cleuéeSjCorpmp vne bonne nourrice, iet- ••*(- 
tactiles racines d-’icelles , comme des bons & 

d làns fondemeas, & hauŒmtla tige par defr tt m „ 
a terre iufquesau ciel , dont fortent les br^ «m 
ch(CSiqui font (èmblables aux mains& aux pieds 
desperfonaes, & les fueilles qui luy rendent 
Tpe grande gr*eq» fe peuuentaccomparer aux 
cheueuj: humains: en apres fc voit le fruit, pour 
lqqUfl,& à fin que ru en gouftes,ie t’ay apprôfté 
& accommode toutes les choies fufdites.Ayant 
oqy l'autre femme ces propos , qui eftqit de- 
bout en vnliepefcartéySonc toutefois elle pour 
uojt entendre ce qu'on difoit , craignant qu* 
l’cfpritjQe fetenant pointfur Tes gardes, ne fuft 
%menc captif & efclauç par ces beaux prefenf 
5fpromeires,& ne f’abondounaftà cet^e dame, 
qpiattoic le viCtge fi bien fardé, ÔC attiffe 3c 
propre pour tromper de &ttjréij ( çar elle ve- 
Opitàlc piquer fc indrer par*** fauflès tpi* 
gnardifes & enchamemenSydc le feduire pariè$ 
Bellesparolef tellement qu’elleluy auoit ia fût 
venir des chatoüillemens)ellp f’aprochafoudav- 
çement, & fe donna à cognoiftre , monfljtant 
iounes choies dignes d’vne femme de bi*n& L ’fo„neft* 
d’honeur, ayant lepas a fleuré, le regard fort pq, g p, lc 
(é 3f arrefté , la couleur du corps naïfue,&vn maintien 
bonnette maintien: eftans fes mœurs Amples, ia &U t Ktrt». 
vie non feinte ny contre-faite,fa penfée noa m* 
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riabe,fa parole veritabe & repréfentant au vriÿ 
là oehfee entierë Sc faîne , fa contenance nata-i 
relie ,fon geftc & momie ment non diflblujibri 1 
veftement mediocrë, parce de l'Ornement de' 
Prudece & vertu plus précieux qàe n’eftceluy 
d’or. Les Chambrières qui là eftoienr, Pieté St 
Amour dé Dieu , §ain&eté,Ÿénié , Religion,’ 
Chaftetc, Obferuanondu iuremént & parole,' 
IuiHce,droid égaf.recognoiflance dé fâ foy,Li- ; 
beralité.Taciturnité & Silence jSoBrîeté, Hôti-- 
hefteté Temperance.D'oucëur; Contentement 
dé péu & Facilité dé viiire, Reiterencé, Paifi- 
bleté. Force & gtandeur de courage , Bon cbn- 
feiljProuidenee , Prudence , Côniïderatidn, 
Droidure , Promptitudè , allegrefle & ioyenfe 
difpofuion de Famé j Simplicité, Bénignité, Sc, 
Débonnaireté, Humanité & Cleftiencé, Gène* 
tofité, Béatitude ou Felirité-& Bonterléjour, 
ttiedéfàudrôit ,fife vôulois raconter lésnôins 
particuliers dei vertus. Celles-là donques, eftas 
toutes droittes de tous les dëux coftez , éo- 
ftoioyent,c6megarde-corps,reurthaiftre/ïc^[aî 
eftoit au milieu , laquelle , retenant fon port St 
maintien accoutumé , comença à dite cés' prô- 
posi l’aÿ veu icyl’ôuuriere dés mal-encotrës St 
inconueniéns, la putaift & eonteufe de fables; 
V olupté, habflleepompeuiemént & tràgique- 
ment,deuifer pluueursfois aueÇtoy doucemel 
& priuémënt, de foire que craignât(car de mon 
naturel ie hays les meicha'ns ) quefaOsypen- 
fer,& ne te tenantpoint fur tes gardes , tu fuflési 
trompé &t’abandonaflès aux tref-grands maux; j 
dôme il e’eftoir des plus grands biens du môdej 
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DeneteceûoirUgHsirtde lapâiü. *j6*j 
t ay bien voulu te predire,auectoute vérité , les 
chofesquifont'en cette femme, de peur, que, 
par faute de bon confeil , rejettît les chofes qui 
te font profitables, ttt né trafiques quelque! 
malheui,dont tu ne te doutes. Sçaches doques ’ 
que tous cés beaux accoüftremèns, parures ,8c 
appareils défquels elle f'eft fecuie, né font pas b 
êlle,ainsà d’autre : parce qu’elle n’a d'elle mef- 
me vn trait de beauté vray e & naïfu e, mais f’eft 
parée d'vne beauté fanfTé & coritre-farte,te ten- 
dant parée moyen des rets 3c filets,pour te pré- 
dr exe que toy pouruoyant ( fi tu as bon fèns 
fie en tendemet) feras en forte que fa chafTe luy 
fèr*Ï£inile:tar i la voir , elle refiouyt les yeux, 
fon parler chatouille , & dçne grand contente- 
met aux oreilles: mais elle ruyne par ces parties 
h, 8e par toutes les autres, lame, qui eft vne pof- 
feflion&héritage, duquel il faut faire cgsnd cas: t- 4 "* e j* 
elle t’acotétoutes leschofes.qui poumRét eftre 
douces & aïhiables ï ouyrimais elle a eftéfi ma- * 
Mcieufe,qu*elle t’a caché mille chofès,qui n'ont 
point facile 8e heureufeifluë: d’autant qu'elle 
fattedoit bien, quelle ne trouueroit perlonne, 
qui y Confentirüitrmais mûy.les découurant, ie 
les monftreriy : & fit ne fuiuray (es tours & ma- 
niérés de iâite,declarâc feulement les chofes at- 
trayantes, qui font en moy,ombrageant & cou- 
urît toutes lesautres,qui font difficiles, rudes 8c 
àfpresrau contraire taifant les chofes plaifàntes 
fie ioyeufe$(car ie fçay *bien qu’elles-me (mes fè 
feront ouyr&fè décou urirot par les effets, qui 
en proüiennent ) ie declareray feulement lés 
chofes pefantés & difficiles à fuporter par leurs 
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propres mots , les reprefentant tomes tiaeè 
4 u milieu, à fin que la nature du chacune pa- 
roifTe claire & euidente à ceux mcfmes , qui net 
royéntgueres clair,&ont Laveuëtrbublerparce 
que les plus grands maux, qui fomblent eftre 
chez moy, feront choifispar les pérfonnes ,qui 
en feront feflay, comme meiHeurs& plus prêt 
cieux que ne font tous les bierisde la volupté. 
Mais auparauant que ie commence à parler 
des mien$,i e te reduiray en mémoire, iélô moqt 
pouuoir,tout ce qui a efté paffé fous filence par 
elle:car ayant parlé de fes treforsj descouleurs, 
des voix, des faueurs, des odeurs , des qualirez, 
puilTances & vertus de l’attouchement , &de 
tousles autres font , elle n'a point déclaré les 
maladies, les miferes,& maux, qui en procèdent 
( dont fans faute, fi tu chjtifis ce quelle te pre- 
fente.tu feras affligé ) àfin qùecoyéfiàut poufiç 
d’vn dclftc & gracieux vent de quelque plaifir 
ou profflt,tu fois pris dedasfesrets.Sçaièhe don- 
ques,ô efprit,que fi tu deuiens amoureux de vo- 
lupté, elle fera que tu foras cadt& raft.impu» 
dent.mau (Iàde,i nfatiable,farou che 6c eftrange, 
fans loy, difficile à foruir, cholere , opiniaftre, 

1 )refompcueux,importun,regCrâcefiujnté, ma- 
in, fainéant, inique drn’ayraancquè ton prof- 
fit particulier, non comp agnablè , inacceüîbleÿ 
defloyal,conuoiteux, detref méchares moeurs, 
amy de nulle perfonne,fans maifon.fans ville - , 
feditieüx, fau(îe-foy, impie, profanejintonftant, t 
inftable , priué des myfteres iâcrez , immonde, 
abominable & execrable, bouffon , pefte, furie* 
meurtrier, priué de toute franchife & liberté, 

rude 
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Dette recevoir léguait* de U paiS. 
rtidè , iluûage, fctfôc efclane ,tkàidç8e crain- 
tif, indomrable 5c perdu, ord écfale * commet* 
tant vilenie, receuant vilenie,jiüpudent,defmé~ 
fmé Sc exceffifiinf«inble,arrogant, cuidateAre 
fort âge: mechaniqae,emiie&x,te complaifant 
en toy mefme.accofateur d’autruy, puudereàu 
êcrioteüx, calomniateur , menteur , trompeur, 
charlatan, for, ignorant, infenlible , n’accordant 
auec perfonne.défiam^n’obeiflààti perfohne, 
rebelle, eüchlteur, moqueur , & diffitnukteur, 
rufé corne vn vieuxTtnee,foupçSneüx,iafamè^ 
difficileàttouuer.diffiaie ifuyr,ttef- pernicieux 
& digne de niort.d’vne mauuaife aÆeâion, dr. 
bordé&defreglé,impOrran,babilIard,baueur& 
caufcur, parlant en l'air, flatteur, parcfleux&tar- 
dif,trifte&melacholique,poureux, dreflant des 
embufches à autruy,(îm$ difcretio, ne preuoyac 
rien,negligent,non préparé ny appareillé, fans 
experience,fupetflu, fans grâce, fautif, trébu- 
chant à tous propos, tâal réglé «difficile à abor- 
der, gourmand, variable, coulant de fous codés, 
& ne pouuant tenir ton fecrèè , fetf& fubieéfc 
d‘vn chacun, trompeur, de deux llgties,traiftre, 
& efpion.guetteur, incorrigible, touflours indi- 
gent,incon Aant & incertain,’ mendiant, & cou- 
reur de cuifines , éuenté , fans confeil , facile à 
aflàillir & à prendre , fol & infenfé , curieux, 8C 
fe faoulant incontinent, ne t’arreftant en place, 
friand de la vie,glorieux, defpit & félon, tenant 
ton courroux.hautain & fier, tardif ficparefleux, 
imaginatif, difficile à appaifèr , gardant eau 
punaife , defefperé , prompt à pleurer , ioyeux 
du mal d autruy,enragé,in(enfé,fàux & contre- 

C cc 
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-f»t,dôfigor64: diffonhé^nucntif à malV gdôol* 
-né à TiitaiQ 8c def-Iionnèfteetuiû ^anxjurcax 
-de taj mefmes, fèrunelir volontaire prompt 
àte faire 'dcs ermemis VI «nbitieux .maütms 
nj€rn^gec r infle)fibk;;«jffea^é , vmbrageux, 
prodigué '» & exééfftf». raiHeur , fujet -à-frap- 
per & blelTer : »fitnpte v& feUaftrç m.alheu- 
reux.pfeihxievid , .fisifure. Voilà lesgrands 
jnyftéresr de la belle' & ; tariîdefiree V olupcé, 
lesquels elle a toujours tacher, dé peur que 
tu ne tçdecournafles de:làeptnpagme. tuais 
jqui eft eduy qui pduteQifcdignemçnxdecla- 
ret la multitude, ottrgrandeür des biéns - f qui 
font anwllea - en rnoathrefori 1 : ^ ! 
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& difcouis , Theodotc; 
eitoirpoui monftrer que 
coût homme me fchant 
eft férf :ce q ue nous aùos 
promié par plufieurs raii. 

Ions probables^ veritaV 
blés : mais cettnyéft, par A 

« maniéré de dir<*y parent 

du premier , ivoire ftôre dé 'mefme pere 8c. 
de méfote mere , &{ ^weuoeroenf géfheau, 
par leqaetnoas monfttferîjrtj, Que tèuthomé ÈmUmu» 
debiea eft libce. On die quela compagnie Ü- duSjmt*k 
crée.desPyaitngoriensrjefttre tàfi’t d au# èiibeW <k> Pj*«- 
ïeschoresvaous enfergwe ^ ÿjtU fit fit* pim *** WM *®?; 
marcher pari Jta chemins àMfMHs Ç flou à- fin que 
nous rtKMtfiohs. par des 'étirai? li lieux -déf» co mm uns"* 
rompus : car elle »atm«(Wrtf te u’adréflè pas cét 
enfeigneraèrtcaux pieds: mate elle veuf moftrer 
par ce fignequ’il ne faut vfec de faits & paroléi 
communes^ vulgaires. Tous êéuxuuffi qui 
ont eqïbrâilé & manié niif^ôrtjént &-viue- 
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ment la Philofophie.obeiflàns k ce commandé- 
e ment,ont creu que çette lèntence eftoit fort 
raisonnable, voire pluftoft vne loy égale à va 
oracle & parole diuine; de forte que delaiflans 
les opinions communes & vulgaires , ils fe font 
d relie & ouuert vn autre nouueau fentier, en 
prenant plus eftroittement les propriêtéz de* 
mots,Seles réglés & opinions, lefquelles il n’eil: 
permis d’entendre,f)nonài ceux qui font purs & 
^ m t nets,ot ceux ne font néts,qui n’ontiamais goa- 
ïftHt ‘ ^ la Icience.ou f’ils l’ont gouftée,ç’a elle de co- 
gouflid* U ftéjnel’afantreceBëdroiâetnent.aurnoyendie 
saent*. quoy ils ont falfifié la beaaté de la Sapience* & 

l’ont: -changée en vue vilenie de Sophifterie & 
fubtiletromperie.Cesjgenslà ne pointons voir 
la, lnmiere, qui éclaire l'entendemeiift , ï cau- 
fp 4e ; la foiblefle de l’otif de Içàtatn^ lequel a 
accouftnmé de f’éblouyt h la grandi daine 8c 
u erdU t * toeuc.ScYiuaasen pleine nuids Setefiébres, n^e 
fiàtdtt igné ctçyentpointà ceux quiviuent en plein iour, 
nu*. pftiment que coito ice qu’cin lpnr' raconte, 

qu’on aveu en plainsrayons de Soleil, tft con- 
. treuature , femblable au phantofme & toatq 
çbofp controuuépw. N ’cft* ce point vn-caseftran- 
- ge de merueüleujc d’appeller bannis ceu* oui 
■ «pta feulement demeurent au mibeude la vdle^ 
- naajsaulïï donnent coofeil, iugement, .font le» 

' haraygnes aux afïetnbléfcs ; oratl* fupennten* 
deqçede charge dcsviutes.des cSbatSjdes crée- 
dées* de manient autres cftats?& au con- 
traire réputée citoyens ceux qcù iaraa>sne fu- 
rent enrôliez au nombre d’iceux , oe qui ont 
elle* condamnez à va infamie & bamâcrnenct 
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lesquels ointe qu’ils n’o&nr entrer dedans le 
pays,û'ofcmauifi regarder de loin le ions de la 
terre fur peine de la vie , "au cas qu’ils fuflènt 
furpris: catily a infinis efpions, qui né font que 
guetter les. condamnez, tant poureftre irritez 
contre eux, qu’aufli pour faire feruice aux co- 
ma ndemen s des loix.N’eft-ce pas pareillement 
▼ne chofe eftrange, pleine d'impudence Srfolie 
(^ienay point de propre motpoutfignifier vne 
chofe il indigne ) d’appeller riches ceux , qui 
font fort paumes & fouffreteux des choies ne- 
ceflàiresjviuans maigrement &miièrablement, 
à grand peine ayans dequoy viure , fouffrans 
tous les iours vne grande difette & famine en 
vne abondance publique , & eilans nourris du cig*la»o„~ 
vent de vertu, comme on dit les Cigales de l’air: ritftU V*ir 
St les autres qui fon^découlans d’or & d’ar- 
gent, & abondant en beftail , en reuenus , & f ej - 
tputesforiesdebienspauuresîlaricheiïe def- Us^uejt. 1 . 
quels non feulement proiHre aux parens Sc 
amis,ainsau(Ii,fortanthorsde la roaifon, fef- 
pand par les groflès trouppes des lignées 6c du 
peuple : voire i’eftendant plus loin fournit à 
la ville tout ce qu’elle a befoin tant en temps 
de paix , que de guerre. Delà mefme refuerie, 
pouffes ces gés-cy appellét ferfs quelques vns, 
qui font de noble race : dont les ayeuls bifa- 
yeuls.&anceftres iiifques ï la première fouche, 
tant du codé des femmes, que des hommes,ont 
eilé tref-nobles : & les ferfs efclaues , qui por- 
tent la marque au front ,iffus de peresierfs de- eoifahin, 
puis la troifiefmè lignée,& dés long temps ferfs, detfint c.r- 
jtbres.OfjComme i’aydit, tousces propros ne 
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procèdent que d’v'ne beftife & lourderie des 
nommes dépourueus d’entendement , feruü 
teurs de l’opinion , & tenans totalement des 
fens,le conlïftoire defquels e liant toufiours cor» 
rpmpu pat leschbfes.qu’ils iugent, eftincon- 
ftant & variable. Il falloir que cesgenslà, f’ils 
auoientenuie de cognoiftre layerité, ne fuffènt 
de moindre çfptit, que ceux qui font malades 
de leurs corps : car ceux cy T'abandonnent cota* 
lement aux Médecins, defirans leur lànté: mais 
ceux- là tardent & different de chafferja mala- 
die de leur ame, à fçauoir l’ignorance, laquelle 
ils chafl’eroienc aifément,('ils eftorent deuenus 
dilciples des gens fçaüants, defqoejs non feule- 
ment ilspourroient defapprendre l’ignorance, 
ipais aüm remettre en Ion lieu ièpropre bien 
de rhomme.qui eft la fciedce. Et d’autant que 
félon ie doux de bien parlant Plaron,l : eriuie eft 
file hors la compagnie diuine ; la Sapience , la-» 
quelle eft trefdiuine & fortcommt>nicaciue,ne 
ferme iamais fort auditoire : mais l’ouurant re- 
çoit ceux qui ont loif des prôposdo’ux& là- 
uoureux ! , & leur yerlânt abondamment la li- 
queur delà puredoârine, Idur met en telle de 
Penyurer decette fôbre yurongn'erie: alors eux 
ayans, par maniéré de dire, fâirleur apprentiflà- 

t e aux myfteres façrez , & eftaris rauis & efpxis 
e la fureurdiuine, fe blafmët de ce qu’ils n’ont 
tenu compte d’apprendre , n’àyans point eu de 
refpedfc & d’elgard aû teps : niais ayans yFë& co- 
fumé leur vie en des' choies qui ne valoienc 
tien.durBnt laquelle otïtèfté toufiours dégac- 
his de prudence* Il eft doneques bien raifon- 
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pablequeles ieune 1 gens : en quelque endroit 
qu’ils foient, dédient & vouent lés commence- 
mens de leur ptemierefleur d’aageàrla fcéence? j** r 
en laquelle c’eft trelbelle choie de paffer là. jtr*»n 4 *g* 
ieunelîè Sc vieillefle : car tout ainrlt ( commeon emUfrmm 
dit) que les vaifleaux qui font vuides rapport 
tent les premières odeursA: fe meurs des choies 
dontilsont eftc abbreuuez Sc mouillerrauffi 
les efprits des ieunes gens , dedans lefquels les. 
premiers patrons des imaginations , qui ne l'ef- 
facent iarnais , font engrauez , font toujours 
paroiitre l’ancienne formé, u’eflans point faço- 
nezpar les autres, qui à foule y furuiennent. 

C’ell allez parlé de cecy. Il nous faut mainte- 
nant déclarer ce que nouseherchon$,à fin que 
n’ellans pointabu fez par. l'obfcurité des mots, 
nous nç taillons, mais cbmprenâs bien ce , dont: 

ployos droit au but 
’ilyavnefernitude 
ps; les maiftres des 
corps font ïôs hommes, & ceux des âmes font 
les pechêz,les paffions , & aflfedions. La liberté 
auflïfe prend au mefme&ns: car il en a vnç&axejpeces 

pour le regard des corps qui font en feurecé , de 4e liberté* , 
ne font point fujets des hommeiplùs puiflans: 

1 autre cftde refprit, laquelle rend lame exem-\ 
pte de toütes pafîions. Or il n’y a pas vn qui : 
cherche que c’eft de la première èfpece: d’au tac 
qu’on voit in finies petfonnes & gens de bien, 
qui ont perdu par des accidés & cas fortuits,dot- 
ils ne fo donnoyënt garde, leurliberté, qu’ils te- 
lioient de racë.Noftre conflderation eft pour le 
regard desmœurs, que ny les cocupifcences,ny 
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b crainte,n’y la volupté & le dueil ont attelle 
_ iteattacbé.auxioug^ eûans dcMurées comme 
d'yneprifoh . &lafcbees de» liens dont elles 
, . . eftoierit p ftreiotes & fêrtees- Oftans donc* 

_ . ques de douant noos ceslibertez feintes & co- 

lorées, :6c ces noms de lcrfs , tant de ceux 
qui fbnenez d'autres ferfs aux maifons de leuri 
maiftres,que des autres, qui, eft ans pria captifs 
en guerre, (bot acheptez à pris d'argent, noms 
contraires à la vertu ,$cqui ne dépendent que 
d'vne opinion, recherchons cduy,quiàla vérité 
eft libre, auquel feùl le nom de maigre & Sei- 
gneur connient, combien qu’infinis entres fou- 
tien nent en eftre maiftee &Seigneurs.CeIuy-là 
'stnmuidê doneques incontinent s’eferiera , prononçant 
sofbtçle. cettelentènce de Sopho des, laquelle n’eften 
rien differente des oracles d’ A polio Pythien: 
•..Dieu eft mon Prince naturel , 

•Zt nay jrmrmatftre dmun mortel 
Car à h vérité celuy eft feul libre , qui a 
Qweflalu) Dieu feul pour fônchef& Capitaine , voire 
qm merue félon mon aduis,il a entre les mains la fuper -inv 
tefireep. tendæcedeïïus leschofes terreftre$,c6«p e Lien- 
feÛé lArtf nant.homme mortel toutefois , du grfmdRoy 
& immortel. Mais remettons ce propos de la 
feigneurieen vn temps plus propre & com- 
mode , Sc dedaroni maintenant que c’eft 
de la libené. Or fi quelqu’vn , entrant fort 
auant dedans li nature des choless , la veut 
bien eonfidërer , il cognoiftra clairement qu’il 
ne fe troupe rien , qui approche plus pre? de la 
liberté, que lefoid & foucy de fqy-mefmej 
parce qu'ily a beaucoup de chofes, qui don- 
nent empefehementaux gens vicieux, Auarice, 
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Ambition, Volupté, mais au vertueux, rien !u n.a <j Ut 
routid'autant que luy ,à l'exemple, de ceujc qui *»r 
côba tem-aux jeux d’exercice, reûfta°t à l’amour uu ^ r “ 
ia(cif,à la craidte,à la coüardife ,à l’cnnuy,& au- 
très partions femblables, le* dompte & rue par 

terrçîcarilaapprisdene tenir copte des com- 
maftdemens.queles mefehans IVinces & Sei- 
gneurs de Tanne ordônent, pour labone amour 
le atïe&ion, qu’il porte i la liberté, l'eftat de la- 
quelle.quieft faire tout à fonplailit & vouloir, Lilen*. 

e ft toiié par vn certain perfonnage, qui a fai c ce 

vers: . 

Qui efi le fèruiteur tjm definie U m*t > 

Voyant bien ce qui f'enfuiuoit, & fijscliant 
qu’il nvauoit rien, quirendift pluftoft l’efpric l* chiite 
ferfqué la crainte delà mort , à ratfon du défit ^ 
qu’on a de viare. K): il faut croire que non ^ 
feulementceluy qui ne feioucie demouiir cft 
libre, mais suffi celuy qui ne fe foucie de la pau- 
ureté, de la petitefTe do lignage, de la douleur, 
ny dé tout ce que la commune penfeeftre mal: 
tellement que ceux-là iugent mal des chofes, . 

quiéftiment& prifent le feruiteur pourl vlage, ^J 0ltcj;re 
tegardânsatixferuices qu’il peut fairèjveu qu ils c ^ fUtC j er f 

doiuèntauoir elgard aux mceurslibres:car qui- 
conque d’vn cœur bas & feruile felaiffe con tre 
fon vouloir manier aux chofes balfes & fi ; m es, 
certainement il eft fetf : mais celuy qui, prenant 
le temps commeil vient.endure de fon bon gre 
& patiemment les coupsde fortune, n eftimant 
point la chofe humaine , laquelle - pçqt auemr 
aux autreshommes , eftrenouuc le en fon en- 
droit, &confidere, que comme les choies du 
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uinçs (ont douées d’vn rang e&tinu & heureux* 
qu’auflî toutes les chofes mortelles * efhranléeÿ 
*' \ de la tempefte des affaires , balancent & pah- . 
cbenttantoft deçà, tan tort delà , au moyen de- 
quoy foufticpt vaillamment tes cas, qui lu j lut- 
uiennent, tout incontinent dément Philolophc 
' Prtff Je & libre : deforte qu’il n’obeyra au premier ve- 
grandeù- nu ,qui tuy com mand era combien qu’il le me - 
ttrti, frù nacedé luy faire endurer les plus grandespçi- 
d-onPtët* nes ^ j es pj us g rans tourmensdu monde, pour. 

luy donner crainte & frayeur: par ce qu’au con- 
traire d’vn preux 5c vaillant courage, luy dira 
% ■ , haut & clair: 

Br mie nu hiue chair , dans le feu iettemofi, 
it beuuantmon mtr [dng, a ffame' Joule toj\ 
Carlesajfaes plufhjl iront déjoua la terre, 

Ella terre plujojhra au Cril grand.' erre 
Guindée contre-mont , qu'lm propos doucereux 
Sorte audeuant de toj de rmn cœur généreux. 

I’ay veu autrefois en la place des combats vn 
certain perfonnage de ceux qu’on appelle Pan- 
Pancratié - cra t«affes , lefquels frappant à grands coups do 
fia. poings & de pieds, donnant droit où, il falloit 

donner, & faifant tout ce qu’il pouuoit (ans ob* 
mettre rien .pour vaincre fbn aduerfaire, fortir 
à la fin tout las & découragé- du théâtre Sfi parc 
fans eftre couronné : & l’autre qui eftoit ainfi 
frappé, ayant la chair ferrée,mafliue,& efpaiffe, 
dure , fet me , plein d’vn vray efprit d’athlete, & 
champion nerueux par tout le^ corps , dur com- 
me pierre , 5i fer , ne fe rendre point aux coups 
de poings: mais abbattant & anéanti (Tant ■ la 
force de fon aduerfaire par vne patience forte 
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& ferme, remporter la vi&oirë. Il me femble 
qu'autânt auient-il à l’homme de bien & ver- 
tueux, lequel ayant fon ame renforcée d'vne 
puiflànterail^,contrain<ft celuy qui luy fait vn 4 
effort, pluftoft fe lafler, qu’il facOchofe contre 
fon cœur . Mais parauanture cecy c^ue nous di- 
fons de Tho me vertueux, feraincroyable à ceux 
qui n'ont point expérimenté quec’eft de la ver- 
tu. Ilne l’en faut point efbahir : par ce qu'ils 
n'ont non plus veu ce.fait de ces gens qui com- 
battent à coups de poings, fi eft-ce quel’aétea 
efté véritablement fait &nelaifle pas pourtant 
d’eftre vray. Ce que voyant Antifthenes,a dit. 

Que l’homme vertueux eft vn fardeau difficile 
à porter: car comme l’infipience eft legere Sc s **tencê 
facile à porter , au(Iî la prudence qui eft Ferme- n ^ nt, ^ m 
ment appuyée & affermie ne penchant d’vn 
cofté ny d'autre, pcefle bien fort. A cefte caufe 
le Legiflateur des luifs nous met en auant,que 
lps mains de l'homme ifose font pefantes,vou- r 

i r . r i • Le * 4m ‘* 

lant moltrer pat ce ligne qtie les œuuresne doi- & tbemme 
uent point paroiftrë au defilis fc en l’air, mais fAge/ontpe- 
doiuenteftre enracinées & affermies bien au ât 
en laferme & entière refolution de l'elprit. Il 
n eft donequëscbntraint de perlonrie,veu qu'il Leg f 
déprifelestourmens , & mefprife la mort: au 
contraire , félon la loy de nature , tous ceux qui fin* des 
ne font point fages font deflous luy & fes fu jets: ko % mmei y»' 
car tout ainfi que les cheuriers , les bouuiers, 
&bergersont la furintendànce fur leurs che- * 
ures , fur leurs bœufs , & fur leurs ouailles , 

& eft impoflible que les trouppeaux gou- 
uernent les pàfteurs :au{Iï plufieu ts perfonnes. 
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reflemblans auxbeïles,on tbcfoin d’’vn gouner- 
near & Prince. Les gouuerneurs (ont les gens 
vertueux, qui opt elle rengez au rang des mai- 
lires, & feigneursdes trouppeaux. A ce propos 
noiwtF<; H omere a accouftumé d’appeller les Roy s Pa- 

»aw. (leurs du peuple.Mais la nature a doné ce nom, 

aux gens de bien, connne leur eftanr pluspro- 
pre,d’autant qucles Roys paillent pluftoft (ous 
la main d’aatruy , qu’ils ne mènent paiflre des 
autres, par ce que le vin, la beauré des femmes, 
les tartres & gafteau* , les viandes exquHès & 
autres friâdifes de cuifiniers Sc pafticiers les mè- 
nent, à (in que ie ne parle point de Iaconuokiiê 
de l’or & de l’argent , Sc des autres choies plus 
grandes & magnifiques, dont toutefois ceux-cy 
ne font point amorfez & emmiellez : qui eft bié 
plus , aduertiflent les ancrés, qui ont quelque 
(èntiment, qu’ils fe donnent garde d’eftrepris 
Deux firtes aux rets & filets de la volupté. Orque les ceu- 
deguertë* ures manuels ne font point ligne de (èruitnde; 

les guerres en font fby & feruent de tres-eui- 
dente preuue: car on voit , lors que la guerre; 
eft ouuérte ; ceux qui (ont en vnearmée trauad- 
ler, & faire quelque choie , non fenlemene 
portans leurs armures, maùsaufli eftans changez 
comme (bmraiers, dé toutesles choies quilont 
pourl’vfage necdîâire.Ils vont mefmes puifer 
de l’eau.querit du bois & de l’herbe pour lents 
' belles. QVeft-il befoin de faire vn 15 g difirotrrs; 
de ce qu’ils fodten létn camp contré les enne- 
mis, remuans la terne fàifëns des foflèz, crachées 
- & rampars,racouftrans les murailles , baftfflarrt 
des galères , & faifàns autres feruices &me- 
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Hiers . en Ce feruant de leurs mains & de tout le 

#3 fMtÊL 

refteducotpsîll yavne autreguerreen temps ^ 
de paix .laquelle n’eft pas moindre que celle ” * 

qoife fait auec les armes, que la petitelTe de 
race , la pauureté , & la fâfcheufe & griefue in- 
digence des chofes neceflaires forgent : dont 
aduientque les hommes font forcez & con- 
trains de manier les'chofes les plus viles & fer « 
uiles du monde, hoiiant , labourant , &fo met 
lanc des arts mechaniques, pour eftre nourrir, 

-portans quelquefois des fardeaux en plein mar- 
ché feveuë de leurs compagnons auifi jeunes r f ir ff rm 
qu’eux. Il y en a d'autres qui de race font fer fs, e jpl (e , d» 
toutefois font participans des biens des gens li- fermttwt. 
bresparvneprofperité& bonne rencontre de 
fertunercar ils font procureurs & gonuerneurs 
des maifons,des pofTeffions & de grands biens: 
auec ce.il aduient quelquefois , qu’ils ont la 
forimendance fur ceux qui font ferfs, comme 
*üx. Il y en a plufieurs autres qui ont la garde 
xies femmes 6c des enfans orphelins de leurs 
vnaiftres , lefquels pour leur loyauté de fidelité 
font prêterez aux amis 6c parens & neanrmoins 
font tous aébesde fècuiteur, pceftans h vfuré, & 
feilàns proffiterl’argëc , achetans, & recueillans 
les reuenuz , gaignans en ce fitifàntla bonne . 
grâce de leurs roai&res. ’ Poorquoy doncques ... 
Srefoahit-onfi leureftant la fortune co traire, ils 
fe mettâten feroice & en obeiffantivn maiftré; 
ils fe priuent de leur liberté i Les enfans font 
bien ce que lent ont encbargélcpere Sc la me- 
tejesdifciplesce qui leur eftcomandé par leurs 
maires , d'autant qu’il n’y a perfonne de fon 
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vouloir ferf.-vrayeft que les perè & roere ntt 
montrent vnc fi grande haine en l'endroit de 
‘ leurs enfans, qu’ils les contraignent de faire 
.quelque ade feruile. Si doncques quelqu’vn 
voyant des gens qui ônt elle achetiez par des 
maquignons de ferfs & efclaués, penfe incon- 
tinent qu’ils font ferfs , il fè fouruoye bien 
■delà vérité & f’abufo. Car dette, vendirion à 
Pencantne rend pas l’achèptdur Seigneur» ou 
celuy qui a etté vendu ferf : d’autant que les 
peres mefmes payent la rançon de leurs en- 
• fans , & les enfans fouuent de leurs peres, 
qui font emmenez par dès larrons , ou prias 
captifs en la guerre, lefquels toutefois les loix 
de nature, qui font plus fermes & fiables que 
celles, d’icy bas , enregiftrent & déclarent li- 
bres. II yabierid’auantagé: Autrefois fe font 
trou uez gens, qui montans plus haut, ont fait 
voir l'affaire tout au contraire , deuenans au 
lieu de feruiteurs , maiftres de ceux qui les 
auoient achetiez, fay yeuanoÿ tôefoaes des for>- 
uantes efcfaues bélles&bien parlantes.lefquel- 
lespar le moyôdeces dèuxaguillos,de la bpau- 
tfcUuu té de leur vifage, & de la bonne grâce de leur 
belles çf parler domptaient & gaignoient leurs maiftres; 
tttdomfOi P ar C€ que telles galan d es font terribles canons 
Uun mai. & pièces pour abbarte les âmes, qui ne font pas 
A«. trop bien fondées & fortifiées : engins qüi ônt 
plus de puillànce & force , que n’ont tous les 
inftrumensqui feruent à absttrè les murailles. 
Ce qu’aifément on peut cognoiftrèpar ce ligne: 
les maiftres les flattent .les mignardent, lesfup- 
plienx.defirent & fouhaittentlgpr bonne gra- 
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4e , çenkuae de quelque Ange propice '& fauo- 
«blç .-teUement que quand il* Voyent qu’elles 
ne foatcompte deux , fe fafchent ; avi contrai- 
re quandifeulementils apperçoiuent/vne œilla- 
dedouce&courtoife.alors ils fautent de joye. 
eac ficelaalloitautremeot ,54 que celliy qui a 
acheté vee choie eu fuft touitouts lcmaiftre, il 
faudrait que lèpcrfonnage , qui a acheté des 
Iions,foft lûaiftfe des lions, & ncanwooius Ci ce- 
luydàl es regarde feulement de trauew.foudai' 
n ornent le malheureux cognoiftra , en .fouffanc 
mal (..quels Maiftres 54 Seigneurs il; a acheté* 
ic combien ils lont fâcheux 54 cruels Pour-s; 
qüuyuiîîPfquesH’efti nierons nous l’homme fa-> 
ge ph^Uhre que les lions ? Veu quil y a plus 
de force 3c liberté en fon ame, qui uc.peut eftre 
bleffeedc, nautée, qu’en tous les corps des be- 
ftes , qttf dé nature font ferfs, combien qu’à rai- bhrte de 
fon de la vigueur 54 roideur de leur force il» fe tbime f*gt. 
rebeUeUt , ils regimbent , ôcoeVeulentrece-. 
ueirile ftain . Qrceluy qui voudra apprendre 8e 
•ooaoiftrç .la liberté , qui eftau .fàge , pourra 
cotre autre* chofesl’app rendre deces vers : 

: // »y dffhtt au ntriy dtferwteMtheurt»X( 
ne fe trouuant rien plu* mifetable.quen’eftre u 
point maiftrç déroutes les chofes ;:nyde.foy- ^J2x. ' 
mefmts Le (age.eft heureux , parcé qu’il porte 
euee foy.l.epilïer, raccompliflèment ôc perfe-* 
dkion de vertu ,en laquelle gift-la puifEmce ôc 
autkarké for toutes chofes.il fenfoit doneques g e ,4m* J* 
oecelfaûrement 5c (ans aucune doutç , que le Dieu (tnt 
fageeft hbre. Outre cecy , ne pourra-on pas tihr( ‘ - 
dire , que les amis.de Dieu font libres! ûuy ce 
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me femble.'fi ce û'eftqüeÂotjs ttouutou* 
fonniblequeles compagnons desRéys', non 
feulement foient libres» , maisauflî qu^ilsi com- 
mandent ,ayans comme eux entre leu»*' mains 
le gouueraemem des «bofes ,& ditpofons d'i- 
celles àleur plaiiîr, &que les amis des Dietnr 
celeftes foient par reproche , fèrfs ï 1 cruels 
néanmoins potir l'amour tjffils luy portent, 
cftans parmefme moyen aynae^de luy, Scho- 
hotez d’vne égale amitié, (ont par fou iufttiu. 
gement , eÔme les Poètes ont dit, les SeigaeutS 
de toutes les choies 8t RoysdesRoys ! mais le 
Législateur des luifs , paflant hârdieméntplus 
outre , comme ch. mpion* delà püre & rt»ïfoe 
Philofophie , a ofé dire qu ecéluy qui eftefpris 
de l'amourdé Dieu, &à hiyfeul fiür fèfûjce 
& honneur , eft Dieu des hommes, non pas 
parties de nature , à fin qu’il laifèft ctft 
honneur 11 Dieu , lequel eft Pere & Roy 
de ’ toutes chofes, Eft -il doncqlies digne dé 
penferque celny, quia tel pciurleee & auao- 
tage, foit ferf , de non libre ? lequel , encores 
quede hny-mefmes il nefiift digne de cette di-< 
uine partir, tou te- fois , d’aotat qu't) vfode*Diea 
comme de Ton amy,doireftre totalement heu-> 
rem. Cn D'eu, qui combat pour teMét gens,’ 
n’eftpas foibie,ny nonchallanc des droits d*#- 
mrtic^nàisaime ceux de & eômp*gnie,dt^fen<t 
garde à eu*. D’auantage tout ainfi qüc les villes, 
qui fom Tous la puiftanee de peu dé gens, o» 
d’vn feul , ümfftent 8i endurent la ferai tude, 
ryans ponrfàfcheux & rodes Seigneurs ceux 
qarles ont vaincus & mis en leur obeïflànce: 

& 
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J^fte tout, h Mme de bien efi libre . 
èc au contraire les autres , qui font gouuernées 
par les loix , foigneufes Se curieufes d'elles, font 
libres : auffi les homes à qui la oolere,la concu- 
pifcence.ou autre paffion, & letraiftreviceco- 
smande, font totalement ferfs.comme les autres 
quiviuént fous la loy, font libres. Ôr lavraye 
ioy n’eft pas l’aduis corruptible & Ans ame de 
ceftuy-cy, ou de celuyli, homme mortel, eforit . _L.j. 
dedansdes cartes & papier, ou dedâs des tablct é%,jeUj. 
tes qui n'ont point dame: mais c’eft vite droite 
ic vrayeraifon immortelle , laquelle , eft en- 
grauée par la nature immortelle, dedans l’ef- 
prit immortel. Parquoy qnelqd'vn pourroif 
refinerueiller de la beftife & lourdeiie de Ceux 
qui neconfrderét point lesproprierez des cho- 
ies fi claires & enidente s,leïquels difent que les 
loix de Solon , & Ly cnreus font fufE (âmes aux 
grands peuples dés Athéniens. & Lacedemo- tes Uu . 
niens, pour acquérir liberté, leur commandant P'‘""JT C * . 
comme Princeflès & Dames-. 8c aux obey flans & o*met. 
comme citoyens gouuernez par elles, Sç. lott- 
ftjennentqoe la droitte raifon , laquelle eûk 
fontaine de toutes les loix, ne fume aux Ages 
-hommes pour eftre participa» de la liberté, 
combien qu'ils obeïfient à tout ce qu’elle com- 
mande ou deffend. Outre ce quia elle dit , il ÿ 
âencorcsvnetres-euidente preuuede la liber- 
té, qui eftprifede la licence de parler du fait de 
la police : ce que font entre-eux les hommes 
vertueux: pour raifon de quoy on dit que ces 
vers , qui font conformes aux fenteiices des 
Philofophes , ont efté prononcez. 

- li ferf met l* l>yn à tuuunt amitié. ■ 

Ddi 
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Puis en vn autre endroit : 

Tu 44 efit ne ferf, (y nu rien de reiftn. 

Toutainfi doncques qu’il eft loiflble ï tous 
ceuxquionteftudiéenmulique d'en patler& 
conférer également lçs vns auec les autres, aux 
'Grammeriens delà Grammaire , aux Geome- 
irienrsdelaGeometrie :aullieft loiflble à ceux 
qui (ont entendus expetiment.cz au fait 8c 
eftatde la police, d en conférer librement: ain- 
ft tous ceuxcy.qui font biènexperimentez aux 
a flaires humaines , feront Seigneurs d’icelles, 
comme aufli de toute la nature, entre lefquels 
il y en a beaucoup de libres : Semblabieihent 
aufli ceux qui ont le droit d’en parler : donc 
Otluy <fû Penfuit que nul homme (âge & vertueux eft 
n'gjifuf*. ferf^ains libre.Par le mefme argument & raifort 
H- il fera monftré que celuy qui n’eft point iâgè 
eft ferf : car comme la loy de mufique ne per- 
met aux ignorans de difputer auec ceux qui 
l’entendent { ny celle de grammaire: mais tou- 
tes lef feiences défendent aux ignorans de dis- 
puter auec les feauans : auflila loy ciuile ,qui 
appartient à l’inftruâjon delà vie humaine , ne 
donne point licence à ceux , qui ne fçauent que 
c’eft , d'en conférer auecleè autres, qui ont 
l’expérience, comme il eft permis aux gens li- 
bres de traitter des aflàires , entre, lefquels il y 
en a de bons. Oreft-ilque les vicieux ne fça- 
uent comme il faut gouuernerla vie, mais les 
gens de biens f'y cognoiflènt entièrement : Le 
mefehant doncques n’eft pas libre, ains ferf. 
Aufli Zeno attiré de la vertu, fi iamais il y en eue 
vn , monftre vaillamment que les mefehant* 
n’ont point de liberté de conférer auec les gens 
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debten , pirce qu’il dit: Le nufthdnt ne fleurer* d 
f<u fil cotrtiit 4 C home Je bien} Le riiefchantdonc- sinmei Ji 
ques ne communique point auec l homméde Z:n*. 
bien. le (çay qu'aucuns Ce mocquerontde ce 
propos, comme fb riant pluftoft i'vn orgueil, 
qued’vne prudence: mais apres qu’il fe feront 
moqué , & auront ccfle de iire,f’ils veuléc bien 
regarder Sc cecherçher cequenousdifons, fe- 1 
ront tout elbahis qu’ils lé ttouUeront vray , 8c 
cognoiftront que perfonne ne pldute tant pour! 
quelque choie que ce foie, que pour nrobcït 
aux vertueux.: d'auraftt que la perte d’argent, : 
l'infamie, le hannüfèment , le fuütfc, toutes' 
autres iniures femblables font petites & nedoi- % 
uenteftre aucunement comparées auec les vi> ? 

çes.ny aueç les effets & miferes.qui en forteùtf c , *JM*'**» 
lçjnenu peuple toutefois, duquel la raifon eft “ e 
aueaglee , ne confideran cpcûnr lé doramagede 
lame , fè fafche feulemant idés' Aofes de de- 
hors , montrant par là, qu’il eftpriué de juge- 
ment, vparleqùel feul il pouuoit comprendre 
le-dommage del’efptic : car fil ppuuOid regar- 
der eu bauc , & confïderer dès wârhperiesde 
l’imprudence, le tdrc.queluy fait lacoüardi* 
fe & Lafcheté , les dangersquiluy tiennent dô 
paillardife , &,les adtea d’iniuûice ,qûe l’ini- 
quité lùy a^moyennees > il feroit remply dé J 
dueil pour lapertedu loiiuerain bien: & êftant PrtfuJt \ 
abhatU die maux eXc cflifs ; ne rpde'ûrOicaiî-i *'»• , «**• 
cunfc confolation. Au refte,il fens blé qué-Ze- /* r ** ( *y 
- no a puifé ce propos delà fontaine des loi* dei ' 

Juifs , odeft faite mention de deux frères, 
dont l’vn eltoit.de bonne vie , l’autre met 

Dddij 
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chant :1e pete^opHtioni deaoqs les deux, pre- 
Gen, u t a»nt pitié de cehry^ui.ne.feftok poim »atrç»é 
t*co!-.ç£ . veits la vertu , fonJbaitte qu’il férus à ion frété, 
l < ‘ 't ‘ reputaut U feaotttde , qui femble dire tw- 
gtand mal T vn formerai n bien à, •l'homme, qui 
ni eft point lâgc : pat ce que n’eftaùi point dw- fa 
liberté ,Ü craindra de pecHer > & auet ce eftant 
bien conduit & enfeigné^par ion gooùf rnetrr, 
amendera fes mœurs. CeSchofej danquesqué 
j’-étv dites, mefemblent fuftirç 'ptfur la confir- 
mation de ce que nous cher cirons : mais dao- 
tpot que la couûumedex Mode ci ns oft de gtte- 
tk diuerfes tmladies-pardiuerj rcmedes,imut 
Ctniumxtt adiôufter h ces problèmes .de propofitionsqui 
des Mede- Icmblenteftre in croyable s, pourieur no oaôâU- 
âies. -• 'j ^ ^ des prennes qui entrerfenrttat les vnesaoX 
autres : car il y en a aucun?, qui à grande peine, 
epeores qu’ils ibient munis St temparez conti- 
nuellement dedemonftrakâohi 6c raifons, fen- 
terw de recognoiflen* leur faune.. On dit donc- 
qu es fprt bien; h propos , que celoy qui fait (a* 
gemet fak bien iottteschofes, lâns faillir, lins- 
eftre repris, fans eflreblafmé, fans qu’ô.y »coo- ■ 
ue.rien à redire, fans amende fic làns peiuerpac- 
ge. moyen ti aura la pqklàéce de faire toutes 
ebofes comme il voudra, Scviuiei fon plaifir. 
Celuy auquel ou trouue coutodai,certainemét 
il préuuê- eklibre:or eftdl que l’homme de bien lait tou» 
quci'hen* teschoies figement, Iuy doncques fenleft li- 
medektm- brc. Poutquoy afiffi ne lèxoir-il .venqn’il ne 
eji Lire. peuteftrecoatraintfiy empefehéî L’homme 

doneques vertueux n’eft point ferf. Qu’il ne 
Iqkny contraint ny}empcfché, ilefl notoire; 
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parceq ne cd nyæft carpefc Wé pqm n o peutiduÏD 
des iebafcs quikdefirc* le vertacax déliré \cs 
choies veraieafejÿdom H ne peut faillir cp> ? il; 
rçe jouifle : ftnîcftpis'doitcques cmpefché; Sti£ 
eftoit conmitaijlrÊeiifuiurait qu'il feroit quel* 
qtrcéhofc comrefon gré- Or les œiiures quoa> 
faicptocedenr ou de vertu , &: font bonnes^ crùl 
d^vice;&font maa«aifes-oo b refont mctoyenr; . 

nei&indiff:remcs :il ne fait pas par contraiprte^^^ 
lës osatires vertuenfes,ains de fon bon grCjtfau*! 
tant q ne tout ce qu il fait n’eft que vertu: pont: 
le regard de celles qui procedenrdu vice, nelesi 
fait- H point, n y aidmcs y fpnge à lesfaire : au>» 
tanten faitûl , comme ileft à. croire , èn l'en- 
(koudeschofesqütd’ellesmefmesnefont.bc* 1 
nés bytùauuaifcs^fe tenant ferme , &commej 
dedans vnc Valence 4 faifanr Jeucontre- poids! 
né penchant d’vn codé ny d autre , fçachanc 
hieqail ne doitfelaiflercntrainetd'eUes^com^ 
me eftans de leur naturel pcfanrcs , ny f en fat 
chér, comme filles falloir fuir ficktifler. Dont: 
il appert qu'il ne fait rien conrrefbngré , & par' 
contrainte : que f ilcftoit fcrf, il feroit les eho-i 
fespar contrainte-, teHemenr qu'il faut conclu-, 
re par là, que l'homme de bien efl libre. Ot v 
pat ce qu'il y en a aucuns de cmtf qui n'ont: 
pôintdaocéaacc les Mufcs, & ftequenté les* 
lettres, le( quclsnc pcniuas entendre ces raifons Demande 
dcargumcos, qui reprefemeat en general dc^***' 
uarttlçs ye«x*la forcé 3f vertu des chofes font ^ ,ww ' 
accouftumé de faire ceftc demande : Qui font > 
cesperfannages qtietunousforgesîontilsefté 
autrefois ? oufont ils maintenant c'eft le beau 
• • ’ • ‘ D d d iij 



Les chofes 
belles fcnt 
rares. 
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de leur refpondre qu’anciennementily en a eu 
qui les furmonrans en vertu, ayans Dieu feu] 
pour gouuerneur , & viuans ielon la droittë 
Taifon denature,non feulement ont cfté libres; 
mais aufïi onr remply les autres qui appro- 
choientd’euxd’vn courage genereux & libre. 
Ï1 y en a mefme autour de nous , qui font coitu 
me images portraites & tirées au yif du tableau 
originel deces hommes vertueux & fages,dont 
nous parlons: carîine Pen fait pas, pourtant fi 
les efpri rs de ceux qui nous rontredilent , font 
prinez de liberté eftans ferfs de l’imprudence 
<& des autres vices , que tous les hommes du 
monde leur fetnblenr. Que fi on ne les voie 
marcherpartrouppes& bandes, ïl nef’en faut 
pas efoainr, premieremenr,par-ce queles cho- 
ses <nur font très belles font rares : fécondé- 
ment, par ce que fe deftournans de la grande 
multitude de leurs proches parens, ils f adon- 
nent h la contemplation dénaturé, fouhatrans 
tous les moyens qu’ils peuucht pour amender 
la vie des autres: d’autanr que la vêrrij cherche 
Jeprofic de tout le monde: mais vôyans qu’ils 
n’en peuuent venir à bout pour les effranges 
façons de viure regorgeantes aux villes, que les 
pallions de l’ame ont par le vice cruel augmen- 
té , fabfententde peurd cftre entraifnez parla 
furie & raideur des pécha», comme de quel- 
ques torrerys.!* Certainement iï dedans nous 
tftoit logé vn certain zel*ed'amendement,nou$ 
chercherions les cauernes & retraites, dedans 
lesquelles, ils fe retirent, & nous jetterions à 
îcurspieds , les prians qu’ils vinflent adoucir 
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noftre viefauuage , & qu'au lieu de J? guerre, 
de la (eruitude : & autres infinis maux , î* çpus ^ 

apportaient vne paix , vne liberté & abondan» ‘ 

cede tous autres biens , coulante comme vne 
fontaine de cous codez :mais au lieu de ce,nous 
ne faifons maintenir que chercher les creux de 
terre pour auoir de l’argét.nous ouuronsJesdu- 
res & rudes veines d'icelle , nous fouillons vne 
grande partie de la plaine , St grande partie des 
montaignescherchans de lor St de l’argent, du 
cuiure, de l'airain, du fçr, St autres matières. Il 
y a plus : la vaine gloire, faifaoc d’Vne parade & 
qrgûeil fon Dieu , va chercher iufques au fond 
• de la met fil y a rien caché de -beau , quin’eft ydine ^ etre 
point aoperceudes fens : & apres auoir trou ué ulchnc. 
toutes fortes de pierres precieufes les vnes te- 
nantes aux rochers, les autres aux efcailles les- 
quelles font plus plaifantes à laveué , prife& 
honore la tromperie de la veuc : il n’y a perfon- 
ne qui fade voyage par terre pour acquérir Pru • 
dençe , Tempérance, Force de l’ame, ou la Iu- 
ftice, encores qu’elle (oit hantee & fréquen- 
tée; les mers ne font non plus nauigees pour 
cette fin , combien qu’en toutes les failonsde 
l’annee elles foient courues par les mariniers .Il 
n’eft point befoin toutefoisde faire ces voyages 

( >ar terre ou par mer , pour chercher la vertu, 
es racines de laquelle Dieu le Créateur a plan- K>u ’ auçn! 
téesnonloingdetoy , mais bien prez , com- 
me le fage Legiflateur des Iuifs dit : fh tabou- " 
ehe , en tenteeur, (yen tes mains : voulant mon- 
trer par ces (ignés les paroles, les amures 
lespenfées ; roqtçs lefqueljes chofes doiuent 

D d d iii; 
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eftrelabourees. Ceux doocijuct, ^ni Soient 
^îieux ne rien foire que tr$uailler , non feuJe- 
n»ntetnpeichêr les tiges de Groiftre,mais auffi , 
laiiïans deffecher les racines, les. font mourir: 
les antres au contraire, qui efoment l’oifraeté 
dommageable: & ne demandent qu’à trauail- 
1er, labourent & culduent les plantes, qui por- 
.tent fniiéksabon dament, & font tant parleur: 
foin continu , qu’elles jettent & pouffent deç 
tiges de vertu hautes iufques au Ciel,& des; 
branches toufiours verdes & immortelles por-- 
tans lefruiét de bon-heur qui iamais ne meurt, 
ou félon fadnis d'aucuns, n’en pontans point* 
mais eftans elles melmes la félicité , ce qué 
Moyfè appelle coùftumierement par vu nonv 
compofé entiers-fruits: car ilie peut foire-, quç 
les plantes qui fortent hors de la terre , ne rap- 
portent point de fruiâau laboureur : mais cel- 
és qui fontptantéesded.ms lame , ont toutes 
leurs branches tournées & changées en. la natui 
re du forte de Prudence, de Inftice, de Force & 
léperance. Puis donc q u e tant de b el les o cca- 
iions feprefentent, n’auons nous point honte 
de nous plaindre à vn chacun delà difette 
, ^tedefageffe , laquelle uous pouvions an 
muttunt ,aifément allumer comme vneeftin- 
celle en l’amorce qui fume? La foute vient,que 
nous iommes tardifs &pareffeux à pourfuiure 

les chofes qui nous toucher de bië prés.larilany - 
corrompre & gafter les lemences de verra : au 
heu dequoy il nous prend vn defir &fouhaitin« 
litiable des chofes que nous deurions laitier eA 
arriéré. Pour celle raifonla terre & la mer font 
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pleines de gens riches eflenez en honneur,» & 
mondains: mais d’hô nies pçudens,iuftes,& ver- ** nombre 
tueux le nombrc en eft petit : or lé peu , com- de /J* £ “^ e 
bien quil foie rare, n'eft pas toucesfois réduit 
à neam. De ce, la-Grece en peut tefm oigner , 8c fin «>-«nd. 
tontes les barbares nations : par ce qu'en celle 
là antre Ibis ont fleury fèpc Sages , qui ontefté 
ainff proprement nommer, combien qu’il y en 
ait eu d’autres auant & apres, qni, comme il eft 
aifc à prefume», ont efté enaulïï grand bruit & te,' 
réputation: mais la mémoire des plus anciens a Q rt \ 
eftépar la longueur du temps abolie 8c effacée, et. ‘ 

& celle des oouueaux venus obfcurcie & tnife 
en oubly, parle trop grand mefpris de ceux,qui 
conuerfoient âucc eux: en ta terre auffi des bar- 
bares fetrouue vngeand nombre d’honneftes 
& boqs hommes, qûiont fait parler d’çux, tant La Mages 
parleurs dits^ qu’en leurs fait*. Au pays des dePer/e. 
Perfesibnt les Mages 8ç Sages, lefquels, recher- 
jchanslesœuurekdeNaturepotttiacognoidan- 
re de la vérité, apprennent fij monfteent auffi à 
leur loiffr les diuines Verras pàr claires de euir 
«tentes detnôftrari ens,les repreicman s au vray. 

Aux Indesff eurHFent IcsGymnofophiftes , qvù £ " 
ootre laPbilofbphie naturelle, diifiùis profefliô 
de laraorale, font deleur vio vne monftre de 
irertu.Li paleitineanffi& la Syrie «’ont point 
e>fté princes deçette vertu, en laquelle vne bon- 
-neparde de la nation ff fort-peuplée des Iuifs 
habite. On dirqu’outre ceux là , il y en a d’au- 
tres,qui ont nom Effees, au nombre , felo mon 
«dois de pins de quatremille , non pas fi iuftes- 
ment,mais peu plus , peu moins , ayans pris ce 
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nom félon la langue Gtecque , delà iâinâeté: 
d’autant qu’ils font grands feroiteurs de Dieu, 
ne luy facrifians point des belles . mais préparas 
& difpofans leurs amp s à la fainéleté , & viuans 
fainâemenr.Ce* hommes là Viennent premiè- 
rement demeurarendes bourgs & villages: 
le détoornans des villes pour les melchaneetez 
phdeftî- t l ul ^ onl f am *^ ereî aux citoyens , fçaehant bien 
tsdinj rfi que comme d’vn air corrompu , vient la mala- 
ço»tA£ie»fe. die peftilenre, auflîde telles compagnies en jal- 
lit vn certain trait aux âmes : quieftincurable. 
Entr’eux aucuns labourent la terre, les autres fc 
méfient des meftiers qui feruent à la paix , tous 
font plaifirà leur prochain,corameà eux mef- 
mes, ne font point de trcford'or&d’argentiny 
pou (fez d’vne conuoitife de rcuenuz poffedent 
grande quatité de terre.mÜs fe fourniffept feu- 
lement des choies qui font pour les neceffaires 
vfàgesde vie: car entre tous les autres hommei 
dumondeilsfontprefque feuls fans argent & 
pofleffions : tellement que pour cette maniéré 
de viure pluftoft que pour les richeflèsilsfefli- 
ment tref-riches , iugeans le contentement de 
peu,& facilité de viure, eftre abondance. Tti 
netrouueras entre-euxvnfeul ouurier de flè- 
ches & de traits, de dagues , de heaume & ar- 
mer, de corps de cuiraflè & halecrer , d'elcu Sc 
t 3 rge, ny qui faflè armes, ou pour parler géné- 
ralement , quelque inftrument propre & com- 
mode àla guerre: ne femeflentpas melmes dé 
ce qui en temps de paix fait facilement glifler 
au vice : par ce qu’ils n’ont iamais Cogneu.voire 
n’ont iamais fongé que c’cft de foires & mar- 
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dira; 4e trafique de marchandife.tanr par met 
que par terre, chaflàns parce pioyen routes les 
i occafions d’auarîce & conuojtife. Il ay a au- 
cun ferttiteur entr’eux , tins, font tous libres, 
fe feruans eux-mefmes:condamnét & teprou- 

'uent la maüUilê,non feulement corne iàique& 
iniuftc,gaftant& corropaptla fainteté.mais co- 
rne impie &mefcbante ï oftant le droit de natu. 
•jre, laqoelle ncms a engendrerons d vnc melme 
forte,8e nourris, à l'exemple d'vne mere, com- 
me propres fteres , nom toutefois tels tenus & 
-repurezïfaais eftans tels à la vérité ; dorit eftant 
indignée, la traifttcflc au a ri ce & connoitife, 
pour eftreplus grande heureufe i a efbranle 
,&eftonné fi fort cette parenté;qu’à la fin l’a fait 
tomber., pratiquant au UeU d icelle aliena- 
tiou&eftrahgcmenr;8caa Jien d’amitié, int- 
qiitic.Quad a la Rhjlofophie,ils ont taille ce qui 
appartient i la £ogique*fc ceux jqw. font inftace 
aux paroles , comme n’eftarit point necellairc 
peuracqoenr vpuuiont faille femblablemét la 
Pbifique à ces baûcuts dePhik>fcphes,qui font 
desdôfiGMtfsjpbur eftre fvhaute » .qui la nature 
vhüwainfi tty peut 8tieindre,firiori en ce qu el- 
le leu# peut aider enja cognpifldnce de leftte 
de Dkuj&de U création de 1 vniuers. Ils *ra- 
waiüént fort à celle qu’on appelle,Morale, 8c 
qui enfeignp comroé il faut bien viure , avans 
pour leurs matftres les loix du pays.lefquelles il 
n’eft loifible. d’entendre fans l’infpiration diui- 
pc. Ces loijt ils apprennent en tout temps , mais 
principalement au joue du Sabbath : car ils re- 
.purçutie fçptiçfme tour fai»& & lacté , auquel 
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ils r^Imnenr de «r» «feuur es , verian* «k 
fyywxe, «cuic^anîû* , quWappelle Synagogue®, cù 
tfleurr*. tous f rangent paroorire^e/ie^f^ ^ 

vne honnefteté bien 

îeaute, &r fètenanstowrpceftj p«uj euwia le. 

çort.Eftaftsainfi tous mbon ordre, tu -d’entre 
eux,. prenant k hure, %: M 

ST? ** * Ûi M rx>chMt » <2Saei «nren- 
dre espnfiàge*^ on n'emend point ; -d’aocanc 

Jr^ ÿ Wede î ft neie»s r ^nIefop{ie* for- ont 
efte laKfepar fig„ €s & fig ÜCett * 0r 

+c'tft U fam J e " da ^mâet^lat^cl^’OËeorioiS^ * h 
^ ,C ^!*/ C1 * ntcdefr vk y« tiensisr des m« 

rairt U aiitre , vfanf *fe trois bornes -Sçre- 
|!esde,l^o„ r de Dieu.de 1 amour de Vertu, 

Z^del amourdes borenïtKlJeloroborde Dieu 

sen-donnêtit infinis argnrnens & fiâmes de- 

roeorans ehafte, toot le temps delearvie ne 
turanjnoirtr .1 vie , ne 



™x« n5€t?afteî tootle temps delearvie ne 
Sr iP A rtC>ft ^ nen ”! ,ïpflint> e<Kma n? Dieu 

Â Z ^T *?«&<** > * «*#-.<* „fc 

^ aucun ».•* 




c æ r ~ ^««w«wc , emDrattent>P4tknce 

SrrfR—f ? SfCheté> Skn P ,icité . ^té au 
ure.Humitité: portent hohneor&rcuerence 

J olx > a y t ”ent la confiance & autres fetftbia- 
bles vertus:de I ’ahreor désbomes . pareewffc 

mtu r l’"f ,,,né '^ 4,ité> ^ eft,a ™«l2ure 

m tu qu o içauroit dire, &la communaüré de? 

oicns,doqt il ne fera point hors de f*ifoa&pr 0 - 
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pos deparler vn peu; Premièrement ’doncquei 
pcrfonfietfeTOit’arnaifon quiluy £oit propre: 
d'autant qn^aircre ce qn ils communiquent en- y te n $ X$^ 
fcmblc eapleineafleniblce > leurcollegeau(Ii& jkmens ç$ 
communaotc eft otmerte k cous ceux de de- vt*****. m 
hors,,qmoMvne roefeîefiiçott de Yrore: apres 
ils ont vncefuin lieu, oûfont tomeslcuispro- 
uifiom, dent on prenddes fbris quil faut faire: 
les robbes font coroanes* Les viandes cornünes y 
magent&boiuct enfemble en vne (aie comune: 
laquelle maniéré de Yiure,mager& boire cnvne 
mefme maÜbnenferïïHe.&en vne tnefmc ta- 
blc*nc fc rrounera point ailleurs pratiquée .pour* 
qooy auflt ne le feroyerit ils,veq quîils neferret 
pointpour eux le profite .âc guainqu'ils amaf- 
ièn t d e ion r pa r leur t rauai^ m ai s le m et t en c au! 
milieu,rappreftanc Se appareillant pour l’vfege 
cte'ioaicèux.qni he voudront prendre? Quant 
aux malades, ont neleslaiffe pas pourtant f'ils 
ocpeuuencricrt gaigner : mais trOmient tout 
preildu commun, cequil faut pour feburnir b 
leurs rmiadjesy de forte qifil® peuuent dépens 
éve feutraient fc.fens crainte toutes les chofea 
qqifonc li en abondance. Les ieunes portenè 
honneur & rtoerenee arucanciens ,& ont tel 
fowcy deux * quckes ettfansetes peres, les nôm> 
tirtinsenleûü viediefle,& les entrecenamrtant 
par leurs fecnices,qii infinies bonnes;af&éKons. 

Voila comme la Philofcphie façonne les cham- 
pionsde ve*tu, fins iacinîofité & ambition des 
mots Grecs , leur preieniancpoin exercices^ les 
louables maures, par tefquclles la liberté; fran* 
cbe eft affermi e.L’argumeat & le figue de cecy 
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c’cl^queplufieurs tyrans & gens paiflàmjs, qui’ 
eftoieot.dé diuerfes natures fc de dmerfe faços ■ 
de viore.les ont atTaillisan pays, où ilseftoient; 
aucuns defquels i’efforç ans de fucmonter les. 
belles lâuuages en otuauté,& ne delailTans rien = 
d’iceHe, ont tué par rrouppes leurs fujets , ou, 
comme cuiHniers & chakcutiers y les ont tail* 
lez tous vifs en piece,ne celfans pointiufques à 
! ce qu’eux mefmes eudenc,par la luftice diuine 
furueillante des choies Humaines , fouffèrc 1er 
mefmes maux, qu’ils faifoientàleurs fujets: les 
autres,changeans leurtage& furie envne cer- 
taine malice, ne publias» point leur felonnie 
& amertume, parlant 'bas) conctefaiïans vne 
voix douce & pailible , ont monftrc par eflfeâ: 
leurs mœurs, colères, & mauuais courageuelle- 
rnçnr que flartans comme chiens,&tout inco- 
trnencmocdans en trahi Ton, 8c jettans leur rage 
& poifon.ont cfté eau le. de grans maux & incu- 
rables , 'laüTans par; les villes les marques 8c 
enfeignes de leur impiété & inhumanité ,qüi 
font les maux qu’oht enduré leurs pagures fu- 
iets.Iefquels on n’oubliera jamais. Nul toute» 
fois d'eux, tant cruel £uft-il,ou fin 8c cauteleux* 
n'a tcouuéque redire à pas vn de la .compagnie 
des EiTées ; mais eftans tous vaincus de la vertu 
deces hômes II francs &Ubres de nature,fe (ont 
à la fin rangez à eux,loüans leur côpagnie, corne 
la meilleure qu'o eut içeu dire;& eftant vn exc- 
ple de là vie parfaite & heureule. Or d’autant 
qu’aucuns penfentqueles vertus, qui font aux 
com’munau tés, ne viennent point à perfection* 
mais queftans cr eues, elles farreftét tout coure. 
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ne ftûiaaceanr point d’auantage: il faut amener 
en exemplesles vies particulières des gens de 
bien, pour nous fèruir de tefnioignage & preu- 

>it vn.qu’o ap- 
l'vn dcsGym- 
lepluiptrict^* 
de tous les homes de Ion temps, nonieulemet 
fur en grande reputadonde ceux de fon pays, 
mais auffi des eftrangers ; voire , qui eft fort ra- 
re, des Roys, ennemis, pour la conformité qu’il 
monflroitde fes bonnes ocuuresauec fes paro- 
les loiiable$-Or Alexandre le Grand de Macé- 
doine, voulant monftrer à la Grece la fageffe 
qui citait au pays Barbare & eftràngé, comme 
quelque belle image & (ambiance tiree d’vn 
tableau original, manda premièrement à Gala- 
nus qu’il le vint accopagner en ion voÿagerpar 
ce moyen qu’il feroit grand honneur à toute 
l’Afie & l’Europe : mais voyant qu’il ne l’auoic 
peu induire à ce, & n’en voûtait rien faire: ie te _ 
conccajndray, dit- il,de me luiure.Ce qu’enten* ct j e c Jfc j 
dantCalanus réfpondit fort bien ï propos. , & mu 4 Ale- ‘ 
courageu&ment ;& qttoy dôneques , Alexan- #<*•**. - 
drememonftreras- tu grand & excellent aux 
Grecs , fi ie fuis contraint de faire ce que ie ne 
veux i Cetceparolen’eft- elle pas pleine de li- 
berté, &encores plus le^riti Sia-il outre cela 
engraué des marques apparentes de fes moeurs 
libres 8 c franches aux efreéts .qui font plusfec- 
mes & (tables, que les paroles. Ce quetnonftre 
aflèz l’Epiftre . qu’il «nuoya au Roy , -qui eft 
telle: 



ueeuidc ntedeleut Hberte.Il y au 
pelloit Calanus,Indien de race,& 
nofophiftes, lequel, eftant eftimé 
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CA LAN VS A ALEXAN- 

DRE. 

IJ* amis te eonfeident de mettre les mitas 
furies pbc/ofiphes des Indes > CT lesjor* 
eer; n* ayons umutslre* ny >fingé onot 
ûtuureSé Or pourra* tu tien tr&njporter 
nos corps Je heuenautre , mâts tu ne pour «* 
nu contraindre Us âmes Je faire ce qu elles ne Veulent 
point*: non plus quiteft ên ta putfftiki Je faire parler 
lis tuile sou le bois. Ltfeu dorme des tomrCnens tref- 
eruels^àlafinlamoriaux eorp< Itiuans: maisnotcs 
fommes par dejfusluy : nous nous lairrms plufiof brû- 
ler tout h ifs , qui il y aye aucun Fgy ou Prince , qui 
tous puiffe contraindre de faireae que mus nattons pas 
délibéré T Nous ne reffimblons poitst aux philofopbes 
de Grece , qui récitent des harangues aux affembUes. 

* W nojke endroit les éouUres /situent lesp droits , Cr ies 
. i . paroles les æuurtSy&f accordent les ^nes auecles autres • 

-* > : f Ne faudrait- il pas adjouftcr it ces belles 

Belle finoem fcflçfcrices le dire 4e Z.eno i Qtul eft plus aift 
u Zen0% qtfvnc peau enflée & pleine de veut ▼oife 
au fond de l'eau , due de contraindre l'homme 
vertueux quel qu'il foit, de faire ynechofecotr- 
iré foti gré.Car Tarte, quela droite raifonaren- 
fûtcèt de fermes & aftenrez enfeignëmens, ne 
fe fend jamais, ny peut eftre doutée. Ûe cette 
liberté dê-perfonnesVertueufos , font refmoins 
les efcrits des Poètes hiftoricns aux fenten- 
ccs defquels eftans les Grecs &les Barbares 
presque dés le berceau nourris, amendent leurs 

mccuts. 
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mœurs reforgeans & retrtarquans en mieux ce 
qui auoit eftefaufTé & corrompu en leurs âmes 
plr vne mauuaite nourriture & maniéré de vï* 
Ure.Regarde ce que dit Hercules enEuripidci 



trafic mi ~ïiae ckdir , dans le feu ieite tn oy> 
Btieutuntmon noirfang , affame foule- te): 
Car les aftret plufojl iront dé flous U terre , 

Et la terre p lu flo fl tri au ciel grand' erré 
Guindée centré ment , quhH propos douceteuX 
Sorte au deuint de toy démon cceut généreux. 



Cts •vers tf 
rez.ilet'Keï. 
c»le JkEvrt* 
ftdèfontèé* 
' yàtüegs*** 
commencer 
ment dt se \ 

. traité. 



s.. Car à la vérité, le beau langage, la flatterie; 
8c rhypocrifie,où les paroles font côtraireS au xi 
penfées.tiennent totalemétdu feruage:mais la 
parole frariche.libre, naïfue,& nott fardée Por- 
tant dvnepure 8c iiêite cotffcienee î fied fort 
bien auX ejtçellens vertueux perfortnages. 
Ne vois tu' point encorcs ce fage , quieftant 
vendu 4 l’encant nefembteeftre ferf, eftonnat 
tous ceux qui le regardent, comme n’eftant pas 
feulement libre, maisauflî feigneur & maiftre- 
de celüy qui Tachette ? demandons à Mer- 
cure fil ne vaut rien l Efcouté ce qu’il ref- 
pond: 3 

il nefl ne liid , ny ~ïil , ntdis eC portxfliurô, 

D‘yn ‘rifagtagreJrle ) de baux habits pire, 

Et fi dit Coeur ton , 4 fiefchtr difficile i 
N'a rien de feruiteur , efl aux armes agile. • 
Étui ~\eut tenir cbex.Joy ">» feruiteur qui f it 
Élus battit que foy : mais m te refuiroit 
Seulement à te ~toir : carde feu font tes yeux t - 
Et femtieque foient ceux du taureau -.furitux, ' - 

Eee 
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gui X lion Iwjdnt contre fby Us dppmhctî :<î 

Se Voulant icîterfus ^fctit reluirt deux torches* ; -, 
Apresiladioufte à fondue &declare Tes mcputJ» 
le reprenant de ce qu'il fe taift & dit mot: 

Tu ne Voudras qu antre ait puijpmce furtoy % 

Mais tu Ifondr/u pluftofk donner efui prmdréloy t 

' , .. Ayant efté celuy* là acheté de $ylet\s,fqten- 

iertè défit- uoyeaux champs, ou il monftra parque# qu il 
meut en - n’eftoit point ferf de fon qatareheaf ayant iaçri* 
uevsle mai- fié àlupiter le meilleur Taureau' qui fut çn la 
fa* ferme,faifoitgrand’chere fouspreteXtedelafe* 
fte,beuuoit force vin,& Pen remplifloit , eftant 
affisà table où il déjeunoic:Syleu$ far £fes entre- 
faites arriuanr,& fe courrouçant dû.dpmrnagey 
onfembie de la parefle de fon ferf* fe dç ce qu'il 
ne faifoit compte deluy , le ferf^ae changeant 
point de çouleur,ny eftant pltrs couard pour ce 
qu’ilauoic fait, luy dit hardimenti 
B entions y eJ}rouuemoy,iete prie en ceU: 

Tu en faudra lien mieux : l^ien t'en, apeds toy lk« 
A fçauoir doneques fi nous dirons que celuy? ; 
là foit feruiteurou feigneur de (on maiftre, non 
fcul ement vfent de liberté , ainsaqflï comman <•. 
dant à celuy auquel il eftoit î Que fil frit du ré- 
tif, & ne vueille obey r à fon commandement,il. 
eft tout preft à le battre & fouler aux pieds ;quî 
eft plus, fil amene des gês pour l’aider & fe cou- 
rir, il eft preft de les tuer tous. C’ieft doneques 
Obiection vne mocquerie,que ces lettres obligatoires p ÔC 
touchant Us CO ntra6ts de vente d’efclaues : d’autant que tels 
ÿm-âteux* p Cr fonnages ne veulent point eftre obligez, 
furmontansenforce & puiilince de courage 
les contrats obligatoires , qui pçuucnt eftre 
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Vermoïus de corrompus du temps , ou de la 
pourriture. Mais il ne faut point (pourra- dire 
quelqu’vn,J mettre en tuant pour preuue.de ra 
fentence les vertus des Demi-dieux &h<>mmes Ntt . ire 
diuins: par ce qu’ils font plus grands, que la na- Demy . ‘ 
cure humaine rie requiert.à caqfe de la conuer- 
fation qu’ils ontauec lesDieuxeeleftes,8cqu’il$ 
ont efté engendrez de la' femence immortelle 
& morcelle,meflées l’vneparmy l’autre: de for <• 
te qu’à bon droit on les peut nommer Demi- 
dieux, eftantle meflage mortel vaincu de la par- 
tie immortelle:au moyé dequo.y il n’eft pas in- 
croyable, f'ils méprifent tout ce , qpeleur im- 
pofele leruage. Poféoresqu^ilfoitainfi : Ana- ' 

xarchus 8c Zeno Eleare ont ils efté Demi- C „“‘ E ï^ tt ‘ 
dieux, ou -defeendus dés Dieux ? Ceux-là tou- 
tefois , eftaris tourmentez de. fupplices no u - 
uellemént inuéntez , & defquel? on nouït i>a- 
mais parler, par.tyrans , qui. de leur naturel 
eftoient cruels 8t félons , encores lors fort ani. 
mez &enragez contr’eux pen ont fat cotppte, 
comme fils euflént eud’autre corps ou ceux 
mefines de leurs ennemis leur a me feftoic 

dés long temps accpuftumée, parla (cjece^qu’el 
le aimait fort,à f’eûoigner dç la .conipagnieda,-; 
paffions,! 5 adonnant du toutà la dodrine 8c fa- 
pience?tellemët qu'elle eftoic délogée du corps, 

8c eftoit venue demeurer, auec 1* Prudence, 
laForce,& les autres vertus. L'vn donequei 
d’eux eftant attaché 8c tiré, à fin qu'il déclarai 
quelque fecret, fetnonftra plus ppiiTanc que 's 
feu 8c lefer.chofcs tref puiflàntesen la nature, 
de forte que fe tronçonnant 8c couppaqt lalan- 
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gué des dents, la crachea contre le bourreau , à 
fin qu'il ne fuft contraint depronôcer quelque 
choie contre Ion gréd'autre dit ces propos fort 
merueilleux Frappe, eoigne ,marteUt , foulle la 
peau cr le foc d'^dnaxarchus : il nefl pas en ta puif- 
fance de tourmenter ^Cnaxarchus. Ces grandeurs 
découragé furtnontentdebeaucoupîa proüef- 
ledesDemy- dieux, d’autant quêta eioirede 
r!nZT Cem ' Cy -T P rocede de letir Pardonne, arns de 
leurs cham - C&ÜXC ^ 1 les ,? nt en gendrez : mais celle des 
fionsim - jiutres vient d eux- mefmes & de leurs vertus, 
mortels. Jefquelles ont couftume de rendre immortels 
leurs vrays champions , qui fans l'efpargnerv- 
lent d icelles. I ay veu foivuerir ceux qui corn- 
battent à coups de poings, poullezd’vne con- 
uoirife d’honneur & d’vne grande afFeéhon 
qujls auoient de vaincre, ii las de leurs corps 
qu’ris n’en pouuoiencplus.tellemétque n’ayas 
que le cœur , lequel ils auoient accouftumé 
a meprifer les chofes elpouuantables,&com- 
battantsde luy feul, tenoient bon iufqu’àla 
nn de la vie. Si doneques nous croyons que 
ces champions, qui exercent ainfi la force de 
leurs corps , marchent dellus la crainte delà 
mort,& n’en tiennent compte, ou pour efpe- 
rance delà vidtoire, ou pour ne voir leur pro- 
pre force lurmontée.-pourquoy eft-ee que nous 
ne croirons que ceux qui exercent dedans 
Çu'ep.ce eux -“f fmes l’e’lprit inuifible( lequel fans men- 
quet'home. « r eltl homme, portant tout à l’entour pour là 
mauon cette forme apparen te & vifible) f'o V - 
gnans & frottans des rations de la Philofo- 
phie , & des ceuures de Vertu , ne voudront 
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mourir pour la liberté, à fin qu'auec rcfprit li- 
bre ils ^chencnc leur voyage & vie deftince? Deux** Us 
On dit qu'il y a eu autresfois en yn combat (a* champions 
crédeux champions d’vne égale force,frappans tor ” batttr>t 
auiïïfortl vn que l'autre , lefquels nefe lait 1 
ferenc iamais iulqu’à ce que tous deux mouruf- 
fent. Voire - mais * dira quelqu'vn à tels perfon- 
nages. 

Homme de Dieu , td force te perdre, Homere lit 

Ouy ,refpondra- il,rraiscune dispas aufli vu 
que la mort eft honorable &glorieufe à ceux 
qui combattent pourvue branche d oliuier,,ou 
brin d’ache.qaefileftainfi , ne fera il pas plus 
feantau fagedemourirpourkUberté?l amour c'cfïcbofc 
de laquelle feule , fil fan t dire la vérité , eft en- bt?n jeanu a 
racinéeen lame, copime partie née, quand & l’homme 
quand elle , n’eftant point venue de dehors /^* e>4e 
nousrquefilauient quelle foit retranchée, tout TJcnL " 
l'aiïemblage fe rompt & ruine. Ceux qui font 
amateurs de vertu louent & eftiment grande- Nature H 
mentUJiberré d vn jeune garçon Lacedcmo- tire d'vn 
nien , qu’il auoit ou derace ,c>u de nature: 
car, eftant amené captif par vn des gens d’An-'^^ 
tigonus,ilfaifoitbienles fernices qui eftoiqnt 
d’homrOe libre, mais ne voujçjt faire ceux qui 
appartenoientaux ferfs, difant qu’il neferui? 
roit point ': & combien qu’à raifon defon aage, 
il n’enft point Cncores efte fermement nqnrrv 
auxloixde Lycurgus , ne les ayant que gou- 
ftées,tou cefois voyant qu’il n*y auoi t po i nt d’ef 
pérance d’eftreracliepcépar ttyaçQri , de à cette LeV Daria- 
occafironmgeantlamort vidle.ee A forcée eftre W(ies - 
plus heuretife que fit vi e pre fente , fe deffït vo« 

Eee iij 
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. lontiersluy mefmés. On dit aufliqueversla 
Çjf 4 ' *' Macedoine les femmes Dardanides , eftimans 
le feruage vn mal n ef vilain & def-hôdefte, jet- 
tent leurs propres en fans, quelles ont npurry, 
au plus profond de la riuiere,f’cçrias: mais vous 
autres rie Ternirez point, parce qu’auparauanc 
que comenciez le cours de là vie nial-heureu- 
r*ro\e de * e chemin, vous paiferez libres le pe- 

fùlyxenetn ccllaire ^dernier palîàge.Èui ipide PocteTragi- 

f. unfH que introduit Polyxene mépiifant la moriffe 

j'£i Souciant neâcmoins de la liberré.e'n difant ainûs 
Ores (ours - le a la mort , 'yolcntairement, 

Qu? nul de mat toucher prefume hardiment: 

Car ie tendra y le col de bon cœur a cette beurt y 
Si te gùgnt ce point} qu en liberté té meure • T 
Puis doncq'qüé nous croy.os que les femmelet- 
tes <5c ietines garçons (cô.bien qu'e celles là fôiét 
de 1 c ii r naturel craimiues,&ce'ux<y pdur laage 
fe laiffent aifément vaincre) fontfi fort enclins k 
1 amour de liberté, que pour nVftré priuez d’i- 
c tr i Le > i 1 6 coûtent dégradé roideur à la uiort,co- 
niêh 1 immortalité;pourquoy ne croyrôs nous 
auflî que ceux, quiontpuifé la pure Sapience, 
font incontinent librcs 5 veu qu’ils pôrteht tout 
al entour d’eux la pure & naïfue félicité de vei> 
tu laquelle nulle puiflanc'e ennemie peut def- 
joindre;ayât pour (on patrimoineynRbyaume^ 
*** ^ ctei ncllemêc dure?Qutre ces raifotis , riôusf 
Etcïotl. °yos qu aucuns peuples lousentieremént ont ' 
ioufFert de leur bon gré tant pour la Iiberté,que 
. pour la fidelité qu'ils deuoieut à leurs bien- fai- 
éfeurs,morts,vne deffaite comune, comme on 
du les Xanthicsn'agueresauoir fait, car vn dç 
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ceuiTcmi auoit conjuré contre Iulius Cefar, no- 
mé Brunis,^ vint aifîaillir aüec vnc grande ar- 
mée:eux craignans non les perfonnes qui les te- 
noienr,àffiegaz,mais le meurtrier, qui auoit tué 
fûta feigneür St bien-faiéfeur (parce que Ce ar Les Xati- 
Iüv auoit cfté tous les deux ) du commence- **,*„,/* */ # . 
mentfe deffendirent vaillamment , tant qu il findét va, U 
leur fut poflible , &encores que leurs fore 
fulTentefpüïfces, tenoiét néanmoins bon, «rai- ^ /# 

foient telle ; mais apres qu’ils eurent vie toutes 
leurs forces & n en peurent plus .emmenerent 
en leurs maifons quâd & quand eux leurs fem- 
mes, leurs peresjeurs meres , & leuts enfans, 
dedans lefquelles chacun tua lesfiensiles ayans 
tous tuezl’vriftir l’autre, mirentle feu delTous, . 

&fedefftrent apres deflus : de maniéré qu ils 
fouffiirent libres leur deftineé d’vb cœur vail- 
lant &libre.Ceùx làdoncquesfuyanslafelon- 
nie cruelle Si tyrannique de leurs ennemis, ont 
pluftoft choifîla mort honorable & glérieufé, 
quela vie ignomimeufe Se infâme: les autres, 
qui furent (aimez par fortune , 'fe fortifièrent de 
patience , ehfiiiuant le couraged Hefculés , le- 
quel fe nronftra vaiiicueur & fuperieur des co- 

mandemeffè'd’Eiiryllheüs.Le CyniqtiePhilofo * Hercules 
pheDiooehesvfa de cette côtenaftdè Si gran wentÀ 
deurde' courage, de forte qu’eftantvne fois pris J j ( s j°" 4n 
des larronS,& voyant qiie chichement Si à gra- ju ettr y. 
de peineluy bailloiét-ils fes necelTàîres nourri- ^eus. 
turesjhe ployant pour la prefenté fortune ,ny 
ctaignotla cnvaiïtc de ceux, èn la puifltnee def- 
queîsil elloit '.lin y <i 'point drp r '>[' i ’S,4 lt ~d> ffe ïfitàd 
ta h eut yendrtèli't cochons , ou ngïa uxj>n les entrai fe 

Hee iiij 
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D'ogem, futures exqutfes afmqutls fttroijfent beaux 
&*' dcuM^rmm: cr que l'homme qU on -£ uf w * 

er/e ’ { Smîfi& ex f ceüen ! de m 1 * /4 

Ww - A P res v’ a 

fe Vnnl " arnni f nt de la Viande * fur ,e point qu’o 

noL ^ V ' PdfeaUeCd,aUtres > iI » &V 

t de bon courage , donnant de ce qu ’iJauoic 
à ceux qui elloient près de Juy. Or voyatl’vn de 
compagnie non feulement fafché, mais au/îi 

-nuyé & defp] e pIus du m6S S y 

ceiîètas tu point de t’ennuyer ? Tien.vfe de 

ces viandes prefentes. 3 ’ ÛC 

Car AT ïob b é Ufajje-fillonnée 
N'apas du tout U viande oubliée, 

B te» que tue\luj furent dou^e enfant 
Sur les beaux iours de T aunl fUrffàntl 
Six beaux garçons, çrfix tindres infantes 
euinefioient moms que les garçons fia, fautes. 
tt comme ceux , qui eftoiet-Ià.pourl achç. 
pter,(e qiocquoient dç luy.demandans ce qu’il 
g™ 1 faire, relpondit: Commander aux hom- 
mes Par cette reponce fon ame faifoit paroi/ère 
ae le vnelibertc, ynegenerofitc,& Royauté 
naturelle. Apres celà il retournoit incontinent 
àfes goflenes & rifees accouftumées, d'autant 
qn il voyoït que fes compagnons , remplis de 
dueil.auoiçnt Ja veuç tournée contre bas. On 
dit que regardât vn des marchands.qui eftoit- là 
pourl achepter . equel.à le voir.fcmbloit eftre 

quelque bardache/approcha de luy,&I U y dit* 

Acnepte moy.carà mon aduis.ru asaffcire d’vu 
homeiçequ oyat le marchand deuint touthon- 
tcux.tellcment que fefentat couIpable,f’en alla 
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cachée, eftans tous les afliftans eftonnez de ce 
qu’aueçvne fi grandehardiefle , il rencontroit 
fi b ien . Appellerons nous donques celuy-U fer- 
uiteur ? ne l’appellerons nous pas pluftoft libre, 
voire Seigneur digne de commander ? De la li- 
berté de ceftuy aefté imitateur vn nômé Che- 
reas, homme lettré & fçauant. Contre ce Che- 
reas.qui demeuroiten Alexandrie près d’Egyp- 
te,Ptolo«néc fe courrouçoit quelquefois , & le 
menaçoit fort afprement: maâa Çhereas , efti-. * 

mant là liberté , qui eftoit en C* nature, non Ptl[imeet 
moindre que le Royaume de Ptolomée , luy 
contr^difoit , en dilânt : Ommo»de à des epf - 
tins : - - 

lipe tttram, nj Iftnf fiible fiu 
Dttttoltrt efm*0uoir ne m 4 feu* 

Caries ?tneS noblts & courageufes ont quel- Htm t 
que cjtidfc de Royal , n’eftan t point leur clarté l'iti. 

$ lueur obfcur cie^par l’auarice.ny parla fin elfe 
& trotÿpçrie de fortune : ce qu’il faut oppofer Refanf? <* 
aux digUKeXcgrandw^ hautaine», à fin derafo 
batre-pt lalibertédes paroles, J’orgueil de ces Ro ^ ^ 
prefompweux 5c ouaecuidea. On dît que mAC b‘* 
Theodofius.celuy qui fut fiimommé Athée, ou 
fitts®ie«jfien eftaw allé hots.de fon pays,, & 
retiré pur deuçrs fcyfimachus, quelque feigneuç 
luy reprocha fa fuittf ,.luy declafrant les caulès, 
pçV Wquelles.il é’en eftoit foy , par ce qu'il di- 
foit qu’il: n’y auoitj point de DièU , & corroiq- 
poit la jeunette : à.qnoyTheodorus refpondit; 
le ne m’enfuis point fuy , mais il m’eft auenu 

autant qU’é Hercules fils de Jupiter: par ceque 

Hercules fut mis bers de la nauire au riuage 
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1*3? MoBautes noô pour raefchant ade 
>rW« t>« wircult Fait : mais pafçeque luy feuleftoit le 

h r7jT3 i ta ^ ^i ds £ ^wa .què poüuoit porter la 
* # » nauirs , a raifori dèquoy ceux qui nauigèoient 
auec luy , craignans que la hàuire regorgeant 
d eau, n enfort'drâft > lemirentdchors:aufem. 
blable moy fois délogé dé mon pays pour la 
hauteur & grandeur de mon efprit, nethepou. 
a uânsfosCiroÿens-d’Athenesr'àttaindré.dotiay 
* ^^naw/De^efrintéi'fbgeatLyrimachus/ 

*•*- Nec en « tû Pf ÿTo y poûr lènuie que- té por- 

tutent-tes c^ltoyens ? Nenny , refpotidit.il: 
m«$l Caufedèl'excelléncede mon e/prir. Ja- 
37 t bT' qUe C T" P a y sne P ouuol > comprendre : car 

.ij toutamftcortimeSefoelé^ftilot^deBac. 

ch us, & n e le pbuuân c portée tou t le temps en- 
tiér.rupitèr.prénant pitié d*élle, fit forti/auaht 
1 terme 1 enfant toiit enflammé, & lefitégal aur 

. Dieiix celefteS î àùflï eftànf mon pays fi petit - 

■ faix **&&& 

. a , , oS-PhtloIophéj quelque A«gé de Diè*. foie- 

hèS'odeS Cn ™ ,itft,pks 

ufebent d t .. 9 * x q u en éftAthenésç Certes fionveut 
parvenir à prendre gardeâiiXehofes ritiuirelles î •' on : rrou- 

U hktrté. liera que les bëfte* irraifottuàbles rafehént dé 

pi rfiénir $ ceftë liberté dégçn* vertuea-fc cem- 
me; aux autres biefts ‘des, fcômrnes. Les coqs 
ontaccbuftunfiédé'Co'mbadtrè fi hardiment & 
viHlamrmen t s qü ? ils ne fe briffent point lîvnl’au- 
u mtrutil- qutoenwplace , n’ejpeuuans eftrevain,- 
leux courage S ® courage , combiefoque de forçai* le 

dticop. foierit.- Ce qué-cognoittânt' Miltiades Capi- 
taine des Athéniens , alïèmbla; au Pahathe- 
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naïq ue fes compagnons , aufquels il monftra u 

Je coipbat de ces oyfeâux , lors que^ le Roy des CÛ1êTétgtaux 
Perfes , ayant leue toute la fleur d Afie, pafla jitktmtm 
auec tant de millions d’hompics en 1 Europe» f** l* fie- 

commet euft de» au prenruer cry rauir & de- 
ftruire la Grèce: eûimant Miluades que celt 
aduertiflemeot & ipe&acle vaudroit beau» 
coup , & auroir plus grande force & vertu, 
qu'on nepourroit penfer. aufli ne fut il point 
deçeu de (on opipion : par ce que confide-^ 
rant la patience & ardeur de courage pour ac- 
quérir honneur eftre inuin^ible crt ces belles 
irraifonnables , prindrent yifteinent leurs ar* 
mes, coururent à la guerredu defir qu'ils auoiéc 
de dentaire vne fi grande armée , ne fe fou dans 

point des playçs ,ny de la mort: mais penfant 
feulemencen eux mefmes , quePils eftoient 
tuez, pour le moins ils feroientcnfeueliz en 
leux terre., & fur le fond de leur pays : car il* 
p'yaricnqiii prouoque plus à faire quelque 
yaillaiu aâte , que k'VÎéboirc , que gagnent lec 
moindres, aduenant plus grande qu’on m'ek 
pei^iïrJDc ce combat d'oifeaux fait mention 
JonPocteTragrque, ^ 

De coups tries apant trvorfs crfcitx hâttnt , 

Ceftstf ne fie rend pdf aux coups qu’U a rcceu^ t 

\ lyfqttidffdHt L firçe&ijui pleurant ri endure g 
- De eaptïuet fin col Jms fermtude dure. 

JsPeftimons nous pas doneques que les fagei 
prendront toufiours volontiers en efehange 1& 
mort potixla feraicude $ Cela aurôic il lieu > de 

dire quç les âmes des jeunes gens & bien nais: 

fullenc vaincues au combat de yeftu par. les*, 
oyfeaux , & à grande peine eihporcailcnt 
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le fécond Iieu?auÏÏî il n’y a perforine de ceux qui 
ont tant foit peu touché U fcience , qui ne fça- 
che que laliberré eft Vne belle chofe,comme Ht 
feruitude vilaine j & que les chofesbelles con- 
uiennent anx bons , comme aux mèfchans les 
vilaines. Par là on cognoift clairement , que 
nul fage eft ferf , combien qu’infinies person- 
nes monftienc & déployent leurs tdti'ès & en* 
feigne mens , par lefquelsils fe prétendent mai* 
ftrés & lêigneurs deceftuy , ou celuy-lk , ny 
femblablemem le fol libre , ores qu’il fuit vn 
Crœfus,ou Midas-jpu q u elq u’a u tre graà d Roy . 
De cefte célébré & renommée beauté de liber* 
té , & de cefte suffi execrable vilenie de (étui* 
tude, fe trouneaifèz de tefmoignages par les 
criez & nations anciennes, quipour leùr Ion* 
gue durée ont efté Si comparaifon des autres* 
réputées immortelles & facrées : en l’endroit 
defqucllesil ne faut point mentir, mats dire là 
vérité: car prefque rous lesiours le confeil fty 
sien t. les compagnies ftaftèmblent non pour au* 
tre chofe qaepourla liberté', felleeft ptefenw* 
pour l entretenir : Pelle eft perdu d * pburfaare- 
couurer. La Grece & les nations eftfanges font 
en troublé, drfe font ewntinuellertientla guer- 
re l’vné à l’autre : Pourquoy eft- ce , fi>«e ti’eft 
pour fuir le fertrage , ôeembrafl'erlà liberté ? A 
cefte eau fêla plusgrandebatangùe & rentôn- 
ftrance que font les dizeniers , les centeniers, 
Scies capitaines en chef deguerre , eft relie: 
Staminés cfaixfhi tey pour tonAntre comité 

tény , repau [fins tant lu fitmude , qui noua pend M* 
yeux , le plue gr'ufvtd du mande : ne mejfrïftns U 
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hberté t qui efi le fhu excellent bien , que fiumitnt 
enter les hommes. bIU efi U finrce (T font cane de fe- ^ 
licite , Je laquelle coulent les autres profits particuliers. M - vn 
Pour cefte caufe il me femble que les Ache- uinepour 
mens, gens de tou s les autres Grecs les plus ai * donner cou. 
guz,fubrils,&iogenieux( car quel lieu dent la 
prunelle en l’œil , ou 1a taifon en lame , tel lieu j true , £ 
y tient Athènes en Grece ) quand ils font leur forcé 
pompe, & monftre aux graues & magnifiques 
Deeflès , * ne prennent pas vn feruiteur , mais 
font leurs ceremonies & folemnitez par hom- 
mes & femmes libres, Se non encores par les 
premiers venuz, mais par ceux qui ont vefcu 
vne vie iàns reproche: mefmcs les plus nobles 
jeunes enfansfont les gafteaux en cefte fefté, 
reputans ce feruice leur eftre gloire& honneur: 

Ce qui eft suffi. Ces'iours paflTez , comme les 
farceurs joüoyrent vne Tragédie, & recitoient j, 
ces vers Senaires : qu'ils Ment 

Or sefiimehn grand bienlenomde Liberté: eftrtdejjou^ 

Car bienquhrn panure fait . , tleflricheà plante. 
le vey tous les fpeikateurs fe l^ier fut le bout JLT 

des pieds, eftans tous eftonnez , & f efcrians ï n aü tstô 
haute voix les vus apres les autres , tautoft Eumemdet, 
ferions la feotence , tantoft le Pocté .lequel non e * Crec > i ul 
feulement magnifiait & exaltoic lés faits de li- ^ 
bercé , tuais auffi fan nom. I’eftime fort les Tefiphene. 
Argonautes', lefquels templilïbient & fup- 

Î leoient Le defaut des. mariniers par gens li- 
res, &ne teceuoient point de ferf, approu- 
uans ce feruice, comme frere de liberté, 8c 
Raccordant bien auec luy , s’il eft licite d’adiou- 
fter foy aux Poëtes,Pourquoy non 2 car ce font 
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les maiftres & precepteursde toate Iavie, noiii’ 
Lo Poètes enfeignans comment il nous faut gouuerncr; 
for» masflro ^ tout ainfi qu’en particulières peres' & me* 
tears'ieU rcs d'reflent & rendent fages leurs en fans, auflï 
vu. fonteeux là les villes en commun. Pour celte 
raifon doneques Ialon , qui eftoit patron de 
ryî » **>*- nauire , homme de foh naturel liore , & ai- 
u»r aeUber- mant laliberrè , ne permettoit point aux fer fs 
d’aller dedans. A ce propos Æchylus dit 
ainlî: 

Je te prie ij meyteffe fois, 

OÙ ejî d‘ le ficrê b«i)ï 

Quant aux menacés qu’aucuns font aux 
hommes liges , il ne Pen faut point loucier, 
mais dire ce que refpondit le flufteur Antige- 
n ri nidas àvnde fon eftat , lequel citant enuieux 
JniipenitiM fur luy, par courroux luydifoic: Iec’achererayt 
f «fleur. t lors, va t’en. Antigenidas refpondit : le te mon-, 

ltreray doneques à flufler. Auffi il fîédfdtt bien 
au lâge de dire à celuy qui fierement le mène-, 
ce: le t'enfeigneray doneques la modeftie & 
tours Je li- Attrempance. A celuy qui levante de le ban-« 
terri. nir Toute la terre eft mon pays. A celuy qui lé 
menace de luy faire perdre Ion bien : Peu d« 
thofe me lùfïitpour viurè . A celuy qui dé- 
ployé les coups de foüet & de bafton ,dont les 
playes & la mort enluiuent ,• Cês choies ne 
m’efpouuentent point , & fi ne luis pas moin> 
dre que ceux quiluittent & combattent nuds 
de toute leur force & vertu ; lelquels ne voyans 
qu’vn tenve &mince nuage de vertu ,& n’ayas 
autre foin &cftude que de rendre leurs corps 
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forts tfèliilpofts, foutfreac & endurent tous ces 
deaxpaaçmment, (essayes ,& la mort : par- 
ce que fefprit , qui en iùdy eft chef & gouuec- 
aeur du corps, renforcé par ia grandeur du cou* 
rage, eftlî bien ferré & entaflc de nerfs, qu’il 
peut funnonter toute douleur» Il fe faut donc» 
ques bien donner garde de ne laitier prendre 
ce lion , lequel eftant non feulement de fa 
forcé, niais de fon regard efpouucntable mon* 
ftre bien qu’il n’eft pas aifé à prendre , ny à 
déprifer. Les Âfyles & franchifes des. lieux 
bien fouuent ont donné aux fuppiians , qui l’y 
enfuyoienc, vne telle feureté , qu’ils eftoient A 0 I “' 
éfgaux àieurs aduerfaires,ayans : au tant de puif- 
lance de parler & de faire ce qti’ils vouloieat, 
comme: eux. On voitles anciens ferfs irtùstels 
par vne fuccelfion de feruitudedeleursbU 
wyeulx &anceftres,'»flîsen g'uife de fuppiians 
prés les autels, parler librement en toutedèu* 
reté : il y en a mefmes entr*eu.x , qui difpusent 
de leur droit auec leurs mailtres , non feule- 
ment également, ains beaucoup plus robufte- 
ment &làns aucune crainte. darceux qui font 
repris de leur confcience, encotes- qu'ils (oient 
de race Les plus nobles du monde, fe mon- 
ftrent neantmoins lèrfs: les autres au contraire, 
qui ont baillé vne feureté .à leur corps, par le 
moyen de la franchife du lieu, fontparoiflr^ les 
mœurs de l’ame, laquelle Dieu entre toutes les 
autres choies a fait inùincible & indompta- 
ble , libre & genereufe. Or y a il quelqu’un 4 
délpourueu d« raifon , qui pcnfe que les liât»* 
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foicnt caufe de la hardieflfc & liberté, &que là 
vertu , qui eft de toutesfes chofes , quiicmt au 
monde , la plus femblable à Dieu, par laquelle 
les lieux & les efprirs. raifonnables deuiennenc 
lundis, n’euft autant de puidànce î Ôr on peut 
pat infinis moyens tirer des lieux de françhiiç 
ceux qui s’y enfontfuiz: combien qu’ilsfaiîènr 
grand cas de la feuretéde ces beux y comme 
pardons & prefens qu’on fait à lai femme , & 
parla faueur& amitié qqe portent les perion-, 
nés qui font corrompues pat tels dons , ou par 
le peu de foin & foucv qu-’ont les enfàns de, 
leur pere , les laiftans tirer de U : mais les gens 
vertueux ne font compte des traits & des 
coups , que les embufches des paillons jet- 
tent & tirent contre la vertu , comme contré 
vne muraille fotte & remparée. Celuy qui eft 
fortifié de cefte force , pourra dire librement, ., 
auec le Poëte Tragique : Les. autres font pris 
incontinent , voire pat le pre mier venu: 

■ ‘ . . ï'„ V / 1 > 

Mais toej if/çOf fort bie»me déptfireri 
le fçaj firt bien me csmmarultr miy-mtjme: 
lefçaj fort bien les tbafet me fttrer 
tiuf't Par U'Vcrtii i quin’d feint Je fttfrém. 

O n dit doncques que Bias de Priene, 
eftapt menacé de Crœfus.Ie remenaçea , telle- 
ment que n’en faifant aucun compte luy dit, 
qu’il mangeait des oignons : monftrans par là 
It pleurer : d’autant que le manger des oignons 
prouoqueles larmes. Ainfi les iàges ,n’efti- 
mans’rien plus Royal que la vertu , laquelle les 

dteiTe 
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4r eflè & conduit tout le temps de leur vie, ne 
(craignent point les coramandemens qu’on fait 
aux autres fujets. Pour celle raifibnon a accou- j e rf ',. 

ftumé d appeller les gens doubles & cauteleux 
ièrfs, pour lefquels ces vers ont elle faits: 

Qnques en bout le firf lo tejle Ht drtjjè , Ve,s 

^4 ins tofiourt de trouer s il lo fondre O* l'ohotfte. 3 

< Car ce qui ell tortu & variable monflre que 
les mœurs font rufées & fardées, & côfequem- 
ment feruiles:comme ce qui eft droit naïf, non 
contrefait ny fardé , les paroles accordantes 
aueclespenfées , & les penfees auec les paro- 
les. Sur ce prepos il eft bien raifonnable de fe 
mocquer de ceux qui penfent eftre libres, pour, 
eftre affranchis par leurs maiftres : par ce qu’ils 
lontlèruiteurs, cobien qu’ils foiët en meilleur 
eftat qu’au-parauant. T ellement qu’il faut te- 
nir pour refoliï , . que tous ceux qui font ferfs Conlre c .„ x 
& dignes du fo,üet , qui font lujets, noh aux q*i pour 
hommes , car ce mal eft beaucoup moindre, eftre 
mais aux choies irraifoonables, qui (ont toutes 
les plus viles, au vin , aux herbes, aux femen- 
ces , & toutes autres friandifes que la curiofité 
des cuiliniers , pafti(Iiers J & ronfleurs forgent 
pource rniferable ventre. Parquoy Diogenes, 
voyant quelqu’vn de ceux, qu’on dit eftre af- 
franchis, fe plaifantant ,& beaucoup de, per- k 
fonnes autour de luy , qui Pen refiouïlioient, / e Q, ogc „ et . 
fut tout e/bahy de celle )oye, qui elloit làns rai- 
fon & jugement. Ç’ell autant , dit-il , comme 
fi oncryoità/on détrompé, que quelque fej- 

Ff f 
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uiteurfudfaitdece iour Grâmairien , ouGeo- 
metrien,ou Muficien, combien qu’il n’eud ia- 
mais penfényfongé à pas vn art : car comme 
le cry ne rend pas ceux- cy fçauans, il nefait pas 
auffi les autres libres: autrement il faüdroit di- 
re qu’il fuft totalement heureux , au moyen 
dequoy ils les lailfent fer fs, comme auparauant 
ils edoient.Oftans doneques celle vaine gloire, 
donc vnefi grande mulcicude d’hommes dé- 
pend , &c eftant efpris de l’amour de vérité , qui 
eft vn tres-faind bien , ne dédions point à ceux 
qui fedifént Citoyens le droit de bourgëoifîe, 
èc liberté , ny aux ferfs nais en nos mailons, ou 
auxefclaues achetez argent comptant , ferui- 
tude : mais laiflànt là les races & les tiltres des 
achapts de feruiteurs, qu’ont les maiftres entre 
leurs mains; & generaleméntfles corps,rccher- 
chonslanature de l’ame, laquelle fielleeden- 
traineedela concupifcence, ouemmiellee de 
la volupté & plaifir mondain , ou de crainte re- 
culle en arriéré , ou de dueil &Tenhuyferefler- 
re,oueftrenuerfeedeia pâuurêté \ certaine- 
ment fe rend ferue, & outre feruiteurceluy qui 
la poflede de millions de maidres : mais fi en re- 
ndant condamment^ellea furmontépar la pru- 
dence l’ignorance , par l’attrempancelmconti-' 
nence& paillardife, parla force là cbuàrdiiè 
&lafcheté , par la iudice la conuoïtile du bien 
dautruy, outre qu’elle n’ed point ferué, elle 
f*eft acquife la' puiffance de commander. Au 
refte les autres ambs qüi nefont encores parti- 
cipantes ny de l’vneny del ? autrê efpece, nv de 
celle qui appartient à la fef uitude , fl y de- Vaù- 
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trepar laquelle U liberté eft fortifiée: Aais font 
encores toutes nues, comme celles des petits 
eitfans,doiuenteftre nourries de laiét. & pre- 
mieremet pour le laiéfc 8c viandes délicates, leur 
font ordonnez les préceptes. & enfeignemens 
desartsliberaux:en apres leur doit-on bailler 
des viandes les pins folides , dont la Phibofo- 
phie eft l’ouiiriere , à fin que par ce moyen âyas 
cesénfansattaints l’aage d’homme. parfait, & L*iaÿJ«. 
eftans deuenuz puifïàns du corps, ils paruien- Ucttenour* 
nent fuiuant l’oracle.non de Py thius Appollo, «'«**^*** 
mais de Zenon , à l’heureufe fin , ^ui e ft de vi- 
ure félon nature. 

F f f i) 



Digitized by booQle 



DE LA VIE CONTEM- 

' P LATI V E O V DES VERTV* 

” despcrfonncsdeuotes. 

P r. es auoir parlé des 
Eflees, qui font profef- 
fion & exercice de la vié 
aâiue , dont ils font 
mieux leur deuoir, que 
tous les hommes du 
monde, ou pour parler 
plus modeftemër, mieux 
'irmtiT <l ue 1* pl us grande partie : fuiuant l’ordre de 
noftreœuure &liure , ite pkrleray maintenant 
de ceux qui font addonnezà la contemplation, 
&endirayce qu’il en faut dire ; n’adjouftant 
rien du mien pour enrichir la matière, comme 
ontaccouftumé de faire tous les Poètes & Hy- 
ftoriographes par faute de beat! fujet; mais fui- 
DecUrdtitn uant la pure vérité, fans y mefler aucun artifice, 
de U vente' pour laquelle déclarer , ie fçay bien que le plus 
tft ftntble. putilànc , àbien dire , perdra courage ;fieft-ce 
toutefois qu’il faut f’efforcer de la donner à co- 
gnoiftre. Car il ne faut pas que la grandeur des 
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Ve U vie contempla : eut des ver. des pesrf. %xi 
vertus de ces perfcumages Toit eaufe, que ceuH 
quiiugentn’eftre raïfonnablcde ne pafler rieü defvertm 
fous filencede ce*qui eft beau.foienr muets.; ne don t ft>e 
Oc le train & la façon de faire de ces Philofc^i t**fe de >- 
phes tout incontinent paroiftrâ par lé noav v lenctt 
eftans appeliez Médecins outMiniftres.&fort 
proprement: ou par ce qulls font profeffiott 
d’vne medecine meilleure , que n’eft celle, qui 
eft efuentée par les villes.d’au tant que «efte-c-ÿ 
guarit feulemêt le corps .mais l’autre guark-les 
âmes détenues de fafcheufes maladies , & diffi- 
cilesàguarir, de la Volupté, de la Conuoitife, Mt y Hts ,que 
del’Ennuy , de IaCrainte, de l’Auarice.del'Im- feret treeent 
prudence, de l’Iniuftice , & d’vne multinide és Uexu^h- 
innumerable de paillons & vices : ou parce tMrtt vacucf 
qu’ils ont appris de U nature,&des faintes loix, ^UPbtljo- 
de faire feruiceà l’Eflence diuine , laquelle eft phie. 
meilleure que le bien ,& plus pure & ancien- 
ne , quand à la création , que l’vnité. « Qui ie- 
toient les gens dignes d’eftre comparez auec 
ceux cy,qui ne font que prefcher l’honneur & 
feruice de Dieu ? Seront-ce ceux qui adorent a ;$««■«?, 
les élemens , la Terre, l’Eau, l’Air, & le Feu, j 
aufquels ils ont donné plufieurs & diuersfur- 
noms? appellans le Feu,* Vulcain, à raifon, 
comme il femble,qu’il brufle : l’air *Iuno ,par- TOI . 
ce qu’il eft efleué en haut : l’ean t Neptune, c 
par ce qu’on 'a boit: la Terre ^Deroitur, d’au- 
tan t qu’il femble quelle foit lamere de toutes 
les plantes & beftés. Or tous ces noms font ^ r ,| ,wi 
controuuez par les Sophiftes ; maisl’element ^i,^. 
eft vue matière qui eft fans ame, & immobile 
de foy-mefmes , fujette à l’ouurier pour rece- 

Fff iij 
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üofr toutes fortes de formes Sc qualifez." 
Peut eftre que nous leur comparerons ceux 
qui adorent les œuures de ce grand ouurier 
le Soleil , la Lune , les Planettes , les EftoiL 
les, le Ciel, & le monde : voire raaisxes choies 
là n’ont point efté faites d! elle-mefmes, ains par 
vn ouurier qui eftoit parfait en fcience. Qui 
donçques ? Ceux qui adorent les demy- Dieux? 
Ce ferqjt vnechofe digne de.rilëe & mocque- 
lie : Car comment vn mefme pôurroic- il eftre 
ichmortel,& mortel? le ne veux pas entrer plus 
putréau commencement de leurnaiflànce, le-^ 
quel eft plein d’vne honte 3e blafme, pleine 
d’vne paillardife de ieunes gens > laquelle les 
gommes impies & melchans font fi hardis d’at- 
tacher aux heufenfes & diujnes puidànces, co- 
rne eftans fèreenées 8c enragées apres la com- 
pagnie des femmes mortelles, combien qu’el- 
Jes <oiet fjns aucune paflïori;& troisfois & qua-> 
trefois heureu/es. Ne feront -ce point donc-? 
ques ceux qui adorent les ftatqçs & images > 
Cela ne fe pourroit faire, d’autant qüe l'edcnce 
&' matière d’icellec'eft pierre ou bpis/qui peu 
auparauanr n’aupit aucune forme & figure, 
a<y*ns les railleurs de pierres & menufie?s ; ,en 
taillant 8c joignant , defiomc ce qui de forv na- 
turel cftoit joint, dont les parties fembkbles, 
&i(TuGS de la mefme picce font faites (eaux à 
porter l'eau du barh,& badins ou jattes àlauer 
jespieds,& autres vai fléau x (aies, feruant plu- 
ftoft aux vfjgesde nüuft que de iour. Il n eft pas 
beande reciter la facon de faire^des Egyptiens^ 
lefiji^rl^conlacrem&atpibuent les honneurs; 
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De lavie contemplât, ou desvert, des per f J 1.$ 
des dieux aux bettes irraifonnables,& non feu- 
lement aux douces, maisauffi aux plus cruel-: 
les de toutes les fauuages , qui font deffoùs le^^"" 
Ciel &laLune: comme eft entre Ips belles tetT^,^ ' 
reftres le Lion , entre les aquatiques ^Croco- 
dile de leur pays,entre les volatiles, le Milan & 
l'Ibe Egyptienne. Or combien qu’ils vo.yent 
que ces $çfles ayenc elle engendrees,ayent be r 
min d,e nourriture eftans inlàtiables apres la pa- 
llure , (oient pleines d’excremens& fuperflui- 
tez de nature, foient venimeufes & deuorent 
les hommes , foient (âifiesde toutes fortes, dç 
maladies, & non feulement perilfent par leur 
mort naturelle, mais auflï fouuentpar fqrcej 
eux neapunoins , qui font doux, adoreot-ces 
choies cruelles & fauuages , çux qui font rai- 
lonnables adorët ceschofes irraifonuables, eux 
qui font proches & parés de la diuinité,adorens 
ce qui ne doit point ellre comparé auep lés bu* 
fies fauuages : eux qui font feigneurs & mai- 
lires adorent les chofes qui de leur naturel leur 
font lujettes & ferues.Çes perfotines là doques 
qui remplilTent non fenlemént IeutS' cocitoyés 
demeurans en vne mefme ville au^ceux * d’or- 
dure & folie , mais auffi les autres qui f’appro- 
chent d’eux, qu’ils demeurent ob'ftinfez, priuei 
delavrayeadoration,eftansaueuglezdelaveuc- 
qui ell de tous les autres fens, la plusnecelTaire, 

(ie ne parle pas de la veue du corps, mais decçl- , » 

ledel’efpHt, par laquelle feule la vérité & la ttdésvrJ^ 
menterie font cogneucs) prenons en leur lieu 'ulJteurttle 
les Thérapeutiques & Médecins qui guarilïènt Q lt *, 
les maladies de l’ame , adoraps' vn fenl Dieu, 

• Fff iiij 
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apprenans tofcsles ionrs à* vôir clair & à con- 
templer Dieü* en furpafïànt ce Soleil vifiblc, 
& rie delaitîans jamais le tram , quimene droit 
à la parfaite félicité. Or il faut noter que ceux 
qui font profeflion de çefte vie ne font point 
attirez nydVnecouftume, ny d’enhor cernent 
& confeil d’autruy , mais font entraînez & ra- 
uiz> de l'amour celeftè , ne plus ne moins que 
ceux qui font fefiefte de Bacchus , ou lesCory- 
bantes& Sacrificateurs de la Deefle Rhea: tel- 
lement qaeftans remplis de la fureur diuine,ne 
ceffent iufqu*à Ce qu'ils foiét paruenufc à la con- 
templation qu'ils défirent. Au refte, eftimans 
auoir ^poutf le grand défit & affe&ion qu'ils por- 
tent à la vie immortelle, acheué& finy la vie 
mortellejaiflèncdeleuf bon gré & franche vo- 
lonté leurs biens à leurs fifô & filles- ou à leurs 
autres parons : ceurt qui tfQm point d% parens,à 
leurs compagnons & amis : au fli il faut bien 
quelespedomies qui re^oiuent tôt# prompte- 
ment les richefïès qui voyant cfoir', delaiflent 
celles qui ne voyem gou-te à gens qui font en- 
cores auéuglea de leur efprir. Les Grecs font 
grand cas &eftime d'Anaxagoras & de Demo- 
cricus,de ce q\i*eftans frappezdu defir de laPhi- 
lofophie, laiflererlt toutes leurs terres déferrés^ 
& les abandonnèrent aux beftes pour leur eftre 
^ïtte {'on pafture'. l’aime ces hommes- là, par ce qu'il ne 
ej}im*7 dis i e font pas fouciés de leurs biés. Mais combien 
Gncs. font plus excellens les autres, lefquels n ayans 
point laide leurs terres & poffeflions àmanget 
~ux belles* ainsredreffkns&foulageans les di- 
rectes âc neceffitez des hommes* ont rédu leurs 
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parcns &amis, de pauures qu’ils eftoient, ri- 
ches \ Car ce fait-la eft d'hommes inconfiderez. 

& peu f’en faut que ie ne die,d’infenfez, que l* 

Grece a eu en eftime : mais cettuy eft procédé 
degensfobrës Sciages , & a efté trairté auec 
vne prudence. Que font les ennemis dâuan- 
tage i’ ils couppent les branchés & les arbres 
entiers du pays de leurs ennemjs,a fin qu eftani 
preffez de famine, ils fe rendent. Democtitus 
a fait cela à ceux qui eftoient defonfang, leur 
baftiflant de fes mains vncindigence & pauure- 
té. ie croy bien que ce n'a point elfe pour mal 
qu’il leur vouluft , mais c’eftoit qu’il nep rendit 
pasgarde ne pcnloitau proffit dautruÿ. 

Combien dohcques font plus excellens&pliis 
admirables ceux-cy , n’ayans point moindre 
afïè£tion à la philofophie,que les âutres, & ou-* 
treeftans plus prouidCs que negHgens , don- 
nansleur (ubftance,'&nela petdànipas ? En 
quoy ils fe faifoient profite , & aine, autres âulfi: ( 
aux autres, pour l’abodànce des Bies qu ils leurs 
laiffoient, & à eux pour mieux* philofopher,; 

d'autant que le foing & foncy des bies fait Per- 
dre beaucoup de temp? Or c’eftyne belle cho-' 
fe que d’efpargner le temps : par Ce que , com- 
me dit Hypocrates.la vie eft brieue , l’art long. premier 

Iltiiefcmble qu’Homereen Vêtit autant dite jfhortfme. 
en l’Iliade au commencement du tteiziefme 
liure, par ces vers; . 

yoydnt des Mjftensld terre, ititJ.t. 

CembAtAns de prés k U guerre. 

Qui ~\iuent de UtÜ de iumens, 

PAUures,iu^es , (y brAuesgens. 
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Comme fi le foin qu’on a de fon viute enge- 

droit le guain,& confequemmétlniufticepour 
le droit inégal: & la contraire façon de viurç 
luftice^rai'on du droit efgal , par lequel la ri- 
çhefiede Nature fapperçoit , furrôontanten 
félicité celle qui e ft fondée en vaine gloire, 
^presdoncqucs qu*ils fe font départis de leurs 
polleffions, n’cftans plus emmiellez dechofë 
quel wnque.fuyent fans regarder derrière eux, 
‘ielaiflans leurs freres, leurs en&ns, leurs fem- 
mes, leurs peres & rneres, leurs grandes & peu-r 
plees parerez, les cÔpagniesdç.leursarnis.leürs 
pays aulqueh ils ont efté nez & noujriz:d aütat 
L* tonner. jl Uea côuerfacion emporte grand poix,& peut 
f*tion agrà- beaucoup pour amorcer, & attirer lés perfon- 
dt fu ,jun. nes.Ils vontdonques demeurer non envne 
autre ville, comme les ma! heureux tnefehans 
lerfs, lefquels font tant enuers leurs maiftres, 
qu ils font vendus à d’autres.fiacquerans nou* 
ueaux maiftres.non liberté: par pç que toutes 
les villes, fuft.ee la meilleure & la mieux réglée 
oc policée , fontpleines d’infinis trpuble*,&: 
bruits .lefquels iamais ne pourrait endurer 
celuy qui vnefois a elle attiré dela/apience: 

mais font leur demeure, hors les murailles, en 
des jardins ou métairies feules, cherchans lafo- 
uude, non qu’il leur plaife vne inhumanité . 
cnielle,& hailîènt leshommes , mais à rai/on 
des compagnies differentes de leurs mœurs, 
lefquellesils içauent eftre domageables&dan- 
geieufes.Cette manière de gés eft en beaucoup 
d endroits delà tertre: aufli fa!loit-il bien quela 
Grece,& la terrre effrange fuft participante de 
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ice bien parfait ; mais fur toutelle regorge en 
v£gypte,& par chacune contrée^qu’on appelle 
Prouince, principalement à l'entour d’Alexan- jfiettedu 
drie. Les plus gés debiend'entre^euxionten- 
uoyezdetous codez, comme en leur propre € »t e f! es , 
pays,en vn lieu fort eooiode, lequel eft au def /JjLurs* 
fus del'eftang de Marie; affis fur vrië butte de dtDteupret 
terre, qui n’eft point roide,mais panche contre 'AUxtndnt 
terre,fort commode, di-je,tant pour la feureté 
dulieu,quepourlabone température de lair: 
pour le regard de là feureté, par ce qu'il y a des 
metairies& des bourgades qui l'encloyent tour 
à rentourrpour le regard de la bone tëperature 
de rair,à caufe de l'ëboucheure delëftang,qui 
ferenddedâslamerraucc celafeleuent conrU , 
nuellemët vents doux&gracieux,qui croifient 
à ràifon de la mer, qui eft tout cotre , entre lefi. 
quels y en a de deliez, qui viennëtde la m er^qui 
rencotrentles eipaisderéftang.lameflâge def- : 
quels rëd vne difpofition fort lalubre.Les mai- 
fons" font de peu deftime & valeur, & ne les 
cotiurenft quecontre deuxehofes neceffiires, 
cotre 1 ardeur du Soleil, &la froidure de lair. 

Elles ne font point proches les vnes des autres, 
corne celles qui font aux villes, d’autant que les 
voifinages font fafchèux & déplaisâs \ ceux qui 
ont fi grandem ent defiré & pour fuiuy la folitu- 
de relies ne font pas loin aulli, parce qu'ils ay- 
men* copagnie,à (in que Pii vende quelque af- \Xu7d les 
faultdelarros,iJsfe peuflent doner confort & gnsde 
ayde les vhs aux autres.Chacun a fa chabretee k ttn l orft 
fainébe & facrée,appellëSemnie & Monaftere; 
cfeftidire». oratoire , dedans vkquel , eftaùs r ‘ 
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feuls , font & celebrent les myfteresde leur 
faindte vie, ne portans dedans ny breuuage , ny 
viande, ny autre chofe neceflàire pour fvfage 
du corps, mais feulement les loix & arrefts de 
Us ont touf - Dieu proferez par la bouche des Prophètes, des 
put* Du* hymnes & loüanges, & toutes autres chofes, 
en mcptoire par lefquelles la cognoiflànce & honneur de 
Dieuf*auancem& viennëtà perfe&ion. lisons 
docques toufioursla mémoire de Dieu, fans 
iamais l'oublier : en leurs fonges mefmes ne 
leureftrienreprefenté,& nentre rien en leur 
phantafïe-'queles beaurez des puiflànces diui- 
nesttellemec quil y en a beaucoup,qui redifent 
meri du & récitent les belles & excellentes (emences de 
***"” & la fainétePhildfophie,qu'ils ont fongées en dor* 
mâc, Ont couftumede prierDieutouslesiours 
deux fois, au matin, & au foîr. Quand le Soleil 
fe leue,ils demandent que le iour leur foir heu- 
reux & à bien ,• quand il fe couche , que leur 
ame (oit dépeftrée& totalement defchargée 
delapefànteurdesftns , & des chofes fenfuel- 
iour. les, à fin qu’eftant lors en fon cabinet & confi- 
ftoire,elle recherche la vérité. Tout lereftedu 
iour depuis le matin iufquesau foir l'cmployent 
à rc(lude,exerçans leurs efprits aux chofes di- 
uines.car fadonnans àIafain&eEfcriture,eftu- 
dientlaPhilofophie, qui leura efté laiflïe par 
leurs anceftres , cherchans les allégories , par 
ce qu’ils croyent que la parole n’eft que le ligne 
delà nature , qui y eft cachée , la reprefentanc 
& déclarant par conje&ures probables : aufli 
ontilsdesliures & commentaires des anciens, 
lefquels ont efté autheurs de cette Seëte,& onc 
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lailfë beaucoup d'oeuures de telles allégories. 
Se mettant doneques deuant les yeux ces an- 
ciens perfonnages, comme patrons & exem- 
ples de leur vie, enfuiuent leur train & manié- 
ré de faire j de forte qu’ilsne contemplent pas 
feulement,maiscompofentaulBdes chants 6c 
louanges à l’honeur de Dieu,de tou tes fortes de 
mefures & carmesdefquelsils façonent , & en- 
richiffent fort proprement de graues rythmes, 
te belles cadences.Demeurent fix ious entiers, 
chacun à part en leurs monafteres dont nous a- 
qons ja parléjoû ils philofophët, ne lortas point 
hors du fueil de la porte ,ny mefmes regardans 
du quelque endroit d'énhaut : mais le feptiéme 
iourils fortent tous enfemble, comme en vne 
aiïemblée publique, & f’alfifent par ordre (elon 
leuraage auecvn honnede maintien, ayans les 
mains delTousleur robbe,à fçauoir la droite en- 
tre la poidfcrine & la barbe , & la gauche retirée 
vers le cofté. Alors fe prefentât le plus ancien 6c 
plus expérimenté aux fentences diuines pref- 
ched’vn regard alTeuré , d’vne voix modefte, 
auecraifon & prudence : ne montrant point par 
vne vaine gloire fon éloquence, comme les ora- 
teurs ouïes Sophiftes de maintenat:mais cher- 
chant l’entiere & parfaite intelligcce de l’Elcri- 
ture,& la déclarant: laquelle ne f’atrefte pas au 
bout des oreilles, mais entre par l’ouye dedans 
l’ame,y demeurant fermemét: ce pendant tous 
lesautres efeoutent, (ans faire aucun bruit $c 
fonner mot, ne faiiàns feulemét que par vu clin 
d'oeil ou ligne de telle demonftrer la louage de 
celuy qui prefehe. En ce Semnie & lieu publia 



L'dJfètnhUt 

du Jeptie/mt 
tour. 



Digitized by booQle 




Phitonluif; 

que, auquel ils (ont tous affetnblez le (èptié- 
^ me jour, y a deux clocftres feparez l’vn de l’au-. 

fîre*Vv» we, dont l’vn eft pour les hommes, & l'autre ‘ 
pour les pour.lesfemmesrcar les femmes ont aççouftu- 
hommts, nié d'ouïr le prefche, comme les hontes, ayans 
l'a»tre four ynmefmezele ,& vne mefme manière de vi- 
les femmes. Qvc> Entre lesdeux cloeftres ya vne muraille 
ou cloifbn, laquelle monte depuis le Sol &rez 
de chauffée iufques en haut trois ou quatre 
coudées,à la façon d’vn bouleuerd & leuée de 
terre,lerefte iufques au toid&St la tuyle eftdé- 
couuert pour deux raifons: premieremët pour 
maintenir & garder la honte & vergongne, la- 
quelle eft feante à la nature de la femme: feco- 
dement à fin qu’eftans affifes en vn lieu propre 
& commode pour ouyr,& n’y ayant rien, qui 
empêche la voix de celuy qtti parle, elles puif- 
L'uttrem- lent comprendre facilement cequrfe dit. Tout 
ponce f on- du cômencement pourle fondement ils jettent 
vérins “ ^ P^ antent dedans leur ame l’Àtcrëpance:apres 
ils baftiftènt les autres vertus. Nul d’eux ne 
préd viande nybreuüage deuant le Soleil cou- 
ché,d autant qu’ils jugent qu’il faut pendant la 
lumière & clarté du iour philofopher,& la nuit 
prédre les neceffitez de fon corpsrà cette caufe 
ilsontdiftribuéà la philofophie les iours en- 
tiers,&aux neceffitez du corpwne petite partie 
de la nuid.il fien trouueâuffi aucuns, auiquels 
nefôuuient point de manger l’efpace de' trois 
iours.poiflr le grand defird’apprendre.qui eft en 
euxril y en a d’autres qui prennent fi grand plai- 
fir ieftre repeuz de le (apience, qui leur fournit . 
richemét dcabondament fes enfeignemés,qu’ils 
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attendent à manger deux fois plus long temps; 
tellemét qu’à grande peine l’efpace de lîx iours, 
eoullent-ils de la nourriture neceffaire , eftans _• , _ , 
aCcouitmez( comme on dit des Ctgales/d eftre réesderofee „ 
noürrizde l’ait & de la roufée.ce qui aduient, 
comme iecroy, parle moyen du chant, lequel 
adoucit,& fait palier le temps à la faim.Ilsont 
en grande réputation le feptiéme iour, comme 
totalement fainr,& fefte folemnelle.l’eftimant 
digne d'vn fort grand honneur, auquel, apres 
auoir penfé à l’ame, repolènt aulfi le corps, ne 
pliùffe moins que des belles , en lafchantles . 
trauaux de la lepmaine. Iis ne mangent rien 
d’exquis & délicieux, mais du fimple pain,& de P4ltt 
petit pris. Leur viande ell du Sel, lequel les 
plus délicats allaifonnët de l’hyfope: leur breu- s<!J>yf»pc. 
uage, ell l’eau codante des ruifleaux, parce 
qu’ils appaifént ces affe&ions , que nature a e- 
flablies maiftrelles du genre humain, la faim & 
la foif,ne leur baillant rien qui les puiiïe Hâter, 
mais leulemët ce qui ell necefTaire& fans quoy 
iln’ell pollîble de viure. Pour cette, caufe ils 
mangent, à lin qu'ils n’ayent point faim : ils 
boiuent , à fin qu'ils na’yent point foif, fuy- 
ans la trop grande abondance , comme enne- 
mie de lame, & du corps. Or par ce qq’ily a 
deux fortes de couuercures , dont l’vneell la 
robbe , & l’autre la raaifon , & nous auons 
dit parcydeuant que lamaifon ell fans beau- 
té, & faite à la halle , pour leprefént vfa- n/fement 
ge:il nous en faut autant dire de l’habille- 
ment, lequel ell fort fimple & de petite va-^ 
leur ,ne leur feruant qu’à repou lier la froidu- 



Digitized by 



Google 



Ckmifedé 

lin. 



Bedvx & 
fdtnfts de* 
UH. 



Querellés 

sTjurongncs 



Homere en 
l'OdjjJcc.j 



tji tbilon Juif t ( 

re & chaleur.Hs portent en hyuçr yne tobbt 
fort elpaifle ou manteau,au lien de fourrure:en 
efté vnechemife de lin ou furplisrcar en tout 6c 
pat tout ils PefForcent deftre modeftes&hum- 
M es (çachans bien que la fource de l’orgueil 
c’eft menterie.come de l’humilité la vérité : 6t 
que de la menterie coujet toutes fortes de mef-, 
chancelez, comme d’vne fontaine; mais de 1» 
vérité, abondance de biens humains & diuins. 
le veux racompter leurs alTeinblées publiques», 
leurs joyeux deuis, & racueils qu’ils font les vns. 
aux autres au refe&oire, à fin qu’en mettant à 
l’éconrre d’iceuxles banquets des gens vicieux» 
ils paroifient mieux. Ceux-cy doncques , apres 
* qu’ils font remplis devin, comme fils n’auoient. 
point beu de vin,mais quelque autre breuuage 
caufantla rage & furie, votre quelqueautte cas 
plus fàfcheux pour faire fortir la raifon naturel» 
ledefon lieu , prennent querelles les vns aux 
autres & deuiennent enragez comme chiens* 
tellement que peu apres, feleuans les vns con- 
tre les autres,femordent,& ('arrachent les vns. 
lesautresauecles dents, lenez,le*oreilles, les. 
doigts, & toutes autres parties du corps , de 
forte qu’ils font trouuervraye en eux la fable du 
Cycfope,& des copagnons d’VMesdequel Cy- 
dope , comme dit le Poète , aualloit par mor- 
ceaux & bouchées la chair humaine: encoresfe. 
montrent ils plus cruels que le GycIope:parce 
que le Cyclope, croyant que les compagnons 
d’VlilFesfuïïent fes ennemis,en prit vengeance, 
mais ceux-cy deuorent- leurs familiers & amis», 
quelquefois leurs paréos, qui mangent en vn 
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mefme fel,Sc en vne tnefme table, commettant 
en l’endroit de tous leurs amis a êtes d’ennemis 
capitaux, Pentretuts de grands coups de poings 
Se de pieds,comme Pils eftoient en la place des 
Combats:en quoy faifant ils contte font le vray 
exercice, ne plus ne moins que la vraye mon* 
noy e,8c deuiennent au lieu de gentils chipions, e*Jhunt ' 
iniferables. Ainfî les faut-il appeller : d’autant MMennemêt 
que ce que ceux là font (obres,auec peine&in- 
duftrie,en plein iour dedans les lices.ayans les 
Grecs pour leurs fpe&ateurs,ils le font pour la qmeéme *»- 
viétoire & la courône Olympique ,« qu’ils ga- née en tut* 
gnent , fils demeurent vainqueurs aux ieux n ** r 4*J*- 
Olympiques : mais ceux- cy contre-faifant cét f ,,tr > éPl f t ’ 
exercice,c6mettent toutes infolences de nuiék 
6ns aucun eipm & induftrie,faifans vn méchlt 
eftat d’yutongnerie St magnificence de feftins, 
au def honneur, iniurê, & grld outrage de ceux 
qui fouffrentles coups & playes. Que Pii ne fè 
trouueperfonne,qui,comme prefident Se chef 
de combats. Se fè mettant au milieu, les fepa- 
re,ils frappent auec plus grade puifîance,de Cot- 
te qu’é vn mefme inftant ils tuent,Se font tuez: * 

car on leur rend la pareille , combien qu’ils ne 
f en apperçoyuent, ny le fenter>t,ne fçachant ce 
qu'ils font. Se nebeuuans point lé vin feule - Ca “ 
ment , comme dit le Poëte Comique , pour le!"'*’ 
màf de leurs voyfins, qui font près d’eux ; mais 
àuflî pour leur propretau moyë dequoy lesper- 
fbnt\es,qui eftoient auparauant venuzau ban- 
quet fàins , entiers , Se amis , fortent ennemis, 
ayans lespa tries du cotps couppees Se rognées; 
apres oh cherche incontinent des aduocats Se 
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iugés,des chirurgies 8c catapUGttes, 8c des mc& 
decins pour fe faire péiêr. Il y en a d’autres qur . 
*t**ir*p' fémblent eftre plus triodeftes , leCjuels âpres' 
*l**Uù**' aûo * r auallé le vin'.Come fi c’eftôit le jus de Ma- 
* ’ dègloire.Pappuyasfur le coude gauche,&tour- 

rranslc col de codé , routtentdedas lés couppes 
&(afles,& tout endormis ne voyent rien, uy 
dÿët goutte.conief'ils n auoient de tous lesau- 
wÿUiaet f* ttcsîetîs,quélefeul go u ft,le plus vil de tous les 
gmuda gmt autres. Técognoisancuns/qui ay3s jaCoJtïehcé 
à boire allez honnéftemët.referuoientaupata- 
oar qu’ils fuflènt entieremét abbreu uer,le refte 
du boire pour le lendemain, fappreftas déslors, 
jiarcettë côtriburio enir’eax&ttouudlefèmo- 
ce,à boire d’au tan t le iéndénSain, efttmans que 
Ÿu Jeftrdâ- 1'efperance de f'en yurer le lendemain, faitpar- 
tic de la joye preséte* Or,ên viuac de cette forte 
ils ne mangée nyboiuenten leurs mailons, tel* 
lemet qu'ils deuiennent ennemis de leurs pere& 
&merês J & de leurs femmes, ennemis auflï de 
leur pays,erinemis d'eux-mefmes : parce que la 
vieexcefïiue St gouluè^ruïnejcommetraitrefle 
érennemie^e tous ceux quien vlènt.Mais parai 
uature quelquVn approuuera ce (uperbe & re- 
gorgeat appareil de baquets , fait felo le defir & 
ïbuhatr de la magnificence,& luxe Italique , le- 
quel depuis les Grecs & lés Barbares ont fuiuy,' 
faifans ces appareils pluftôft pour vne monftre, 
que pour en v fer. Leurs couchettes & ctialis 
ftim faits en pauilio &façon Iinpefciale,reueftus 
d ecaillesdc tortuë,ou d'yuoire, otrcTautre ma* 
tiereplus riche, dont la plus grande partie eft 
garnie de oierres nrecieufes. Les couuertures 
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font de pourpre , brochées & enrichies d’or, 
teintes en plufieurs fortes de couleurs fort plai- &]{,,( vu e 
/antes à voir. Ils ont grand nombre de va- n°’- 
/ès,chacun rangé félon I & forte , « bocaux, Sc dutttrr.l* 
phioles d’or St d’argent à mettre l’eau Sc le vin, m*u troué, 
rafles & couppes , Sc autres fortes de vaiflèaux duqueitnm 
fortflngulierement cizelez par excellens ou- 
uriers. Les e/clauesquiferuent. font beaucoup 
& de belle taille , léfquels feprefentët non tant p«r cnh»i' 
pour faire/eruices à table , que pour refiouïr la' 
veucdeceux.quilesregardctjdont il y en a de: 
ieunes , qui verfent.levin.Ies autres, qui font' 
plus grands,poitét l’eau,tous lauez Sc polis, ayas 
la face fardée , lescheueux frizez , Sc tortil- 
lezrcar ils portent les cheneux longs,n’ertans ja- 
mais tondus ; ou fi on les tond , on ne leur- 
fjtit que fohgner efgallement tout à l’entour 
les bouts,qui leurs. pendent.au front.: Ils font' 
aufl* vertus dé hocquçtons fortdeliez& blanc. 

Je deuant defcend en bas deflbus le gcnoüil, 

& le derrière vn peu au déflbus dujaret , atta- 
chez par les coftezbiéftmignonnement défi-: 
ries éguillèttes , les manches, pendantes fur 
les bras : eri'céc ocdreils fe tiénnent regardans 
que c’eft que chacun demandera. Il y a d’autres 
tres-ieunesgens , à qui U première barbe ne 
commence qu’à poindre, &auec lefquels peu 
auparaUant lespaideraftes , c’eft à dire amou- 
reux de garçons , accpmplifioient leur defir 
charnel, exercez fort foigneufemen t a ux ferm- 
ées plusgtaues'pôurmonftrerlagrandemagn »• 
licence des bâqueteurs, combien que pour en 
direla vérité, cenefoit. quVne forte dépence 
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î’hommes, qui abufent des grâces de fortune» 
commepeuuent tefmoigner , ceux qui fçauent 
que cela vaut. Apres, on apporte toute forte de 
patiderie, force viandes & friandifes, à l’entour 
defquelles les patiffiers & cuifiniers font bien 
empèfchez,prenans grande peine Sc foucy,nort 
feulement de contenter legouft , ce qui eft nç- 
ceflàire.maisauffi de refiouïr la veuëpar la net- 
i inquets de tet ^ Q n apporte donques,& fert-on fept plats, 
4 *~ & dàuantage , fournis de toutes choies que la 
terre, la mer, les riuieres, & l’air portent, toutes 
viandes d elite, gtalTes, refaites, 5c en bon point* 
d’animaux terreftres,aquatiques, voiatiles,tou- 
tes differentes d’appareil 8c aflaiionnement : & 
à lin qu’oti né laine aucunë efpece en arriéré 
déroutes les chofes qui font én îanature, le der- 
nier plat qu’on apporte, qui fort d’ilTuë,eftplem 
defrui&s, fins compter ce qu’on referuepour 
la collation , qu'au appelle. Cela fair,on delfert 
les plats, dont aucuns demeurent vüidès, par 
lagourmandilê 5c infitiablèté déceuX , qui le 
trouuent au banquet, lèfqûels, fe rempliflâns 
comme vneFouque,* mangent fi fort, qu’ils 
rongent les os , les autres les laidènt à demy 
mangez auec vn grand degaft de viandes. Or 
apres qu’ils font las de mânger, ayans le ventre 
plein fùfques au gofier , vuide neantmoins, 
à eau fc de là gourmandile , 8c defiraflsenco- 
resla viande,tournoyentlecol de tous codez. 
& paillent leurs yeux de la beauté 5c multitude 
des vian des,5C leurs narines de la fumée qui en 
fort : en lin eftans aulïi c es deux feus foulez la 
veuë&lefleuremët, parlent de l’en aller,loüans 
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De ld vie contempl. eu des vertus des perf. 837 
bien fort l’appareil & la magnificence de celuy 
qui leur a apprefté le haqquet. Maisqu’eftil 
befoin de faire fi long difcours de ces chofes 
qui delplaifentaux hommes actrempez , ne fai- 
{ans que rompre les liens delaconcupifcence, 

& l’efchauffer, laquelle il yaudroic mieux a baif- 
fer ? Certainement la perfonne fobre fouhaite- 
toit pluftoft la faim & haloif, comme chofes 
cent fois plus delirables , qu’en ces banquets 
vne telle exceffiuç &fuperfluc abondance de 
viandes & devin. Les plus renommez & re- Deux re- 
marquables banquets , qui furent iamais en la ” t * ,c J uu 
Grece, fondes deux, aufquels Socrates fe trou- 
ua : l’vn en la maifon de Çallias, lors que Auto- Grèce. 
lycus fut coronne , qu'on nomma le feftin de 
Victoire: l’autre, çn la maifon d’Àgathon. De 
ces deux banquets Xenophon & Platon , qui 
ont efté philqfophes tant de mœurs , que de pa- 
roles , en ont fait mention, & les ont laiflc par 
efcrit, comme eftans dignes de mémoire, croi- 
ans que lésautres , qui viendroient apres eux, y 
prendroient exemple, & parl’introdudionSç 
réprefentation d’iceux , fçauroient comme ils 
fe deuroient gouuerner en l’endroit des leurs: 
neantmoinsfî ceux-là font comparez auec ceux 
dp ces fain&s perfonnages, qui ont embralTé la 
vie contemplatiue , netrouuerar eftre que rifce 
&moquerie.Tousdeux font pleins de volupté < j orK f ar ^' 
&plaifirs : celuy toutefois de Xenophon fent^f,,^,/ 
plusfonhamme , parce que ce ne font enice- fhihfopbi- 
luy que joüëufes de flûtes , fauteurs, balleurs, quisdefcrm 
bateleurs.boufFons&plailâns, qui mettent leur P**,’ p : 
eftudc&elpritàgoflçr,dire des fornettes,& do- 
" 1 • Ggg il) 
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merdu pafie- temps , tel qu'on a accoutumé de 
donner aux relalches joyeufes de récréation; 
mais celuy de Platon eftquafi tout farcyde l’a- 
jnour,non des homes forcenez apres les fem- 
jnes,ou des femmes âpre s les homes ( car telles 
•icocupifcences& amourettes f’accoplifiènt felo 
laloy de Nature Jains des ma fl es apresles maf- 
les.n’eftansdilFerenslêülemét que les vos font 
grads,les autres plus petits: & cobien qu’il lem- 
ble qu’6 parle là.auec vne parade, de l’amour & 
volupté eeléfte, cela neantmoins y eft adjoufté 
pour doner grâce & luftre:au refte le comun & 
vulgaire amour tient la plus grade partie du ba- 
quet , chalîant la force de lelprit , qui eft vne 
vertu tref-vtileà la vie,tat en tëps de guerre que 
depaix;& baftifiànt des ba[daches moitié no- 
mes & moitié femmes, lefquels deuoient eftre 
pluftoft exercez amteftats,quitendétàlaforce 
contre let cor P s & de l’ame.qu’é cette maladie femini- 
Sodomtfttt, ne - Certes celuy qui fait le baquet , & les autres 
qui 1 uy refièmbler, outre qu'ils gaftet&ruynent 
les jeunes en fans,lesfaifâns venir au rag & faço 
del’amoureufe.tuïnét quant & quât les amou- 
reux d’icetfx'enrendroit des meilleures chofes 
qu’ils ayent au corps, en l’ame,& enleurfubfta- 
ce & biens.parce qu’il eft neceflaire que l’efpric 
de celuy, qui eft amoureux des jeunes garçons, 
fpittëdu vers les plaifirs qu’il prëd autour d'eux 
eilant fiché là,& ne regardant ailleurs,&qu’aux 
autres chofes tant priuées que publiques, il foie 
aueuglé parla cocupifcence, fondant Sc fechanc 
lors qu’il fe (ênt fruftrer de fon attentetauee ce, 
(es biens appeti fient par deux moyens: premie- 
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J>e U vie cont emploi* des vertJespc, . 
riment, parce qull ne tient copte de fon mefna- 
jje: fecondement,pour laderpence qu’il fait 
jpourauoirIagra.ee ae (on bardache,ou deccluy 
qu’il ayme.Ou tre ces maux il en aduiét encore? 
vn plus grandi plus dommageable au peuple, 
qui eft que telles perso nés fout caufe que les vil- 
les font defertes,<3ç y a faute d’home, pou ç n’e- 
lire engëdrezren ce faifan t ils imitent les labou- 
reurs ignorâs,qui enfemëcent au lieu d’vn châp 
gras,des terres falees ou piçrreufes,afprçs & ru- 
des, lefqueHes aucc ce quç de leur naturel ne 
peuuent produire de germe, corropent auffi les 
femëcesqu’onyjette. Ietay&laifleles feintes 
des fables, & cét affemblage de deux corps , lef- 
quelsayans efte du comencement; ioints §c vhis 
les yns aux autres par les vçrtus te puiflances al- 
moû^çufes^âe rechef^ome parties qui feritré- 
tenoient,ont efté desjoint,eftat l’accord, par le- 
quel ils eftoient maintenus enfemble, diflour. 

Toute? ces refueries font attrayates,&peuuent, 
parla nouuëauté deTinuention , amorçerles 
oreilles. Mais Jtes familiers & difciples de Moy- 
fe ayans appfis dés leur premier aage à aymer la * 

vertu, n’en font compte, fe donnans bien garde 
defelaiflertçomper.Puisdoncqnesquecesré- 
nommezBaquets font pleins de tant de folies, 
qu’ilsportent quant te quant eux leur repro- 
che & blafme , ainfi qu’il eft aifé à cognoiftre, 
pouruçu qu’on ne regarde point ï l’opinion nv 
au bruit, qu’on fait courir d’eux , comme des 
plus exquis & excellens,qui furent jamais, mais 
à la vérité du fait,ie leuroppoferay ceux des per- 
fonriâgês, qui ont dédié totalement leur vie, te 
v ’ ; w • G g g üij ; 
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eux melmes à la cognoiflance & contempla- 
tion des choies de nature , félon les en feigne- 
mës&traditions du tref-fàinâ PropheteMoyfè. 
(Des fainâs hommes-là f’aflemblent aptes les 
üpt fepmaines, non feulement honorans iim- 
plement le feptiéme iour , mais auffi (à vertu & 
pui(îànce,dautat qu'ils fçauent bien qu'elle eft 
chàfte St toujours vi erge: &faut noter que cec- 
, teiournée-làeftla veille de la grande feAe,qui 
tobe au cinquantième iour, nombre tref-fainâ: 
fej ieJucin- & agréable par deflùs tous les autres à la nature, 
jturmim* compofé de la venu du triangle, qui a les 

tmf. encoignt ures droittes; ce qui eft la Iburcede la 
generatio de toutes les chofes.EAans aftembles 
AflkmUie tous babillez de blanc, 5c mon (Iran s vne chere- 
AtfMndtt joyeufe.toutefois auec vnegrande grauité.au 
/nrrTr mr Ægne c l ue done celuy qui a fa charge ce iour là, 
ft,' ■ dit Ephemereute, ( car on a accouftumé de 
nommer ainfi les Miniftres, qui font telsier- 
uice ) auparauant que de l’aiïèoir à table , le 
drdîent de bouc par ordre,ragez fort honnefte-: 
. , ment en vn rang, & en leuant les yeux & mains 

tp/itftvns au c j e | ;ccux .|ÿ parce qu’ils ont appris de regar- 
der les chofes dignes d’eftre veuës:& les mains 
Ç e J?y V* parce qu’elles font nettes de prcfëns, & ne font. 

fouillées d’aucun mefehat moyen pourgaigner 
pÿere Je- ü vierprient Dieu que le baquet luy foit agrea- 
eatlt refit. ble,.& félon fon cœur.Les prières faites , les an- 
ciens f’aflîfent à table, &1 es autres aprés,chacmi 
félon la dignité, laquelle ils fuiuent : car ilsn’e- 
Aiment pas les anciens,ceux qui ont beaucoup 
d*ans,au contraire les. reput eut fort jeunes , Ails 
fe font adonnez tard à cette maniéré de viure:. 
mais les au très, qui dés leur premier aage ont 
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De lavie contemplât. eu des vert, des per/S^i 
pafle leur jeunette en celte très- belle & diuine 
partie comemplatiue de philofophie. Les fem- 
mes mangent auec eux, là plus grande partie 
desquelles font vieilles & vierges , ayans gardé 
leur chafteté non par force, comme celles qui 
vaquentauxfàcrincesenla Grece, ainsdeleur 
bon gré:ayans efté induites à ce du zele & défit 
de la Sapience, auec laquelle voulans viure 6c 
conuerfern’ot tenu copte des plaifirs du corps, 
ny fouhaitté lignée mortelle, tnaisimmorteile, 
laquelle la feule ame, a moureufe de Dieu, peut 
énfanter :lepere femant dedans elle les rayons 
intelligibles , parlefquels elle peut contempler 
les préceptes & enfeignemens de Philofophie. 

JL* forme & maniéré de leur afleoirà table, e(l EnqutlU 
telle. Les hommes font rangez à pattducoté m * n,rre '•}* 
droit, & les femmes I gauche.Si quelqu’vn efti- * 

me que les lits & coutils , qui font préparez à 
ces nobles, & honneftes personnages & cham- 
pions de la philofophie , ores qu’ils ne foient ri- 
ches & magnifiques , font néant- moins mois, 
quil façhe qu’ils font comme des nattes faites * Ce finit v» 
d'vne matière vile , & f papier qui croit au vbnjjtau 
pais , qu'ils eften dent fur terre , vnpeu hautes qui creif- 
yers les coudes, à fin qu’elles les fouftiehnent: l** " 
car ils lafchent la rude & dure façon de viure 
desLacedemoniens, &Xe contentent auec vne dont 

honnefteté,depeudechofes,avans fortàcon- en fi’ifoitle 
tre cœur les allechemens 8c emmiellemens p<ipt?r,vei!es 
delavolupté. Ils ne font point (eruis par des ‘triesvffie- 
efclaues,eltimans l’acquifition& polTelîîon des 
ièrfseltré totalement contre nature , d’autant chofa. 
quelle nous a engendré tous libres: mais l’in- 
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indice & l’Auarice, mefprifans les loix d’icejlci 
, & failâns grand compte de l’inégalité, fontai- 

Jm ferme s» ne de tous maux . ont mis erttre Tes mains des 
en»' eux. plus forts la puilfancç fur les plus foibles. Il n’y 

a point doncques en ce faindt banquet de fer£ 
comme j’ay dit, mais ceux qui font les ferui- 
c es , font libres , n’acqomplilîans par force 
|eurs charges , ny attendans qu’on leur com- 
mande, ains d’yn franc courage f'auanceans de 
les faire proprement &diligemmeru:cat on ne 
met pas çn ces charges-là les premiers venus: 
maison choiiît foigneufem^t en toute la comr 
pagnie les plus gens de bien , & tes plus coura- 
geux à faire quelque excellent a&e de vertu. 
Eftans doncques tels choiiîs, comme vrays en- 
fans 8c légitimés à l’enuie l’vn de l’autre à qui 
mieux mieux , feruent très- volontiers les au- 
tres , ne plus ne moins que fils eftojent leurs 
- . peres 8c mer es , les reputans aufli tels, voiry 

fim pr»ch e jd us proches que ceux du làng, f’il eftainlï qu’à 
\ut (âge que l’endroit des gens fages il ne fe trouue rien plus 
U vertu. proche que la vertu & honnefteté. Qr lors 
qu'ils entrent pour feruir, ils n’ont point leurs 
hocquetonsou fayes ceints & ferrez, mais font 
lafçhez,à fin qu’ils ne portent fur eux pas y ne 
forte d’habit feruilc. le fçay bien qu’aucuns qui 
qyront ces propos , f* en riront : mais feront feu- 
lement ceux qui font choies dignes de pleurs 
grtiuege, & lamentations. On né leur porte point ces 
iours-là de vin , mais de belle eau fort claire : la 
Mets de te- froide au commun , 8c la chaude aux anciens 
qui fontdelicats. La table eft nette de viandes, 
quiontfang, & n'y en entre aucune; à oefte 
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T)e U vie contempla. oudes ver. des per f. 8^3 
‘cau'fêleûrnourriture.c’eft lepain , la viande, & ^ 
■pitance.lefel : quelquefois pour allai fonnemét ^ 

<&douceur,onymet del’hyffope enfaueurde cnfiie q 
ceux qui (ont plus délicats, par ce que tout ainfi 
queles Sacrificateurs , lors qu'ils font &cele- ^9*” 
firent leurs facrifices qu'on appelle Neiphales * 
neboiuentpoint devin ,au(Iila droite raifon l em uoiepmnt 
enfeigne ceuxvCyde viure toufiours de celle devm,mait 
forte; d'autant qu’en leur endroit le vin leur **“’ 
eft comme poifon , caufant demence & folie. 
aurefte ils diient que les viandes diuerfes ne \u mal 
font ^qu’irriter la concupifcence , qui eftvne mtjlé. 
fiefteinfatiable. 1 Voilà les premiers appareils. 
Quelqu'un pourroic.icy demander : apres que 
tous ceux de ce banquet ont eftéalîîs félon les' 
rangs déclarez , & queles miniftres font de- Q^e/tuns 
bout en belle ordonnance , tous prefts pour fmntte. 
frire feruice, ne pade-on point de boire /Tant *t ,ts «- 
l'en faut qu’ils boiuent , que le filence eft t Ms 
plus grand, qu’il n’eftoitauparauant, de forte 
que pasvnn’ofe dire mot ,ny parler entre fes 
dents: , ou reprendfe fon aleine trop fort. 
Quelqu’vn delà compagnie cherche quelque 
queftion & difficulté des faindks liures : ou bien 
f’elle eft propofee.vn autre tafche à la foudre, 
ne fâilant pas grand cas de la foute : d’autant 
qu’il ne cherche pas fon fçiuôir & éloquence 
U gloire ,hy en eft curieux : fon defir eft de feu- 
lement l'entendre bien , & apres l’auoir enten- 
due, nèl’ënùier point aux autres, mais leurcom- 
muniquer : lefquels , qres qu’ils ne voyent pas 
fi clair que luy , ne laiftênt pas pourtant d’a- 
yoirvnfemblable defir d’apprendre. Orceluy- 
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Uprefche & en feigne tout à loifir, farreftans 
aux fentences qu'il répété fouuent , & impri- 
mant le fens aux efprits des auditeurs : car fil 
fuiuoit & continuoit toujours l’interprétation 
despalfages fans f’arrelter , & par manière de 
dire, reprendre l’aleine, l'entendement de ceux 
qui l’oient ne le pouuanr füiure , demeureroit 
en àrriere,& ne pourrait comprendre te qu’il 
diroit.Ceux doncques qui èlcoutentjettans 8c 
dreilas leur veuç cotre luy & demeuras en met 
me eftat 3 efcoutent,monftrans par quelques li- 
gnes de telle &cil d’oeiI,qu’ils entedent ce qu’il 
ait-, & par leuf joyeufe chere & branlement de 
facetout à l’entour, quïls louent & approu- 
nentce qu’il dit: quelquefois en remuant tout 
bellement la telle, & le bout du doigt , de là 
main droitte , qu’ils doutent : les jéünes qui' 
font de bout , & affilient là auprès , ne ioàtpas 
moins enrentifs que les autres qui font aflîj en 
la table. Or les exportions & déclarations des 
lâintes efcritures iè font félon certaines figures 
& maniérés de parler, f qui fe trouuent aux 
Allégories : par ce qu’il ell aduis à çes gens-là 
que l’alTemblage & amas de toutes les loix ref- 
feroble à l’animal, d’autant que lès enfeigne- 
mens fe rapportent au corps, & le fens mnili- 
ble , cache ,& gilànt delTous les mots, à lame." 
dedans lequel l’efprit fe contemple merueil- 
leufement bien , comme dedans vn miroiier, 
voyant, delTous les’mots , les beautés fingulie- 
res des fentences ; & les deuelopan t de l’enue- 
lope des figures , & par ce moyen 'ramenant ett 
lumière le fens fubtil & caché à ceux qui peu^ 



Digitized by 



Google 




De Uvie contempla . on des ver. des ptrf. 84 j 

r t, par la moindre occafion, cognoiftre les 
(èsinuifiblesparles vilibles. Apres qu’il * 
fembléquelePrelidenta allez preiché, 8c que 
toutes les chofes fe font bien rencontrées félon 
le delTein & intention de tous les affiftans , ayât 
le Prelîdent bien & fort à propos prefché , les 
autres bien efcouté, tous teilouiz frappent & 
claquent publiqUemét les mains les vnes con' 
ire les autres. Cela fait, leprefcheur fe leuant 
chante vn hymme en l’honneur de Dieu, l'ayar Hjmnt 
luy mefmenouuellementcompofé ,ou quel. *t r,slt f cr ~ 
que ancien Pocre : car les Poètes ont laide des 
chants & carmes de trois mefures ou de lïx " ‘ 
pieds, des hymnes auec leurs accents, c’eft à 
dire auec hautement ou abaidemét de la voix, timfim dit 
qu’on chante aux facrifices debout deuant l’an- & 
tel, ouauxdançes bien compaflees & mefurées 
par tournoyemens & repliemens. Ayant le” 
Prefidentacheué, tous les autres fuiuent, cha- 
cun félon fontour , en belle ordonnance, ef- 
coutans tous fort attentiuement, linon quand 
il feut chanter le dernier verfet, 8c qu’on eft à 
la fin dè l’hymne, d’autat qu‘alorstou$& toutes 
chantent enfèmble. Aptes que chacun a ache- 
uéfon hymne, les jeunes emportent la table, 
dontnagueres auons parlé , en laquelle pour 
bonne raifon eftoit la nourriture tres-fain&e, 
lepaindeleuainauecle lèl & l’hydbpe, àlca- 
uoir pour l’honneur & reuerence de la table 
qui eftdrelTéeàlalain&eentreeduTéple, par- 
ce qu’on y met du pain & du fel :vray eft que 
'c’eft (ans aucune douceur, eftant le pain fans le- 
uain,& le fel làns aucune meilange: aulli eftoic 



Digitized by LiOOQLe 



S Philori luifi •. 

il bien conuenable que les tres-fîmples 8c très* 
purçs chofes fuirent diftribuees à l'excellent 
te bande des Sacrificateurs , en'recoriapenfe 
du fcrüicediuin qu'ils font , & que les au* 
très enfuiuiflent celle limplicité & pureté, Pab* 
ftin (lent toutefois de cespsfins , à fin que les 
En quetie meilleurs & plus notables euflènt quelqu’ad-* 
msntere ils uatftage par defiiis les autres. Apres le fouper ils 
**0^* ** celebrenc la fainéte vigile , & veillent toute la 
* *• nuiâ en celle forte. Tous enfemble fe leuent, 

ôcàii milieu de la fale, où eft fait le banquet, on 
drefle deux dances,lVnë d'hommes , & l'autre 
de femmes, à chacune defquels on chpificpour 
chef laplusapparente perfonne , & qui çhanre 
le mieux. Amfiîls chantent des hymnes faits à la 
loüange deDieti jde plufieurs mefures & chats, 
chantans maintenant ïovtâ enfemble, mainte- 
nant dechantam & refpofodas par accords con- 
traires les vnsaux autres, non fans gtftçs dure- 
ra uemenshonne(les& deuots, tantoft Parte- 
ftant, tantoft Pauançeant y tantoft reculant & fe 
tournant deçà , delà * comme il en eft be/bin, 
frT% plstf A Y ant chacune dâce pris à part fon ébattis vjen- 
teUfirsqmt ncnt tous ' *P r| és aucrir, corné en la feftede Bac- 
é innés. chus , aualé force vin celefte , à Pentre-mefler, 

tellemëc qu'ils ne font des deux dances qu'vne: 
à l'exemple de celle qui fut dteflee prés Ja mer 
rouge,pour les niiraclesqui y furentTaks i quâd 
la mer par le commandement de Dieu aux vn$ 

. apporta faîut& vie, 8c aux autres ruine & def- 
puJlulln^^ e generale. Car eftant fendue en deux, 8c 
tn la 'vie de fteftans les deux parties fendues & dreffées de 
tous les deux coftezvis à vis 1'vpde l'autre, corn- 
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Dehvie contemplât. où de s vert .des perfüsÿj 
înedeux fermes murailles ; l’elpace du milieu, 
qui par ce retranchementfut decouuertjfeflar- 
git , & deuint vn grand chemin paftànt & fec, 
par lequel le peuple pafla jufques à l’autre collé 
delà terre, prenaiit le plus haut endroit: mais 
recourant apres l'eau , tant d’vn collé que d’au- 
tre^ le refpandant en la profondeur de la ter* 
ré, noya & enuelopa les ennemis qui les fui* 
noient : alors les hommes & les femmes voyas 
6c cognoiilàns le casqui leur eftoit auenu, plus 
grand qu’ôn ne peut déclarer, plusgrand qu’on 
ne peut penfer,plus grand qu’on ne peut elpe- 
fer, eftans infpicezde Dieu PalTemblerent tous 
«n vne dancé,& chantèrent à 1 eu r làuu eur Dieu 
des hymnes & loiianges, en lui rendant grâces* 
eftans Moyfe le Prophète , le chef des hom* 
toes,& laPropheteffeMaiiamme des femmes! 

Selon le patron & original de celle dan ce, ceU 
lédesdeuots& deuotesaeftédreflee : laquel* 
le, eftantcompofée de chants & -voix contrai* 
res , par lé moyen de la voix haute & aigüe 
des femmes mellee auec voix balle des homes, 
rend Vn accord fort harmonieux , & Tentant 
favrayemufique, parce qu’on n’y voit que de 
très- belles fentences, très belles paroles , 6c 
graues&honneftesdanceurs,dont la fin c’ell CclUùtn & 
l’honneur &feruice dé Dieu. Eftans deneques W& 

enyurez jufques au lendemain matin de celle 
diuine & vertueufe collation , n’aÿans point ^p, eu . ' : 
la teftépelante,ny cleignans les yeux ou chan- 
celans, mais eftans lors plus efueillez quequâd 
ils vindren tau banquet, drelfent leur veue & 
tout leurcorpsvers l'aube du iour,& apres auoir 
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/*8 T hile n lui/', 

rflt ta apperçeu IeSoleil leuant,etendans leurs mains 
m at in dès le vers le Ciel, priée Dieu que ce iour-Ià leur vien* 
seUtlUùâu ne à bien, & qu’il luy plaife leur donner co- 
gnoilTance de la vérité ,& refueillerleur efprit, 
à fin qu’eftant aigu& fubtil.il y puifïet copren r 
dre les chofes obfcures & difficiles. Les prières 
faites & accomplies, chacun retourne en ion 
monatere pour de rechef faire Ton train ac- 
coutumé en la philofophie. Voila ce que nous 
auions à dire des deuots perfonnages & ferui- 
teurs de Dieu , lefquels fè font adonnez h la 
contemplation de Nature, & aux chofcs appar- 
tenantes à icelle , fy etans totalement vouez 
& dediez, ne tenans vie que de l’amie, citoyens 
du Ciel & du monde , fort recommandez ^ 
Dieu pour leur vertu; laquelle a été caufe de 
la cognoilîance & accointance qu’il a eueauec 
eux , qui leur et vn loyer fort propre & con- 
uenable. Par ce moyen , ayans fait plus de 
compte de la verru& honnêteté que des biens, 
Ipntparuenuz au but &fommet delà félicité 
St béatitude. 

TRAI/GTE* 
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y ^jt qui exaltent & 

Jpfel cflc , comme vn trei- 
m f IrvÿŒn grand bien & eaufe de 
Ml R ran ^ s bicns, font gran- iduffe $p 

■ dementa reprendre, fils » ton > r ?*d 

penfent tes perfonnes lesNo k^ 
eftre nobles, pour eftre 
venuz de riches & illuftres familles, vçu qtfc 
leiirsanceltres , dont ils fe vantent cftre iffus, 
ne font point heureux pour leurs grands biens: ft fa 

d'autant que le vray bien n’a point accouftu- vrtjbtcn 
méde faire fa refidenceaux biens extérieurs, 
ny aux appartenances du corps a ny,qui plus eft, 
en chaque partie de lame , mais feulement en 
celle qui cft la principale & gouuernante des 
autres. Auffi le voulant Dieu par fa douceur 
clemenceaïîeoir dedansnous, n'a point trouué 
vn temple plus propre & digne en terre, qu© 
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x fcr6 Thilonluif, . 

^«atenJcttfcMrfequi poçtcquand 6f quand laji 
Dieu * wi lcjpoiittrai^^J uy. combien qufiteeuns n’ea 
U fim n’ayw iWiuigbiîjb^È^Seiicè 

{neoc/ue jfi nprf duScèit'des leures,nyveu U tres-luVantê 

niué -y^i^iir^.ca^^t^nt.Porie^oneuRiWigmcei, 
‘dément*' f abondance, difpotmôïfdu corps & beauté: 
t dont font touïfTans ceyx quifcnt qftabliî aux 
{Srincipatftc^pir lé profit &cornrtiôdîrédu ptt- 
Ktilefifro. b| ]C ( f ont au feruice de la vertu , comme de 
IJtVcntcnlc- ^ eur RoyiierPuis que $oàcqiïei làfNoblefle 
ment. eft le propre héritage, dç l’entendement , qui 
eft purifié de parfair4H&4miets lauemens , il 
faut dire que ceux - IX font feulement Nobles, 
2 üf f on \ qui font prudçns ^c-iuütes , ores qu’ils fotent 
dw ten ir ** dercedvizà‘^fc1auVs,n^îp,& nôürrir^rnos mdS- 
po'ur Nobles. Con's ,ou $e. ceux qu^ôii-âchepte argent con- 
tant : au moyen dç qùoÿ le lieu dé Noblellèf 
lu Nobiefe é^lnaVceffiblé aux me^um$,qui fiwrt iflùz de 
inneceJSibie bons ancettrçs : par étj que tout hdnfimé meC. 

chant èft fanVpoâilôit &fâns ville, eftaritchaflè 
f " ' du pays de vertu Jeque1,pourenj>arler à la vé- 

rité eft le pays des Hommes. vertueux. ÎI, ne ffe 
peut fairt donques quécpluy-fà* fwjioble :au 
contraire //ans aucunèfautè jla yné nie le firiè* 
combien que fes ayeuîx üc bifayéülxayeiit erfe 
îrreprehenubles enleurvie : d autaiit qu il rey- 
* force à f’eftranger d’eux :|e HëAoî^nant &fepa- 
rant tan t en lés dits 'qq eri fes faits delà Noblefc- 
fç.Encores ne fuffit- ilpâs aux mefchàns de ri’c- 
ftre de leur naturel nqbïês/: mais , qui eft "plus, 
ie les voy toits bandez comme ennemis mor- 
tels contre la vrayeMjoblelTe, laquelle eftoit la 
dignité & ornement dç lëiirs ancéftfes^obicur- 
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Traiiï’e touchant 4a Noblejje. Sft 

ci (Fans , voire efteignans du tout, ce qu’il y a de ?*“ f tT * 

relui Tant en leur race.Pour raifon dcquoy il me enfalqJÏ*' 
femble que les peresqui aimoient fort tendre ; font «ton- 
ment Sc chèrement leurs enfans , à la fin les r©-* "*<*» vit». 
nient & les desheritent,les feparâs de leur mai-r 
fon& famille, quand la mefchaRceté d'iceux 
furmonte leur grande amitié. Que ; jna paroi © bertdttJtr». 
foit véritable , on lecognoiftra facilement par 
d’autres argumens femblables. Quel profit 
peutfaireiceluy quia perdu la veildj la claice 
&perceante veuë deituancefttes,veuqu’ilen . . 

eft pnue ?Que profite k çeluy qiu eft.empefche corfs re . 
delà langue pour bieq parler & finterpreter; fomcnt 
d’auoireu&spere&mere, ou fes ayeulx élo- nmendtmît 
quçns,pa4e-il mieux pourççl%î Que fert à ce- f* ,ies ***** 
luy qui eft tout décharné par vne longue ““ ££ 
&deffechantemaladie > dauoireqdesanceftres, 
qui pour leur force atblifiquç, ont efté ëfcriti 
?ux vid;ohipf& triomphes Olympiques & dé- 
clarez v^çjiçurs aux quatre forte$$£genres de 
combats î Sontilsplus forts&rtfiüftes pour i» 
cela?Nenni.Çar Içs yicqs.fit infirmi^zdn corps KobUJft. 
nelaillent pis pourtant de demeurer envn mef- 
jne eftat , ne receuans pqint d'amandetnent par' 
le^beauxfaits des pçres & anceftres. Par mef-, 
me raifon les parens iuftes n’apportent aucun 
profit aux iniuftes , , ny les iobres k attrempez 
.-W* iptempepans ,6c luxurieux nv generale^- <i»‘ Jeu fif 
j^entlesjaqqsauxmefcbans^yleslpixeicrites, * utre * 

d;Ceuxq^lftstran(greirent, dontflles font la ,",1*1”.' 
punitioq, r çpflime auffiies Joix non efetites, «,'* 
_q,uifint les, yies de ceux qui ofitfiiuy la vertu. 

./vfçOe çaufeie penfe que fil plaifoità Dieu 

H h h ij 
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8 j i Pkilon Tuif, 

de transformer la NoblelTeen face humaiiîé, 
qu’elle diroit à la poftcnté rebelle ccs propos: 
La parenté, félon le iugement de la vérité né 
fe mefure pas feulement par le fang, mais par \£ 
fitâiiîcude&rfuitce des mefmeschofes : or vous 
. autres vous vous eftes mis à faire tout lecon- 
traite, d’aûfar&que ce qui m'eft amy ,you$efjt 
Vertus deU : ce c ! u ^ d^plairt: vous plaift. rhon- 

tfobUffe. l’horinefteté, la Vérité , Tattrempance, là‘ 

modeftiejfhumilité, rihuocence,^ vousÂ'cn* 
tenez: copte. le hay l'impudence , le menforige, 
les pallions clémeluréeit& débordees^'orgüfcîl^ 
le vice:& vous aimez tout cela . poùrquôy cft'y 



Vues buis 
d! scelle, 



Carejjes de 

gentils 

hommes. 



Ce donques qu’en vous eftrangeant de moÿtiat* 
vos œuurés vous Vous déguifez,cftans vettiiif 



& counetts de ce beau nom de parenté Quant 
à moy iene puis (uppof ter vos belles car elles,# 
bien fardées, nyvos tromperies. Il eft aifé ku 
premier vehü de trouuer de belles paroles,hiaiS 
de changer fes méchantes mœurs en bonnes, fl 
ceux yù fe n'eft pas facile. Ce que moy confiderant , ie rei 
glonfem de pute mes-êrin émis dés celle heure, & àiartraisi 
Ufyltndcur C€ j UX quiàlîttttientles mèches & allumette» àé 
% ! ne u TJ-™* hain f e, & la ieuèillent ) & les regatderaypliîi 
t>tnt compte ftoft de trai1ers ? que les autres ,à qui on repro^ 
des 'vertu*, che d'eftre Vilains, &: n'eftre ilfus.de noble racé. 

Car ces gens-là' ont lelir exeufe toute prefte, 
d’autant qtuls n’onr point de familiarité arücfe 
J la vertu & honnefteté,ne leur ayant efté delaiP- 
lée de leurs ahceftres : mais vous autres ne veni* 
« fçauriezexcufer^vousdis-ie^ui eftans defcéni 
dus de grandes familles , vous vantez & glori- 
fiez delà (pendeur de voftre race : parcé<]u« 



font en- 
nemis dç 
NaÈleJjt. 



Traifté ^Mr Uobltjfe. ) 

çombieq que les premiers p^tron^ 4? s hop s { $f 
vertueux flétpsayenc efié affis^par manier* 
de dire naiz quand de quand vous : toutefois 
vous ne vous elles jamais rafoiuad’engraucç c*by /'»'*- 
pas vu dedans- vous,' Or pour monftrer qpq 
yous repute? celuy feulement eftre noble, qui t !u,ueud» 
)tftppurppu dever|ni,.dc non pas l'autre qui venu l ’*> *• 

defeendu de bons & honnpftes parpns.il en ap-, »j*»« & 
pççra par plusieurs raifons. premièrement qui 
jpft la perlqqap qui ne confçjïp que ceux qui r 
iontmusdu premier jhomme » qui a plié créé ^j dm ÿ 
de laterre.ne foientnofile$,& jps fnccllres de* lue. cvy*. 
nobles : veu que leqt race elioit plus noble ^ dihl. 
excellente, que ne fyt jamais ppUpde tous les 
putres qui font vequz âpre;; çux, ayaqs elle pro- 
duits des premiers efpom , de! [Homme & ,de 
la femtnénouuellemcnt venu* en compagnie 
pommuRe pour engendrpr leqr fctftblabWpu- 
tefoisdes deux qu’ffs pftoieqt , Jepjus vieil np 
fe fouçia pas de tuer , par furprife & fineffè.lp 
plus jpunp : tellement qq ayattt çqjnmi* la plus 
grande melchançeté qui fuit au niqmie^d'auoiq 
tué ion frère , luy premier foÿillala terre <h* 

Jjtng humain. Quel profit * £*$ j% ^oblelle^à 
peluy-liqui fît paEoiltre en fon.ame vneyileni*i 
laquelle Dieu, quial’apilfur les, qitçjès, humai.- ^ 
nes.yoyant.eut en fi grand’hpfrpur , qu'ijj S euLLmU 
chalfade deuat fa facc,& luy prplcritvne,peij>p^^ ou* 
non fçtudaine, ne le failâne point mpurir inc-qn-/ 1 »»" le 
tinent & par ce moyen luy oftaot le fenti- T eur, /‘ 
ment des maux, mais le faifant languir , & luy 
pendant m., col infinies; mQrts,sueç fenti ment 
. 4 eR«W*_fiÉC»inîe$ lçs ynçs .forlps autr« x à 

Hhfi iij 
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fù . , Pbilonluif, ' 
jfej qn’il rectuft peine digne de ion péché. 
^Qnelque iémps apres naiquic vntréslâinéfc 
. . |»«ionnàge;& àpprouué de Dieujadeûotiôd 
«iuquelaferhbtéàu Legiflatéur Moyfe,dignè 
. . d cftre efcriteaux fainéks liures.Lorsdoneques 
^ dtlgrand deluge , quetbütes lès villes furent 
**?!*?, «üaÀ com.Mf cariés plus hau- 
■ tés mon tiignes fu rené 'èn^lo u dés 1 par la creoc 
’ ; ... ^ftenduëdiédeaufeg^rgéantc i grandefor- 

Naieitta* fonlé'jlihiÿ féul àùëçlesgens de famtifon 

dcfamSt^ fyifiaaé ^rapportant le foyer defavertudoÿer 
j»n (aautz. ' certes N’es- grand , dfptn&grand qüétiul autre 
dudelttge' qu on peuttfèuuer. Ôrilatroir trois én&a*,le£ 
qdels, comme luy, auoîèc jouy de la grâce qu'il 
etmm f aft«it ; récèuë*de Dieti-y dont Tvn d’étttr'eux 
Tr/ffon/i- P"*. 1 * ^idiefl^'de fc mScqoer de iowpere: qui 
te. ... àuoit efté çaiülede fonfàlut , mettant en auant 
pour rire ,vne petite fadeé qu'il àuoit&ire, noit 
tôutefois à fou efcienp, & de propôsdeliberé, 

<• mais fans ypenfer; tëR'eméht qu'il découurit 

à fes frerer , qui n en voÿoient rien, cé qü'il fil*. 
Içit cacher pour la rcuerèfïcede celày <^ui la- 
Ch*m C 4 u[e tooiçortgendré : à raifort dcquoy H fût maudit, 
de (4 mtfgre h 8 c decheüt de fon îlluftrc : Noblefife" Dauanta- 
‘“Z ge il fift le côihln en cernent & la cauTedela mi- 
fiii; ° ‘ i^re de ceux qui vindrent apres luy, comme il 
audit bien mérité ; pfeur auoir mefprifé l’hon- 
Nul digne neur defon peré. Maispourquoy éft-de qu’on 
iefrecop- fait pluftoft mention de ceux-cy , qqe du pre-< 
p*rc 4 jiU mier homme, qui a efté fait dé latérre ’-aueele- 
Tibi'fe • ^ùdiln'yàpbmtd’homtne^ui'fôit'digne d‘e- 
• * comparé en Nobléflè , ayant efté-formé 

*auec vn grand ürdficè pdt lés mains dfm fiés ea 
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5T rAiftè touchant la N phlejjc. S/jr, 

r vne(Utuc humaine p outre ayant receu vnel 
àme nondéfà créature mortelle^^îs deDiëu, 1 , * 
lüy ayant fouffié de la diuiue puinance & vertu ‘ 
éantquëlànature mortelle pôuuoit receuoir: 
laNobleffëdoncques de ce premier homme; 
n’eftdit elle pas tres-j^rande & excellente, veu 
que pas yne des autres, dont nous auons parlé, 
n*eft di^nfe'dVftVe comparée auec icelle ? Car 
la gloire dèdéuVr h prouientdela Nobldîedç 
féürs anceftres , qui ont efté hommes mortels, 
âéfquelstfts profperice^ &: beaux faits ne du- J 
rent le pluS fôuuënt qu'vn four :mais l'autre n*i 
point eu pour pere & auteur de la vie, pas vd 
liohimernortel^ains Dieu. ParamTlcëpremrél \ 
Home, qui eftpït auàînement limage de Dieu t 
» félon l'entendement chef 8c principale partfà 
de lame, au lieude^ardércçlle image de n’el 
ftre tachée, en enfujuançfëlôn fon pouuoir lei t- 
vertus de ifon Crêatetifjiiy çfiâs prefentez pour 
éflireoufuïrlebiên & le mal ,Vhonnefte &le 
deshoUn'éfte, la vérité &le menfonge, choïH 
contraire$,choifitfoudainement lé menfonge, t . 
ïeschofes vilaines &3eshonnçftçsJë mal, & nç 
tintcompte des choies bones, be!ic$ 3 & yraye^: 
pour ration dequoy à bon droitÜ eut en ècharÿ- (è 
£c I f vie mortelle pour l'immortelle, eftant fimruoyg 4s 
chalïédela béatitude 8c félicité, 5^rél>ufchaut Noblejfe. 
en vne viedètrauail & mat-l]eurcufé. Ces bor- 
nes & réglés (oient communes à tous les hom-_ 

ines,i fin que ceux qui ne font auçuQcmecpar^ v 
ticipans de la vertu ne le glorifient & vanteht * 
ét la grandeur 6c NoblèlFe de leur race. Lfo *** 

J ' - Hdih : iii) / - * 
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•? r o Th'tlon îuif, ’ V 

siégé de U I»?ifs, outre ces cômunes,en opt dWtres fîugai 
Conjcte/ue. lierés :car ils font defcendusdegens qui n’oric 
point efté aidez & auancez par leurs. ânceftreS 
conuaincus 8c condamnez pour leurs médians 
\htt*rdeU a< ^ cs >^ no ' 1 ^es hommev.pour lemoins de leur 
nanon u. co ‘i tri <*nce Je fiege & conljftpire dp laquelle, 
dÀïjvc, ^ eii * tons i js eûmes n’eîl point fjbduit&abiu 

villes paroles Le premierpere&auteur 

deL.ur nation eut vn‘e grande ligoeé,&engen** 
dra beaucoup d enfansde trois femmes i> non 
pour vn pfaifir charnel, a ins pourl’efperancç 
ffue f/ul quilauoitdemultiplierlc genre. humain. Oc 
&y r <v *>e de beaucoup qu’ils eftoient, il n’y eneutqu vi 

r lrIhf A ' ^ Ui flU ,ieiitK ‘ r dcs biens paternels : tops lesau- 
tres forlignans delà religion diuine,&' n’impri- 
manspas vna&ede ceux qui lés auoierit; eugén- 
ie lignée drez dedans eux, furent leparez. de là famille^ 
d'ijAAc. & décheurent de celle célébré Nbblefle. De- 
techefde ceft heritier approuup’ furent engen- 
drez deux iu meaux , n e portans rien de femLla- 
n Y en l eur corps, ny en leur efprit, fors que 
les mains, & ce par certaine prouidece. Le plus 
jeune eftoie ob cillant à fon perc 8c à la mere , 6c 
leurplaifoit , à railon dequoy il jÇuc loué dp 

b/au. ^ eu ’ ma ) s le pl» s grand,defobeïiirantà përe & 
à mere, i’adonnaintemperammentauxplaifujs 
du ventre ,8c dedeflous le ventre, & fi quitta 
.. droid d’ainelTe à celuy qui eftoit apres lu^r 
jeZlr<U A r on \ Çc «pentanr incontinent, apVé>, menaça 
fon fr.re *on trere lede tuer,& pratiqua tous les moyens 

fourfA mau- qu'il peu t pour fafeher fon pere 8c (a mere* Qe 
tutt/e nature, que voyans le pere 8c la mere , fouïïaitterentau 
plus jeune tous bon-heurs & bençdi&ions* 
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Traifte touchant U N oblejji. 857 
qtfépl^ü confirma &t ratifia, ne' voulant point 
quu èh dbmeuraft rien imparfait: àT ‘autre, ef- Ceffvn 
méuëde pitié, luy donnèrent lerahg de Cu\ct t £ r ‘ ,n!ii, ' n * 
àfîn qifilleruiftà fon frere, eftimans (ce qui eft 
vrày aùffij que c’eft vn grand bien pôurle mau- , n /Jt,betté. 
uais dé n’eftre point en (i liberté. Audi fil euft 
enduré' volontiers cette fèruitude,il eut efté di- 
gne d emporter les fecods loyers de vertu miais 
d'autant qu’il fut rebelle & reofuit , il fut cau- 
fè de grandes infamies & ignominies tant à foy, 
qu'aux fiens : déjyrteque ia vie vilaine' 8é 
tnalheureufe a efté grauée dedans les tablettes, 
pourfèniir deprèuüeeuidentejquela nobleflc 
n’apporte aücun prqffît à cëux, qoi en font in- 1* Ktiletfm 
dignes,& monftret qu’ils doiuet éftre blafmez, n'sfportt 
de ce qu’eftans venus de gens de bien , ils font * muK frf* 
médians, neftansaücunement aùancez par les ^ ea 

vertusde leuj pere, friais infinimer ble(Tez& of- g Uts , 
fencez par les Vices qui font en leurs âmes. Au 
contraire j'èn puis nôtnmer d’autres , qui ont 
efté rahgez énvn meilleur rang , defquefs les 
ànceftres eftoient vicieux , mais eux eftoienc 
d’vnë bonne vie,dignè d’eftre eqïbiuie, & loua- f 
bîe.Le plus ancien perfcdela nation Iudaïque 
eftoit de race Chaldée , fon pere èftoit Aftr ono- - 
me, du nôbre 4e ceux qui f’exetcentSrcfrudient '****& ’?*- 
aux Mathématiques , &croyetules aftresrftre ^£ \,. v ' A 
D|eux, toutleciel , & le monde : félon la dit 
pofition defquels ils difent quéle bien & le mal 
auiennenr jf vn cbacun,n’eftirtiàrts autreauteùr 
des cbofes,que celuÿ qui eft appetçeu des fferis; 

Y ail diofe au mondé plus gfiefue & fafchéufe 
b fupporterjou qui donne mieux à cbghoiftre la 
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Vilenie de lame, que de tomber , par Iaiçieq- 
ce& cognoifance de plusieurs eau Tes fécon- 
des & engendrées , en l’igno'rance de l’vnique, 
tref- ancien & jncreé Créateur de tomes 
Si choies, lequel pour ces caufes & autres infi- . 
p*urr*m<mr nies, que l’efpric humain ne peut cpmprendre, 
f rapt elles fqnt grandes, éft, tref-bon jctfeÊpar- 

fentÇf /« kitî Çeluy-là dôques,pren|t pieu en fon eipric 
f 4 js. 4? l’inuoquanr.delaifla ion pays,!» parenté & là 
maifion paternelle, fçachâtbien que fil y faifoit 

iàcdntinuellçtefidençé,^’e ra^gsde cettç o- 
pmion,qui forge plufieurs Pieux, demeureroic 
quant & Iuy ,& rendroit la recherche dç Ja co- 
gnoi/Iànce de foieu.lequçl fçul eft Etçrnel& Pe- 
fe des autres, tant- intellectuel? quç fenfiiels, 15- 
gue,fafcheufe,& à la fin du tout inutile: mstis Pii 
délogeoic, que l’abus aulîf délogeroit de lon 
efprit,& qu’il cqpjrçndroijt ,aq lieu d? U f^ulfe 
Sc menfongere opinion, ia verité. Outre ce, fia- 
dreflànt à luy la parole de Dieu , clueilla le défit 
qu’il auoit de cognoiftre l’eftre d’iceluy , à la- 
quelle obeïflàritïe haftoit de le. rçcjiercher , ne 
farreftant point jufques 11 çç qu’il çuît coqceu 
certaines &cui<Jen tes imagina rions, nondeleC- 
lènce Sc nature depieu(car cela eft impoflible) 
mais de ion eftre, 8c delà prqujdenice autan ç 
qu’il eftloifible à l’homme de là cognoiftre. 
Pour cette caufe on dit que ice fut lepremier 
qui cteut en Dieu ; parce que ce fut le premier, 
jbtdhuM qui eut ferme& ftable croyaqce qu’il y auoit vn 
curieux de U auteur fiipréràe *, lequel a la pouruoyance de ce 
rechercha de monde , & des chofes qui font en iceluy.Aprc^ 
D,e * qu’il eqt acquis cette iciencé , de toutes les àq- 
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très verras la plus confiante , il acquit! les ' au- c'a ccgncif- 
>res de forte qu’il eftoit 'tenu & réputé de Un “ <tc 
ceux qui lauoyent receu,pqurRoy,nonpom 
les grands appareils qu ? il euft(car4l eftoit hom- tonte à a 
mepriué) mais pour la grandeur de fon efprit, traham. 
ayant l’entendement & courage Royal, Auffi 
l’honoroient ils comme font les fujets leur 
Seigneur, eftans tous eftonnez de la magnifi- 
que nature, qui eftoit eriluy, plus excellente 8C 
parfaite quen'eftl’humainctd’autant qu’il nV- 
foitpas toufîours de deuis' communs & vul- parfaite & 
gaires,mài»,tftautinfpiré de Dieü , le plus Caa-f 0 ' 1 exceUet* 
lient tenoit des proposgraues & diuins. Car n , At T e n 
quand il eftoit pofjédé de l’efprît diuin , il 
changeotr de toutes chofes en mieux, de re- 
gard , de couleur , de contenance, de mouue- 
ment,de voix ,adjoùftant l'Efprit diuin, duquel 
il eftojtinfpiré & polTedé , au corps vne beau- 
té excellente, aux paroles vne grâce Se verte 
deperfuader,3ux'aûditeurs , qui 1‘efcoutoiem, épm de /'./ 
■intelligence. Qui feta doncquesceluy qui dira pnt dm //>. 
quecét eftranger , qui a laille fon pays , qui 
f’eftpriuédètôus fet-patens & amis , à’eft tref- 
noble, veu qu’il a déliré celle vtàye nobleffe, 
qui tend à Dieu , Peftanc ' efforcé de tout fon N , 
pouuojrd’eftre fon familier &dotneftique, & 
d’eftre rangé au rang tref-excellét desPropher 
tesîN’ayarit point creu pluftoft aux créatures, 
qu’au CreàteurEtérftel,& Pere de tous,&ayat ^traham 
■ efté reputéRoy (com me j’aydi c )par ceu x quile tepnte Roy. 
.receiitbnt, non par force d'armer, comme «fl 
la couftume d'aucuns,mais par la voix & fuflra 
*ge dutfefoon & tréfpuülànt Dieu, Isquelhcp- 
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ÏÏZ™* ** bore <l«s pniflànces Royales les perfpnnes quj 

l’aim ent , & le priant , poyrle profit & vtilitç 

ment- deceu x,auec;lefquels ils hantent Rt frequen- 
^trdbam tent.Celuy^là dpncquçs a, eftéla réglé ,4e no- 
Cw*/i^ kleflfe h tous ççux quj l|i^ntia vilenie des e? 
^umdeDil», ® rart g« ordonnances jlk mechates çoufturaes, 
çgrefUdê * lesquelles attribuent l’honneur qu’on doit i 
HtbUjj*. Dieu aux pierres , aux bpf$ , kc generaUepaentl 

toutes les chpfesKrauoùnable*: Sc ay lieu de ce 
„ ... vont faire leur demeure en' ç elle république, 

w9*'ut ‘àt ^ ac W e pourv^ycftvifue, dont la yeritée$ 

Uw wtyt't». l**wr-ueillan«e , ayant topûpurs rœiJ,de{fus eÙ 

fcp**. *' lej&y prenant garde : ayans défappriiè cette 
Npblelfejnon feulemét le^ hommes agréables 
h Dieu, meisauflï le&femraes ont enAiiuie U 
beftife 6c fp tïife, en laquelle elles aboient eftç 
nourries, en faifant honneur aux images faites 
-Retaillées des mains des hommes; 8c aulieu de 



co, font paruenuës à la cognoidance d'vue (êu- 
le Monarchie ,, repognoiflàut vn feul Dieu 
^^^{[ Monarque,pa8 lequel le monde edgomjeraé. 

• \Tfaamar, qui eftoir vnefemmelett«;dp Ja Palp- 

ftme-en Syrie y en fait foy , laquolkauoit efte 
nourrie en vne ville, propre 6c familieceà plu- 
sieurs Dieux,pleme de flatuës d'images, & ge- 
neralement dè' toutes autres chofes , qui font 
pofçes ÿc dreffêes-aux temples .pour , adorer: 
mais fi toft qu'eüeeut eu le moyen.de regardée 
huit commeapres les tenebres efpaiflès vne briefuc 
iu» vmre cUirté de vérité , Penfuit defà pleine volonté, 
fuuïtUt^ non fins danger de mort , au feEoice.de Dieu, 
vit* 06 Souriant : pas beaucoup déjà me , au cas 
qu’il ne luy fuft leifîble dç bic viuxe,lcqudbiea 
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VÎure elle ne rapporrottà autre but,qu’i l’hon- 
neur & feruice de Dieu le Créateur. Or côbiea 
quelle euft eipoufédeux freresfvn apres l’aui. 
ère, tous deux mefêhans,l’vn eftantfille,& pouf 
iademiere fois 1 autre félon la loy de i’aâion 
héréditaire , d’autant, que le peemier n’auoit 
point eu de lignée: fiwft-ce toutefois, qu’eaoô- 
^regardant fit vie fans aucune tache, elle mrip- 
%int fil bonne réputation, comme les gens ale 
■bien dbiuent faire,&:futle commencement 
-touscewqoi IbntzyeAxs apres telle de la Nd- 
•blêfle. Combien doncques quelle fuit eûran- 
,.gere, toutefois elle k tffté libre , peut- eftre aarfB 
qu’dhe vincde gens fibres & remarquables il 
.ya eu aotrefoisdes Ttraantes.quionr efté ; nées 
par delà Eophrates atfx confins de Babylohnc, M*r feru2± 
'delailTées jrleurs'ttiiitVf effes , qui fe 'tnaryoieni'*/" danmu 
pourieur doc, leftjuèllds toatefoiswnt- efté ïtt- 
putééÿdJgntsdé venir aoli&derhommeJàge: ^ u bm ’ 
- 8 e de concubines fané pvétniereraët paruemrê's ! 

dignitddeferntùesinariéesvôe confeqoéni^. 

3 SnCht ftffûàtttes qo 'elles eftoieor,oot efté( pdu 
ïpen Afirf ^utriêlfé' die) égalée fn honneur à * 

* léuïs niâftfrè'ffe* ■ ^'hydns eftéi appelées d' qUes 
JfcCiqtlieftle plus itktroyablëduf monde )fcda , 
: tâiefittélaû&orit$ v ■ a ffi l'eruii en’» gardede 1 b- 
gër’aux àWéS des figes! tellement que n’y effet dvx Am:» 
'point ptëferitft i Votifs tes bieris'jfisnt communs, du f*g** ** 
Outre ef,lesè l nfmr baftârds,qui font ifîus d’el- * iri p ^~ 
îes,h ont 1 Cfté^n rien diflferens des légitimés,**”' 
n cm feulement en ^endroit de celuy quilesa* 
uoitehgéHdré (narïl'rtefè fantpoint eibahirfi ' 
celuy-quieft le pefefcul detousles enfant iflùs 
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-de.Iüÿ leur, mànftre vhé inefine aanj|&)_mau 
atnflîdes belles metes:pairce tju’elles,au lieu de 
Jesliaïr , Iesont peofé &ifca»ttc forc'lbigneufe- 
j»cnc,teliemeBf qu’elles atit changé la. haine, 
iqut penent jècdinaiiémeQt ltis mafaftrej Aux 
:ctrfans de lewfs maris. . en vue doutait & a. 
'mioié.Les en Fan s au Ifi dftqjaçy , d’rnc recipro» 
quetacnidé,one honorerait* belles m£res,eor 
"âae belles eu dent cfté letirpropres ôfcBa^irelles 
cmeres. Semblablement lesffefes t tsyà, eftoient 
fepbrez par li feule meitevgfde, Ja -rwe, & fo. 
-meoce.eftàosde iuerslyaîtf’çMU pas j®çjê feu- 
Hemenrles vrrsaux iüiih, moitié ^amitié, 
frais doublansieutboJUiiéaffèdliOn^iopj; reçp- 
zpenfé ce qubferpblcàt defiflUv>. Asutflgjllknce, 
eafe parforqantdrfcftre aigjux vpâ’rle; bon ac- 
’ coidde leur* in|svrs*awtfl^mmeslqi*fceft.oie.nt 
t ' • -diWd’vn.rttafrtic pere.^! 4 firpC;ôiefbio ritfere. II. 
liüifài /- pasrldodcqctes.', ac<<tt<kti*."J^pb|é(re à 

fitmtr no"- Éeuxquijl Vforpent im^^^e9tù^ppfi9ptians 
ilet ceux, qu* In tnen d’am^y V :<«mmritc’e(toittê<)£fi£op(re, 
inmftemetittbsft juetis, n«,-eom{jrendivt;Ies poibpjiesdQac 
^JiTkuiï!'* * n ôasauonapaiféif»ourfcoéwit eft«jà dçojc 
M ,J ?iüpiltez eimemis,tantde^Juifs J .qued« tous lès 
^ , iadt^eshommei^dhiondei.dfticeuÿ-jik^d autant 
1 efiùls donnent) licenceaax gens déjà nation 

v.r. .. ’îftOTéprifer iaTrectui Éern3[e <Sift)U4ex> ponr 

i “|j” ftuU Ifa^eurancedticonfiancq qu’ils ©tKPBP? lies de 
méfriferU l«UManceftféêx.de ceüx^y t d '<w»Wtjtqu k ils lot» - 
*tr/u folide, düenn ent qfu’ores qu’ila/u lient parvenus au 
fout /"<#*» lani met de;l»yertu .cèlane leurprofiteroit ca 
àraiCbnt-que leurs. pçres& ayeu ) s n’ont 
tefites. .pbint edéf^nsevices &ittepreheafiblps: de la- 
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qnelk 4p ^ioeig ne p.enfe point qu’il y en ait 
^^e plù» «Àéchaqte3f domageabfe,car il l'enfui*- 
< n* feïoit point pamtfem-' de* ' 

’ venu? de bons pçres, 

rify feréî^benneuc aux bons quifont defcendus 
C " des tn^ans: combien qu’au contraire la Loy 
f (ueevô^bacun félon Ces mérités, n’ayant point u\loj **a 
* d’egardqriand elle punît, ou quand elle loue, 
aux vertnsdes parens. ' 




Digitized by v^ooQie 





Me philon i v i f 

des loyers & peines. 



h L y -a trois fortes de dits 
; cours diuins, que nous 
a laide par efcrit le Pro- 
. phete Moyfe:le premier 
$ contient la création du 
monde , le fécond , les 
hiftoires,& le troifiéme, 
les loix. Toute la créa- 
tion du monde a efté bien , & commeapparte • 
noit à la Majeflé de Dieu le Créateur; déclarée, 
ayant eu pour Ton commencement la création 
Diemattm. du ciel, & finidànt au baftiment de l’homme» 
mtncé le ta. d autant que le Ciel,eft le plus parfait de toutes 
piment ie leschofes incorruptibles : & 1 nome mortelle 
Cunmersfar toutC sles chofescorruptibles,OrDieu IeCrea- 
fnttaMiê. teur,tidautcnfemble& joignant leschofes im- 
motrellesauecles mortelles, en a faitvn mode, 
dont les vnes ont efté furintendemes. Scies 

«utccs 



Le te faillit 
Myofe tkm- 
pz^en tvn 
firtis. 
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autres comme fttjettes.L autre partie, qui con- 
tient les hiftoires,eft vne defcription& récit des 
vies des médians & de gensde bien , déclarant 
par mefme moyen les peines & loyers qui ont &"(**• *» 
efté ordonnez & prefcritsà tous les deux. Au 
reftepourle regard desloix, il y en a qtrifont ** 

generales, les autres font particulières. On dit, 
que les dix chefs delà Loy , ont efté prononcez 
nonparaucuninterprete .mais en haut, Ar de- 
dans l’air, par vne pui(îance;raifonnabte, fort di- 
ftinâement 8c articulément: les loix particuliè- 
res ont efté ptonôcèes par le Prophète. De tout 
celai’ayparié aux premiers Hures,& en ay dit ce 
que j'en auoy pour lof s à dire : dauantage , j’ay • 
déclaré les, vertus qui eftoient neceflàires à la. 

f aix & à la guerrc.Ie pafte maintenant , fùiuant 
ordre, aux loyers qui font prefentezaux bons, 

& aux peines deucs aux m échans : car Moyfè a* 

Î ires qu’il eut exercé fes citoyens tantijux en* 
eignemens doux & amiables, qu’aux menaces 
& corre&ionS rudes & afpres, enfin les fit af*. 
fembler pour leur monftrer les Ioix, qu'il ;auoit 
compofees.eux.y accourant, corrjmeà yn fàinft 
combat , donnèrent^ cognoift te , lins au cune 
femtife.Ieur bone volonté; Aucuns furent trou- g 0H v i t 
nez vrays champions de vertu , ne trompant fntflt à re - 
point les loix , leurs maiftçeftés & gouuet 
nan tes, delà bonne efperance qu’ellçsauoyent^ **' ' 
d'eux* le? autres, qui ne tenoient riendel’hom- * 
me, mais eftoient mois & efféminez, de par vne 
coüardifç & lafeheté, laquelle auoit efté née 
quand 8c qùarid;Ieursames,tomboiçnt ! aupara- 
uant qu’ils f’eflorçallent & f’efuertyalfent de 

lii 
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t , faire qaelquechofegrade , furent vnehonte,8c 
* U 4 nîle T *^ caux lpe&«éursiPour raifon dequoylespre» 
îerauila niiers recçurentht'couronne parle tropette,* & 
tftrmtm tout ce qu’on aa'ccouftumé dedoner à ceux qui 
dtntnpH, à gagnët lavi&6ire:mais les autres ne f’en retour* 
efi f uHie 4 nerent p as fctilemëtilans couronne, ains Pente- 
ptftAnct tournetent au(Ii : vainciis,receuas vne honte, qui 

qnvm tel oft Ieplusgrief&fafcheuxpointque tout ceqni 
* uthcmjtr. fc voitiuix combacsde nütï ? à s ittijilr parce qu’en 
tèUvüht- cescotpbatsleî corps des ludteursjfitoft qu’ifs 
re -, fontjéttez parterre, fe redrellènf & releuent: 

mslnefaf- ma ' slc y toute la vie tombejlïqTrcIleeftantvne 
ibcux. ' fois çcuerfée.à grade peine la peut on apres rele>- 

uer.Mo,yfe doqueshotis enfcigneles priuileges 
& bonneurs,& au contraire auiïï les peines , v- 
fànid’vn ordre fortconuenable &’propre , ayat 
elgard àla.qualité des homes, des familles , des 
vii!es,diei régions & nations, & aux grands cli- 
mats# endroits dc la terre. U faut premières 
ment c,bercbex quels £bnt les honneurs, d’aurat 
qu'ils féïit plus profitables & plus plaifansll 
titymmt*. poLirhîiuce les vns apres les autres, 

f 'trits foyers LrtGfcifàiCtMqnctxt ancien Triptolemus. 
£ÿ homurs. eftant eflé oc en frm parles dragon % quiauoicc 
fMt, d des aifles^fomoitlefràtéïdu blc dedans la terre, 
au Üeùfdtfgland q mangeoir,à fin que le 
genre humain eulHtfeftoturifore douce & fa- 
w ” V ‘miliaire profitable & plai faute, XLaiÏÏons cetre 
feinte &fab!e, comme beaiTcoti^ 5 d'autres, à 
Ceux qui controqiüént & forgent de* chofes 
Contre nâtùré, mettais pliiftotUeor cftude h 
des fophifteries & tromperies, qu'à la vérité} 
car tout iiTcommericement que le mendefu* 



Digitized by L.ooQ[e 




Des Loyers c? peines $6y 

çre^,Dieu apprefta les nourriture?, qui eftoienc 
propres aux animaux, les faifan* naiftre de U DuM ** * 
terre, & principalement à l'homme, auquel il 
bailla la fur-intendance fur toutes les chofes ^reft^îet' 
qu’elle porte. Il n’y a eu aufïï pas vn.œuure «««www 
de Dieu tardif: mais tout ce qui fepi.ble eftrc t n t ut *** 
parfait & accompli par fart & induftfre humai- * n,m ‘ a,n ’ 
ne des hommes, eftoit auparauant par la proui- 
dence de Nature gifànt & couché en fà : bouti- 
que: tellement que non fans propos on pourra 
dire que les arts & meftier? , qu’on apprend or- 
dinairement, ont efté trouuez. Remettons cér 
article en vn autre temps, & venons à confidc- /Zée'ïnV*. 
rer la bonne & profitable iêmence que le Créa- 
teurafeméau bon pHys.c’eftàfçauoireu l'ame 
raifonnable.La prenïierefemence aefté ,1’eipe- 
rancc : laquelle eft îpurce de. toutes les forces 
& maniérés de viute : parce que le marchand), 
qui fait traffique de macchandifc„(ou$ cfperam 
ce du gain.ne fait que tracaflèr allant & Venant, „ 
failànt beaucoup de (ortes^ de voyages rie mari* 
niçr.efperant que fa.nauigation luyferaprofita- 
ble.pafle & trauerfe de longues mers : l’ambi- 
tieux, (ou? leiperance de glqire & honneur en- Tout» 
tre prend le maniement &;gounernement delà 
police, 8c prend le foing des affaires publiques; 
les lutteurs , pour l’efperance du prix de victah «, 
re,& couronne/ouftiennëc de leurs corps tous 

liuds les combats, l’efper^ace de la 'feliçité at- 
tire^ la Philofophie ceux qui aiment (a vertu, 
d’autant qu’ils pçnfeni par Ton moy.eji paruenir u* 
à.la cognoiflance de Unaçu.redes chofes, & à la ph,lu'ofiî* ' 

perfeéfioa des trefijonnes. vies contemplatius 
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Céni qui 
Utÿent g* - 
fer la hot*- 
ne [emtnce 
à'ejjterancc . 

Qui met 
Jon fjperace 
en Dieu 9 efi 
digne de 
louange. 



L'homme 
animal mj* 
lé de nature 
mortelle 
immortelles 
Enes, 

Art pcr&oç 



Qui 'eft ce- 

luy qut ê fl 
digne Jtdflfè 
atyeUikom- 
me. 



S6i P ht Ion lui/, > 

Araâiuc , dont le jouïflant deuient incontinent 
fieureux.Orilyenaaucuns, lefquelsou com- 
me ennemis , allumans les vices qui font en 
leurs âmes, ont bruflë lés femences d'efpcrance, 
ou ne tenans compte de les labourer de pareffe 
& faitardifo , qui les tenoic, les ontlaiflëcor- 
rbttipre.il y en a dautresjéfoucls penfàns faire 
bierile deuoir, ont embrafle pluftoft l’amour 
propre, que l’honneur & feruicede Dieu $ &fe 
font attribuez les caufos des biens qu’ils auoiér. 
Totiscesgénslà,fontàblafmer. Celuyfeul eft 
digne de loüangé , qui met fon éfperance en 
Dieu , comme éftant caufe de fon eftre, ôc fuffi- 
fant luy foui de le garder fain & entier. Quel 
loyer docques eft gifant déuant cettuy, qui em- 
porte la couronne eçcécbmbat } Ceftvn ani- 
mal, lequel eft meflé dé la nature mortelle tC 
immortelle,à fçauoirlliomtrië, non toutefois 
celuy mefmes qui reçoit le loyer , ny vn autre. 
Les Chaînées lappellent Enos, & tourné en 
langue Grecque, c’eft Anthropos, qui eft à dire, 
homme. Ce nom commun à tous les hommes, 
lé reçoit propre à luy , qui eft vn loyer fingulier 
& exquis:de forte qu’il ne faut aucuncmét efti- 
mer perfonne eftre home , finon celuy qui met 
fonefperaceen Dieu.Àpre^cettéviûoire d’ef- 
peranCe,foit lé fécond combat de repenrace.En 
ce combat, la repentance fo voyant priudede 
i’eftat de nature bien réglée & immu able, épri- 
fe foudainemëc d’vn zele & amour de ce qui eft 
meilleur,fé haftede laiflerfes compagnes & fa- 
miliers, & de faillir vers bAttrempance , lalu- 
fticc,&les autres vertusicar \ deux bien faits. 
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qui font dclaiflcmenc des chofcs deéhonneftes, 

& choix desJhoneftes font propofezdeux loyers 
Délogeaient & Solitude. Ce propos eft pris de 
rEfcriture Sainûe, laquelle parle en cette forte 
àceluy,qui , fuyant les pallions & troubles du 
corps, fe retire vers l'ame ; lin a point effé trou - 
ut , pdr ce que Dieu l'duoit trunjporti. Cette ma- 
niéré de parler monftre clairement , que par 
letranfporteftfignifié le Delogement, & par 
nauoir point eftretro.uué , la Solitude , fort LeC 9 m y At 
proprement & biep à propos : parce que h dtvfcntan* 
l'homme a ponr vray délibéré d’eftre totale- **• 
inent parde(Tuslespaffions ; & en eftrelemai- 
ftre, méprifàntles plaifixs^C concupifcenccs, Deux loyers 
il faut qu il fyppareiîle de fuir , fans regarder frofo/e^ À 
aucunement apres Ijjly , fa maifon, fon pays , fes J™* ^ 

parens , fes amis : d’autant que la compagnie & r ^ numg§m 
frequétarion entraifne auec elle toup ce qu’elle 
trpuue: tellement qu’il eft à craindre, que fil 
demeure, il ne foie pris, eftant enferme & en^ Qui -veut 
ueloppc de tant de fortes de plaifîrs & d’amou- ™*if}rtfèrles 
jettes, dont les imaginations réueiljent les va- 
cations vilaines, qui eftoûrnt endormies, & en- 
gendrent des fouuenances & mémoires , qui ^uUïihenht 
viennent corner &fou.fïler au; j oreilles jlefquel- Ufilttudc. 
les il falloir oublier, Plufieurs doneques , pat 
le moyen de leurs voyages , font reuenus en 
leur bons iens& entendement , & ont guarjr 
leurs amours furieufes& enragées, ne pouuant 
plus la veuë fournir &rcprefenter les paillons^ 
qui font lesimages de la volupté: parce que lors 
lapenféefepourmene par levuide* nefe pre* 

|fcntant rien dont elle piaffe eftre piquée & re* 

lii iij 
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Les façons 1 ** Apres eftre délogé, faut fe détourner 
%m*g s de U des compagnies, en aimafrt la (olitude,d'autant 
volupté. qu’il fe trouue aufli bien en la terre eftrange des 

rets & filets, comme en la nûifon propre : def- 
cfuels ifeft neceflare que ceux qui,ne fe tenans 
point fur féuVgarde, prennent plaifir à la com- 
pagnie de la commune, foient trauerfez Sc tr et 
percez : car la commune eft déréglée & débao- 
llfdut ftttt chée,deshonnefte, vitieüfe /ujetteàfaute&à 
JnteTt^û ^ raifon dequoy fa compagnie cft dani 

cemm*ne gereufe à celu y qui peft retiré vers la vertu : & 
comme les corps qui commencent apres vœ 
longue maladie fe porter taieux, &recouurer 
fanté,fort aifément prennent mal ; ainfï eft-il de 
î ! ahic,qui commence^ fe pprter mieux:d*autat 
que les forces de l'entendement branflent en - 
cores & cbancellët:de maniéré qu’il eftà crain- 
dre que la pafïio * laquelle a accouftumé d'eftre 
prouoquéepar la conuerfâtiond vhe commu- 
ne legere & folle , ne recoure h où elle eftoit 
Trois io en a ^r arail3 P r * Apres les combats de Pénitence 
*6? lufhcc .font propofez trois loyers de Iuftice,dbntce!uy 
j*t»ent qui la fuie en prend deUx:l f vn,c*eft d'eftre fâuué 
les co^uts. & preferué en la coriimuneruïne , l’autre c’eft 
d’eftre con r eruareur de toutes les efpeces des 
anirnaux,àfi.vqu’eftans accouplez enfemhleau 
lieu des morts iis en engendrent d’autres.Pour 
cette caufe le Créateur a voulu qu’vn mefme 
homme fiift la fin delà race cônaçmnce, 8c Je 
commencement deTinnocehte: monftrant par 
ce turcs , 8c non p îr paroles, i ceùi qui difetit 
que le monde n’eft point gouuerné par proiij- 
dence, que félon la Loy qu'il amtreduité cirî* 
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nature de toutes les chofes , tant de millions 
d’hommes ,qui foiuaddonncz à pèche & ini- 
quité, ne font pas dignes d’vn homme de bien, i^ om ^ e de 
vjuanc en comeiuftice Sc équité. Les Grecs ont bttn vt**b* 
nommé ce perfonnagelà Deucahon , Sc les entoure /#- 
Chaidées N oc, du temps duquel ce grand de- /“ f ^ 
lugeauint. Apres les trois enfansdeNoé , (pne 
venus trois autres plus faindts & plus ayutfez de des Qna . 
pieu en vue famille: car le pere^e pe~ Ot*caU<m* 

tk fils fe hafterenc d'aller à vn méfme but de la 
vie , qui eftoit de plaire auÇrcateur Sc Pere de l *' idC> Uc9 ^* 
toutes les chofes, eu méprifànt tout ce que la f , 
communeaen eftime, lagloire , lesrichefles, ^ 

& la volupté, & enie mocquant de la vanité Sc Lan eii'srU 
fuperftici5,laquelletft tiffue de menteries & bi- efivae -vraie 
garrée& m^rqueté^de diuerfes couleurs, pour ^hamere^ 
deceuoit ceux qui la regardent. Oeft celle en--'** 
châterelfe qui fait deuenir les chofes , qui n'ont 
point dame. Dieux, cette grande for ter elle dif- 
ficile à prendre, pan les finefles &rufes de la- 
quelle toutes les villes font emmiellées & a- 
morçées, tantfçaicbien furprcdreles amesdês 
jeunes geusiparce que,failànt dedans eux fa de- 
meure, y cft totalement fichée &arreftée,§ç 
n'en bouge depuis leur premier aagejufquesà 
la viçilleflTe , fi ce n'eft que Dieu leur efolaire la * 
clairtéde veiiré,de laquelle cette vanité & fu- 
perQ:ition,(on ennemic,eft(combien que ce foie 
à grand geine) par vncpuiflance plus forte vain- 
cuértellcméc qu'elle luy quitte la çlace.Çelle ra- 
ce eft petite en nobre, mais en puiisace Pèftend 
biëlôni,&eft bié gradejde forte que tout le fer- 
clety jrpndde la terre ne la pcutcontenir:pour 

lii iiij 
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raifon dequoyelle monte julques an Ciehtelle- 
mentqu’eOant efprife d vn indicible defir de 
... .contempler &cognoiftre familièrement la di- 

uinite,apresauoir cherché toute la nature vifi- 
‘ - : blei,&rceu que c’eûoit, elle mon te par apres à 
tSZm !l ac ?& ol i i ** intelligible , ne menant auec 
fettfUdt w'cpasvn fens, mais fe dépouillant de tout Ce 

Dieu, reemt 9 UI i c trouue d’irraifonnable en l’ame,ne l’aide 
çmrltyr U que de ce qu’onappelle entendémetou raifon. 

refte le capitaine & auteur de lopjnionfain- 
£te,lequel rourpremîer fe changea delà vanité 
ifitac récent Sc fuperftition en la vérité , & le; rendit parfait 
four loyer en la dourine, receut vn loyer, quieft làfoy en- 
uer&pieu: lautrc , qui parla bonté defanature 
apprintdeluy mefmes à acquérir la vertu eut 
en don joyeu fêté :1e cro}fiér$e,qui<Tvi) courage 
ferme & confiant conquit par exercice & con^ 
tinus traùaux la vertu,dont il failoit fi grand co- 
Ucobrecsut jc,receutpour couronne & pris d'honneur la 
Uvtfion de vifion de Dieu. Or que pourroït-on penfec 
r*" , ‘ P lus profitable, ou plus magnifique en la vie 
^cropéeri;pieu,& feréfiouïrenluy toute/* 
tqwertU vie,& lé voir toufiours î Efclairciflons chaque 
•oenu,Ui0je P°inâ plus diligemment , n’eftans point attirez 
Dttu,ç$ /- .des mots, mais régardans au fond, &penetrans 
JT* d “"~ de nos entendemens dedans les chofes. Celuy 
J ‘ qui de vray&lâns aucune feintife croit enDieu 

ne croit aucunement i tous les autres Dieux 
croyance en conrrouuez, engendrez & corruptibles,ny aux 

t>,eu ' chofesquiluyplaiièntgradementj&onr gran- 
de puiflànce fur luy,qui font la raifon & le fens: 
car la raifon & le fens ont leur fiegè & cofiftpi- 
rcà part : celle-là çonfidcre les chofes inteïlç- 
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ôiielles, ayant pourfon but l'opinion, laquelle 
eft inconftante & variable, par ce qu’elle Pap- 
puye 6c fiarrefte fur probables & rny fembla- 
blesargumensrOr toute fimilitude déçoit & 
trompe, d’autant qu’elle eft feulement l’image 
de la chofe qu’elle reprefente , dont auient que 
ia raifon, qui eft dame des fens ,penfànt àuoic 
copris les iugemens des chofes intclle&uelles, 
comme fi elles alloiëc toufiours d’vn mefine fil 
& façon ,fêtrouue prife Peftant abufée : & ne 
fçaehant ce qu’elle fait : car quand elle fè jette 
furvne infinité de chofes particulières, elle n’en 
peur plus,tant elle eft foible : ne plus ne moins 
quele champion combatant tout nud à coups 
de poings, lequel eft|ruc & rènuçrfé par terre 
par fon aduerfàire pftis fort queltiy:mais celuy 
qui peut contempler d’enhauc cous les corps & 
'{'appuyer & Pafleurer fur le feul Dieïi auec vne 
puiflan te raifon & ferme foy , eft bien fortuné, 

&pour vray,trois fois & quatre fois heureux. 

Après la foy eft propofée pour loyer à la per- DtU r§y§ 
fbnne qui acquiert par fon bon naturel la ver- *»&**». 
tu, Remporte la viéfcoire fans efpandre de la 
poudre & prendre peïnequi eft la joye : car ce 
que les Çbaldées nomment Ifaac \ les Grecs le 
peuuent nommer gelos ,c’eft à dire ris : or le 
ris eft vn figne au corps de la joye cachée de- 
dans l’efprit : & la joye eft la meilleure & la ^ * 
plus belle affe&ion de toutes les autres qui font & ■* 

en nous, par laquelle toute l ame eft remplie 
de bon coutage,fe refiouïflant en Dieu Pere de * 
Créateur de toutes chofes, fe refiouïflat pareil- 
lemét aux bqnçs œuures,ores qu’il n’y ait point 
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de plaifir,(è contentant qu'elles (oient bien fai- 
tes & que tout fe porte bien. Car corne le Mé- 
decin j aux grandes & dangereufes maladies 
couppe quelquefois les patries du corps pour le 
rendre fain, qui eft tout fort but & intention: 
le patron de riauire auffi voyant la tempefte. 
Compara- jette la mercerie & marchandée qui appefan- 
^dec^rt/tê c,t ^ a “^-f^cdansla mer,prouuoyantau falut 
/ilote. * ceux <l u l nauigcnt : perfonne toutefois ne 
blafme x le médecin pour lamutilation du mem- 
bre ,hy le gouuerneur delà muire pour auoir 
jette la marichandifc : mais au contraire tous 
deux (ont louez de ce qu’ils ont eu plus d'égard 
& ce quiefltoit vjile, que non pas à ce quieftoit 
doux &plai(ant, ayant fait^vn beau fait : auffi 
faut il toujours admirer ai^ec vn plaifir la natu- 
re de toutes les chofes qui fon t au monde, & fe 
plaire en tout ce qui fe fait (ans certaine & 
pourpenfee malice *, ne recherchant point fil 
cft aduenu quelque çhqfe contre noftre plaifir, 
mais fi ce monde , pomme vnç ville bien poli- 
cée, eft conduit & gouuerné au profit & faluc 
detous.Parquoy ce fecpd ij’eft pas moins heu- 
reux que le premier , ifayant aucun ennuy& 
triftelle,mais joüïfsât d vnevie heüreufe & feu- 
re,ne l’ayant iamais efprouuçç , ny melmes en 
fongefafcheux&rude,& eftaqç toute foname 
faide de joye. Apres cetùÿ, qtfi (ào$ aide d au- 
truy feft appris de luy mefme.ayàfityfc des ri- 
D: Unifie» chefles de Nature, enfuit 1^ çroifiefipe châpioii 
de Dieu. parfair& accomply, lequel à teceu vn prefent 

cxcellent,quieftla vifion de Dieu : Car apres 
auoir manié toutes les chofes qui fpnt çq U 
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vichamainéj&fiequëcéauec toutes icelles^nS 
paràcquit,mais à bon efcienr,n y ayat efpaigné 
aucun trauail ou danger en cherchant la vérité 
tant digne d’eftre aimee, ne trouua parmy les 
homniés qu*vn grand nuage & obfcurieé, eh la 
térre , en Peau , en l’air , en Pæther ,par ce 
qu’il vit en Pæther,voirê par tout le Ciel vne 



forme & apparence dé nui&:d’aurant que tou- 
te la nature fenfible eft infinie,&: que ce qui eft 
iofiny eft par maniéré de di*e frere & parent de 
robfcuritc. Ayant donques durant Ton premier 
aage cligné lésyeux de Pâme, à grad peine pour- 
rbït-il pour les continttz combats & trauaux, 
ouurir\ & çhaÇer le niiage qui Pombra- 
geoic: toutefois quelque temps apres Papparut 
la pure darcé du Ciel incorporel , laquelle luy chommê 
éclaïiancjuy monftra que tout le monde intel- j vm ^ r ,/ T 
iedüél éftoit gouuerné par vn gouuerneur, amtum 
mais que ce gouuerneur eftoit tout à Pentour "ur*# 
reluifantd’vnepure& naïfue clarté, & ne poil- 
üoit eftre aifement veu touché , eftant la *^*p}l™* 
verre efblouye par la grande lueur ,lny néant- 
moins y refifta: & de la grande affè&ion qu’il 
auoit de contempler , tint bon contre celle mûrte n ê e y 
grande cîatrcé du feu, quiluy çouloit dedans la chatte 
veuc : lë’Pere & Créateur voyant le vray & Rapprendre 
naïf courage en eut pitié, tellement que don- 
nant force & courage au trait de la veue, & ,l e *l\cy* 
laiflà Voir, ne luy enuianrpoïnt ccbcau fpedra- J 
de, ente que la nature mortelle eftoit capa- Ditune 
ble, c’éft à fcauoir d'apprendre qu'il eft, non peuttfrê, 
pasquélilelt : car eftàrïc meilleur que le bien, C0 "* â yp/ e 
plus ancien & plus pur que n eft 1 vmte,ne peut 
eftre veu & contemplé dautresque de luy mef- 
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tnes.Or combien qu’on puille comprendre fôn 
ëftre , toutefois tous ne le comprennent pas,ou 
fils le comprennent, ils ne le côprennent par la 
meilleure voye : par ce que les vns publique- 
ment & appertement ont fouftenu qu’il n'y 
auoit point dediuinité: les autres en ont douté, 
panchans ficbranlans de tous les deux coftez, 
ne içachas fils deuoient dire qu'il yen euft vne, 
Ttm tinta ou qu’il n’y. en euft point ;les autres ayans fui- 
n* compte- u « plutoft vne couftume.qu’vne raifon,& creu 
Peftrt Je ‘ es opinions de leurs anceftres , qui les auoient 
Dieu. nourris, touchant l’Eflence djuine,eftre b fin es, 

ontpenfé qu'ils tenoient la vraye religion, gra- 
nans & taillans l’honneur de Dieu dedans vne 
superfittioH. fupcrfticion. S’il f en troude d’autres , qui ont 
peu pat le moyen de la fciëçe imaginer le Créa- 
teur &Capitaine de rvniuersjcertainemëtceux 
là ( comme on dit communément ) ont fauté 
d’icy bas aux nues : car eftans en ce monde, 
comme en vne ville bien réglée , & policée , ôt 
Tb7mme àyans contemplé la terre tant plaine que mon- 

peruient tu ® u remplie de plantes,d’arbres, & fruifits, 
uutureUe - fie de toutes fortes d’animaux , arroufee d’c- 
'tnentàu ftangs,de riuieres,de torrens parmy elle efpan- 
J»Dsf t ” te ^ US ’ entretenue par la température des vents, 
* **' par jes commodes 6c accordans changement 

des fàifons de l’annee , & outre tout cela le So- 
te monde fi ^ >^ a î* une » plantes ,les eftoilles , & tout 

bien policé le Ciel eftant en bon ordre auec fon armee do- 
çt- o donné, roeftiqué, tournoyant ce monde ainfi propre- 
monftre^ ment appellé: ceux-là, dis-ie, tous eflbahis & 
•■nnDitu donnez de ce fpetftacle fontvenuz à penfer, 
fuiuans ce qu’ils auoient yeu> quêtant de bel- 
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les choies fi magnifiques & bien ordonnées 
n'eftoient point conduites & gouuernées d’el- L'tàwiet 
1cm efme,ains de quelque ouurier, qui euft fait »«* r **- 
le monde , & qu’il eftoit neceflàiré qu’il y euft 
vne ptouidence , d’autant que la loy de nature urege. 
veut que 1 ouurier ait loin de ion ouurage. Ces 
perforinages-là doncques , fiirmontans les au- 
tre» en diurinité, font failliz, comme j’ay dit, 
d’icy bas en haut, eftans paruenuz par raifons 
probables & vray-femblables , comme par vne 
échelle celefte, à la cognoifiance du Créateur. 

Mais fi quelques autres l’ont peu d’eux tnei- 
qies comprendre, fans Ce ferait Sc aider de cho- 
fe quelconque pour 1* contemplation d’iceluy, 
çeux ! - li' (oient efcrifc au nombre des fainéh fer- J t0x „ e f. 
üiteurs de Dieu , jeftans pour vray aimez de mt , çÿ f*m 
iuy. L’vn d’iceux eft celuy qui en langue Chai- aidède J»- 
daïqueeft furnommé Ifracl , & en Grec Ho 
rôn Theon , c’eft à dire , voyant Dieu , non 
quel il eft : car ( comme j'ay dit)cela eftimpof- p ie0 
fible : mais qu’il eft , ne l’ayant point aprts de lien hen- 
chofe quelconque ou en la terre , ou au Ciel, rr * x & 
ny des élemens , iiy des corps compofez, foient 
mortels ou immortels , mais du ieul Dieu, du- 
quel il a efté attiré, ne luy ayant point toute- cMt» 
foismonftré &faitparoiftre fa propre elïence en Gret. 
& nature. Sur ce propos il fera bon d’entendre »*»«'• 
par quelque fimilitude ,comrnc cela eft auenu. 
Contemplons, nous le Soleil fen fible par autre p, eM . 
que par iuy ? contemplons nous les aftres par En quelle 
autres que par eux mefmes ? Ne voit on pas * n *«iere. 
lalumiereparëllemefmeJEncefte mefmefor. 
te. Dieu deluymefmefc donne à cognoiftre, 



Digitized by L.ooQ[e 




Comme ton 
•voit U hé- 
witerc f*r 
l'atdc de lu 
lumière 
utnji noue 
lognoijjons 
Dieu fut 
jon feul 
mojea. 

.Triomphe 

d'engourdif- 

jemenu 



ïlnj u 

(hofè fine 
profitais 
que rubutre 
engour- 
dir lu force 
de nos p*f- 
fkns t 



878 _ Thifon luify 

n’ayanc.qüç faire d autre chofe pour fctptife& 
naïfuecogtioiflance de fon eftre. Ceux donc- 
ques qui tafehent à venir à la contemplation Sc 
cognoilTapce de Dieu Ecernel^par la confidera- 
tion des créature?, vlans de conjectures & rai- 
fons probables, font le femblable que les per- 
fonnes qui cherchent la nature de l’vnité par le 
deux, çombiçn que tout aucontraire ils deu f- 
fent commencer à l’vnité pour la cognoiftre: 
d’autant qu’elle eft le commencemët du deux: 
mais les autres qui ont en recommandation la 
vejité ,& PadJreirent à icelle , parle moyen de 
l’aide deDieu cqnnoiirentDieu commepn voit 
la lumière parle moyen.de la lumiere v . Voila ce 
grand loyer déclaré. Outre cëtuinoftrecham- 
pipn en reçoit vn autre , [qui n’elt pas beau à 
reciter, & ne fonne point en bonne parc. Si cft* 
ce quç,fil eft bien entédu,fe trouuera fort bon. 
Ce triomphe eft appellé par 6gure & ligne, 
Engourdiflement : car l’orgueil & l’outce cui- 
dance font reprefentez par la largeur, pefpen- 
dant ramedémefurément & fe débordant où 
il ne faut point: & par l’endormiflement vn re- 
tirement & racourciflement e de la prelbm- 
ption hautaine & enflee: or il n’y arien tant, 
profitable que de rompre , rabattre , & en- 
gourdir la force & roideur des affections laf- 
chées & débordées, en déployant les forces fpi- 
rjtuelles, à fin qu’eftantlapuiftance démefuree 
des pafiiïonsaftbiblie,eI!e face place à la meil- 
leurcpartiedei’ame.llfautiçyd’auantagecon- 
fiderer,qu*£ chacun de ces trois perfonmges a 
eftédéparcy (on loyer fort propre & conuena- 
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We: A cielay qui» èfté rendu partit par U do- 
ctrine & fcience,la foy :par cc qu’il faut que ce- - 
luy qui apprend croye à l’autre qui l’enleigne, 
d’autant quec’eft cnofe difficile & fafchcufe, nppund , n* 
voire impoflible, que Pincredule foit enfeign c:/»t p* ,ri ~ 
qui par la bonté de fa nature & defon bon cf- "'A* 1 *. 

P rit eft paru en u aifément à la vertu ,joye: car 
addreiredel’elprit.&lesdonsde nature refi- 
jouïflent la personne, prenant l’entendement 
fon plaifir aux traits qui frappent droit au but,* 7 '^*^ 
& trouuantincontinent fans aucune peine, ce Y/enl-Mrit 
qu’il cherchoit comme fi c’eftoit vn protoco- 
le qui luy foufflaft & di était dedans, auffi cft-ce uemifémit 
vne choie qui refiouït fort, que de trouu er fa- “ * on * d 
cilement ce dont oii doute : au troifiefme , qui 
par fon exercice f’efo acquis la prudence, lavi- 
fion : pour autant qu’à la vieaétiue , qu’on me- 
né en là jeunelïè, fucceda le très- bonne & très - 14 f e(tn ^ 
làinCte contemplatiue, qu’on pâlie en fe vieil- q U ,» e /t 
lefle , laquelle a cité enuoyce d’enhautdeDieu iomto À U 
à la pouppe , comme vn pilote pour manier toynmpU- 
le gouuernail, & conduire les choies terreftres , uon 
d autant que lans la contemplation jointe anec i, (étun jdc 
lafcience', on ne peut rien faire, qui foit beau ton. 

& bon. Apres que j’auray encores parlé d’vn 
perfpnnage,ie retourneray à mon premier pro- 

f >os,&le pourfuiuray,mè donnant garde d’eftre 
ong. Ce perfonnage a efté déclaré parle trom- Leperfo»- 
petre vaincueur.pourauoirgaignélaCouronne ” a f e 
aux làiaCts combats.I’appelle iaints, non ceux, 
que la commune eftimefainéts, car ils nelbnt^^^, /# 
pas fainéts , ains profanes , prefentans aux torts 
& iniuftices'des loyers & honneurs au liçu de 
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grandes peines: mais ceint que lame a accon- 
ftumé de fouftenir j chaflant par la prudence,fa 
beftife & fottife, &fine(Té & tromperie: par la 
tempérance, l'excez chicheté ;par la force 
de refprit , la hardieffe outrecuidée & lafcheté: 
parles autres vertus , les vices contraires tant 
à icelle qu’à eux mefmes. Or toutes les vertus : 
font vierges : toutefois la plus belle & mieux 
en ordre de toutes, qui mene la dance, c’eft de- 
uotion jointe auec iuftiçje-, laquelle principa- 
lement le Théologien Moyfe a eu en fon lot: ^ 
pour cefte caufe il a reçeu auec plufieurs loyers 
qui ont efté déclarez aux liures eferitsde fe vie r 
quatre au très linguliers & exquis , ayant eftd 
Roy , Legiflateur , Prophète , & Prince des Sa- 
crificateurs : Carila efté Rjpy,non enlamanie- 
reaccouftumée,par le moyen des armes tant de 
pied que decheual, mais a efté efleu de la fran- 
che de libre volonté de fes fujets,par l’infpira- 
tion de Dieu , lequel auoit façonné & bafty , 
dedans eux ceftc éle&ion volontaire : & fi, 
comme on trouue par efcric , ç*a efté le Roy 
feul, qui n’a point fait amas d'or ny d’argent, 
ayant pluftoft embraflé les voyantes richefTes, 
que celles qui ne voyent goûte : dt ayant eu 
( à fin que ie ne cele rien ) pour fon propre bien 
tout ce que Dieu poflede : outre ce, il a efté Le- 
giflateur , d’autant qu’il faut que le Roy com- 
mande ce qui eft bon , & qu'il defende ce qui 
ne vautrien : aulli Ialoy n’eft autre- cfoofe que 
la raifon qui commande ce qu’il faut foire , & 
defend ce qu’il ne faut pas faire ? de parce que 
ccqui eft expédient en cous les deux eft incer- 
tain. 
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tain: tell emept que par l'ignorance notis Colti- 
Iriandons (buuentcequ'ilne faut pas faite, & 
défen Jopscc qu'il'faut faire, a efté conuenable 
de prendre le troi(iefme,quieftoit la prophé- 
tie,^ peur de faillir , d'autant que le Prophè- 
te e fl: l'incer prete & truchement de Dieu, qui Le Pnftiik 
luydiâe ce qu'il faut qu'il die: or il n'y a rien 
procédant de Dieu qu'on puifïe blafmer : * 

Dlementfucadiouftélequatriefme, qui eft la # \ 1 

principauté de Sacrificateur : à fin que par le 
awnoyen de la fcience prophétique , fçaehanc 
comment il falloir adorer Dieu , il luy rendiff-' • 
grâces, quand les affaires de fesfu jets leporce- 
roient bien, & happaifaft par prières & iuplica* 
tions quand ils raurcjëtoffènfé. Puisdonques. 

<jue ces vertus apparjiennentivne mefme et 
peçe , il faut qu'elles ^entretiennent , & foient 
vnies enfemble des liens d'harmonie , & fi (ont 
requifes en vne mefme perfonne 5 de forte que 
celuy à qui defaut l'vne de ces quatre , n’eft 
point parfaitgouuerneur,& eft la république 
qu'il gouuerne,boiteufe. C'eftaffez parle des 
loyers qui ont efté propofez à chacun en parti- 
lier. Il y en a d'autres pour les familles entières, 

& parentez grandes & peuplees. Si toft que la 
nation Hébraïque fut partie en douze lignées, 
furent eftabliz autant de Seigneurs , que de li- 
gneesilefquels n'eftoientpas feulement 
mefme familje & parenté , mais auffi eftoiçnt 
fort proches de fang: par ce que tous eftoiçnt/*f r «** 
freres, & idus d’vn mefme pere, & laveul 8c f*?*^*- 
bifayeul auec le pere , autheurs 8ç fondateurs * 
de la nacion/Ôr le premier d*iceux\ qui eftoit* 

kkk 
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jéhuh*m. le bîfàyeul , Pesant réduit de la vanité , & fod 
perdition à la vérité , 6c ayant delkifle les en-, 
chantemens de la fcience Ghaldaïque pour 
edre jouîlîant d’vne contemplation plus par- 
lante, dé laquelle il fut attiré ne plus ne moins 
. , que le fer ( comme oh dit /de la pierre d’ai- 
nrnmtonfc nnantj de Sophide , deuint par la bonne do- 
fertiv» ^ étrine., (âge. Il eut beaucoup d’enfans, mais 
gni cM* tous fautifs , fors qu’vn qu’il edimoit edre foB' 
ftmstt*’ appuy , le cable , 6c la grb.de corde de la racé, 
‘re'Àuttrt' P‘ ir l etno y en de laquelle il pourrait aifemenç 
* fin jaillir au port, fe reposant totalement fur icel- 

iejctnàê le. Aduintque ce fils qui «doit d’vn bon na- 
j intiment: t u' r el& de Bon efprit, apprenant 6c enfèignanr 
Ttfilslfoc mefinés , eut deux enf^ns , l’vn fauuage 6c 
kcnilede fn indomptable, plein de fureur & de conuoitife, 
tnafirefo. &generalement tenant foitpour la partie irrai' 
fnnt fur luj, fônhable de rame‘,conrre larailonnable : L au- 
tre doux Sc humain f’àddônnant à la vertu, à 
l'equité, & humilité, & fe rangeant au meilleur 
party,combattât pour la raifon , & fe déclarant 
éhhetây de l’imprudence. Getuy fut le troifieC 
xne auteur &perede la nation Hébraïque, 8c 
dè'tous lesaiitres feul heureux en là race gran- 
de & peuplée, laquelle demeura (aine 6c fau- 
ue ,& pour cède raifon redèmblant au labou- 
reur heureux , qui contemple de fes yeux toute 
fa femence (aine venir à ptoffic , 6c rapporter 
fruit bon à manger. Or tous les propos que 
rious auons tenu de ces trois homes, dont nous 
.auonsparlé, orit vn fens caché , lequel il faut 
, con (iderer.Toü t auflî tod qu’vne perlonne ap - 
prend, il parte dé l‘ignorarice,dont il ed detenu. 



.J 
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Des Loyers & peines. 83 $ 
tlatcience.-ence fai fan cil delaide l'ignorance, Stn ‘ 
de laquelle fe crouuenc plufieurs fortes : à cefte 
caufe, le premier;xôbien qu’il fuft pere de plua. 
fieursenfans,toutefois n’en arecogneu 8c ad>- 
Uoüé qu’vn carafiî fembleilque celuy qui ap. 
prend detâuoüe la race d’ignorace, & la rejette 
comme ennemie 6c fafcheufe: car nous hom* 
mes fommes de notice nature , auparauant que 
la raiton foit parfaire en nous, gifansau milieu 
du vice&de la vertu,nepenchans d : vn codé riy 
d’autre: mats apres que l’entendement banane 
6c fecoüan t fes ailes par tou te l’ame,& par tou» t*g f4n * 
tes fes parties, a eu quelque imagination & ap. 
prehentîon du bien, alors franc & libre & cm-, t enà emtM ‘ 
plumé vient 1 failiir.vers fceluy , delaiffant der« decbÂfler 
riere fon frçrc ne quant & quant luy , le malle» ignvtmtù 
quel il fuie par, vn chemin tout contraire tans 
regarder apres luy.C’cd ce quelaftinébe Efcrw . 
turc monftre 8c en feigne, difant que celuy.quia 
efte d’vne bonne nature 8c de bon efprik a eti 
deux fils iumeaux : par ce que l'ame de tout 
home au conjencemet de là nattuité d’iceluy* 
ed grotfe. de deux jumeaux, du mal.commej’ay, 
dît,& du bien,ayat coceu l’jraaginaciQn de tout» 
les deux :mais depuis qu’elle aattainte la partie 
heureufe 8c bien fortunée, elle grimpe, fijiuant 
tpufiouts vn mefme train, vers le bien, ne.pen- 
chant ny branflant d’vn codé oüd’autre,ains fe 
tenant à concre-poix & ferme. Au f*de, celuy, 
qui ed participai d’vne bonenaturç, d’vne bon-, 
ne doâtine , 8c pour.lë ctoifiefme ed.exercé ea 
la cocemplation de yertujde teUe forte que pas 
vne de ces chofcslàne coule 6c nagepaç défiais, 
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mais font toutes Sien collées & imprimées.cS* 
me f elleseftoientferrces 8e eftreintes de cer- 
tains nerfs , acquiert famé , acquiert force : au 
moye dequoy furuiétvne banc couleur fentae 
fi honte & vergogne, vne bonne di fpofttionde 
Ttoit tbtfet corps, & béante. Ainfi famé parfaitte en toutes 
tjtù rendent vertus par ces trois bonnes chofès,bonté de na- 
iUme fer- difcipiine,& exercitarion.n’ayantrië Iaiflé 

de nouueau & frais en elle , où elle puifle aller 
plus outre, engédre le nombre parfait.lt fçauoir 
jHuterAe tes deux fix, comme Ces enfans , qui reprefentët 
de U ««agi les douze lignes pour l'amendement des cho- 
ntmedH fe s d r j C y bas. Voila la famille entière , parfàicte 
v w *. & vnie dont eft faite mention tant aux eferitu- 
res èuidëtcs, qu’aux allegoçieS cachées, laquelle 
, areceu piour loyer, comme i’ay dit ,1’eftabliflè* 
ment des principantez furies lignées delà na- 
s eûi mem won.Par cette famille, quiauec le temps Peft 
devenn. «rakipltée^ont eflé bafties villes bien policées: 
l'efcole de prudence , de iuftice, de fàinfteté, 
& des autres vertus a efté reftablie. Tels font les 
loyers qui anciennement ont efté diftribuex 
aux bons per fou nages tant en commun qu’en 
particulier, par nous déclarez par figures en fa- 
çon dedeflein & modelle, dont on pourra ai fe- 
snent cognoiftre ce qui a efté obmis & delaifïe. 
41 faut maintenant félon l’ordre confiderer les 
-peines, lefquelles, au contraire, ont efté pro- 
pofées aux méchants : mais ce fera en gene- 
ral , (fautant que nous n’aurions le temps de 
les mettre en eferit par le menu. Au commen- 
cement que le genre humain, ne faifoitque 
Croiftrc & multiplier, il y eut vn certain per- 
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fonnage.qui fut meurtrier de fon fine : celuye 
là fut le premier bomme mefebant : ce fut le 
premier quiefpanditco terre le fane humains, 
dont elle fut foiullée : #hofe incroyable : ce fut 
le premier qui empefeha qu'elle .produifit les 
efpeces des animaux & plantes , dont elle 
eftoit groife & prefte à les mettre dehors,cftane 
florilTaïue & fécondé en toutesfortes de biehr. 
ce fut le premier qui oppofa & dreilà en fronts 
comme vnfortà la génération la corruption, à 
la vie la œôrt,à la joye dueil & ennuyeux biens 
les maux. Quelle peine doftcquèsmetitoit- il df** 
deuoit fouftrir, luyquien firifantvn feul a61e 
n’aqoit obmis & ddaifle pas vn effort & impié- 
té î Quelqu vn par àuenture pourra dire : Ilde- L f 
uoiteftre puny de taort. Mais cefte refponce 
n’eft qu’vn dilcours d’homme , lequel ne voit au hnp. 
pas ce grand confiftoire : par ce que les homes floir* tlmi*. 
eftimenjc que la mdrt eft le dernier fupplice, 
combien qu’au confeil diuin à grande peine 
fuit elle le commencement des pcines.Or d au- 
tant que ce fait eftoit nouueau , il falloit trou- 
uervne vengeance Çc punition toute nouuclle. 
<Quelledoncquesftitia punition ’ C’eft qu’én 
mourantilviuoic toujours, fouffrant aucune- nouuclle dt 
ment vne mort eternelle: Car il a deux fortes cm». 
de morts, l’vne poureftre mort, ce qui eft bon, 
ou indifferent , n’eftant bon ny mauuais : 1 au- 
tre pour mourir toufiours ,qui eft totalement, 
mal, &.d’autaot qu'il eft plus long , d’autant 
auffi eft-fl plus grief. Confidere doneques Dfux f erttt 
comment la mort a demeuré auec luy eternel- demtn. 
lement. il a quatre paflionsen l’ame, dont il y 

Kkkiij 
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«n'a deux qui tendent au bienprefent ouadue* 
tiir , qui font Plaifir & Conuoidfe , &deuxau- 
tr es qui regardent ie mal prefent ou aduenir, 
.qui fomEnnuy & Crainte : or Dieuluy coup- 
ipà parles racines celle couplé de bien , à fin 
qu’il n’euft aucun fentimentdu bon-heur , ou 
qu’il ne délirait quelque plaifir : feulement y 
planta & enta dedans luy celle du mal , à fin 
qu’il fuft toufiôursacpompagnc d’ennuy Tans 
aucune joye , 6c de crainte priuée totale menft 
de fèureté : par ce qu'il maudit le meurtrier 
’Be Ton frere de ce Aiaudiilbn , qu’il pleurerait 
tdufiours & tremblerait. Auec.ce, luy bailla vn 
figne&marque.àfiû qu’il rte fuft tué de pecfon- 
ne, &ne mouruft point mais qu’én v ruant 
•t ou Cours , Comme j’ay dié, ne fit queunguit 
en douleurs, fafcheries, 6c mifères continues, 
Sc ( qui eftoit le plus grief ) ayant fentiment 
dcTes maux , le fafchuit des prefens & pre- 
•uoyant les fu turs , dont il deuoit eftre ruiné, 
né l’en peut donner degarde , luy eftanc toute 
bonne efperance couppeb , laquelle Dieu a 
Terne parmy les hommes, à fitrque ceux qui 
n’ont point commis pechezirremiffibles.ayans 
dedans eux vne efperance, qui les cbnfole,por- 
tent plus legerémént les fafcheries, mifères , 6s 
calamitez •. car ainfi comme celuyTà qui eft 
iàifî&rauy.dti torrent , Craint le raide & im- 
pétueux ruifTeau . duquel il eft entrainé , 8c cn- 
coresplus l’au tre qui tombe & défcènd d’en- 
haur, d’autant queferenforceanf dcbeoflant, il 
vient en fin le noyer z auffi entré les. maux 
Jes prefens que lesmains touchent, font faf- 
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çheux , niais plus encorts ceux qui copient de 
là crainte: d’autant que la crainte, Fournit com- 
med’vne fontaine les fàfchexies. Voyla là pei- 
ne quia efté ordonnée contre cëluy qui a tué 
fonfrere. Il y en a eu d‘autre$ qui font efté dé- 
terminées pour le regard des familles, lefquel* 
les fe (ontbendées d’vn commun accord & 
confentement pour faire mal. Il y auoit autre- 
fois des marguilliers , & miniftres des Sacïifi 1 - 
cateucs , lefquelsenflez d’orgueil outre-cui- 
'dé , f’efleuerent contre les Sacrificateurs , votr- 

'lans Pappropriér les loyers d’iceux : ceuxJè*» 

àyans éftably pour Capitaine de leur bande le Cecy tjlM. 
plus ancien, qui auoit efté auteur , auecpeU 
: d’au très auffi inferifez comme liny de celte •vie de Moj- 
bardie entreptife j delaifferent Entrée du r i- f e% 
‘bernacle , & les extrémités dMceluy , & ccurà- 
rentàulieu facré jdépofansdel'eftàr des Sacri- 
ficateurs ceux qui aubient efté reputëz dignes 
’tfiëduy par la patole de Dieü : là deffus fe leùa 
Vn troublé , & non fans raifort lequel vint fai- . 
fir toute la cômnlune, d x autaïk qu’on vertcfH 

renuerferles loix & ceremoniés;qü*il rtefalldit • 

pas retnuer,reçéuant la beauté & Widmiéftete» 
qui eftoit en Tendrbît du tercîplè, pavcetrdp ^ 
grand defordrejCorifufion : i tdifoti dequèy.lë 
goUuérneur fut^t^bun 1 ouce;Ilùy donrcqàé? . 

prèmieremet 'frgrsrufcé accobftùméîe, 
farts fôutefbis colère’^ car il é(tcHe c 

de fort naturel doux ) tafchbk ^ les remétére 

Sri leüf bon fen$,teur remonftttfttt ^tv x ils né de- 
uoient ôucre-paflèjT les bbïrtgfc prdonnees & c 
ptefcriteSjny remuerriendesc^ôfcsfaîn^ 

' Kkk iiij 
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. facrees,defquelles le falut& l’efperancede I» 
natipn dépendent : mais , voyant qu’il ne prof- 
çtoit ny l’aduançoit en rien, & qu'ils faifoiene 
d.e$iourds^netenans compte de tout ce qu’il 
leurdiiqit, pajç .ce qu’ils eftimgient que luy 
yaincu d’vne paflîon aimant fon fitng , euft 

.eftably fon û;ç,re Prince de Sacrificateurs , & 
;rpis entre les mains de tes nepueux l'eftat de Sa- 
crifîcature , ne print point cela tant à contie- 
coeur, combienqu il luyd’euft déplaii e, com- 
• _ nieil futfàfcht de ce qu’il itmbleroit, que f’il 

Purntiett .d^iToit les choies en ceft e(lat,qu’il ne tint corn- 
P^-^sfrre^diçDipa , iajuant lefqueïs l’ele- 
kùl’séùx $jP9.*8 Saqtjjficateurs aupicefté faite., Qua,- 
_içhoJet deuï- doneques. ? Auin t que la terre qui jelloit 

pèt. ious eux fe fendit , & ouurif là gueule , & les 

engloutit auec leurs marions, & toute leur iùb* 
fiance, & dépendirent eux , & tous ceux qui 
r «Pppnt auec eux , vifs en enfer , Sc la terre les 
: couurit. Ainfi périrent du .milieu de l’aiTem- 
rajpJiou- ' - CÇ ’ P r< P l ^£ s txialçdipipns faites en la.fa- 
ftèctcj . cpp - “euïdancup çoptre yn autre , que le Prophe- 
ilj a/iiK/Æi^aaccouflunic'd’appeller Benediéhon, foient 
PU Grec & les premiers ,,i[ en appert par le tefmoignagc 
,.dçl Efcriture faunSe : Si, dit-elle , vous gar- 
cZf.iu ^? z ^ es f ain 4scomniandernéns , eftans obeïf- 
twmirct. ^ ans aux çhoips quivous ont efté enchargées de 
garder : & ne les receuez point feulement des 
» oreilles, tpai$Je$ accompliriez par les ceuures 
» dç voftrftvjej, vous aurez pour, don vi&oire 
" fij r vos enngfçjfs . car les coairnandeipens ne 
” font çx^fitfs^us^nbre^ny fi pefens,* qu’ris 
^Jie^uiflèntfuf^rterçeu*quilesrfcj;uroiit:ny 

i ..i iï * ■ 
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*uffi le bien, qui en prouient,Ioin : U n’eft pas 
delà la mer, ou au bout du monde , qu’il fail. 
le faire vn long 8c pénible voyage : ny eft que- 
ftionde voler aux cieux, & deiloger d’icyoas, K ^értes’ 
poury. aller faire fà demeure , ce qui ne peut ummand »* 
auenir qu’à ceux qui ont des plumes, & ailes mau'dt 
pour y voler: mais il eft tout prés affis entrois D “"' 
parties de nous , en la bouche, au coeur, & aux 
mains ,& en la parole , en la penfée, & aux ceu- 
ures : parce que fi quelles font les penfées.tel- 
les font les paroles, & quelles font les paro- s 

■les, telles font les aeuures , f’entre - fuiuan^^ 
les vns les autres , 8c eftans liez des liens 
d’harmonies , qu’on ne peut aucunement 
délier : fans faute la félicité , c’eft à dire , la tref- 
vraye fapience & prudence, feront les maiftreA 
Ces, dont la première tend au feruice & hon- 
neur de Dieu , & la féconde au gouuernemen t 
de la vie humaine.Ce pendant doncques qu’on 
ne feraque babiller, & parler des commande* 
mes des loix.ce fera pep dechofe,voire du tout 
. rien : mais fi les qeuures fuiuent & font confor- tint fajfit 
mes aux paroles en toutes les affaires 8c vaca- d'*unrt» U 
dons de noftre vie,alors les paroles eftans tirées **wc<>* 4 

d’vne grande obfcurité en la lumière , reluiront 
de gloire &loüange. car qui eft celuy qui ne D teujmj(s > 
dira encore qu’il foitenuieux & malin,que ceux les faut mtt- 
là fbntfeulement fages& tref-fçauans , qui ne »»«*«««»• 
lailTentpoint IeseommandementsdeDieu vui- tttn ' 
des & abandonnez de feurs oeuures familières, 
ains rem phlfen t ics paroles d’oeuures 1'oüables? 

Cette forte d’hommes , sè demeurans pas loin 
de Dieu,imaginetoufiours les beautez celefles. 
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& ell conduitte & menee de l’amour diuine; 
de maniéré que fi quelqu’vn demande quelle 
eft la genr grande , quelqu'autre luy pourra 
fort naïfuement & bien à propos reipondre: 
Quelle tjê l* c’efi celle dont Dieu exauce les fiainûes orai- 
leutgrumie. ( ons & prières, & qui impçtre d’iceluy ce qu’el- 
le demande, Titoùocquant d’vne pure & nette 
confidence. Or d’autant qu’il y a deux lor- 
Deux fortes tes d’ennemis , les hommes addonnez à l’aüà- 
i ennemis. r ice & conuoitifie , com battans pour l’efperan- 
ce du gain, & les belles làuuages vfians d’vne 
^^eftrangeté & inimitié naturelle non acquifie ,il 
nous faut parler de chacune, l’.vhe apres l’au- 
juimitïen *- tre » & premièrement des belles làuuages, 
tutelle des lefqnelles de leur naturel nous fiont ennemies. 
beQet feu- Geltes-U doneques ne veulent pas mal à vne 
**£*'• feule ville & nation , mais à tout le genre hu- 
main: & licen’eft pas pour vne certaine lon- 
gueur de temps preficrire, & limitée, ainsindé- 
finiment & indéterminément tout le temps de 
la vie. Entre elles il y en a qùi craignàns fhom- 
me, comme leur mailire,& feigneur, le reue- 
rent :les autres plus courageules & hardies l’aîfi. 
fiaiilent, efipians & guertans l’occafion pour ve- 
nir à chef de leurs entreprilès :li elles (ont les 
plus fôibleSjlé furprentienr en trahifon : mais 
fi elles font plus pùiiTànres , fie jettent bperte- 
roentdellus:car celle guerre que mènent les 
belles làuuages, tàht aquatiques que terteftrès 
contre les hommes , elt mortelle & capitale, ne 
plus ne moins que celle dés loups contré les 
aigneaux : laquelle nul homme mortel peut 
abatre & abolir , ains l’Eterrtet fieul .quand il 



Digitized by booQle 




Des Lpyers & peines. £91 

luge quelqd vn digne d’eftre fàuué ,&eftant 
de mœurs jpaifibles , àc embrafïant l'amitié & 
concorde : dedans lequel iamais Tçnuie n’ha- 
bita, ou en eft videraient délogée , prc Tentant 
volontiers fes propres biens au public pour en 
faire jouïflans Scparticipans tous ceux qui en 
ont affaire. Certainement fi vne fois ce bien 



édairoit la vie, nous pourrions voir le temps 
auquel les belles indomptablesferoient mania* 
blés & priueés , & auanr toutes autres chofes 
les pallions fauuages de l'ame Padou ciroient, 
qui feroit le plus grand bien du monde. Au furtesfafiii 
trementne feroit-ce pas vne grande fottile Ac &***&* ** 
croirequenousefchaperions lesdommages & 
torts des beftes fauuages , qui font dehors dangtr. 
nous, entretenais , voire augmentans toufi. 
iours celles qui font dedans nous pn leur fàu- 
uage façon ? llnefaut doneques point perdre 
efperance , que fi celles de lame font addou- 



cies , que les beftes fauuages ne Pappriuoifent. 

Quant à moy il me femblequ’alors les Ours, LesbeÇes 
les Lions , les Léopards , les Elephans , les Ti- 
grès des Indes , & toutes autres beftes indom- 
ptablcschangeroientleur façon fauuage&fo- me , ^nd 
litaireen vne compagnable l tellement qu’en Usfafinnt 
*peu dè temps, 'en fuiuanç celles qui vont par dêi ^f e J 
troupes & en compagnie; Pappriuoiferoient \ f °** 4 
lafantafie de ritomme , n'eftansplus , com- 
me deuânt'irritées contre luy , & le crain- 
droicntcommt leur Prince & Seigneur natu- 
rel, en Pabàiflant & humiliant à luy. Qui eft 
‘pluSjPentrpuueroit aucunes, lefquelles,en- 
îuiuant la priuauté & amitié que portent les 
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belles priuées â leurs maiftres,flatteroient , co- 
rne petits chiens de Malte , auecleurs queues, 
& vn plaifant remuçmet, les hommes. Alors les 
fcorpions.lesferpens , & toutes autres fortes 
de belles rampantes ne feroientde leur venin 
aucun mal & dommage. Le fleuue d'Egypte 
cmtdilei. porte au pays, des belles qui deuorentles nabi- 
tans," qu'on appelle Crocodiles,& Hippopota- 
Htfftftt*- mes > c ’ e ft à dire , cheuaux de riuiere ries mers 
aulC ont vne infinie forte de belles, en fendrait 
* c\ fi oit toutes Iefquelles l’homme de bien feroit là- 

té,& comme vn * Afyle, auquel on n’oie tou- 
mtntU titu cher , faifant Dieu ce bien & honneur à la ver- 
de frtmlnft . tu de l'alfeurer & affranchir de tous erobufi- 
retenti*** c ^ es & dangers.Par ce moye/i celle guerre,qui 
nueient eftoie &de teps&de nature tantancienne.lèroit 
f*tt quelque appaifée, eftans les belles lâuuages adoucies, & 
mul.euf-' de lâuuages deuenuës priuées : feroit fembla- 
V'^tâmhet ^I ement » comme tl femble , l’autre nouuelle & 
four Urr- ftcfche guerre, quiprouient de l’auarice & co- 
uercntedu uoitife, en laquelle les hommesmettent tout 
leureftude & affedion, facilement rompue? & 
finie,f’ils auoient honte d’cllre plus cruels que 
les belles faunages,derquelles ils feraient plus 
affeurez,que de leurs gens mefmes: parce qu’ils 
verroient,commeaum la railon veut, que ce 
feroit vne chofe bien laide & vilaine , que les 
belles venimeufes,& celles qui fc paillent de 
chair humaine , effranges & incotnpagnables, 
rentraient en amitié & paix , & que l’homme, 
quieff vn animal delà nature doux & amiable, 
proche parent de cocorde & amitié, ne vouluff 
point r’étrer en grâce auec fon femblab le,maj$ 
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letner.Peut^ftreauflique laguerrene courra 
pas le pays des juftes,ains découlera, & d'elle 
meftne Paneantira, fentant & apperceuans les 
ennemis à qui ils ont affaire , & contre qui ils 
combatent,àfçauoir contre ceux qui Paydent ** Mmefii 
du fecourinuincible de la Iuftice & équitérd au- 
tant que la vertu a vne grande magnificence & 

Majefté, & eft d'elle mefmes fuffiïante en fe re- 
posant, & fa ns Ce trauailler,de mener & coduire confupo» 
à bonne fin la courfe des grands maux. Que Pil des ob fi* ne * 

- r c * enleurtê»- 

Pentrouue aucuns 11 torcenezquils enragent 
dVn defir opiniaftre de donner la bataille , leuL^ ' 
orgueil & audace durera jufquesà ce qu'ils vic^^ 
nent \ choquer les vns contre les autres: mais 
apres qu'ils feront venus au combat des mains, 
ils fentlront que leur fierté ôc orgueil neleur 
a feruy de rien, ne pouuansgaignerla viéfcoire: 
car éftansrepouflez par vne plus puiflante for- 
ceps fuyront par trouppes, cent dés leurs, cinq 
desautres: & mille d'eux, cent des autres,eftans 
en route & efpandus par plu fieurs chemins, co- 
bien qu’ils ne fuflent venus que par vn feu!. 

Qui eft plus, aucuns d'eux, fans que perfonnne 
lespourfuiue, finon la crainte, tourneront le 
dos, à fin qu'on tire plus droit à eux : de forte 
qu’il fera fort ai fé de les tuër tous, & les ruer 
par terre , car il fortira vn homme ( dit la Parole 
de Dieujlequel eftant chefde fon armée>& fai- 
fent la guerre , mettra en fes mains de grandes 
& peuplées nafions,.Dieu enuoyant couenable 
fecours aux fain&s & ju fies, orcefecours n’eft 
autre chofe qu'vne hardielTe de lame, qui ne 
Peftonnederienj &la grande force du corps. 
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chacun defquelles eft efpouuantable&efïroyà* 
Vieuenwjt ^j e aux ç^ nem i s: mais fi tous les deux marchët 
j ccM ri éu* cnfemblejil n’y a tien. qui puiflé refifter.La met, 
me parole de Dieu dit, qu'aucuns des ennemis 
11 e feront pas dignes d’eflre vain eus des hom- 
mes : tellement quelestrouppesdes frelons fe 
rangeront contr’eux, pour les faire vilainement 
mourir, combatans pour lesgens de bien :8c 
outre dit , que ces gens de bien n’auront pas, 
feulement . çn la guerre la vidoire aflèurée fans 
refpandreleur fàng: mais au (Il fera leur Royau- 
Troii feints me puiflant & indomptable , pour le profit, 
leurs fuiets , lefquelsfe rengeront vers eux, 
Uitnfitt. ou par amitié l ou par crainte , ou par honte: 
car ils prennent peine d’acquérir trois poinds, 
qui font bien grands pour fortifier leur prineir 
pauté,& la rendre imprenable,la majefté,la gra- ; 
uité , & la libéralité , par lefquels moyens les, 
chofes fufdites fpnt parfaites 8c accomplies:, 
d’autant que la maj,e(té baftit honte & reueren- 1 
ce: lagrauité,crainte: & la libéralité, bien veil- 
lance & amour: toutes lefquelles choies méf- 
iées & i ointes enfemble dedans lame , rendent 
les fu jets obeïflans à lçurs Princes & Seigneurs. 
Voyla les premiers articles , -qu’il dit deupir 
auenirà ceux qui fuiuent Dieu , & gardent, 
en tout & par tout fes commandemens , les 
accommodans & adoptans à toutes les par. 
Vrtmejfe de t j es | 4 vie, à fin que pas vne , en vagant 6c 
'tommes"»- erranc Ç a & nelbit mal traidée de mala- 
is.,. die. Il promet en fécond lieu les richefïés, 
lefquelles neceflàirement fuiuent la paix , & 
la Principauté, or la richeffe de nature eft vne 
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nourriture, & couuerturc vile& fimpletla noue- 
mure .c’eft le pain & l’eau de fontaine , quifonc 
épandus par route la terrctde couuertureily en 
ade deux fortes : l’vne eft lé vertement, & l’au- 
trelamaifon, Ordonnez pour fe défendre des 
torts que font la froidure & la chaleur, lefquels ttMét 
tous deux font aifezà auoir , pourueu qu'on cbtfts *** 
vueilleofterlefuperflu & curieux luxe. Ceu igaudetM. 
donques qui (ont delîreux des çhofes deuant 
dites, Sccmbraflênt les dons dénaturé, non 
ceux de la vaine.gloire , f’exerceans en l’efchar- 
ceté & continence , viuront en grande abon-^ 
dance, ne fefoucians des delicesdes richefles, 
par ce que la vraye richefle faddreffe à eux, 
comme capables pour fçauoir vfer de leurs 
biens,fuyantvol 5 tiers la compagnie desluxu- 
rieux & voluptueux.qui en abufent au dôma» 
ge dés citoyens, ne fe foucians aucunement du 
profit publique . car la parole de Dieu dit que 
le Ciel plouuèra des ptuyes en temps & faifon k 
ceux qui garder 01 fes fain&s commandemens, 
la plaine portera toute forte de grain , & les' 
montagnes frui&s d’arbres : tellement que pas 
vn temps ne demeurera vtiide de bien& plaifir, 
mais eftans les grâces de Dieu continues, & en- 
üoyées les vnes apres les autres, lamoifion at- 
teindra la vendangera védange atteindra la fe- 
maille.de forte que (ans aucune faute & fans 
ce(Te on recueillera & ferrera les vns, & efpere- 
ra &attendra on les autres, fentre-fuiuans tous: 
à fin que les commencemens de ceux qui font 
lés derniers , touchans à la fin des premiers, 
achéueut vné dance ronde , n’ayans faute 
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d’aucun bien : en ce fsufànt l’abondance deÿ 
biens recueillis & (errez fuffira,tant pour le 
pre(èntv(àge, que pour la prouifion de l’aue- 
nir,reprenans vigueur & force les nouueaux a* 
près les vieux, & fourniflàns & rempliflàns ce 
qui defaut. Quelque-fois le temps fera que 
pour l’indicible & grand rapport on ne tiendra 
^ *'* " compte des vieux, qui dés longtemps auoient 
les -orAjts eftez cueillis, mais on les lâifléra -là, (ans les fer- 
ritbejfes du reroii en faire trefor, en permettant l’vlagefeur 
/mr-'j et J ^ l* ns crainte à ceux qui en voudront prendre: 
* ' les perfonnes, qui ont leurs vrayes richefles 

terréesau Ciel par l’exercice de la Sapience , & 
fainâeté, ont abondance de biens en la terre, 
eftans par la pouruoyance & foin deDieu leurs 
les rubéfiés prouifions fournies : à (in que les mouuemens 
de taures de lame & les efforts des mains ne foient em- 
>Vn *Um P e fcbezàfâire toufiours quelque beau fâiéh 
/enduis. - mais ^ es biens des autres, de qui l’heritage n’eft' 
point celefte, pour leur impiété &iniu(tice,ne 
profpereront point, ains fi toft qu'ils feront ve- 
nus, f’en retourneront & retireront: de (orte 
que cequ’ilsaurontreceu du commencement 
ne fera pas tant pour leur profit, que pour leur 
*// femtte faire vn plus grand dueil, (e voyans (comme 
aufliil faut qu’il aduienne)priuézd’iceluy.*Oc 
me *stp*r*- a | ors /dit -il ) du grand raport , & que tu és rem- 
ju eUfue » P* 1 “ e biens , tu faits ce que tu (oufries mainte- 

mifitou- nant , parce que maintenant , ne portant point . 
de rcuerence aux loix & couftumes du pays, ny 
tenant con^pte de toutes icelles , tu és priué 
deschofês neceffaires; de forte que tu és con- 
traint d’honorer les maifonsdes vfuriers&re- 

gratiers 
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grade» prenant de lçur oien àgrande v/ure; 
mais lors (comme jay dit) tu feras le contrai- 
re : car ayant grande abondance de biens, tu 
prefteras aux autres, & non peu , ny à peu de 

5 ;ens ,âins beaucoup, & à beaucoup de per- 
onneS. Toutes tesaffai tes rencontrant bien, 
foit à la ville foit aux champs : à la ville ; cftant 
auançé aux piagittrats & dignités, aux hon- 
nturs,& acquérant bon bruit par ton bon con- 
feil & aduis ,& la grande amour que tu por- 
tes à ta. republique : laquelle tnluy mon (très 
tant par paroles, quêpar effèts.Patcillemcntle^^, 
biens que tu as aux champs profpererontt rap- 
portans toutes cho(è$ neçeflaires * foifon,foür- 
ment , vin, huile & outré /toutes autres choies 
appartenantes & propres* la vie delicate,oom- 
me infinies fortes de fruits/ 8c portées de trou- 
peaux,de vaches,- brebis, chéures, autres be- 
ttes de nourriture. Mais quel profite reuiendra 
detoutcecy ( pourra dire quelqu’vn ) à çcluy 
qui neft pas pour delaifTer des heritiers ? Il ref- u* u i ftieÀ- 
pdnd, comme fil vouloir affedrer parfon ca- tu» â*k\ 
chet & feau fes plaifirs 6c grâces, & dit : L’hom- 
iqeengédre des en fans, la femme nefera point 
fterile,breftou$ vrais {bruiteurs d eDieu accom- 
pliront la loy dénature pour auoir lignée,d'au- 
tantque les hommes feront peres,& encore* 
peres de plu fleurs enfàns: lesmeres porteront 
suffi plusieurs enfàns, de forte que chaque mai- 
, fbo fera le comble & accomplifTeinent d’vné 
. parenté peuplçe & abondante en hommes, n*y 
„ ayant point faute de pas vfie partie de parenté > 
on de. nom qu’un a accouftumé de donner à 

‘ • ’ LU ' , 
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^éii^qïà: ^iitf|if'ei^s. & proches du farig. Pre- 
ittr'érerttentleprtiènterbt ceux qùiibht au plus 
Degret.de Ifaut degré iles’peres &';,tnétes,l6?oVclesvfes 
f*re»ti. îaÿeulx ; fémblâblementies autres quïTont e» 
basdegré,IesFreres,nepueux; petits fils du fils* 
ÿèqrs fils.dé là fille, coufîns eftans tous du fang, 
'Si fi ri’ÿaut a'pas vu de toiis ceux qui nàiftront 
félon les loix de nature,de briefue vie ou impar- 
fait.ny priué de pas vne âge de celle,que Dieu à 
“départyaux hbmmesitqais montant par ordre, 
'Si comme paf degrez depuii l’enFancé iufqucs 
autres âgés , âpres qu'il aura acheué& ac- 
comply les nombres detoütes icelles, prefix 8c 
âttéftez par certaines périodes du temps,en fin 
paruiendra à la derniere proche de là mortrvoi- 
ié plutoft proche deî’immortalité.qui eft l’heu- 
4eïez"de ^tjié vieilleflé.kilïàhtën fon lieu vne maifon 
l’homme pleine d'enFaris. C’eft ce que le Prophète dit en 

de bien. quelque lieu par la bouche de Dieu : Tuaeheue- 

tm çy Accomplir m le nombre de tes leurs. Vfant de 
. * mots propres & bien conuenaMes. Car celuy 
* " ^ qtiïne fçait rien & n’a cognoiflànce des loix, 

ii’èft point nombre nycopté,& le paile-onlàns 
■ÿauoir efgard: mais l'autre qui met Ton eftude 
S'apprendre la fcience Si lés loix fainétés,la pre- 
mière grâce qu’il mérite , quand il eft réputé 
fçàuânt & vertueux , c’eft d’eftre participant du 
nombre & dé l'ordre, de forte que l'homme de 
iiién nëdôit 'permettre pas vn iour l’entrée du 
péché Vuidé & bùueft, àins doit remplir tous 
lès endroits éé efpaces-d-’iceluy,de la vertu: par- 
xé que la Vertu & l’honnefteté eft iugee, non do 
fa quotité 1 * ains de 1* qualité: à raifbn dequoy 
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yn tout bien vefcn a eftéparangonné 8c égalé 
à l’entiere bonnevie de l’homme de bien.com- 
me il eft monftré en vn autre partage , où il eft 
dit : Q*e tel perfonntge ftit, qu'il entre , feit qu'il 
firte ,ftra digte de henediStien. D’autant que tou9 
lesmouuemensdcgeftes de Thomme de bien 
font louables , foie dédis fa maifon, (oit dehors, 
foit qu’il manie les affaires de ion mefnage , ou cet *ffùret 
celles de ]\police, en les gouuernant tout© 
deux bien & deüement. S’ilfe troiiue donques ^ j,. 

vntel personnage en vUe ville ,il aura inconri- g eMaitm. " 
nent legouuernement d’icelle: fi c’eft vnepd^^ 

■yite ville, fur le pays d'alentoufr : fic’eft vn pays, 
montera toufiours, <8f aura la. fur-iAtendence 
-fur tous les autres pays , 8e fera comme la tefte 
dedans le Corps, h fin qu'il (oit veu fcapperçeu, 
non. tant pour (a gloire, que pour le profit de . 

ceux qui le voyent Si regardent: parce que les < 

continues imaginations & peftfees des belles , 

exemples, impriment femblables images aux 
âmes, lelquelles nefontdu toutdares 5t rudes. 

’• Ce que nous difons pour ceuxqut veulent en- 
future les honneftes 3e admirables -beau tez de 
U vertu , k fin qu’ils ne fe defeouragent point, 
ainsayenteiperancedef'amender & de ren-. . 
tter au chemin de vertu & (àgertè , ores que 
leur ameait efté efgarée par le vice , qui l’a fe- 
duite : car eftanc Dieu mifericordieux .toutes 
chofès viennent! bonne fin. Oril-deuientmi* p /em f tc - t 
féricotdieux ï ceux qui le craignent , & qui butent. 
fe retirent de l’intemperance à ta tempérance, 
blafinans leur mauuaifè vie , 8c haïrtans tour, 
tes les ordes 8c vilainesimages , qUlils auoienc , 

LU ij 
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imprimées dédias leurs âmes : & au lieu de d£ 
défirent U tranquillité des affections , pourfui- 
«ans la viepaifibledc calme. Tout ainfi donc- 

5 ues que Dieu ' pourront aifémcnt d’vn clein 
’œil affèmblet les hommes efeartez au bout 
do monde au lieu oà il voudrait : aulE luy mcf- 
me,quieftl e Sauueur , par là miferitorde peut 
Ramener lame égarée &aueugléede la volup- 
té & concupilcence lès maiftrelfes,d’vn (entier 
deftourné & non frayé, au chemin pallànt: luy 
. , ’ o rdonnantvnefuittclàns regarder derrière el- 

non cellequi eft henteufe& ignominie ufe, 
mais l’autre qui apporte (àlut; laquelle là ns 
faillir on pourroit appeller le retour du bannif- 
iement »©u rappelde ban. Nonsauons décla- 
, te' les biens; qui font horsde nous, viûoire des 
gt rf t jg ennemis ; puiffànee & forcedes armees , paix 

éthtrt. ; ftable &afleurée, abondance des biens d’icel- 

; le , richéflès honneurs , Seigneuries , & loüan- 
: ges quiiuiuent les perfbnnes qui font bien, 

. eftans loiiez par toutes les bouchés de leurs 
- amis 6c ennemis , -de ceux-cy par crainte , des 
autres par amitié :H faut maintenant déclarer 
les autres qui (ont, plus, proches que ceux- cy, 
tiens dit appartenans au corps. le dy doneques que 
serfs. ceux qui trauailleront à la vertu, & fe mettront 

■ deuant les yeux les fainûesloix, comme gou- 
uernantes des paroles & des œuures de leur 
Vie , que leurs ramilles & leurs villes ne feront 
tnemftien . iamaisaffailliesdè maladie , ains en feront pre- 
dr Jj 4lt> a t, ^ e ruee *à iamais.Que filaduient quelque in* 
n*x 'g'»*" * cc ne fera pour leur faire mal , mais 

de hé», pour leur faire fouuenir,que l’homme mortel 
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H*eftqne mortalité, à fintju’il oftefon courage 
hautain,& qu'il amende lès mœurs. Alors il de- 
uiendra foin , difpoft de Tes fens , &-ga»Uard d# 
tous (es membres, ï Sa qu’il face nbtetnenr, 
fias pûte aucunement empefché, le feruice 
auquel il eft deftiné.-pfrce que Dieu a troaué 
railqunreble de donner aux gens vertueux pour 
leur loyer & guerdon.vnemaifen bien bouiedc 
aeencep depuis les fondement iulquesatrcomi u eir p, 
ble &couqeèture ( car la ttiaübn ded’ame.c’eft U 
le corps (pnadioiut)pour beaucoup' de raifons 
neceffaires de utiles >ddur tou tes, à fin que l'efi**^ 
prir,quiauroit çÛt£ nettoyé & purifié par net* 
royemens ôc lauemens parfaits, âcinflxuit aux 
tnyfteres'diuins,fai(ât)t laronde, de tournoya n* 

«uec ces corps celeftes* quidanlènt leurs dafes 
accouftumee$,& acheuent leur tour,ftift en re- 
-postne voulût point qu’il Itm attaché &infeâc t 
des maux du corps, qui couftumierement pro- 
uiennent des aâèâiontim moderees : car ou il 
deuient froid, ou lec&hane , ou au contraire 
fofche : àcarfondequoy l’efprit ne peut dredet?, 
comme il voudrait, le chemin de la vie : mars 
quand ileft logé en vn corps lain , alors il Iny 
eft bien aifé devacquer ât eftudter aux arreits - 
de fentences de Sapience , luy eftant écheuï- 
vnevie heureufe & bien fortunée. Ceft elprit 
a auallé force vin pur delà puiftance liberale fte . 

-bien fai faniede Dieu,& aefté repeu de fes fein- L ’* me 
âes paroles& fentences en iceluy ( comme dit y^^fe 
le Prophète) Dieu fepourmene , comme en p 
Ion PalaisRoyal .-d'autant que l’amedel’hom- Dit». ' 
me de bieq eftle Palais de maifon de Dieu: d’i- 

LU 0| 
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celuy Dieu, qui eftfîieu Ide tous , eft propre- 
ment appfclléDieu , coin me par vne grâce fin* 
gnlierecwparle de Ion peuple , lequel n’eftpas 
peuple deceRoy cyjou de ceftuy.mais de l’vni» 
quc& vr-aiy ,Roy , peuple S. duS; Ceftlelpriç 
qui peuaupat*uqnt eÛoit attelc à plufieursvo- 
luptez,àpjtfTteuifs cëcupifbeuces.&énfinies ne* 
relirez qui le poudroient aux vices dit conuoiti* 
r. , . , -, fos :tnais Dieu a brifolés maux du fecuage,doot 

». = il eftoit détenu. C’efthiyquieftaUreiKré parla 

grande iàueurde loti bien-faitâeuren la jauïti 
***'bmce delà liberté de dire & de faire ce qu’il 
-voudroit, h’eft point torabéfur laqaeuë, mais 
Peft rcdcelle en. telle ,en parlant- par ligure 8c 
allégorie: carcomrâeen l’animal la telle eft la 
première &la meilleure partie, & la queue la 
L'homme de ^ eni * eie & moindre non tant neceflaire pour 
httn efiçom- àcheuer le nom bre dés membres,qu ’ellatit fài- 
me U tefte -ce pour vne éuentoire à chaflci: lés mouchés: 
me cerfs. suffi la Ioydic,que l’homme de bien ou le bon 

-peuple, eft la tefte des autres, qui font comme 
, parties durorps, qui reçoinentame; ’ force & 
'-yigucur delà telle, & des autresparcies d en- 
iiaut. V oilà tes fouhaiis & les benediéKonspour 
Dieu hotte- lesgensde bien ,& deux qui mettent à cxecu- 
re lct f^/f/'tion par bonn es cep tueries loix : Icfqueües be- 
honL? our nc ^ x ^ ov>$ ^ e Prophète dit deuoireftre accom- 
la fimiltu. -plies parlàgracedei Dieu , qui prifè&honno- 
ftê :u elles . te les chofeshonnelbrs &: bonnes pour laft- 
‘entauct • ,miiitude qui eft entre luy 8c icdles. -Il faut 
■J' .pour leprefent conftderer les malediâions,qüi 
' font conttcles iniques Jt mefchanS. « • 
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A loy décrit & déclin? 
la première malédiction 
comme le plus kget* 
mal de tous les autres ,.à 
fçanoir la paunreté 5 rin- 
diccnce,& ladifette de 
tout ce qui eft necdîaire 
pourviurè: les ennemis n iufn dre 
(dit-elle J te courant fus foudainement , ÔC desmale- 
t’aiïàillant gifleront & ruineront ton blé, qui àtaïom. 
n’eft pasencoresmeur, ou tele moiftonneront 
eftantpieur , qui eft double mal-heur , dou- 
tant qu’en ce faifantlesamis meurent de faim, 

& les ennemis font grand’ chere : caries biens - 

que reçoivent les ennemis fafchent autant ou ’ 
non moins, que nos propres maux que nous 
endurons. Ecencores que les ennemis (e re- . 

>ofent, nç fe tairont & repofèront pour tant U 

es torts & dommages, qui prouiennent de la 
nature , qui font beaucoup plus’griefs ôc fa(- 
cheux que les auu*es:par ce que tu enfemences 

Lll iiij 
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la terre grade d vné belle plaine & campagne, 
taxais y fuolant vne ntiée de langouftcs , elle 
tanoiflbnnera& raclera tout : que Pii en refte 
quelque choie , penfànt le ferrer, tu ne trouue- 
tas qu’vnequantiefme partie de ce que tu as fe- 
mé.Tu planteras la vigne à grans fiaiz,& auec 
vn grand trauail ttel qu’il cil à prefumer que les 
vignerons fouftiennët f uiais apres qu’elle fera 
venue en perfection ,& qu’elleaura pouffé 8c 
jetté bois .«Scqu'ellé, appefantie du grand rap- 
port , pançhera contré terre, les vers viendront 
te la vandangerontè Apres que eu auras veu 
tes olittiers èn leur forcé & vigueur , vne 
grande abondanéê de fruiâb en iceux , ru t’en 
ira#, & àon fënsraifon , r tout joyeux auec vne 
«fpçrançedeéueillirfbtce oliues 5 mais li coft 
quç penferas les tranrporcer,tu fentiras pluftort; 
le mal-heur bue le bon* heur , ne t’eftaht Dieu 
propice ; car l'huile & toute la graille Pefua- 
nouïrajç viendra à neant/ans que tu t’en puif- 
feapperceùoir, tellement qu'il ne demeurera 
que l'appefceuance de dehors vuide , pour 
tromper top ame vaine : & generallement tout 
ce que ni auras femé & planté fera confumc, 
*Ce0'vne auec les fruiéts, £e la * roüillure. Outre ces 
amine maux il y en à .d autres , Ieiquels te'drefleront 

fâumture des embufçhes pour te forger pauureté & indi- 
*****£T % gpcerpar ce que là terre & le Ciel 5 par le moyen 
lisnfullé ^efquels la nature fournit (es biens aux hom- 
* mes,deuiéndront fterilsrcellje-là auortant & ne 
pouuant achcuer & parfaire les &uits$& ceftuy 
ne produisant plus les (àifons de l'année en leur 
cih e jau moyen dequoy l’Hyuer, l’Eftc le Piia- 
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^emps , l’Automne ne regarderont point leurs 
rangs propres 8c ordonnez , mais eftans con* 
traints d'obeïr au commandement de Iapuif- 
lance de Dieu leur mailYre, feront tous en dëf- ^ t ç Qr ^ e d 9i 
ordre 6c confufion, ne gardans point leur nacur^ya»! de 
rel & qualité , d’autant qu’il ne tombera point l'unn^e. 
de pluyÇjfoît grande ou petite, ny de tendre ro- 
fee,ny aucune liqueur deliée & mince, ny autre 
chofe quelconque, ayant puiflànce d'accroiftre 
6c augmenter les biens de la terre : au contraire 
toutes vilenies & ordures furuiendront, qui ga- 
fteront & ruyncront lesfruiéts , tant ceux q^i^ 
commencent à Ieuer,que les autres quifontcn 
leur force & vertu lesalterans de telle forte, 
qu’ils ne pourront venir à maturité 6c perfe- 
ction, le ferdj^àxx. Üitu)^ue lf Citl^ow Jeraitai- 
ratn , (sr U tort de f<r : montrant par là, que ny 
l'vnny l’autre ne fera fondeuoir& eftat, n’ac- 
compliffànt fa charge, pour l’effet de laquelle il 
a eftécreé : car 011 eft-ce cjue le fer a produit 
desefpics, & l'airain de la pluye? Si eft-ce que 
tous les animaux en ontgrâdbefoin, & fur tous 
autres, ce fragile 6c indigent de plufieurs autres 
chofes, l’homme. Or ilne monftrepasfeule- 
menr,par cette maniéré de parler , la fterilité & 
dégaft des fàifons de l'année , mais aufîï la four- 
ce 6c naillance des guerres , &c des maux infup- 
portables & innnmerables, qui auiennent quat 
& quant elles, dautât que le fer 6c l’airain font Guerres . 
les matières de toutes fortes d’armes. Dauan- 
tage, la terre portera de la poudre , laquelle 
eftant enleuee en haut, retombera du Ciel , ap- 
portantaulieu dç fruid &bien , vn fafcheux 
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eneft^uâànt Iesperiôonesi 
Jcs rerajjiûurir,àfin qu’i| ne demeure rien en ar- 
liçce pour la.dcftrudhon & tuïnegenerale. Par 
. . . ce moyen les parente qui eft<rienç ; fort peu-i 
s c plees , deuiepdroncdefertes, les villes auiuÆ. 

font incontinent ynidesd'hatoâM^ ^p^ , 
leiiTees corne enfeignes 8$ m emoijjt ^ y ft V 3 q ~ 
çien. heur, &. dufoudain mal fteurjpout ,ad^ 
ygtiflètqentde ceuxqpi.fe pourr^paqreJiclër,* 

, ^lors/’enfuwra fi grand e difette de&Æofes n e, 

,viç» quejes perfijnnes vm ^r^nf ^ 
^ftmanger le? vns les autresinon/evl^eûg^ 
témine curangcrs ; qui .n’ont aucune accointan^^r re 

fi*i‘ * f:“ï:; r jf”â ue , e EW^appff^^roançe^ 

itrufsltm. M chair de fçn fils ; lamecedes enrriiljes deJk 

AUe » ^^fs4.c.lep^^a^ je 

leurs peres^infitouÜQijrsIes pl uspi j|>les iêfoc 
iesmeTçhaqtes& exe^Ues viapàçs des plus 
puiüans, ne plus ne nioiijs qu’pt. edé les enfans 
deTnycrtes ,-lefquels; luy.oncièruy dé viande» 
f c?9 fefi«odeiines, miferes ,&lé meflans 

rormy lesgrans & çxceffifemaux.que les teps 
fujuans forgent : t cartçpt ainfi que quandle 
bon rçmps vient, on deûreà viurç^potir iouïr 

des biens qH^/p-preiènt.çqt j auŒ Xçg» maUiru- 

reexdà prendra vn defit de viuce.jtfin, qu’ils 
loient participons des infinis & continus maux 
incùqblesj auçrement-d ce grand defir de vi, 
me neftoit affis ^enraciné dedas leurs, coeurs, 
ils ainjeroient mieux la mort , que de viure 
^infi en mal, aife : ce qu’aucuns font ,,iç ne fcay 
«e quel lensraffis : mais ceux làfontfiinièniez. 
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qu’ilsveulent viure fort longttemét,ne fe faou . 
lansdesplus gratis maux du monde. Voilà ce 
que la pauureté t qui fcmble eflrc le plus legrr 
iml,âaccouftumédefaire, quand la punition . 
diurne eft enuayéedenhaut.-eac combienque 
lefrojd;lafoif,& la faim foient fafcheufès,tou- /W, (*im, 
tesfoiselles font fou haittables félon les temps -<9 M >*• 
&ç faifoùs,pourueuqu’elles caufent vne mort T**‘ 
beieue : mais depuis quelles fejournent 8c de* . ’ 
meurentlong temps, nefailànsque fondre & 
fechet tant lame ,-que le corps alors auientvn 
grand mal- heur Sc iftconuenient tel que ceùx^ ^ ( 
que retirent les Pqëtes en lenrsTrftgcdies.qm 
femblenteftrecontrpuuez pour l’énormité du L „ çtmuù- 
fait. La feruitudeeft infuportable aux gens li- i*. 
bres ipour laqueUefuïr , les gens de bon en- 
tendement meurent , combatans fort volon- 
tiers & fins crainte d’aucun danger concreceux . 
qui lesmenadèntde les maidrifer 8c feigneu- 
rier : eft-aufïï bien- l’ennemy qu’on he peut 
vaincre & dompter.; mais fi vne mefme per- 
foiineett tous les deux enfemble Seigneurde 
enriemy j;qui feoicejuy quile pourr&emlurtrt- 
Card'vn cofté il peut faire outrage fumant h 
puiffançe qu’a le.tnaiftre fur foi» fècf; de l'autre: 
il n e pardonn e pointé caufe de la mortelleioi- 
midc qu’il porté àfonennemy. Pour cefte caj— 
fon laloydic que ceux qui ne riendrbnt comr 
pte de fainâcs lb\x , auront poqr maiftres des 
ennemisdmpitoyàbles , e flans non feulement 
réduits en leur 'obctflaUce en quelque allant 
ou bataille, ains auffi fe réndans de leur bon 
gré pour le$ mauxfoudains,queU faim & Tin- 
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digence detchofrs necettàircs amènent: parc* 
qu'aucunseftiment qu'il faut choifirles moin- 
dres maux pourfu jr les plu» grans , fileftainfs 
que le moindre>ceft apres auoir perd u fa liber- 
té i de faire les commandemens des maittres 
cruels, de fôutfrir en Ton corps affligé des fer- 
uiçes rudes, & devoir tous les iouts desfpeâa? 
des fafcheux , qui font perdre courage. Ils ver-» 
ront leurs ennemis Héritiers des lieux,qu'ils ont 
fait baftir , oudes terres qu’ils ont femées & 
plantées, ou des acquifitioqs qu'ils ont fai tes, 
iguïtfàns par ce moyen des biens d'autruy tout 
aprettez& appareilles. Ils verront tuer deuant 
eux leurs bettes refaites & grattes, dont on fera 
grande chere, en lesattaifonnanc & accpuftranc 
ai*ec belles fàuces , pour faire crouuer legouft 
nteilleur:ainfi feront prioezdeleur bien, qu’on 
leur aura piHé: ils verront leurs femmes . qu’ils 
ontprifes filles, &pucelles pour àuoir ligneç 
vraye& légitimé; fobres &contin entes, bon- 
nes ménagères & aimatls leurs maris , rauies 
comme paillardes : tafeherqut & f’efforceronç 
detes reuangée ; mais rien plus ne pourront fai- 
re, finon de fefafcher 8c trépigner , çflaus deC- 
nuezdetouoeforce: caries perfbnfiés qui vou- 
dront faire ces a des ,* fe mettront deuant les 
yeux.ee but: demmener.demporter.de rauie 
& piller, d’outrager 8c forcer,' battre , frapper b 
playe ouuene, endoramageans.'méurmflàns, 
ddaccageans toutee qu’ils trouuerOnt deuant 
eux , de forte qu’il n'y aura pas vn'cle ïburs 
traits foibles & lafehes, mais tous frapperont 
droit au but, fans faillir aucunement. Voila co- 
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«iéces gens-là ferôt exécrables aux villes, aux 
villages 8c bourgades, aux maifons& métairies. 

Se» maudit leur champ & toutes leurs femen» 
çes,qui en fortirom.S.era pareillement maudite 
la bonne terre desmontaignes, 8c toutes fortes 
d’arbres qui y croiflent portant finit : ferout 
maudits les troupeaux des belles à nourriture, 
d'autant qu'elles deuiendrot fteriles,&ne pour- 
ront porter, engendrer & multiplier : leront 
maudits tous leurs fruiâs , parce que lors de la 
feifen qu'ils deuront eftre en leur force, & ver- 
tu, feront làifit d’vn vent , duquel ils feront^ 
cortompuz & réduits à néant : les celiers, gre- 
niers , & lieux de p'rouifions, qui eftoieat pleins 
de biens & nourritures feront vuidçz: le traffi- 
que & moyen de gagner Target ne courra plus, * 

ny viendra à bonne nmtousles meftiers, toutes 
ferres demarchandifes , 8c autres infinis eftats, 
par le moyen defquels on gagne (à vie , ne rap- 
porteront aucun profit aux perfonnçs qui f’en 
meflent : car les efperances de tous ceux, qui y 
mettent leur eftude & affection , feront fru- 
ftrées , ne venanspoint à bien ; femme rienne 
- proiperera de tout ce qui a accoutumé d’aue- 
nirau gré & fouhait des gens de bien. Tels (ont 
les loyers de l’impiété 8c l’iniquité. Encores ou- 
tre cela feruiendront les maladies corporelles, 
quigaftent& rongent chaque partie 8c mem- 
bre du cotps h part , 8c en apres les defehi- 
rent de les efeorchent tous enfemble , corn- 
mjefieure,tremblement,*pthi(îe,galefauuage, * 
jaUniïfe , pourriture des yeux e(lans corrompus 
8c mangez de mauuaifes humeurs, çl<px,apo u /**- 
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/«*»* tthi- ftftmes dans l'œil, feu fauuage courant & ram- 
1"* & ***' pane parla peau,tourmët& douleur de boyaux, 
^MfdUfant renuerfèmem d’eftomac, eftoupement & bou- 
u *». ’ chement de conduira de poulmons , ne pou- 
uant l’haleine auoir fon cours -, paralifie de lan - 
gué, éftant icelle prince de fentimét. & mojiue- 
QhZA Ce fi»- ment , furdité d’oreille , aueuglementd’yeux, 
imbécillité & troubleraient des autres fens, 
Tm lnnéfitit taai ixbien fafeheux , qûi procèdent de ce que 
vomir, d vra codé le fang qui eft contenu dedans les 
(S n'vrtfte veines , poulfe dehors tout ce qui eft en luy de 
yjjjj ^ Qc de l’autre,que l’elprit qui eft dedans les 
pJtnne ’ekm ârtere s > nerfcçôit plus, comme auparauant , de 
r iu dehors la bonne température de l’air fon fem- 

blable , eftans pareillement les nerfs laiches, 

. dont enfuit la didolution & déjoignementde 
Les gtutts l’agencement & liaifon des membres laflez 8c 
?** trauaiilez de 1a roideut d’vne certaine fluxion 
1 **Héé & amere , qui fe fourre & coule dedans 
‘ les pores & pertuits eftroits, où Ce ttouuant en- 
fermée , &ne pouuanc (ortir, eft enferree & 
prelïèe ,& (erre aufli { tellement qu’elle en- 
gendre des douleurs difficiles àfupporter.donc 
prouiennent les maladies podagricques & ar- 
thritiques , lefquelles ne peuuent eftre.gueries 
par aucun reraede & inuention humaine. Ceux 
qui verront ces maux & miferes , feront tout 
eftonnez , & f’aibahiront comment lesdiotn- 
mes , qui peu aupatauant , eftoient gras , bien 
refaits , & charnus , verdi (làns & ftoridans en 
beau corfage , font fi foudainement fondus, & 
deuenus ridez , n’eftans plus que petits filets: 
fembtttblement comme les femmes delicates& 
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tendrettesyqui auoientefté nourries & entrete- 
nues dés leur premier aageen toutes c ho fes de-» 
licieufes & délicates , font deuenués , par vue 

? ;riefuê maladie, eftranges & (aunages, tant eri 
eursefprits, qu’en leurs corps. Alors les en-: 
demis leur courront fus,defeùnâs leurs elpéesji 
qui font la punition des mcchans : mais eux,Pe-‘ 
dans fuis te retirez dedans les villes , fur let 
poinék qu’ilS penferon t ertre en feureté , ferouc 
trompez &. fruftrez de leur efperance: tellemér 
que tous leurs ieunés gens feront deâaics, efta» 
furpris parles embufenes des ennemis:que fils ^ 
ne f’am endént pour cela,ains Ce déttoyent&d&c 
tournent encore de$.droits (entiers, qui mènent 
à la vertu, deuiendront lafehes & craintifs , fui» 
ront, combien queperfonneneles pourfiiiue,' 
& tomberont par troüppes ( comme il aduienc 
couftumierementà taies gens J par faux bruits 
& raports: de forte qu’il ne faudra qu’vn petit 
& léger bruit de fueilles efpandu par l’air , poué 
leut donner autant d’agonie & de crainte; 
comme fi c’eftoit vue grande armée d’ennemis 
puifiâns : dont auiendra que les enfans ne tien- 
dront compte des petes & meres , ny les pe- 
res des enftns,ny les frères des frères , fatten- 
dans bien d’eftre pris i’ils l'aident jes.vns les 
autres ,& d’eftre fauuezfilsfuyent. Or les es- 
pérances des médians ne viennent point à ef- 
fet , au moyen dequoy les fùiars fèrSt pluftoftj 
ouauffitoftpris.quelcs autres qui feront dpi 
meurezy que fil y en a aucuns cachez , ils trou- 
ueront leurs naturels ennemis, qui les efpieet.l 
(çauoir lès plus cruelles & (Üuuagcs belles, fort 



Digitized by L.OOQ Le 




1 ' ' J ' }' . ‘ ,N 

jfiï PbiU# l»if, • • ’ 

bien armées d’elles- nyefines , : lefquellespiea, 
créa lors 4e la première création 4u. tnondç* 
pour, donner crainte aux hommeSjdedur cfia» 
ftiemeni.&aox isiÇQreigifcîes ynopeineitfe-. 
mifliblfe. Ci «x quin’ppt point y eu lesvillesab^ 
baruës £c, caCées iufques aux .fondemens , les- 
quelles anoiet eftçautrsfois habitées , (St.fmin- 
tenant ne, féru en t que de compte fable,pe 

Croiront pointcççy ; ny erpiront quetoutes ces 
mifetes & calamitez , tanrelcrites que non çfi-;. 
eûtes /oient fi (ôndainemçtauennçsaprçs tant 
fc de biens degtans heurs. Quue cesjnaux, leur- 
9 attendra vnedifficulté d'haleine & maladie qui . 
Les ferafccs& éthiques , çftans leurs entrailles 
corrompues , de leur engendrant yp ennuy & , 
erifteflp, auecaffli&ion& tribulation, rendra la, 
yieiocertaine dcpendente»comnied’yn filer en 
haut .- d’autant que le&ctaintes furuiendront les 
TOçs apres les aorces.lelqueUes tant deiour que 
denui&nç feront que. feçoüer &. tourmentes 
haut Sc bas l'âme, de forte qu’au matin elle fou-*, 
haitera le velpre » & au fi)ir le.matin,i caufe des 
afflictions apparentes dcs veillans ,&deshorri- . 
blés .vifioqs de ceux qui (ont couchez dedans , 
lent liâ,prouenante$ des longes. Par ce moyen' 
auiendra que l’eftrangcr,.eftant haut ellcué iut 
quesau comble desbon-rhenrs .fera regardé de 
tout le nxonde,prifd&elUmé pour deus choies 
fort belles il’ vne.deçequ’ilPeft retiré de Ton 
bon courage vers Dieu l’autre dece.qu’il a 
receu vn loyer qui luy eft fort propre &kconue- 
nable,àlçauoir vu rangfermç & afleiué au Ciel, 
lequel il n’cft loifiblc de reciter aux. oreilles 
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E rofanes : au contraire le Citoyen , quia fauffé 
1 monnoye de Nobleflè.fera encraifné au plus 
profond des enfers;& emporté aux profondes 
tenebres,à fin que tous les hommes, qui verrôt 
cesexemples,famendent,apprenanSque Dieu 
chérit & embraflè la vertu qui prouienc des en- 
nemis, lai fiant là les racines, & ne Pen foucianr, 
mais aprouuant la tige qui Peft changée , & au 
lieu deiàuuageefi: deuenuë domeftique, por- 
tant. fruiâbon à manger. Eftaasainfi les villes 
brufiees, & lepays deiert,la terre commencera 
à reprendre fon haleine & regarder en haut, la» • . 
quelle auparauant auoit efté en la pltîs graïlde 
partie mile toute nuë,foulée aux pieds, & gran- 
dement outragée d’eflorts infuppottables par 
leshabitans quiauoientchafiè&bannydeleur 
pays 8c de leur ame les Hebdottiades vierges: ut UtU * - 
caria nature a mis en lumiereles feules, ou pour nuit» fm t 
plus feurement parler, les premières fefies du fit 
feptiefme iour,& de la feptiefme année etta- 
blies& ordonnées pour le repos : le feptiefme ù/mei 4 »? 
iour pour le repos de l’homme , & la feptiefme nm. 
année pour le repos du pays : mais ces mal-heu- 
reux.violans & renuerfans toute la loÿ ,1e * fel, . • . 
les alliances, l'autel de milèri corde, le commun ,‘ y * ■ 

repaire par le moyen ad quels 1 amitié & com- ^ 

munion des hommes eftoit jointe 8c vnie (par dmiùién 
ce que tout cecy fe fait par le moyen des lep- 
tiefmesiours, & des ièptiefmes années ) ont 
chargé d’vn codé les hommes , plus foibles 
qu'eux , de continus trauaux,&derautre,les 
tçrres,pourfuiuans toufiours, parvne conuoi- 

Mmin 
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tifc & auarice , leurs mëfchants & inique! 
guains, & baillans à leurs ihlàtiables concupis- 
cences des polies effrenees & iniuftes : d’au- 
tant au’au lieu d’oélroyer aux hommes , qui 
font félon la vraye raifon & eilimadon leurs 
frereseftanstousilTusdela nature mere com- 
mune de tous, les trefues ordonnées apres les 
fix iours paffez, & à la région les relalches ac- 
couftumées apres les lîx années , en ne char- 
geant les terres ny de femences,ny de plantes, à 
fin qu’elles ne fullèntpar les trauaux,furuenans 
les vns apres les autres , efpuilees & laiîéës , 
ïantrtairëWmpte de ces bonnes remonftrâces^ 
qui les appelloient à la douceur , ont tourmen- 
té & affligé les corps & les âmes de tous ceux 
qu'ils ont peu, de maux infupportables , ont 
retranché auffl la force de la bonne & gradé 
terre,recueillans d'elle, plus que la puiflancene 
pouuoit porter , des rapports dont ils ne fe 
pouuoiët faouler.la ruinant par des tributs non 
feulement annuels, ainsaulïï journaux, ne plus 
ne moins que les cruels & durs crean ciers , les- 
quels exigent grades vfures de leurs debteurs, 
pour raifon dequoy les fufdites malédictions 
& punitions feront accomplies en eux: en ce 
faifant la région, qui auoit efté defnuee de 
toute fa fu b fiance , & auoit fouflfert tant de 
maux, eftantdefchargéede lès impies &me£- 
chanshabitans, comme de quelque pefànt & 
lourd faix, fera allégée. Quand Joncques elle 
ne verra plus, regardant tout a l'entour d'elle, 
nul deceuxquil’ont defpoiiillée delà magni- 
ficence &raajefté, les Cours & Chadelets, Si 
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-tous autres lieux bublics, làns plaids, làrïspro- - , 

cez/aos iniuftice.au contraire pleins dé repos, {mrj 

depaix,&de iuftice, alors elle commencera à & u, 
reprendre là force & vertu , fera tenir en repos ufnts *n- 
& recoÿ les failons fefte’es des faindes Heb- netu 
domades.parmefme moyen elle Ce repofera/ç- 
couurant comme le champion qui combat au 
parc des exercices, là forcer en apres corne vne 
mete pitoyable qui aime chèrement 6c tendre- 
mentfeSenfans, aura pitié des fesfils & hiles 
quelle aura perdu à Ion grand regret , lefquels 
durant leur vie auoient donné plu s de fàfc heqa • . 
à ceux qui les auoient mis ati mon3^ qt^Tpres 
leur mon : toutefois rajeunillant incontinent, 
commecera à rapporter & enfanter vne lignée 
fansblafme, qui fera l'amendement de la pre- 
mière : par ce qu'elle ( comme dit Iç Prophète) 
eftant deferte & lèule, deuiëdra fertile & abon- 
dante en enfans. Celle parole diuine fe peut 
àulïï allégoriquement entendre de l’ame.d'jm- 
tantqu’ilya plulieurs âmes, lefquelles eftans l f [rr]T j 

pleines de pâmons & deyices,comme d’enfàns A. m - 

épandus tout à l'entour d’elles , de plaifir mon- 4 » m» nd» 
dain, de conuoitilê, d’imprudence , d’intempe- ^ premier^ 
rance, d’iniufticefe portent mal, &deuiennent , f Ant **' 
malades, tellement qu’en languiiîant Pen vpnt ***' 
tout mourant : mais aufli toft qu’elles n’en por- 
tent plus de femblables ou les ont perdus , de- 
uiennent incontinent , par vn foudain change- Les amee 
ment vierges & chartes, de Ibrte quereceuans refr*n*wU 
ta femence diuine, forgent & enfantent chofes 
excellentesen la nature, & beautez admirables, tiennent 
Prudence, force d’efprit, Tempérance, Iuftice, (h*fi»s> 

M m m ij 
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Sainûeté , & toutes les autres vertus , félicitée 
te profipetitez, dont non feulement l’enfante- 
ment eftvn grand bien à laroere,& luy porte 
bon-heur, 'mais aufli l’attente, refiouïffantpar 
vne bonne efperance l’infirmité & foibleflède 
«elle qui eft en trauail , & luy donnant coura- 
ge: car l’eiperanceeft vne joye qui vadeuanr, 
& annonce l’autre qui doit aduenir , laquelle 
combien qu’elle ne Toit totalement parfaitte, 
fieft-ce qu’elle eft meilleure , que celle qui eft 
ja venue, pour deux points , d’autant qu’elle 
chafi^ie s chagrin & grognardife, & fi fauançat, 
annonce tout le bien entier, qui doit adnenir. 
l’ay déclaré , (ans rien receler , les malédictions 
' te punitions , que doiuent fouftrir ceux , 
qui meiprifent les fiiin êtes loix, la Iuftice , Se 
Pieté, & les gen s aufli qui attirez d’opinios,for- 
gentplufieurs Dieux , defquels l’Atheïfme eft 
la fin Se but ,ayans oublié la doctrine de leurs 
parens &pay$ , qu’ils aùoient apprife dés leur 
premier âge, qui eftoit,de croire que celle natu- 
re vnique & fupréme c’eft Dieu , de la part du- 
quel (ont rangez ceux qui pourfuiuent la pure 
verité,au lieu des fablès controuuées Se forgées 
à plaifir. Toutesfois (‘il Pen trouue quelques 
vns qui reçoiuent ces punitions Se chaftimens 
non tat àleur ruïne,que pour vn aduertiffemér. 
Se e flans honteux de leurs peehez retourner de 
toute leur affe&ion à la bonne voye, fe blafmas 
deleurfâute;&publias&cofeflans d’vn cœur 
net deuant tout le monde leurs pechez qu’ils 
ont commis, premièrement d’vne confidence 
franche, non feinte & fardée , & en apres de la 
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langue pour l'amendement de ceux qui les or- 
ront,ceuxlà acquerront la grâce du Sauueur 6c 
mifericordieux Dieu, lequel a donné au genre 
humain vn don fingulier& exquis, l’ayant fait 
parent & proche defon Verbe, duquelcomme 
d’vn patron originaire a efté tiré l’efprit hu- 
main : car encores qu’ils fuflent au bout de la 
terre, lèruans à leurs ennemis , qui lesauroient 
amenez captifs comme ferfs & efclaues , tous 
neantmoins comme par vn certain lignai 8c 
complot, feront en vniour affranchis & remis 
en liberté , eftans leurs maiftres e foouua ncez • , 

6c eftonnez d’vn H foudain chan'gïmen^’àla 
vertu , 8c ayans honte dç commander à meil- 
leurs qu’eux. Lors doncques qu’ils fe verront 
jouïffans de celle liberté non attendue , eux 
qui auparauant eftoient elpars par la Grèce 8c 
par le pays eftrange tant aux Ides qu’en terre 
ferme, feleuans tous d’vn mefme courage dref- 
feront leur chemin vers le lieu , qui leur aura 
efté deftiné , eftant conduits de quelque vi- 
lion plus magnifique & diuine, que celles qui 
Sé prefentent à la veuc humaine , non apper- 
ceuë des. autres , ains feulement de ceux qui 
font preferuez & làuuez des dangers , ayans 
trois aduocats& interceflèuts pour eux enuers. 

Dieu: dont le premier eft la douceur & bonté Tt0 ^ 
de celuy qu’onprie , lequel a touliours plus cejTe -n tn r 
d’elgard au. pardon, qu’à la punition & ven- «ersDte». 
geance: le fécond eft la lâinâeté & bonne vie 
des chefs & auteurs de la nation, lefqucls mon - 
ftrans enuers leur Roy & Seigneur ( cftans 
leqrs âmes feparées des corps ) vne adoration 

M m m iij 
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nmple&pure,ont couftume de faire pour Ieur$ 
fils & ^filles prier es & requeftes de grande vertu 
& efficace , d'autant que le Pere & Créateur 
leur fait ceft h 5 neur & aduâtage d'exaucer leur 
requefte , & leur o&royér te qu'ils deman- 
dent : lé troifîefmè,par le moÿë duquel la grâce 
des deux autres eft auahcée , c’eft l'amende- 
ment de ceux qui rentrent en 1 alliance & grâ- 
ce dé Dieu, fins lequel à grand* peine fuflèrit 
ils pâruenüs ,fouruoyez comme ils êftdient } aü 
vray fentier, duqvielle but & la fin n'èft autre 
Dieu ,rte plus ne moins- que les 
ènfïffsaupere. Or apres qu'ils ferënt arriuez 
où ils demandent , les villes , qui peu aupara- 
vant n'éftoiêht que mazüres & ruinés , feront 
rebafties :1e pays defett fera habité : la terre 
fteriledeuiendra fertilé:les biens dé tbus leurs 
parens &anceftresné fertïblerônt quVne pe- 
tite partie ,auregard de la grande abondance 
qui fera lors, laquelle décôulantdes gracesdé 
Dieu comme, de perpétuelles fontaines four- 
nira tant paftiéuliéremént à viï chacun , que 
généralement à rqus grandes richcflès n'e* 
ftâns point enïiiées de perfônné;teUémentque 
toutes lès chofès feront foudainement chan- 
gées : car Dieu tournera les màlediâions con- 
tre les ennemis des repentan$,qùi f'éftoiéntre- 
fiouys des aduèrfirezéc miferés de foiï peuple, 
& i'auoiènt gaufle & *btocardé , comrtiefi le 
temps de prolperité leur deuoit toùfiours con- 
tinuer,fàn$pouUoitéftïeahbatu,&.ledeuoient 
lailîer par fuccçffiort détnâinentrtâirià leürpo- 
ftcrité,& verrôienttoufioürfc leurs adüerfaires 
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en vné ferme & arreftee mifere » laquelle deut 
durer tant que la race dureroit,n'entendans 
point les panures infenfez, que ce qu'ils ont 
joüy peu auparauant de celte gloire & magnifi- 
cence , n'a point efté pour raifon d'eux , ains 
pour le chaftiement des autres , qui auoienc 
aboly les loix & ftatuts de leur paysjpour raifon 
dequoi a efté recouuertevne medecine falutaw 
re, qui eft le dueil & tourment qu'ils ont reçeu 
de voir leurs ennemis jouir de leurs biës. Apres 
donques qu'ils auront bien pleuré leurs fautes, 
rentreront en leurs anciens biens , faifàns le • . 
tour,&retournanslà dont ils elïWÉî!^! toïts, 
pourueu que ne foient gens totalemët perdus, 
Aurefteceuxqui Peftoient mocquez de leurs 
hurlemens , & qui de leurs maudites & exécra- 
bles iournées en auoient fait des feftes folem- 
nelles,de leurs ennuis& tourmens des baquets 
&feftins,& généralement deleur idfelicîté 8c 
mal- heur,leur félicité & bon-heur, fi toft qu'ils 
commenceront àreccuoir les loyers de leur 
cruauté, fendront de quelle forte ils ont péché, 
non contre des (impies gens 8c abandonnez de 
tout le monde, ains contre des gentils hommes 
qui auoient dedans eux les flammefçhes 8c 
amorces de Nobleffe , lefquel les eftas éuentéc« 

& allumées feront reluire la Noblefle , qui peu 
auparauant eftoit eftein te: car tou t ain fi q u e d es 
fpuches des arbres coupées , fi les racines de- 
meurerit,forrenr &croilîent nouueaux rejettos 
qui furmontent en beauté les vieilles fouches: 
auflieftans laiflces dedans les âmes quelques 

Mmm iiij 
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petites femences de vertu, combien queles au3 
très biens défaillent, non moins pourtant lait 
lent de naiftre dece petit demeurât de tres-bel- 
les & honnorables chofes. par le moyen des- 
quelles derechef les villes fieuriflàntesen hom- 
mes Ibnt habitées, & les nations multipliées & 
peuplees. 
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n’eft 'perifTable. 



L faut en toutes affaires 
doubteufès& de confe- 
quenceinuocquer Dieu, 
far ce qu’il eft bon Pere, 

5c ne luy eft rien inco- 
gnu,ayant entière & par- 
•faute cognomance àz f Ue Uesil »'y 
toutes chofes qui font au *rUn fl™ 
monde : mais il eft plusncceflaireen ce traie- Ÿ*rf**t 
té & difeours , auquel nous prétendons de le ***•**' 
monftrer que le monde ne périra iamais : car il 
n’y a rien aux chofes fenfiielles plus parfait que 
le monde : ny aux chofes intellectuelles rien 
plus parfait que Dieu : or l'entendement eft 
toufîoursle Capitaine & guide des (ens, com- 
me ce qui eft intellectuel, left du fenfuel : & 
faut que ceux qui ont grande enuic de cognoi- 
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tre la vérité de l’eftat des fujets , fenquierent 
foigneufement deceluy, qui eft leur prefidenc 
Sç gouuerneur. Si doneques , eftans exercez 
aux préceptes de Prudence, deTemperance,& 
de toutes les autres vertus , nous nettoyons & 
oftons les taches des paflîons & autres mala- 
dies d’elprit, Dieu ne dédaignera point de nous 
monftrer lafciencedes corps celeftes , ou par 
longes, ou par oracles & paroles diuines , ou 
par lignes , ou par miracles ; pourueu que nous 
l’inuoquions d’vn coeur net & entier : mais 
d’autant que nous portons les enfeignesd’im- 
pîwWÏc^f iniuftice , & des autres vices, dont 
nous fommes G bien marquez , qu’à grande 
peine les peut -on effacer; il nous faut conten- 
ter, fi nous retrouuons feulement vne ombre 
& image de vérité. Il faut icy chercher , puis 
que nous nous enquerons fi le monde eff in - 
corruptible , dont en beaucoup de lieux des EC- 
critures eft faite mention ; premièrement quel 
eft le fens, &.la lignification de ces deux mots, 
à fin que nous Içachions que lignifie ce dont 
nousauons parlé maintenant. Nous déclare- 
rons feulement les lignifications , qui feruent à 
la prefente cognoilïânce. Selon la première li- 
gnification , le monde eft vnaftèmblementdu 
firmament, & des au très deux, en comprenant 
la terre, auec les animaux & plantes qui lont en 
icelle. Selon l’autre lèns,le monde lignifie feu- 
lement le Ciel.vers lequel deelfimt la veuëAna- 
xagoras,& quelqu’vn luy demandai pour quel- 
le caulè le plus fouuent il tafehoit à palier les 
nui dis àdefcouuert : Par te que, refpondit-ij , 
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contemple te monde, monftrant & lignifiant par là Ttoifu/m ^ 
le cours & recours , comme vne dance , d es Jfcnificmkn. 
aftres. Selon le troifiefmefens , quieftl’aduis 
des Stoïciens , le monde eft vne certaine fijb- 
ftance ordonnée & dilpofée, ou non ordonnée, ** 
laquelle durera iufques à la confummation par pemten fi* 
feu, dontlemouuement dient eftre le temps, gr.tftc*ttou. 

& Tappellent ainfi. Maintenant noftre confule- 
ration fera du monde félon le premier fens , le- 
quel a efté compoféduCiel, de la terre ,& de 
cequiefteniceux,GemotauflîCorruption,ou ^ . 
Périr, fe prend en vne forte pour vn ch^jgemë| 
au pire, èc en l’autre iorte pour vn tJîfSTpeîfcfif^- 
itientdece quieftoit-, que nous pouuonsap- 
peller annichilement & abolilîement:ceque 
tbutesfoisnepeut auenir , parce que comme 
rien n’eft fait de rien , aufli ne fè peut faire que 
ce qui périt loir réduit à néant : & tout ainfi 
qu’il eft impoflîble que quelque chofe foit faite 1 
de ce qui n’eft point , aufli n’eft il croyais! e que 
cequieft,périflè totalement,comme dit le Poè- 
te Tragique* 

Jamais U chofe engendrée 

Ne périt y mais traafyofee > 

Un ‘yne on autre forme 9 
Viuerfement fe transforme. 

Parquoy ce feroit vne chofe fotte de douter 
fi le mohde périra totalement fera réduite 
à néant : mais la queftioneft, fi payant perdu 
le prefeitt ornement , Sc les diuerfes formes 
des elerfcens , & dés corps compofez dïceux , il 
feradiflhult eh vne & mefme forme: ou bien, 
citant briféSr rompaenplqfieurs morceaux, fri 
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Treis t i cn aura vae c Ôfufe & medee de toutes les par» 

Js r-imî t * es *O f >1 y a eu trois opinions de ce que nous 
(b*nt U cherchons : car aucuns ont dift que le monde 

monde, eftoit eternel, qu’il n’auoit point efté creé,& ne 
periroit iamais: les autres, au contraire, ont fou- 
tenu qu’il auoit efté créé, mais qu’il periroit jil y 
en a eu d’autres , lefquels empruntas de tous les* 
deux , des derniers la création , & des premiers 
la perpétuelle dureé , ont laide vne opinion 
meflée, eftiroansauoir efté créé, mais qu’il ne 
tyinien de periroit iamais, Democritus donques, Epicu- 
Dtmotniu i rus ,&vne grande trouppe de philofophes 
laide par efcrit,queles mondes 
naident & perident; vray eft qu’ils ne le difênc 
pas d’vne mefme forte , parce que ceux-là 
imaginent & feignent plufîeurs mondes , la ge- 
Ahmet. neration defquels ils attribuentà des Atomes , 
c’eft à dire , à des corps fort petits , lefquels, fe 
rencontras 8c cullebu tans les vns fur les autres, 
^entretiennent 8c f’entreladènt, & la defttu- 
élion au repoulfèment ,delaidèment , & aban- 
. donnement,fê repoullans les vns les autres, & 

àèi'Stoï* ^ a ‘^ ans hors leur place, mais les Stoïciens mec- 
tttns. tent vn feul monde, de la création duquel dienc 

Dieu eftre auteur,& de la deftru&ion vne cer- 
taine puidànce & vertu de feu ,qui ne fe lade ia- 
mais eftant en toutes les parcelles du tnôde.la- 
quelle les conftimera apres longues reuolu- 
rions de temps , les reduifànt en elle ,.dont fera 
par krprouidence de l’Ouurier 8c Createur,de- 
rechef fait tout de nouueau vn autre monde. 
Selon l’aduis de ceux-cy, on peut’dire qu'il y a 
vn monde , qui ne prendra iamais fin , & vu • 
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autre pendable , c’eftàfçauoir , ceftayqui eft 
ainfi maintenant paré &acouftré,fera corrupti- 
ble, 8c quand il fera rendu immortel par l’em- 
brafement & renouuellement , ce fera le mon- oÿtnio* 
de immortel. Ariftote , ne Sachant que c’eftoit 
de la diuinité , & de la fainteté , a dit que le 
monde n’auoit point efté créé , & qu’il ne peri- 
roit iamais , & u a condamné , comme atheïftes 
ceux qui tenoient le contraire , d’autant qu'ils 
croyoient,felon fon dire, que ces Dieux vifibles 
le Soleil, laLune,& lesautré$planettes& eftoil- 
les, qui comprennent au vray la diu initém edif-* 
feroient en rien des chofes faites SS*îorgÎMraes 
mains des homme». Il luyauint vne fois de di- 
re (comme nousauons entendu) par maniéré 
degodèrie, qu’au temps padeil auoiteu crain- 
te que là mailbnnefuftabbatuc & renuerfée 
par les vents impétueux, ou grandes tem pelles, 
pu pat fucceifion de temps & vieillede , ou 
pat la paredè 8c négligence , n'y foignant 8c 
prenant garde félon qu’il en eftoit beloin ; mais 
qu’alors vne plus grande crainte luy pendoit 
deuantlesyeux , que luy au oient donnée ceux 
quiabatoientparleurparole tout le mode. Au- 
cuns dient qu’Ariftote n’a point efté inuenteuc 
de cefte opinion , ains certains Pythagoriens. I e 
trouuay vne-fois vn liure , qu’auoit eferit vn ^ 
perlbnnage appellé Ocellus , qui eftoit du a . Q ^ , 
pays de Lucanie ( qu’on dit maintenant Bali U nature 
licata,au Royaume de Naples ) delanaturedc dtlYtiiuers . 
l’vniuers , dedans lequel liure non feulement 
il afFermoit que le Ciel eftoit increé&incorrup . 
cible »ains auffi PefForçoit de le prouuerpar 
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, demonftrations&argumens. OnditquePla* 

Piéton du f-p- / - °n /• a» ./{a-/ 

r<tjn yf f ton au Timee a monltre qu il auoit elle créé, 
* mais qu’il eftoit incorruptible , par l’aflemblée 
& compagnie des Dieux , en laquelle il eft die 
aux plus icu des par le plus ancien, ôç le chef des 
autres : O Irons Dieux des Dieux , defqneh ie fuis 

Hdfdngue ptre,er Msiftre Quurter > prenez garde : les chofes qui 
^DsuâVfet ùnte ftè fûtes de moy , ne peuuent eftre ieffûtes^ fi 
inférieurs. te ne ~^ eux : & toutefois tout ce qui eft ajfembli fi 
peut diffotidre : mais c eft. y ne. mauuaitie que de cor- 
rompre defaffembler TrHechofè compofee & agen- 
* * K.onsautres doneques qui ane\ cité engendre 

cftf^fue nf^fije^ immortels {y* tndsjfolubles ; tou - 
tesfois ne fere ^ tamais dipnlts , ny endurere £ 4s 
mort ; d'autant que mon Vouloir Irons eft y h pim 
grand lien , pour la conferuation O* entretenement 
de Iroftre y te , que ne font les liens : dosée Irons eftie^ 
liez , lors que fuîtes engendre^ Il y en a quelques 
vns qui interprètent & controuuent par leurs 
inuention* , qu'ils ont adiouftées fur l’opinion 
dePlaton,que ce qu’il a dit,le monde auoir efté 
créé, ce n’eftoit pas qu’il vouluft dire , qu’il euft 
eu commencemencde là création : mais que Pii 
auoit efté créé, il n’auroit peu eftre autrement 
compofé qu’en la façon & maniere,dont auoit 
’ efté parlé : par ce qu’on voit les parties d’iceluy 
eftre engendrées Scchangées-Toutefois le pre- 
mier aduis eft meilleur, & plus véritable, non 
feulement pour ce que par toütlonliureildit 
celuy Créateur des Dieux , eftre Pere, Faéfceur, 
& Ouurier,&ce mondefonbel ceuure & créa- 
ture, eftantvne image fenfuelle du Patron iri- 
tclle6tueI,contenanten foy tout ce qui eft d’in- 
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têlle&uel en celuy-là , &tirce &pourtraitcau 
vif $ afin quelle foit mieux apperceuëdesfens: 
mais aufli parce qu’Ariftote le tefmoigne , le- 
quel, pour la reuerence qu’il porte à la Philofo- ^ 

phie,ne voudroit en rien mentir : toinc qu u n y 
a perfonne qui puiflè plus certainement témoi- 
gner & depofer de l’amy, que l’amyrprincipalc- 
mét luy.qui n’a point voulu manier les fciences 
par maniéré d acquit, & n’a eftéparefleux & in- 
continent iàoul de les apprendre : mais , prenat 
peine à outrepafler les inuentions des ancien$,a 
inuenté toufiours quelques enfei gneta|ns n p- • 
ceflàires à chaque partie de la PhilSftiphiîjqu’il 
a adioufté. Aucuns eftiment Hefiode pere Sc 
auteur de cefte fentence Platonique ,penfans 
qu’il ait dit que le monde auoit efté créé , Sc 
neantmoins qu’il ne periroit iamaisrauoir efté 
créé, par ce qu’il dit. 

Premier fut le chaos, puis apparut la terre, yersiHe- 

gui en fin large fein toutes chofis enferre. fiode ap. 

Ët qu’il ne periroit iamais, d’autant qu'il n’a fait f routez, f or 
aucune mention de la diflolution d’icelui. Ati- P ^ ,IK 
ft ote péfe que ce Chaos foit vn lieu : parce qu’il u 
eftneceflàirequ’ily aitpremieremëtvnechofe ait en créé, 
toute prefte pour receuoir les corps. Aucuns Xiog^ap* 
des Stoïciens eftiment que c’eftl’eau,eftât ainfi ™x vm ‘ 
nommée par ce qu’elle s’efpand. Or, com- 
me que ce foit , il eft certian que Hefiode 
a déclaré appertement & clairement que le L'opinion 
monde a efté creé:maisIong temps auparauant de Mojfe. 
luy.leLegiflateur des I uifs Moy ie,la dit aux fain 
des bibles & liures, Sc outre qu’il ne prendroic 
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jamais fin. Or il y a cinq liures , dont le premia 
eft intitulé,(jenefe,àuqüel il commence encet- 
te for te : i Au tommmctmtnt Dieu * fût le ciel çr U 
terre ; mdu la terre ejhit ftérile cr ruât. Pallant Vn 
peu plus outre aux difcours qui fuiuent apres, 
il déclaré que les iours & les nuiâis, les heures, 
& années, la Lune & le Soleil qui melurent le 
temps , demeureront, ayans en leurlot & par- 
tage auec le Ciel la part immortelle , de lorte 
qu’ils ne périront iamais. Il nous faut premiè- 
rement reciter icy les raifons de ceux, qui tout 
eftonnez de la veuë d'vn fi grand ouurage , ont 
tèïwrtJuelVThonde eft increé & incorruptible, 
prenansnoftre commencement de cecy. Il ya 
deux caufes pour lefquelles toutes les choies 
perifiènt:] vneeft dedans , & l’autre dehors: 
car tu trouuerras pour le regard de dedans,que 
le fer, l'airain , & auttesfemblables fubftances 
fancantiflent & fe confumenr d'elles- mefmes, 
quand laroüillure , comme vn mal de feu (au- 
nage, courant tout à l’en tournes mange: pour 
le regard de dehors, comme quand vné mai- 
fon ouville eft brûlée de telle foudaineté & foc- 
ce,qu’àla fin elle eft confurnée parle feu. Setn- 
blablementauient la mort aux animaux, eftans 
malades d’eux mefmes,ou eftans tuez,ou«lapi- 
dez , ou brûliez, ou honieufement penduz. Si 
doncques le monde doit peiir , il faut par ne- 
ceffité qu’il periflè par quelque chofe de de- 
hors, ou par quelque caufe & force qui (oit de- 
dans luy : or tous deux (ont impoflîbles , d’au- 
tant qu’il n’y a rien hors du monde , eftans tou- 
tes les patries alfem blées 8c amaflees pour l’ac- 

complifle- 
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«ompliflemét 8c perfeébon d’iceluy: au moyen 
dequoyilferâvnique, entier & ne vieillira ia A l*m**ié 
mais : vnique , parce qnt Pii y auoit quelque V "V U * 
choie laiflee en arriéré , il fe pourrait faire vn 
autre monde femblableî luy:enriet,par ce que Lemtm j* 
toute la (ùbftance y aefté mife& vleepourlé 
baftir 8c cônfiruire:ne vieillilïànt iamais, & n’e- 
ftant point maladif : parce que les corps, qui le* uni» 
fbntfujetsaux maladies, & en (ont facilement 
(ailîs,(ont teriuerlèz& abatus par chaleurs.froi- **"* 
dures , & autres qualitez contraires , qui vien- 
nent d’vnegrandeforce&violence de dehors: • 
defquellesqualitez & pùiflànces auMtfêlfril 
uironnele monde pqur l’aflaillir , & luy faire vtifnetiiei 
Quelque mal : nefeftant aucunè chafe efcar- utfscomp* 
tee & retirée d’auec luy , mais eftans toutes en -f*K.pnp4* 
tieres enfermées dedas luy . car Pii y auoit quel- 

Î |ue choie dehors , il faudrait qu’elle full tota- 
ement inutile : ou ce ferait quelque nature 
oilTue, laquelle ne peuft fouffrirny faire rien. 

Pour le regard de l’autre chef , il ne ftra iamais 
dilioult de pas vnecaule,qui (oit dedans luhpar .. 
ce qu’il faudrait qu'vné partie fuft plus grande ** 

8c plus puilTante que le tout : ce qui n’a poin t de r ^T - 

lieu , & eft fort eftrangé : car le monde ayant f t q*ck**- ' 
vné forée inuincible, il meut fes parties , n’e* i*eJeJe- 
(tant point remué d’aucunes d’elles, en apres, 
d’autant qu’il y a deux cdufes de deltruâionJV* 
rie dedans , & l'autre dehors ; il fautpenfer que 
lés chofes qui font capables d’en réceuoiryne, 
font auflî totalement capables de receuoir I’au- De** e**fe$ 
tre: comme on peut voir au bœuf , au cheual, Il dtÀefir*~ 
l’homme, 8t aüties lemblables animaux ; lef* aun ' 
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quels,puisquils peuuenfcperir par le (et Se l® 
•; . . cquteau , ilspeuuent aufli mourir de maladie: 

car il eft difficile, voire impoflîble de trouuee 
aucune choie fujette à quelque caufe intelle- 
duellededehors.quinepuüïèperir ,&qui aie 
peu fubfifter de foy-mefmes auant que le mode 
ruft: d’autant que ce qui n’eft point, ne Ce meut 
point: orila eftéparcy deuantmonftré, quele 
temps eftoit l’efpace du môuuement.du mode: 
Ileft doncqües neceflàire que tous deux (oient 
Eternels,n’ayans point eu de commencement, 
jrfMntm & neperiflans poiatjcy par auancure quelque 
frit d» l^bilRM^coïcien dira , qu’il confefle que le 
mommemtnt temps eft l’efpace du mquuementdu monde: 
étmtndt. q UC ce p’gft Seulement- de eeftuy qui 

eft prêtent , ains aufli de fl’autre qu’il entend 
deuoireftre apres l’entier embrafement. Ic 
oiteBif* ferois d’aduis qu’on luy relpondit : Bonhom- 
dtt S ttf me ^ vous tournez au rebours & au contrai- 
* ' r,e les noms, & vous appeliez ornement &em- 

, bellilFementcc qui n’eft point orné& embel- 
PehtBtfn ^ ceftu y quenous voyôs eft appelle pro* 

ItYsttb prement monde.eftant bien ordoné &embelly 
tant. de toutes façons de beautez J & d’vn artifice fort 

exquis;à bonneraiion doncqües pourra on ap- 
peler celuy qui doit eftre changé en feu ,de- 
iordrCj&confufion. Critolaus, l’vndeceux 
Argument q u > te font adonnez aux lettres & eftudes , 8c 
deCritoUut grandement amoureux de la Philofophie Pc- 
Perifateii. ripât e tique , approuuant la ientence de Peter» 
. njxédumonde,avfédcteUargumeas& preu- 
x ues : Si le moade a eftéfait , il eft neceflàire 
que la terre ait efté faite: fi la terre a efté faite,»! 
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faut aulfi tôt alternen t que les hommes ayertt 
efté faits; or eft- if que le genre humain n ’à 
point efté engendré , ayant eter neïlement efté, 
comme il fera monftré j fi toutefois il eft be- 
foin d’vferde demonftrations Sc preuues és 
chofes fi éuiderites & manifeftes. Mais félon 
mon aduis il ent eft befoin , à caufe de plu- 
fleurs forgéars de fables , lefqdels ayans rem- 
ply le mondé de menteries , ont chaiïe & ban- 
riy la vérité , non feulement des villes & des 
maifons,aip$ aufli de l'arae d’vn chacun.cotrai- . 

ê 'nas les petfonnes de fe defpoüiller de cedreai^ 
ien i tellement qu’ils ont contronué' & in- 
uenté des poefies , &* rythmes, comme vrf 
apaft pour allécher & prendre les pauures 
lots : les oreilles defquels ils enchantent , ne' 
plus ne moins due les laides Sc vilaines pail- 
lardes , qui enchantent lés yemt de leurs ba« 
gués Sc joyaux qui pendent a leur col, & d V- 
ne beauté contrefaite 8c fàrdee , par faute 
d’vne naïfue & naturelle : par ce qu'ils dienc 
que la génération des hommes les vrt’s dés 
autres eft feulement depuis quelque temps, 

Sc qu'ancienne ment ils venoiént & eftoient 
faits de terre : d'autant qu’elle eft la mere 
commune de toutes chofes ,&felleauffî eft ré- 
putée, de forte que ces hommes , que les Grecs 
dientauoir efté fèmez , u’eftoierrt autre Cho- ^ 
fe quecéuxqui fontiffus de la terre', commé^*,,*,,* 
enfans d’elfe , tous parfaits , & armez, comme G«4m, *». 
les arbres maintenant forcent delà terre. Or f* n > 
que cefotivrié fable Côfttrouuée v il eft facile Ur,t ' 
de te vtoir par plufietrrs moyens.C^uand le pre* 
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n)ier homme fut fait, ilfaljoit que félon les me- 
fuies ordônées,& le nombre des temps, il prim 
aectoidèment : parce que la nature a engendré 
les-âges , comme certains degrez , par lefquels 
lliomme ,par maniéré de dire, montad & def- 
cendift:il mon te en croilTant,& il defcend quad 
il dccroift & r amoindri t. La plus haute borne 
del’âge, oeftla fleuri vigueur d'icelle, à la- 
quelle eftant aucun paruenu.il ne monte plus 
auant: mais comme ceux qui courent en vne 
carrière retournent le mefme chemin , qu'ils 
font.v4nus:ainfi luy rend à la foible vieillelïc 
mu t ce qu’il a r.eceu de la forte ieuneflè. Croi- 
re doncques qu’aucuns naUTent entiers & par- 
faits de la terre > c’eft à faire à gens qui igno- 
rent les loix & droits immuables de nature: car 
nos élprits , eftans tachez du péché, à caufe 
du corps mortel , qui eft conjoinél auec eux, 
reçoiuent, & à bonne râifon, des changemens: 
mais les ceuures delà nature de l’vniuersnele 
changent iamais: d’autant qu’elle a la puiftànce 
for toutes les chofes : & pour l’alTeurance & 
conferuation de. ce qu'elle a premièrement ad- 
0116,6116 garde Jes bornes , lefquelles ont efté fi- 
chées immuables : que C elle euft penfé eftre 
conuenable, que les hommes fulTent engédrez 
tous parfaits , il naiftroit vn homme parfait fans 
auoir efté ny enfant,ny^arçon,ny ieune home, 
ains tout incontinent nome âgérpeut eftre auifi 
que fil eftoit tel.il ne vieilliroit iamais, & lêroit 
immortel ; parce que celuy qui ne croift point, 
ne décroilfcpoint au/fi : or les changemens des ■ 
âges iufques Scelle de virilité, ou force & fleur. 
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gue le monde n'eft perijjslle. , yyj 
Vont en croiflant: les autres , qui font depuis, 
iufquesàlavieilfçfle & la mort , vont en-dé- ; 

croiflant : ainfi celuy qui ne.feroit participant 
des premières , félon Caifott , h’a tiroir celles qui 
enfuiuent. Que fi leur dire eftoit vray,quiChi- 
pefeherbit que les hommes nafqoiflerit tels 
maintenant , comme ils difertt atioir efté nez ati urft me 

parauant? La terre n’eft pas enuieillie depuis 
temps, afin qu’irne fêmblepoint queparla-fôH- A>»% 
gueur dttfempseflefqit'deuéfiue fter’i! e : ‘mai s Z ut " r ** • 

demeure feniblablè , rajedniflànt 'taufiôvfiV ,r *f*| " 
d’autant qu’elle eftla quatrième jmtiedéfyW * ^ 
ners:& eft expedifcnt que pouf la coferuatioifvcc 
durée d’iceluy, ne pefifîe , non plus que les ité- 
rés Elemens , l’Eau, l’Air, fide^eu, lefqneis/rte 
▼ieillHTenc iatnais. Que la terré fl'éûrifa etertiel- 
lemenç & (ànscefle, les plantes éjui croifletitien 
font foÿ: car eftant arroufëe désruifleauxdcs 
riuiéreS qui coulent & f’efpândént par icelle, 
comme on dit eftre en Egypte , pu bien par les _ 
pluyes annuelles, qui viennérrn •leur fàifon , fe 
jarche,&eftat fes forces trauailleés & efpuifëes, 
êc apresféftre repofée,recouure fa propre ver- , 
tu, iufquesà pleine & entière force & ptiiftan- 
ce tlorselle commence à donner de rechefa- 
bondantes nourritures à routés fortes d,ani- 
mâuXjtesproduifàns tous fétftblkbles auf au- ^ At err;*f- 
très. Parquoy ilmefemble que les Poé’tes l'ap- feUee fat 
pèllSt fort bië à proposPandbre.c’eft à dire, do- (i 

Jiant toutes chofes.tant celles qui font vtilés & ** 
profitables, que les a titres qui feruent de pfai- ** 
fir,non à ceux*cy,ou à ceux-là fculenicnr , ains * ’ 

. généralement à toeîs ceux, qui ont ame- Certes 1 
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( _ ^ fi quelquefois que le printemps eft en fa fo* 

s efleuer enhauït & re- 
^erjanrlcscouraux que la plaine, cette-cy 
rapportant force foip, force herbe , force orge , 
force Me ,& autres infinies: natures déplantés, 
que les labonreorsont fpmé,ou viennêt dclle 
rnefmes:&: ceux-là ombragez de branches Sc 
foeiUes,dont les arbres font ornez & embellis , 
chargez de frni(s non feulement propres à œa- 
. gemmais aoflt propres à açcoiier les rrauaux & 

& d * *4»j Müèree du eprps f car le fruit d'oliuierappaife 
du corps , & celuy delà vîgnpV 

W- ’■ Wjedipcremenf, relafchc les grandes fofcheriea 

Si ennuis de 1 arpe)dauantage les douces halei- 
ne^ & .bonnes odpurs qui foftent des fleurs, 
& infinies couleurs 1 parriculietés bigarrées 
& pejntes dVn art diuinj pois , détournant 
if veue’ des arbres fruitiers f contempjoitlesvns 
nprés les an tresses cetjres jpjeuplters, pins & , 
î^pinç grandes hauteursdes chefnfs,&au- 

tresarbres elpais $£ fueilluz,qui ombragent les 
grandes montaignes & toutçia terrç d , 4ceUes,i| i 
cpnooicroiràk fia la force $: yettu dé jà rerre* 
laquelle rajeünk tpufioqçs ^ ne fe rendent ja- 
*&W , ny fe laflaat , niais ayant autan jdfc for- 
cqq^ele temps paffé. Elle enfanjtèroicxlpac* 
c . . quesleshQmmesauffibw^inteaam^comr 
tneelle faifoit lors, ppur diw^,aeçefl^cçs;rai- : 

/ons: 1 vnc à fin qu’elle ne l^ilTaft ft>n rang & 
deuoir, Sc prinppalpmenr jçn rendrpkdpi’en? 
lcmencement,&: g^eraciop 4e rhomaie , ie v 
quel eft plus excelfçnr qq^tous les autres aniq 
snaux terreftres, eftant leur chçf & Capitaine; 
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l l'autre, pour le foulagement des femmes, 

,cfquelles , eftans greffes , font chargées & fou- 
Jcesde tref-i pelans fardeaux l’efoace prefque dé 
dix mois : encor es quand elles font prèftes d’ac» ^ 
coucher fouirent meurent en trauâiL. Certain 
nement c*eft vne grande; follie de dire ; quet^»- t » ien . 
la terre ait eu fongyioirvnc matrice pour en*-*dw/*» 
gendrer les hommes : car ia matrice eft le lieu 
où l’enfânt eft formé , & l’ouuroir (comme: * 

quelqu’vn a dit ) delainature : dedans lequel! • ■ ’• 

l’animal feulement eft forgé : orl’amarry n’eftr , 
pas partie de 1a terre , ains de l’animal qui eft 1 •’ 
femelle fait pour la génération : .antremSntj 
il faudroie dire, fiainfieftoit , qu’elle auroici 
des mammeUes , comme la femme , & qoej 
quand elle cnfânteroit , lelaiék furuiendroit en: %L tu " 7 ; 

icelle, afin t queleaerifons , qui en fortiroietn^ J ' 
dtflèntnpjirriture propre : & toutefois il n’eifc 
point mention que pas vne riuiereny fonçait» 
ne en coûte.!» terre poste pour liqueur * du 
Uiét au liçud’eau. Danântage , outre qu’il efl^ 
b.efoin de nourrir l’eOfantmouueairoé de laiiStf 
auffi fauttil qu’il foit coiiucrt d'habillemens, v . 
pqut lesinoonueniens & dommages.quiauien^ . ; k 

nçnt aux noiustiflons dufrpid & du cl>âud:pour Mtilhtr 
raifon dequoyles fages ; femmes 8c les mer esjAreà/m/,^. 
qui ontfoindesnouueauxnez , emmaiUotenc 
Içsenfaus.Comment doriques fe pourroit il faia 
re que ou la froidure de l'air , ou la chaleur du 
Soleil.nefiftincotinent mourir cesenfàns engér 
drez 8e prouenuzdela terre , eftam delaidez 8c 
giGins tous nuz en icelleîcar la trop grande ftob 
dure , ou la trop grand# chaleur engendre loa 
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maladies & la mort. Ôr depuis qu.e ces beaux 
eomrouueurs de fables ont commencé vne 
fois à ne tenir compte delà vérité, ils ont ofé ‘ 
• dire que les hommes naifioient tous armez» 
Qui eftoit doneqnes le forgeron défions ter- 
re, ou le nouucau Yulcain pour forger 8c ac- 
•couftrer foudainement les armures , ou quelle 
familiarité auoient cesœuures auec ces nou- 
ueaux eiigéndrez pour leur reflépabler ? Car 
hhommeell vn animal fort doux& bénin jluy 
ayant la nature donné,commevn fingulier don ' 
laraifon. 5 par laquelle lesq>aflîons fàuuages 8c * 
effranges font enchantées & adoucies. Il euft 
beaucoap mieux valu an lieu d’armes leur faire 
prefent du Caducée.qtti eftvn baftonblanc eh 
. fignede paix & d’anut»é,chofe fort propre & 
conuenabiek la natureraifonnable, à fin qu’ils 
annonceaiïent la paix à tout le monde, pluftoft 
que la guerre. Or les tefueri.es de ces gens- ; 
cy , qui ont foi t de lamenterie vhe forteteflè 
pour abatte & deftruirela vérité , ont efté 
pâr nous cortoaincuës. Au relie il faut que 
nous fçaehions que les hommes pat longue 
fuccefiion & de pere en fftsfontprouenuz 
des autres hommes , -ferrant l'homme dedans 
la ma tri eb , comme dedans vnemree , la fem- 
me recouant’k feicn& proffit lés femencès: 
& là nature formant iriuifiblement chaque 
partie du corps & de l'aine, & donnant au gen- 
re, ce que chacun de Mous particulièrement 
ne pouuoic prendre , qui eft la perpétuité : car 
Combien que les chofes fingulidres perif- 
font: toutefois le genre detpçurè; qui àft vn 
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<rnure,àlaverité, merueilleux & diuin : or fi 
l’homme eft immortel, qui n’eft qu’vne petite 
partie de 1’Vaiuers , il f'enfuit doncques que le 
monde n'a point efté créé ,& par ce moyen ne 
périra iaroais. Derechef Critolaüs, trauaillant Jutn *r~ 
fur cefte mefme matière, vfoitde ceft argument X***”'^ 
& difcours: Ce qui eft caufe de fil iànte , n’eft W 
point (b jet à maladie ; comme auffi ce qui eft 
cauie de veiller, eft toufiours vigijât:i*il eft ainfi, 
il l’enfiiiura que ce qui eft caufe de fon eftre,fe~ 
ra eternel : or eft il que le monde eft cauiè qu’il 
eft , & mefines- que toutes lés autres chofes * 

(ont: do’ncquesle monde eft eternel. Conlïae- 
ronsaufiicecy. Toütcequinaift, eft du com- 
mencement imparfait :vray eft qu’auec le téps 
il croift toufiours iufques à ce qu’il foit paruenu 
à fon flnticre perfe<ftion:de forteque fi le mon- 
de a efté engendré , il a efté autrefois ( à fin que 
moythefme j’vfe des noms des âges) fort jeu- 
ne,maiscroi(Iànt apres par le cours des années 
& longueurs des temps, il a efté bien tard, &* en- 
cores à grande peine, parfait-, par ce que la fiéur 
& vigueur de ce qui eft de longue duree, ne- L * fl*"' 
ceflairement eft tdrdiuesoffi quelqu’vn croit 
que le monde eft fujet à tel* changements ■■ il Tte . e p 
eft poflèdé d’vne folie incnrahle. Car par-là il urim. 
apparoift que non feulement fa fiibftance cor- 
porelle croift roit'imais l’efprit auffi prert droit 
accroiflèmenüd’âutant que ceux quiledeftrui- j" r* cc ™r- 
fent Scdifent qu’il perira,croyent qu’il éft rai- “ 
fonnable. Il fera doncques comme l’homme, 
au commencement de fil natiuité irraifbnna- 
ble,& lors de fon âgefloriflànte taifonnable:ce 



Digitized by booQle 



Pkile/tt Juif y 

que non feulement eftimpie & execrableà di- 
re, ai ns auflià jpenfer : car fe pourrait il fore, 
qu’on ne creuftpas que ce ttes-parfitit cercle 
Sc rond vifible , comprenant toutes les parties 
qui font en iceluy ,èufttoufiours efté parfot 
& en fon corps & enfonarae, ne participant 
aucunement aux incommodités Sc imperfe* 
âions , aufquelles toutes les chofes: engen - 
drees Sc corruptibles font Gijetes Sc enclines » 
Ttoit *éufit Outre cecy,il allégué trois caufes , (ans celle 
U»m»rt*ux ^dehors, quicauient la mort aux animaux, la 
k îna i a dj e> [ a vieilleflè , Sc la diiètte : dcnuiledef 

S ufilles le monde peut eftreiàiiî : car fil eftain- 
qu’il foit compofc des quatre elemens , Sc 
de toutes leurs parties.,, fans qu’il y ait faute 
d’aucunes , il faut dire qu’il cft fi robufteiqu’il 
ne peut par quelque force ; quellequ’eMéfoit, 
eftrercndu malade : par ce moyen ilfera tous- 
iqùrsdàin , Sc n’envieiUiroiamàis : auflî eft-il 
fuffrfant de luy-mefmes , & n’a que. fore de 
rien , ne luy défoliant aucune chofe pour la 
conferuationÆsduréed’içeluy ail ne demande 
poinc cancoft deftte plein,, taotoftvüide : com- 
nte les animaux * lefqucû f e»pliffiins outra- 
geusement, au lieu delà vie, efponfentla mort, 
pu pour plus fçurement pjtrlflPjVne vie plus mi* 
Cerabie que n’eft-U mott..:Parquoy fton ne 
voyoic,& on ne eognoiflôit qu’il y euft aucune 
nature eternelle.onuefaudfoit pa.stantdodiré 
' que, le mondeferoic periflàblfe , d’autant qu’il 

Deftmet, n ’y «uroit point d’ailleurs d’exemples d’eterni,- 
cxtmple té: mais puis que laDeftinee, félon ceux qui paor 

ittermtè. 1 çnt fort bien de If nature.,- eft fans commeuecn 
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siem&lans fin,alTemblanf perpétuellement 
Ype longue fuicte des caulès 4e toutes choies: , 
pourquoy eft-çe qu'on ne dira que la nature Defcripfk*- 
du monde eft 4e longue duree , laquelle eft de U metue* 
l’ordre des choies defordonnees , l’harmonie d*m*»i*. 
des choies non armonieules , l'accord des cho- 
Tes deüccordees , l’vnion des chofes feparces, 
lapropripté & fubftancedu bois, de la pierre, 

&de toute rnatiere, l’accroillèment des plan» 
tes & des arbres , l’ame de tous les. animaux^ 
l’entendement & raifqn des hommes , & la 
vertu enti^re& parfaitredes gens vertueux’Or - 
IJ la nature du monde eft increée& incorrupli- 
ble,ileftçertain&tout notoire que le mon- 
de eft& fera maintenu par vn lien immortel: . 
ce qu aucuns ., qui eftoient du contraire ad- MwiMk. 
uis , vaincus de la vérité , ont elle contrains 
de confeilejr , tant eft ia beauté de. la yeriié t"* 
djujne 8c puiilàate h- petfuader j comme la bfimtn Jee 
njçnterie vilainementlaide. Bpethus , Pollido- grands stù- 
oius , & Paoçtius , hommes de grande audio- c f ent% 

rûé,& exeteitez aux ; ptfceptes -Stoïques , 
auecceinfpirçz de Diqij , fans faire mention.: 
dçrembt ( azement : & régénération, ou renou- , 

u ?.llemçnt 4u'm°nde,fe lontrangez à'ippjnion . t ^ 

plus diuinei,lbuftenaQsle ; mondç.§dre incor-^u- 
ruptible. Qnyjic auffi que Diogenes eftant en- 
cotes jeune home.fut totalement de.ceft aduis. *-rf» y 4r ,i 
Puis qu’il apport ^ doaqags qu’il o’y.qirien hors d*nsle 
du monde, dont il puiffe.eûrecorrompu-, il ne y*» 
fe treuueraauïÉ rien dedans ïuy, qui luyface^*^',^'*, . 
mal.comme il a efté par xy douant démonftré: (oîruptuii. 
capn e^am lâifi d’vne dp ç©î caqfesf cy,il n e lêra 
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pareillement lâifi del’autre. Ce que tefmoigne 
Platon en fonTimée.oùil monftre qûe lé mon- 
rUto» en de n’eft point fujet à maladie , & ne péri» ja- 
JênTmee. mais : Le baftiment du monde a receu chaque 
element entier, par ce que l’ouurier l’a compo- 
sé de tout le feu, de l’eau, de l’air, & de la terre: 
ne laiftànt aucune partie.ny autre vertu 8c pu iC 
lance dehors, conliderant en luy-mefmescecy.* 

, Premièrement à lin que ceft entier animal & 
parfait fuft compôfé de parties parfaites : fe- 
condement h fin qu’il fuft vnique , d’autant 
♦qu’il n’y auoitefté rien laide dont en peut eftre 
fait^n autre tel&ferablable: tiercementà fin 
qu’il n’enuieillift point, & ne fuft fujet a mala* 
die,penlàntenluymelmequeles chaleurs 8c 
froidures , quiaduiennentau corps humain,& 
... toutes les autres chofes qui ont grande force, • 
l’enuironnam par dehors,& en mauuàis temps, 
le' diflôudetK&gaftent: tellement qtjeluy fur* ' 
uenant des maladies & lavieilleflè , il déchoit 
& fè corrompt. Pour celle caufe Dieu a formé 
le monde entier départies entières, n’enuieii* 
liftant iamais, ny fujet ^maladie. Voilà le ref- ' 
moignage dePlaton,que lemortdeeftincor- 
'.fiprtrrrrf ruptible. Ôr qu’il lôit increé, & n’aît point eu 
dent en de commeneement,ladetité naturelle le mon* 
penne l'in- ft re: par ce que tout té 'qui a efté engendré 
aentten. neceflajreujgnt f e diftoült , comme ce qui n’eft 
CtHt/t». petiflàble -n’à'eu commencement : de forte 
tente eft*t- q ue celuy qüi a fait ce trimetre & vers de lu 
trUneei pieds: 

Orfbeepnr Twtceqtti prenimtffiWt,- eft perijfehle 

Tu g 1 "* lt f em ble auoir bien inféré le périr , pour avoir 
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cité né. Ce qu'on peut autrement prouuer pat - 
argument en celle forte : Tous les corps com- 
pofez qui periflénc , (ont didouls en ces choies, 
dont ils auoienteftécompoféz: oreft-il que la 
di Ablution eft le retour aux mefmes choies fé- 
lon leur première nature: il faudra doneques 
dire qu’au contraire la compodtion force Se 
cotraint les mefmes chofes defalTembler conr 
tre leur nature. Que cela loit véritable il en ap- 
pert allez : car nous hommes empruntons des 
quatre élemens,lefquels font entiers en l’vni- 
uers, du Ciel, de la terre , de l'air, & du feu, dos 
petites & menues parties, ayans efté compoféz 
de leur meflange & température: iceux tnefleç 
l’vn parmv l’autre , font priuez de leur lieu* 
naturel, & mouuement, c’eft Mçauoirla cha- 
leur du lieu haut, la froideur du heu bas, par- 
ce que la fubftance pefante eft enleuee au lieu 
d’enhaut , que la telle, qui eftla plusterreftre 
partie de nous, a retenu : au relie de tous les 
liens, le pire, & qui tient le moins, c’eftceluy 
qui eft forcé , ayant efté aftreint & ferré par 
violence , d’autant qu’il eft facilement rompu 
parles choies quifontliees , lefquelles , fe re- 
bellansd’vn délit & aflè&ion de recouurerleur 



premier naturel, fehaftent d’y retourner : car 
comme dit le T ragique : 

En U terre renient ce qui de terre eft fait, 

- <3t qu't defeend du Cin, retourne au Ciel parfait!: ^ert dv» 
Çe qui eft engendré ne meurt point, mais tout pajfe, 1 

Ve lieu, fe prenaient d’Orne nouuelle face. * 

Celle loy & ordonnance a efté preferite à 
toutes ! es chofes pendables, que quand les elc- 
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toens Pafletnblent pour eftre meÛez & tertlpë^ 

rez, ils changent leur rang naturel & propre 

{ >our eftre en defordre,& f’en vont loger en des 
ieux qui leur fontcocraires, de forte qu’il fem- 
ble,par maniéré de dire, qu’ils ne font que 
voyager i audi quand ils fé defaffemblçnt & (è- 
parent,iU retournent en leur propre borne 
naturelle: mais le mode n’eften rien' participant 
de ce troubledont nous parlons i car 141 eft oit 
periftàble nous verrions dés céfte heure qôeles 
parties d’icéluy , ne feroient pas en leur propre 
& naturel le place, ce qu’il né faut pas croire, 
par de que toutes les patries du monde ont eu 
en leur lot vne très- bonne fituation & rang;de 
• forte que chacun aimant là place, comme (on 
pays,&fe contentant d’ieelle,ne cherche point 
meilleur changement. Pourquoyaefté aiftri- 
bué à la terre le lieu du milieu,en laquelle tou- 
. tes lerchofes terreftres, combien que tu les 
S . ^ xje cte « en haut, retombent: ce quieft ligne & 
rtllseu de argument de leur lieu naturel: car où chaque 
du^Ht chofè , non portée par force, Parrefte & repofe, 
the/e. là eft fon propre lieu. L’eau eft la féconde, qur 
eftelpanduë fur là terre, puis fuiuant l’air &le 
feu, qui Pefloignent du milieu vers le haut,ayât 
eu l’air en fon lot& partagé le lieu metoyen en» 
Lt teetn tre ^ eau & I e f eu >& I e feu le plus haut:tellemét 
lielÿAf- que fi tu renuerfès contre terre la torche allu- 
fittte de mée.la flammene taillera pas pourtant d’y refi- 
d**j*eele- fter,& fe redreflant en haut, recourra àu naturel 
wunt ' mouuementdufeu.Puis quedonques l’affiette 
des elemens, qui eft contre leur naturè aux ani- 
maux.eft caufè qu’ils meurent, & que toutes fis 
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chacunes parties do monde ontefté ordonnées 
8c finîtes relonleur naturel, ayans en leurs pro- 
pres places & fieees ,ï bonne raifon pourra-on 
dire que le monde n'eft periflâble. Dauancage 
il eft tout notoire que chaque nature fè parfor- 
ce tant qu'il luy eft poffible , h maintenir , voi- 
re immortalifèr, fi elle pouuoit, toutes les cho- 
fes .dont elle eft nature, comme celle qui eft 



aux arbres , les arbres : celle qui eft aux ani- pdrl’ufittÀ 
maux , les animaux : mais elle ne peut particu- 
lierement mener chacune h l’immortalité , & 

î _ _ \ • M A *i MM A Mil 1 a ilf. ) I 



faire qu elle dure à iamais : par ce que ou la di- du 

fette & faute de nourriture , ou l’ardeur & cha- mend*, 
leur, ou la froidure, ou infinis autres maux, qui 
ont accouftumé defefleuer quafi par vn com- 
mun accord pour bleffer, aflaiilent,efbranlent, 
te rompent h la finie lien, qui tient celle nature 

en eftre : cefte nature,dis-ie, qui maintiendroie 

» »* /« . .. 



de tout fon pou uoir toutes choies tant petite* 
que grandes, lins iamais eauieillir , fi on ne luy 
drefloit telles embufehes de dehors • parquoy n „ , e ‘ 



la nature du monde eft cennoiceufè & defirea- kty*tf 4 ri 



Ce du fâlut Sc dureedu monde : d'autant quelle tttM ' 
n’eft pas de .pire- condition que les autres natu- 
res particulières , & ne faut pas penfèr qu’eu 
abandonnant fon rang, elle apporte au lieu de 
fânté maladie, au lieu de fâlut ebrruption , au 
licudelaviela mort: car, 

De “yiptgt <ÿ- beauté' esr Je tenté U tefte 
SurpaJJe, Cr fe cogneiji fur UuteDatne hetwe(!e, 

; .Si cela- eft vray , le monde ne périra iamais. 
Pourqu oy 2 par ce que la oature qui le con tient 
eft inuincible , ft plus puifTante, que toutesler 
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autres chofos qui peuuem faire maLleur com- 
mandant . Pour cefte raifon Platon tut bien : If 
n en fort rien , il n’y, entre rien : car d’où vien- 
rUtm droit-il,veu qu’il n’y a rien? luy mefmes fe don- 

M* mtmê nant ftourr iflèment , & ayant toutes chofes, 
J* mond e fourrant de luy- mefmes, &agi(Iànt:auflî celuy 
e/t flm qui la compofé a eftimé qu’eftant fuffifant de 
fmjfmte luy-mefines,ilferoit beaucoup meilleur & plus 

^etcbofel* exce ^ ent > < î ue W1 eftoit indigent & fouffreteusv 
puijîü eh ^ ur ce P r °pos on allégué vne raifon fortde- 
monftratiue , en laquelle j’ay cogneuplufieurs 
r perfonnes fe brauer & triompher , comme 
eftant fort pertinente , concluante , & ne poll- 
uant eftre canuaincuë & confuteé . car ils de- 
mandent : Pourquoy feroit-ce que Dieu de» 
ftruiroit le monde ? Seroit-ce pour l’abolir to- 
tallement,& n’en refaire point d’autre, ou en 
g . . rebaftir vn autre ?Le premier poinét eft indigne 
& eftrange de Dieu , d’autant qu’à luÿ appar- 
ia* de. tient dé changer ce qui eft en defordre & con- 
i 9rm(ereit le fufiori, en bon ordre & difpofiiion,non au con- 
mende traire l’ordre en confufiôn: d’auantage, par-là il 

receuroit repen tance , fè repentant dé ce qu’il 
auroitfait ,qui eft vne paillon & maladie de 
si Dieu de- l’ame:caril ne le falloir poin t créer totalement» 
, _ ou bien f’il jugçoit l’céuure eftre bon, il f’en de- 
*mir fifeft uo * t re fioutr. Le fécond poind eft digne qu’on 
four en re- le recherche & fouille. S’ilen deuoit battit vn 
Imfiir v» autre au lieu deceftuy qui eft maintenant , ce- 
?****• luy qui foroitapres fut, feroit piré ,;ou fembla- 
ble, ou meilleur : toutes léfquellés propofi- 
tions font àblafiner :car fi ce monde aduenir 
eftoit pire , l’ouurier fetoitauiïïpire, & toutes 

fois 
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finslescajuresdeDieu fane fahtf faute & blaf- 
œe,&nepeuuent*ftréâmendees,ayans efté pnuJU 
créées & bafties par vn très- parfait art 8c fcien- Grec. 
ee,par ce que.comme on dit : • 

La femme ri eft peint tint fille tfutÛettejîre, ' *j* m ; 
plufioftque le meilleur, Çr cheifttfte le fin. 

A plus fotte raifon eftil conuenable que 
Dieu donne forme & figure aux chofes , qui 
n’én ont poinc > & embellifie les laides de beau- 
tez excellentes, f’il eft femblable , l’ouurier trà- 
uaille en vain, ne différant en rien des petits en- 
fans, lefquels joüans fouuent aux riuages dreri u * j ese ^ z 
jfent enhautde petites butes de fable , puis rë- yc.-, „ VT " 
tirans les pièces, lesabbattent de leurs main$. ; butât d* 
car il valloit beaucoup mieux, n’en oftant rién,/ 4 ^- 
n’yadiouftanr, n’y changeant ou en meilleur 
eftat , ou en pire, de laifler celüÿ-là qui auoit 
efté fait au commencement , que d'en faire, en 
fen lieu vn autre femblable.S'il en fait vn meil- 
leur.l’ouurier deuiendra meilleurqu’il n’eftoit: 
deforte que lors qu'il bafliffoit le premier, if 
eftoit plus imparfait & en Ton art , 8c en Ton e£ o’teu tfl 
prit ; ce qu’il h’cft loifible de penfèr de Dieu: teufiours 

E ar ce que Dieu eft toufi ours égal à foy & fem- * 

labié , n’empirant & amendant : 8c eft le pro-^ 
pre des hommes d’eftre déréglez & variables, *;«. * 

eftantleur naturel de changer ou en bien ou en 
mal : & ayans accouftu mé de f’iuancer ,de re- 
culer,d'empirer,d’amender , & de receuoîr les ^ homme* 
autres changement. Dauarttage , fil eft ainfi Jom ftnfl*- 
queles œuures des hommes font periflàbles: 
par mefme raifort les ceuuresde l’immortel fe- ct y* s ^ ,Dt ** 
font fans doute immortelles : car félon natu« 

- Ooo 
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re,les ccuutesdoinem reflembleri l’ouariéP. 

• . Ç’eft eulfi ym choie claire * tous , que fi 1* 

. . terre petit * jlfaut que toutes; les belles terre* 

■ lires en leur genre entier periflent: li l'eau pe- 
rit , lesbedesqui viuent dedans l'eau périront: 
Si l'air & le feu pendent , les oyfeaux qui vo- 
lent par l'air, & les fubdancesy qui font en- 
gendrées du feu périront. • Semblablement 
lî le Ciel peridbit , le Soleil y la Lune , les 
Planertes j les Moitiés périraient , & généra- 
lement cédé grande armee des Dieux fenû- 
• blés , eflimée telle par les anciens , periroit : or 
cela ne ferait autre çhofe, linon croire que les 
Diçux fulTenc fujetsVlajnorr, ce qui cil au- 
, tant contre raifpn , comme fi:on croyoit que 
fùirtiU ^ €S hommes fuflent immortels : ,combien tou- 
m»rt. tefois que tiu trouueras (f’il eft queûion de 
corn parer les chofcsyiles auec les honorables) 
L'homme plis rajfonnâble- que l’autre , poiir- 

que tu le confédéré bien, pouuant aduenic 
mortalité, par la grâce de Dieu : car il fe peut faire taifim- 
. nablement, que le mortet foit participant 
>de ^immortalité : mais que les Dieux fbient 
dçfpouillez 8c démis deleurdiuinité , il eft im . 
pûâible , quelque chofe que refuent , voire 
forcenent toutes les fagedes dura onde. Certes 
ceux qui ont introduit & mis en auant les em- 
brazemens &renouuellemens du monde, 
croyent &confeflènr que lesàdres font Dieux; 
& neantmoin s ils n’ont point de home de les 
Contrôla dedruire par leurs paroles. Ileud mieux valu 
SttKumt. -qu’ils les eu(Tent déclaré edre quçlquesfers.ou 
pierres ardentes , à l’exemple d’aucuns , qui 
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he font que baué'r de tout ce monde ,'comme 
d’vnepriton ; ou bien fils leseftimoient natu- 
res diuines & celeftesjils leur deuôiétiawibuer 
l’ineorruptibiliféyqui leur eft fort bien fèln-i 
te & conoenabîe. maintenant ils fefont fi bien 
âbufez & foruoyez delà vraye opinion, qu’ils 
n’apperçoiuent point , qu’ils détruifem& aba- . 
tentuProuidence, laquelle eft l’ame du mon- L t 
de par leurs railbns friuoles. Çhryfippus donc- ceefltam* 
quoi ,1e plus renommé d’entre eux , au liureafc mond» 
qu’dacompoic du ctoiflant , controuue vne 
certaine choie contre nature, & ayant pretnié-* * 
rement bafty & prefoppofë y eftre impolfible ty 1 *? * 
qu’il Ce trouuedeux formes (pacifiques en vne 
mefme fubftance.ildit î Prenons le cm, pour tu, croijjant. 
feignementcr exemple,<juilg ait In Certain perfonna. 
ge parfait (rentier en tom fit membres, (rimait, 
tre qui naît quln pii ; (r que nommions celug que 
eft entier Dion., (r t autre qui eft efhopiat,Theoni 
qu’il aduiennt apres qu’on couppe à Pion l’ In Jet 
Jeux ptejs : fi' on JemanJè, lequel Jes Jeux a efil • 
fétrompu, il fera' plus propre Je Jirt , quecefi Tbeon. 

Ceftç propoficion femble pluftoft procéder 
d’vne pérfonne quivueilte raconter des tho* 
fes incroyables , que non pas d ’vn homme, 
qui tient des propos véritables : car comment- 
fe peut il faire que Thçon , auquel on n’a pas 
couppé vne partie de fon cotps, ait efié corrom- 
pu i & que Oion, auquel on a couppé le pied; 
ne foit corrompu î Non fans caufè,ce dit Chry- 
fippus , par ce que Dion , auquel on a couppé 
vn des pieds , eft (âilly à l'imparfaite fubftance 
de Theon î & deux (pecifiez nç.peuuent eftre 
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en vn tnefme fujet: il eftneecflaire doncqbeà 
que Dion demeure , & que Thcon pcrifle. Lô 
Tragique pourroiticy dite, 
t*nirm ri- ** f nfmes ^ Mtrti circotmtnui, 

pej ,pr4- M4Îs itiumwfme , O" tus ailes ternit. 
ètrM. d'autant que fiquelqu’vn veut imprimer & 
adapter le patron de celte raifon à tout le mon- 
de', il montrera manifeftement que par icelle 
japrouidêceeft détruite. Confidere le en celle 
forte. Prefuppofons que le monde foit comme 
Dion, car il elt entier 6c parfait, & que lame 
« du monde loit comme.Theon , d’autant que la 
partie ell moindre que le total : apres qu’on 
ofte au monde , comme on a ofte a Dion le 
pied, toute la fubftapce corporelle : il faudra 
dire que le monde n a point ellé corrompu, 
auquel otf a olté le corps, non plus que Dion, 
auquel oq à couppé le pied : mais lame du 
monda fera corrompue, comme Theon , au- 
quel on n’arienolté: carie monde ell reuenu 
& réduit vers la partie de luy , qui elt la plus 
petite, puis qu’on luy a retranché la fubftan- 
ce corporelle : mais Ion Strie ell perie , parce 
que deux Ipeciiïques ne peuuent eltre en vn 
incline fujet: orceftvne chofe mefehante de 



dire quels prouidenceperilTe: fi doncqueselle 
ell incorruptible, il faut par mefme moyen que 
i? éternité le monde lôit incorruptible, le temps auflï 
4 » menée donnevne grande preuue de l’eternité au taott* 
de : car hl® temps n’a point eu de commence- 
r ' ’ ment ,ilçlt neccilaire que le monde n’ait point 
FUm. ellé créé. Pourquoy? parce ( comme dit ce 
grand Platon ) les tours , les nuits, les mois , les 
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tours des années montrent le temps : d’autant 
qu'il eft irapollible que le temps (oit quelque 
part (ans le mouuement du Soleil, & le tour de 
tootle Ciel : de forte queceux qui ont accou - 
Humé de donner à cognoiftré la nature des 
chofè$,ont touché droit an but , quand ils ont 
dit & proféré , que le temps eftoit l’efpace du 
mouuement du monde. Encores celle raifou 
n’elt pas certaine : car le monde eft plus ancien, 
te eft auteur du temps: tellement quecelèrok 
contre raifon de penfer que le temps eut autre* # 
fois efté, ne le trouuanr point de monde, par ce 
que k nature dlccluy eft (ans cSmen cernent , . 

fans (in, comme nous reprefentent ces mots: pl ** 

eftoit: Aucrefbis:Quand:]dontlétempseftiUu 
. te compofé. Selon ceft enfirignement , il Pen» , 
fui tqu’iln’y aura point de temps de l'embrazt- 
mertf.d’autant quelaMajefté Sc grauité couient Ujtmuü. 
àla vieillefle , te non k la jeunellè : principale* 
meftt és choies , lefquelles le (èris irraifonnable 
te trompeur ne juge point, ams le pur & net en- 
tendement. Les difciples de Boëthus ont vfé _r L[ rrm 
- de ceademonftrations probables & vray-fem- jeBrith* 
blables,que nous dirons maintenant. Si,difent 
ils, le monde a èfté créé & perira,il le fera quel- 
que chofe de rien , ce qui (émbletres abuirde 
aux Stoïciens.Pourquoyîparce qu'il n’eftpolfi- 
ble de trouüeraucunecaufê, ny dedans, nyde- 
hor«,laquelle puilïe détruire le mode : car il n'y. 
a rien dehors,fi ce n'èft le vuide , eftans tous les 
élemens entièrement compris dedans luy : de- 
dans il n'y a point de maladie , qui paillé eftre 
•eaulc de fàdillôistion te deftàitc : f*il eft deftèic 

O 00 iiij 
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de rien , il eft certain que le periflèment fefern 
de neancce que l'entendement ne peut conce* 
uoir. Ilsdifentqaç le periflèment aduient qi 
trois fortes : -par diuifion « par diftra£fcion de 
qualité^p i njpiate > & parcpnfufion.Qr les corps 
&.cqmmuo 4 utez quifonçcompofez des cho* 
fcs diuilçes & (êparees, comme les trouppeaux 
de moutos Sç cheures.les troupeaux de boeufs, 
les alTembléesJes armées, ou lescorps fingu- 
liers, qui (onteompoft» de chofes meflees en- 
femble.font defioints &c diffouz par la fpparj- 
tion & durillon de leur partie : par la diftradion 
de la qualité conjointe & p^cfpnte , comme {a 
cire imprimée de quelqu e çaçhet ou figùre. ou 
applanie & polie , au parquant qu’elle reçoiue 
vMeJtan* ja-niarcjued’vqeautre foün|p-t : pat confufiou, 
jrrr rtirr cornmc le * tetrapharmaque t des Médecins, 
gttci. «r Icsvertus .&facultezdesçliQfes qui. font 
.S>roüillees& méfiées enfernble , fonc cotale- 
ment abolies par la génération d’vne notre 
forme 3e puifiànçe plus Singulière & exqpife. 
De quelle de toutes celles- cy faudra- il .-dite 
que le mpnde (oit cortompu.’Ce ne fera pas de 
la diuifion: par ce qu’il n’eft pas compofé de 
parties Singulière? de feparées , qui puifTent 
eftre elparies & là : & fi n’pft pas vny de par- 
ties qui (oient jointes 8e attachées à juy.de (orte 
qu elles pu i lient fedefîiire & defioindre, com- 
me auientà nos corps fragiles & débités , qui 
font maiftrifez d’infinies, incçmmodicea, dont, 
comme de fafcheux maiftre?* (ont bleflèz 9c 
qfïènfez : d’autant queSa puifènce du mande 
- fit inuincible, furpal^n^ d’ypq authoiité^raaT 
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de toutes les autre» chofei. Peut eftre que cé 
fera par la diftra&iori totale de la qualité : mais CrUm *p 
cela eft impolïïblc : par ce que , idon le pro - ** r, £Hj** 
pos des aduerlaires;, la qualité du monde de-i cntqm». 
ro cureta au dernier embrazetiient , eftant ra- t'interfrttt 
courde& retlréeen vne moindre fiibftancè, ^ * *u*Çu*~ 
que neftoit la première. Ce fera doncques par £*" * /*/* * 
lameflange 8c confufiOn? Rien moins: car il 
faudrait de rechef confelTer que la corruption R tmt . 
deuiendroit à néant. Pourquoy ? par ce que fi Mm' ykf 
chacun element en particulier & à part foy ï 1 »»*»»* 
péri (Toit, iloourroiteftre changé eti vn autre: . , 

maulf tous enfemble pelle- mette pendent, que frjij tn ç 
deuiendront-ils t ail/li-fauc- il croire que celà v<rJ«j»ïs 
ettinrpoflible. Dauantage , fi tout ( dit- il) T * rw 
eftoit bruflé , que ferôit Dieu ce pendant ? né 
feroit-ii rien totalement t Ce feroir vne chofe ’faCpJ’it, 
merueilleufe : car mainteeantil S-l'œil fur tou- 
tes chofes , 6c comme vn vray 8c bon Pere, a la 
charge &gouuefncment de toüt ï’vniuers:& 

(ftifrnut dire la vérité ) contme vn cocher & pi- 
lote,il conduit &gouueme tout <emonde;aflï- 
ftaatau Soleil ,à la Lurie ," aux planettes , aux 
edoiliesjli l'^nr, Seaux autres parties du monde, 
coopérant & faifant tout ce qui appartint pour 
la perpétuité & bonne conduite dé TVniiiers, 
fans aucun blafine & teproche,& félon la droi- 
te raifon.QHe fi toutes chofesperiffent, eftant 4 

parcrteux$c oifif, il- mènera vne vie déplaifante 
& ennuieufe. Poorroté-on alléguer vn cas plus 
•ftrîge que celuyU? le recule & tarde à dire ce 
qu'il ne fiant aucunement dire , que Dieu fera 
{aifidelamort , commedu repos 8c oyfiuetç; 

O oo iiy 
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par ce que (leu oftes del’ame leperpetuel mon» 
uemenc , tu o lieras aufli totalement l'ame: or 
l’ame du monde/elon ceux qui font décentrai* 
& re aduis, c’eft Dieu. Sur ce proposée fera-ilpas 

bon de f'enquerir 8c demander en quelle forte, 
& comment fera cdte régénération & tenon» 
• ' uellenaentdu monde, eftans toutes ceaeholès 
ponfumées par le feu ? car.fi toute la fuhftaneé 
‘ du feu eft confumee^l faudra;quele feu,n’ayac 
plus de nourriture , Peûejgne » lequel demeu- 
• tac, te pogtroit garder qneLqverefted’eftmcel* 
■ * le &femencepouren embellir vnautre: mais 

eftant deftruit & abolÿ, toutela matière quand 
8c quand liera defituite. Celle ôpinioneogen» 
dreroit double im pieté & mefehanceté : d’au» 
tancqu’ellenediminuetoitpas feulera entl’eX- 
cellencedtHnondeJuy mettant ï fus qu’ii.eft 
Corruptible, ai ns au {fi luy ofteroit la regenera- 
tion& renouUellemet,comefi Dienferelïouïb 
foit d’vne laideur & confuûon, d’vne oyfnieté, 
.• /’*■' fie de toutes imperlê&ioofc Recherchons & 

Ttaû/a rte i confinerons plus foignçufement cefteraifon; 
je fa II y a trois fortes de feu , l’vtte eftle charbon, 

l’autre la fiamme, je troifiefine la Iplendeur 8c 
lueur :1e charbon eft vu feu en Vue fubftance 
terreftre.lequel par vne difpoficion& propriété 
Ipirituelle entre 8c le foutre dedans le «eux dï* 
TUmmt celle,f’ycachant,& en finfeûcndant par tout 
iufques aux bouts: la fiammCj' c' eft ce qui eft 
elleué en haut de 1 % nourriture : & la (plendeuc 
8c 1 ueur.c’eft ce qui loft de U flamé , rujdant les 
yeux à coprendre les choies, vifibles; or laférne 
' ur - à pris le lieu du milieu efKrolalqout & in char» 
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» r bon , parce qu eftantefteinte elle fe tennine 
r & finit en diatbon : moi] citant allumée 6 c ar- s,le ***h 
1 dcnte.pfoduit le clarté , laquelle , eftant panée 

1 delà puidance de brader, reluit. Si noos difons r * ^ n . 

j donques que le moadeperitpar feu , il ne fera ***** « 

> . pas reduiten charbonardant , d’autant qq’il re- tbrhn. 

: .-ftecott beaucoup de la-fubftance terreftre , de- 

r dans 'laquelle le feu Ce feroit lancé & fourré; 

: chofe contraire à ce qu'ils difène : car ils tien- 

nent pour toitrrefolu , quelorsnedcmeurera 
pas vn corps ny elementjtnaiis que 1a tenre,i’eau , 

£c l’air feront diflopsen feu. H neferapasaufE * 
réduit ' en flamme /.parce qu’il faudtoicqu’ily 
icuft delà, matière pourlandurrir : or n’y eftant 
rien defacuré, il n’y aura tien auffi pour la nour- 
rir , & jentcetenir : ronfequemment die fera 
incontinent efteinte : pat ce moyenCcnfoiara 
qu’il me fera point fiay en clarté ; d’ajnam que 
clarté-oe peut eftre en. lanature d’elle mefme, * 

mais elle coule l& ptquient des premiers, du 
charbon & de la flamme'; du charbori,pédte;de 
la flamme , f’efpandàntfbnloin , grande. Par- 
•quoy puifque ny ia âamme , ny le charbon 
.(comriae ila efté uioafbé)ne fbntpoint en natu- 
re en çetembsazemenr vniuecfel , lalucur pa- 
reillement n’y! fera pas : car en cefle force. la 
grande, clarté .du. iont le.diéparc te fkfuanouït, 
iiitollqueleSoleilfûtfbn cours deâous la cel- 
te v efnut«uid;.pnnripalement quand la> Lune 
ine lqitpouft tiemoqeie cLonques n’cûi point re* 
dmfaUe«dfbu , mriaxfbincorruptible; & en- 
cotepqu’jl.fuftireduir en feu , il nef’enzeferoit - ’ 

painc&jttpte. lA cette caufe aucuns des Stoï- 
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* fini dé loin qu'ils feraient pris, ont voulu com« 

tac à cette principalefentëcé qui défaiUpic, ap- 
parciiLer& préparer desaides & fecours : mais 
ilsne fe font en rien pour celaauancez: car d’au» 
tat quelefeu eft camé du mouuemét,&lemeu. 
uement du comenccment de la génération , & 

, qu’il eftimpoflîblequerienfoit fait &engen- 
dré 6 ns mouuemcnt iils ont dit qu’aptési'em* 
brazetaent , lors que fenouueati monde doit 
eftrebafty, que toutlefeu ne fera point efteint, 

• mais qu’il en démeiiretaquelque certaine par- 
tie rparcte-qu’ils craignoientfon quittant le 
. feu enrierementcftdnt .; tout ne demeurait lit 
- 6 ns qu’il en fuit refait vnuouueau , n’y citant 
plus la caufedamouuement. Mais tontes ces 
choies cy ne font queifiblesforgéespaT des ba- 
billards controuuana des fufet jHrez & itufes 
contre la vérité. Pacqàoy? parce fi le mona- 

de deuoit eftre brnflé r ifrattdroi«qu > |I deuint 
lèmblableau charbonrt ce qui eft mf^ÆblCf 
comme il a efté rn on fttétd autant quÜtdemeu- 
reroit beaucoup de matière terreftre;; dedans 
laquelle lé feu fèîoic Caché : au moyen dequoy. 
Tern brazetaent ne feroitpas va in eu eu t y £l*ele- 
ment , de tous les autres le plus pefanr& dif- 
ficile à.eftfe confirmé, demeutoic faus dire dif- 
foul t & confumé. Il faudrait don quesiqtfilde- 
uinr flamme , ou clarté : flamme , commeeftr- 
Ofinmi* moit Cleanthes : clarté , comme Chry fippus: 
ckan&ti mais fiildeuenoit flatame, quandileommen- 
(3 c *7/t* ceroit à fèfteindre , il nePefteindroit paspar le 

***' menu,ainstomicoup;d'autanrqae4aiatah 
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ciena, vovans plus clair que lest 
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mecroitt & f’eipandquand &quànd'lamatie- 
re,& ansoiadncàmefure qu'elle appetilTe.Cela 
«ftaifea conclutre & ioduire parce quieftehea 
mous: la niefchetantqn’etleeftarrouiîed'hui- 
1b rend vue claire fle luifante flamme , mais a- 
près qu’elle a defpendti & vfé tout lé telle de (à 
nourriture , albtsibqdaiaement Peftéinc , né 
gardant aucunepartie de flamme. Si on veut 
dire qu’ildéuiendra clarté, encore couràcoup 
periraeüe;Pourquoy ? Par ce qu’elle. ne peut 
eftre en naturcdelle tnefme-, maiseftengen* 
drée de la. flamme , laquelle eflant earout df 4 
par four.efteinte , faut neceflkiremeqrqbe 1^ 
clarté periffe tout en -vn coup , ncrrrpjrleme* 
nu: car coramefe comporte la fl jmnfcie ont l’en^ 
droit dece qui l'entretient , T alnfiferoom^one 
la darté'enj’emkohidelaftirnme. -Gommé 
donques la flamme meurt quandéb quand ce 
.qui l'entre-tient , au HT la clarté périt quand 5c 
quand la flamme: defaïterquîil neiépemtéaice 
que le monde foir régénéré & tebaflyvàéd©- 
meurant aucune eftinceflé& femencefle feu, 
mais: ayant efté tontconfaméde luy ,£2 le: feu 
méftwes par faute de nourriture. Dontoppert 
qu’il’nefutianaais.creé.&eftincorntpàble.Se- 
,loa CbryfippuS donquesile monde. iêrarèfait 
par le moyen du feu lequel luyfaeoiradefe- 
rrience filaientéce'decepMofùphèeft voaÿe: 
prerwerernenr parce que ht génération fefait 
jde Ja (èmence . comme la- di Ablution fefinit 
ehkelleqMtrcequ'auflttlesphyficient dientque £# m < u >J e 
-le monde eft vrie nature raàtonnablc: .n’ayant»^»»-*»^' 
pa&iculenaentame , roaisatÆlçptctittcrocnt 
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prudence. Pat Ton propos on pourra inferer 
tout le contraire de ce qu’il veut dire , à fçauoir 
Ctpiifltj. que le monde né périra iamais. Les preuues 
jument ft* (ont fort promptes, pourueu qu'on y penfede 
efictnfumi bien près. Le monde eft femblablc ou à la plan- 
te ou à l’animabor foh-il plante , foit-il animal, 
jHfjtmmt. £ VQÇ fjjjj £ p er i^p at f C u , iamais ne pourra en- 
femencervn autre cotps: ce que tefmoignent 
allez les ohofes que nous voyo$,defquelles nul» 
le ny petite,ny grande, eftant perie, ne peut en- 
gendrer vn autre corps. Ne vois tu pas tant 
, • 1 d’arbres>frui&iers&doux } & autres (âuuages eC- 
panduspactoutes les parties de la terre? Tous 
ceux-là, tant que la tige eft faine, engendrent 
&léfrui&t & la femence , qui eftcomme la 
eandtme& le chariot : mais eftans morts parla 
longueur du temps, ou autrement' corrompus 
par les racines, iamais ne font diftbulcs en (e- 
meace. En cas (émblable infinis animaux qu’on 
ste pourrait pour la trop' grande multitude 
notnbter , tant qu’ils fe portent bien, jettent fe- 
méce, quieftvertud egcndrer,mais eftasmorts 
ne&rdbudént aucunement en femence:car ce 
feroirvnc chofe bien eftrange de dire que l’ho- 
meviuanc v(kft (éttlemet de là huitielme partie 
de£on ame, laquelle eft appellée generatàue, 
pouria génération de (on (émblable: & que- 
ftarmortü vfaftdefoy-mefmes tout entier, dc- 
uenant toucendereraét femence rd’autam que 
la mort n’a pas plus devertu & efficace que la 
vicûoinû quepas vne chofe ne vient en ' perfo- 
âion de la fèulefeocnce,fans la propre nourri- 
turetparce quejâfemeace eft fcmblahleauco» 
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iriencemcnt , lequel ne façonne pas entière- M ' tM ^ 
ment les frai». Ta ne croiras iamaisqu’vn tC~rm'/**t U 

Î ic fe leue du Irai bled , quieft jmépatlesla^wwwww. 

oureurs dedans la terrerfçachant bien qü’ileft 
grandement aidé de la nourriture humide & 
fcche, quiptouientdelatetre : les en fans pa- 
reillement qui font conceuz dedans les matri- 
ces , ne prennent pas feulement vie de Iafe- 
mence , ains auffi de la nourriture , laquelle, 
venant d’ailleurs , & que la femme grofle four- 
nit, les arrofedc fouftient.Mais pourquoy eft-c* 
que ie raconte cecy i parce que fi l’opinion do , 
cet- cmbrazem en t eftoit vraye , la lêm ence feu- 1 
le depeureroit , & p’y auroit pointde nourri- 
ture , d’autant que tout ce qui deuroit périr, 
feroit confumé da feu : de maniéré que lage- \ 

neration de ce monde , qui doit eftre febafti, 
clocheroit & feroit imparfaite : eftantce , qui 
aidoit fort à la pérfeâion d’iceluy,& fut lequel 
la vertu de femence eftoit appuyée, comme fur 
vn bafton , confumépar le feu. les effèéks mon- 
trentaflez que cela ni a point de lieu , de ne peut 
eftre. Dauantaee toutes choies qui naiflent de 
femence font plus grofles&efpdîes, 6c occu- 
pent plus grand lieu , que ce , dont elles font 
produites. Nous voyonsfouuent les arbres.lef 
quels , pour leur grande hauteur , femblent Tomt 
toucher au Ciel, prendre germe, St naiftre d’vn t 1*fu pi 
fort petit grain rlemblablement les belles tref- notjftnt i* 
greffes & grandes , d'vne petite liqueur 6c 
tueur jetté dedans la matrice : toutes ces chofes 
engendrées ( comme nous auons dit aupara- mtnctmtnt. 
Bant ) font petites au tcmp$proche de leur ge- 
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ueration,&neeeflenjt aprcs.de Pagrandir,iu£' 
ques à leur totale & ènriere perfeâion. Tout le 
contraire auiendra au monde: carlafemence 
fera plus grande Sc tiendra plus grand lieu , que 
l'amure lequel fera plus petit , & enpluspctitr 
licurdauanrage le modeainfi compolé.dc iafe- 
mece ne croiftra point petit àpctit,maisao con? 
traire fera racourcyd’yne plus grolfe mafle.cn 
vue moindre. Ce que nous difonseft bien aifé 
à voir. Tout corps qui fe refoule en feu,f?eftend 
& fefpand : mais quand la flamme eft cfteinte, 

# il fe retire & racourcit.il neft befoing de cher* 
cherpreuue&tefmoings es chofes fi claires Si 
euidentes, comme.fi elles eftoient incert^nes 
&doubteufes:ainfi le monde , eftant en feu, 
deuiendra plus grand: d autant que fa fnbftan- 
ceferarefolue& efpanduë en fait; fort mince 
&deliée. Ce qu'à mon aduis preuoyans les 
Lis SroiW^Stoïciens ontdit,qu’ilyauoit,horsdu monde, 
tsennet qt4'il wav uide infini , de peur (d’autant qu’il deuoic 

Usdumon^ d ' vne eftenducinfinie ) quil n’cuft faute 
fa d’vn lieu pour receuoir çetee grade eflFufion & 
eflargiflemët. Apres doneques qu’il fera creu fi 
fort, que prefque par l’infinie grandeur de fon 
cftenduëil fera égal à l’infinie nature du vuide: 
alors felo l’aduis d’iceux,il aura la raifpn & pro- 
portion delà femence : au (Il quand les parties 
d ’iceluy,felon qu’ils nous en donnent heureufe 
promefle & efperance,feront parfaites, alors le 
feu, eftant efteint,fera tourné en l’air efpais,l’air 
en l’eau, en fe re(errant& feftreignant,& l’eau, 
encore Pefpoiflànt dauantagepour eftre chan- 
gée au plus efpais element , qui eft la terre.Ce- 
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cylç comprend parlefens contmunj&lepeut 
on colliger de l’ordre & fritte des chofes.Ou- 
tre les raifons dites, quelqu’vn pourroit vfer de 
cell argument pour preuue, lequel pourra atti- 
rer beaucoup de perfonnes , pourueu qu’elles 
ne (oient pointobftinées & opiniaftres.il ne fe 
peur faire, que l’vne des qualitez cotraires,qui üttt.c<>*tr m- 
iont accouplées en la nature, foit,& que l’autre res 
nefoitpas:car fileblanceft , il faut que le noir^ -Wf< * 
lôit: fi le grâdell,lcra aulfilepetit. fi le nombre 
nonpairJepair:filedoux,l’amer:file iour, la 
nuiâ.&ainfi des autres femblabIes:or fi le mo- * 
de doit périr par feu, il aduiendra quelque cho- 
fe impoflîble, d’autapt que l’vnedcs qualitez, 
qnifontaccouplées&attellées enfemble,fera 
en la nature, & l’autre n’y fera point. Confide- 
rons cecy. Si toutes les chofes du monde font 
dillôutes en feu, il y aura quelque cas de léger, 
mince &: chaud, qui font les propres qualitez 
du feu: mais il n’y aura tien de pefant,ou froid, 
ouefpaU,qui font qualitez contraires aux pré- 
cédâtes. Cornent donques pourroit on mieux 
arrefter celle confufion de bruflement brouil- 
lée &entremeflée , que de monftrer que par 
là il aduiendroit que toutes les chofes qui font 
enfemble en la nature,feroiët detelées & fepa- 
rées de leur liaifonrMais cette eftrâge opinion, 
enbaillantauxvns l’eternité, elle délit uiél les 
autres. Outre cecy, il me femble que ceux qui 
cherchent la vérité, pourrôt alléguer cette rai- 
fon fort bien à propos. Si le monde ell cor- 
rompu, il fera corrompu de quelque choie 
effrange , ou de Dieu : or il ne peut, ellre 
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«Moule de pas vnechofe eftrabge > «fautàn® 
«ju’iln'y » rien qu’il ne contienne ; £e ce qui effc 
contenu 8c compris eft plus foible que ce qui 
. contient &comprénd,duquel auffi U eftdomté 

& furmontérileftdoncques incorruptible. de 
dire qu’ilferadefttukde Dieu.ce fetoic la chofe 
la pluadeteftable & «xectable du . mondé : car 
ceux qui ontpris peine à fuiure lesyroyes opi- 
. , . nions » fouftiennent publiquement que Dieu 

*iw*r de n c ^ point autheurd’vn del'-ordreéCcoafufion* 
m*\, 4 ùntde d’vne laideur, ny de corruption : aisés de bon 
pm*b»t»^ otdre.d’pmement, & embellirtèœent de laviez 
& de tout bien. Abonne raifon doncquesfe 
pourta-on efbahir de ces gens-cy , qui ne font 
que prefcber 8c diüulguet les embrazemens & 
renouucllemës du monde, non feulement pour 
les raifons prédites »de toutes lefqUeUes ils onc 
e (té repris & conuaincus, corne ne&ifans que 
métir: maisaufü principalement pour cette rai- 
Ton que nous allons dire. Puisqu'il -y a quatre 
elemens , dont le monde eflcoropofô , la terres 
l’eau , Tait , & le feu , pourquoi eftjce qu’il* 
difent Comme f’ils vouloient feparet le feu de* 
autres.qu’ë luy feul tout fera te fouit? Pourquoi 
( poarra dire quelqu’vn ) tout neféra ii pas re- 
folut ou en l’ait ou en l'eau,ou en la terre .com- 
me en feu ? car il y aon eux auffi des puiflânees 
excellentes, comme au feu: 8c toucesfois pas y a 
d’eux n’a dit que le monde feroit refaidfc en 
l’ait , ou en l’eati, ou en la terre ; il n’eft pas 
donques vray-femblablc qu’il deuienneenfeu. 
Qr il faut bien confiderer l’alliance , puifTance, 
ôç proportion dés parties du monde, & en ce 

. faifant 
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fâifànt craindre ou auoir honte d’impofer à 
cette grapde diuinité quelle eft mortelle : par- 
ce qu'elles contre pefent & mefurentpar vne 
réglé & loy elgale &iufte le deuoir que cha- 
cune doit faire à (on tour , Ce recompenfânsles 
vnes les autres: car comme les laitons de l’an- 
née font leur tour les vnes apres les autres , 8e 
parce moyen les périodes & reuolutions des 
années ne prennent iamais fin : aufli les elemês 
du monde(cho(è incroyable) lorsqu’il femble 
queparleurs changemens des vnsaux autres 
ils perident , font renduz immortels , entrete- « 
nans toufiours leur tour , 8c fe contre-chan- 
geans continuellement du plus haut iufques 
au plus bas par vn mefine ordre & moyen, 
par ce que le chemin à monter de bas en haut Refehuie» 
commence à la terre , d’autant quelle , eftant thefes 

diftoüte, Ce refout en eau, l’eau feuapore en ‘kmtnuires 
l’airi& l’air (èfubtilize en feu: l’autre chemin ft niT * 
tend comme de la telle en bas, qui eft,qfiand le chemins , ‘ 
feu, apres Peftre efteint , fe change en l’air, & 
l'air quand il eft reftreint & preflé , Ce réduit en - 
eau ,& l’eau quand elle Pépoiffift fe change en 
terre. Pour cette caufe Heraditus doit eftre 
loué , quand il dit : La mort des âmes deuient eau, sentent* 
la mort de l’eau deuient terre, car luy , eftimant dHeritUtt. 
l'ame n’eftre qu’e(prit,& air, m on ftre par cette 
maniéré de parler, que la mort de l’air eft la gé- 
nération de l'eau , & la mort de l’eau la généra- 
tion de la terre ; appellant la mort non le perif-, 
fement total , mais le changement qui eft fait 
en vn autre element : demeurant toufiours le 
droit efgal des eleméns fain 8c fauue , comme 
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n’eftantpas feulement raifonnable, ainsnecef- 
faire : pour-autant que l’inégalité n’eft qu’iniu- 
ftice , &riniudice eft la race/ & lignee du vice: 
or le viceaeftécha(Té& bannydela maifon de 
l’immortalité : 3c le monde eft vne certaine 
gradeur diuine, & la maifon fenfuelle de Dieu, 
commeilaefté demonftré , laquelle fouftenir 
cftre periflable,c eft à faire à gens, qui n’enten- 
dent pointfordre de nature, & l’entrefuitte 
des chofes, qui dépendent les vnes des autres.* 
Aucuns de ceux, qui eftiment le monde eftre 
, 0 eternel,plus fubcils& ingénieux que les autres, 
vient de cette raifon,pour baftir& affeurer leur 
wdelJrm* °pi n i° n * Il y a en general quatre fortes decor- 
uon. 1 ruption. Addition, Diftra<ftion,Tran(pofition, 
Alteration ou changement.Ledeuxparl’Addi- 
4 ddttton . t i on J e fvnité eft corrompu, deuenant trois, &’ 
n’eftant plus deux : le quatre aufli par la Diftra- 
■ 6Hon de l’vnité eft corrompu en trois: par 

4 *** ton. Tranfpofitionleschofesfeehaiigcnt , comme 
Trafijfofoio. la lettre de Z en H : d’autant qu’en ce- 
tuy H les lignes efloignees egalement l’vne de 
l’a utre, font tirees toutes droites \ 3c en l’autre, 
qui eft Z, les lignes y font droites,mais c’eft de 
trauers,& celle du milieu y eft obliquerpar Mu 
Altération, tationou Alteration, comme quand levinfe 
change en vinaigre. Or aucune de ces corrup- 
tions ne touche le monde : car pour le regard 
de l’Addition, dirons nous qu’on puifle adiou- 
ter quelque chofeau monde? Commet feroit il 
iln'ePfcfi- poffible d’y adiouter quelque chofe, veu qu’il 
, . n va tien dehors , &neietrouuerien, qui ne 

motte. îoitparuedeluy ,compns& contenu dedans? 
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Maispoffible, diraquelqu’vn, on luypourra 
ofterquelquechofc.Premierementfion retire 
quelque partie deluy , il fera plus petit qu’il Rienttejreut 
ri’eft : d auâtage il ne fe peut faire que quelque 'A* ** 

corps , dépendant du monde,foit arraché & fe- m9ndc \ 
parédefa jointure. Peut eftre, répliquera l’au- 
tre, que les parties feront tranfpofees de lieu en 
autre : Voire mais elles demeurent en vn mef- 



mc lieu ,ne châgcans point de place : parce que 

iàmais n’auiêdra que toute la terre foit efleuée 

par defFus l’eau, ny l’eau deflus l’air, ny l’air def- II ne / * fW 

lus le feu : mais les chofes pefantes demeurerot 

en la terre , & l’eau occupera le lieu du milieu: ^ ? 



eftantla terre comme vn fondement arrefté SC 



affermie,& l’eau coulatfurclle.au refit l’air & 
le feu, qui de leur naturel font légers , faifironc 
le haut , mais non femblablement, d’au tât que 
lair efl comme le chariot du feu: or ce qui eft 
porté & menéeft neceftàirement plus haut. Il 
nefautaufli penfer qu’il foit corrompu parle 
changement & l’alteration:car la mutation des 
elemens fe rapporte & reuient toute à vn : tel- 
lement que quand ils fe changent , ils ont au- 
tant de force & de puiflance les vns Comme Lemon j eni 
les autres. Cette égalé raifon eft caufe d’vne p ef 4 te /?real- 
fermeté & durée immuable : par ce que rien tort ny cor- 
ne panchie, ni branle d’vn codé ni d’autre, mais romft*. 
tout demeure fiché & arrefté , ne furmonrant 



point, ny eftant furmonté. Parquoy quand on 
reçoitautanc de force commeon en donne,Sc 
que tout eft égalé par vne bonne proportion & 
réglé, ilauient vne fanté & perpétuel falut , par 
Jîè moyen de.laquelle force& fanté perpétuelle 
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le monde ^entretient à iamais. Theophraftus 
refond^** dit que ceux qui afleurent la génération & cor- 
jff'frt, r4 ù- ruption du monde, ont efté abufez par quatre 
/tnt de, ceux poin&sdigfies d’eftrc pefez: par l’inégalité de la 
qtt/otititn- terre, * par le département & reculement de la 
monde e/ht mer ’ P ar ^iflolution des parties de l’Vniucrs, 
fertJtbU. P ar i a corruption des animaux terreftres fé- 
lon leurs efpeces. Sur le premier il allégué ces 
* il faut lire raifons : fi la terre n’euft eu commencement. 
Grec on ne verroit vne partie d’icelle efleuee : toutes 
Ai "'a.™ 0 * 1 *" ^ es monta ig nes euflènt efté applanies à fleur de 
terre, toutes les butes 1er oient aulîî baffes & 
/ places que la plaine campagne :par ce qu’il eft 
vrayfemblàble que fi les pluyes fuflénteter- 
nellemeqt tombées du Ciel chaque annee, 
que des montaignes & cou taux , qui ont efté 
efleuezenhaut, vnepartie euft efté arraches 
& entraînée parles torrens,& l’autre le fuft re- 
tirée & ab baillée , tellement qu’en tou t & par 
tout toute la terre euft efté égale & appianie: 
mais on ne voit maintenant que continuësine- 
galitez& exceflïues grandeurs de force mon- 
taignes, efieueesiufques à la hauteur du Ciel, 
qui monftre que la terre n’eft pas eternelle : car 
dés long temps, comme jay dit, toute la terre 
euft efté, parle moyen des pluyes qui fuftènc 
tombées de perpétuité , vnie depuis vn bouc 
iufques à l’autre comme vn grand chemin: 
d’autant que l’eau defon naturel, a accouftu- 
mé, tombant d’vne grande roideur de bien 
haut , d’arracher & pouffer par force ce qu’elle 
rencontre, ou le cauer & miner en tombant 
goûte àgoute, &de foüiller & grauonnet U 
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terre dure & pierreufe, non moins que des fof. 
foyeurs.Quaipd ï la mer, on dit qu’elle eft dimi- 
nuéedesplus renômées & excellëtes ifles Rho- 
de& Delos peuuenttefmoigner de celàj parce j 
qu’elles eftoientanciennemët cachées delTous* 
la mer, 5c n’apparoiffoient aucunement,eftans ; 
couuertesd’icelle:maisqnelquetempsapres,la 
mer diminuant &f’abaiflant petit à petit, elles 
commencèrent à fe leuer 5c paroitre, ainfi que 
'les hiftoires qui en font eferites ,1e déclarent : 
pour cette raifon on a appelle cette cy Delos & 
Anaphc,pour faire preuue &foy par ces deux 
noms, de noftre dire:car ayant efté anciënemët ( 
inconnue & cachée, en fin eft apparue claire & 
euidente. Dauantage autrefois on a veu quel- 
ques gras & profons goulfes de mer,eftans def 
fechez, deuenir terre, & eftreadjouftezà la ré- 
gion proche & contiguë , non pas comme vne 
partie petite & fterile , ainsfemée& plantée, 
aufquels neantmoins font demeurez encores 
des lignes de l’anciëne inondation marine , des 

E ierrotes, des coquilles,& autres chofès fem- 
lables que les vagues ont acouftumé de pouf- 
fer & jeteer aux riuages : pour cette caule Pin- 
dare parlant de Delos, dit. 

Dieu te gard^o belle ifle, Çr des Dieux la mignonne, , 
Dans laquelle jadis la race de Latone , < 

Latone aux beaux cheueüxf enfant gemeau bien cher ) 7 
%A eïfe engendré , 0 file de la mer ! 1 

O miracle immobile , appelle des mortels 
la fécondé Delos i O* par les immortels 
Heureux eflrits du Ciel appelle It flambeau 
Qui fur U terre noire efl reluifant er beau . 
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Oar il l’appelle filledelamer,monftraiitpaS 
là ce qui a efté dït.Or fi la mer diminuera terre 
aufîi diminuerai fi ces deux elemës apres le$ 
longuesperiodes & circuits d’annéesfont to- 
talemenc confq mez, lafrauflï fiera tout confu- 
mé , fiappetiflant petit à petit ; tellement qu’2* 
la fin tous fe termineront & finiront en la feule 
Qui e fl U fubftance du feu. Quantàla prçuuedu troi- 
dr$fe qui fiefme chef on pourront yfer dvne telle raifon, 

feutpertr. Çela périt duquel toutesles parties font corru- 
tibles& perifienuor toutes les parties du mon- 
* de font pcriffables : le monde doneques eft pe * 
rilfable. Ilfaut pi^iptenant voir fileftvraÿce 
qu’auons propofé. Quelle partie de la terre, à 
^ ue nous commenc i° ns P ar ell^n’eftdimi- 
du mêndâ nuée&confumée par le temps? les plus puif- 
jomcorruptt' fantes pierres ne £è chancifient & moififfent- 
bk*. elles pas? ne pourriftent-elles pas à la fin pour 

f imbécillité 8ç foibleffe de l<?ur fubftance, la- 
quelle eft vne force $c lien fpirituel ? lien,di-ie ? 
non qui ne fe puiftè totalement defioindre,* 
mais feulement difficile à difloudre. premiere- 
ment,eftans deuenus molles,felafchent en vne 
menue poudre , & Pémient d’elles-mefmesj 
apres, eftans toutes vfee$, & confirmées, fa- 
néantiflent & féuanouïflènt. L*eau pareille- 
ment , n’eftant point éuentee, eft g^ftée & cor- 
rompue du repos , tellement quelle fe change 
. & deuient puante , comme ranimai , qui eft 
priué de Tanie.Les corruptions de l'air font no- 
toires à tout le monde: doutant qu*il peut dei- 
uenir malade & périr, & par minière dedire^ 
pourir : car fil ne fe fapt point foncer de$ 
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noms, ains de la vérité, qu’eft-cequedelape- 
fte,finon lamortderair,re(pandantfon propre v £" on d * 
mal par tout, à la ruïne de tous les animaux qui 
font participans de famé? Qif eft-il befoin de 
faire long difeours du feu > N’ayant plus de 
nourriture , foudainement f efteinc , denenant 
boiteux de luymefmes, corne difént les Poètes: 
à cette caufeil eft(buftenu,&avietat que dure 
la matière qui brufle, mais eftanr bruflée il (*ef- 
nanouïe. Ônditquelefemblableaduicntaux 
Dragons d’Inde: parceque,en fe coulant&ve- 
nantaudeffousdesElephans , qui font les plus t ^ unr T ts 
gransdetous les animaux , ^entortillent tout 
à l’entour du derriere,& de tout le verre, apres meurent 
ouurans la première veine qu’ils rrouuenr,fuc* 
cen t le fang,& le tirent d’vne violente ficroide**' 1 " ' 
haleine , auec vn btuit & fiflement , & ne Pen 
peuuentfaouler : LesElephans pour quelque 
temps refiftent, fe demenans&regimbansde 
fafeherie qu’ils ont, frappans de leur muléau Se 
trompe leurs cofte7, pour chafTer les Dragons: 
mais en fin defaillant en eux l’efprit vital, ne 
peuuent plus regimber de fauter,de forte qu’ils v 

f arreftent tout coy , & ne font que fecoüer la 
peau: peu apres,eftans leurs jâbesaffoiblies,en 
tremblant & treflaillant,tendentl*ame,& tom- 
bent tout roides morts,faifans mourir quand& 
quand eux, ceuxqui font caufe de leur mort, en 
la maniéré qui enfuit. Les Dragons, n’ay as plus 
de nourriture , tafehent àfe deflierdutour Se 
lien , par le moyen duquel ils f’eftoietot entor- 
tiller , defirans fort d’eftre feparez : maisûls lie 
petuient 1 d’autant quils font-ferrea-& cftrains 
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de la pefitnteur des Elephans , principalement 
quand ils ont rencontré vne terre dure & pier- 
reuferfe tournans doncques de cofté& d’autre, 
& faifans toutcequ 'ils peuuent pour fe délier, 
nefauançenten rien , pour le pelant fais qui 
les empefche & enferre : tellement qu’apres 
plufieurscobats &trauaux inutiles, ilsperdenc 
toute force; & comme eftans couuerts de pier- 
res, ou furpris de la cheutede quelque-murail- 
le,nepouuans plus fi peu leuer ljtefte, meu- 
rent tous eftoufïèz. Si doncques chaque par- 
/ rie du monde eft pendable , il eft certain que 
le monde , quia eftécompofé d’elles , ne fera 
point incorruptible. Il refteà expliquer la qua- 
triefme & derniere. Ils dilènt ainfi:Si le monde 
eftoit eternel , les animaux auffi feroient éter- 
nels^ encor plus les hommes , d’autant qu’ils 
font plus excelles que les autres : il femble tou- 
tefois que l’homme a efté fait bientard,fi nous 
voulons rechercher la nature deschafes: car il 
Les hommes eft probable, voire necéflàire, que les arts ayent 
efté q uand & quand les hommes,& qu’ils foiéc 
mtfmtêge. d’vnmefmeâge s non feulement parce que la 
fcience eft propre & familière à la nature rai- 
sonnable, mais aufii parce qu’on ne peutvi* 
Que thom - ure K' 60 * 1 V oyons doncques le temps de 
men’eftettr- chacun , ne nous foucian* point des fables 
esd , »r Autre que controuuentles Poètes Tragiques, & cet- 
ummelquel- te raifonau/lî , fçàuoir eft,que l’homme n’eft 
connue. point eternel, ni autre animal,veu que.les lieux 

& places , qui les ont receuc’s , la Terre , l’Eau , 
& l’ Air pe font etemels ,rdont il f enfuit que le 
monde eft corruptible . Or A fe faut dcpçC- 
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cher de refpondre au caquet & babil de ces 
fophiftes , de peur qu’il n’y ait quelqu’vn , non 
encores bien expérimenté, qui Ce laifle gagner. 
Commençons à faire nos contredits , là ou ils 
ont pris leur commencemëc pour tromper les 
perfonnes. Si le monde , difent ils, eftoit éter- 
nel, la terre ne feroitpas inégalé. Pourquoy, M 

braues gens î les hautes montaignes , comme drgumt nt 
on leur peut refpondre & dire, ne different enju(i,ts. 
rien des atbrcs } & tout ainfi qu’iceux en vne fai- 
fon perdent leurs fueilles , & en 1 autre nennl' 
fent , pourj raifon dequoy cefte fentencePocti- % 
que a efté fort bien ditte : 



Pétr terre le hent 
Les fueilles effdndi 
Mais fi teftafres 
Que h'sent leprsmtemps. 
De creirss ~)>er dedans-. 



Verset He- 
mtrt des 
feues 

fueilles frm~ 

tuseieres • 



S’ernent les firefs : 

Audi es montagnes aucunes parties font 
rompues & arrachées , les autres lurnaiflentt 
vray eft que cefte enfleure& enleueure n’eft 
apperceuc qu'aptes vn long t„éps:parce que les 
arbres ont vne nature plus (oudaine & legere 
pour croiftreimafs celle des motaignes eft plus 
tardiue , qui eft caufe qu’on apperçoit leurs 
croiftances bien tard. Il femble que ces gens là 
ne foauent comme ils font nais , autrement, 

peut eftre que de honte ils fe tairoient. Mais tnfeiinmh 
qui eft-ce qui defïènd & empefohe que nous ** 
ne les enfeignons,& leur montrions non chofe 
nouuelle& forgée de noftre efprit,ains ancien» 
sie » & baftie du cerneau des Pages hommes. 




II 
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lefquels ont recherché tout ce qui eftoit dign e 
de fçauoir ? Quand la fubftance du feu endofe 
v duflu en j aterte montant en haut & allant en fon 

enclos en U 9 f r . , . 

serre t propre lieu, pour reprendre ion haleme,&auoir 
air par entre-deux , alors elle attire quand 8c 
quand elle en haut beaucoup de fubftance ter- 
reftre, Pefforceant d'amener tout ce qu'elle 
peut trouuer de dehors: celle fubftance terre- 
ftre,ou farrefte plus bas pour la grande quanti- 
téou va plus auant, eftant petite & contrainte 
d'accompagner le feu, iufques à ce qu'elle de- 
' uiene pointue* : tellement qu'à la fin elle finit ôc 
aboutit à vne haute pointe, enfuiuant la forme 
Combat dsé &figuredu feu : car il fe lait vn combat entre 
{'^e* P^ us ^ es > er ^ P^ us P e ^ nt clemcntjlelquels, 

* Urre * eftans de leur naturel ennemis & contraires, ti- 

rentl'yn contre rautre,- tafchans chacun à fe re- 
tirer en fon propre lieu & pays; de forte qu'ils 
fefchauffènt & augmentent leurs forces : d'au- 
tant que le fou, attirant quand & quand luy la 
terre,eft cotraint pour la pefànteur & naturelle 
inclination d'icelle , de ployer vers elle : la terre 
auffi combien quelle foit pefante , eft efleuee 
en haut par le feu , qui de fon naturel tend & 
monte au Ciel , tellement qu'eftant en fin àuec 
grande peine dontee de la vertu legere plus 
puiflànte qu’elle, eftparforce poufleeprés du 
fiege du fou, &fy arrefte. Il ne fefautpoint 
doncques efbahir fi les montaignes, qui font 
foutenuës dVne fi grande vertu & puiflànce, 
ne font vfees & confumees des pluyes impe- 
tueufes,veu qu’elles l'ont fibië enracinées : par- 
çe que fi le liçn qui les entretient , eftoit d eflié. 
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il fepourroit faire qu'elles feroienc diftoutes & 
diffïpees de l’eau'.mais eftans ferrees & eftrein- 
tes par la vertu du feu , elles font fi fermes,qu*el- 
lesrefiftçnt à la violence des pluyes. Voilà ce 
que nous auions à dire pour monftrer que Imc- 
galitédela terre n'eft pas vne preuue fuflifân- 
te de la génération & corruption du monde. 

Pour le regard maintenant du fécond chef, de 
la diminution & appetilîement de la mer,qu'ils 
fe font efforcez de mettre en auant ,on leur 
pourroitdire : Il ne faut pas feulement confi- Au ^ 
derer fi quelques Ifles font apparuës,ny fi quel- jhinutto* 
qu es parties de la terre autrefois couuertes de U mer. 
d eau, ont efté apres rendues à la terre, car To- 
piniaftrecéeft ennemie de la feience & confi- Oftntd/lrete 
deration des chofes naturelles , laquelle fur 
toutes chofesdefire de chercher la vérité, mais den*tu>e t 
il faut eftreauflï curieux de rechercher aucon- tfÀUre- 
traire toutes les parties de la terre, une celles cher ^ e 
qui font prés des riuagcs , que les autres qui^ 4 c ; 4 
fontau milieu de la terre, qui ont efté englou- 
ties & abyfmées: & combien de terre réduite 
en mereftnauigee de nauires grofles & lour- 
des. Ignorez vous l’hiftoiretantrenommeede 
cefàcré deftroitde merde la Sicilejequel an- 
ciennement joignoit la Sicile auec l'Italie ? A- * 

lorsfentrehurtans les mers de toutes pars lVne gdeTiu- 
contrel autre par les vents impétueux ,1e mi- /«. 
lieu qui feifoit la feparation d'icelles, fut rom- 
pu & couuert de la mer: pour raifon dequoy la *L* ville 
ville qui depuis y a efté baftie , du furnom de R ^ e a [' ;i 
î accident qui aduintlà *a efté furnommec * 

* Rhegc,eftajit l'ordre dp$ chofçs changé : par- 
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ce que les mers, qui n’agueres eftoient efloi- 
gnées,& feparéees Pvne de l’autre, furent join- 
tes & vnies , coulans l’vne dedans l’autre , & la 
terre, quieftoit continue, feparee par ce de- 
ftroitdemerquife mit au milieu : au moyen 
dequoy la Sicile, qui auparauant eftoic terre, a 
efté contrainte de deuenir Ifle. Il y a a flez d au- 
tres villes qui ont efté abyfmees & englouties 
*v$ttcsahrf- de mer quiles acouuertes, & entre icelles 
meeitn trois au * Peloponefe , Egere , Bure , & Elice la 
mer. haute, lefquelles, ayans efté autrefois belles & 

heureufes, ont efté englouties de la mer auec 
More* leurs murailles. L’Ifle d’Atlas, plus grande que 
la Libye & l’Afie , comme dit Platon en fon 
Ifi d'Atlas Timee,en vniour & vue nuidt par vn grand 
engouffree tremblement de terre & inondation d’eau lou- 
dainement difparut,fengouffi'a,& deuint mer, 
non nauigable , mais bourbeufe, & vn profond 
abyfme.Cefte diminution doneques, & perte 
de mer fabuleufe&controuuee , ne fert rien 
pour prouuer que le monde eft corruptible: 
d’autant qu’on la voit tantoft Ce départir d’vn 
lieu , tantoft inonder vn autre, tantoft croiftre, 
tantoft diminuer. Il falloir doneques que ces 
gens là conlideraffent non l’vn des effets , mais 
tous les deux pour en bien iuger. Ce que fait 
vn bon iuge & droiturier aux procez & doutes 
fvnfo» des affaires des hommes : par ce qu’il ne pro- 
$mge 9 noncera point fa fentence, que premièrement 
il n’ayeouy les conceptions & raifons des deux 
parties aduerfes qui plaident. Latroifiefme 
tumênt~ râ ^ on eftcoriuaincuc & confutee d’elle-mef- 
me, d’autant quelle n’eft pas bien propofee: car 
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il ne Penfuit pas que cela foie corruptible, dont ' 
toutesles parties (ont corruptibles,mais duquel 
les parties toutes enfemble, & en vn mefme 
temps pétillent. On ne laide pas de viure pour ^ 
auoir le bout du doigt coupé : mais H toutes les ^ 

parties & membres eftoient coupez, foudaine- 
ment on mourrait ; auflï par la mefme raifon fi 
leselemens tous enfemble , & en vn mefme 
temps eftoient abolis, il faudrait que le mon* 
de perift : mais fi chacun en particulier fe chan- 
ge en la nature de fon voifin , il eft immortalité 
pluftoft qu’il n’eft corrompu , fuiuantee que , 
dit le Poete Tragique: * 

Sentent» 



lamaie U the/i engendrée 
N e périt , mais tranjfefle 
En Inu en en autre firme » 
Dtuerjiment fe transforme. 



tf vn ehente 
de Tente» 
dte. “ 



Au reftec’eftvne grande fotdfe de faire Ju- 
gement du genre des hommes par les aages & 
fciences:car fi quelqu’vn fuit cefte eftrange rai- 
fon , il dira que le monde eft fort jeune, ayant 
eftéà grande peine fait deuant mille ans : d au- 
tant que ceux que nous auons receu pour au- 
teurs &inuenteurs des arts & fciences , il n'y a 
pas plus de mille ans qu’ils ont commencé d’e- 
ftre.Si toutefois on veut dire que les fciences 
font de mefme âge que les homes, on le pour- 
ra dire auec vneniftoire naturelle ,non pas té- 
mérairement & legeremenr. Qoeditdonques ^ 

l'hiftoire? Elle eafèigne que les chofes d’i cy bas naturelle. 
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péri (font no toutes enfemble , mais la plus part 
Les cht/ês p ar d ei)x moyens, par les trop grandes violent 
î'nflintpar ccs ^ u ^ cu & l’éau. Or on dit que tous les 
%mmay«s. deux font , chacun à fort tour , leurs aflàulx, 
apres de longues reüblutions d’annees. Quand 
lmpetuofuè doneques le feu nous faille & furprend, alors il 
d» fut. tombe d’enhaut des ruiffeaux du feu celefte, 

lefquels courans en beaucoup d’endroits, con- 
fument & reduifent à néant vn grand pày$:touc 
autant eu fait le déluge , entraînant quand & 
quand luy toute la nature humide & l’eau, tant 
celle des riuierés, que des torrens:làquelIe non 
yihemem* ^ eu ^ ement regorgeant, mais auffi fe débordant; 
de l'eut*, rompt & abat d’vne grande force & roideur les 
riuages remparez de rochers; ou court pat def- 
fùs , tant ellemonte haut: eftantainfî enflee & 
regorgeante.elle felpand eu la prochaine plai- 
ne ; & tout premièrement fe’lcoule aux grands 
eftangs & marelcages, Ig retirant tou fiours aux 
lieux creux : puis nageant & couuran t les terres 
du milieu, defquelles les eftangs eftoient fépa- 
rez , & famaftant tout enfemble, fait comme! 
vne grande & bayante mer. Dont auiènt que 
les habitans de diuerfes contrées & régions, pe- 
ndent les vns apres les autres par cespuilïànces 
contraires : par le feu, ceux qui demeurent aux 
montaignes.aux coutaux&lieux aufqüels l’eau 
eft difficile à receuurer , pour éfteindreleféu 
comme fon contraire: pat l’eau, ceux qui font 
prés des riuieres.des eftangs, ou de la mer: d’au- 
tant que ces maux ont couftume de faiflr feule- 
. ment ou premièrement ceux , qui font prés 
deux. Ainil par ces moyens fufdits, fans autres' 
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infinis moindres, pendant la plus grande partie 
des homes;perident& défaillent quand & quâd 
les arts: par ce qu’on ne peu t voir de fcience , de 
foy Pii n’y aquelqu’vn qui la Içache par foy trai- 
ter. Apres donques que ces comunes pelles & 
maladies auront Iafclié les perfonnes,& que les ^rts remit 
hommes commenceront à fleurir & renaiftre ($**»**- 
de ceux, qui n’auront point efté lurpris de ces 
-griefs maux , alors les arts commenceront de- 
rechef à fe remettre fus, & fe renouueller : ne 
commençans pas à naiftre, mais ayans efté de- 
laiflez & apauuris,par l'appetiflèment de ceux • 
qui les auoient. Nous auons felon noftrepou- * 
uoir déclaré ce qu’aujons entrepris de l'incor- 
ruptibilité du monde. Nous montrerons par cy 
apres qu’on pourrait particulièrement alléguer 
au contraire. 
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trouue au PH1LON IVIF, CONTRE 

manufcrit 

de la 1U «r 

brairie/ FLACCVS JOVDE 

Romaine. 

la Prouidence. 



E fecon d, qui voulut mal 
aux Iuifs apres Seianus, 
ce fut Flaccus Auilius: 
vrayeft qu’il ne pouuoic 
mal faire à toute la na- 
tion , comme Seianus, 
d aurant qu’il n’auoir pas 
le moyen : toutefois il 

cedl^Flaccus t0Urmenta t0US ceUX < 5 U P eu ^ Cen ^ r » ^ es P^ us 
“nuers^le ? 5 g ra nds& griefs maux du monde. Or combien 

qu’il femblaft qu’il pourfuiuift feulement vne 
partie d'eux: fi eftendit-il fonmauuais vouloir 
à l’encontre de tous les autres, pluftoft par ru- 
fe & finefle, que par force : car ceux qui de 
¥ ineffeaté ^ eur naturel font enclins à tyrannie, fe voyans 
iscude/or - defnuez de force, ont couftumç d’executer 
leurs entreprifes par finefles & trahifons. Flac- 
cus doncques eftant retenu du nombre des 

amis 
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Contre FLcctujttde la Prou 'tdenct. 97 7 
àmis de Tibere Cefar, fut aptes k decezdeSe- 
uere , qui auparavant auoit eu le gouuerne- u * n * UT 
mène de l’Egypte, eftably gouverneur d’Alç- 
xandrie, 8c de tout ce pays là.' C’eftoit vi» 
homme qui au commencement^ ce qu’il fem- 
bloit, monftroit infinis fignes d’honnefteté.: **mni 

parce qu’il eftoic aflidu en (à charge , eftoit 
prompt à comprendre les afiaires,prompt à ex- 
écuter ce qui auoit efté aduifé par le Confeil, 
prompt à parlér,& fi auoit l’efpnc tarit vifjqu’il 
fentoit que c’eftoit des affaires auant qu’on luy 
en parlait: de fôrtéqu’cn peu de temps il de- • 
uint bien entendu entoutes lesaffiuresdu payis ^ 
d’Egypte , combien qu’il y en cuit de plufiéurs 
8c diuerfes fortes , 8c telles qu’a grande peine ■*$**», 
pouuoient elles eftre entendues de ceux qui Py ^)t te 
cftoient adonnez dés leur premier âge. La gean- & 

de trouppe d’ecriuains & greffiers, qui là eftoit, J '• 

ne feruoit plus de rien : car il n’y auoit cfiofe tar 
grade oü petite quelle fufti de laquelleil n’euft 
,1a cognoiflance X tellement qu’il ne furmonfca , . _ ... * 

.psasieulementlesautres,mais,auifiqui eft pour 
monftrer la diligence, au lieu de difciple deuint 
maîftre de cemqdefquelsil auoit efté enfeigrié. 

Or la grandeur de l’efprit de l’hom e n e fe mon- 
ftre pas en des comptes qui Te rendent, ou eula . 
bonne codukte des reuenusdu pays , combien 
-que cela iok de grande importâce,&necefiàire: 
au moyen dequoy prenoit la hatdielïê de fe fai- 
re paroiftre bien auant aux chofes qui monftrét 
vnenature magnifique & Royalle. Il fe mon- 
ftroit graue rauflî lagrauitéfiet bien à celuyqui Clujqut 
cotnmande.il iugeoit les procez d’importance amm^niu 

- Q_qq 
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auec les Seigneurs du pays.abaiflôit les orgueil* 
leux, defendoit les aflèmblees du menu peu- 
ple, aboliflànt les confrairies & compagnies, 
qui fous ombredu diuin feruice.nevacquoient 
qu’à gourmandife & yurongnerierfe monitroit 
rude & rigoureux aux rebelles. Ayant remply 
là ville& lépays d’vne bonne police, f’addrefla 
apres àlâ gendarmerie, laquelle il ordonna & 
rengeà fort bien , faifànt exercer les gens de 
cheual, les gens de pied, & ceux qui eftoient 
armez à la legere,& leurs Capitaines donnant 
- ordre à ce qu ils nè fuflent fruftrez Sc priuez de 
leurs gages,de peur qu’ils ne fe remifletà piller 
& dérober: mais qtf’eftans tous empefchez au 
fait & deu de leur charge, ne pen&iïènt à autre 
chofe:fe fouuenant qu’il eftoit-là commis pour 
garder la paix.QueIqu’vn paraduenturepourra 
dirercommenteft-cemon amy, que voulant 
reprendre vne perfonne, tu n*as raconté pas vn 
crime, ains mets en auant vne grande rangée 
Pmrquoj il de louanges! N’ésru pas fol & inlenl'é? Nenny, 
ItuetUcctu mon amy. le ne fuis point hors de mon iêns, 
dctlectm- ne fi foc que ie nevoye bien lefil&fuictede la 
me eemen c jj 0 (g # y e loüe Flaccus , non par ce qu’il faille 
loiierfonennemy : maisà cellefinqueie don- 
ne mieux à cognoiftre fa mefchancetc : par ce 
que celuy qui peche par ignorance, eft digne 
de pardon : mais l’autre , qui d’vne certaine 
fcience fait mal, ne fe (çauroit excufer , eftant ja 
condamné au confiftoire de faconfcience, com- 
me eftoitFlaccusrCarluyayantpris legouuer- 
nement de l’Egypte pour fixans , garda l’cfpacc 
decinq ans ,qucTibereCeiâr velquit, la paix. 
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& fe porta en fa charge fi vaillamment & con- 
stamment , qu’il furpafiàtous ceux, qui auoiept} 
efté auant luy : mais an fixiefme que Tibere exmfoUe 
mourut , & que Caius fut faitEmpereur^l laf 1 m f tchl * 
cha, tout, ou pour le grand dueil qù’il eut de la ■Z**^*** 
mortdcTibçre ion grandamy, le donnant à 
Cpgnoiftrepar 1a continue trifteflë , & abon- 
dance de larmes , qui luy couloient (ans celle 
des yeux , comme d'vne rontainetou qu’il von* > 

luit mal au ( fuccefleur , d’autant qu’il portoit 
plus d’affe&ion. aux enfans légitimés deTibe- pi^cui 
re, qu’à ceux, qui eftoient adoptez : où bien chmg&ite 
par ce qu’il eftoit de ceux , qui f’eftoientban- 
dez contre la mere dp Caius , & l’auoient ac, 
eufee, dont elle fut mife à mort: eequi auoit • 

efté Oublié & delai (Té , de crainte d’vne plu? 
mande ruine. Il tçfifta toutefois quelque peu 
de temps à ceftefafcherie , & n’abandonna to- 
talement le gouuernçment des affaires : mais Ç 
toft qu’il entendit que le. petit fils de Tiberé, 
qui auoit part à l’Empire, auoit elfe tué par le 
commandement de Caius: on ne pourrait dire 
l’ennuy qu’il porta : il (ê jettoit par terre, o^ 
i), demçuroit long temps eftendu (ans (onnee 
mot, eftant tout efperdu 6c pafmé .: car (î ce 
jeune hpmme euft vçfcu, il euft eu quelque eÇ-; s 

perance de fan (àlut : mais eftant mort , il luy 
fismbloit que, toutes les bonnes efperances 
çftoient mortes auec luy, finon qu’illuyreftoit F*fl*r*& 
encores vn petit vent de fccours & aide , qui 
eftoit l'amitié que luy.portoit Macron , lequel * • 

F quuoitau .commencement toutes chofes en 
endroit de Caius , d’autant quil eftoit en 

QLiq. ‘î 
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partie caufe de fon aduenemëc à i’Empire 3 com* 
me on dit : qui eft plus, il luy auoit fauué la vie, 
par ce que fouuentefoisTibere auoit délibéré 
delofter dedeuancluy, comme va mefchanc 
&* indigne de l’Empire : craignant auec cela 
qu’eftant mort, il ne tuaft fon petit fils, qui euft 
efté accroiffementde mort fur mort: mais Ma- 
cron fouuent luy oftoit fes foupçons, & luy ve- 
noit à loiier Cajus,luy remonftrant que c’eftoit 
vn jeune homme fort (impie, (ans malice, com- 
pagnable , fort affectionné à (on coufin , au- 
quel il quitteroit volontiers tout l’Empire, ou 
bien la meilleure partie. De ces belles paroles 
eftant abufé Tibère, delarfla vn ennemy capi- 
tal à foy,à fon petit fils , à fa maifon , & £ Ma- 
oron mefmes,qui luy faifoit fes rcmonftrances, 
8c generale ment à tous les autres hommes : car 
Macron voyât qu’il fe deftournoit du vray che- 
min, 8c Pabandonnoit à toutes affrétions effre- 
nees & démefurees,le reprenoir,& luy remon- 
ftroir, penfant que ce fuft ce Cajus qui eftoit da 
temps de Tibere, modefte& obeiflànt: maisle 
panure mal-henreux en fin receut la peine de la 
grandeamirié qu’il luy portoit : par ce qu’il fut 
ofté de ce monde , auec fa femme , fes enfans, 
& toute fa famille , comme vn faix inutile & 
empefehement : car fitoft qu’il l’apperceuoit 
de loin , ildifoit à ceux défi compagnie : Ne 
rions point mes amis : fovons trilles , voila ve- 
nir le rude & rigoureux maiftre, qui eft deuenu 
maintenant pédagogue d’vn , qui eft ja tout 
home & Empereur, & qui dés long temps a efté 
mis hors de lapuilfance des maiftres d’efcole. 
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► lefquelsnousenfeignent en noftre premier âge, 

[ Ayant doneques Flaccus entendu qu’il auoip 
;• elle tué, il décheut totalement defonefperan- 
ce , & depuis ne luy fut poffible de gouuerner 
les affaires , comme il auoit fait auparauapt, 
ayant perdu courage. Or quand le magiftrar, 
qui doit commander , ne le peut plus , il auienc 
foudain que les fu jets fe rebellent , & principa- 
lement ceux qui de leur naturel Pefmeuuenf 
depeudechorercommelesEgyptiensJefquelf ie S Egyftus 
ont accouftuméd'eftre toufiours les premiers^ fi mutinent 
alumer d’vne petite eftincele de grades feditios. vdwsitr*. ^ 
Eftant ainfi en doute & difficulté, il eftoit trou- 
blé^ ne (çauoit ce qu’il deuoit faire,il remüoit 
tout ce qu’il auoit fait : chaneeoit de complet „ 

° F r Humeur bt- 

xion, &deuenoitmauuais,commençeantaies^ 4rye ^ 
plus familiers, par ce qu’il méprifoit & repouf- 
foit ceux qui luy auoient efté les meilleurs amis 
& de meilleur cœur , &c carefloit les autres,qui 
auparauant feftoient déclarez fes ennemis: 
mefme, en toutes fes affaires vfoit de leur con- 
feikfi eft-ce qu’ils nelaiffoient pas pourtant de 
garder dedans leurs cœurs vne rancune qu’ils 
auoient contre luy, laquelle neantmoins ca- 
choient par leurs belles paroles. Tan t y a qu’ils 
joüerentfibien leur perfonnage, & contrefi- 
rent fi bien, comme fils euiïentefféftir vn ef- 
chaffaut,vne loyale amitiéjqu’à la fin ils le tirè- 
rent du tout à eux. Alors de Magiftrat il deuinc 
perfonnepriuee ,&les fujetsdeuindrentgou- 
uerneurs : en ce faifant mirent en auant des 
mefchansEdies,qu*ilsfelioient incontinentrcac 
* eux mçfmesexecutoientce qu’ils auoient aui- 

cLaq H 
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fé>feferuans de luy comme d’vn mafque qui 
ne fbnne mot far vn efchaffiuc * & fe cou* 
DumyJUxsy errons , commed'vn manceau,du noni du gou- 
^ifiLnes uefneur * Ceu^Ià Pappelloient Dionyfiens* 
/mieux. 8 ens ^ a( ^i enx & tireurs de menées : Lam-* 
bo ns, qui eftoient vn cas de pauures efcriiiainsi 
Ifidoricns , gens fedicieux , qui ne feruoienc 
qu*à donner des affaires à aucruy, & inuenter 
choies nouvelles & dommageables , lefqüels 
on peut bien aîppeller mutins d autant que ce 
faon fils Jles nom a gagné dé leur cft demeuré. Tous ces 
mutons* à galands là , eftaris afTemblez , firent vn arrefl: 
WUeems contre les Iuifs : apres £addrefTerent à Flac* 

' * ciis,&comrrencerentàluydireenfècret: , Ten- 

faut TibereNero, qui eftoit ton efperance, eft 
fuortraufil eft mort ton compagnon Macron^ 
auquel tu ce finis IcplusapresTiberc»: pendant 
que Càius fera Empereur ,tesafFaires ne fe por- 
teront guere bien : il faut que nous te troii- 
uions vn bon aduoeàt , qui te remette en fi 
grâce: ceft aduocat fera la ville d'Alexandrie* 
laquelledu commencementa efté honorcede 
la maifon d’Auguftpi & l'eft encore £ prefent^ 
par defliistous les autres , de noftre Empereur: 
elle éntreprédravolôciërs ceft ambaflàdejpour- 
ueu qu'elle ait receu quelque plaifir de toy : or 
tu nepourrois luyfaire plus grand bien : que 
deluy bailler en fesmains les Iuifs', & lalaiflec 
faire deux ce qu ? cllevoudra.Combien qu'il les 
deuftchatTer & renuoyer, comme mutins, & 
*dcs*mmtn$ cnncm i Sc lu repos pub!ic,il leur accorda neant- 
ttoumè bon mo,ns cc qu'ils demandoierit:de forte que dés- 
lors il commença, à nuire ceuuertemeht aux 
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Iinfe , ne Te monftrant iuge,elgal & comun des 
parties iux jugemens des procès , au moyen 
dequoyi! penchoitfoufiours de l'aiure collé, 
ne leur donnant en leurs affaires suffi bonne 
audience, cômeauxautresrcellement que quâd 
quelque Iuif fapprochoit pour parler, il luy 
tournoie le dos, & fe monftroit à Ton efcienc 
rude. Quelque temps apres il déclara (on mau- 
uais courage, & aduint vn cas qui luy augmen- 
ta celle fierté &defdain, lequel ne luy procedoit 
point de Ton naturel, mais î’auoitacqùis. Caius 
Celàr donnai Agrippa petit fils du RoyHero- 
Ic.IeRoyaumcqui auoit apartenu \ fes ayeulx: *~ 

qui elloitla troiliefrtTe partie que Philip peTe- 
trarche Ton oncle auoit eu de Ton pere,& fe de* 
libérant dg monter for mer, Caius luy confêilla 
qu’il ne fiembarquall point 2k Brindes,, pour al- 
er en la Syrie, parce que celle nauigadon elloic 
longue & fafeheufe : mais qu’il prit le plus 
court, & attendift lesvents deNort, quile mè- 
neront droit dedans Alexandrie : luy difoiç 
que les nauiresEgypdennes alloient bien ville- _ .... 
tarent , & que leurs patrons eltoient fort expg- '"ïïlr ™ ! 
rimentez, lefquelsne plus ne moins queco- 4 griffa. 
chers condujfoienc par vn chemin droit , lâns 
aucunement lèfouruoyer, les nauires au lieu. 

Agrippa fit ce que luy dit Caius, d’autant que 
c’eftoit Ion maillre,& auffi qu’il luy confeilloit 
fon bien. Ellant doneques arriué à Puzpje :& 
voyant les nauires Alexandrines toutes pre- 
(tes fur ,1e porc pour faire voyage, il fe mit de- 
dans auec Ion. train: tellement qu’ayant le verte m*«td’A- 
à gré > peu de jours apres il arrfua dedans Ale-^'W 4- 

Q^q iiif 
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xandrie, fans que perfonne en (çeut rien : car if 
auoit commandé ail pilote que quand le Phare 
fe monftreroitvers le foi^qu’on^etiraft les voi- 
les , 6c qu’on fe tint en mer iufques à la pleine 
nuiCt , & qu’alors on print port, à fin qu’il en- 
traft en l’hoftellerie, (ans qu’on le vift , eftant 
tout le monde endormy.Or faifoit-il ce voyage 
auecvnegrande fimplicité & modeftie , &nc 
faifoit que regarderies moyens de fortir de la 
ville,fans qu’il y fuft découuert, d’autant qu’il 
n eftoit pas là venu pour la voir, l’ayât veuë lors 
qu il vint à Rome pour parler à Tibere : ce qu’il 
enfai(oit,c’cftoitpour pluftoft retourner en fk 
maifon. Ce pendant les gens du pays creuoienc 
d’enuie,tant par ce qtie l’Egyptien de fon natu- 
rel eft enuieux , & eftime le bon-heur d’alitruy 
fon mal-heur, qu’au fli pour les vieilles inimu 
tiez & rancunes qu’il auoit autrefois eues con- 
tre les Iuifs , tellement qu’il eftoit autant faf. 
che de ce qu’il y auoit vnRoy des Iuifs, comme 
fi on luv euft oftéje droit qu’il euft peu preten - 
dre au Royaume de fesayeuls. Ceux qui han- 
toient auec ce miferable Flaccus commencè- 
rent à 1 irriter , en luyfaifant venir vne mefme 
enuie. fi luy dirent: Le voyage de ceft home eft 
ta rnine:il eft cnuii oné d’vne plus grade parade 
d honneur 6c de gloire que toy : il fait tourner 
le monde à foy paradmiration, voyant l arinee 
de (es halebardiers & garde-corps fi bien équip- 
pee d’armes garnies tant d’or, que d’argenr. 
Q^eftoitil besoin qu’il paftaft par la feigneu- 
rie d autruy, veu qu’il pouuoiteftre (euremenc 
conduit en fa maiion par mer?Car encores qpc 
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Cajusluypetmift, & voire lecontraigniftàce 
faire, il le deuroit prier de Iuy pardonnerai ne 
luyobeïllbitencek, àfin que la réputation de , 

gouuerneur du païsne fuft abaiflee par f a gran- 
deur. Flaccusoyantces propos deuintplus en* 
fié que deuant. Il eft vray qu'en public il failoit 
fem blât d'eftre amy d’Agrippa,& compagnon, 
de crainte qu'il auoit< d* offenfer celuy , qui la- 
uoitenuoyé : mais en priué luy portoitenuie, 

& découuroit fa haine, luy donnant des trauer • 

Tes , & l'outrageant couucrtement , d’autant 
qu'il n'ofoit ce faire ouucrtement : car il per- * 
mettoit au populace delà ville, & àvntasde 
faineans , qui ne ffcnt autre profeflîon,que de 
mefdire dautrny , & blalonner l'vn l'autre , de 
parler mal du Roy ; fuft^ou par ce que luy meC- 
mes commençait le premier, ou bien qu'il in- 
citait Icsautres à ce , faidant de ceux qui ont 
accoutumé de feruic à ce mçftier. Cesgalands u R ^ 
làayans trouuéles chofes à propos, palloient 
les journées au lieu des exercices , àgoüerle c*rdcdegtnt 
Roy Agrippa, & arranger force brocards:quel- f* tn ** n *' 
ques-foisfe feruansdc bafteleurs & farceurs, 
monftroient Faddreflc de l'efprit és chofes vi- 
laines & deshonneftes , eltans allez lourds & 
tardifs à comprendre les choies bonnes^ trop 
pron\prs& habiles à apprendre quelque mal. 
Autrement fi Flaccus ne l'eult point fait faire, 
pourquoy eft -ce qu'il n’en euft efté courrou- 
cé? pourqdoy eft-ce qu’il ne les euft pas repris? 

& qu’il ne les euft chaftiez , pour auoir ainfi 
outrageulement médit d'vri fi grand personna- 
ge ? Et quand il n'euft point efté Roy , ains leu- 



Digitized by L»ooQle 




986 Philonlutfy 

lementdela maifon de Cefar, ne meritoit-il 
pas d’auoir quelque prerogatiue & auancage 
d'honneur 2 Certainement cela monftroit bien 
que Flaccus eftoit contentant à ces outrages, 
& iniurcs. Car celuy qui peux chaftier,oupour 
g* inecbd- i emo i ns empefcher quelqu’vn de mal faire, 
fu[dnt7une ^ ne l’empefche , il donne allez à connoiflrc 
iêmpe/che, que c eft luy qui le fait faire. Or depuis que ce 
s il peut % eft populace defordonné a pris pied & occafion 
ma * k* rc 5 ^ ne ^ en< ^ c P ortc P as aifément, 
grïâcltov nia ' s mome degré en degré enamoncelant 

■ toufiours mal fur mal. Il y en auoit vn en cet- 
c^tabéu pats tecommune, qu’on appelloitCarabas, lequel 
uretdtot eft n’eftoitdeces en ragez &foricux , qui ne font 
pas feulement mal àeux-mefmes , maisauffi 
tmderifiom auxautres, qui faprochentd eu vains eftoit vn 
peu plus remis & moderé:celuy*là fè pourme- 
noiciour& nuitt par lesrues,ne fefoudanrny 
de la froid ure, ni d e la chaleur, & ne feruoit que 
de paftetemps &c amufement aux icunes gens 
oififs, lefquels prenans ce pauure rai(erable,& 
le trailnâc jufques aux lieux des exercices, & le 
fai (an t aüèoir au plus haut , afin qu’il fuft aper- 
ceu de tous les ai Gfï ftans , luy mirent fur la tefte 
vnc fueille de papier bien large, au lieud’vn 
Diadème : luvveftirentvnenate,aulieu d’vn 
manteau Royal : & au lieu d vn fceprçe, quel* 
qu’vn voyant vn morceau de rofeau parle che- 
min, luy mit en la mainsapres qu on eut fourny 
ces en feignes &: marques royales, & qu o Peut 
acouftré en Roy de farce,lesenfans,portansfnr 
leurs efpaulesdes baguettes, le coftoyenc, con- 
uefailans les hallebardiers & garde -corps, les 



9 derijioi 
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autreSjf’approcfroiét de iuy : aucun+pour lefk- 
lüer, aucuns pour lüfy demander iuftice, aucuns 
pourleconfeilleren fesâflfaires :celafaic,ilsfe 
prindrenc tous à crier , tant qu’ils peurenr. 

Marin : on dit qu'en la langue Syriaque ce 
mot , Marin, fignine Seigneur. Or ils fçauoiene Marin en 
bien qu* Agrippa eftoit Syrien, & que la plus Ungutsyt * 
grande partie de ion royaume eftoit en laSyrie. 

Flaccus entendant tout cecy , ou pluftoft \t S€, & hCf4r% - 
voyant,combien qu’il deuft pour Pacquitèif dti 
deuoir de fa charge , faire prendre ce fol , & in- 
fenle , &lefaire ferrer en prilon , à fih qu'il ne* 
donnait point occalion aux mocqueurs & plai« 
fimteurs de Te railler des gens de bien, & de puv 
nir aulïï ces balteleurs T qui auoient pris la har- 
dieiïe de fe mocquer tant couuertement , qu'à 
veuë d’œil d vn R oy qui eftoit amy de Cefar,& 
auoit efté honnoré par le Sénat de Rome de U 
dignité Prétoriale ; il n’en fift rien toutefois, 

& fi non feulement il neleschaftia,mais ,qui 
éft bien peu , ne daigna les reprendre, donnant 
par cç moyen licence Sc abandon à tontes per- 
mutes malicïeufès & enuieufes de mesfaire, 
faifant femblât de ne voir point ce qu’il voyoit, 
ny ouïr ce qu’il oyoit. Ce que fentant le peu- 
ple (ie ne parlé pas du peuple bien moriginé 
& honnefte , mais d’vne populace qui a accou- 
ftumé de remplir toùtes chofes de trouble & 
con fufion par vne curiofité, fi addonnan t à vne 
Vie mal heureufe, pleine d'oifiueté & fetardife) 
entreprit vhetrahifon fort grande :ear fieftans 
leuez de* grand matin coururent tousàlapla- 
cé^ayans ja gagné Flaccus par des malheureux 
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hommes , que cet ambitieux & inçonftat auoic 
eu pour agréables , non feulement à fa ruine, 
mais aufii du repos publique , & commencè- 
rent dVn mefme accord à crier qu’il falloir po- 

* (f efto'tent fer des ftatuës & images * aux lieux d’oraifon, 
loges ou fi qui eftoit la plus grande & eftrange malice 
retmtentles q U * ofl e uft fceu inuenter. Sçachans bien donc- 
^fâs'quide- < l ues comme il falloir dreffer cette embufche, 
mun dotent (car ilseftoient fort habiles aux mefchancetez) 
les Mumo fies empruntèrent le nom de Cefor, & Pen couuri- 
uux f>*flans: renc> d* aU tant qu’il n’eftoit loifible d’y toucher 
U*Miteux n y contredire. Qu^fic lorsle gouuerneurdu 
(3 m*Ude- pan? Eftant acertené qu'en la ville d'Alexan^ 
rtesflmef- drie, &par toute 1 Egypte^yauoit deux fortes 
totent Ueux d’habitâs, nous & ceux-U:& que tous lesluifs, 

tant ceux ^ ^ emcur °i ent en Alexandrie, que 
Us pauures, ^ es autres qui eftoient efpandus depuis le Cata- 
Çÿ fasfoient bathme de la Libye , iufques aux fins d’Ethip- 
Itursaumof : pj e n’eftoient pas moins de dix cent mille : 3c 

VrmhD^eu 9 ue cette entrc P r ^ e droit contre tous , & qu’il 

* * n’eftoit pas honneftederemiierlesbonescouf 
flumesdu pais, n en tint toutefois compte,ains 
leur o&roya la dédicacé des Oratoires i Cajtis, 
combien que pour ce empefcheril euft infinis 
moyens & remedes , pouuant ou Com mè gou- 
uerneurleur defendre , ou comme amy les dé- 
tourner. C'eftoic luy mefme qui y mettoitla 
main,& eftoit participant du mal qu’on faifoir, 
netafchantdc tout (onpouuoir qu*i allumer 
lafedition , en y adiouftant^oufiours quelque, 
nouueau mai : de manière qu’il ne Peu fallut 
gueres qu’il neremplift toute la terre deguer^ 
res ciuile$:car il eftoit tout notoire que, le bruÿ; 
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Üe l’eftabliflement des ftatucs aux Oratoires* 
qu’on auoit fait courir au commencementpar 
toute l’Alexandrie, feroit efpaadu par tous les 
Keaxdel'Egypie &qu’àkfmiloaruiendr 0 it ^ 

<lel Egypte vers 1 Orient & natidns Orienta- ^ tr f r 
les: que lefemblable auien droit depuis la ma- r 
rine,& l’endroit appéllé Marie, qui font les co - 
mencemens delà Libye, iufques à l’Occident, 

& nations Occidentales : car vn pais feul ne 
^pouuoit pas tenir les Iuifs.pour la grande mul- 
titude des perlonnes : à raifon dequoy ils font Lé mm 
efpandarpar toute l’Europe fcl’Afie , &font^« lm f‘ 
leurs demeurancesen beaucoup de bonnesvil- Ÿ"!** 
les files tant aux ides, qu’en terre ferme rentre 
lefquelles il y en a vne capitale 8c maiftreiïè, m c*d*. 
qui eft la fainfte Cité de Hierulàlem , où le 
Templeïacrédu très-haut Dieu a eftébaftyrau* Cné Je 

cuncsde ces villes leur auoient efté laîfféespar 
■leurs peres , leurs ayeulx , bifàyeulx, & ainfi 
confequeiüment par leurs anceftres , où ils de-- 
tneuroient comme en Ieurpropre pais , d’autac 
qu’ils y auoi eût efté nez & nourtisril y en auoit 
d’autres nouùellementbafties, dans lefquelles 
ils effarent venus demeurer , apres auoir gagné 
la grâce des Seigneurs : tellement qu’il eftoit à 
craindre que ceux-là ne prinflent d’illec occa- 
fîon de tràiéfer mal lès Iuifs, leurs citoyens , en 
remuant leurs anciennes couftumeS , éeabojif- 
fant l'vfàge de leurs Oratoires. Or combien 
que de leur naturel ilsfuflent paifib!es,toutes- 
fois le cas qui Poffroit eftoit de fi grande im- 
portance , qu’il ne les laiftoit point en repos: 
non lêalementparce qu’il eftoit queftion de la 
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religion&des ftatuts du païs, pour lefquels totC 
te- fois il faut oublier les dangers delà vie, mais 
auflïparce qu'en aboIifTant leurs Oratoires, 
on oftoit à eux feuls de tous les hommes qui 
font (ous le Soleil , le moyen de fe faire bien les 
vns aux autres : ce qui leutfaifoit plus de mal, 
quefils euftent enduré dix mille mortsrlls pou- 
Cûfurela uoient dire aux perfonnes , qui leur eftoienc 
& f 27 ,Z ain i*S onCra ^e s : Vous n’appereeuez pasqu en 
desOratot- ceraiiantau lieu de donner 1 honneur que vous 
ns. deuez à voz Seigneurs, vous leur oftez:dau- 
4 tarit qu'en tous les endroits de la terre, nous 
* Iuifs auons des retraittes publiques , ou nous 
33 monftrons la bonne affection, que nous portos 
sa à la maifon d'Augufte, lefquels fi vousoftez, 

33 quel autre lieu aurons nous,& en quelle forte 
« pourrons nous honnorer Cefor: Certainement 
finousnauons foin de ceux qui nous laiïlènt 
33 viure félon nosloix,nous(bmmcs dignes dVne 
grade punition, ne reconnoiftàns pointle plai- 
o, firqu ils nous font, mais fil nous eft loifible 



3, d'vfer de nos ftatuts approuuez mefme parAu- 
3, gufte, nous ne voyons point en quoynousfail- 
39 lons,ny peu,ny beaucoup.fi on ne nous blafine 
3, de ce quenousne voulons point tran/grdTerà 
s, noftreefçient les loix, ni nous déuoyerdesbo- 
o, nés coutumes : qui eft caufe bien fouuent que 
3, les tranfgrefteurs en font punis : majs Flaccus 
39 taifànt ce qu'il falloir dire,& difànt ce qu’il fal- 
33 loit taire, nouseftoit du tout contraire : ceux 
39 aufquels il fauorifoic qu'en penfoienr-ijs ? Ce 
ce qu ils en faifoient n’eftoit-ce pas pour honorer 
*3 Ccfar } Ceft bien à propos : comme fil y euft 
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ire faute dedas la ville,deT cm pies, U plus gran- 
de panie de laquelle , 6c la plus commode en 
«doit pleine, où on pouuoitdrefler tant de fta- 
tuës qu’on euft voulurc’eft oit vnerufe&finef- 
fe desaduerfàires , parle moyen de laquelle il 
fêmbloit qu’ils ne faifoient nul mal, combien 
qu’ils en fillent beaucoup: auec ce,les outragez 
n’ofoiët dire mot,ny contredire:!! vous ne vou- 
lés dire,meffieurs les braues,que c’eft faire ho- 
neur à Cefar de rompre les loix , changer les 
bones coutumes du païs,faire tort ï lès voifîns, 
môftrer exéple aux villes proches,qu'il ne faut • 
tenir compte de cocorde &c vnion. Ayant donc- 
ques Flaccus cogneu qu e cette entreprife con- 
tre les loix luyvenoit i gré , pour auoiraboly 
les oratoires & aumofneries, de telle forte que 
le nom mefmes n’y eftoit demeuré : il fe tour- 
na d'vn autre côté ,à fçauoir à la ruine totale de 
noftre police, afin qu’eftant tout ce retranché, 
dontnoftrevie eftoit.commela nauireau port, 
mamtenuë& gardée, qui sot les ftatuts du pa‘ù, 
&la(ouï(lànce du droiû de bourgeoifie , nous 
foufiFrionsles dernieres miferes.eftans abadon- 
nez de tout aide & fecours :car quelques iours 
apres il fit vn Ediéfc, par lequel il nous appelloit stionit&li 
eftrangers , ne nous donnant point licence de de ïlnccm 
, parler, mais nous condamnant fans eftreiugez ccn,re bs 
& ouïs . ya-ilchofeau monde qui fente plus 
fan tyran , veu qu’il eftoit par tout accufâteur, 
cnnemy,tefmoiqç, iuge , & bourreau ? II ad- r 
ioufta depuis ï ces deux méchancetez vné troi- contre 

fiefme-. Il permit à vn chacun de piller & fac u, 
cagcr les Iujfs , comme en vne prife de ville. 
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' Ayans les Alexandrins cette ticén'cfevqne font* 
liùxtnJrù *^ s? L av ^' e diuifée en cinq parties bu cantos, 
tU ujjie en ^ es noms delquels font fêmblables:à.ceux des 
ànqomtens. cinq premières lettres : il y en a deux qù’on ap- 
pelle lu Jaïque , parce que la plusgtande par- 
tie des lu ifs y demeure, combien qu’ilsïbient 
épandus par les autres lieux. Que firent- ils 
het Juifs donequesî Ils chaflerent les Iuifs des. quatre 
^’rs^ mui < ï uart * ers denommezpàr les quatre lentes, & 
/ruMctst l es P 0U ff crent en vn endroit fort edroit , telle- 
mentqueles pauures gens furent contramts, 
*• pour le grand nombre deie retirer aux riuages, 
aux fumiers , aux monuments , & fepulchres, 
edanspriuezde tou sieurs biens. Cependant 
eux coururent anx maifons vuides,les pillèrent 
' &faccager<?t, & comme en fàitdeguerre, paf- 
tagérentle butin tauec celât, n’eftans empef- 
chez de per(bnne,rompirent les boutiques,lef 
. quelles eftoiët fermées pour le dueilde la mort 
de Drufille , 3c tranfporcerentpar letnilieu du 
marché tout le bien qu'ils trouuerent , lequel 
edoit bien grâd, vlànsdes biens dautruy,côm- 
me des leurs propres. Encoresle pillagen’e- 
„ ,, doit pas tant dommageable , comme la traffï- 
lïmfiét. que faillie, ayans les créanciers perdu leursga- 

ges , & ne pouuaau le laboureur , pilote , mar- 
chand ,& ouurier, fairefon train accouftutné, 
de forte que la paunreté les venoit accueillir de 
deux codez: du pillage &raui(fetnentde leurs 
biens en vn iour.&derempqfchenrent de leurs 
rraffiquesaccoudumez. Or combien que ces 
casfulfent fort griefs àfupporter, routes-fois 
ils cftoient fuportables à comparaifon de ce 

qu’aprrt 
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qu'apteS ils endurèrent : par ce que là pauureté 
cftfàfcheufe', principalement quand ellepro- 
Cede des 1 ennemis : mais elle ne fait tant de 
que letortqu’onfaitau corps,tant petit foit- il. r m ntc**fti 
Nosgens donqUes fouffrirét des maux fi enor- itttnntm*. 
mes, que ie né fçay quel nomleur dorter :& ne 
foiitcestnots, Tourment, Afflittion, propres Sc 
•fuffifans pour déclarer ce qui en eft , tant eftoit 
grande la nouuelle cruauté ; tellement que 11 
on veut faire comparàifon dés maux quefont 
les ennemis mortels vaincueurs à ceux qui font 
pris d'eux , on trouuera qu'ils font pleins de * 
doüceüP&courtoifie,aù prix des antres qu’ont 
fouffért lesluifs. Les ennemis rauiftent l’argér,. 

& prennent les corps captifs : mais il ne gi A en 
cela qUe le danger de perdre la liberté 8i les t*t l»*f* - 
biensréri cotes par le moyen' des partns& amis, t* m 
en payant rançon,on efchappe de-leur mains: Xïtmùmor- 
que fi on ne les peucfl’efchir ficefmouuoirà pi- t tl*. 

■tic , pour le moins on les gagne par auarice., 
QUjeft-céque cela ? G -eft peu de chofe, pourra 1 
dire qUélqu’vri : cat 'pOurueu qu’on foit Pauué, > 

qn ne fe foude pas commentjencores eft-ce vm 
graitdplaifir qu’on reçoit: au refte,fi on eft tué 
: en la'bàtaillejes ennemis font fi courtois qu’ils gepMlm rr 
font enterrer les morts à leurs defpens : ou f'ils Jet morts 1 » 
font fi vindicatifs qu’ils gardent leur haine en 
l’endroit des morts, on fait tréues: cependant 
qn les rend , à fin qu’il*, ne foient priuez de la 
derniere grâce , qui eft de les enfeuelir. Voila ' 
quefont les plus cruels ennemis en la gu erre. 

Voyons maintenant que firent en paix ceux 
qui peu auparauanc eftoient nos amis. Apres 
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qu'ils eurent pillé & faccagé les maifons ., 1 te 
Pdtturetetf chalTédetaus les quartiers de la ville lès Iuifs, 
ils les affiegerent , comme font lesennemis, 
tout k l’entour : de forte qu’eftans prelfez de 
famine & difetre de ce qui eft neceâàire kla 
vie , voyans aulli leurs femmes & pauures en- 
fans mourir de faim , braflee par les mains de 
leurs aduerfaires ( car tout le pays eftpit plein 
de biens , ayans le fleuue par tes regorgemens 
& débordemens richement abbreuué les ter- 
res, ayans aulli les champs propres à pprter 
froumenc, rapporté force bled cette année lk) 
furent contrains d’aller contre leur couftume, 
aux maifons de leurs parens & amis demander 
l’aumofne & leurs neceiStez : les autres, qui 
auoient le courage alfis en plus haut lieu, Sc 
auoient en dédain Sc horreur la fortune des 
mendians , comme efclaue & ièruile,alloieitt 
publiquement au marché,non pour autre cho- 
ie que pour acheter les viures d’eux & de leurs 

? ;ens. Ceux-lk 11 toft qu’ils furent apperceuz, 
urent empoignezpar le mutin populace , Sc 
tee fur Ut tuez fur le champ ; apres foulez aux pieds, Sc 
trainez par tou te la vilîe,d’yne telle rage; qu'ils 
furent tous mis en pièces , ne demeurant fup 
vne partie de leur corps entière , pour ellre en- 
terrée. Ils en deihrent infinis autres par plu- 
fieurs fortes de tourmens qu’ils fongeoient & 
inuentoient de nouueàu , pour monftrer leur 
grande cruauté: tellement qu’il fembloit qu’ils 
fullent enragez comme beftes fauuages : car 
les premiers qu’ils trouuoient, ou ilsjesiapi- 
doient,ou ils les allô mmoienc de coups de ba- 
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doits, nélesîrappans point fur les principales 
patries de 1 en rs corps , àfinquénemouransfî 
1 nefaifansquelanguir, ils fénriflènt pl us 
longtemps du mal. Il y enaooif d’autres plus 
efHtiliez.lefqaelsabufans delà preftnre licen- 
ce, lailToiem lès armes lourdes & grofïïeres, & 
pienoient les plus violentes & poignantes, qui 
font le feu&rle fer.de maniéré qu’ils en tuoienc 
beaucoup duglaiite,& en faifoierYt aurai mou. 
rit pat le feu, Quelquefois ils tràilh oient les fa- 
milles entierbs , l'es maris auec les femmes , les 
petits en fa ns auec leurs perei & meres au mi- S'S/lez vifi 
Heu de la ville . dc illec les bru floient tous vifs, & * f*tit 
n’ayans pitié ny de la-vieillelle, ny delà jeünef-/**: 
fe, ny del'aage desenfansians malice: quand 
Us aboient faute de bois , ils amadoient les 
•branches des arbres \ •& les faifbienr mou- 
rir plus par la fumee , que par le feu, forgeans 
àces pau tires gens vrte mort miferable, & 
longue , les 1 corps defquels à demy brûliez 
eftoiénteftendus çà & là. Qu^l fàfcheux & en- 
nuyeux fpedbacleJLe cas auenanc que ceux qui 
eftoient allé qüerkduboiS, demeurafTent trop 
Avenir , ilsmettoienrle feu dedans le meublé 
des maiftres qu’ils âuoient pillez, & brufloient 
lesmaiftres & les biens tout enfemble: vtay èft 
qu’ils retenoient le meilleur par deuers eux, 

■Sc ne brufloient que ce qui ne valoir pasbeau- 
coup, Penferuant comme de bois Commun.- 
lis en prenoiént d’autres tous vifs , & leur 
lioientvnp corde au pié.puis les trainoient leur 
fautant fur le ventre , & lesfoulans auxpieds, 
qmeftoixvjie mort bien cruelle : encores ne fé 

Rrr i) 



Digitized by 








99*> Thilon laif \ 

contentoient-ils pas de les auoir fait ainfîinoifi 
rir , mais adiouftoient d’autres plus grandes 
cruautezaux corps morts , les traifnans pres- 
que par toutes les rues de la ville , iufquesàcd 
quele mort ayant la peau , les nerfs , & là chair 
toute efmarmelée , à caufe du chemin rude&S 
raboteux , & eftans les parties qui auparanant 
eftoient jointes & vnies, démembrées & iê- 
mées decofté & d’autre ,eufteftébnfé fccon- 
fumé. Ce pendant aucuns d’eux, commeeh 
vne farce, faifoient des falchez : lesautresqni 
k à bon efcienr,conime parens & amis, ennuoict 
dueil.par ce que feulement ils auoient pitié des 
maux de ceux qui leur appartenoient , eftoient 
battuz, fouettez, & apres auoir enduré en leors 
corps tous les tourmens qu’il eftoit po(Iible,en 
fin eftoient crucifiez. Ayant Flaccus fait et 
fondrcr& abattre les maifons des Iuifs , &ne 
laiftànc pas vne trouppe, tant petite fuft ellet, à 
laquelle il ne fift quelque grand mal,fongeaen 
fon efprit & dreflavn alfault Ieplus eftrangedu 
monde : aufli eftoit -il homme cauteleux.fie 
malin , inuentant toufiours quelque nouueau 
mal. car delà compagnie des anciens, queno^ 
C j'7J*""ns fi re ^ uucur& bienfaiteur Augufteauoitefta- 
entrc les (tufs P 0111 ' I e confiftoire &confeil desluifs apres 

ê/Ublie p»r l a mort de Genarche , eftant pour ce enuoyées 
eJurxjle. des lettres à Magnus Maximus , lequel deaoit 
eftre gouuerneur d’Egypte , & de routlepaïs 
d alentour, ilen fitprendretrente-huiéfc , qui 
furenttrouuez dedansleurs maifons: inconti- 
nent il commanda qu’ils fuftènt liez , &pour 
en faire vne belle monftre au peuple , les fit 
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palier par le milieu du marché, & delà menez à* 
laplacedes jeux , ayans les panures vicillars les 
mains liees derrière le dos, au en ns de chordes, 
les autres de chelnes de fer,qui eftoit vn pireux 
& eftrange Ipe&acle , tant pour le temps, que 
pour le lieu : deencores pour leur faire plus 
grande honte , commanda qu’ils fuiTent foüer- 1 
tez tous nuds,defoüets,en la preferice de leurs 
ennemis.qui eftoient là ailis, comme mefehans 
&villains : tellement qu'il yen eût beaucoup • 
qui moururent des playes 8c coups qu'ils a- • 
uoient receuz , fi toft qu’ils furent tranfpor- 
tez : les autres , eftans long temps malades, 

& n’ayans plus efperance de viure , n’atten- 
doient que la mort. Or combien que ce mef- 
chant vouloir & grand outrage aireftéaucres- 
fois delcouuert , il faut toutesfois que nous 
codifions quelque chofe , pour le mieux ef- 
claircir. Nous auions trois hommes anciens 
denoftrç Confiftoire,Euode,Tryphon, & An - 
dron , les maifons defquels on auoit pillées , & 
rauyen vnecourfetoutce qui y eftoit : ce que de trou *n- 
le gôuuerneur fçauoit bien , pource qu’il en ettnàucon- 
auoit efté aduerty lors , qu’il manda les prin .'/&**• dtt 
cipaux de noftre compagnie pour appointer, 
comme il fembloit.auec ceux de l’autre partie 
de la ville: ores doneques qu’il fceuftqueces 
trois hommes auoient efté dépouillez de tous 
leu* bien», il les fit toutes-fois bàtirç deuant 
ceux qui les auoient pillez ,-à fin que les vns re- 
çeuffent double mifere, pauureté, & tourment ' 
en leur corps ; & les autres double plaifir, 
jouïfiàns du bien d’autray ,8c Ce donnans tout 
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lpur fàpql dt| plaifîrau déshonneur de leurs 
hçmis. Iay à dire icy quelque petit cas , lequel 
ne Ce ay fi ie le doymetere entre tant de mau*. 
& fi grands : mais combien^qu'il foit petit, tou- 
tefois il monftrevnegfandemalice. JLaforme 
Dt/tip&n» & maniéré de foüétter n’çft pas toute vne en 
des f»uets la ville , ainsdiuerfe, félon la qualité de ceux 
9 ui pÇh? battus : caries Egyptiens 

Egyptiens fouettez d’autres foiiets que les Alexan* 
eftetit fouet, drins , lefquek font b,arpus de verges longues 
tfîç» ' & déliées par les fergensde la ville : cette cou * , 

ftume a ede gardee en noftre endroit par les 
predecefleurs deFlaccus , & par FlaccusmeCf 
me. or en ,de*honneur on y çrouue quelque 
peu d’honneur , cpmtpe en la peine quelque 
foulagement, quand pn Iailïe les chofes en, 
leur edatacçouftumé , qu’on n’yadjjoufte 
pas malicieufemenr du rpal dauantage : mais, 
quand le iqauuais vouloir femefle parmy > ii . 
gafte & renuerfe toute l’équité. N’eftoir-.ce 
s pasdoneques vnechofelaplqsiniquedu mon> 
de, que quand les Iuifs Alexandrins, de petit 
eftac& qualité, auoient fait quelque faute di- 
gne de punition , ilseftoient foüetcezdes ver- 
ges des bourgeois delà ville: & que leurs Ma-, 
giftrats& luges, quieftoient honnqrezdel â- 
ge & des eftaesqu’ils tenoient, fuffent mis plus 
bas que leurs fubjecs, & réduits au rag des plus 
vils Egyptiens , qui pour leurs graqdes-mef- 
chancete;z edojeac puniz félon leurs merjtes* . 
lelaiflé ï dire que quand ils euflentfailly dix 
mille fois, q u 4 ils deuoient *uoir égard au tems, 
& pour hueuerence dliceluy , reiqetçre enrvpp 
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autpé'ftiïfon la punition : car les gouuerneurs 
qâi : fe ( |Hainriennebt bien en leurs gouuer- 
némëns , & n'entre - prennent plus qu'ils £*j*™** 
ne doiuent , ains honnorent ceux qui leur csuutt^ 
ont fait du bien , ont coüftume de ne punir ntur$ m 
pas vn criminel , ïufques à ce que les iours 
falériiriels des natiuitez , &lesfeftes des véné- 



rables Empereurs foienc paflces : maisluy en 
ces mefmes jours tourmentoit mefchamment 
&ihiuftement ceux, qui n'auoient fait aucun 
mâKNe lespouuoit-il pas punir apres comme 
ilenft voulu r* Au contraire il haftoit&dépef- 
choit Parfaire tant qu'il pouuoit, pour plaire 
aux parties aduerfes/penfànt qu'en ayât gagné 
leurs b5nesgraccs;ilparuiendroit au deflTüsde celebriu*. 
fésdefleins. j’ay Ved autrefois que quand telle dû ntttvtu:; 
feftfcapprochoitjon dépendoit ceux qui auoiët (3 f*fi**4*s 
efté crucifiez,&lesrendoft-on aux parens pour £*»?"**” 
eftre enfeuelis:anffi falloit-il bië que lès morts s 

fèfentiflentdelanatiuité de leurs bons Empe- ÿ des 
reuc$,& qüe la folemnité de la fefte fuft gardée mo tu 
en leur endroit: mais tant f*en falloitque ce- 
ftni cyfift dépendre les crucifiez, qu'il comma- 
doit qu'il fuflènt crucifiez tous vifs : àiceuxle- 



ten>psdonnoitnonvneremiffion & abolition 
de peine,ains feulement vn delay : il les faifoic 
toutefois au paraoant fouetter au milieu delà 
place , & tourmenter par feu & fer , en or- ^ 0rc ^ re 
donnant ainfi le fpe&acle. Dés le marin iu£ efîott lei/eu 
ques à trois ou quatre beures,lês Iuifs eftoient du theatn 
fouettez, pendus,pi!loriez,& condamnez, me- s*»*- 

nez parle milieu du theatre*au fupplice. Apres teun 
cette belle monftre venoieat les balleurs,lc$ uïeJx™** 
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jbafteleuts ,les flu (leurs ,& autres paflè-temps.- 
de farceurs.Mais pourquoy fuis-je fi long en ce , 
propos ’ llfongea vn autre & fécond moyen 
pour lâccager les Iuifs , qui eftoit d’armer cqn- ( 
tre-eux la gendarmerie }. conrrouuantvn fau# 
fait bien eftrange, à fçauoir qu’ils auoient tou? 
tes fortes d’arme; en leurs mailons. Ayant don-, i 
>«/'’< *•»)* quels pour ce fait mandé vn Çentenier , à qui il 
invente f*r (e fi oit le plus.qu’on appelloit Caftus.luy com- , 
^u'nêrUt* m ^ a de choifir de Ces fuppofts les plus hardis, 
Imtf/. & (ans faire aucune en quelle d’entrer dedans , 
lesmaifons , & chercher fil y auoit quelque 1 
c*{lu4,cen- appareil & amas d’armes cachées.LeCen renier , 
tenter. courutiiicontinent execut'erjecô mandement . 

de fon mai lire : mais les Iuifs nefçachansrien’ 
de cette embulche, deuindrenttoutellonnez 
delà grande frayeur qu’ils eurent, eltansem-, 
bralTez de leurs pauures femmes 6c enfans^qui . 
fondoient en larmes, de crainte d’eftre pris ca T 
ptifs: car apres aüoir elle pillez, ils n’attcndoiét 
plus que cernai : maisfi toft qu’ils ouïrent d’vu 
Recherche jg ceuX q U j cherchoient : Ou auez- vous ferré. 

vos armes ? reprindrent vn peu courage, &o.u-( 
urans leurs cabinets monllroient tqut , en par-., 
tie joyeux, en partie fafehez: jqyeux, parce que 
la faulfeté de faccufation elloit defcouuerret 
fafehez, parce qu’on adjouftoit trop legeremec 
foy aux faux rapports de leurs ennemis : joinél 
aulïi queles femmelettes.quiauoient ellé tou- 
fiours enfermées , & n’eftoient point fortjes de- 
leurs chambres , pareillement les filles, qui 1$ 
plus fouuét ne bougeoient du liû , & de honte 
aupiet coullume de fe détourner de laveüë des 
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hommes ^ fne/mes dç . leurs [proches parons, 
pour In'rf non feulement eftoient regardées de 
gensin,çagneuz ,ains auffi de certains perfon- 
nages j-qui en leur contenance donnoienc vne 
payeur .de crainte de gendarme. Larecbetche 
faite oh ne trouua point d'armes defcnfiues, 
çommeheaulmes,corfelets , boucliers , poi- 
gnards, piques, lances, ny celles dont on allàiU 
ïe& tire, on de loin , comme, jauelocs, fron- 
des , arcs , flèches : qui plus eft , ne (è trouua 
pas mennfleau de cuiflne. Par U on cogneuc ... .• 

incontinent la fimplicité de viure des perfon- * ■ 
ncs,& qu’ils ne cherchoient point les delices " , v 
& fu pet fluitez des Viandes , qui couftumiere- 
meot engendrent fouleté , dont procèdent ou* 
tcage de iniure , fource de tous maux. U eft vray 
qu'il n y auoit pas long temps que les armes fu- 
rent oftee? aux Egyptiens par Battus , qui y fut °fi* 
\ cnuoycdclapartde Flaccus: mais c’eftoit bien ^ 
aupre choie : car lors on defcouuroit vn grand 
nombre de nauires qui flattoienr, de abordoiét 
au riuage du fleutie , toutes pleines d’armes. 

On voyou les fommiers chargez de piques ,fi 
bien liees de enrrelattees les vnes dedans les , 
autres, qu’elles ne penchaient non plus dvn 
codé que d'autre : les chariots de guerre tous 
pleins de toutes (ortes d’armes ; lefquels mar- 
çhoient de froad & d’vn n&efme rang en belle 
ordonnance : tellement qu’ils rempli (Toient 
preique tout le chemin , qui eft depuis le porc 
iufquçsàrarfeoal Royal, où il falloit.déchar- 
ger les acmes,lequel duro enuiron vne lieue. Oc 
il eftoiç bien raifounablc de rechercha les mai- 
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fons décès gens là , qui fâifoient tels appâtais, 
d’autant qu’on les auoit en foupçon, ne tafchas : 
qu’4 refluer les affaires , & feîlans plufieur* 
foisreuoltez : au moyen dequoy il fâlloit qu’en 
enfuiuâc les facrez jeux de prix, qui Ce font tous 
les trois ans,que les gouuerneurs au ffi fiflent en 
Egyptela troilîefme annee la reueuedes armes, 
qu’on y apportoit , à fin que les Egyptiës delaiC 
fartent à faire ces appareils , ou qu'ils' en firtenç 
bien peu, n’ayans alliez de loifir pour en faire 
d’auantage. Maisqu’eftoit-il be/oih qüe nous 
fou (frions celà? Quand eft-ce que nous àuonà 
èftéloupconnezde rébellion & defobeïflànce 
à noftre Prince? Quand eft-cequfltlous auons 
rompu la paix ? Nos affaires & trafiques de 
tonslesiôursnelônt-elles pas (ans blafmeîne 
tendent elles pas à l’mion dctranquiliréde là 
ville ? Il eft bien certain que il les Inifs euflèrit 
eu chez eux des armes, on leur euft lâccagé plus 
de quatre cens marions , dont ils furent chajlèz 
par des pilleurs , qui leur rauirent toute leur 
îubftance. Que fils en auoient , pourquoy eft- 
ce qu’on n’a recherché ceux qui les pillèrent? 
pourquoy eft ce qu’elles font demeurees en 
leur pofleffion,& n’onc efté miles en euidenceî 
Mais comme j’ay dit , celle manière défaire 
n’eftoit qu’vne roénee & trahifon de Flaccus, 
qui nous en vouloir fi afprement , & irritoit 
la commune contre nous : dont Ce (enrirenc 
aulE les femmes : car non feulement au mar- 
ché , mais au milieu du theacre , elles eftoienc 
comme capriues empoignées & trainees auec 
grand deshonneur 9c fcandale h l’endroit des 
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jeuz; & quand on voyoit qu'elles n’cftoient 
point Iuifues on les laifloit aller* car auparauant 
qu’on (çeuftla vérité on en prenoit beaucoup, 
qui n’elloienc pas Iuifues: Quand doneques ils 
pouuoient attraper quelques vnes des noftres, 
au lieu'd’eftnefpeftateurs , fe monftroient ty- 
rans , & commandoient qu’on leur baillait à 
manger de la chair de porc rcelles qui de peur 
d’eftre tourmentées en gouftoient 3 efchappoiet 
fans qu’on leur fift aucun mah mais les autres 
qui eftoienc plus vertueu Ces , & refiftoicnr, 
eftoient liurees au bourreau pour leur faire 
fouffrir des grands tourmens :qui eftoit vn gravi 
argument ôc preuiîc de leur innocence , auec 
ce qui a elle dit. Or il ne luy fuffifoitpasde 
nous faire^mal, mais il clierchoitaufïi tous les 
moyens qu’il pounoit pour nous mettre en la 
mauuaife grâce de l’Empereur : car apres que 
nous eufmes fait à Gains tous les honneurs 



qu^i eftoit loifible d’ordonner par nos loix, 
nous luy prefcntafmes le decret & arreft def- , 
dits honneurs , le priant que , puis qu’il ne* 
nous atioit pas voulu accorder que nous y en- < 
uoïïlions des amballàdes , il le luy enuoyaft ' 
luy mefmes.Lifant le contenu en iceluy , fai- 
foit fouuent ligne delà tefte d’en eftre content: 
puisenriatK, &reftanctouc joyeux , ou failant < 
lemblant de l’eftre : Mes amis , dit-il , 1e ~\ous 1 
fçajr bon g'é de la bonnne ajfiShon que ~}uuâ for - 
a C Empereur 3 fenuoiraj cecy , comme de - 

mander , ou bien moy-mefmes accomplira y U char- 



ge d* ^Ambajfadeur , afin que Canes Cctche ^'oflrebon 
yçuloir : moj mefmes tefmoigneraj de hofire bonté , 
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Cr «btïjpuiee , Uqutüe )«? ttguut çy dtuaut. Ne di- 
fànt autre choie feteut*.auflî la vrayc loüange 
eft aflèz fuffifantc d’elle mefmes, & n’a que fai- 
re d’eftre enrichie de tant de langage: nous 
dancques tous joyeux de fa promette le remer- 
ciâmes, efperans que noftre decret feroit bien 
toft entendu deCaius: & non tans rai ton : d’au- 
tant que ce qui eft.enuoyé foigneufement par 
les pretidens des Prournces , vient ine ■ tinent h 
la cognoiflance de l'Empereur, mais luy , nefe 
foucianc de tout ce qui auoir efté retblu & ar- 
refté entré nous , retint noftre decret, à fin que 
nousfutüons reputcz feuls de tous les autres 
peuples qui font deiloùs le tôleil , ennemis des 
Romains. Cela ne partoit-il pas d'vn efprit ma- 
lin, qui dés long temps auoit Congé h nous dref- 
fer des embufches, non pas d’vn foudain aduis, 
qui fut brufquement & legerement monté en’ 
l’efprit de l’homme? ®r Dieu, quia foin,com- 
meileft bienconuenable,deschofeshumaiiws, 
mettanten euidence ce qui eftoit càchéfôusles 
b elles paroi es flatteu fes & fardees de Flaccus, 
qui ne tendoiènt qu’à tromperie,& découurânt 
le parquet de fes mefchantes pentees , oïl il 
dteftoit toutes ces ménces.prit pitié de nous, & 
nous donna vn moyen , par lequel nous ne fe- 
rions plus fruftrez de noftre efperance : car paf- 
lànt le Roy Agrippa par Alexandrie , & luy 
ayans difcouru le mauuais traittemér que nous 
iàifoit Flaccus , il donna ordre à nos affaires , &C 
nous prônait d’enuoyer à l’Empereur noftrede^ 
cret. Apresqu’il l’euft receu,il l'enuoya à l'Erti- 
pcreur , comme nous auons entendu , & fie 
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nosexcufes enuersluyde ce quenous auions 
trop misà luy enuoyer : \ fin qu’il ne penfaft 
qneles Iuifs eulTent attendu fitard à luy faite 
coenoiftre le bon vouloir qu’ils portoient à la 
maifon d’Augufte ,de laquelle ils receuoienc 

tout bien &plaifir: que dés long temps ils f’e- 

ftoient efforcez de ce faire , mais qu’ilsj auoient 
cfté empefchez par la malueillâce du P refidenc 
du pays. Apres cecy la iuftice commençeaà 
fedrefler contre luy , celle qui prend en fa (au- 

uegarde&defenfe les outragez, & punift les 
mefchans. Premièrement il receutvneeftran- • 
ge calamités infamie, que pas vn de tous ceux 
qui auoient efté Prafidens auparauant luy , n’a- 
uoient fouffert , depuis que la maifon d’Augu- 
fte eut mis en fon obeïlTance la mer & la terre, 
cari ceux, qui du temps de Tibere & de fon 
pereCefar eftoientdeuénuz en leurs gouuerne- 
mens,au lieu de bons gouuerneurs & foigneux 
du bien public, cruels feigneurs & tyrans, SC 
auoient comble le pays de maux infupporta— 

blés, de corruptions, de concuflîons, de banniC- 

femensde gens de bien.de punitions de perfon- 
nes non condamnées, le temps de leurs gou- 
uetnemensfiny,eftans de retour à Rome , les 

Empereurs leur demandoient compte &raifon utpmur- 

de ce qu’ils auoient fait : & principalement 

quand les villes outragées enuoyoïent des am- . 

balTades, & lors (e monftrans iuges égaux 8c lfMr charge 

équitables , oyoientégalement les acculateurs rtndoitnt 

& lesaccufez, & ne condamnoient perfonne d *‘> 

que fon procez neluy euft efte fait & parfait, 

Æcouy enfesdefenfes.’ne iugeans point nyen 
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faueur , ny en haine d’aucun ,ains à la vérité cë 
Lacbance lear/èmbloit iufte & équitable : mais icy 

toumeecon- iuftice , haineufe des mefchans , fauanceanr, 
trelUcu*. furprii tout à coup Flaccus en fou gouuerne- 
ment/ans attendre qu'il fuft finy.&fé fafchant 
des infiniz & énormes outrages qu’il auoit cô- 
mis. Or la maniéré de fa prife fut telle. Il pen- 
foit que Caitis, tous foupços oftez, fuft apoaifé. 

Les tfrtr **. tant P’ ir le moyen des lettres qu’il luy auoit ef- 
ces desmef. cr ites pleines de fl îtterie , qu'au® par les lon- 

thamft guesharagues qu’il faifoit bien fouuentaupeu- 

‘lïwrrmL P* e ^ Alexandrie enlà loiiange : joint que la 
plus grande partie du peuple )de la ville 1 auoit 
Bttjjxstn- cn bonne réputation: maisilfetrompoit bien: 
uojé four d autant que les efperancesdes mefchansfonc 
f endre vaines, ie promettans bon heurs , & ne rece- 

/ uum. uans que mal-heurs, tomme ils mçritent: au 
moyen dequoy Baillis cétenier fut en uoyé d'I- 
talie auec fa compagnie pour le, prendre. Ice- 
luy entrant incontinent dans.vn vailleau de 
ceux qui vont le plus vjftetpenr, fît tant qu’en 
peu de iours il arriuafur le loir aux riuages d’A - 
lexandrie près 1 Ifle de Pnar : alors il-comman- 
daau pilote de demeureren la rade hors de 
la ville, iufques a ce que le Scrleil fuftcouché, 
depeurquil ne fuftcogneu, & que Flaccus 
fencancie vent de fa venue n’efehappaft de fes 
mains , Sc pac ce moyen (pn entreprife ne vint 
a aucun effed:. La nui£t eftant venue, la na- 
uire princport,& Bailusdefcendantauecfes 
gens encra dedans la ville, ne cognoidant per- 
sonne, ny eftanccogneiid’aucun , & trouuanc 
eri c^ernin vn ioldac qui faiioicleguetaii 
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quartier, luy commlda de luy monftrcr-le logis 
du Capitaine,pac eequiil luy vouloir commu- 
niquerfon fecrec,à fin, que Pii euft eu faute d'ai- 
dcâfuft fecourude luytOr ayant entendu qu’il 
eftoiteotùé à foupet&uec Flaccuschcz Stepha- 
nieol’vtfdesaffiandhisde Tibere-Cefar, n’ef- 
pargnafltt anomie diligence, courut incontinent 
v.erciatiMÙloH de.cduyqui les au oit inuitez , & 
fç re^rantyo peu loin , enuoya >vn de Tes gens 
déguifé,ejavatlet,€(pier ceqq’on fiifoit , à fia 
: qu’pu: p^fie doutait de l’affaire. E (Uncdonques 
ceîuy-làentré an banquet, comme feruiteur de • 
quçlqu’vn des afliftans v & ayant bi^n diligem- 
mqjiftçpnfideré tout l’equippàge, C’en retourna 
le dite à Battus : lequel entendant; que l’entree 
rx’eftoit gardée, ■ & le peu d’hom meS qui eftoict 
auec Flaccus (par ce qu’à grand’ ptincy auoit-il rUttm 
: dix oh quinze feruiteurs auecluy ): fitugne à Tes 
gens qui incontinent accourut c t tous auec luy. 
AudUQs d’eux deboutcej ntsdeleuff$efpees,en- 
.tûton nerént Flaccu s,qui ne Peu doonoit de gac. 
de, beuuant à vn de là compagnie, & ne penfant ■ ■ 
qU ? -à;fidw bonne ch, etc : mais fi toftqu’il vit Bat ' • ' 
fosifuruenir au milieu , fut tout eftonné, & luy 
jfeljqit la parole. Et commej fe vouloir leuer, 
appcrçeut lagatde qui eftoit à l’eatour de luy. 

Alors il cogneut bien , Pans qu,’on Juy en dift 
mot , que vpuloit faite Caius de fa perfon- 
ne > & la charge qu’avoient ceux , qui eftoient 
venuz, &ce qui luy deuoitaduenir; çad’ef- nu * 
prit eftfi prompt & puittaUt, qu’il voit.& oit 
tout enfemble en. vn inftant ce qui fe fait 
petit à petit dulong, temps. Tous les autre# > 
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qui loupoient auec luy, fe leuaftsde tàbfe,tftfnf 
bloient , & eftdent tranlliz défrayent, de peur 
d eltrepuniz, pourfeltre trouoe* en de ban- 
quet , d’autant qu’ils n’ofoient fuir ; vbiréne 
pouuoient , eftans toutes les portes làifîesvAin- 
li Flaccus fut emmené par les foldàMdèvgjfl^ 
comme il leur auoit elté co m mandé'; 'détéder- 
nier banquet : auffi falloit-il bien que Impuni, 
tion commençait & PaddrelTall* laboftneche- 
redeceluy qui auoit fait mourir ibtânis-jnnéi 
cens de faim. Ce cas ellrange auint àFlaécai'au 
pays mefmes dont il elloit gouuerneùr # dV- 
uoir elle pris vif comme vn en tiémy'; ettyy 
que ce fut à caufe du mauuais tràittfcment tfU f ll 
auoit fait aux luifs, ayant délibéré de iéstod- 
lementruiner pour acquérir gloire 
ce que monftroit allez le temps de la ûiïiê,pàr 
ce qu’il fu t pris au temps d’Automne,' quéîes 
jours &nuiéls font égaux,auquelmcfniqtèfbps 
les luifs ontcouflume de celebrer vnéfeftéfo- 
lemnelle dedans les cabanes &- {abértf&lèt. 
Celle fellé elloit difcontinnee, eftanitffiÔfcPrîi*- 
ces detenuz prifonniers , apres auoirftiufl&t 
des outrages & tourmens i n fu pportàbféii'dtfht 
le menu peuple elloit autant fafché ; côMtiiefi 
luy melme les euft enduré , jaçoit qu f il fût? if. 
lez ennuyé deceux qu’il receuoit. Or lei friche 
ries ont coultume de don bler aux iours de fe. 
Pc , à ceux qui neles peuuentfelloyer,d autant 
qu 1 s font pfiuezdela joyeufe chère que 1 ’af- 
lem blec cherche alors ; qui cftoir caufe au ils 
euoient elloulFez d’ennuyine pouùant troôoer 
aucunremedeàde fi grands malheurs. Eftan* 

ainfi 
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iùnfi accablez d’vn fl lourd & priant faix de faf. 
çheries , & enferrez de nui& en léurs maifons, 
iuruindrent aucuns qui annoncèrent la prife 
deFlaccus. eux du premier coup penfoienc 
que c'eftoit quelque nouuelle contcouuee & 
non véritable, & que ce qu’on leur en difoir, 
n’eftoitqueparmocquerie, de pour leurdref- 
fer quelque embuche:au moyen dequoy ils fe 
fafchoientd’auantage. Sur ces entteiaites fe le- 
uavn bctfit par la ville, les gens du guet courans 
haut& b as, aucuns des gensdecheqal titans au 
fort,& de là retournant virement en la ville: 
tellement que quelques vnsd’entr’eux e flans 
eflonnezdececasnaa accouflumé , forcirent 
de leurs maifons pouriçanoir ce qui . efloit fur* 
tienu : mais (1 toft qu’ils entendirent que Flac- 
cusauoûefté mis prifônnier t ,&. eftoic tombé 
aux lacs & filets que luy mefmes auoit tendus 
aux autres , Leuans les mains «ers, Je Ciel, 
loüoientDieu, & luy rendoient grâces, corne à A&ion de 
celuyqui à l’œil furies choies humaines: en di- grâces à 
fànt : Sasgaeâr , mm neeum réjtuijfons pas de la pu- 0lcu P? r 
nitimde m/ire ensumpjt/dM offrit ïttts lux facrees ^” u IU j a ’ 
qu’il faut auoirctmpafm des hommes : tuais nous te pnfede 
remerciais , (y à boa drut ,de ce que p renom pitié de flaccus. 
nom , tu as allégé nos continués affichons. A mil paf- 
fànttoute la nuiâ en hymnes & chants, foui- 
rent dés le point du tour hors les portes de lavil- 
le , aux nuages proches, pareequ’on leur auoit 
ofté leurs aratoires, &f’eâans afïemblezau lieu Autre prie- 
le plus net qu’ils pearent trouuer : commence- rc f aite en 
rent tous énfetnble à (’eferier f O très-grand 
Rpsj Cr Sciguur des mortels , mm appelions auec nom 

Ss s 
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aux grâces que nous te rendons , la terre , la mer , Pair] 
le Ciel parties de cefi Pniuer s , Cr gener alternent tout 
le monde , qui nous font demeure^ de re/le : car des au- 
tres chofes , qui ont efté bafhes des hommes , les hom- 
mes nous en ont priuex , , comme delà hille , des mai- 
fins tant particulières que communes : de forte que nom 
fimmes demeure^, de tous ceux qui font fous le Soleil, 
fans ht lie cr fansmaifon , par la mauuaife Volonté 
de noftte gouuemeur :mais maintenant tu nous donne 
bonne efierance que tu fauueras le refte , ayant ja com- 
mencé a oSlroyer ms prières : par ce que tuas ofieincon- 
* tment le comun ennemy delà natio 3 cr l'auteur Crmai- 

Jbe des mtferes quelle foujfroit; lequel penfoitquenla 
tourmentant il paruïendroit a de grands honneurs : auec 
ce tu ne l'as pas éloigné de nous , afin que ceux qui ont 
efté deluy outrage X , en fentent moins de plaifir , pour 
en ouïr parler : mais tu bas approché pour nous donner 
plus clairement à cognoifire par la l>eue, la bonne ijfuc 
qui nous doit contre mftre efierance en bref aduenir. 
Outre ce qui a efté dit il luy auint vn autre cas, 
non ce me femble , (ans la prouidence diuine: 
car apres qu'il eut efté emmené prifonnier en 
Italie, qui fut au commencement de rhyuer,& 
enduré infinis maux auparauant que d'y arri- 
llcr ^ au ® bien q ue celuy qui auoic 

™nnjr”ên re “P I y leselemens de ceft Vniuers de toutes 
Italie. méchancetezjfuft tourmenté des grandes tem- 
peftes de la mer)deux defes plusgransennemis 
il e/l accule 1 accu ^ erent * àfçauoit Lampon & Ifidore, qui 
de Lamfon P eu au P arau3l: eftoiét tes fujets, & l’appelloienc 
(ÿijidore. leur Seigneur » leur bien-faiîleur , leur (au- 
ueur, & luy donnoient autres noms fembla- 
bles: mais lors eltoient Tes adueriaires,mon- 
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ftrans leur force non égale à celle de Flaccus, 
mais beaucoup plus pui(Iànte,non feulement: 
par ce qu’ils le fioient à leur bon droiâ; mais 
auiïï , qui eftoit vue choie bien grande , par- 
ce qu’ils voyoiertt que l’Empereur , qui auoit 

f miftànce fouueraine fur les affaires humaines* . 
uy eftoit ennemy mortel , lequel iè delibe- 
roit de joüer le perfonnage d’vn iuge , à fin;, 
qu’on ne penfaft qu’il euft condamné , auant 
que d’eilre iugé : autrement il euft monftré. 
l’efïèél de fon mauuais vouloir , fi auparauant 
que d’eilre acculé & défendu, il l’euil condanu: * 

flé,&arreilé en fon efprit peine de mort, onlxfefi gt^U* 
n’y a rien plüs fafcheûx que quand les grands frfebtrie 
font accufez des petits , & les magiilrats de ■> ■ 

leurs fujets : ne plus ne trioins que quand 1 zSfifcutitî: 
maiilres font accufez des enfans de leurs efcla- ^ ’ 

lies, ou des efdaues mefmes qu’ils ont achetez 
argent contant. Encore ce mal eftoit leger 
& facile à fupporter, à comparaifon d’vn plus 
grand : pat ce que ce n’eftoient pas fimples iu- 
jets, qui d’vn commun accord foudainemenc 
f’efleuerent contre luy pour l’accufer,mais c’e- * 
ftoient gens, qui la plus part du temps de fon 
gouuernetrientauoientefté maltraitez de luy, 
eftant Lampon accufé de déloyauté enuers Ti- 
bère Ceiar,& tourmétépource faitl’eipace de 
deux ans : d’autant que Flaccus , qui eftoic ion 
iuge, luy voulant mal,reculoit le jugement tant 
qu’il pouùoit parles delaiz 8c remiles qu’il con- 
trouuoit,à fin que f’il échapoit & eftoit abfouls 
du crime , qué pour le moins il le tint long 
'temps en langueur 8c crainte du danger qui 

iss if 
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lnypendoit deuant les yeux par ce moyen 
ltiy fitftuiffrir vne vie plus fafeheufe que rTe- 
frditlamort. Apres que ce Lamponeutgai- 
gnéfacaufe, il difoit qu’on luy auoic fait per- 
dre tout fon bien , par ce qu'il auoit efté con- 
traint de prendre la charge des exercices ; telle- 
ment que ce vilain auaricieux, ne voulant rien 
débourfer, vouloir faire à croire que fon bien 
nepouudit pas fournir à fi grandes dépenfes: 
peut eftre auffi qu'il difoit vray , comme en fin 
on cogneut par expérience ; n'ayant pour tout 
bien finon ce qu’il auoit peu gaignerpar con- 
cuflions , corruptions , Sc moyens iniques: 
cat il efcriuoit , comme Greffier , deflous les 
Préfidens , & enregiftroit toutes leurs fènten- 
ces& ordonnances par ordre: enfes regiftres 
il effaçoit quelque mot , il en laiffoit paflèr 
d’autres tout à gré .-aucune fois il entremefloic 
ce qui n’auoit point efté ordonné, aucunefois 
aufïïilchangeoitle texte du jugement, brouil- 
lant & retournant haut & bas les affaires : tel- 
lement que cependant le Greffier faifoit fon 
profite non feul!ementd'vnefyllabe,mais qui 
eftbien plus, d’vn poinft ; pourraifbndeqtioy 
le peuple bien forment l appelloit haut & clair 
Meurtre-plume , & certes fortproprement en 
touchant droirau but : par ce qu’en efcriuant 
de la plume, il couppoit la gorge à dix mille 
perfoones , c’eft ï dire , il les rendoit plus niife- 
rablesque ceux qui eftoient morts : d’autant 
qu’au lieu de gagner leur caufe & Penrichir, ils 
receuoienc double pcrte,la perte de leurcaufe, 
& la perte de leurs biens , achctans leurs par- 
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tiesaduerfes , d’iceluy tous ces deux , &hiy 
leur vendant la fubftance d'autruy : or il n e- 
ftoitpoffible queles Prefidens & gouuernçurs 
d’vn Ci grand pays eurent foquenance de 
leurs iugemens pour les affaires tant priuées 
que publiques, qui fur uenoiemtousJesiours 
à la foule : veu qu'ils ne Pcmployoict pas feule- 
ment au iugeuient des caules , ajns aufTi aux 
comptes des reuenuz & tributs , à l’examen 
defquels Penalloit la plus grande partie de l'an* 
nep ; de forte que ceitqy qui eftoic commis à 
la garde du droit ,& aux iugemens fains , qui 
eftoienc aflîs fur iceluy faiîoir fon profit de 
l'oubliancedes iugés , faifant perdre la canfe 



à ceux qui laùoientgagnce: vray e(l que c’e- 
ftoit apres auoir reçeu vn grand prefent,ou, 
pour mieux dire , vne corruption. Tel eftoit 
Lamponaccufateur de Flaccus.Ifidorc n’efioic 
pas moins mefehan t : homme fcditieux,faifeur * 
demenees, qui ne faifoir aune eftat que de 
broüiller & mefler les affaires ,ennemyde la 
paix Sc repos public, qui Pcncendoit foi c bien à 
efmouuoir des troubles & feditions , & à les 



croiftre & auancer quand ils eftoient com- 
mencez ; homme qui mettoit toujours fon 
eftude à auoir autour de luy vne commune ra- 
maflee de toutes fortes de gé.%diuifee en ligues, 
commcenparce!les:caren celle ville il va for- 
ce c6pagnies&communautez,aufquelles rien 
debon&defain necommande, ains inrempe- 
ranjce,yurongnerie : & leur fille noife& débat: swAt, 
ceux du pays les appellent Synodes^: Cimes, 

En toutes cesaiïemblces ou en la plus grande d: ***/''■ *• 
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parc cTicelIeSjCe troubleur de vile Ifidore auoic 
le premier lieu, & l’appelloir on le maiftre de la 
feftejlemaiftred’hoftel : aueccelàil auoittanc 
de crédit que quand il vouloit entreprendre 
quelque afte qui ne valoir rien, tousd’vnmef- 
me complot accouroient, difoient, & faifoiene 
tout ce qui leur eftoic commandé. Iceluy eftant 
autrefois fafché de ce queFlaccus ne l’auoit pas 
eu en telle eftime& réputation fur la fin, com- 
me au commencernent^gagna par dons & pre- 
lens vn cas de coureurs de cuifines, qui ont ac- 
couftumé de viure à la table d autrii y, & vendre 
leurs voix à deux qui les veulent acheter, fi leur 
commadade (’aflemblerau lieu des exercices, 
où eftasa(Iembiez,&ayansréplylelieudu grâd 
nombre qu’ils dtoient,accuferent Flaccus fans 
caufe & occafion ,controuuans des crimes qui 
ne furent iamais , &c faifans vn grand vacarme 
de plaintes faillies: de forte que non feulement 
Fiaccus,mais auffi tous les affiftans en eftoienc 
eftonez,comrned ’vnechofeincroyable, & fai- 
foient iugemét que tout ce qui fe difoic,n’eftoic 
que pour faire plaifir à quelquVn , fçachâs bien 
queceux-làn’auoient foufFert aucun mal, ny 
ceux de la ville aucun tort. On mit doneques 
la matière en deliberation , 8c futaduifé qu’on 
en prendroit aucuns pour fcauoir la cauledc 
ccfteindifcrete&foudaine folie & rage. Eftans 
piis fans aucuns tourmens confeflerent la véri- 
té , & pour preuue de leur dire vindrenc au 
fait,découurans &déclarans les prefens qu’on 
leur auoic baillé , ôc ceux qu’on leur auoit pro- 
mis de donner par apres j declarerenc pareille- 



Digitized by L»ooole 



Contre flaccus ,eu de la Prouidence. 101 / 
ment ceux quiauoicntefté choifîs^dui 1 les dis- 
tribuer, & conduifoient toute ceftemenee: & 
outre le iieufte temps, auquel celte' corruption 
auoit efté faite. Or eitans de ce toupies affiftans 
marris , & à bonne raifon , mefmes la ville 
ttouuantmauuaisque par la malice d’aucuns 
fàineans le nom & honneur de Flaccus fuc foua 
lé,futaduiféparlaplus faine partie du peuple 
qu'au l’en demain on feroit venir les gens qui 
auoient diftribué les prefens , pour conuaincre 
Ifidore : à fin aufli que Flaccus fe defendift &e .. 
fiftcognoiftre qu’il eftoit à tort accufé, & qu’il , tit , . * 

auoit toufiours bien gouuerné là Prouince. Sx.touuene. 
toit que ce mandement fut publié , non feule- 
ment les Seigneurs y vindrent, mais auflî tous 
les bourgeois delà ville fans conter ceux qui 
deuoienteftre repris pour auoir efté corrom- 
pus, lefquels ayans fait ce beau feruice,monte- 
rentau plus haut lieu, à fin qu’ils fuflènt mieux 
apperceuz de toute la compagnie: & là com- 
mencèrent à blafmer Ifidore, comme l’auteur 
de tout le bruit & paroles iniurieufes qu’on 
auoit dites de Flaccus , ayant donné à plufieurs 
perfonnes vin & argent: autrement ( difoient- 
ils) d’où nous feraient venus tant de-biens, veu 
. que nous eftions pauures,& àgrandpeine pou- 
vions nousfuruenic à nos neceffiteziournellesï 
Au furplus,quel mal nous a fait Flaccus en Ton 
gouucrnement,qui nous contraigne àoousen 
.reftèntir? C’eft Ifidore qui eft auteur & ouurier 
de tout cecy, portans toufiours enuie à ceux 
iquifont bien , &eftant ennemy d’vne police 
J>ien reglce. Les affiftans entendans ces pato- 
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les,quimonftroient notoirement le mauuais 
vouloir de Paccufé, aucuns d’eux commencerët 
à crier qu’il le falloit blafmer , les autres qu’il le 
falloir bannir, les autres, qu’il le falloir faire 
mourir : mais ceux qui eftoient d’aduis qu’on 
le fift mourir paffoient en nombre^ 1 ’aduis def- 
quels les autres fereuindrent ; de forte qu’à /a 
fin tous d’vn mefme accord & d’vne mefme 
voix crièrent qu’il falloit tuer celle pelle com- 
mune^ que depuis qu’il fteftoic entremis des 
affaires publicques,iln aiioiclailfé aucunepar- 
tie de la ville laine & à Ion aife : tellement que 
fefencantcoulpable f’abfenca, craignant d’eltre 
pris : mais Flaccus ne les rechercha point , edi- 
manr que puis qu’il feftoit ablenté de fon bon 
vouloir, qu’il n’y auroit plus d’orefnauant de 
trouble en la ville. I’ayracompté tour cecy au 
Jong^on pourramenteuoir les vieux forfaits* 
mais m’elmerueillant de la Iuflice, laquelle à 
J œil fur les chofes humaines : d’autat que lors il 
auint que ceux qui vouloiet plus de malà Flac- 
cus & eftoient fes plus grans ennemis l’accu/e- 
i ent,à fin qu’il receuft plus grand dueilrcar Fac- 
turation de foy n eft pas tât fafcheufe que quâd 
elle procédé des ennemis ouuertsôc déclarez, 
laquelle non feulement il endura de les fujets 
& malueillans, dont la vie auparauant eftoit en 
fa pui fiance, mais aufli en eftoit euidemment 
conuaincu , receuant par ce moyen double 
mal , par ce qu’outre qu’il eftoit conuaincu , il 
eftoit mocqué de fes ennemis tous joyeux de 

1 i n n f ■ # • . M ‘ _ 
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Contre Flacons, ou de U Prouidence. iorj 
pouuoit.il auoir en Tes aduerfitez,veu qu’en vn 
inftantil fut dépouillé de tout fon bien, qui luy 
auoit efté lailTé de fes pares, & que luy mefmes 
auoit acquis eftant conuoiteux de bagues 
iovaux!’car fes richeffes ne luy eftoient pas oy fi- 
nes, comme (ont à beaucoup de gens riches, 

mais il vouloir auoit toutes choies excellentes , 

pots ,veftemens,lits,vtenfiles,& autres chofes 

d’eflite, quiembelliirent la maifon .feruiteurs 
efleuz & choifïs encre tous les autres de belle 
face.de belle taille,& adroits aux feruices îour- 
naux.par ce qu’il n’y en auoit pas vn qui ne fuit 

excelleten foneftat.de forte qu ils eftoient les 

premiers , ounorf moindres que les autres. 
Que celà foit vray , il eft fortaifc à cognoiftre, 

dautant que l’on vendoit couftumierement i 
l’encant lesbiens des condamnez , & toutefois 
ceuxdeFlaccus furent referuez à l Empereur 

hors mis bien peu, à fin quonne trafgreffaft la 

lov faite des biens des condamnez. Apres que 
fes biens furent confifquez, il fut .banny delà 
plus grade & meilleure partie delaterre.mel- 
me des Ifles fortunées, &l'euft on confine en 

vue Ifle la plus fterile de toutes celles qui 
eftoient en la mer Egée, qu’on appelle Gyare, 
n’eufteftél’interceflîo de Lepidus, parle moyc 
duquel luy fut accordé de demeurer à Andros, 

ifte proche de Gvare.cc qui fut eau fe, quil hft 

de Rome iufqués à Blindes, le mefme voyage, 
que quand il fut eftably gouuetneur d Egypte, 
& de la Lybie contiguë, à fin que les villes qui 

l’auoient autrefois veu en pompe.&entte delà 
bonne auanture,le viffent de-jechef remply de 



Les biens 
à: s condaw 
nez, efioient 
vendus à 

l'encanr* 



pUccvs b<*n~ 



JT lacets s efi 

enuoje 4 
j4rniros en 
extl. 






y Google 




101S Fhilon Juif , 

confufion & deshonneur. Or voyant que to 
le mondele monftroit au doigt , pour le (o 
dain changement qui luy eftoit auenu, ilf 
merueilleufement tourmenté de fafeherie 
ennuy,faugmentant& f’embrafant d’auani 
gefon mal par d’autres cas fafeheux, qui 1 
luruenoient corne on voit aux maladies & f 
ures recourantes,lefquelles eftans vnpeu al 
gées,retournent apres auec plus grande for< 
Ayant parte la mer Ionique, il coftoyoit Cori 
the^ftant vn fpe&acle & monftre aux villes 
* la Morce fifes aux riuages de mer,& faifant f 
del’incroyable changement de foneftat: ca 
tort qu’il eftoit defeendu deia nauire 3 on acc< 
roitde tout coftezpourle voir: aucuns, < 
luy vouloient du mal,(àutoient de joye : les 
tres,qui f’accouftumoient à eftre modeftesj 
les fortunes dautruy, en auoient pitié. . Ap 
qu’il euft parte le deftroit de Lechée ,& fut d 
v jppeÏÏé ceduà* Cenchrées,qui eftoit le haure des C 
maintenant rinthicns,fut cocraint par les gardes, qui ne 
Sjuc *‘ vouloiët bailler aucun delay pourfejourner 
moteren vn petit bateau, tellement qu’ayâ 
ventcotraire,&eftantinfiniemem trauaillé 
Appelle traifné à grand peine àPirée. * Quand la te 
maintenant perte fut ceflee , partant le pays d'Athenes i 
L/uaaia. q Ues au promontoire de Suine,& confeque 
ment lesautres ifles qui font là à lentour.cS 
* Hclene, Cyané,Cythné, & toutes les auti 
*Maeromft en fin il arriua,k * Andros, où ildeuoit e! 
7 ^U con fi n ^ : ^ ac l ue ^ e incocincnt q ue Gcpauare i 
ferable eucapperceuëde loin efpandanc par 
joues vne grande quantité de larmes qui a 
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loient comme d’vnc fontaine , & frappant fa 
poitrine,& le pleignant amerement. Hommes, 
dit-il,qui me gardez & coduifez, j’ay en cchan- ^J c ° c ^ * 
gece beau pats d’Androspourl'heureufeltalie. ceux <jutle 
OIfle malheureufe pour mqy Flaccus , quiay conàutjmm 
efté nay, nourry^ enfeigné à Rome ville capi - 
taie , qui ay efté compagno d’efcole & de cable 
des petits fils d’Augufte,qui ayefté retenu au 
nombredes principaux amis de Tibere Cefar: 
quiay eftégouuerneur pour fix ans delà meil- 
leure piece de foi* domaine , qui eft Egypte. 
Quelfoudain changement? Lanuiâ vient en- 
plein iour , comme vne eclipfe de Soleil, faifir 
jnavie. Commet appelleray-ie cette ifle?L'ap- 
pelleray- je exil , ounouueau païs, ou vn port 
& retraircemiferable?Nenny.Lenom de fepul- 
chre& tombeau luy conuient mieuxrcar ie vay 
tour droit,come vn homme mort au tombeau: 
d’autant que ie finiray là ma miferable vie par 
fafcherie,oufiiepuis viure , j’endureray auec 
i'entimétvne longue mort. Ainfi fetourmentoic 
/ce pauure homme. Or quand la nauire eut pris 
port , il defeendit , baiflànt de fafeherie la tefte 
contreterre, comme perfonnes foulées & gre- 
uées de quelque lourd &pcfant faix, qui pan- 
chent le chinon du col , nepouuans cantfoiç 
peu regarder en haut , ou n’ofans pour les pa C- 
(ans & autres qui accouroienc pourlevoir, & 
renoient les deux codez du chemin. Alors les 
gardes qui Ieconduifoient le prefenterentaux 
Jiabirans de Tlfle d’Andrps , & leurs moftrerër. 
les prenans tous à tefmoins^omme ils appjent 
#mené cçbâny çn leur iflerl^eur charge accqm* 
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plie fen retcivrnerent. N'ayant plus Flacon 
les connoiflances accoutumées & fàmilieres,la 
douleur commençà à fe renouueller & renfor- 
cer par certaines imaginations qui fe prelèn- 
toient deuantluy , ne voyant tour à l'entour 
qu'vn grand defert , au milieu duquel il eftoit 
enfermé , tellement que le mal luy euft femblé 
beaucoup plus léger de mourir en fon païs 
d’vne mort forcéetvoire celuy euft eflé vn bien 
fort agréable, à comparaifon des maux,qui(ie 
prefentoient deuant luy. Il ne faifoitquele 
* remuer , 6c trelîàilloit continuellement, com- 
me gens qui font hors de leurs (èns& entende- 
ment : il fautoit fouuent , dourant deçà, delà, 
frappoir (es mains l’vne contre l’autre, frappoit 
fes cui(Tes,fe jettoit contre terre, puis Peforyoitî 
Xegrttsdt Voicy Flaccus , qui par cy deuanraeftégou- 
FUum. uerneur de celle grade & maiftretfe ville d’Ale- 

xandrie , qui a eu la charge de l’heureux pays 
d’Egypte , vers lequel tant de millions d’habi- 
tans tournoient leurs veuës, qui auoit des for- 
ces & puiflances tant à pied , qu’à cheual, tant 
für terre que (ut mer, forces , di-je , alfemblées 
& fournies, non d’hommes ramalFez 6c d’vne 
commune, mais de tous hommes d’efiite : qui 
éftoit tous lesiours conuoyé de trouppes infi- 
nies , quand il fortoit. N’eftcepasfonge, non 
vérité rNedormoyje pas lors que iefongeoy 
ce bon-heur? n’eftoient-ce pas faufiles vidons 6c 
pbaintofmes que lame forgeoit ? pourvoyant 
6c reprefentant les chofes qui ne (ont point, 
comme fi elles eftoicnt? I’ay eftéabofé, parce 
que c’eftoit l’ombre des chofes , non pas la' 
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Centré FUccus\ou de U Providence. ion 
chofemeftne : C’eftoient certaines vifioas, qui 
deceuoient mes yeux: car tout ainfi que de 
toutes les choies que nous voyons en aos lon- 
ges 4 nous n’en trouuons pas vne véritable, 
apres qae nous femmes réuei liez ,ainsfoudai- 
nement f'en volant toutes enfemble fe dépar- 
tent de nous : anffi les magnificences & gran- 
deurs , dont ay autrefois efté accompagné, 
fpnt efteintes en peu detemps. De tels & lem- 
blables difcoursFlaccus eftoic combatu, & par 
maniéré de dire , cfterny & abatu. Or la honce, 
qui le fuiuoit, luy faifoit fuir toutes les compas 
gnies & aflerablées: tellement qu’il ne defeen- 
doit point au poft , ny ofoit aller au marché,* 
mais Renfermant en là tnaifon y eftoic caché 
comme dedans vn trou: il n’ofoitiamaispailer 
le fùeil de l'huisrqaelquefois fe leuant de grand 
marin , & pendant que les autres eftoient cou- 
chez en leur Ht , depeur qu’il ne fuftapperceu 
de quelqu’vn,fortohhorsde ion logis, demeu- 
roit au deferttoutlelong duiour , iè donnant 
bien garde deftre rencontré de perfonne; oû fe 
rament enant de frefehe mémoire fesaduerfi- 
tez , iè tourmentoit , & apres auoir long temps 
rongé ion efprit , le miièrable iè redroit en plei- 
ne Sç efpaifle nurft en Ton logis , fouhaittant 
pour les infinies & continus ennuis qu’il auoir, 
& la frayeur des tenebres & effranges phanta- 
fies qui luy venoientau cerue&u quand il dor- 
moit le iour au lieu de la nuiâ : & derechef 
quand le iourvenoit , la nuiét , Car l’obfcurité 
qui eftoit à l’entour de luy l'eftrangeoit de tou- 
tes çhofes ioyeufes. Quelques mois apres il 
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acheta vn petit lieu aux champs , oùildemeurà 
long temps tout feul, pleignantfbn mal-heur. 
On die mefmes qu'il fortit vne fois à minuit de 
ce lieu tout furieux , & que dreiïantla veuë 
vers le Ciel & les aftres , & contemplant la 
. beauté de cè monde, qu’il Pefcria: O Roydes 
Dieux &des hommes, tu fais doncquescom- 
te de la nation des Iuifs , & ne mentent point 
dece qu’ils difent que tu as foin d’eux : les au- 
tres pluftoft f’abufent , qui nient qu'ils font en 
ta (àuuegarde & defenfe : moy-mefmes en fay 
*foy:car ieporte la peine des cruautez & outra- 
ges que ie leur ay fait r l'ayperrnis qu’on leur 
pillaft tous leurs bienstdonndnt licence aux lar- 
r5s de ce faireipour cette caufe j’ay perdu tous 
mes biens efcheuztant du cofté démon pere, 
quedùcoftédemamere , & outre toits ceux 
qui m’ont efté donnez, ou que j’ay acquis par 
mon moyen. le leur ay reproché par deshon- 
neur qu’ils eftoient eftrahgers , combien qu’ils 
fuflent citoyens du païs , pour faire plaifir à vn 
populace & commune ramaifee , laquelle leur 
éftant ennemie , m’aabufé parfes belles paro- 
les : pour cette caufe j’ay efté deshonoré & 
banny de toute la terre habitable, & enfermé 
en ce lieu. I’erf ay fait amener ancunsau theatre 
& place des jeux, & ay commadé, contre toute 
équité, qu’ils fu lient fouctezen taprefencede 
leurs ennemisipour cette caufe j’ay efté amené 
îuftement non en vn theatre féal , on en vne 
ville feule , receuant le plus grand deshonneur 
du monde, & eftant premièrement tourmente' 
enmoname qu’en mon corps : mais j’ay efté 
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pourmené pat toute l’Italie jufques à Blindes, 
par toute laMoréejufques àCotinthe,par l’At- 
rique & les Ifles prochaines jufques à Andros 
ma prifoa : encore! ie tien pour leur que cecy 
n’eft pas la fin dè mes miferes, mais qu’il y en a 
d’autres cachées qui m’épient pour égaler les 
peines au* maux que j’ay comis:I’en ay fait tuer 
aucuns,ie feray auflitué d’autres:quandlesvns 
ont efté lapidez, les autres brûliez tous vifs, les 
autres traifnez par le marché, jufques àceque 
leurs corps fulTent totalement démembrez & 
brifez,ie ne m’en fuis remüé aucunement. De * 
toutes ces méchancetez ie m’attens bien d’en 
receuoir la punition & me femble défia que les 
furies 8c diables m’attendét à l’entrée de la por- 
te pour in’acabler:chacun iour , voire chacune 
heure ne fay que mourir , fouffrant plufieurs c'ejberdtut. 
morts auant la derniere. Il feffrayoit fouuenr, 
tellement qu’il luy prenoit de la frayeur qu’il „ rt ^mu i 
auoit.vn tre mblement par toutes les parties du ru. 
corps , eftant toufiours fon efprit en trance , 8c 
ne faiiant qu’haleter 8c treflàillir , d’autat qu’il 
fc voyoit priué de la bonne elperance , laquelle 
eft la feule confolation de la vie humaine. Il ne 
fèprefentoit à luy pas vn bon ligne , mais tout 
mal-encontre & mauuais bruits qu’on faifoit 
courir; le veiller.le trauailler,le dormir l’épou- 
uantoit : lalolitude l’effarouchoit. Voire mais 
n’eftoit-il pas bië aifed’eftre en copagnieill n’y 
auoit rie qui luy déplailoit plus que la côpagnie 
de ceux de la ville. Le lieu fblitaire des champs 
lelàuuoit 8c garentilToit des injures & repro- 
ches,non pas de dagers .Si quelqu’vn marchoit 
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belleméntil foupçonnoic incontinent qu’il luy 
vouloit faite mal : f’ilfe haftoit, il difbit en luy 
melmesicettuy me pourfuit, il ne le halle pas 
sas eau lésion padoit à luy doucemet, il difoit: 
cettuy medrette quelque embufehe par lî>n 
beau parlencar celuy qui parle ftancbemér,ne 
Pn>f»t Je penlè point à mal. Comment ( difoit-ii ) on me 
baille à boire fie à manger comme aux belles . 
** Jeffetr. q U » on œ€ne ^ | a boucherie.Iulques à quand , ô 
homme dur comme fer , demeureras-tu en ces 
mifères ? le fijay que ie fuis fi coiiatd , que ie 
* n’oferois me desfaire ; jointquemon.manuais 
ange m’empelche , à lin qu’en prolongeant 
mes maux cruels,& les entallènt les vas fur les 
autres, il donne duplailîrà ceuxqui omette 
par moÿ mefehamment maflacrez. Aiofi rumi- 
nant ce pauure homme en fonefprit,& ne fai- 
fan t que refuer à toutes ces choies , attendoit, 
tout elperdu & efîrayé.ia fin de là deftinée. Oc 
1.4 grande Caius, qui de fon naturel ettoit cruel fie inlatia- 
ïEmereur kl« en ^ es vengeances , ne latflbit pas en paix, 
contre flac- comme font aucuns, ceux qui auoient efté au» 
mt. trefois punis , fie qu’il hayttoit , mais en con ti- 

nuant Ion ire machinoit fie brattoit toujours 
quelquenouuelle mifere.Sur tou s lesaurres, il 
hayttoit Fiaccus, de forte qu’il auoit en foup- 
çon fie contre- coeur, ceux qui auoient ce mef- 
me nom, fie fouuent le repentoit qu’il ne l’a- 
uoit condamné à mort , non pas au bannille- 
ment: fie combien qu’il euft en ettime fie répu- 
tation Lepidus, qui auoit efté interceflèur pour 
Fiaccus, fi eft-ce qu’il l’en blafmoit : tellement 
que Lepidus craignoit qu’il ne luy en vint mal, 

fie auoit 
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&auoitpeur que , d’autant qu’il eftoit caufe L*rtmhtm~ 
que les autres auoient receu par fon moyen 
vne peine plus legere , quiln enfouffriftluy- UmnUait, 
mefines vne griefue.*Ne fe trouuant doncques 
perfbnne qui ofaft prendre la parole pour Flac- 
cus,le courroux deCaius, lequel par fucceflion 
de temps deu oit fe flétrir, Paugmentoit ; com- 
me nous voyons auenir aux maladies recou- 
rantes , dont, le retour eft plus fafcheux que 
n’eftla venue. On dit que ledit Caius eflant 
vne fois efueillç de nuiét , il vint à penfer aux 
grands Seigneurs qui auoient efté bannis, lef- • 
quels combien qu’il femblaftfouz le nom de 
bannifTem'ent qu’ils fuiîenr mal-hêureux , me- 
noient toutefois vne vie oifiue , paifible , & li- 
bre ; de maniéré qu’il changeoit le nom,& l'ap- 
pelloitvoyage.non pas banniflemennd’aurant, 
difoit-il , qu’ils ont abondance de tout ce qui 
leur eft neceilàire, & viuent en paix & repos, 
n’ayans que faire de chercher leurs plaifirs, veu 
qu’ils font en paix , & viuent en Philofophes. 
Incontinent il commanda que les plus renom- 
mez peifonnages, & dont on faifoit plus de co- 
pte,fuflent mis à mprr, en mettant dedans vne . 
tablèrre leurs noms ,1e premier defquels eftoit. 
celuy de Flaccus. Eftans les meurtriers arriuez 
à l’Ifle d’Andros,Flaccus par cas fortuit retour- 



noit des champs en la ville, de forte que ceux 
qui auoient pris port le rençontrérent,& fe vei- . 
rcnt l’vn l’âutre de loin. Incontinent Flaccus 
apperceut bien où ils âlloient: parce que noftre dci’tjpnttn 
efprit deuine aifément ce qui luy peut auenir,& «duerptè. 
jprincipalemeht quand nous fomnies en aduer- 
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fité. Voyant ce,il fe deftournade fon chemin,# 
commença à fuir, & courir viftement, ne luy 
fou uenant qu’il efloit dedans vnelfle, & no en 
terre ferme,en laquelle eftac, que luy proffitoit 
lavifte(Te& legereté, veu quelamerlentour- 
noit de tous codez? Car il falkrit cfe' deux cho- 
fesl'vne,ou en courant plus videmént que les 
autres qu’il fe jettaft dedans la mer , ou bien 
qu’il fuftprisau riuage. Or il vaut beaucoup 
mieux, en parlant par comparaifon des maux, 
mourir en la terre, qu’en lamer. parce que la 
nature a diftr&ué aux hommes, & à tous les 
animaux ter reftres la terre , lieu qui leur eft fa- 
milier & propre, non feulçmentpendant qu’ils 
jfbntviuans,marsau(fi quand ils font morts; à 
fin que comme elfe les a reccuz eftans naiz, elle 
les reçoiuc auflï quand ils font morrs.Cesgens- 
là doncques , fans reprendre leurs haleines , le 

f ourfuiuerent fi bien , qu'à Ta fin ils le faifirent: 
ayans pris aucuns d’eux fouirent viftcmët vne 
folle, les autres le tirèrent par force, car il leur 
refidoit tant qu’il pouuoit, i’ëfcriant & deba- 
tant; pour raifon dequoy tout (on corps fut na- 
uré de playes,fe jetans ne plus ne moins que les 
belles lauuages furies coups. Illes embrafloit 
& les tenoit les vns apres les autres, tellement 
quenefë pouuans bonnement aider de leurs 
efpees, edoiec contraints de luy ruer des coups 
de codé : au moyen dequoy luy mefmes fut 
caufe du mal qu’il eut, ayant les mains, les pieds, 
latefte, la poitrine, Jes codez couppcz & ha- 
chez : ne plus ne moins que la belle du facrifice 
qu’on éuentre : voulant la iuftice efgaler les 
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peines de (on corps, aux meurtres par Iuy meC- 
chamment commis en la perfonne des Iuifs. 
dont auint que tout le lieu découla defang par 
ruifieaux , eftans force veines découppees: Sc 
comme on le traifnoit dedans la foffe , qu’on 
aüoit foüillee.lc corps fe déchiroit par pièces, 
éftans les nerfs couppez , qui 1 voient tout l’af- 
femblage du Corps. Voilà ce que Flaccus eir- 
dura,qui fert d’exemple & preuuetres-veritap 
blç, que la nation des Iuifs n’eft point aban- 
donnée de laide de Dieu. 

Tt t ij 
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tu -/ ait*- 

re (ont 
fermes. 




Vsqjv'es à quand fe- 
rons nous enfans , entre 
nous vieillards ? Quant 
au. corps nous fournies 
blancs & chenus, à eau-, 
fe de la longueur du tëps, 
qui nous a rendu tels*, 
mais quant à lame nous 
Tommes, pour noftre ignorance, grandement 
en($ns,eftimans la fortune,qui eft la plus varia- 
ble du monde, eftre immuable •,& la nature, 
q,uieftroide& ferme, inftable. car nousren- 
uerfons ce que deflus délions, comme envn jeu 
d’o.üelçts , ou de dez, les faits des chofes ; eu 
croyant que ce qui viét delà fortune dure plus 
que ce qui vient de la nature: & que ce qui eft 
de la nature eft plus inftable,que ce qui eft de la 
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^ or tune. La c^ufe de cecy , c’eft que nous ne 
P^nfons qu'aux choies prelcntès , & ne pre- 
ü oyons point les chofesauenir: nousarreftans 
Plusà noftre fens fouruoyé & abulé^u'à la rai- 
son fecrete &cachee:d autant que ce qui eft en 
euidence , de que nous touchons des main^eft 
ahément apérceu des yeux;mais la raifon mon^ 
tant bien plus haut , parte tout au trauersdes- 
chofes inuifibles & à venir : le regafd de 
quelle', qui ëft plus aigu que celuy du Corps 
tfou$afïbibliftbns,& le rendons loufd&mouÊ otofis tpA 
fejaucuns par yurongnerie & gonrmandife, les 
antres par igrtorance,qui eft de tous les tpauxlc— 
plus, grand* Si eft ce que ce temps prefent,& les 
chofes qui font auenuës pendant iceluy, nous* 
donnent artez à cognoiftre que Dieu a foin des* 
hommes, principalement de ceux qui luy font’ 
honneui&obeïrtance, lefquels iladuouëfiens, 

&en fait cas comme de fon propre heritage,luy; 
qui eftPerc, Roy, & auteur de tout bien. Ces : 
gens là font appeliez en langue Chaldaïque Is- 
raël, qui vaut autant à dire comme(fionlcvou- e p i 

loit interpréter & tourner en Grec ’ott en vne 
autre làngue)rd><*«* Dim : qui eft vnë chofe plus Dtcu. 
honorable que ne font les richertes tant public-^ 
ques,que priüees. Or fi le clein de lceil des an- 
ciens , des maiftres, des magiftrats , ou des pere 
&mere, induit ceux qui les regardent, à vne 
honte &modéftîe, àvn zele d’vne vie conti- 
nente ; quel fort de vertu & d’honnëfteté pen- * 

Tons nous ttoituet dedans les âmes, letquelles 
ne tenans compte de toutes leschofes' morcel- 
les, ont appris de voir Dieu eternel ^quieft le 
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fouuerain bien , la fouueraine beauté,la fouue- 
rainefelicité,& meilleure ( Pii faut dire la véri- 
té ) quen’eft le bien mefmes, plus beau que 
n’eft la beauté, plus heureux que n’eft la félici- 
té, plus parfait que chofe quelconque que la 
parglle pourroit nommer ? Car la parole ne 
peut pas atteindre iufques à Dieu, lequel ne le 
(aille toucher & manier, mais recule en arriéré, 
n’ayant point de nom propredont ellefepuidè 
(êruir, comme d’vne efchelle pour paruenir à la 
. déclaration, ie ne dypa$deceluyqui.eft,& du 
yray Dieu{parce que tout le Ciel ne ferait fuffi- 
lânt.enfore qu’il fuft changçau meilleur langa- 
gedu monde, dele déclarer) mais feulement 
despuidànces qui luy alliftent,c5mede la créa- 
trice , de la RoyaIe.de la pouruoyante,& géné- 
ralement de toutes les autras qui font bien aux 
bons, ou malauxmefchsos* Nous mettons les 
puiflancesquipuniirenc,au rang de celles qui 
recompenfentles bien-faits,non feulement pac 
ce qu’elles font partie du droit .lequel eft com- 
pofé & accomply de l’honneur qu\?n fait aux 
bons,& de la punition des mefchans; mais aullî 
par ce que la peine fouuentefois redrefle les 
pécheurs, & les ramene aux bonnes & (aines 
mœurs, ou bien empefchcque les autres ne to- 
béten femblables pechez : car la punition d’au? 
’truy eft caufe que plulîeurs l'amendent depeur 
qu'ils n’endurét le femblable. A ce propos, qui 
eft celuy lequel vpyant apres la mort deTibere 
Cefar, entre les mains de Caius le gouuerne- 
ment de toutela terre & delà mer paifible 6g, 
bien policé.l'Empire tant bien joint & vny d« 
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toutes pars, accordant le peuple d’Ôrient auec 
celuy d'Occident,celuy de Midy auec celuy du 
Septentrion, l’eftrange nation auec laGrecque, ^ 
laGrejEqucauecrcftrâge,lefoldataiiecle bour- fut*]*™. 
geois,le bourgeois auec le foldat,iouï(Ians tous 
d ? vne bonne paix , n’euft efté eftnerueille fc 
eftonnéd vu fi giand & indicible heur : ayant 
fi heureufement hérité tout à coup de tant de 
biens^detant de threfbrsplçinsd'argent & d*or rhrefon 
partie en billons & lingots,partie en monnoye, forcée de 
partie mis en ceuure&conuerty en coures for- l&»p tre 
tes de pots & autres vales, dont il faifoit buffets Rê ~ 
pour monftrecayanj tant de forces que de gens 
^ de pied,qu e de cheual, tât de vailfeaux de mer, 
tantdereuenuz,qui continuellement, comme 
dVne fontaine , luy venoient de tous codez, 
ayant au furpluspuilîance fur les plus grandes 
& meilleures parties de la terre,qu’on pourroit 
à proprement parler , appeller la terre habita- 
ble, bornées de deux fieu ues, à fçauoir d’Eu- 
phrates & du Rhin :1e Rhin retranchant & fe- 

Ï arantl'Alemaigne,&toutesautresnatios Bar- 
ares , & l’Euphrates de Parthie , enfemble les 
nations des Sarmartes & Scythes , ou Tartares : 
qui ne font moins fauuages que ceux d’Alemai- 
gne, tellement quefcommejayditJfapuifTance 
Peftendoit depuis TOrient iufquçs à TOccidet, 
coprenant tant cequieftaudeçàdelamerO- 
ceane,que par delà. Pour raifondequoy le peu- te bôtemft 

5 de Romain fe refiouïfloit & aufîi faifoit toute l '’ m P e - 
*Italie,& toutes les nations de 1* Afie & de TEu - reur L ' iil44% 
rope:de forte qu’on n’auoit iatnais veu que du 
temps des autres Empereurs , les gens euflènt 
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éfté fi joyeux, comme au temps de ceftuy-ey*. 
nef’amulans plus àvneefperancedubienad- 
uenir , fuft particulier ou public , mais penlans 
auoir trouuéle comble & accompliffement de 
toute felicitéjeur venant toutes chofes, fi bien 
à gré. On ne voyoit par les villes qu autels, 
qu’hoftiespour immoler , que facrifices,que 
gens veftus de blanc , ouportans couronnes en 
leur tefte , gaillards & joyeux, monftrans vne 
chere douce & amiable, feftes , aflemblces, 
toute forte d’exercice dé mufique , courfes dç 
cheuaux, collations, pafle- temps de nuiétauec 
fluftes& harpes, récréation, vacations : bref 
bnfe^donnoittous les plaiiïrs & efbacs qu’on 
pouuoit inuentet : les riches lors n’eftoient 

Î >oint en plus grande eftime que les pauures,ny 
es Nobles plus que les fimples gens , nyles 
créanciers plus que les debteurs,ny les maiftres 
plus que les feruiteurs,tellement que ce tëps-là 
les rendoit tous égaux, & fembloit que le fiecle 
de Saturne décrit par les Poètes ,n e fuft plus fa- 
ble controuuee,tant eftoit grande la fertilité 8c 
abondance des biens ; tant eftoit grande la joye 
& feureté,tant eftoiët grans les plaifirs& foulas 
partoutesles famiileSj&toutlepeupIejlefquels 
continuellement & fans.ceftè durèrent iour& 
nuiét lept mois entiers: mais au huiétiefroe vne 
grande maladie faifit Caius , par ce qu’il châgea 
fa première maniéré de viure , laquelle du ceps 
de Tiberé auoit efté plus fobre, & conlequem - 
ment plus làlubre , en vne plus fomptueufe & 
delicieule : caron ne parloit lors que de boire 
force vin tout pur,manger force viandes:& en- 
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corcs que le ventre faft plein & appefanty de 
tant de viandes,la gloutonnie pourtant n'eftoit 
alïouuie : les bains fuiuoient apres, pris hors 
de temps & fàifon , vomiflemens $ & de rechef 
tout incontinent ryurogirerie & gourmandife, 
fà compagne & paillardife auec enfàns & fem- 
mes, 8c autres vices femblablesquideftruifent 
lame & le corps, & deflient les liens dont ils 
lont joints 8c vnîs : par ce que le lover d’atrem- 
pance 8c fobrieté , ceft la ianté & la force du 
corps : comme de l'intemperance l'infirmité 8c 
maladie proche de la mort. Incotinent le bruit fc* lonttps 
courut par tout qu’il eftoit malade , eftant lors ce iï € t 0 Uf f* 
la nauigation aifee* 9 par ce que c'eftoû le com- $e 
mencement de rAutomne , qui eû le dernier 
voyage que fontles marchands qui trafiquent 

i )armer 9 retournans des marchez & foires en 
eurs propres ports 8c terres , principalement 
ceux qui ne veulent pafler leur hyuer en vnç 
terre eftrange. Ceux-là doncques qui aupara- 
uant Peftoieot donné duplaifir , eotendans ces 
nouuelles , quittèrent toute la bonne chere, 8c 
furent fafchez,tellemëc que toutes les maifons 
& villes furent remplies de dueil 8c ennuy , & Les . m4U * 
eftoit la fafcherie aufïï grande comme auoit XenTivn 
efté la joyçaupar anant : car toutes les parties Empire 
delaterreeftoient malades auec Caius , voire 
d’vne plusgriefue maladie quelafienne 5 d’au- P owi * e 
tant que celle là ne touchoit que le corps :mais € ** * 
il eftoit queftion icy dç la lamé 8c bonne dik 
pohtion de l’ame , de la paix , & de Tefperançe 
de la jouiftance des biens. Us vepoient à re- 
mémorer quels maux, & combien font engen- 
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drez d’vn Empire où il n'y a point de chef, la 
famine, la guerre, le dégaft &brifemét d’arbres, 
fàccagemens de villes, pnuation de fon lieu Sc 
héritages, rauilTementde biens, captiuité,mort, 
frayeur &dangers,où ne Ce trouuoit point de 
Médecin pour lesguarir, que le bon porte- 
ment de Caius, Or fi toft que la malaaie vint 
JH’alleger , ceux qui eftoient aubout du mon- 
de le fleurent incontinent : par ce qu’il n’y a 
tien plus leger & habille que le bruit qu’on fait 
courir, joint que toutes les villes eftoient aux 
efcoures,& ne faifoient qu’attendre meilleures 
nouuelles.tellement qu’enfin les courriers qui 
alloient & vénbient rapportèrent que Caius 
eftoit guary. Parquoy tout le monde commen» 
ça comme deuanc à fe donner du plaifir,& faire 
bonne chere,tant cenxqui demeuroient en ter- 
re ferme, que les autres qui eftoient auxlfles: 
croyâsferm emët qu e le falut deÇaius étoit leur 
propre làlut, de forte qu’5 n’auoit point fouuc- 
iiâce queiamais nation quelle qu'elle fuft, euft 
receu plus grande joye de la profperité & bon- 
c*m ne difpofition de fon Seigneur , comme receut 

tourne (4 la terre habitable, quand Caius commença à le 
ftntè. bien porter & fut guary de fa maladie. Car leur 
eftantaduis.qu’ils changeoient vne vielàuuage 
&champeftre en vnepriuée,eiuile,& gratieule: 
qu’ils fortoient d’vn defert plein de cauernes 
éc tafnieres, pour entrer en des villes murées & 
clofes? qu’ils laiftbient vne vie (ans gouuerneur 
pour eftre conduits par vn bon gouuerneur,pa« 
fteur & maiftre d’vn troupeau doux&priué, 
fe refiouïfibiçt par faute de connoiftre la vérité; 
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auflî I’cfprit de l’homme eft auèugléen la con- 
noiflancedecequi ett bon &proffitableà foy, 
ayant accoultumé de Parrelter pluftoft aux con- 
jectures & apparences, qu’à la vraye fcience & 
cognoilfitnce. Bien tort apres donques ceCaius, 
qui eltoic réputé le fàuueur & bien-faiéteuc 
die tout le monde , & deuoit abbreuuer de cer- 
taines fontaines de biens l’Afie , & l’Europe,en . 
les rendant à iamais & aiTeurémenc heureufes, t «ur»t à U 
tant eu particulier qu’en commun , le tourna cruauté, 
vers la cruauté, ayant ja commencé dés fon ber - 
ceau, comme on dit en commun prouerbe , à * 
eftre tel , ou pour mieux dire découutant fa fe- 
Jonnie qu'il auoit couuerte fous le manteau 
d’hypocrifie : car il fit tuer fon confia & com- 
pagnon d’Empire , lequel eltoit plus proche 
que luy à fucceder à l’Empirefd’autant que Ga- 
ius n’eftoit quepetit fils par adoption de Tibè- 
re , mais l’autre l'eftoit de nature Sc vray & le- 

f itime) fous prétexté , à ce qu’il difoit, qu’il luy 
rafloic quelques embufehes , combien que 
l’^ge ne luy donnait ce crime, ne failànt le pau- 
uremiferable que fortir d’enfance, & entrant 
en l’adolefcence : ce qui ne fuit auenu, comme 
difènt aucuns , fi Tibere eult vefeu encores 
quelque peu de temps: par ce qu’il l’euft olte 
de deuant fes pieds pour les foupços qu’il auoit 
de luy, & lion petit fils légitimé eult elté dé- 
claré Empereur , & heritier de l’Empire de fbn 
ayeul: mais il fut furpris par mort au parauant 
qu’il peult executer fon intention. Caius dopç- 
quespour frultrer fon compagnon du droit qui 
luyappartenoit , controuua vne bourde fort 
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fubtile, à fin qirtl nefuft point blafmé. La ruze 
Rufedi ^ tromperie eftoit telle. Il fit aflembler les 
Catus ^ur Seigneurs , & principaux du pais , & eftans a(V 
fane mourir femblez, leur dit : le 1/oudrou Itohntiers y fuiuant 
J on ccu fin l a Volonté de défunt Tihere , affiner a l’Empire cetuy 

^dpL'F^pne ^ Ut *ft mon cou fi n & O" parenté, crfiere d’ami- 
* tié y miis “y eus ~)>oyex. qutlrieft encores qu^n enfant , 
CT a b efoin de tuteurs , de maiflres cr pédagogues : fi 
ce ri eftoit cela,quel plus grand bien mepournit-tlaue - 
nir , que tant d* affaires CT charges de l’ Empire ne fu fi 
fient fiuSîenuës d’ime feule ame ou d*~yn feùl corps y 
mau duoir quelqu’un qui me foulageaft & aidaft ? 
Certainement , dit-il, faifant plus le deuoir de péda- 
gogue, que de maijjtre , que de tuteur , te proteffe de- 
uant Ifous, O" tel rriinfery , que te me monftreray en 
fàn endroit pere , {yluy fera rhon fils. Ayant ai nfi ; 
Caius abuft de lès belles paroles tous les afïï- 
ftâtts, & leieune homme ( car cette feinté ado- 
ptio 8c retenue de fils au lieu de coufin , n’eftbit 
qu’vn appàft,non pour l'attirer à l'Empire, niais 
pour Hen priuer ) il commëça dés lors auec vne 
affeurance, ne fe fouciant plus de perfonne , à 
drefler des embufehes à fon coheritier & com- 
pagnon : d'autant que le pere (don les loix des * 
vuifjance Romains , a toute puiffance fur fon fils : auec 
fternelie. ce l’Empereur n'eft fojet àperfonne , &n*ya 
homme fi hardy ou puiflànt, qui luy o(e demâ- 
der raifon de cequ'il fait. Luy donques eftimât 
ceieune enfant eftre fon aduerfàire, ne plus ne 
moins qu’en quelque combat delutte,lerua 
par terre , n’ayant pitié de ce qu'il auoit efte 
noùrry auec luy, nydece qu'il luy eftoit pro- 
che,ny de fon âge*, mourant le pauure roalhea- 



Digitized by L.ooQle 



Des VcitM& dmbaJJ'.faitàCaiut. 1037 
reuxauparauantfon heure, lequel deuoit gou- 
uerner auecCaius,comme fon coheritier l'Em- 
pire,* voire qu'on auoit autres-fois eiperé qu'il 
feroit feul Empereur , eftant le plus proche \ Dro$idê 
Tibere ? d'autant que les petits fils fuccedent,^***^ n 
apreslamort deleurpere, àleursayeuls. On 
dit qu'il luy commanda de fetuerdefapropre 
main en la prefence des Centeniers & Mile- 
niers .aufquels il défendit de luy toucherjcom- T J er§ ^u je 
me n'eftant loifible que les enfans,qui defcen- tuer. 
doientdela lignée des Empereurs fuffentdef- 
faits parautruyrence failant luy fouuenoitdes uilqpâes 
loix aux torts &iniuftices, & delafainétetéen àe("nd*m 
l'impiété & mefcbanceté ; déguiiant par tel * esEm t em 
moyen la nature de la venté. Or le pauure en- 
fant , qui n’auoit iamais veu faire meurtre , & 
qui ne f’eftoit iamais exercé aux armes ,comme 
les enfans des Princes & Seigneurs , lefqucls 
onccouftume , pour les guerres quipcuuenc 
furuenirjdel'effayeraux jeux d'efcrimefic com- 
bats de plaifir, premièrement tendoit le col à 
ceux quivenoient, lesenhortant de luy cou- 
per : mais voyant qu’ils n'en vouloient rien fai- 
rejuy-mefmesprintfkdaguej&leurdemanda, 
tanteftoit ignorant & nouueau en cette affai- 
re , où eftoit l'endroitle plus commodepour 
addreffer le coup , à fin qu'il rompift pluftoft f à 
mal-heureufe vie. Eux, comme maiftres dvn 
malheureux aâe,luy obéirent, & luy monftre- 
rent l'endroit où il Falloir fourrer l'efpée : alors 
le pauure miferable , apprenant ce premier & 
dernier enfeignement de ces gentils maiftres, 
fut contraint de deuenir meurtrier de foy- mef* 
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mes. Ayant Caius paracbeué ce premier & treC 
grand combat, & voyant qu’il n’y auoit plus 
perfonne de l’Empire, vers lequel fes malueil- 
lans & ceux qu’il auoit en foupçon fe peuflènt 
retirer, vint en drefter vne autre contre Ma- 
cron, qui l’auoit aidé & fecouru en toutes fes- 
deC*ius <S (S- a ®i r es,non feulement depuis qu’il fut Empe- 
tre Mitera», reur,' (car c’eft le propre d’vn flateurde ne faire 
plaifirqu’enprofperité) maisaufli auparauant 
LefUtturnt q U ’il fut paruenu à l’Empire. Pour fe monftrer, 
fdirpUiftr *ribere,qui eftoit homme accort , homme de 
pe/iti. ‘ ' tous ceux qui eftôient autour de luy, le plusa- 
droit à cognoiftre les fecrettes volontez des 
hommes, & non moins fage que puiflânt, fou- 
uent foupçonnoit Caius, & auoit opinion qu’il • 
portoit vne mauuaife affè&ion à toute, la mai- 
ion de Claudius , ellant feulement affectionné 
à ceux du cofté maternel ; à raifon deqüoy il 
Craignoitquefonpetit fils, qui eftoit encores 
c*wï r jeune.ne vefcuft paslong temps: auec ce il fça- 
uoit bien qu’il n’eftoit capable & fuffifantpour 
gouuernervnfi grand Empire, d’autant qu'd 
eftoit defon naturel eftrange & incompagna- 
Mécro» faitb\e,8c de mœurs farouche & variables, rellé- 
ce qu'il peut ment qu’il fembloic qu’ilfuftfol& : infenfe,ne 
pour mettra (> aC corc!ans & f’entre-fuiuans aucunement fes 
gioéedeTi. ^* lts & fes paroles : mais Macron tafehoit de 
tere. tout fon pouuoit remediér à Celà , oftant k Ti- 
bère tels foupçotrs , & la crainte qu’il auoit de 
fon petit fils, laquelle fans ceffè tenoit fôn ef- 
prit en efinoy: caril luy donnoit à entendre! 
que Caius eftoit de bon cœur , & obérant, 
qu’il f’adonneroit totalement à fon confia-, 6c 
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qu’il quitt croit , pour la grande amitié qull 
loypôrtoic, l’Empire ; bien confeffoit que la 
honte engardoit Caius de gagner le cceur de 
la Commune ; qui eftoit caufe , combien qu’il 
fiift (impie , qu’il eftoit néant moins réputé 
double & variable. Quand il voyoit que pour 
toutes Césraifons probables , ilneluypouuoit 
mettre en telle, ce qu’il luy difoit , alors ve- 
noità l’affeurer par plegfiBens & refponfes, 
luy dilânt : le "y tus Promets qu’il féru tel ; te reftonds 
four luy : ïay far cy huant afe^dttml h ctgnoiftre que 
tay mois les Cefars , cr particulièrement Ttlere , dus 
temps que la conftiration de Se 'tan fut par moy def- 
costuerte Cf ejlemte. Bref il fe monftroit fort 
(uibfant aux louanges de Caius , il faut ap* . 
peller les defenfes loüanges , lefquelles il 
mettoiten aùant contre les caufesdu foup* 
qon , & les acculations cachées & couuertes: 
iar , pour dire en vn mot , tout ce qu’on 
pourroit alléguer pour fes freresou pourfes 
propres parenSjMacron l’alleguoit , & encores 
plus, à l’auantage de Caius. La caufe de cecy, 
comme difent aucuns , eftoit non feulement 
l’honneur & reuerence que luy porto’it Caius, 
corne à celuy qui pouuoit lors beaucoup , voi* 
re tout en l’endroit de l’eftat de l’Empire, mais 
aufli la femme de Macron mefmes,pour quel* 
que railon qui doit eftreteuc. Cette femmene 
faifoittousles jours qu’kiciter& efchaufferfon 
mary à faire tout ce qui eftoit poflîble pour ai. 
der& auancer le jeune hommetor la femme eft 
puiftànte à amollir& attirer le cœur d’vn mary, 
principalement quâd elle eft mefchante de (en 
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flatteries corps, par ce qtfelle deuient par le rémors de (a 
confcienceplusflatteufe. Ainfi lepauureMa- 
tne déloyale C ron , ignorant la corruption de fou mariage, 
J . * r J'- & de fa famille :& penfânt que cette flatterie 
fuftvne loyale amitié, eftoic par ces menées & 
ru Tes abufé,care(Iànt ceux qui eftoient (es plus 
grands ennemis,comme (es amis.Sçachft donc 
bien qu’il luy auoit (àuué vne infinité de fois la 
vie , vfoit de remonftrances libres & non fein- 
tes : car il vouloit, comme vn bon ouurier,que 
fon oeuure demeuraft entier , & craignoit qu’il 
■'nedécheuft deluymefmes.ou fuft deffaitd’vn 
autrerau moyen dequoy,quad il le voyoit dor- 
mir aux feftins,! eueilloit, eftimant que celà ne 
luy eftoitny (èant , nyfeur : d’autant qu’il eft 
bien aiféde farprendre celuy qui dort : fem- 
blablement quand il fia mu (oit trop à regarder 
les baleurs , ou fe mettoit à baller auec eüx,ou; 
fetrouuant aux farces des bafteleurs,ne fou- 
rioit auec grauité & majefté aux gofleries qui fe 
difoient , ains fe prenoit à ricaner, comme les 
énfans:ou,eftat vaincu de la mélodie du chant 
des joueurs de harpes,&des compagnies chan- 
tansenfemble,il chantoit auec eux, lepouiïoic 
du coude,eftant aflis ou couché près deluy,& 
fefforçoit de le retenir- Quelquefois ,(è bai fi- 
lant & luy (oufflant à l’oreille, à fin queperfbn- 
ne nel’ouïft, luy remoftroit doucement & pai- 
fiblemént, luy difânt en cette forte: Il ne faut 
'amiable! pas que tu relïèmbles ny aux affiftans , ny aux 
autres hommes, foit en la veue, (oit en l’ouïe, 
7rl”lcaiuô quelque autre fens ; mais tu dois eftre 

’ d'autant plus excellent que lés autres en lama- 

niere de 
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niere deviure , que tu les furmonte en dignité g - em09 ^ r ^- 
&ptofperité : car il n’y auroit point de propos ^ *£*" 
que celuy qui eft leSeigneur & dominateur de Cdim.fom 
la terre,& de la mer,fuft vaincu d’vne dance,ou 
d’vue fornette & brocard , ou de quelqu’autre ment \ 
pailetemps femblable,& ne luy fou uin t de fon 
ouuernemér, fut lequelil doit tou fiours auoic 
œil comme le berger fur fon trouppeau , au- 
quel il eft commis , en profitant & allant de 
bien en mieux tant en faits qu’en paroles. Da- 
uantage il luy difoit : Quand tu te trouueras |ff|| - f l t # 
aux jeux de comédies , & tragédies , qui le frf» f m ' 
joüent fur l’efchafifàut, ou aux combats d nom- gnfit du 
mes qui fe font de nud à nud , ou aux lices pour £** * 
Voit courir les cheuaux & bailler carrière, ne Tbt * trt ' 
pren point garde à l’eftat & façon du jeu ou ex-, 
èrcice , mais àl'addrélïè des perfbnnes,& prof- 
fit qui en vient , faifânt ce diicours en toy met 
mes : filfe trouue des gens, qui trauaillent tant 
à faire chofes, qui n’apportent aucun proffic à 
la vie humaine , mais feulement donnent quel- 
que efbat & plaifir aux ipeâateurs : de forte 
qu’ils en font p ri fez & eftimez , & en empor- 
tent au ion de la trompette des recompenfes, 
des honneurs & Couronnes : que doit faire ce- 
luy , qui fait profeffion de la très- haute & tres- 



môtaignesteft labouree 8c cultiuee,& que tou- v» fcufl». 
te la mer eft fans aucun danger nauigee par des 
naues grandes & fort chargées, à railon des traf- 

Vu u 
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ner fon peuple, qui eft caufe de toute la bc 
& profonde terre, Toit en plat pays, foit 
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tiques que font les pays les vns auec les autre*} 
en prenant ce dont ils ont affaire, & en baillant 
en efchange ce dont ils ont abondâce : car l'en» 
uie n’a pas eu puiffance fur toute la terre habi- 
table,^ mefmes fur les grandes parties d'icelle 
qui (ont l’Europe &,rA(ie,ains à l’exemple du 
(crpent venimeux, 'fe cache dedans fon trou , fe 
trainant en bien peu de lieux , ne touchant 
qu’vne perfonne leulement.ou vne maifon, ou 
pour le plus quand elle foufïle fort , vne ville; 
tellement qu’elle ne f'empare point d'vn grand 
pays ou région, & principalement depuis que 
voftre magnifique race a commencé de régnée 
par tous les endroits de la terre: par ce que tou-» 
tes les chofes dommageables, qui f’auançoient. 
Se auoient (aifi le milieu des villes, ont efté chafc 
fees par delà les derniers bouts du monde , ôc 
iulquesaux aby fines des enfers : & les conue- 
nabies & profntables,lefquelles eftoient com- 
me bannies,ont efté ramenees depuis les bouts 
délaterre&delamer,iufquesen noftre terre: 
routes lelquelles affaires (ont demeurees entre 
tes mains pour les goüuerner. Puis que tu as 
dônques efté enuoyé par la nature à la très- hau- 
te pouppe,& as pris en ta main legouuernail, 
gouuerne la barquecommune des hommes au 
(àlut de tous , ne prenant autre refiou ïfiànce 8c 
plaifir qu’à bien fairé à tels fujets : car les cueil- 
lettes de tailles qu’on leuedes hommes priuez 
demeurans aux villes (ont de diuerfes fortes: 
mais le bien qu’attendent les fujets de leur 
Prince.qui Iuy eft fort propre & fingulier, c’eft 
de donner bon confeil , & le bien executer , de 
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leur départir d ’vne main 5e volonté liberale,' 
fes bien$ (ans en rien efpargner , hors mis qeux 
qu'il faut,parvnepréuoyance, garder pour les 
cas incertains qui peuuent furuenir. Voila que 
cg pauure miferable chancoit aux oreilles de 
Çaius, àfin qu'il f’atnendaft : mais luy eftanc 
homme oifif&.rioteux., tournoie fon efpritau 
contraire , & repouflbit (ans aucune hqnte, 
ce bon perfonnage qui luy remonftroit (i bien. 

Il y a bien dauantage : Quand il le voyoit venir 
de loin , commençoit à dire à ceux qui eftoient . 
près de fà perfonne ces paroles : Voila le mai - c£m fi 
ftre de celtiy qui ri a plue que faire d'eïîre enfii - mocqued* 
gne , "Voila le pedagçrue de celuy qui riefi pim -Siacren* 
infant : Voila ïadmonnefitur Cr a mfeïÜér dlltn qui y. ^ 

efphu fagequeluy ,( y qui h eut qriltn Empereur tr*ai 
ob'eijpt.d fon fujet ; hn Empereur qui efi tout accou- cedentcon- 
fume a l'art de gouuerner , dont d fe liante efire le *** Üaccut^ 
maifhre . le ne fçay de qui il a appris ee/i art de gouuer- 
ner* Quand d moj fay eu dis mon berceau infinis mai r 
flres , fay eu des peres , des freres , des oncles 3 des cou* » 
fins , des ayeulx er anceftres iufques aux premiers 
chefs de famille Jcfquel s 9 m'e fans tous proches de fangi > 
tant du cofé de pere que de mere , ont eu le maniement \ 
Crgouuemementde l* Empire. le laiffe U les 'Vertus 
loyales dugouuer nement y qui co u fumier ementfc trou - ; 
uentdux premières jettets des femences : car tout ainji 
que la femblance du corps cr de l'ame qui efl entre 
ï enfant cr ie per f e en la face * en la contenance CT 
mouuement , aux aduis c T allions fe maintient . 

Cr garde en la femence, : au fi efi- H croyable qutl f 
fi trace en la mefme femence certaine proprie -, 
tê O* addrejfe ne gouuerner T fimblable à celle du 

V u u ;j 
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deuancter. Comment doncques “Vu ignorant ejl fîhar- 
dy de menfeigner la maniéré de gouuerner , que 
j entens fort bienfamoy ydis-je, qui ay eftc auparauant 
que ie nafquife , formé au Centre de ma mere & en 
ïouuroüer de nature Empereur ? Eft-il a croire qu^m 
personnage qui ’agueresnauoit aucun eftat ey* office, 
jette fa > eue fur les difcours <y> deliberations Royales ? il 
J en a toutefois de Ji effronté \ £r outrecuide^ , quils 
ptennent la hardiejfe d'enfiignerles facre\myfteres^ cr 
faire profefiicn de Cart de gouuerner , combien quils 
^ ne fiient quenoutces . Àinfi penfant à Peftranger 
peuàpeudeMacron , commençoit à forger 
contre luy des crimes faux , probables toutes 
propos ton- ^°* s > & croyables, comme y a des perfbnnes 
trouuet, pat fubtils de controuuer des menfonges , qu'il 
Cdiûâ contre faifoit à croire que Macron tenoit ces propos 
Macro*. d e l U y. Caius eft 1'ceuure mien : ie l'ay pluftoft 
ou non moins que fes parens mis au monde : il 
euft efté mis en pièces trois fois , non pas feule- 
ment vne par Tibere , fans moy, & mes rem on- 
ftrances. Qui eft plus, apres la mort d’iceluyie 
fy ranger tout incontinent de fon cofté les fol- 
dats qui eftoient en mon obeïflance,donnant à 
entëdre qu'on n’auoit faute que d’vn homme, 
Sc qu'au refte l’Empire eftoit tout entier & en 
bon eftat. A ces paroles aucuns adiouftoienc 
foy comme véritables ; ne cognoilTans la finef- 
fedeceluy qui parloir : par ce que ces mœurs 
eftoient fi fardees Scdéguifees qu'on n'y co- 
gnoiffoit rien. Peu de iours apres le pauure 
miferable fut ofté de ce monde, auec là fem- 
me , recédant pour recompenfe de fa trop 
grande amitié toute la derniere peine. Voi- 
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là la grâce & le bien qu ont accouftumé de Uort 
faire les ingrats , rendans à leurs bien-fai- 
éteus, aulieudeplaifir & proffit qu'ils ont re- 
ceu,déplaifir & dommage. Ainfi Macron , qui 
d'vne grande affection & ardeur de courage, 
auoit fait à la vérité tout ce qu'il auoit peu, pre- 
mièrement pour lauuer Caius , fecondement 
pour faire tomber entre fes mains l’Empire, 
rrouua ces belles recompenfes: carie bruit eft 
que ce pauure miferable fut contraint de le 
deffaire de la propre main, & que fa femme re- 
ceutle mefme mal-heur, combien qu’on ait 
opinion que Caius euft eu la compagnie: mais 
on dit qu'en matières d'amourettes il n'y a rien 
de ftable, d'autant qu’on fe laoule incontinent, 

& ne demande-on qu'à changer. Apres donc- 
ques que Caius euft fait ce beau facrifice de 
Macron & de tous fes gens, ilfemit à drelTer 
vn autre combat auec plus grande rufe & fi- 
nefle. Vn nommé Marcus Silanus auoit efté 
fon beau-pere , homme plein de courage & 
de Noble race : iceluy , combien que fa fille 
fuit morte pluftolt qu'elle ne deuoit, portoit, 
neantmoins grande affe&ion à Caius , de luy 
monftroit vne amitié , non tant de beau-pe- 
re, que d'vnvray & naturel pere , penfantre- 
ceuoir le femblable félon la loy du droit ef- 
gal , pour auoir fait de fon gendre fon fils: 
maislebonGentil-homme eftoit bien abufé, 
&fepaifloit d'vne vaine efperance. Or il luy 
tenoittoufioursdes propos dignes d'vn Empe- 
pereur ,& ne luy cachoit rien de ce qui eftoit 
pouirraaneindement & profit des mœurs , de U 

V u u iij 
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vie , & du gouuernement, ayant grandes occa* 
fions pour cefte licence & liberté de parler, la 
iioble race dont il eftoic extrait , & l’alliance 
procédant du mariage de fa fille auec Caius: 
par ce qu’il n'yauoit paslong temps que fà fille 
eftQit morte,tellement que les droits de beau- 
pèreü de gendre n’eftoient encore failliz, ains, 
pjarmanierededire,quelquereftederefprit de 
l’ametreflailloic &remüoit encore: eftant en- 
do^ & enfermé dedans le corps : mais luy,pre- 
«v nant à iniure & mauuaife part les remonftrâces 
CW tm dmit qu’on luy fdi(oir,d autant qu’il feflimoitleplus 
flmmhm- làge, le plus attrempé , le plus homme de bien, 
n§ ceux qui f e plus iuflbe de tous les homes, auoiten plus 
proient que g ran de haine ceux qui luy remonftroient , que 
Jtsenntmu . les ennemis ouuers & déclarez. Ayant donques 
opinion que ceftuy luy eftoic vn empefchemét, 
comme les autres, & qu’il retiendroic l’effort 
Cdiitti f dit & violence de fes afFeélions,ne fe fouciant nul- 
Ornent del’ame de fa femme, tue finement le 
bcau-fcre P cre d’icelle & fon beau-pere. Ge forfait re- 
marquable fut incontinent publié par tout 
anecles autres meurtres des premiers perfort- 
nagesde l’Empire \ de forte qu'on ne parloit 
d’autre chofe que des mefchans âftes de Caius; 
inconflance non haut & clair, de crainte qu’on auoir,mais 
w une*" ^ v 9 ,x baffe. Toutefois on fe changea peu apres 
( car il n’y a rien fi muable & variable que la 
commune, foie en aduis,foit en paroles , foit en 
faits ) & ne pouuoit on croire que Caius fe fuft 
fi tort changé , luy qui auparauantauoit eu le 
bruit d’eftrehommedebien, doux & humain, 
ciuil 3c çompagnable: .de forte qu’on longea 
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des exeufes, &r tant chercha on, qu'en la fin 
on en trouua. On difoit que pour le regard de Extufu de 
fon coufin & coheritier, l’Empire félon le droit ^commun» 
de nature immuable,nevouloit pointauoir de 
compagnomQue celuy qui auoitefté preuenu 
demorteuft tuîT l’autre , f’il eu il efte le plus 
fort:quecen’eiloitvn homicide , ains pluftoit 
- vn enfant oilépar la prouidence diuine,pour le 
proffitdetoutîegenrehumainjparce que les 
vns fefuiîent adonnez à cefluy, & les autres à 
l’autre,dont fuilént prouenuz troubles & guer- 
res tant ciuiles qu’eftrangeres : or il n’y a choie 
meilleure que la paix : ôc la paix procédé d’vn 
bon gouuernement : lequel eft bon , quand il 
ne fe trouue aucun débat & diflenfion entre les 
Princes : ce qu’eftan t,tout le relie fe porte bien . 

Pour le regard de Macron , voicy ce qu’on di- 
foit : il eftoit trop enflé d’orgueil ,il ne pratti- 
quoit point ce bel oracle delphique d’Apollo, 8d»rxdi 
Ctnnoj toj: Oron dit que la cognoiflànce de ioy * 
rend l’homme heureux, comme au femblable 
l’ignorance le rend mal-heureux. Qu^auoit-il 
affaire de fc remuer, fe metre,lui qui eiloit lu jet, 
au rang dePrince,& depoferl’EmpereurCaius, 
de ion lieu , pour le faire deualer en la place 
du fujet fil appartient au Prince de comman- 
der, ce que Macron faifoit: &au fujet d’obeïr, 
ce qu’il vouloir que Caius fouffrit. Ainiî ces 
lourdanx appelaient confeil, & remonftrance, 
commandement, & celuy qui confeilloit,Prin- 
ce , eftans fi iniènfez , qu’ils n’entendoient , ce 
qu’ils di(oient,ou par flatterie, fauflàns la natu- 
re des mots 8c des chofes. Pour le regard de 

Vau iiij 
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Silanus, difoient que c eftoit vnc grande môcS 
querieàluy, depenferque ce beau-pere euft 
0 autant de puiflance fut fon gendre , comme le 
propre pere fur fon fils : encores les peresqui 
Ion t (impies bourgeois , reftreignét leur auéto- 
ricé en l'endroit de leurs fils eftablis en digni- 
té & richefte , & fe contentent bien du fécond 
lieu : maisfdifoiept-ils) il eftoit fi (impie, que 
Léiaar/dge combien qu'il ne fuft plus beau-pere , toute- 
tk familles ^° ,s ^ fc medoit de cedont il n’auoit que faire, 
eftrassges. n'entendant pas qu'eftant morte (à fille > eftoic 
^ morte quant & quant l'amitié du gendre en- 
tiers le beau-pere :car le mariage eft vn lien des 
maifons & familles effranges , rendant familier 
& amy ce qui eftoinncogneu,lequel eftant dif- 
foulu & rompu, l'amitié & l'alliance auflï fe 
rompt, principalement quand le cas eft tel, au- 
quel on ne peut remedier, comme la mort delà 
fille donee par mariage à vne famille eftrange; 
Voila les propos qu'on tenoitaux aflemblees. 
En ce faifantperfonne ne vouloit que l’Empe- 
çe ur fut réputé cruel: par ce qu’ô auoit opinion 
que la preud’hommie & courtoifie eftoient il 
bien affermis en l'ame de Caius , autant que de 
pas vn autre qui euft efté deuant luy, qu’on 
eftimoit incroyable qu’il euft receu vn fi grand 
& (oudain changement, au contraire du paflè. 
Apres donques qu'il euft acheué ces trois com- 
bats cy deuant déclarez contre troisprincipales 
parties : contre l'çftat de Cheualliers , & Con- 
feiliers qui eftoient les deux premières parties 
de fon pays ,& en tiers lieu contre (à parenté, 
tenant pour tout afleuré qu’eftans detfaics les 
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plus forts& plus puiflàns de fôn Empire, les au- 
tresatiroiem peur : comme par la mort de Si- 
laaus , ceux de Ton confeil, d’autant qu’il eftoit 
le premier:par celle de Macron,lesCheualiers, 
d’autant qu’il eftoit le chef de toute la compa- 
gnie, & emportoit le premier lieu d’honneur 
& de gloire : par celle de fon coufin & coheri- 
tier , tous les Princes du fang ; ne vouloit plus 
demeurer dedans les borrnesde la nature hu- 
maine, maisfe drelîoitplus haut , l'efforçant 
de le faire croire Bieu. Ondjtmefmes qu’au 
commencement de cette folle apprehenfion il 
vfadeceproposrroutainfi queles paftoureaux 
des animaux, comme bouuiers, cheuriers,ber- f ^ 

gers.ne font ny boeufs, nycheuresny agneaux: cJm fevo • 
ainslont hommes , d’vne meilleure condition Untfare 
& qualité: aulli faut penfer que moy, qui fuis 
legouuerneurdecetrefbontrouppeaud’hom- 
mes , fuis different des autres, & que ie ne tien 
point de l’homme, mais d’vne part plus grande 
6c plus diuine. Apres qu’il euft imprimé cette 
opinion dedans fonelprit, ilf'adonna du tout 
aux fables controuuées des Poètes, & y adiou- 
tafoy, comme fi elles eullent efté véritables, & 
fans aucune menterie. En fin ayant pris la har- 
dieflede publier àla commune fon impie di- 
uinité , tafchoit à paracheuer ce qui eftoit de la 
fuite & compagnie : tellement que,comme de 
degré en degre il montoit peu à peu tout en 
haut : car il commençoit premièrement à Ce 
faire femblable à ceux qu’on appelle Demy- 
Dieux,comme ï Baccus.à Hercules.àCaftor & 

Pollux , àTriphonius,à Amphiaraiis , Amphi- 
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lochus , & autres fèmblables, fe mocquant 
de leurs oracies, & feftes , à comparaison de 
là propre puillance : puis, comme ftl euft vou- 
lu jouer fur vn theatre ou efchafaut , prenoic 
diuers habits , tantoft d’vne (brte, tantoft d’vne 
autre , eftant maintenant vertu d’vne peau de 
Lion , & tenant vne maduc en (à main , toutes 
deux d’or, en guife d’Hercule : tantoft cou- 
urant fa tefte de mitres , & lors qu’il vouloit 
contrefaire les enfans de Iupiter : quelque- 
fois aufti eftansaccouftré de liarre , de fueilles 
CaiusfeJe- de vigne , & de peaux de biches, qui eftoic 
gtti/e en Ji. quand il contrefaifoit Bacchus. Encores ne le 
»ert habits, contentoit il pas de celà ,'ains vouloit eftre 
diffèrent d’eux , en ce que chacun d’iceux a fes 
honneurs particuliers & propres, ne participant 
aucunement aux autres: car il f’approprioit ge- 
nerallementles honneurs de tous , tant eftoit 
plein d’enuie & de conuoitifè, ne les tranfpor- 
■ tant en (à perfonne , comme en vn Geryon de 
trois corps ,ï fin d’attirer par la multitude des 
chofes , les fpeétateurs, mais, qui eft plus in- 
croyable,trarisfigurant & déguifànt la fubftan- 
Prothee ce d’vn corps en plufieurs fortes& maniérés de 
ZSjfttcn. formes, ainfi que jadis fai foi t Prothee Egyptië, 
lequel Homere introduit receuat beaucoup de 
changemens, tantoft fe tournant en element, 
tantoft en belle , tantoft en plante. Quel be- 
foin eftoit- il, ô Caie,de t’aider des armes & en- 
feignesdeces remébrances? Il te falloir enlui- 
Hereules m ure les vertus de ces perfonnages-là. Hercules 
U tem à purgé la terre & la mer de tnonftres , foufte- 
iemonjim, nac des combats tres*neceftàires &vtiles <t totis 
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tes homes , à fin qu’il oftaft les chôfesnuifibles 
& mauuaifes à tous les deux elemens.Bacchus. 
en culciuant &adouciflantla vigne, en a tiré à 
la fin vn breuuage fort amiable & délicieux , & 
profitable tant à l'efprit qu’au corps : car il me- 
né l’efprit à la refiouïfiance , luy donnant ou- 
bliance des maux,& efperâce des biens : il rend 
le corps plus fàin , plus fort & allegre , faifant 
tant particulièrement à vn chacun, qu’en gene- 
ral aux villes & familles , beaucoup de bien: 
veu qu’il les réduit d’vne vie rude & pénible , à 
vne façon de viure douce & joyeufe,auec celà • 
il eftcaufe que toutesles villes, tâtGreques que tebien que 
barbares font banquets publiques, refiouïflàn- *pportele 
• ces &feftins joyeux. Detoutcécylevineneft 
caufe. Venons aux enfans de îuppiter: on dit 
qu’ils ont departy enfemble l'immortalité .* car Ca fi„ > ; 
d'autant que l’vn eftoit mortel, &c l’autre im- Poliux. 
inortel , celuy qui auoit efté le mieux party rie ' 
trouua pas raisonnable de f aimer tant qu’il ou- 
bliait fon frere , & ne luy moftraft l’amitié qu’il 
deuoit:parce qu’imaginât en foymefme$ so âge 
infiny,& confiderât qu’il viuroit àiamais, mais 
que (on frere mourroit toufiours , & qu’eftant 
immortel il receuroitvn dueil perpétuel de foa j\ mon 
frere,ilinuenta vn merueilleux change , méfiât cohienCatM 
fon immortalité auec la mortalité de fon frere: tflotgné 

de forte qu’il racouftra ce qui eftoit inetgal, l* 
qui caufe l’iniuftice , par l’égalité , qui eftla ^f r *^ 
fourcedeiuftice. Tous ceux • là, ôCaie,ont 
efté pour leurs bien-faits, en grande eftime &s 
réputation , & encores en fait - on maintenant 
grand casjoutre ce, ont efté reputez dignes d’e- 
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ftre adorez 8c honnorez des honneurs diuins: 
mais toy,que nous as tu fait de femblable pour 
railbn dequoy tu te doiues enfler 8c orgueillir? 
Astuenfuiuy les enfans de Jupiter en l'amour 
fraternelle , à fin que ie commence par là J Tu 
as inhumainement, o home cruel & impitoya- 
ble , ayant le cœur plus dur que le fer , tué tou 
frere & coheritier, lequel n’eftoit encores que 
en la fleur de Ion premier âge. Tu as vn peu 
apres banny tes lceurs,de peur qu’elles ne t’o- 
ftalfent ton Empire. As-tu enfuiuy Bacchus?as 
« tu efté inuenteur de nouuelles grâces & plai- 
fîrsî as turemply de joye comme luy toute la 
terre? l’Afie& l’Europe ne receurent oncques 
de toy aucun don &plai(ir. Tuas trouué des • 
nouueaux & fubtils moyens, comme vne mal- 
heureufe perte commune , &perfecuteurdu 
bien public, par lefquelstuas changé toutes 
chofes joyeufesen fafcheufes,à fin quelesper- 
fonnes ne vefcuffent point deflous toy,mais ne 
firtentque languir , ente failant propres tous 
les biens d’autruy , par tes infatiables conuoiti - 
fes, tant depuis l’Orient jufques à l’Occident, 
que de tous les autres climats & parties dû 
monde vers Midy, ou Septentrion : en recotn- 
penfe dequoy tu leur as rendu & renuoyé tou- 
tes chofes dommageables 8c mortelles , qui 
pouuoiét fortir de ton ame venimeufe & ame- 
re. Voilà en quoytunous as efté vnnouueau 
Bacchus. Mais vien-çà , as-tu enfuiuy Hercu- 
les par tes continus labeurs, & tes faits ver- 
tueux rEft-il à croire que tu ayes remplyde la 
terre & les iiles de Iuftice , de bonne police, de- 
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fertilité & abondance de tousautres biens, que 
la paix a accouftumé d’enuoyer i toy,dy-jc,qui 
es vn couard & lafcheî toy qui as déntié,le$ vil* 
les de toute paix & profperité,& les as remplies 
de troubles & feditions , confequemment ren- 
dues mal-heureufes î Entant de degaft de vil- 
les détruites & tuinees , dy moy , ô Gaie, cher- 
ches-tu à eftre participant de l'immortalité , à 
fin que tu nous badines des mifères , non de 
peu de duree, mais perpétuelles? Quant à moy 
ie penfe tout le contraire , & encores que tu 
fulles réputé quelque Dieu , fi eft-ce que pour* 
raifon des mefchansa&es tu deuiendrois mor- 
tel, f’il eft ainfi que les vertus font immortelles, 

Scies vices pendables. Net’enregiftresdonc- 
quesau nombre des enfans de Iupi ter, lefquels 
ont porté l’vn à l’autre vne grande amitié fia» 
ternelle, veuquetu as efté meurtrier ôc adàfiîn - 

de tes freres : ne t’attribue point auffi les hon- ut tufaJet 
neurs d’Hercules, & deBacchus , lefquels ont *»xhï»eurs 
fait vne infinité de biens au monde, veu que tu 
as gafté & détruit tou t ce qu’ils auoientraitde D,eu *' 
bon. Apres cecy, il aduint qu’il fut épris d’vne 
fi grande rage & furie , que ne fe contentant 
point d’éftre efleué par dedus les Demi-Dieux, c'efloitvne 
il monta jufques aux honneurs des plus grands baguette blâ- 
Dieux, & fe les attribua, c’eftà fçauoir de Mer- che^u’attoiet 
cure, d’Apollo, & de Mars. Premièrement de a ^ cou fi um ‘ 
Mercure eftant equippé du Caducée , d’aifles “ 

attachées aux talons, &d’vn manteau , mon- ^ e » fi- 
ftrant vn ordre en vn defordre,vne fuite en vne gne de fmx. 
confufion, vne raifon en vne folie : puis quand 
il luy montoit en la telle , il qûi croit là Mercit* 
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re, & fe déguifoit en Apollo, ayant la telle cein- 
te d’vne Couronne rayonnee des rayons du Sot 
leil, tenant en fa main gauche l’arc &les flèches, 
& prefentant delà main droite les graces:com- 
me f’ileuft voulu donner à cognoiftre par là, 
feraient qu’il faut eftre tout preft & appareillé donner 
chants faits les biens, qui pour celle occalïon eftoientran- 
enUUu*H. gezdu collé droit comme au meilleur endroit, 
ge Afo o. £, reten j t | es peines logées au plus panure lieu, 
qui eft le gauche ; fur ces entrefaites arriuoient 
les chantres , qui chantoient en fa louange les 
* Pacanes , lefquels peu auparauanc & lors qu’il 
** prift l’habit de Bacchus, l’honnoroient par hy- 
mnes l’appellans Bacchus’, Euiu$,& Lyeus. 
Souuent àulli, ayant le corfeletveftu & tenant 
l’efpee nuë fortoit l’armet en telle , & le bou- 
clier en la main , fe failànt appeller Mars : aux 
deux collez de ce nouueau & jeune Mars mar- 
choit là garde, qui elloit vne trouppe de mepr- 
j , : triers & bourreaux , tout prells à faire de. meC- 
i*tfè en* chanslèruices, & alïouuir la cruauté de leur 
Mau. alïàlflneur , qui auoit foif du fang. Ceux qui 
voyoient ces façons de faire , eftoient touc 
ellonnez , comme d’vne chofe ellrange , & 
fafbahilToienc comment, en failànt le contraire 
des perlonnages , aufquels il delùoit d’ellre 
efgal en honneur ,.il ne vouloit pas faire pro- 
feflion de , leurs vertus ,• trop bien vouloit 
eftre équippé de l'eürs armes & enlèignes: 
combien que lesjoyaux&.ornemens qu’on at- 
« tache aux llatuës & images ne feruent que de 
Agnes, pour monftrer que ceux qui font hon- 
iiorez, ont autrefois fait proflic au genre hu- 
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main. Où attache aux talons de Mercure des p# * r 1 "*^* 
ailles. Pourquoy ? n’eft-ce pas pour mon- 
ftrer que le truchement & Prophète des ora- ^n fr 
des & arrefts de Dieu , dont il a pris le nom ul»m i» 
d’Hermès , qui nous annonce toutes bonnes, **"*»*•. 
nouuelles ( car eftantDieu , ne peut annoncer 
mauuaifes nouuelles,veu que l’homme de bien 
ne le fait pas ) (oit habille du pied , & quafî 
qui vole pour dépeicher viftement Ion mciïa- 
geî Audi eft-il expédient d’annoncer incon- 
tinent ce qui eft vtile& prouffiable, comme 
de laiflèr repofer ce qui eft nuifible & mau- . 
uais: d'auantageil tient en (â main le Caducee 
& le bafton pour- monftrer qu'il pacifie les 
troubles & moyenne la paix , d'autant que les 

f ;uerres prennent fin, ou les tréu es fe font par 
e moyen des Heraults, & Ambaftàdeurs , qui Po»rjê$y 
moyennentla paix , tellement que fans eux 
les guerres dureroient toufiours entre ceux . 
qui aflàillent, & entre les .autres qui fe defen- * 
dent. Mais Caius à quelle fin attachoft-il les 
ailles à fes pieds J eftoit-ce à fin que fes met 
chancetez,lefquelles il deuoit cacher 8 c laider 
repofer, fufTent incontinent publiées &trom- 
peteespar le monde ? (Weft-il befoin d’vne lî 
grande viftefïè , veu quen ne bougeant d’vn 
leu, ilabbreuuoit toutes les parties de la ter- 
re, comme de fontaines qui ne tariftent iamais, 
de maux infinis , en y adiouftant toufiours des 
vns fus les autres? Que luyferuoit la baguette, 
veu qu'il ne difoit, ny faifoit rien , qui tendit à 
paix, mais au contraire rempliftoit toutes mai- 
ions & citez tant Grecques qu'eftrangeresde 



Digitized by 



I j<f Fhilonluif, 

tronbles Sc guerres ciuiles ? Que ceMercurtf 
doncques faux & contre-faic fe defpoüille de 
l’àccouftrementde Mercure , & nefoiefihar- 
dy de ftmribuervnnom.qui ne Iuy eft pas pro- 
pret feant.Enquoy aufli reflemble-il àApolloï 
Il porte en là telle la couronné brillante de 
rayons du So.leil , que Tournier à fi bien taillée 
& reprefenteeau vif, comme fi le Soleil ou gé- 
néralement là lumière eftoit plus agréable, que 
la nui& , ou autre chofe plus obture que ne 
font les tenebres , pour commettre quelque 
Les tonnes mefehant a<fte. C’eft au contraire. Les bonnes 
•mtres, doi- œuures ont befoin delalueur & clarté du Midy 
tient eft remi pour eftre apperceucs Sc efclaircies , mais les 
fesenlumit • niauuaifes doibuent eftre cachées Sc chaHees 
iufqùes au fin fondes enfers. Qifil change ce 
dtcet, qu’il a en toutes fes deux mainsde l’voe en l'au- 

tre, & qu’il ne fauflèpoint l’ordrei Qu’il pren- 
n e en là main droitftfc l’arc & lés flefehes, par-ce 
qu’il fe cognoit fort bien à tirer droiél de l’arc, 
& en frapper hommes , femmes , familles , vil- 
les, peuples, voireiufques à là mort : Quand 
aux grâces, qü’il les jette incontinent à terre, ou 
qu’il les cache en là main gauche, d’autant 
qu’en la veut' de tout le monde il a gafté& (biiil- 
lé leur beauté , en bayant aux grandes richeffes, 
Sc tuant les maiftrespour les rauir& auoir : les 
maiftres , dy-je , qui pour leurs biens font ton> 

- ter à a ^ ezen g rans maux. Quand à l’arc de medecine 
fîü&de d’Apollo , il l’a bien tourné tout au contraire. 
Ctùne, Àpolloa eftéinuenteurdesremeéesfalutaires 
pour la làn té & guarifon des hommes, le dai- 
gnant bien , tant eftoit de Ion naturel doux 

amiable. 
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imiable,degüarirles maladies enuoyéesdeSâtt .. - 

très:mâiscelluy auconcraife â apporté aux faiûj ->i. 
dés maladies ;• àux entiers dès naurtnres Si 1 
Couppeures, adx vifs des meurtres comnfis par 
ihains d’homme auparauant le temps dé- leur 
déftinee,en amaffànt force poifons,deftpieHéSi 
ri’euft éftc ôftéde ce monde pat la iilfticë dfc 
uinè , il euft fait mourir la fleur & le meilleur 
dét dûtes; les Ailles : car les appareils eftbiént 
drelïèztous prefis contre 1 les principaux ^ & les ; v ._. 
plus riches ’^Si notamment' ioritre cetiX déRi>- - , « . 
me , Sc de todifjérelïe d'Italie, lefquelsauoiertt • ; 

fait fi grand ârnas& trçïdr d or & d’Ürg'ent, : qrfê 
fi’toutcelny de! Ta tëtre vnîtrerfelle depuis vtl 
bout iniques M autre etrft' éfté amalîé , il lè fuft . 
troriné bien pïàs j>ëtit.Pdtj'r‘céfté caiifé ilfcom- 1 ' . ! 

mehça de jéttërde fonj&ÿs ‘p cornttoédu plus 
fort & afleuré lieu , les ferhéhceS de léptiKcdE 
bailleur de pays , ce deuoreuidé pètfplc ; celle 
pelle, celle ordure, celle înfe&ion. Ori diraufc r/r rnTy ] 
fi qu'^pollo ri’a pas ellé feulement médecin, rw f BT ’ 
niais atifïïvn bon deiiinr& prophète ;proph'eti- 
lant pat lès oracles, lescfaoïès à Venir pdtri' lé 
promt dfcs hommes,depeurquequelquVn,rier 
voyant goure aux chofes certaines, ne chopaUf 
comme vn aueuglé en ténèbres ,en éherchant 
vneboneaduencurene trébufchaftpâtmégar-’ ■ 
de en quelque ma) encontre ! mais fijachant 
Biencequidenoitauenfr, & le voyant en fon 
elprit,commef’il euft efïé prefent,y prit garde, 
ne plus ne moins qu’on prend garde au corps, 
par le moyen des yeux , & pouruoit-on a ce 
qu’ilne fouflreaucun déplaifir.Sera-il bon de 
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oracles Je me«<ç au d ruant, & à l'encontre de ces orü! 
CéÙUt dé. eles.,re*K>mrnez d’Apollo . les infâmes de 
teftMtt. Çaius-^ par lefqüéls. confifcanons , ignomi- 
nies, bgnnifTemens& meurtres, eftoient pré- 
dits a#re Seigneurs Qc aux plus grands du paysi 
Enqqpy doncques refTembioit il àApollo.veu, 
qu’egtpus Tes a&es il h ’approchoit aucunemët 
de luy ? Qu^on cefle de chanter ce fauxPean,& 
l’hyrope. lequel il faitchater furnaut le vrayÂ- 
• Je poilp.’car il n'eft npn plus ïaifibîe de contre- 
Dieu titre - foirelimage de Diçu , que de forger de la faut- 
fuite. t Ip monnoye. Au refte y a il choie plus eflrangé 
au monde que depenfer qu’vn tçl corps & vne 
telle ujn§it°ujs deux lafches & caflèz.puillenx 
fleflemhler au fort & puifTant MarsîLuy néant- 
i \eeteen *i' changeant , comme fil euft efté fur va 

v-l e*î- efc.hafau^de toutes fortes de mafques , tropoiç 
de par faux vifàges ceux qui le regardoient. Lai & 
Bie»'*'' ■ fpns-là donques la-recherche tant de fon corps 
t l ue ^ on e fP“ c > P u * s q u ’il,eft h different aux 
' façons de faire & aux mouuemens de ce Dieu 
dp Mars, ne (canons nous pas que Mars (ie ne 
parle point du Mars des Poëtes & des fables, 
mais de celuy qui a efté doüé de la force natu- 
re lie, aefté le fauueur , laide & proteâeur de 
ceux, aufquelson faifoittort, comme allez le 
Levray monftrefonnom ? Caril me femble qu’Àresa. 
Man pris fon nom du verbe Grec «fin» quifîgni- 
tout autre fie aider & fecourir : au moyen dequoy ç’a efté 
dn Point l e£ l e ll ru< ^ eut des guerres, &l’auteur de la paix: 
au contraire celuy des Poctes a efté ennemy de 
. la paix , & amy de la guerre,changeant le repos 
de l'aile en (édition de troubles. Nous auons 



Digitized by L.ooQ[e 



'Des Vertus & ûmbajj'. fait à Caiut. io/p 
©pris par cecy qu’il ne faut point faire fembla- 
bleCaius.nyapas vn des Dieux.ny à pasvn dès 
demy dieux, d’autant qa’il ne leur retremble en 
rien,(biten la nature, (bit en la fub(lace,(bitaux 
ftçons de faire : àraifon dequoy il faut croire 
qu’autrechofene luy a fait fuiureée train là, 
qu’vne aueuglëe conuoitifeaccopàgnce d’ami 
bition,&.d’vne authorité grande , : de laquelle 
nous autres miferables auons eftéles premiers 
a taillis : car il auoit opinion queles I-uifs. (buis 
ne trouueroiët pas bonne fofi entteprile.àtten- 
du qu’ils auoient efté nourris en chofescontrai- * 
res,& auoient, par maniéré de dire, dés le ber>- 
ceau appris de leurs peres.& ifteces^e leurs p.e*- 
dagogueSjgQuuerneurs, & principalement des 
loix(âcrees & de leurs coutumes. non efcrites, . • 

qu il falloir croire en. vn feul Dieu ,. Pere 8c 
Créateur du monde ; tous lésautres hommes^ 
femmes, villes natios.regionsfic autres endroits Siut(tn ^ 
delà terre.voirequafitoùtlemonde, combien Cmm/w U t 
qu’ils ifoflèntfafchez des aéfcès qu’il fai(bit, n çtuifi. 
/aifloiét pas toutefois de ledatter.luy faisat plus 
d boneur qu’ils riedeuoiër^& par ce moyé aug- 
rnentas (bn orgueil:mefmesaiicuns d’eux ame- 
nerenten Italie vne couflume ba rbare.à fçauoir 
1 adoration d’iceluy, corrompans la liberté Ro- 
maine. S orne il n’auoit en foupçon que la na- 
tion Iudaïque , qui luy contrediroit , ayant ac- 
coutumé d'endurer volontairement toutes les 
morts du monde, &.le9receuqiten gré.comme 
fi c’etoit l'immortalité mefme ,pl uftoft que de 
laifTerabolir aucune couftumedu pays tatpeti- 
te fut ello:par ce qu’cHe tenoitpour certain que 
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comme aux baftimens en oftant quelque par» 
tiedemoilon, le relie , combien qu’il lêmble 
eftre ferme, tombe fur ce qui eftvuide , eftanç 
entre- ouuert,& découlant:qu’autant en auien- 
droit- il à Ion ellat: joint que ce que Caius re- 
müoitn’efloitpasde petite conlèquence,ains 
importoit plus que nul autre choie , qui eftoic 
d’adorer l’homme nay & mortel , comme 
Dieu increé & eternel : ce qu’elle reputoit 
Dieu Jeuiî- eftfela plus grande impieté,qu’on euft peu pen- 
àr* fluftoft ler:d autant que Dieu deuiedroitpluftofthom- 
que l'homme Oieia. le ne dypas qu’outre 
Dttu cela f’enlûiuroient les deuxplus grans maux du 

moode,qui font DéIoyaute,& Ingratitude en- 
t>eux grans oers té bien faiâeur de eeft vniuers, lequel par 
n ***' fi puilîarice & bonté donne à toutes lesparties 

d'iceluy force biens. U Ce drellbit donques vne 
guerre fort afpre&mortelle cotre nollre natio. 
Car quel mat pourroir eftre plus griefau ferui- 
ceurquequandlbn'Maiftre luy eftennemy:or 
les fujets Ibntferuiteurs de leur feigneur :&ja- 
çoitquedu viuàntdespredeceffèurs de Caius, 
nous n’eulîions fenty& affâyc le joug de ferua- 
ge, d’autant qu’ilscommandoiëtauec vne dou- 
ceur,# en enfuiuant tes lôixmous l’auos toute- 
fois fouftèrt du temps d’ieéluy Caius , lequel 
auoit rogné de fon cœur toute côurtoifie,# fie- 
ftoitadonnéà iniufticejpar ce que f’eftimant 
luymefmela loy,ca(Ioit &annulloit toutes les 
Ioix des Legiflateurs, comme fi elles n’eùflènt 
èfté, que paroles vaines# friuoles : tellement 
que nous n’eftions pas feulement tenus pour 
fetfs, àins aulfi pour les plus pauures efelaue* 
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du monde , ayans au lieu d'vn bon Prince, vn 
maiftre. Ce qu’aperceuant la commune de la 
ville d’ Alexandrie, ramadèe &meflee de tou- 
tes fortes de gens, comméça à nous en vouloir, 
eftimant que l’occafion propre le prefentoit 
pour donner à cognoiftre la rancune qu'elle 
dés long temps nous portoit , nous troublant 
& mettant en crainte & frayeur : car comme fi 
nous eulfionsjaeftéliurez par noftre Empereur Lac ^ munt 
à leur cruauté pour Ibuffrir les plus grands d'Altx*n- 
maux du monde, ou pris captifs en la guerre, drie moleft 
Ce jetterent fur nous, & nous aflàillirent d’vne 
lî grande rage, qu'ils effondrerent nos maifbns, lu '^‘ 
chadàns dehors les maiftres, leurs femmes, & 
leurs enfant j tellement qu’ils les rendoient 
vuidesd’habitans.-encefailânt ils pilloient & 
tranlportoient lesvtenfiles & autres meubles 
précieux, non comme les larrons , qui cher- 
chent la nuiâ& l’obfcurité de peur d’eftre pris, 
mais publiquement & en plein iour, les mon- 
ftrans à tous ceux qu'ils rencontroient par che- 
min , ne plus ne moins que f'ils euffent hérité 
d'iceux,ouleseulTent acheté des maiftres , à 
qui ils appartenoient.S’en trouuoit d'aucuns al- 
foriez au butin,qui le partilToienc au milieu du 
marché.ou bien fouuet en la prefence dès mai- 
ftres fè mocquant d’eux, &les iniuriant , qui 
eftoit vn cas bien grief à fupporter. Comment 
auffin’euftileftéfalcheux .attendu que ceux 
qui n’auoienten rien meffait,de riches & pleins 
de biens deuenoient incôtinët pauures & fouf 
freteux , eftans chalTez & banniz de leur mai- 
llon , de leur foyer , à fin qu’en demeurant tant 
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de iour que de nui£fc à defcouuert , mouruflent 
ou par la trop grande ardeur du Soleil, ou par 
la trop grade froidure de lanuiét ? Encores tous 
ces maux eftoient plus légers, que les autres 
qui furuindrent depuis : car ils châtièrent apres 
de tous les endroits de la ville tant de millions 
ii$ imfi qu’honimes que femmes, qu’en fans, & les fixée 

ranger , comme bettes, en vn coin & parquet, 
gtyutJ fattendans bien qu’ils les trouueroientincon- 
mtpttZjn tinent ettendus par tas fur terre , morts , ou pat 
famine & faute de viandes necellàires, dont ils 
•n’auoient peu faire prouifion, ayans efté furpris 
fifoudainement,oupouravioirefté en vn lieu 
chaud & eftroit , & par ce moyen cftouffèz, 
eftat auecce l’air d’alentour, &tout ce qui pou- 
uoit eftre en luy de vital, corrompu par les alei- 
nés frequentes & drues , ou pour en parler 
mieuxà la vérité, eftanc l’haleine mefmes des 
pauures patiens corrompue , à caufe qu'elle 
forcoic d’vn corps chaud & fieureux par les na- 
rines & la bouche,&confequem ment, (com- 
me on dit en commun prouerbe ) adioutanr feu 
au feu. Pour ce monftrer?*! eft tout certain que 
nos entrailles de leur naturel ont vne vertu 
chaude , laquelle, eftant rafraifehie , par vents 
frais, rend les inttrumés, qui feruent àl haîeine, 
fains & difpotts,au moyen de celle bonne tem- 
pérature: mais quand ils font trop elichauflfez, 
alors ne (è portent point bien,d’autât qu’il fur- 
uient feu fur feu. Ne pouuans plusdoques Ap- 
porter l’incommodité du lieu, ils Pefpandirent 
par les riuages vuides , & par les fepulchres, de 
defir qu’ils auoient de humer vn air pur &(âin« 
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Si d' auenture aucuns d'eux eftoient furpris aux 
filtres quartiers de la ville, ou ne fçachans rien 
ties maux qui Te commettoient , arriuoient des 
champs en la ville,on leur failoit endurer toute 
forte de tourmés : on les lapidoit & naoroit-on 
detuilles.ouonleurbaiHoit tant de coups de 
bafton de chefne 8c d’yeufe, fur les principales 
parties du corps.,qui en eftoient toutes froiflees 
dcmeuttries, &mefme fur la tefte^qu'àlafin 
on les tuoit.Entre ces Alexandrins il y en auoit 
aucuns, qui ayansaccouftumé d’eftre oifîfs 8c 
de ne rien faire,eftoiétalfis & efpars à l’entour * 
des noftres,qu!auqienteftécha(Tez,con)mej*ay 

f ar cy deuant dit ,en vn petit coin de la ville, 8c 
es guerroient ne plus ne moins que les afliegez 
& enfermez dedans les murailles d’vne ville, 
de peur que perlbnne ne fortift fans eftre aper- 
ceuror il y en auoit beaucoup en la compagnie, 
qui par faute de viures 8c chofes neceftàires, ne 
tenoient pas grand compte de leurs perlbnnes, 
tellement que de peurdemoutir de faim auec 
tous ceux de leur maifon,fe deliberoiet de for- 
tir:ceux-là eftoient guettez par leurs aduer fai- 
res , 8c aduenant le cas qu’ils fuftent pris , apres 
auoir enduré plufieurs tourmens , eftoient in- 
continent mis à mort. Ce n’eft pas tout , pn 
mettoit des embufcades aux defcentes& ports 
dufleuue,& efpioit-on tous les Iuifsquide- 
uoient arriuer,pour les faccager,& piller les 
merceries & denrees qu’ils auoient; de forte 
qu'on montoit aux nauires , 8c tranfportoit-on 
toute la marchandife deuant les yeux des mai- 
ftres,lefquelson pou (Toit du coude en bas , & 
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^presles brufloir-ot), en fç feruajot pourfairelfe 
feu, des gouuernaux des nauires, des dînons, 
des auÿte!»$><les ai? du planché &tillac. Enco* 
reste tourment de ceux qu’on faifoit brufler au 
miHeudela ville, edoit plus miferable.d’auranr 
que par &ute de gros boisonapporroitdes làt- 
tpens , & apres les auoir allume?, on j étroit de- 
dans ces pauures mifèrables , lefquels n’eilans 
qu’à demy brufle? mpuroiët pluftoftparb. fiï- 
mee,que parle feu du bois de lârmét.qui ne fai 
foie que fumer & f’efteindre foudainemët.nele 
• pouuant réduire en charbons , à caufede fale- 
;ereté.Il y en auoit plufieurs autres qui eftoiet 
iez&garrotez de cordes & (angles par les ta. 

! ons,le(quels on trainoit tons vifs par le milieu 
du marché.en leur (autant fur le ventre: qui eft 
bien pis, on n’auoit pas efgard aux corps morts; 
car ces gens-là plus çruels que belles fauqages, 
taillans en piece les corps , de les foullans aux 
pie d$,mettoient à néant toute la forme d’icel- 
les, de façon qu’ils ne laitToiçnt rien de relie, 
qui peuJl eftre enterré. Ce pendant le gouuer- 
neur du pays,qui poquoit luy lèul en vne heure 
totalement abatrq la puiflànce de ce populace, 
faifoit femblant de ne voir point, ce que toute- 
fois il vpyoit,& de n’ouïr point ce qu’il oyoir, 
& permettoit indififeremmec à la commune de 
nous battre & outrager.troublat par ce moyen 
latranqui'i;é& repos public. Cela fut caule 
que les Alexandrins f’efmeurent dauantage,& 
firent plus outrageufes & hardies entreprîtes: 
par ce qu’ils famaflèrent en grand nombre 
& fe ruereMfutnos oratoires ( or il y en a plu. 
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fieurs ca chaque quartier de la ville) dont il? 
en abbatirentaucuns auec gros Ieuiers , les au- 
tres ils les fàpperentparles fondemens, & les Let 
râlèrent à fleur de terre : .Quelquefois ilsjet- ra mit p*r 
raient du feu dedans, & les brufloient dVne fi terre 
grande rage & furie, qu'ils ne le foucioient au- 
cunement des maifons proches » qui eftoient 
en grand danger , d’autant qu’il n'y a rien qui 
aille plus vide que le feu,quand i) a pris matie- 
te.Iene parle point des boucliers, des couron- 
nes d’or , des colomnes auec les filtres ,- qui a- 
uoieat cité là pofez en l’honneur des Etnpe- * 
reurs: tout celà fut bradé, combien que pont 
l’honneur de ce.ils’fe deuffent déporter de leur 
entrepri(è:ils ne l'en foucyoient pas toutefois, 
au contraire ilsfen-hardilloient, ne craignans 
point que Caius les fift punir: parce qu’is Iça- 
uoient bien qu’il portoit vne grande haine aux 
Juifs, ne demandoit pas mieux , & ne luy pou- 
uoit-on faire chofe plus agreabl e , que deles 
tourmenter. Or pour le mieux flater,& pour 
nous faire tout à coup vn grand déplaifir & in- 
jure.que font ils?Tousles oratoires , qu’ils n’a- 
uoiçntpeuparlefeu &fappement faccager & 
racler, à caulè de la grande multitude des Iuifs, 
qui demeuraient tout contre, furent par eux 
fouillez &gaftez, & quant & quant nos loix Lls a lftlits 
& couftumes renuerféestcar dedans tous iceux de 



ils drelTerent des images Sc pourtraits deCaius, drtjfeet d,ms 
aux plus grand & apparent defquels ils pofe- jf* tr * ro,re> 
rent vne ftatuc de bronze , affilé fur vn chariot - ■ 



de quatre cheuaux: & en celà ils befongnerent 
fi foudainemeot Sç diligemment , que voyans 
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qu’ils nctrouuoicnt point de chariot neuf, en 
prirent vn vieil de U place des exercices,Iequel 
eftoittouceuroüillé.&auoit les bouts des o- 
reilles ,de la queue, des pieds & beaucoup 
d'autres endroits brilèz & rompus: ayant elle 
h dédié, comme aucuns difent , pour l’ancien* 
ne Dame Cleopatra bifayeule delà derniere. 
Quel crime ils commettoient en ce faifant , ie 
croy qu’il eft allez notoire à vn chacun :car 
n’euft il pas elle plus honnefte d’en prendre vn 
neufd’vnefémé, ou vn vieil, qui euft autrefois 
* féruyàhommeou,(pourdireen vnmor)quel- 
qu’aucre qui euft efté autrefois colàcré à q uel- 
queeftranger î Ne deuoient iis pas craindre 
que l’Empereur en fuftindigné,luy quivouloic 
qu’on luy fift tous les plus grands nonneurs dit 
mondeîTout au contraire ils fattédoient bien 
d’en eftre loiiez & auoir en recompenfe , pour 
auoir fait au lieu de nos oratoir es des nouueaux 
temples à Caius,de grands biens:combien que 
cequ’ilsenfailoientne fuft pas tant pour luy 
faire honneur, que pour toujours remplir no* 
Arénation de miferes & pauuretez: de ce, y 
a preuueeuidente.Premierement. depuis trois 
cens ans en iça qu’ont régné leursRois au nom* 
brededix&dauancage , à pas vn d’euxn’onc 
confacré dcdrefte en noz oratoires n 'image, ny 
ftatuc , combien qu’ils leur fuffent proches & 
parens,Ies eftimaftent Dieux , & tels les decla- 
y raflent en leurs tiltres. Pourquoy aulCneles 
GranâeitU- euflènt - il pas 'eftimé Dieux , ayans efté hom- 
Utnedu mes , veu qu’ils mettent au rang dès Dieux les 

Eçyf tient, chiens, les loups,les lions, les crocodiles &plu- 
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fours autres bettes fauuages tant aquatiques, 
que terreftres, que volatiles , aufquelles ils ont 
dreffé des autels , des temples.des cha PP e Jl“‘ 

& autres lieux facrez par toute l Egypte î Mais 
par auanture me résoudront ce que --, 
n ont dit , qu'ils ont accouftume d honorée 
plus la grâdeur & le bon heur des pr ‘ n ‘ es »^ 
les Princes* & que les Empereurs font plus 
grands foit en eftat, foit en richeffe , que n ont 
ffté lesPtolomées* raifon dequoy on leur doit 
faire plus d’honneur. Venez 9a docques.o lots ^ „ 

homm ' s - à Tû™, 7"ZZ- 

ZTe "T tLcc P-edeceiTeur CS^.- 

ans la dominatiô furla terre & la mcr ?" * 
aucune femece de guerre ny au P a Y* J® 
ny aux autres pays eftranges, ain ? P . j 

& couraeeufement a maintenu la paix, « les 
biens d’kelleiufques à la fin de fa vieÆftoit-ce 
qu’il fuit de moindre race ? Nenny :canl eftoit 
tint du colté du pere.que du cotte delà mere 
très- noble. Eftoit- ce qu’il ne fuit pas fi 
que Caius î S’en trouuoit il vn plus prudent,^ 
plus éloquent detous ceuxqui eftoient de ton 
Lmp» Eftoit « qu’il ne fuftpand= 6 b»«*g* 

Qui eft cèluy desRois ou desEmpereurs lequel ^ 
foS mieux porté en fa vieilleffelll y aplus: Eftat 
' encore jeune on difoit qu il eftoit viei ,tant 
eftoit modefte en fon feuoit :& toutefois ce 
perfonnage , eftant tel & fi grand.a elle delaiCc 
de vousj dûs en arriéré. Que veut dire cela. 
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que n’en auez autant faitkceluy , qui a furmo- 
L &u gi it té en toutes les vertus la nature humaine , Sc 
Tibet*. lequel pour la grande profperité de fon Empi- 

re^ fon honnêteté, a efté furnommé le pre- 
mier Augufte,ne luy eftant ce dltre efcheu par 
fucceflïon & race, mais l’ayant luy mefmes ac- 
quis ,& depuis delaifle à fes fucceflèurs ? Ce 
qu’il donna bien ï cognoiftre quand il vint k 
gouuerner la republique, eftans les affaires fort 
méfiées & brouillées .• car lors tant ceux qui 
habitoient aux Ifles,que les autres qui demeu- 
roient en terre ferme combattoient enfemble 
pourbfouuerainetéde l'Empire : ayans pour 
chefs & Capitaines les plus grands Seigneurs 
de Rome : en ce faifantles grandes parties 
de la terre habitable , qui font l’Afîe & l’Euro - 
| pe , combattoient l’vne' contre l’autre pour la 

■' principauté de l’Empire , Peflant les peuples de 

/ l’Europe & de l’Afieefleuezdu boutdumon- 

de,& faifans la guerre l’vn contre l’autre, tant 
par mer, que par terre: de forte qu’il qe Pen 
fallut pas beaucoup que tous les hommes qui 
eftoient lors , nefufîènt entièrement deffaits 
pour les meurtres qui fe faifoient tant d’vn co- 
llé que d’autre : ce qui fuft aduenu fans ce fèul 
Prince Augufte, qu’on pourroit à bon droic 
appeller le fàuueur du monde , enuoyant le 
bien , & deftaurnant le mal. C’eft ce Cefar qui 
aappaifé les grandes tempeftes , qui a guery les ' 
maladies communes des Grecs Sc des étran- 
gers ,lefquelles,defcendans des partiesOrien- 
tales Sc Meridionnales, eftoient courues iuf* 
ques kl’ Occident Sc Septentrion , ayans femé 
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îc remply les terres & les mers du milieu de 
toutes fortes de maux.C’eft Iuy qui n'a pas feu- 
lement lafché les liens dont le monde eftoit lié 
&eftraint, mais auffi qui les a totalement dé* 
liez. C’eft luy qui a ofté les guerres tant ouuet- 
tes que cachées, que les larrons drefloient par 
leurs alTaux.C’eftluy qui a rendu la mer. nette 
de fuites de corlàires , & l’a remplie de bonnes 
nauires. C’eft luy qui a remis toutes les /villes 
en liberté, qui a réduit toutes choies mal or* 
données en bon ordre :qui a appriuoifé & renî 
du compagnables toutes les nations {aunages, 
qui fuyoient la compagnie des hommes.C’eft 
luy qui a élargy & iccreu la Grece , & d’vne en 
a fait plulîeurs.C’eft luy qui d’vne terre Barba», 
re en a fait vne Grecque , en accommodantlea 
lieux. C’a efté le gardien de paix. C’eftluyqoi 
a rendu à vn chacun ce qui luyappartenoit> 
C’eft luy qui a communiqué tout le temptsde 
fa vie fes biens & grâces à toutes perfonnes, 
fans en rien cachet & efpargner. Comment 
doncques vn fi grand perfonnage , qui a fait 
tant de biens au monde , & a eu la domination 
fur l'Egypte lelpace de quarareans,ail efté ou* 
blié & delaifïc ? Poutquoy ne luy a-on point 
dreflé en nos oratoires ny pourtrait , ny ftatuc, 
ny aucun tiltre î Certes fil fâlloit ordonner à 
quelqu’vn de nouueaux & excellents hon- 
neurs, c’eftoitlny : non feulement parce qu’il 
auoir efté la lôurce de la race des Auguftes , 6c 
le premier qui auoit fait beaucoup de plaifir à 
tout le monde, prenant luy feul , comme vn 
bon pilote, la charge Sc gouuernementde la 
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nauire & republique,&ne voulant peint qu’el- 
le fut gouuernce par l’aduisde plufieurs , (ça- 
. t chantbienquec’eftoitdegouuerner(car,com- 
Htm.ll. n. me on jj t f ort bien , // neft pas bon que plu- 
fieurs K^oy s commandent, d’ autant que la diuerfité 
des voix & opinions eft canfe de plufieurs for- 
tesdemaux) maisaulli pource que toute la 
terre habitable luy auoit ordonné des honeurs 
diuins, comme temples, paruis , boccages,& 

{ nomenoirs fi magnifiques, qu’ils furmôtoient 
oit en beauté, (oit en grandeur tous ceux des 
(cefiùJfr* aunes villes tant nouuueatix que vieils , de- 
f*int) eftoit diez aux Celàrs , principalement en noftrevil- 
f^ Ux a» ^^^ exan< ^ c * e: Cîtr *1 ne 'fë nrouue aux autres 
drie.firt v M esvn tel temple , que celuy qu’on appelle 
magnifique. 5ebaftion,autremerit dit , le temple de Cefar, 
aide & fecoürs des voyageurs par mer , qui eft 
c'efloiem yj s d u port : ,haut,grand , apparent de tout 

nJes&de-~ co ^f» &■ telqu’iln’y en a point de femblable 
doits aux ailleurs , plein de f joyaux, enrichv tout ï l’en- 
sem fies qui tour du dedans de tableaux peints , de ftatuës, 
j 1 fondaient, d’or ,d’argent j fort large, émbelly de galle- 
nés, de librairies, de grandes Taies pour les 
hommes, deboccages, de belles-entrées , de 
larges paruis.d-allées, le tout fomptiieufemeik . 
accouftré: outre ce, eftant réputé l’elperance 
du falut tant deceuxquifiembarquoient, que 
des autres qui retournoiét. Or combien qu’on 
euft tant d’occafions à faire de l’honneur i Au» 
gufte, & qu e tout le monde y confentift, tou- 
tefois on n’a point touché à nos oratoires. Eft- 
ceï dire pour- tant qu’on ne luy en a point fait 
tel qui luy eftoit deu ? Qui eft l'homme raffis 
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delônelpritquiledie î Pourqpoy doncques 
la-on priué deceluy denoz Oratoires rie le 
diray fans en rien, celer. On fçauoit bien qu’il 
auoitaufli grand foin de l’entretenemeni des 
Ioixde tous les autres pays , comme de celles 
de Rome, & que ce qu’il receuoit d’honneur 
des aueugl es flatteurs, n’effoit pour abolir les 
ftatutç & couftumes qu’aucuns tiennent ,ains 
pour maintenir la grandeur defon Empire ,1e* 
quel parce moyë en eftoit plus eftimé. Et pour 
monftrer plus clairement qu’il n'eftoit attaché 
à ces honneurs d'orgueilleux,ny enflé de vaine . 
gloire^ç’eft qu’il ne voulut iamais qu'on l’ap- 
pellaftDieu ou Seigneur : au contraire, ileftoit 
marry quand quelqu’vn l’appejloit ainfi : en 
ce faifant il approuuoit les Iuifs qui auoienc 
en abomination & horreur telles choies : au- 
trement il n’euft pas louffèrt qu’ils euffentfaic 
leur demeuranceoutre la riuiere du Tibre, qyi 
eftvne bonne partie de Rome , eftantlaplus 
part d’iceux Romains , & affranchis par leurs 
mailtres : car apres auoir efté amenez ca- 
ptifs en Italiens furent mis en liberté par ceux 
quiles auoient pris,fàns qu'ils fulfent contrains 
de changer leur religion & ftatus du pays. Il 
fçauoit que les Iuifs auoient des Oratoires, & 
qu’ils C'y affèmbloieftt principalemétaux lâints 
Samedis, où ils faifoient publiquement exerci- 
ce de la religion de leur pays. U fçauoit aufli 
qu'ils enuoyoient les cueillettes qu'ils leuoient 
de leur prémices, en Ierufalem par certaines 
perfonnes qui les offroient pour facrifices.Il ne 
les a point toutefois chaflé de Rome, ny leur a 
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ofté lé droit de bourgeoiftetmàis a ▼oulfirqtf’ifaf 
fartent maintenus & gardez tant en ceft en- 
droit, que par toute laludéè,eri leur religion & 
police. Il ne remua iamaîs tien dece qài con- 
cernoit nos Oratoires. Il n’a point défendit 
les artemblees où on prefcfié, & déclaré- ôn les' 
textes de nos lois. Il n a point efté contraire à 
noz offrandes , mais Iesaeù en fi grand hon- 
neur , que noftre Temple aèfté embeliy des 
joyaux & prefens , que luy ont fait lès gëns dé 
là maifon , leur enjoignant qu’en icéluy ils fiC. 
'''* fttitlàcrifierchacun lourdes hofties eritierèV 
& hplocauftes,pour eftré offrâdes au trèf-hauc 
Dieu ; ce qui dote encorèsi’prelenc, &dürerai 
à jamais , comme vn memorial des hairis faits 
deectEmpereur.il y a plusrQuand là diftrjba- 
tiondel’argent ou du bled, qui fe faîfôît tout 
les mois au peuple du pays,ëfcheoit,il ne Vou- 
loir poin t aucunement que lés Iuifc fartent fru- 
ftfez de cette grâce. C^tie Pii auenoit qu e la di- 
ftributiô fe fift au iour du fain&Sabbaeh, d’au- 
tant qu’il n'eftoit loifible lors ny, de prendre, 
ny de donner, ny faire chofeqtief conque con- 
cernant le viure, principalement pour le gain, 
il commandoitaux diftributeurs dé remettre 
au lendemain , en la faueuir des luüfe, cette 
grâce commune : à raifort dèquoy tous ceux, 
qui de leur naturel ne vouloient poiïitde bien 
aux Iuifs* craignoient de violer & outrager 
’eurs loix, tant petite fuft-elIe.Le femblablea 
dfté du temps de Tibère, combien que toute 
l’Italie fuft efmeuë contre les Iuifs par Seiarius, 
lequel machinoit 5c drertoit toutes les embuAi 

ches qu’il 
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ches qu’il pouuoitcontr eux: car il cogneut in- 
continent apres la mort de Seianus que toutes 
lesaccufations que l’on auoitmis en auant con- 
tre les Iuifs lors demeurans à Rome, eftoient 
fàuflès,& n’eftoiet que faux faits qu’auoit con- 
trouué Seian us , pour deftruire toute là nation, StUnm ^ 
içàchantbienqu’elleiroit toujours contre les 
niefchantes deliberations & a&es des traiftres, dutemfr 
par lefquels l’Empereur pourroit eftreen dan- 4$ Tfcr». 
ger. Parquoy il manda à tous les gouueriieurs 
dès prouinces & leurs lieutenant qu'ils Padou- 
cillent & fiappaifaflènt enuers ceux de la na- 
tion,& qu’ils recherchaflent fculemét les chefs 
& au theurs qui eftoient en bien petit nombre: 1 
au refte leur défendit de ne remuer rien des fta- 
tuts & couftumes,& leur enjoignit de prendre' 
enleurlàuue-gardetantlesperlohnes, qui de 
leur naturel eftoient pàifibîfts , que leurs Ioix 

S ui ne tendoiët qu’à la tranquilité & repos pu- 
lique.Caius au contraire fut fi enflé d’orgueil, 
qu’il ne fe vahtoitpas feulement eftre Dieu, 
mais le croyoit aum :pourlentretenement dé 
laquelle démefuree conuoitife , qui eftoitpar 
deîïus la nature de l’homme, n’en trouua point 
dé plus propres entre tous lès Grecs & éftran- 
gèrs,qoeles Alexandrinsrpar ce qu’ils font gras 
nateurs,grasabu(èufs de peuple,& hypocrites, 
vfâiis aflèz de beau langage de flatterie} mais T .. *> f rr r 
ce pendant broüillans & troublans par leur sdrint j Ba- 
bouches lafchecs & efFrenees toutes chofes,ils te “ ri > hypt- 
fonefideuotieux, & font fi grand compte du t,,Ui v 
nom de Dieu , qu’ils en font participans leurs 
oifeaux , leurs afpics venimeux , & beaucoup' 

Yyy 
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d’autres beftes (àuuages : au moyen dequoy^ 
n’ettans point chiches du nom de Dieu, & ne 
l’efpargnânt en rien.ils tropent les gens de pet ic 
efprit, qui ne font point encores expérimentes 
en 1 atheïfme de l’Egypte : ceux toutesfois qui 
font de bon efprit découurent bien toft leur 
folie,ou,pour mieux dire,leurimpieté. De ce 
* n’èftat point &duertyCaius,penfoit h bon efciec 

eftre réputé des Alexadrins Dieu, d’au car qu'il* 
v (oient fans ceflè en (on endroit non couuerte- 
ment,ainsapertemét de tous les noms de leurs 
Dieu? qu’ils auoierit àcouftumé d’adorer:joint 
auffi qu’il penfoit que l’outrage qu’ils auoient 
fait ï nos oratoires ne leur partoit que d’vne 
franche confcience fie bonne afFeâion enuers 
luy, croyant ce fermement , tant pour les iour- 
riauxaâes qu’aucuns luy enuoyoiét d’Alexan- 
driefcar cette leâturé luy effoit Fort agreable,& 
commençoient défia les efcrits des niftoriens 
& Poctes luy déplaire aux prix de la grâce qu’il 
trouuoit éri ceux des Alexandrins ) qu’aufli par 
lè moyen d'aucuns de Ces (bruiteurs, qui auoiéc 
accou(lumc,comme luy,de fe mocquer & gof- 
fer dç nous : la plus part defquels eftoient Egy- 

{ > tiens, qui eft vne mefchante canaille de gens, , 
es âmes defquels (ont pétries dedans le venin 
6c cruauté des crocodiles & aipics de leurs pais. 
Le chef de la trouppe eftoit vn nomé Helicon, 
tnefchant & execrable ferf , qui par mefchants 
Helin» moyés f’eftoit coulé dedas la maifon Impériale: 
Egyfnén car y auo it goufté 6c appris quelque cho(b des 

mT/b e tt arts libéraux,fuiuantl’àffeérion de Ton premier 
natJt. maiftre , qui l’auojt donné h TibereCefar,le- 
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ï)ts V erttis érambajf fait à Caitts, iôJjï 
èùèlae fàifoie conte de luy, d’autant qu’il haïG, 
feittous cespaffè - temps d’enfarts , eftar>edés ; ' 
font ieuneaageplus enclin àvige granité Si auV 
fterité : mai» apres qu’il fut mort, 6c que Crias > 
enft receu le goauernemenn lay faecommov 
daut lcenouueaai irfaiftre, qui nedemandoit 
que fon plaifir T &-i parfumer fe$ fenls-de toütesr 
fortes de plaifir .comença * d/te en fo'y.mefmez 
Voiçy maintenant ton temps Helicon, efueille" 
toÿztu as, pour redonner à cogtfoiftre, le meiU 
leur auditeur & fpeéhteur , qui fe puiffe trétt - j 
uer:ta as'.l’éfpritvikil ne fe ttouue qui f'enten- a 
de mieux à dire lè tnot.&donner duplaifir,qu«J 
toyztu fçais quec'eftdespafletemffidës ietmetf > 
ges.de rire, de gaudir .rigoler .folâtrer z tu entés- 
auffi.bien les arts^ftf hcinneftes; oSme les h6- 
ncftes,tu asvn babUttflêaspUifant ; par lemoy^i 
duquel tu mettes psriitfy tesgqflèries vn aîgoib 1 
lon^düqueltu picquès maliciéufemet lespe*^ 
fonneszde forteque tu ne faispas rite feulemét,! 
mais auflï tu mets les pérfotfnes cn colore,pout« 
le foupçou qu’ellesont que tu pïrtés d’eüfcj tiw' 
V-totalement attitéàtoy ton flSiiftSê^eqael eft-1 
aifede t’ouïr-méfdire d’autruyengoffitnt iett' 
f comme tu fçais bien ) iés ôreillesfoht/ ouuèr^ 
tes^ & toufioursdrefTées à ouïra ceux qui fe-? 
ftûdient h déste&er & parler mal d’auttuf ne > 
Va poihrcbercher drfujet fi loiw : tuaVafiez-de 
quoy pour affaillmles-tuifs & leufs’couftumes^ ( 
eûjoçllestu as efté noutry & enfeignédés ton^ 
bërceâu.non d’vn fëul homme ,ains delaplua 
«ande babillacdeparrie de la Avilie d’Akxan^ 
driczmoftrece que tu as apprisilüe çes cfttageS’ 
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' &mefchantes.façonsdeparler,eftant eflcué 8c 
efineu : Ce tcouuoit toufiours à l’entour de 
Calas, <& ne bougeoit d’auprès de luy, ne f’en 
éloignant ny iput,ny nuit,mais eftant toufiours 
quant; & quand : & pour mieux executec fon 
entreprife , il attendoit que Caius fuft feul , oti 
qu’il ru/l de loifir pour nous blafmer , luy fai- 
fant palier le temps en quelques brocards Sc 
faux faits, qui.nous nauroient & feifoient plus 
de mal ainfi qu autrement , xit eftoit-il fiibtil & • 
cault: car il ne confeiToit pas , ny pouuoit auffi 
* confefler ouuertement,qu’il fuft noftre accufà- 
tçur,mai$ en tournoyant & dégqilànt fiibtile- 
memks mac ;re»,eft oit plus faLcheux& mau- 
uaiseonemy que-ceux qui monftreiët euidem- 
rocnt leur mauuais vouloir. On dit que les Am«. 
baflàdeurs d’Aiexandrie.lçacharfs bien cecy ,1e 
rticindrent non feulement à grand pris d ’argët, 
maisaufll aueç efperance d’honeurs, qu’ils luy 
pfômettoienrde faire, fi toft que Caius feroic 
açriucà Alexandrie : or luy qui ne faifoit que 
fonger à ce temps auquel il deuoit receuoir fes 
honneurs, tanten laprefenee de fon maiftrc^ 
qoauifi preftjue en la prefcncede tout le mon» 
def car il eftoit fitns doute que tous les plus'' 
grsnsfeigueuïsviendroient de touscoftezdela 
terre accompagner Caius voineefte grande 

& «noble ville) leur promitroutce qu’ils dema- 
d, oient. Quelque temps donoques ne fçachans 
point ceft ennemy caché, comme dedans queI-~ 
quel taniere , nops nous gardions feulement de 
ceux dè dehors;mais fi toft que nous eufines ap 
perceuance , eherchafmes.&regardaûnes tgjif 
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les chemin^ 8c moyens pour amollir & adoucir 
Ieperfonnagerquide toutes façons & de tous 
collez nous tiroit 8c lançoic droit à la vifîere: 
car il joiioitordinairemët ï la balle auec Caius, 
il ftexerçoit à la lutte auec luy, il fe baignoit 
auecluy , ilbanquetoitauecluy , il fe trouuoit 
toufiours à ion coucher , eftoitfon chambel- 
lant , & garde-corps, lequel eftat nul autre que 
luy auoit:au moyen dequoy feul auoit les oreil- 
les de l’Empereur tout à Ion aife& à loifir, leC- 
quelles eft oient toutes preftes & appareillées h 
oufr, les affaires demeurant en arriéré, tous au- * 
très plailàns comptes : ces comptes eftoiene 
méfiez de bsocard$& d’acCufàtions,à fin qu'en 
luy donnant plaifir, par mefme moyenil nous 
nuifill: car les brocards , qui fembloient efttft 
fon principal oeuure, ne fedifbient qu’en par- 
lant, & par maniéré d’acquit : mais les accu fa- 
nons qu’il fembloit ne faire qu’entrè-laflèr 
en paffant , eftoient fon premier & feul ceuure. 
Ayant donques lèvent en pouppe, 8c eftans lès 
voiles , qu'il eftendoit à force de cables , pleins 
& enflez de vcnr,voguoit à ion ai(è,aflèmblant 
8c entaflant crimes furcrimes,queCaius impri- 
moit fi fort en fon efprit , qu’il ne les poùuoit 
apres oublier, Eftans nous en ces difKcultéz,& 
ne fçachans plus que faire , vinfmes à remuer 
tontes les pierres, & faire tout ce qui eftoitpof- 
lïble pour appaifer Hélico n : mais voyans que 
nous ne pouuions trouuer entree chez luy, par 
ce queperfonne n'olôit parler , ou Rapprocher 
d’iceluy caufede fon orgueil <5c grauité,dont 
ilvfbit en l’endroit de tout le monde, & que 
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auifinpus ne iêauions pas f’ilyauoit quelt 114 
chqfe 4 qui l’elkangeaft de la nation Iudaïqi e’ 
pour laquelle il incitait & irritait Ion tnail te 
cotreicelle.delaifîàfmes de trauailler de ce < o? 
flclà J #vinfmesau plusneceflàires. Nous! if- 
Rim»/!/*- mes^’aduis de prefçnter à Çaiusvnmocde e- 
rfui/n imr <ÎMéfte,par laquelle nous luy donnions à en c- 
fmUt Imft. dre en brief les maux que nous auions endu ré, 
&luy demadios qu’il luy pleuft de les faire o :f- 
lèr. C'efloic prefqne le fommaire de cette le n- 
gue requefte,quçnpps equoyglînesvn peu î u- 
>v . parauant parle Roy Agrippa, lors que de fi*r- 
tuneil pafla par notice ville pour aller prendre 
en la Sytie poflefiion de (on Royaume , lequel 
luy auoit efté donné parCa jus,mais nous n’en- 
te ndions pas que nous nous abufions grande- 
ment: pat fi tp(t que fuîmes montez fur mer, 
penfiops aupir trouué vn luge droit & équi- 
table , & toutefois ilnousertoit ennemy ca- 
pital : encores nous carertbit - ilquelqUepéO', 

■ comble il (embloic,tant par vn eeiîgay & riant, 

que' par paroles gratieufes: par incontinent 
qu’il noüs eutapperçeu au cbampdeMars prés 
du Tibre.ne faiiant que de fprrit des jardipsde 
là mere.nous refalüa , & nous lit fignede la 
main droite^monArant par U (à bonne V.olôté* 

& il enuoya par deuers nous vn certain perton- 
nageappellé Qmilus,lpquel aupir la cbarge des 
Omilimpor- amballadeurs > & nous fît dire par luy ; qu’il-oy- 
p.Ur$ui/e toit luy-mefpies noftre-caufe, fi tort qu’il (croit 
dttEmpe- de loifir. Ceux qui eftoient à l’entour, ayan$ . 

ou y cette tefponlcideuindrenttout joyeux,cô> 
t ¥ ,f u me fi nous eulliopf j^gaigné ce que dçqaan* 
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dions;& auec eux tousles autres de noftre na- 
tion,lelquels i ugeoient des affaires félon le vi- 
iâge & cotenarice deCaius:majs moy.qoi fem- 
blois eftre plus accprt &aduifé qu’eux, tât pour 
l’âge,que pour la fcience.demeuray fufpens & 
en crainte de ce que les autres (e refiouylToiër, 

6c en difeourac en moy-meftnes, tenoisces pro* 
pos:Pour-quoy eft-ce qu’eftans force ambafîà- „ 
deursarriuez de tous les endroits de la terre, il « 
a dit qu’il nous oyroit feuls î Que veut il dire « 
par là J II fçait bien que nous fommesluifs , & „ 
que nous nous contentons d’élire mis au rang Wm tvn 
des autres. N’eft-cç pas folie de pëfer qqe nous des délégué^ 
foyons preferez par vn eftranger , & jeune feii ^/ ct " Tt * 
gneur plein de fon vouloir, aux autres J Cer- -Jf * 
tainement il femble qu’il eft plus affectionné 
à la part des Alexandrins,en la faueur defquels 
il a promis de donner incontinent iugetqenr. 

Il faut bien craindre qu’en ne nous oyantpas 
efgalement tant d’vn codé que d’autre , il de- 
uienne.au lieu deiuge, noftre aduerlâire , & 
aduccatde nos parties adtierfés.Difcouraht ces 
chofes en mon efprit , je tremblois de peur, 
ienepouuoisrepofernyioürny nuiCt. Eftant 
ainft ennuyé, 8c foufpirant dedans mon cœur: 

(car il ne faifoit pas leur de donner à cognoi- 
^'.•’onennuy* )ie me trouuay (oudainemenc . 

li'isly d’vn autre plus grarçd mal.que j e n’atté- * fi *>*'**' 
' ici* , n’apportant pas feulement danger à vne l**;*^^, 
' partie des luifs , mais indifleremmët à toute la g e 

nation.Nous eftions venu de Romejufquesà fies. 
t Puzolle fuiuans toufiours Caius, quieftoit 
delcédu vers la marine , & fejourhoit vers*tet- 
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te cofte Ià.vifîc^otles villes.l’vne apres lautrei 
lesquelles eftoient en grand nombre & magni- 
fiquement bafties. Comme doriques nous pen* 
fions à noftre aâaire,attendans toufiours qu’on 
nous appellaft , il arriue vn certain perfonna* 
ge tout elplouréjayant la veuë efïfayee , 8c ne 
faifant que haleter. Apres qu’il fe fut vn peu 
efloigne d’aucuns, qui eftoient là auprès : N’a- 
uez point ouy (dit-il) rien de nouueaui’ Et l'ef- 
forçant de nous annoncer ce qu’il fçauoit, de- 
meura tout coy ,8c luy tombèrent les larmes 
en grande abondance ‘.voulant de rechef parler 
demeura pour la fc code fois, & pour la rroifief- 
meauûi. Nous voyanscelà fuîmes effrayez : fi 
1 ehortafmes de rious déclarer l'affaire pour la* 
quelle il difoireft revenu: car iln’eftoitpas là 
venu pour nous prendre à tefmoins de ce qu’il 
pleuroit: que fi c’eftoit quelque affaire qui mé- 
ritai! qu'on pleural!, nous ne voulions pas que 
ljuy feul receuft ceft ennuy : auffi bien nous 
eftions tout accpuftumez & endurcis aux affli- 
gions & miferes. A la fin luy commençât auec 
cùm veut grand’ peineà parler, paracheuant neantmoins 
f d,r J drf jJ er d’vnevoix interrompue fon dire : C'eft fût, dir- 
irtnYttM fi ,de noftre terrifie il eft perdu. Cdiut d commandé 
pie j* ftatut qu’on luy drefiehne grande fiat ue dedans le fecretord • 
(3 le tiltr* toire duecle ttltre de luppiter. Dece rapport nous 
de tuf uer. fufmes fi eftonnez 8c tranffls de frayeur, que 
nous ne nouspouuions rauoir:car nousdemeu- 
rafmes tous muets,ayans le cœur failly, 8c eftas 
toutes nos forces corporelles abbatuës. Sur ces 
entrefaites furuindrent d’autres , qui nous an- 
noncèrent lesmefmes fafçheries. Ces nouucl- 
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les ouïes,nôus nous retirafgaes & enfermafmes 
tous emfemble ,pleignans& pleuras nos maux 
tant particuliers que comuns,& racontans tout 
ce que l’efprit nous pouuoit fournir.par ce que 
couftumkremét l’homme qui eft aôiigé,eft ba- b * 

billard. Or nous nous fafchions de ce que nous 
nous eûions mis fur mer au milieu del’hyuer, 
fous eiperance d’eftre deliurez de tous les torts 
qu’on nous faifoit,ne pen&ns point à la tempe- 
fte de la terre, qui eftoit beaucoup plusfàfcheu- 
fe, que celle delà mer, parcequedecertê-cy 
la nature «n eft caulê , décernant les temps 8c ^ 
laitons de l’annee , ce qui eft lèlon nature & là- 
lutaire:mais la caulé de rautre,c'eftoit vn éuen- 
té, ne feqtant rien de l'homme, jeuUe/cùrieux, 
abandonné à toute licence tyrannique : au re-» 
fte cette jeunelle qui eftoit acompagnee d’vne 
puiftànce impériale débordée à toutes pallions 
eftrenées,eftoit vn mal auquel nous ne pouuios 
donner ordre. Comment euft- il efté loilible 
d’aprocher deluy.ou ouurir la bouche touchât 
nos oratoires, veu qu’il deftruifoit le plus làinéfc 
temple qui fuft ? car il eftoit allez notoire qu’il 
nefe foucioitpas beaucoup des choies balles 
& de peu de valeur, puis qu’il fâifoit iniure à 
vntant renommé & excellent tempie,que l’O- 
rient & l’Occident auoient,come vn Soleil lui- 
fant par tout,en honeur & reuerence. Et encor 
pofé le cas que l’acccz fuft leur , que failoit il 
attendre , que la mort tout alTeuree ? Mourons 
donques.puis qu’il vaainfrcar la mort que glo- 
-tieulemcnt & vertueufemcnt on Ibuftle pouc 
la garde & entretenement des loix , eft vne vie. 
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Voire maisfiî n’auientauçun profit de noftre 
mort , ne feroit-ce pas vne grande folie de 
Vouloir mourir , meiines en faifant la charge 
de noftre embafladtç i Cela viendrok pluftoft 
au mal. heur de ceux qui nous auroiét enuoyé, 
que de nous,qui endurerions la mort:joint que 
ceux de noftre parry , qui font de leur naturel 
lesplus malicieux, nous accuferoient d’vne im- 
piété , d’autant que nous aurions delaifle no- 
ftreRepublique flottant comme en vne mer, 8C 
eftantau plus grand danger du monde, pour vn 
^ Certain amour dé nous mefmes : Or il faut 
l» ttmmuu tOufioùrs mettre les chofes de petite valeur 
tÇ préféré apres celles qui (ont d'importance , & nos pro- 
fit fdrtiiM - près affaires apres celles du commun : par ce 
^* r * qu’eftansçeltes-cy perles ,1a République suffi 

E crit. Parquoy il ne nous efloit loifible de com- 
atre àutrement,veu que nous eflions A lexan- 
drins , & que de nous pendoitle dangende tou- 
te 1a République des Iuifs : car il efloit à crain - 
dre qu’a près que le temple euft efté aboljr , ce 
remueur de ménage & grand entrépreneur,ne 
commandait qu’on fuïnaft totalement le nom 
de noftre nation. Puis que vous eftiez donc- 
ques defeheus del’effèét des deux caufes, pour 
Ctt ?**4 - le< q uelles TOUS éftiez vertuz ( dira paraüenturé 
‘pvntpourU quelqù’vn) &rie pouuiez venir à bout de vo- 
tenfirL uitm Ace entreprife,ne fçauiez vous pratiquer voftre 
m temple, retourauec feu reté î A celuy-là pourroy-ie r et 
Vmtre peur podre:ou tu n’as point le cœur franc d’vn hom- 
meeenereux,ou tu n as point efté tiourrÿ & ex- 
erce atrxEfcritures fainftes. Les vrais gentils- 
hommes^ui ont le cœur bon font pleins d.’pf- 
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perance. les loixaufïï engendrent Bonnes et 
perances à ceux qui ne les ont pas feulement 
gouftees du bord des lettres, mais les ont bien 
fauourees.peuteflre quetout cecy n’eftoit qit’v 
neefpreuuedegensdenoftretemps, pour les tfifignt 
fonder comme ils fe comporteroient en l'en- d'v» ht* 
droit de la vertu, & f'ils auoient appris de por- ****• 
ter conftammént les aduerfiféz par fortes & af- 
feurées railons. Laiflons- là doncques tous les 
appuis & Recours humains, qui nous laifTenr, 

& perifTent 1 & face dedans nos âmes fà demeu- 
rance la bonne 8c ferme efperanceenDieu,le- •' 
quel par plulîeurs fois a (àuué & deliuré noflre 
nation des chofes doubteu fes & defefperees. 

Voilà les difcours que nous failions en plei- 
gnant & plorant nos mileres, qui nous ëftoient 
furuenues fans y penfer, & en nous confolant 
auflî d’vne bonne efperance, de quelque chan- 
gement plus fauorable. Après que nous nous 
fufmes ainfi quelque peu de temps arrêtiez, 
difmes à la fin aux meflagers : Et bien , que fai- 
tes vous là aflis ? Apres que vous auez lancé 
feulement de la braize de feu en nos oreilles 
pour nous bru fler,demeurez tout court ,8c ne 
nous déclarez point les eau Tes qui ont meu 
Caius à fe faire. Eux refpondirent : Vous fça- R *<f c n 
nez lapins grande & la première raifon.laquel- 
le aum tous les autres hommes coguomènt: c *^, re 
c’efl qu’il veut efire réputé & tenu pour Dieu: lu>fu 

il a en la telle que les Iuifs, feujs luy contredi- 
ront , aufquels il ne penfe point faire plus 
grand déplaifir que dé ruiner la Majefté de leur 
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tetnple.il a entendu que c eft le plus beau tenu 

{ >le du monde, ayant efté par cy deuant 8c de 
ong temps ,continuellemenc embelly d’infinis 
frais, que fans celle on y a frayé, tellement qu’it 
fedelib ere, luy qui eft vn homme rioteux 8c te- 
ftu, de le l’approprier, aueccela il fut dernie- 
MtîuuU renient irrité par vne lettre queluyenuoyalon 
Cdf ïtonrc- receueur , nomméCapiton.qui eft commis à la 
ctutjtrdtt i u j ee p OUC receao j t } es tributs. Ce fermier là 
porte mauuaife affèdfcion à ceux du pays,par ce 
que lors de Ion premier aduenement , il eftoit 
v x» fort pauure : maintenant il eft deuenu riche 
par leslarrecins qu’il a fait , & craignant qu’on 
ne 1’acculàft : il a longé vne ruze , mettant à fus 
des faux faits aux perlonnes qu’il a outragées, 
pour fefàuuerdesaccufationsdcslarrecins par 
luy commis, fuiuât ce la fortune luya prelènté 
vne belle occafion , pou u mettre fon enrreprife 
à execution , qui eft telle. Il yaenludée vne 
ville appellée Iamnia, la mieux peuplée de tou» 
idmnidvilU tes fortes de perfonnes rama(Tées,comme Iuifs 
dt i»dee q U j f on te n grand nombre , & quelques autres 

eftrangers,qui fy font de mal-heur fourrez des 
proches regios, & cobien qu’ils loiét eftragers, 
toutesfois font beaucoup de mal, donét beau- 
coup d’affaires aux vrays & naturels habitans 
dupais , abolilCms touf-jours quelque loy des 
itejjé Iuifs : ceux cyayans entendu des allans 8c ve- 
ftmr t*ch- nans de quelle aftèâion 8c courage Caius 
tdtien de auoit procédé à l’eftabliffemea t de là diuinité, 
Cdim.rom - ^ combien il f’eftoit eftrangé de toute la na- 
‘ tionIùdaïque,penlànsle temps eftre venu tout 
propre 8c commode pour adorer Caius corn- . 
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meDieg , dreflèrent virement vn autel d’vne 
matière fort vile en failânt des toiles de bouë, 
feuleroët pour falcher les citoyens, parce qu’ils 
içauoient bien , que les Iuifs n’endureroient 
jamais que leurs coutumes fuflênt abolies : ce 
qu’aduint aufïï : car les Iuifs voyans ce, & indi- 
gnez de ce qu’on mettoit à néant la majefté 
de leur lieu (acre , yaccoururenttous enfem- 
ble , & rompirent ce qui auoit efté fait, ceux là 
vindrent incontinent à Capiton , qui eftoic 
l’ouurier de toute celle fable, & luy annoncè- 
rent ce qui eftoitaduenu : alors Capiton , pen- 
dant audir bien trouué le gain qu’il cherchoit 
dés long temps, elcriuità Caiustoutledifcours 
du fait, en augmentant les choies , & les failânt 
plus grandes qu’elles n’eftoient. Caius enten- 
dant cecÿ ,a commandé , comme riche & ma- 
gnifique qu'il eft, qu’au lieu d’vn autel dè tui- 
le, qui auoit efté par force abbatu à Iamnia,on 
luy d relié au temple de la principale ville , vne 
grande ftatue dorée , vlânt du confèildeces 
gens de bien 8c faces , à fçauoir d’Elicon gentil 
Homme , voire pluftoft vilain ferf , ba.uard& 
ruze'chiquaneur, & d’Apellés ionê'urde far- 
ces 8c tragédies , lequel, n’eftant encores qu’eu 
la fleur de Ion âge , guoit abandonné & vendu 
fa beauté au plus offrant : mais fl tort que celle 
beauté -de corps fut paflee , deuint farceur & 
bafteleur : or touts ceux qui font profefflon de 
cet-eftat,& montent fur les efchaflàux,fè pour- 
menans en iceuxdeuant tout le monde , cou- 
tumièrement perdent toute honte & modeftie 
te deuiennent cffrontez&deshonneftes.V oylà 
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cornent Apellés paruûrtau rang desConiêilItri 
de Caius,lequel auoit lots moyen de fe confcil* 
ler , àl’vn comment il falloir chanter, & à l’a li- 
tre, comment il falloK goder , fansfe foucier 
de la iuftice, laquelle ildeuoit à lès fujets, iny 
del’entretenement de la paix : ainfi l’efclaue 
Èlicon/emblable au Scorpion, lan’eea le venin 
d’Egypte contre les Iuifs, & Apellés celuyd’Ak 
calonie, par ce qu’il edoit natif de ce pays. U: 
or il y a entre les Afcalonites proches voifins 
entre des Iuifs, &)es Iuifs qui habitent en la terre 
faipâtevne perpétuelle rancune, laquelle il n’eft 
t!t. *** polfibled’appaifer. Nous oyans ces nouuelles, 
a chaque parole & à chaqbe nom edions na* 
urez .iufques au coçur : fieft-ce toutefois, t^ue 
ces braues confeillers , qui' allaient confeille h 
Mr Caïus ces beaux a6bes, receurent peU apres le 
fJdesdewe loyer de leur impiété : car l’vn fut misauxfeps 
mefebdns pour d’autres certaines fautes qu'il auoit.com- 
mifes, & attaché à, la gefne , & pilorié - par tou r 
rees.à l’exemple des maladies recourantes & 
Elicon fut tué par Claudius; Germanicus Celâc 
ponrvneautre fautp qpe cedinfeofé auoit- fai- 
te : mais tout cela aduint ‘apres. Or pour reuç- 
f nirà nodre premier propos , Çaiu, s fit, eferke 
Utms mu*. vne ^ ettre n °n à lalegere,qy fimplement, mais 
rireUftatui auecle plus grand artifice qu’il luy fut poffiblô 
Hrtffet en pour la dédicacé de cedettatuë.Par le contenu 
d’icelle, il commanda à Petronius , qui eftoit 
lors gouuerneur de toute la Syrie, que de l ar- 
mee , qui edoit par delà Euphrates , & qui eijir 
pefehoit la courfe des Roys Orientaux , & de? , 
autres nations, il en amenait la moitié contrit' 
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les Iuifs, pour accompagner là ftâtuc , non qu'il 
voululi par là magnifier la dédicacé de celle fta- 
tuc,mais à celle fin que, fi quelqu’vn y euft dô- 
né eifipelchementjil euft efté inco tinen r depet 
chc. Mais poürquoy eftcequetuluy mandoi* 
çecVjMonfieurîTu preuoyois bien queles luifj 
ne l’endureroient iamais , ains qu’ils combats 
traient & mourraient pour la manutention & 
entretenement dcsloix de leur pays.Tu viens à 
efmouuoir la guerre: car il femble que tu n’i- 
gnorespas qu'il auiendra quelque trouble,!! on 
vient vne fois à remuer l’eliat de noftre templet 
tellement que préuoyat en ton efptit.cequi en 
auiendra,comme fil eftoit ja prefent , tu coin* 
mâdes qu’on emeineto armee,à fin qu'au lieu 
des premiers facrifices fainâs, qu'on fàifoita» 
lieu facréjta ftatuc y foie cofacree par les affaffi- 
nats & meurtres de tlt miferables qu’hommes, 
que femmes.Àyât Petronius leu le contenu de 
lamijlîue , fe trouua en grand' doute, & nefça- 
uoit cé qu’il deuoit faite : d’autantque d’vn co- 
lle il ne pouuoit contredire au mandement de 
Caius,tan^il le çraignoit, Içachât bien que non 
Iculemenül ne pardonnerait à ceux qui ne fe* 
roientle^çommandemen$,mais (qui eft moin- 
dre) ne pardonnerait aulE aux autres,qui ne les 
exécuteraient allez toft à Ibn gré : d’autre collé 
il n’eftoit pas ailé à entreprendre tel affaire, par- 
ce qu'il fçauoit que les Iuifs pour vne mort en 
endureraient des millions,!' il fe pouuoit faire Lts [ulj q 
pluftoft qu’ils fouffriflent faire vne cfiofe qui /»ntgr«ns 
leur euft éftè défendue. Àufli tous les hommes ot/èrm*te»rt 
Ipnt obferuateurs de leurs lois } mais finsulic- l<ur loj ' 
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cernent & par deffiis tousdes antres les Iuïfe:caé 
ils croyent fermement que leurs loix' font ora- 
cles diuins prononcez de la bouche de Dieu, ôc 
les apprennent dés leur jeune âge, de maniéré 
qu’ilspqjrtent en leurs âmes les portraits decey 
ofdônancés,dont puis après cotemplas les eui» 
dens patrons & formes, font tout eftonnez du 
fens & de la raifon qui fe trôuue en icelles : qui* 
eftcaufe qu’ils careiTent les eftrangers qui les’ 
ont eu honneur & rduerence,ne plus ne moins 
que leurs propres citoyens: comme au contrai- 
*.re ils fe déclarent ennemis de ceux qui lesabo- 
ÜlTentouPenmocquent : auecceits ont en G 
grad'-horEeur ce quiieur ell deffèndu,que pour 
tousles biens du monde, ou pour tout le bon- 
heur du mônde,appelle l’on comme onvoudra, 
ne tranlgtelTeront le moindredeleur comman- 
dement : mais fur tout il n’y a rien dont ils fa- 
cent plus de compte, que de leur temple’ : poiir 
pteuue dece,c’eft la mort tres.certaine, qu’en- 
courent ceux qui entrèntau dedans dildoS d’i- 
eeluyicârils rèçoiuentau dehorstbüs ceûx de : 
leur nation, de quelque cofté qu’ils viennent. ; 
Penfent àcelà Petronius,eftoit toutrefroidy h * 
mettre la main h l’oéuure , confideftth’t en luy 
mefmes quel hardy faitil entreprenoit : au’ 
moyen dequoy aflemblant comme en vti con-, 
fiftoire,tous les difçburs de fon ante, récher- 
choitl’aduis d’vn chacune en fin trouua qu’ils 
eftoien t tous d’vn mefme aduis, à fçauOirdene 
remuer rien de ce qui auoiteffé autrefois fain- 
tement ordonné & eftably ,pour deux raifons: 
la première , par ce que ledroic de naduté & de 

la religion 
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la religion le vouloit ainfi:la féconde pour le 
danger qui y pendoit,caril eftoit à craindre que 
non feulement Dieu, mais auffi les hommes en 
fuiîent irritez : outre ce il vint 11 defcouurir 
en foy-raefmes > combien cefte nation eftoit 
peuplee, laquelle ne pouuoit, comme les au- 
tres, eftrecomprifè dans l’efpace & eftenduc' 
d’vne région, mais peu f’en falloir quelle ne 
fuft efparfe par toutle monde , e fiant efpanducj.^^* ‘ 
par toutes les Prouinces 8e la terre ferme, & tfttni ,■ er 
des Ides : tellement qu’à les compter ils n ‘c- fin 
floient pas moins, que les naturels habitant de.^ 
tout le pays. N’eftoit-cé pas doneques vn ha- 
sard fort dangereux , que'd’irriter tant de mil- 
lions d’ennemis? Ne falloit-il pas craindre que 
euxtous d'vn mefme courage n’afccourufTent 
de tous codez , pour fe defendre de l’outrage 
qu’on leur vouloit faire, fans qu’on les peut à 
la fin dompter & furmonter ? le ne parle point, 
de ceux qui demeuraient en la Iudee , qui 
eftoient infinis , gens forts & puiffans de leurs 
corps,hardis& vaillans , tout prefts à' mourir 
pour les flatuts & couflumes * tant font coura-, 
geux : combien quepour raifon de ce aucuns 
mefdifànsles appellent barbares : car au con- 
traire , pour en dire la vérité ÿ ce font gensli-, 
bres & genereux. Dauantageles forces , qui 
efloient par de là Euphrates , tuy donnoient 
crainte : par ce qu’il fçàuoit bien, non feulemët- 
par ouyr .dire , mais auflî par experiencé , que 
Babvlone , & pluheurs autres feigneuries te-, 
noient des luifs : & qu’en toutes les anneeson 
enuoyoit mefTagers porter force -or & argent 
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au temple qu’on amaffoit des prémices & o£ 
frandes , que faifoienc les Iuifs : & combien 
qu’il leur fallut paffer des chemins fafcheux , & 
non frayez , neantmoins les reputoient aifez 
& battuz , d’autant qu’il leur fembloit qu’ils 
lesmenoientdroiâ: au feruice de Dieu. Crai- 
gnant doncques Pecronius, & à bonne raifon, 
que les gens de par delà, oyans le brqiâ: de 
cefte nouuellé dédicacé & adoration de Caius, 
ne le leuaffentfoudaifiement contre luy , & le 
furpriflcdtlés vus d*vncofté,les autres de l'au- 
tre , en I’enuironnant en cercle tout à l’en- 
tour, ôc ne luy fiffent tant à luy , qu’à fes gens 
beaucoup de pial* eftanserifermez au milieu* 
retardoitjfaifan^cc^ difcours en fon efprit: mais 
puis aprescftoittp.utdeftournépar autres rai- 
fons contraires^diiant en luy mefmes , C’eft lé 
commandement d’vn maiftre, & jeune hom- 
me , lequel juge tout ce qu’il luy vient à la fan* 
tafie eftre profitable , & veut que ce qu’il a vne 
fois arrefté , foit dépefchc , encores qu’il fuft le 
plus dommageable du monde: c’eft vn homme 
plein d’orgueil & opiniaftre, lequel fitutantpar 
deflîis U nature humaine , (’enregiftre au nom- 
bre des Dieux : le danger de ma vie y pend, foit 
que j’y contredie.foit que j’y obeïffe :fi j’obey, 
ce feraauec vneguerredont on ne fçait qu’elle 
enferal’ifluë: fi )*y contredy, c’eft fait de moy, 
6c en eft le danger tout certain. Or plufieursRo- 
mains qui manyoiët les affaires de la Syrie,auec 
luy, furent d’aduis qu’on obeïft aux comman- 
demensde Caias,fçachans bien que les coleres 
& vengeances d’iceluy tomberont fur eux pre-% 
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fauerement , comrneeftans ca partie caufe que 
ce qui autoit- efté commandé, n’auroit efté fait. 

Cependat l'ocuure & fobriquede la ftatuë don-, 
navn delay pour faire plusapnplfi & meure de-* 
libesation: par ce qu’on n'eh envoyé point de 
Rome(cequi aduinc.à mon aduis.parla prûuL 
depee de Dieu,fouftçnant fecrerement la main 
deceux à qui on fait tort ) ny fut commandé 
de foire tranfporter là meilleure , & la plus efti- 
mèede la Syrie: aütcemenc fi cela euft efté man- 
dera guerre fefaft in continent efnieuë.quant 
6c quant l’iniufticé.dt violement des loix,&au> 
paraiunc qu'on-ettft le loifir de penfer à ce qui 
eftoit profitable : car quand les foudaips & 
grands affaires tombent- tout à coup & à la foui- 
le, alors ils rompent la force de la raifbn : leu? 
lementfut commandé quelle fnft dépefehep 
ert quelque lieu prochedu temple. Suiuaat ce 
Pecronius fit venir delà Phcenicje tous le* plus 
exçeüens ouuriers& du meilleur elprit qu’on 

E eut choifir,& leur fit liurer là matierejlefquels 1 
efoignerent en la ville de Sydott. Gela fait , il 
enuoya quérir les plus grans.& honorables de? 

Juifs, lés Sacrificateurs, les magiftrats, pour leur,; 
faite entendre le mandement deGaius., & aniÇ 
pour leur confeilleé, d’endurer les .commaUr 
demens de leur feignent : qu’il* miflènt de- 
UantvléSi yeux le*. maux qui fe .prefentqient: 

-que les plus puifTante? forces de l’armee de * 

Gaius.eftoienttoutéspreftespourcqunriç tont^^* * 
JienpayS' de mprts; Or penfoit-il qu'apres que V t u iùr% 
.ceny.cÿtaurtùè^tjtftéadpuciz par fes.remon- fgmftnm, 
ftliecQS i de'Jà éa. apres il pourrpit. mettre 
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aifément en Iarelte à toute la commune , qu'il 
n’y falloit point contredire z lhais il tabulait 
bien : car on dit qu’aux premières paroles de là 
harangue qu’il fit, les Iuifs furent eftonnez,& 
apres qu’ils entendirent ta vérité du mal,& que 
c eftoit àbon efcient, ilsdemeurerët tous tranC 
fiz de frayeur,de telle forte qu'ils ne pouuoienc 
plus parler,& ne faiioient que jettei & épandre 
de leurs yeux, comme de fontaines , des larmes 
en grande abondance,f arrachât la barbe & les 
aoUancer* eheueuxde la refte , & diiâns ces paroles: Que 
des lutfi. ^Veut dire celà,qu’ayan$cy deuànt tant fouffert 
pour paruenir à vne heureufe vieilleflè , heu- 
rèuxque nous eftions.nous voyons maintenant 
ce que pas vit de nos anceftres n’auoit aupara- 
uant veu?De quels yeux pourrons nous le voir? 
nous les arracherons pluftoft , & les jetterons 
au loin auecnoftrevié miferable & ennuycufe, 
au parauant qu’ils ^oyent cefte mefchanceté, 
ce îpeéhcle indigne d’eftrè veu,d'eftre ouy , & 
entendu. Air! fi fe pleignOient ces pauures gens. 
Sur ces entrefaites ceux delà fainfte cité, & de 
tout le pays prochain,ayaiis entendu ce remue- 
ment: tous d’vn mefme accord faflemblerent, 
& comme fila détrefle &paffion comuree leur 
euft donné lé mot du guet , fortirent tous à la 
foule d’vnetelle furie, qu’ils quittèrent routés 
Ceux de ie- vuides les villes , les bourgades , les mailons, de 
rùftlem fen allèrent droit à laPhœnicie ,oû eftt>ir Pe- 

'fMeUurr tr ° n î us * Les gens de Petronius voyant celle 
fVuatetk Multitude infinie, quivenoit d’vne fi’gwuwfc 
PerrontM>: roideur , accoururent vers Juy, luyanrtonceâflt 
r qu’il fe donnait dé garde,& qâilstemendoieht 
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bieOïd’auoir guerre : peu apres luy vinrent. di-> 
requecen’eltoitpoiiu vnç armee. Ainfi cefte 
trouppe de luifs foudainemettf çomjne yoe 
nuée (‘elpandk & r.emplic toute, la Phœnicje, 
tellement qu’elle, fit peut à ceux , qui n’auoient 
point encoresve.u vue nation (1 peuplee. Si wft 
qu’ils furent arcwe.z, le cfyfut fi grand aues 
pleurs & batcemen.s depoitttiïe. qu’ilseft.durT 
diflbient les oreilles des aflîftans .iefquelles ne 
poutioient endurer le grand btuit qu.’ils fai* 
jfoient:car combien qu’ils euiflfcrvtceflé decrict 
& braire, ncawmoins le bruit ne ceflôjt pointé 
mais duroit encçre.s.faifant retemittoutleliew 
.après celà vindrentaux requeltés & prières rela- 
ies', que les temps miferablesopç çquftwme de 
baftir & drelTer. Ocils eftoient partis enfixrâg? 
des vieux, des .jeunes, & desenfans: Scdtl’aur 
•tre partie des vieilles fexnmes,des:jçunes,& de®' 
filles: maisfi toft quePeuonius eqtefté aduife 
d’vn lieu haut , où il cftait , tous les rangs foU T 
, daioement, comme fi oh leureuÆ commandé, 
cheurent tout platàterre , jettanscertainshutr 
lemens pleinsde pleurs eues» prières* Cequfc 
voyant Petronius , leur commanda de felçjlea, 
8c de Papprochet plusprésde lpyseux felehans 
, à grade peine, tous co.auertsdajpoudre,,dégdnr 
tans de larmes , fe meftansles deux- mains der- 
rière le dos à la guife & feçort des condamnez, 
fe prefènterent à luy. Alors, la compagnie des 
anciens fedreflantenpied jr& c luy fai tant la. ro- 
uerance.luy dit cesmots : Nous, fommes fans 
armes, comme tu vois i combien .qu’aucuns, 
nous voyans venir pat deuers toy, t’ont kap- 
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pbtté que nous eftions tes ennemis ; •iiouf 
ftûotts retourné en arriéré nos mains que' Naa 
turè à baillé à vn chacun pour fe défendre: 
oùellesfont , ne peuuent faire mal : offrant 
nos corps aux certains coups qu’èn nous vou- 
dradonner, pour nous faire mourir. Nous t’a- 
üons amené nos femmes , nos enfans , & tonte 
noftre famille ,àtoy, qui ésgouuerneur de ce 
pays,& reprefentesCaius : nous noua mettons 
agepouil deuanttoy, comme (1 t’eftoit denant 
la perfonnede Çaius: n’ayatts lâitTé aine au lo- 
**^is, à fin que tu nous fàuuesrous, ou que ru 
nous faces mourir. Seigneur Petronius, nous 
fbmmes denoftre nature paifibles , & tels auffi 
ofprouuez par faits , d’autant que le foin que 
-ndusauonsànourrirnosenfan$,nous induit à 
y, tell, us Orfa. Nous auos efté les premiers detous ceux 

Gouvernent • j e J a Syrie, qui le font rejouis de l’aduenement 
de sjne. iCaiusài’Empire , qui fu]t lorsque Virelliùs, 
duquel tu es lëiuéceffeur,faifoit (a refidence en 
moftrevïlle, auquel les lettreson furet eniroyees 
-& de doftre ville,le bruit en courut pat toutes 
lesaurres. Ndftrétempleail reçeutout le pre- 
•ittiér dés facrificéspour l’Einpire de Caius , i fin 
qu’il fuft tout.’le : premier, ou luy feul priué delà , 
religion déftfnpa'ys? Nousqoittohs nos villes, 
Sous fortons'denos marions & poiïèlîions des 
. champs mous offrirons de bon cœur nos meu- 
bles, nostrefôrs, &riche(Tes, &generalemenc 
-tous nos biens &'Vtenïîles de maifon , lefquels 
nous ne penfèronspointdonner.maispluftoft 
u les prendreen par don. Nous ne demandons 
guTvne feule chofe, qu* on np face rien denou- 
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tieau en noftre téple , & qu’il foie maintenu en 
leftat, que nous l’auons receude nos ayeuls& 
anceftres : fi on ne nous oftroye cela, nous nous 
ofifronstousà la mort, de peurqu’eftans envie, 
nevoyonsvn mal plus grief, que n’eftlamorr. 
Nous auons entendu que lesgens d’armes tant 
de pied que decheual , font tous prefts pour 
nous cobattre, fi nous allons au contraire de la 
dedication & adoration de Caius : il n’y a. per- 
fonnefi dépourueu de fens &d’étendement, le- 
quel eftanc feruiteur vouUift eftre cotraire à fon 
maiftre. Nous nous lailferons volontiers coup- * 
per la gorge. Qu’ils nous tuent , qu’ils nousa£- 
îomment , qu’ils nous taillent en pièces, fans 
' combatte & (ans efpandre leur fang : qu’ils fa- 
cent tous adtes de vainqueurs. Qu’eft-il beloin 
-d armée r Quand à nous , beaux (acrificateurs, 
commencerons les premiers à faire lesfacrifi- 
ces.Nous prefenterons au temple nosfemmes, 

• & ferons meurtriers d’icelles : nous prefentci os 
nos freres & nos fœurs,& ferons meurtriers 
de nos freres & nos fcetirs rprefenterons nos fils 
& nos filles, qui félon Page font lans malice, &: 
ferons par ce moyen meurtriers de nos enfans. 
il faut que ceux qui fouffient des maux tragi- 
ques & piteux, vfent auiïi de mots tragiques & 
piteux, cela fait eflans tout debout au milieu 
d’eux , & lauez de noftre propre fang ( car- tels 
lauemens font propres à ceux qui veulent aller 
en enfer) nous y mefleros parmy le noftre pro- 
pre, en nouscouppant la gorge deflus eux.Tel- 
le fera l’ordonnance des mort^ De ce, Dieu 
nefen courroucera pas.paï ce que nous auons 
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eu e(gard \ deux chofesà Pobeïflanceque nou$ 
dcuônsài'Empereur, & àl’entretenement dé 
nosrfaintes loix > lefquelles nous deuonsauoic 
en fi grande recommandation , qu'il ne nous 
doit chaloir de noftre vie , quand il eft queftion 
derhonneurd'icelle. Nous auons reçeu vne 
fable fort ancienne, laquelle nous a efté laifiee 
par gens lettrez dé la Grece : Q^e la telle de 
Gotgon auoit fi grande vertu , qu’elle faifoit 
-deuenir ceux qui la regardoient en pierres & 
caillouxror combien quece foit vne fable con- 
r trouuée,fi eft ce que les grans cas fortuits , qui > 
auicn fient contre l'opinion des hommes, nous 
monftrent la vérité. Le couroux du maiftre 
caufe la mort , ou autre chofe femblable , qui 
approche de la mort. A ce propos fi tu enuoyois 
ce que toutefois n'aduienne,quelqu*vn des no- 
(1res au temple pour voir la ftatuëde Caius, ne 
penfeS'tu point que cpluy-U feroit tourné en 
pierre , ayant les yeux glacez & tranffis,& ne fc 
pouuant remuer? Sur la fin, nous te ferons Pe- 
tronius,cefte requefte , qui eft très iufte. Nous 
ne dilons point qu’il ne te faille faire ce qui t’elfc 
commandé : mais nous demandons feulement 
vn delay, te fupplians bien fort dç le nous don- 
ner, afin que nousdepefehionsvn àmbafiadeur- 
à noftre Seigneur: car paraduenture nous luy 
donnerons à cognoiftre par nos raifpns, quel- 
que chofe de l'honneur Je Dieu , ou bien nous 
luy mettrons en la tefte qù'il faut garder 8c 
maintenir nos loix en leur entier , & qu'il n’eft 
pas raifonnablequénous foyonsmis plus bas 
que les autres nations^oire que celles qui d$- 
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meurent au bout du monde , aufquelleson^ 
o&royé de garder lés loixdeleur pays, ou que 
les arreftsde fon ayeulôc bilàyeul ne doiuenc es* 
ftre abo!is,lcTqucls ont Telle & aprouélbigneu- 
fement nos coaftumestpeut-eflre qu'ayant ouï 
ces remonftrancés il fera adoucy & araolly. Les 
aduis des gratis peirfonnages ne demeurentpas 
toufjours en vnmefmeeftat : car combien 
qu’ils foient quelquefois pleins décoléré, cette 
colere toutefois T’eTuanoiiit à la Ion Nous 
auons efté acculez à tort : permets que nous re- 
médions aux faux faits qu’on nous a mis Tus. •*. 
C’eftvne choie biep fafeheufe quede condam- ç, n j dmntr 
ner les perfonnes , fans queleurprocez \cut fantouyr 
foit fait. Que 11 nepouuorts venirà bout deno- l«s f orties. 
ftre entreprilè > quel empelchement auras tu 
d’éxecuters ce que maintenant tu penfes en 
ton elpritîNe rogne & n'ofte point , aupara- 
uant noftreamballàde , les bonnes elperances ' 
de tant de millions d’homes, qui ne trauaillent 
pour le gain,ains pourla religion, & l’honneur . , 
de Dieu. Combien quenousfaillonsendilànt . 

celà: cary ail vn gain plus prolStableaux hom- ' 
mes , que la Sainteté? V oylà ce qtie cfeToien t ces 
bonnes gens, ne faifans que haleter, lànglotter 
& prononcer leurs mots à demy , d’angoi(Te& 
foucy qu’ils auoient : car la Tueur degoutoit de 



toutes lespartiesdeleurcorps ,auec vne conti- 
nuelle abondance de larmes , tellement que 
ceux qui les oyoient en auoient compaffionj 
Petronius mefmes ,par ce qu’il eûoit de Ton na- 
turel doux & bénin , & le lailïoit aifément aller 
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à ce qu’il voyoit,ou qu’on luy diToit. Or il trou- 
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ua leurs remonftrlccs bonnes Sc raifonnables: 
auec ce futfàifi d’vne grande pitié delesvoir en 
çette angoiflè, de maniéré que fe leuant de ion 
(îege.confultoit auec les a(Iè(Teurs & confcil- 
lers de ce qu’ils auoientàfaire : & voyant que 
ceux, qui auparauant leur auoient efté du tout 
contraires,doutoient,& que la plus grande parr 
tiedes iuges panchoit Sc le tournoit à la mueri* 
corde.fe tefiouïflôit , combien qu’il cognuft le 
naturel 4P l’Empereur , & iceuft qu’il n'eftoic 
poffible de l’appaifer,quad il eftoit courroucé: 
y auec cela il auoit, comme il fembloit, quelque 
amorce Sc flantmefchc de la philofophie & re- 
ligiô des Iuifs, fut ou qu’il euft autrefois cftudié 
en leurs fciences , & appris quelque chofe de- 
puis qu’il fut gouuerneur de toute» les prouin- 
ces de l’Afie & de la Syrie, aux villes defquelles 
fe trouuoient force Iuifs: fut qu’il eu(U’e(prit& 
le naturel ii bon, qu’il apprift de luy-mefmes, 
(ans auoir affaire de perfonne,toutes chofes di- 
fheur B nes < ^P ren ^ re : au rc ^ e Dieu enuoye volon- 

t‘»sduü nets aux gës de bien de bos auis, profitables tac 
■ ’ beuxqü*auxautres:ce qui auincQu? fut-il doq 
coclu Sc «rrefté? D e ne hafter point les ouutiers 
& leur faire entédre qu’ils euflènt à forger vne 
fiatuë bien ouuree ,3c qu’ils (eprinffent gar- 
de , tant qu’il leur ferait pofllble , qu’elle fuft 
delà fortedè celles qu’on appelle patrons Sc 
originaux, à fin qu’elle duraft plus long temps: 
Car les chofes qui (ont faites tout à coup, dé* 
cheent incontinent : mais quand elles (ont fai* 
tes auec trauail Sc fcience , durent long tempr. 
Or il ne leur o&roya pas l’ambafiade qu’ils de- 
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mandoient , parce qu’il ne fai&it pas feurpouc 
çax de le rapporter de leurs affaires àceluy qui 
pouuoit toutxellement qu’il ne leur réfutât pas' 
totalement ce qu’ils demandoienr , ny leur ac- 
corda aufli du tout : eftans cous les deux dange- 
reux. Ilfut doncques aduifé pour le meilleur . 

qu’on refcriroit à Caius des lettres,par lefquel- 
les on n*accu(êroit point les Iuifs , ny déclaré- p elnum , 
roit-on à la vérité leur requefte& volonté con- 
traire , mais qu’on bialmeroit la tàrdiueré 
del’ouurage, d'autant que l’appareil de la da- 
ta e requérait certain efpace de temps, dedans y 
lequel elle fuftfaite: cependant queletemps 
apporteroic de grandesoccafions raifonnables, 
pour prolonger le delay au contentement de 
Caius , lequel non parauanture , mais necef- 
fairenient & par contrainte , accorderait ce 
qu’ils demand oient : carie frui<ft du bled eftoic 
ja en fa force & vigueur,commeauffi celuy des 
autres lemaillcs , 8c eftoit à craindre que les 
hommes, pour le defelpoir qu’ils auoientpris 
de leurs couftumes abolies , nefe foucians plus 
de leur vie gaftallent leurs terres, 8c bruflaflenc 
les biens, tant du plat païs,que des montaignes: 
or il falloir prendre garde à la cueillette des 
grains, & des fruits des arbres, parce cju’o auoit 
entendu, & eftoit grand bruit, què l’Empe- 
reur deuoit aller en Alexandrie par l’Egypte, 8c 
qu’vn tel Empereur ne voudrait paftèr la haute 
mer auec dangers , tant pour la grande multi- 
tude des nauires qui le fuiuroienr , qu’au fli 
pour le loin dè fon corps:tellement qu’nl luv fe- 
roit plus aifc de faire le tour par l’Afie & la Sy? 
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rie , d’autant qu’il pourroit chaque, imr Pc n£ 
barquer & defcendretauec ce.qui eft bien con- 
fiderable.il ne menoit pasauec luy desnaui- 
res greffes , mais beaucoup de longs vailleaux, 
pour la nauigation defquels les riuages (ont 
plus commodes, commeaux gros& lourdsla 
haute mer. Il eftoic donc neceflàire de faire 
prouifion de fourrages pour les beftcs,& nour- 
ritures pour les hommes par toutes les villes de 
la Syrie ; & principalemét celles du riuage. par 
• ce qu’il deuoit arriuer vn grand, nombre de 

y- gens tant par terre, que par mer, venant non 
feulement de Rome & d’Italie, mais auflï des 
autres pays , gentils- hommes , gens d'armes, 
gens de cheual , gens de pied , mariniers, & va- 
lets,qui neftoiencpas moins que les gens-d’ar- 
mes:& fi n’eftoit pas allez d'en auoir luffilânce, 
mais il en falloir auoir de fuperfluité»le voulant 
ainfi Caius. Pour ces raifons on penfoit que 
quand Caius auroît leu ces lettres , non feu- 
lement il n’en feroitmarry.ainsauffiloüeroit 
lapouruoyancç deceux.qui auroient pris ce 
delay, non pour fàuoriler lesluifs, maw pour 
ferrer les fruiéts & biens delà terre. Ayans don- 
quesles affeffeurs & confèillersapprouué cet 
aduis , Petronius commanda à fon fecretaire 
d’écrire leslettres.&fichoîfitpourles porter 
gës à deliure,&tout accouftumezaux deftroits 
Ctftet de des grands chemins. EftanslesMeflàgers arri- 
l'Emftrtur uez.prefenterent les lettres à Caius,lequel, en 
Ut les lilânt , deuenoit tout bouffy , & fe coleroii, 

et très de faifant figne à chaque mot qu’il lifoit. Quand 

ttromut, .j eut achgué (j e lj re> jj frappa fes mains, les vnes 
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Contre les autre s, en difant : Et bien,Petronius, 
éu n’as point accoultumé d’écouter ton Em- 
pereur. Les auto riiez & puiflànces, qui t’ont 
èfté continuées jufqoesà preiênt, t’ont enflé: il 
fembleque tunècognois point Caius.nymef- 
mes pour en auoir ouï parlerrauât qu’il foit peu 
detemps.tU cflïyeras que c’eft de luy: tu as bië 
foin des loix des Iuifs,& d’vne nation quim’eft 
Onnemye:& ne tiens compte des commande- 
mens de ton Empereur : tu as craint vne multi- 
tude de gens, Comme fi tun’eudespaseu à ton 
commandement les ^forces toutes preftes tant -, 
redoutées aux nations Orientales , 8c aux Rois 
Parthiens:tu as ëu pitié de ces gens-là & y as eu 
plus d’égard ,qu’à Caiusr tu couures ton excufe 
d’vne moifTon.fous couleur 8c prétexte de la- 
quelle tü dis auoir différé, elle te fera cher ven- 
duëauant qu’il foit peu de temps ,tu lafentiras 
fur ta telle .laquelle te fera amidonnée lins au- 
cun pretexte& excufe.Tu remets toute la fau- 
te fu r la cueillette des fruits, & préparatifs qu’il 
faut faire pour noftreaduenernent, &dis que 
cela en eft caufeiie veux que la difette&necef 
fi té de viurés ait enuahy la Iudée : n'y a -il pas 
d’autres régions prochaines,& autatheureufes 
en rapport,come la Iudee/uffifân tes pour four- 
nit ce qui nous eftoit de befoin , & à fuppleer 
l’infumfance d’vne feule? Mais pourquoy eft- 
ce que ie me garde de frapper i Pourquoy de- 
clareray-ie ma volonté ? Celuy quideuoitre- 
ceuoir lofa loyer, fente lepremier la ruine. le 
n'en paileray plus , ie ne laiflèray pas pourtant 
de luy vouloir mal» Après ces parolles fcdant 
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Rtjfmnje de vnpeu ârrefté ; il fe mit à di&erà và de les 
ietn è dePe ^ cteta i res 1* refponfeà la lettre de Petronius, 
trtnius. C lcloüapt.comœeil fembloit,defon bt>n elprit, 
d’auoirlî bië preueu ce qui deuoit aduenir.cac 
il craiguoic grandement les Gouuerneurs des 
Prouinces, qui aucrient lès moyens tous prefts 
pour remuer les àfEüres,-i& priftdpalemet ceux 
qui comandoient aux grandes armées dés grads 
• pays , comme eftoient celles prés d’Euphrates 

L'eftrtt âif- du côté de la Syrie.à raifon de ce» il entretenoit 
s fimuli de cet homme de belles paroles & lettres pour 
Ceint. quelque temps : pendant lequel il cachoit & 
celoit fa fafcherie.efttfric fbrtcoutroucé.QueU 
quesioursapres il efcriùit d’autres lettres à Pe- 
tronius , par lefquéltes il luy enchargeoit für 
^ tout , dene le foucier de quèlque chofe que 
ce fuft^non de dreflèr viftement au temple là 
Tpetronhn. ft atu c : a l° rs l es moüTons eftoient faites, & les 
grains ttanfportez,parquoy cefloit rexeufe de 
Petroniüs,. fuft-.elle.piobable ou véritable. 
Quelque tëps apres àrriua le Roy Agrippa , le- 
quel fc'tô fa couilume,vint falüer Caius,ne fça- 
chantrieo dé ce quePefromus auoit eicrit.ny 
des premières & fécodes lettres deCaiusitoute- 
fois il deuînoit p'àr e5jeftures,par le gefte defor 
donné,& par le troüble'mént des yeux , qu’il y 
auoit delà bouillante colere. Alors Agrippa 
penfa & rechercha eoluy mefme,eftendantle 
dilcours de fon efprittlt aiix chofes pejtites,que 
grandes* (çauoir mon , fil 1 auoit oftènfé bu en 
faits, ou en paroles: Apres qu’il n’eiit rien trou* 
uéenquoyil l’euft peu ; offenfer,ileutfoup<jôi}> 
( comme eftoit a croire^ qulll f’eftoit ccui.rroucé 
à d’autresj maj| quad il vit qu’il le regacdoitde' 
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î>es Vtrtus & amiajf. fait à Catus. H0 3 
codé, & qu’il ne jettoit fa veuc fur autre das 
aflîftans que fur luy: à l’heure eut crainte, & iç 
délibérant plufieurs fois de luy demander fil 
eftbit courroucé contre luy, fe retint craignant 
d’attirer cèntre foy le courroux qui f’addrefloic 
aux autres, & nefuft repris dé fon outrecui- 
dance. Caius voyant qu’il eftoit en crainte & r-^ „. 
doute (car il fe cognoiiloit fort bien à Juger fanerne. 
par le regard apparent, de la volonté & pâffion 
îccrette de l’homme) il luy dit : Es tu en doute 
de quelque choie, Agrippa? le t’en mettray de- , 
hors. D’où vient cela, qu’ayat vfé tant de temps ** 

auec moy,tu ne fçais que iene parlepas moins 
desyeuxquede la bt>uche,en donacainfi mieux 
à cognoiftre les chofes, ou no moins?Il fêmble 
que tes beaux Se bons citoyés,qui iêuls de tous 
les autres hommes ne reputétpointCaius pour 
Dieu,veulent mourir comme rebelles. I’auois 
commandé qu’on me dteilàft dedans leur tem- 
ple la ftatuë de Iuppiter:ce qu’ayans içeu , tous 
enfembleiont fortisdela ville & des champs 
en guife de fupplians: combien qu’à la vérité ce 
fuit pour contreuenir à mes ordonnances. Cor- 
me il en vouloit dire dauantage, le Roy Agrip- 
pa, de frayeur, qu’il eut, châgea toutincôtinent 
de coufeur,deuenât tantoft rouge , tacoft pâlie, srùOegr*». 
tantoft noirailre,& terny:quat& quant fut dés 
le fommet de la telle iufquesaux pieds faiiî d’vn 
friflon, auec vn tremblement & fecouè'ment, 
qui eibranlpit tops les membres 6c parties de 
fon corps.tellement qu’eftans ja les forces cor- 
porelles jafehes & affoiblies, il f’efcouloit : & à 
Iahu,pourauoir le c«ur failly,fpft tôbé, h au- 
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tons des affiftans ne l’euffent louftenu , Ief- 
quels , fuiuant le commandement qu’on leur 
fit , le portèrent en famailôn , ne Tentant rien 
4 caulê de l’eftonnement & endqrmilTement 
que luy auoientcauféles maux,quitoutà coup 
l’auoient afiàilly. Cecy irrita dauantageCaius, 
6c augmenta la haine contre noftre nation:Car 
( difoit -il ) fi. Agrippa , quim’eft familier & 
grand amy , 6c tenu à moy pour les plaifirs que 
ie luy ay faits , eft vaincu des couftumes 6c fta- 
tuts de Ton pays , & y porte plus d’afFe&ion , 
qu’à moy-mefmes ; tellement qu’en oyant par- 
ler contreicelles , peu f’en eft fallu qu’il ne Toit 
mort maintenant de pafmoilon : que faut-il at- 
Tiofoni tendre des autres , veu qu’il n’y a rien , qui les 
fommal pujfle demouuoir 6c diftraire au contraire J Or 

AgrîppaVeftànt la premiçre iournèe , & la plus 
grande partie du lendemain appelânty d’vn 
îommeil profond , necognoifloitriendetom 
ce qui eftoit à l’entour de luy ; toutefois allez 
tard , & furie vefpre , Ieuant vn peula tefte , & 
ouurant auec grand’ peine les yeux tout appe- 
fitntiz, regardoit les perlonnes, qui eftoient au- 
tour de luy , d’vne veue trouble &ç elbloiiie, ne 
pouuant bonnement cognoiftre la face d’vn 
chacun : fur cela le fommeil le reprint , &re- 
pofade meilleure lorte qu’il n’auoit fait , com- 
me on pouuoit apperceuoir par la difpofition 
del’aleine & du corps. Quelque temps après, 
eftant efueillé, demanda ou il eftoit : Ne fuis- ie 
pas ( dit-il) au logis de Caius ? On luy refpond : 
Pren courage : tu es en ta maifon. Cai'us n’y eft 
pas : tu as àiTeztepofé depuis le temps que tu 

t’es mis 
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fci «mis à dormir : leue toy vn peu, &t’ap. 
puye iur ton coude : recognoy ceux qui font 
lcy prefens : ce font ceux de ta maifon.tes amis, 
tes affranchis, & feruiteurs , qui t'honnorenr, 
comme ils font honnorez de toy. Alors , com- 
manceant à reuenir à foy , prenoit garde à la 
compaflîou que chacun auoit de luy : ce que 
Yoyan,s lesmedecins,commanderecà plufieurs, 
qui eftoiertt là prefens^de fortir,à fin qu’ils pen- 
faffent fon pauure corps par onguents , & viau- Pnftsi'A* 
de commode, «ufquelsil dit : Qu’eft-il befbin gnpt* i/u 
qOe vous vous fouciez d’vn viure délicat, & eu- 
rieufement appreftéî Ne (uffit-il pas à moy mi- 
ferable d’appaifer la'fainjpàr l’vfage des nourri- 
tures communes & necelîàiresJPenferiez-vou* 

3 ue ie les prifle , fi ce n’eftoit pour raifon de la 
erniere aide que mon èfprit longe de donner 
à celle miferable nation î Aihfx pleurabt né 
mangea lots que choies neceflàires,lâns aucu- 1 
ne pitance,& ne voulut point boire de vin,ore» 
qu’il fut bien trépé d'eau^iins gouda feulement 
de l’eau. Cela lait, ce raiferable ventre, dit-il, a 
ce qu’il demandoit.Mais moy que faut-il quéie 
faceî G’ed de prier Gains pour les affaires qui . •; 
maintenant fe prefentent. De fait, prenant des um *A Z 
tablettes, luy écriuit en cede forte:Sire,la crain- ^j^ 
te & la honte m’ont eUgardé que ie ne me luis 
trouué deuant ta fa ce d’vne détournant de moy 
les menaces, & l’autre, tn’eftonnant de la gran- 
deur de ta dignité: mais cédé lettre mondrera 
mieux ma prière, laquelle humblement ie te 
-- prefente.pour rameau d’oliue.En tous les hom- 
mes, Empereur, l’amour de la patrie ,,ôç de l’en- 

Aaaa 





Jri** 

n*ttf de 
ItruJtUm, 



iieâ Philon Juif, 

tretenement desloix eft plantée Se eùtee éSà 
qu'ils font nais. Tu n’as befoia quon te mon-’ 
Are par fcience& raifons, d’au tant que toy met 
me vertueufemeiu gardes ton pays , & as en 
grand honneur & reuerence les couAumesd’i- 
celuy. Or combien que les loix de chaque pays 
nefoient à la vérité bonnes , fi cA ce qu’elles 
fem blent telles,par ce qu’on n’en iuge pas tant 
par rai on , comme par vne affeéfcion & amour 
quon leur porte. lay eAé nay, comme tu (çais, 
Iuif: mon pays c’eA f erufalem , dedans lequel 
le Temple lainâ du haut Dieu aefié bafty. le 
fuis defcendu d’ayeulx & ancefires Roys , donc 
la plus- part eAoient Pontifes & fouuerains Sa- 
crificateurs,delaque|le dignité ils faifoientplus 
décompté que de la Royauté , efiimansque 
d’autant que Dieu eA different de l’homme en 
l’excellence,d‘audit suffi l’eAat du Potife-éAoic 
plus excellent que leRoyaljpar ce que l’vmend 
au feruice de Dieu, &l’autreau foin des hom- 



la 

vne opinion contraire à là vérité , ayant eAé 
toufiours dés le commencement .affeâûnmee 
àtoutevoAremaifon, & f’eûant portée enuers 
elle deuotement 8c fiunâemenc : car en tout ce 
quiluyaefié permis & loifibledefàinâement 
faire, fesloix fituues , elle n’a paseAéla der- 
nière , ôc n’en doit rien à toutes celles d’Afie Sc 
d’Europe, foit en prières, foit en prefèns qu'on 
offre au temple , loit en la multitude des lacri- 
ficesquife font non feulement aux fefies fé- 



es. EAant fi obligé &attenu à ce Ae nation , à 
on pays, au temple, ie te prie pour tous : pour 
nation, à fin qu elle nefe mette point en teAe 
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lemnellcs , mais auffi tous les iours , eftans en- 
tiers & parfaits : en ce fai fa ne elle ne déclaré 
pas tant de la langue & de la bouche fa bonne 
affedHon, qu’elle fait par les fecrettès volontez 
de l'ame , ne publiant point l’amitié qif’ellé 
porte auiCefàrs, mais la donnant àcognoiftré 
par effets véritables. Il faut maintenant queié Gréait 
parle de la faindte Cité: Celle là (comme j’av 
dit ) eft mon pays, & eftla principale ville , non t rttminen ’‘ 
d’vne feule région de Iudee , mais de plufieurs ‘‘f 6 Ieru ~ 
autres, à caufe des peuplades qu’elle auoitauec 
le temps eftablié tant aux proches contrées;., 
comnie en rEgypte,en la Phœnicie, en laSyrie, 

&èn celle auffi qfu’onappelle la bàflè, qu'en 
d’autresplus lointaihès,commc en là Pamphy- 
lie, en laCilicie,& d’autres parties de I’Afié, 
iufquesà la Bithynie,& fein & dedans du Pont;; 
&merEuxiné : femblablerhentàüx parties de 
l'Europe , comme en la TheflaHë , en la Beotié,; 
en la Macedoine , en l’Ætoüé^ en l’Attique,en 
Argos , & à Corinthe ,qui fontles principales^ r , 

parties du *Peloponne(è. Qtn eft plus , 
feulement des Prouinces de la terre ferme font rte. . 
pleines deSpëuplàdés desluifs , airts auffi les * Mainte- 
plus renommées Ifles , comme * l’Eubcèe, Cy- *‘‘ e 

pre, * Crete.Ie ne parle point de celles qui font t^winte- 
pardelàEuphrates,lcfquelIes,hormis vnepeti- n <mt c*n- 
tepartïè dèfiabylone,& quelques Seigneuries,’ du. 
font habitées dés Itufs , eftans toutes dé grand 
raport. Parquoy fi mo pays peut impetrér quel- 
que grâce & faueur” dé tOy, non feulement vnê 
ville, mais infinies autres, qui font bafties en 
chaque climat de là terre habitable rëceuroné 
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vn grand plaifir& bien fait de toy : Celles de 
l'Europe , celles de T A fie, celles de l'Afrique, 
celles qui font en terre ferme, & celles qui ioni 
auxlflesbaftiesauriuagede la mer,ouaumi- 
lieu de Tifle. Or il eft bien feant à la grandeut 
de ta fortune , qu'en faifantplaifir à vne ville, tu 
en faces aufli à vne infinité d’autres, à fin que 
par toutes les parties de la terre habitable ta 
loüange foit chantee,& qu’on face retentir tout 
dadtions de grâces & de louanges :T u as hono- 
ré les pays d aucuns de tes amis,de tout le droit 
de bourgéotfie Romaine ,de forte que ceux qui 
peu auparavant eftoient ferfs,fonr deuenuz r à la 
fin , maiftres des autres, & fi ne fe relfenten t pas 
plus du bien qui leur a efté fait , que les Sei- 
gneurs qui les ont fait. Quant à moy,ie fçav bië 
que i’ay vn maiftre & Seigneur : aufli (ç^y-ie 
bien que ie fuis retenu au nombréde fesamis* 
n’eftant point pour le regard de la dignité le 
dernier à beaucoup d'autres, ny aufli , pour le 
regard de 1 amitié le fécond à pas vn , à fin que 
ie ne die le premier : & ce tant par ce que la na- 
turelaainfi ordonné , que pour lamultitude 
des plaifirs dont tu m'asenrichy : toutefois ie 
ne fuis pas fi hardy de demader pour mon pays, 
ienedypasle droit de bourgeoifie Romaine* 
ny,qui eft moins, la libertè,ou eftre franc & ex- 
empt des tributs: mais ie demandece qui eft ai- 
fé à donner , ta g race , laquelle ne te peut eftre 
dommageable en la donnant, & fi eft très- vtile 
au pays , qui la reçoit de toy. Quel plus grand 
bien aufli pourroit-il aduenir aux fujets, que 
d auoir vn Prince doux & gracieux ? Pi emiere* 
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nient , Empereur, tonaduenementà l'Empire 
tant defiré fut annoncé en IeruSâlem,&de celle 
fainte ville la renômée de ton authorité courut 
iuiqu auxautres endroitszpour cette raifon elle 
mérité bien d’impetrer ce don de toy: car com- 
me aux familles les fils aifnez emporter le droit 
d aifneSIe, d’autant qu’ils fontles premiers, qui 
ont donné le nom heureux de pere & de mère 
à ceux , qui les ont engendrez : auffi , puis que 
de toutes les villes Orientales celle-là a efté la 
première , qui t’a iàliié& publié Empereur,^ 
eft raisonnable que les habitans d’icelle reçoi-*' 
lient de toy plus gitans biens , ou pour le moins 
de Semblables. Apres auoir difcouru tant de 
chofes raifonnables , & par ce moyen prié pour 
mon païs , ie viens pour le dernier à la priere du 
temple. Cetemple,Mon Seigneur Caius.leouel n (T[ j f 
a efté bafty des mains d’hommes , nereceutia- e^UmaiZ 
mais aucune image, parce qu'il eSl la maifon fond* Dit* 
de Dieu : car les ceuures des peintres & tailleurs 
d’images ne Sont qu’imagés & remembrances 
de dieux fenfuels : tellement que nos ançeftres 
ont eftiméchofe mefchante & malheureufe de Le ttmfle 
peindre ou former l’inuiSîble. Agrippa ton 
ayeula viSité & honnorc ceTemple, Augufte ae Em ~ 
auffi commanda par lettres , qu’on y enuoyaft 
de tous coftez dés prémices, dont fut fondé vn 
fàcridce de tous les iours : ta biSàyeule auffi l’a 
vifité : de forte que ny Grec, ny Barbare, ny * 
làtrape, nyRoy , ny ennemy mortel, nyfedi- 
tion , ny guerre , ny captiuité , nypillerie& 
degaft de champs, ny autre choie quelconque ^uuri 
apporta cettenouucautcau Temple , que quel- " 
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que image, on remembrance ,ou autre chofe 
faite des mains des hommes, y fuft dreflee : cac 
combien que les habitans du pays portaffent 
mauuaifeafFe&ion aux Juifs, fi eft«çe qu’ils a-p 
uoient hôte & crainte de deftruire quelqu’vne 
deleurs$nciennescouftumes, qui euftefté au 
deshonneur du Créateur & Pere dé çeftVni- 
uers : auffi fçau oient-ils bien que de telles cho- 
fes n’en pouuoic venir que miferes & maukin- 
fupportables cnuoyez de Dieu. Pour cefte cau- 
fe ils fedonnojent bien gardedefemervnemc- 
chanté femence,craignâs qu’ils ne fuflent con - 
trains dën recueillir les fruits à leur perte & roi*- 
ne.Mais pourquoy eft cë que ieterecitedes tef- 
moins eurangers,veu que ie t’en puis reprefen- 
dgtiff* ter plüfieurs autres de tes plus proches? Marcus 
”de A S ri PP â t’on ayeul du çofté de ta mere, vint en 
CéUM'Vifi- k Iudee, lors qu’Herode mon ayeul regnoic 
fe U tcwfle en celle région , & daigna bien monter delà 
de leruja- mer en la mairtrefle ville , laquelle eft fituee au 
lem. milieu de la terre. Apres qu’il eut regardé foi- 
lcrufaltm gnpufement le temple, l’accouftrement &pa- 
fituee en U rure des Sacrificateurs , la pureté '& netteté 
Méditer * - des habitans, il fut fort aife,eftimans auoir veu 
?*• vnechofe magnifique ,&figrande, qu’il n’eft 
pollîble de dire plus ; tellement qu’ilne tenoic 
autres propos auec ceux de fa compagnie , qué 
de la louange du temple,&de tout çe qui eftoit 
en iceluy.Tant de iours donques qu'il feiourna 
en la ville, pour faire plaifir àHerode, il alla au 
téple, fe refioiullant de voir Iç bel appareil des 
facrificesjes feruices qu’vn chacun felo fon dç- 
uoir/aifoit aux fàcrifices des hofties , & aux cc- 
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tcmonies d’icelles, de l’ordre,de la Majefté,qui 
eftoit au grand Sacrificateur, quand il eftoit ac- 
coutré de la logue robe (acrce, & prelidoit aux 
autres Sacrificateurs.Àpres qu’il eut embelly le 
tepied autant de prefèns qu’il eftoit poflible,& 
faitplaifir aux habitans en toutes choies quel- 
conques, qui n’eftoiët point dommageables,& 
qu’il euft remercié beaucoup de fois Herode, 
eftantauffi infinies fois remercié de luy , il fuc 
couoyé iufques à tous les ports de mer par ceux 
des villes, & contrées, qui luy jetroiét des fueil- 
fes & rameauxj’ayant en giand eftime pour (a • . 
deuotion.Qu/a fait encoies ton autre aveulTi- 
bereCelai?N ailpismonftté vne tille voloté* 
certainement en vingt ti ois ans qu’il a eftc Em- 
pereur, il a gardé l’ancienne religiondu remple, 
n’abolilïànt ny remuant rien d’icelle : le te puis 
racoter Ikbonnevolonté qu’il nouUmonftiee, 
combien que j’ayc enduré infinis maux durant 
fa vie : mais ja vérité eft aimable,& à toy agréa* 
ble II y auoit vn nomé PiIate,comis au gou uer- 
nement de la Iudee par les gouuerneurs d* Afie: 
celuydi,non rat pour l’honneur de Tibere.que 
pour faire dueil au peuple,dedia au Palais d’ire- 
rode , qui eftoit dedans la cité fàinéke, des bou- _ , , 

cliers dprcz,n ayas aucun trait d image,ny d 
trc choie défendue, hormis vn titre necefliire, en hUt, 
lequel donnoit à cognoiftre deux points, çeluy fii* "V" 
qui auoit dédié, & l’autre auquel on auoit de- 
dic.Si toft que cela euft eftc apperçeu &publiç, f/itrufrltm. 
les habitas fatm(Teienttous,&.prenâs aueçeux 
les 4. fils du Roy,lefquels n’eftoient moindres, 
çn rie aux autreskoys,fuft ou pour le regard de 
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la dignité , ou pour le regard des biens \ &Ie$ 
autres de la mefme race & famille , 8c auffi les 
plus grands feigneurs du pays allèrent prier Pi- 
late , qu'il fift pfter ces nbuueaux boucliers , 8c 
qu’on pe remuai); point les couftumes du pays, 
quiauoienteftcde tout temps & ancienneté 
maintenues pair tous les Roys & Empereurs: 
mais juÿ n'en voulut rien faire , & leur eontre- 
dit fort & ferme : auffi eftoitil de ion naturel 
bpiniaftre & dur : ce que voyans Pefcrierent 
tous contre luy , & luy dirent : Ne fo point Jet 
trouhles,n tfmeu point U guerre, ne nmfs point la paix: 
Pi fajg' te n’eft pat chercher l'honneur Je P Empereur , que mef- 

prifer les loix anciennes : ne cherche point à faire mal 4 
noftre nation foubs tel prétexte. Ttbere ne "teut point 
qu’on change rien Je nos couftumes: fi tu "Veux foufte- 
nir le contraire , monftre nous ou ">» manJement, ou 
~Vne lettre, ou quelque autre chofe femblaUe , à fin que 
nous ne nous addre fiions point a toy,mais enuoyons herf 
noftre sire ,pourl’en prier. Ceftederpiere parole le 
poignit, & le piqua plus que les autres, craignac 
véritablement qu’ils p’enuoyaiïent des ambaf- 
/àdes pardeuersTibere,& qu’on nedefcouüri* 
les crimes & fautes qu’il auoit commifes durât 
le temps de (à charge, les corruptions,les torts, 
les pilleriestles tourmens, les efforts , Si mena- 
ces, les meurtres des periônpes non cpndam. 
nees , la démefuree 8c infupportable cruauté. 
Ceft homme doncques , eftant fafché 8c cour- 
roucé, ne içauoit tp qu’il auoit à faire , d’autant 
qu’il n’ofoit commander qu’on oftaft ce qui 
auoit eilé dedié.ny vouloir en ce complaire aux 
• r> . fujçts, fçachant bien la confiance deTîbere en 
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telles chofeis.Les ^eigneurs voyans celà, & co- 
gnoilîans qu’il fc jrepçtoiç de ce qu’il auoic fait, 
combien qu’il ne vouluft pas qu’on f’en apper- 
ceuft, efcriuirent à Tiberedes lettres pleines 
d’humblesprieres.Tibereayant leu commePi- 
late auoit parlé, & corne il les auoit menacé , le 
courrouça d’vne telle façon, combien qu'il ne 
fuft pas àifé^fe courroucer , qu'il n’eft befoin 
de le dire, parlant aflèz lachofe d’elle- mefme. 

Incontinent, lins remettre au l'endemain, il 
elcriuità Pilate, le reprenant , & blafmant infi- 
nies fois fa nouuelle audace , &luy comman-». 
dant d’ofter foudainement ces boucliers, let 
quels furent tranlportez de la ville capitale en 
laCelàree proche de la mer, furnommée de 
ton bif-ayeul , Augufte : à fin qu’ils fuflent de- TilereeJ- 
diezau temple, qui Iuy auoit efté confacré, par utrty de 
ce moyen deux points furent gardcz,l’honneur 
de l’Empereur, &l’anciëne couftumede la cite. » " 

Alors c’eftoient des boudiers,efquels n’y auoit agrément. 

Î ioint d’image peinte: mais maintenant on par- 
ed’vne grande ftatue alors ce quieftoit dédié: 
fe mettoit en la mailon des Lieutenans : mai s Lesl»uelier$ 
cecy, comme on dit , doit ellre drelfé dedans le tntnjferte^ 
lècret Oratoire du Temple, où Iegrand Sacrifi-** Ct f aree ' 
cateur entre feulement vue fois l’annee, Iça- 
uoir eft au temps du jeufiie , qu’il brufie des | 

fenteurs, priant Dieu, félon la couftumedu 
pays: qu’il luy plaife d’enuoyer abondance de 
biens, &bone annee,& quant &quantla paix 
à tous les hommes. Que l’ilauientque quel- 
qu’vn,ie ne dis point Iuif feculier , mais Sacrifi- 
cateur depuis le premier jufqu’au dernier y 
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entrait apres le grand Sacrificateur , ouaue£ 
luy, voire, qui ell bien autre choie, fi mefme 
le grand Sacrificateur y entroit deuxioursde 
l’annee , ou en vn iour trois fois ou quatre fois, 
on le feroit mourir làns aucune mercy Sc par- 
don , tant le Legiflareur a eu en recommanda- 
tion la garde de ce lècret oratoire , lequel il a 
voulu qu’il fuit ainfi entretenu fans qu’on y en- 
tratt&touchatt. Combien dqnques à ton a Juis, 
fe trouueraient des përlonnes deuotes, qui vo- 
lontairemtfc fouffriroient la mort,f’ils voyoiéc 
que la llatue y fuit portée ? Quand à moy il me 
(emblequ’apres qu'ils auraient couppé la gor- 
ge à leurs enfamjîil» toute lèur famille, qu’à la 
4. fin tueroient fur lps corps de ceux de leur 
00 tt Utem- famillegifans en terre. Voylà ce qu’a ordonné 
flee» £T4n- Tibere.Mais qu’a fait ton bif-ayeul le meilleur 
d* tfttmt. j e tOH j | es Empereurs qui jamais furet, & tout 
lepremier , pour (à vertu Sc profperité appelle 
Augufte , qui elpandit la paix par toute la terre 
Sc la mer,iufques au bout du monde? Quand il 
ouït dire de ce temple ce qui en eftoit , & qu’il 
n’y auoit en iceluy aucune remembrance for- 
gée de mains d’hommes , laquelle , eûant vifi- 
ble,reprefenta(l la hatureinuifiblç, ne l’euft-il 
pas en grande eftime& réputation? Ouy cer- 
tainement ; aulfi n’auoit il pas goutté la philo- 
sophie du bord des leur es, mais auoit etté fulfi- 
làmment repeu d’icelle ■' encores (è rèpaiflôit- 
il prefque tous les iours de quelque bon p iflà- 
ge, remettant d'vn collé en mémoire les bons 
çnfeignëmens , que fon efprit auoit autrefois 
appris , Sc de l’autre deuilànt auec gens f^a ? 
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uans qui mangeoient auec luy: car il meaoic la 
plus grande partie du difner & dufoupperaux 
bones fcjences,à fin que non feulemet le corps, 
mais àtifïî lerprit fuft nourry de Tes viâdes pro- 
pres. Or combié que ie puiflej>rouuer par plu- 
lîeurs lignes & argumens la bône volonté qu’il 
noûspoTtoit,ie me coteceray toutefois de deux. 
Premièrement ayant entendu qu’on ne tenoic Deux erJon 
compte des fàinâes Prémices, il mandaaux vices# au- 
commis des Prouinces & Seigneuries, qu’ils 
permiflent aux feuls Iuifs de fafïcmbler en ** 
leurs Synagogues; d’autant que ce n’e^oient v * 
aflemblées d’yurongnes, ny d’infenfez, qui ne 
cherchet que trouble &noifc,mais elcolc d’At- 
trëpance, & de Iuftice,oi\ les homes f’exercent 
à la vertu , contribuans tous les ans les pré- 
mices dontfe font les (àcdfices , & les en- 
uoyans pardesmefïagers facrez au Temple de 
Ierufalem. EnapresildpfFendit qu’on ne leur 
donnaft aucun empefchemçnt quand ils en- 
uoyoient leurs prefens & offrandes , félon 
la couftume du pays en Ierufalem : car com- 
bien quecenefoiëtlespropresparoles, toute- Lettres Je 
foiscelesfbnteneffeét&fubftaçe,qu'Augufte c * iut Nof ~ 
leur manda, Jaymis cydeffousvnefeuleEpi- 
(Ire pour t’induire à le croire , Monfeigneur, ' 

queCaius Norbarçus Flaccusenuoya^eclarat 

{ varicelle ce qui luy auoit efté eferit par Ccfàr: 
a cdppie de la lettre eft telle: Oins Norbanus 
Jüeutenant des Confuls, (àluraux Magiftrats 
d'Ephefe. LEmpereurCefar m’aefcritqu’ila 
entendu que les Iuifs % de quelque parc qu’ils 
foiéc , fpnt afséblez felo leur anciëne couftume 
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pour faire cueillette d’argent qu’ils enuoyenc 
en Ierufalem.il ne veut point qu’on les empeC* 
che. le vous ay doncquesefcrit ce mot , à' fin 
que vous (çachiez queie commande qu’ainft 
foit fait.Par là n appert il pas , Empereur , de 
la bonne affe&ion de Cefar enuers nous,& 
qu'il vouloir honnorer noflre temple, veu qu’il 
permetaux Iuifs, de faire leurs aftembleesen 
public, pour la cuiellette des ptemices & pour 
autre feroice de Dieu fil y a vn autre argument 
non moindreque celuy-Ià,lequel monftre eui- 
* demmen t la volonté d’Augufte : car il ordonna 
que de foq propre reuenu t onfift par chacun 
jour des façrifiçes entier$& holocauftes au tre£ 
haut Dieu,qui durent encores iufques auiour- 
d'huy , à fçauoir deux aigneaux , ik vn taureau , 
lefquels ildeftina àlautel pour eftre immolez 
& facrifiez,fçachât J>ien qu'il n ’yauoit point de 
remembranceny euidente ny cachee ;ainfice 
grand Prince, qui n’eftoitàpasvn le fécond en 
la philo(bphie,penfà en lay mefmes, qu’il eftcic 
neceflaire qu’o dediaft icy bas à Dieu inuifible 
vn lieu facréd’eflite, auquel il n’y euft aucune 
image vifible,& dedans lequel les hommes fif- 
feht leurs prières, pour eftre participai? s des bo- 
ues efperances & eftre jouïflàns des parfaits 
biens. De ce maiftre , qui monftroit le chemin 
au feruice de Dieu , vfàntta biGayeuIe lulia 
- Augufta,embelliftle Temple dephioles d'or,’ 
de Calices, & d’autres plufieurs dons riches. 
Comment fit-elle celà , veu qu’il ny auoit au- 
cune image dedans?car les efpritsdes femmes 
fontfoibles, &ne peuucnt comprendre finon 
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«ce qui eft fen fuel. Celle- là comme elle furmo- 
toit aux autres chofes le lèxc féminin , au (H £ù- 
foit-elleencecy , fieftant acquife tant par la ^ 

fcience.que l’exercic* & l'vfage,ce que Nature jenMa.uê 
luyauoit dénié .'tenant quantà l’enrendement font que ûs 
du malle , tellemét qu’elle voyoit fi clair qu’el- » ml,res d<t 
lecomprenoit pluftoftles chofes intelle&uel- ^tUSud- 
les ,que fenfuelles , eftimant cettescy n’eftre u ' 
que les ombres. Ayant doncques, Sire, deuant 
toy ces exemples familiers de la bonne volon- 
té &afife&ion que nous ont porté ceux, dont tu 
és delcédu, & par le moyen defquels tu és creu . / 

& monté en fi haut degrc.maintien 8c garde ce * ' 
qu’à fait chacun d’eux. Interuiennent & por- 
tent la parole pour noz loix les Empereurs en- 
tiers vn Empereur , les Auguftes enuers vn Au- 
gufte , les ayeuls 8c bif-ayeuls,enuers leur petit 
nls,plufieufs enuers vn, ne te disas que ce mot: 

N’aboly point les ftatuts des Iuifs, lelquels felo 
noftre volonté font toufiours demeurez entiers 
jufquesà prefent.-car combien que de l'aboli- 
tion d’iceux n’en auienue. point de mal-enco- 
tre.fi eft-ce que l’incertitude de l’aduenir, n’eft 
pas làns donner crainte aux plus alTeurez 8c 
hardis, pourueu que nous tenions compte de 
l’honneur de Dieu. Siie voulois raconter les 
plaifirs que tu m’as fait autrefois, certainement 
leiour me faudroit: auffi ne feroic-il pas feant 
queiene fille que toucher en penfantlepre- 
mier & principal fait, en le failant tomber & 
couler fur vn autre propos. Mais encores ,que 
- ie me taife , fi eft-ce que les choies d’elles-mef- 
naes parlent & crient: Tu m’as deûié deschaif- 
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«es, defquellesj’eftois enchaifné. Quieftcë* 
lüy qui ne le fçache? Ne m’eftreint point donC- 
ques,Empereur,de plus griefs& fafcheux liens; 
carceux là, donc jeftoislié, n’enuironnoienc 
qu’vne partie de mon Corps, mais ceux-cy,que 
j’atcens,font liens de lame, léfquels la ferrérot 
tout par tout. Tu as repouffé loin demoy,là 
crainte dè la mort, laquelle me pédoit tous les! ' 
iours deuant Jes yeuxrtellement q u’eftant ja dé 
Crainte & frayeur nidrc: m’as fais reuiure, & • 
in’as reflufcité commedu tôbeau : entretiens 
doncquestoufîourscelle bonne grâce, Empe- 
reur , à fin que ton Agrippa ne renonce à fit 
vie: autrement il femblerâ que cè que j ay 
éfchappé là riiort , n’a pas èfte tant pour viuré 
qü’enreçéuantphis grands maux, riiburirigno- 
miniëùfement. Tu rrfas par ta grâce donné lé 
plus grand & heurëus heur, qui puiflé àuenir 
aux hommes, qui eft mon Royàume:&fi à ice- 
luy'qui n’efloït qûédvfie certaine cbntree, tu 
as adioufté vite autre prùsgrïde,qui èft là Tra- 
choriirè;& là Galilee; ne vueillèsdS’qûes,Sire, 
m’ayànt dorrné tant de biens, èn fi grande l’âr- 
geflè & abondàncé,m’ofter maintenant ce qui 
m’eft neceflaire,nÿ m’ayant amené en cette lu- 
mière tât claire & làyfànte , mè faire de rechef 
tréfbufcher dedans les profondes tenebres. Ié 
quitté volontiers toutes ces grandeurs, &ne ré- 
fufë point ma première fortune:on fera tout ce 
qu’on voudra de moÿ , pourueu qu’on' né ré- 
muë point les ftatuts de noftre pais: car qtie dî- 
rôiéntdémoy ceux de ma nàtion, ou tous les ~ 
autres hommes dû mondeîll faut dé deux cho- 
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fesl’vne , pu que ie fois traiftre aux miens , ou 
que ie ne fois plus contéau nombre de tes amis. 

Quel mal me pourroit-auenirplus grand que 
l'vn oul’àutre ? car fi ie fuis cncores nom bré au 
rang de tes amis , on aura opinion de moy que 
ie luis traiftre , fi ie n'engarde qu'on lace mal 11 
mon pays, & qu'on ne touche au temple: d’au- ■ ■ 

tant qUë vous autres, qui elles grands, auez ac- 
couftumé de làuuer les biens de vos amis , qui 
fuyentvers vos excellences Impériales, d’autre 1 
codé, fi tu te fafches en ton coeur contre moy, 
ne m’en chai fne point , comme a fait Tibère, ! y 
mais , en m’oftant totalement à jamais l'efpe- 
rancé deftre lié , tortjmande tout incontinent 
qu’orim ofte de dcuànt toy : car il neferoitpas 
neau que ie vefculle eftant priué de ta bonne , 

grâce , laquelle eft la feule elperance de moi ' . 

îalut. Ayant efcrit cecy & cacheté , l'enuoya . 
à Caius : ce pendant demeura enfermé de- 
dans fa maifon , eftant en grande détreffe&ê 
cfinoy , & le fouciant fort comme les affai- 
res fe porteroient : par- ce que le danger 
qu’il taettoit en auant n eftoit pas pédfi d’au- 
tant qu’il eftoit qüeftiorï de la deftruâion , de 
la captiuité-, & feruage, & du fàccageméntnon 
feulement de ceux qüî demeutoient en Ta terre Ct "p n4n 
fainâe,mai$ auffi de tous les autres Iuift , qui e e ^£ 
eftoieneelpanduz par tout la terre. Caius,ayant 
receu ces lettres, les leut,& f’arreftant à chaque 
article tantoft fe courrouceoit , ne luy eftant t r Vt*‘ 
point agréable l'article,tantoft eftoit fléchy tant 

Î >our l’equké & iufticede la eau fe,qu’aufli pour 
es-prierés : maintenant Ioiioit Agrippa, main- 
tenant le courrouceoit contre luy, Scie blafmoit 
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de la trop grande amitié qu'il pottoit à fès conl 
citoyens, lefquelsfeuls entre tous les 'autre*, 
hommesluy eftoient rebelles, & refufoient de 
. , l’adorer comme Dieu : ille loüoitdece qu'il 
O/hcyi i n’ombrageoit , ny cachoit rien : ce qu’il difoic 
rjtte eftre ligne d’vn coeur franc &libre.Efbmtdon- 
U jetai _ tu q Ues adoucy .comme il fembloit, donna bonne 
fereu ^etiget re fp on (è , oûroyant à Agrippa le plus grand & 

' “ * fbuuerain bien.qu’il luy euftpeu dôner, qu’on 

ne dreflèroit point là ftatuë auT emplc.de fait il 
commanda qu’on efcriuità Poplius Petronius, 
\.qui eftpit fon Lieutenant en la Syrie , qu’on ne 
fift rien denouueâu au’ Xemple des Iuifs. Or 
combien qu’il fifl; cette grâce à noftre nation, 
VatcLmfe toutefois Jl ne la. donna pas entiete mais y. 
deU lettre mefla parmy vne crainte , qui eftoit encor es. 

4e c*iut plus fàfcheufe:, d’autant que la lettre pojrcoic: 

C es mots: Miisfi aucuns voulans dreflèr aux 
wtteufi v *^ es proches, hors lu capitale, des autels, Té- 

J ' pies.» in^agçs yftatuçs, pour moy& les miens», 
font empefqbezV eeux^ qui les etnpefçheront, 
foient incontinét çhaftiez.ou qu’on les amené.. 
Cela n’eftoit qu’vu cpmmencementdetrou-, 
blés & guerres ciuiles , de. vne abolition, de; 
trauers ,des prefens qu’ilnousanoit donné de 
* droitfihcarfèpouuoienttrouuerplufieursper* 
fonnes, lefquelles pluftoft pour, faire d^plaifir 
aux Inifs , que pour porter honneur à Caius; 
euflent remply tout le pays de prefens de of- 
frandes: en ce faflànt les Iuifs, qui deuant leurs 
yeux eudèntveula ruïne & abolition de leurs: 
lohc, ores qu’ils eulfent efté les plus paciens du: ' 
monde, ne l’eulTentpoiDtfoufïèrt : dont fuft. 

aduenu 
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Des Vert tu & amiajf. fétàcrius. usi 
àduénu queCaîui , apresadoir fait punir ceux 
qui fe feroient reiioltéa , cottittianderoit de re- 
chef qo’on dtérfkfl au temple la ftatuC. Toute- 
fois par U pbutüàyànce & foin de Dieu, qui a 
Pceil fur toute* léicfiofeS , 8é lèscbnduit par A 
iu(lice,if n’y euftpas VU dés Voûte qui tériiuaft 
rien, de forte qué lés Iutfs hè fe dettoient fou- • 
cier dés matix imêditabiés , qui éftbient tout 
prei|s & appareille® £ la (impie dénonciation 
du premier venu. Mais, pou tradire quelqu’vn, 
quel profit en reUfcûoit-il ? car combien que leà 
voifinsfe repofâfTértt, & n édifient mot , CaiuS . / 
néanmoins ndfe repofoit p*$,ains (e repentait 
défia de la gïdcéqtfu auoit faite aux Iuifs , tel- 
lement quéfaifant teuiureéd foy (à premieré ' ' 
conuoitife , commanda qu’on en fiftà Rome e,n *Û* & 
vite autre grande ftatuë de ciiiure , toute doree , CMm ' 
taiffant celle deSidon,à fin qu’il h’incitaft, point 
çe'peuple à (édition , mais qu’eh n'y penfanc 
point, & eftaUt déliüté de tolït foupçon , elle 
füfttranCporiee éii cachette pat les naaires , 5c 
qu'incontinent, fins qu’oii Pstt appérceufl, el- 
fe fûffdrefièe au temple. Célîf ft deuoit faire 
pendant (à nàuigatibn & Voyage d'Egypte : par- 
ce qu’il eftôît méruéilleufeihent efpris dé l’a-; 
mour de la vitlé d’Alexandrie : én laquelle il 
aiuoit grande ehuie de paruenir, & y citant arri» 
oc y féj'ourrier long temps , cuidant qu'il ne faU 
loit que celle féUte ville pour engendrer , croi- 
ftre , & augmenter fa dédicacé' , où il (ongeoit 
tant : & quelle féfiiiroit d’exemple aux autres 
pour l'adorer, cftant grande 8c en belle afiiete. 
de terré : car coüftumierement lét hommes 
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& villes de petite qualité nichent d'enfuiure 
fSSt ^^çonsdefairedes grands petfonnages & 
qtiUs des villes fameu(es.Or il ne Buioit point f’eipa- 

htmmtt de hir de celle caflàde qu'il nous voulait donner, 
fetaew*- d’autant qu’ilcftoitde fonqàcurel aux autres 
**>* U ü- c ^°^ s lra ift te & delloyal ..ne gardant point 
pndes pim fifoy ; de forte que quand iliaiûôxt fait quelque . 
gr*n4c>. bien , il f’en repentoit incontinent après , & 
quand ilauoit delaifle à pourfuiure quelqu’yn» 
c’eftoiclors qu'il luy faifoit plus de mal. A ce 
propos aucuns qui elloient enchaifnez furent 
v deenefnez , & incontinent apres renchefnez^ 

■ leur failânt foufïrir plus grande peine que n'e- 
floit la première, à caufe qu’il (è voyoientdcf- 
cheuz de toute bonne efperance. Il y enauoit 
d’autres,Iefquels ne faifans qu’atendrela mort, 
no pareequ’ils fuflent coulpables d’aucun fait, 
digne de mort , ny d’autre peine plus legere, 
mais pour la trop gra de cruauté du iuge, eftoiec 
condamnez à ettre banniz : ceux-là penfoient 
quecebaniiïement fuft quelque gain foudain 
qui leur fuft aduenu lânsypenfer, & elloient 
autant joyeux,comme f’ils fuflent retournez en 
leur pays, penfans auoir échappé le très-grand, 
dager de leur vie. Mais il ne paflà pas beaucoup 1 
de temps qu’il enuoya quelques foldats après, 
qui les tuerent, combien qu’ils ne remuaflent 
point les affaires, & fuflêntles plus gens de bien 
& les plus nobles de l'ampire.&velcuflentaullï 
paiflblemët aux Iflés efquelles ils elloient ban* 
nis,come enleurpropre pays, portans heureu- 
femëtleur mauuaifeauenture: parce moyen î! 
apporta vn dueil miferable & lo'udain aux mai* 
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î>es Vertus & AfnhtJf.fAità Caius. mj 
fonr des grans lèigneursde Rome.' Si d’auari* 
rare il auoic donné à aucuns de l’argent en 
pur don , il le demaüdoit après , non comme 
debte, en cecuiltaucles vfiires, Sc les vfures des 
vfutesânais comme choies defrobeertellemcn t 
quectux , qui l’anoient pris , receuoient grand 
dbmage .'carcfea-’eftoit pas allez que ces pau- 
uses mUèrables lûy rendirent ce qui leur auoit 
efté donné , mais outre' ce ils ray portaient 
toasteurs biens ,dohtilsàuoient autrefois hé- 
rité de Leurs peres te meres , o*u de leurs parens 
écran», ou auôiént acquis deirt-mefrnes pa^ 
learf moyen & tmuaiU Ceux qui penfoient 
aaoic plus de prédit ènuers luyeftoient punis 
d' vneautrefaeon,Ia quelle eftoit^la Voir, plai- 
£ura,&amiable: parce que ces geni li (bus le 
pretqxte d'anoirifcdépendoient beaucoup aux 
ioatlaias&le£er$ voyages, dépèndoient beau- 
coupaux biquets qu’ils faifoientjde fone qu’ilS 
mettaient toutes 'leurs richelïès - ew l’appareil i 4 g,dec & 
d’anfculfouppen pouri quoy fournir, il fai* *mtùèie 
loit prendre de l’argent à- vfijrO.tenïftftbit gran- c ** Mt 'fl 0 '* 
dèlalbmptuofité&ldxè de CatoV. 1*our celle 
caufe aucuns fuyôtentéc deteftoienc 1 fit- grâce v 
&arhttié,l’çiytoawnott;feùlerriéntit?uttlé,ains 
tuflîdorama^eâbîév & Retiré qtfVn appas Sc 
cmbu&hcd’vn ddmtàVgeinfuppbrtàble. Telle* 

* eftoit^intwaliré ton (lande dfesmoeurs dë 

Gains en Endroit dé tous les hommes, & priri- **’ 

cipglçmehr desluifs , sufqoels il porta fi mau- 
uaife affeétiori .qu'il t'appropria leürs oratoires, da Utfi, 
qui eftoienc eu toutes tés Villes , «près auoir /»"■«* it 
domnfwticèàceujç d* Alexandrie , Sc les remplit 
- Ûbbb ij 
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d’imâgcs 6 c de ftatucs , qui reprefcntoient Ci 
Onn'ofoit P ro P Ie &*#»«& figute, ne fetrpHuantpérfoti- 
ritn foire à ne W pfaftcontredire» Ü ne reftoit plus 

ct»x qui queletempledeUfain&eeHé.auquelonn’a- 
fujottnt en uoit point tQfcchç» auec le droit * d'Afyle de 
te hep. fÿancnüe *itvoHtloic conuerâr celuy-là en ion 
, . . propre temple » auec cetikret t* tbmpib 

Infcrtptton r ■ w ' ' 

duttmflt DV N O V Y B A V tffwl*' IXtTtttBB 
deCMut. Ça i vs.C^ed<stuf^oY<^<^hoOMnfiÿcKei> 
ches tu >;wfaM*Éda ; Ciel't.n,’^ft»n« point; cou* 
tent de Iarflu, cude de .-tant .deterce&,dfctant 
Vd’Iflesy da wHtde nations^dewncde <41—^ 
Uir lefqufll$,«j ask pnilfeiwe & domination? 
Ne daignes tu tailler h- Pü» pasvniicud’kÿ 
bas ? Si tn,i*fc|uÿ véu* latffetVn fkj^ vtneyille, 
pour le moM» k»iTe luyçepettt temple., .qui a 
efté con(àçre, & kndUfiéipfcVènkLes dt-paro- 
les diüines«; Tlète * à fin qu'en itou t 

çe circuit de teEte ilnedétirieurepai vnetrace, 
pas vn mémorial dejl’honnebr&feruite qu’on 
doit à celuy ^ui.efli 1« y, ray Dieu, TilidOnnes 
de belleseiper/aoces de: tûyr*ug<;nre humain* 
„ ; ’Ne Içait-rp. parque tsrfoüijfes dt omimles 

' fontaines, detouresles rae&feanceteziin nSon- 
d e yeûttepiienaflt di innentantee qui Üefbloi-. 
fible<i<5.feKey,ydepei>/eç Jjl fei»bomm^àpafi 
tagede Mcompterço^imnoUs yifbredAîjouïf. 
mes , quandnousfu/î»es eftuoyeE poun fanfte* 

- nie le combatde ty>ftré repùbliq lie.fl fâu ftdon* 

J ques c«tpndre:qufefiaiw entre* chetilny^nouB 
- ■ apperceufmes incontinent par ion regard âc 
maintien q^e Hoijsii’eAions pas adreflei à vt» 
luge, mais à vn accufweur*.& plus eûttenxyquc 
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Des Vertus (fr smbsjf.ftit à Caius. 1125 
ceux qui le bandent contre leurs parties aduer- 
fes, pour leur propre &it & queraie. par ce q ue 
Iedeuoir du iuge,c'eftoic de i'kffeoir auec les 
. notables perfonnogesde Ton cSfeil, d éplucher * 

& peler bien noftre cauiè , laquelle eftoit de 
conlèquence, 8c eftoit demeuree i’elpace de 
quatre cens ans en repos, fans qu’on y euft tou- 
ché, & maintenant neantmoins mile en doute, 
oà il eftoit qucftion de beaucoup de millios de 
Iuifs Alexandrins : de faire appeller de tous les 
deux collez Iesparties,onyr premièrement l’ac* / 
cufàtion, depuis les defenfeS l’vne apres l’au- . . . ^ 
tre * au compas A: mefure de l’eau: apres auoir 
ouy les parties , lèleuer,confulter auec lès con - 
leillets, 8c prendre fur le different des parties f-ùtmf ta 
leurs bons auis, pour,fuiuanticeux, prononcer ■’ • 

te qui aurait efté aduifé. mais luy hauilant 
ynfoutàide lcigneurfe porta en noftre endroit certat n hor- 
oomme yn cruel tyran : car ne failànt rien de 
tout ce qui a efté recité, il enuoya quérir des far- "mmtvota 
diniers , qui auoient la charge des deux jardins 
qu’on appclloit Marcena 8c Lamia,qui eftoierit 
présl’vn de l’autre, de de la yillç, efquels il auoit 
fairfon lêiou rt cois ou quatre iours , & où au fît 
le deuoit jouer en noftre prelènce la farce dé 
toute la nation des Iuifs. Si commanda qu'on 



•ouurift tontes Us métairies, par ce qu’il difoic 
les vouloir voir Ibigneulêment l’vne apres l’au- 
tre:oùeftans entrez, (itoft quel’apperceufmes, 
/nous lefàlüafines auec toute honte &huinilité, 
l’appellant Empereur Augüfte: mais luy nous 
xecueillitfi graneufemet& humainement, que 
-açuspetrfSsnonienlemétauoir perdu noftre 
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caufe , ains auŒ lavie , parce qu’en nous bro- 
tfi r **£ a cardant & tordant la bouche , comehça 2 k dire:' 

E^ es vous ces haineurs deDieu -, qui nem’efti- 
ÿatrejfilts mez point Dieu , combien que fois approuué 
4 itugt*.itt tel de tous les autres hommes :& aimez mieux 
J"#- bonnorer le voftrequi eft 6 ns nom? Au mefine 

jnftant leuant les mains vers le Giel , prononça 
quelques paroles qu’il n’eft loifible d’ouïr ny de 
dire. Tout incontinent les ambaflàdears de nos 
parties aduerfes, qui entendirent celà Curent 
\ f emplies de joye ,penfans que leur atabafladls 
îe porteroit bien parcelle pïemiere parole de 
Caius, tellement qu’ils Te refiouïflbient &6u* 
toient de joye, luy donnans- tous lés noms des 
Tàttluiifc- Dieux. Alors l’alpre & amermédilintlfidore, 
4»re Mitre voyant que Caius eftoit fort aife de ces noms, 
lulmft. qui font par deffus la nature hiitneine : Enco- 
res, dit-il , Monfeigneur , tu haïrois (fauantage 
ces prefens,& tous- ceux de leur ligue, û tu fça- 
uois lïmpieté & le mauùais vouloir qu’ils ont 
contre toy: carayanstous les* autres hommes 
fait facrifices pleins dations de grâces pour 
ta fan té & prolperité , eux feuls n’en ont voulu 
faire. Quand ie dy eux , j’emens tous les autres 
Juifs. Alors nous nous elcriafmes. tous enfem- 
ble$:Seigneur Caius, qti nous bUGne ï thtt: par 
Met d te mk ce quenous auonsfacrifiçles Hecatombesib- 
f icfrement folemnellemét,& ayas épandu lclâng à l’autel, 
tfttttie cent n’auons point raporté les chairs en nos m'aiions 
tm* tfi,»» de p 0ar fjj re banquets & feftins > comme âucons 
Tîfie'itre ontaccoufturoéde faire waifcauoOs ab'àadodé 
4t tj au feufacré les holocaufte« f &heiles toutes e»- 

d * tieres , pour eftrc entièrement bfttOees : ce que 
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nous tuons fait,nôn vnefois,mais trois fois : la /'" Mm > 
première, quand tu vins à l'Empire :1a fécondé, 

Î uand tu fortis hors de celle griefue maladie, frenott f Mr 
e laquelle toute là terre fut fa (chee tlatroilîef- yn 
me ,à fin que ta gagnafles la viéboire contre les /°k>»ntl. 
Allemans. le veux qu’il foit ainfi ( dit- il ) & que 
ce que vous dites foit véritable. Vous auez fait Htlouuftt 
des facrifices, mais çaefte à vn autre. Quel pro- 
fîtm’enreuenoit-il jVèu que vous né m’auiez la fe~ 
pas adrefle vos facrifices î Si tort qu’il nous eut 
dit ces paroles, vnefrayeur nous (aifit, laquelle iyjlet, 
fefpandit par tout le corps. Cependant il fe * - * % 

pôurmenoit en fesjnaifons des champs , confi- 
derant les chambres deshommes,tes chambres 
dés femmeSjles planchers, le bas , le haut : blaf- 
martt les fautes d’aucuns lieux , & enchargeant 
de faire mieux ce qu’il ne trouuoit pas à fon gré* 
Cependant nous fe fuiuions toofiours haut & 
bas,e(tans brocardez denosaduerlàires,ne plus 
ne moins que fi nous éuflionsefté en quelque 
jeu de farces : auffi ceft affaire n’eftoit qu’vne 
farce,d’autant que 1 uy,qtti,eftoit iuge auoit pris 
l'habit d’vnaccuiàteur, & les aeçufateurs ce- 
luydVn mauuai$juge,qui ne regarde qu’à fon 
inimisié particulier^, non pas à la nature de la 
vérité : orquand le iuge accule ccluy qui doit 
eftre iugéde luy , Si eft àuec cela grand & puil- • 
fant,il ftutneceffairement fe raire:aù moyen dç * 
quoynousnons taifions, & nous féru oit lefi- 
lencededefenfès, prirtcipalement n’ayant de* 
quoy relpondre à tout ceqà’il cherchait & de- 
liroitjde crainte qiié‘ nosloix ne fulTent abolies, 
lelqucllesrctcnoiëtnoftrejangue.&nous fer* 
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ippicw dcepufoiput la bpuchp. Apres qu’il euç 
ordonnée* qu’il Youlutfutl,ç fonde cesbafti- 
mçns, ilqpu$ fit vac demande ttes- grande & 
magnifique, Pourquoy eft ce (djc-il) que vous 
vousabftene? de là çhair de pourceau? Apefte 
demade nos aduerfoires fç prirent à rire, aucuns 
, ^P s / <, y^ u * ^ wfte demande , les autres, qui 
apitoient que flartçufs.paurluy complaire , & 
a fin qu’il femblaft que ce prppps suoitefté dit 
„ , M . *Uep ynç gtace& plaifir: eje forte qu’aucuns des 
bruiteurs dp Cajus en furent marris, pour le 

* UthMf' P e, i de q u Pnfoifoic d'vn Empereurraullî 

* fw. “e faifoitil nas feur à ceux qui n’eftoient tota- 

, foment lès foini4er$,de rire tant foit peu :Naus> 

luyrefpondifmesqueles ordonnances desna* 
tions eftoienr differentes, & que les vnes en 
auoient dVne forte. Ips au uçsd’vne autre :meH 
mes que l’vfage d’aucunes efiofes eftok auffi 
bien défendu à nos adueriair es, comme $ npusi. 
5ur ce propos il en vint yq,qui dit .qu’ilyaupiç 
ç 4irtd- beaucoup de perfonnes qui pe mangeoient 
******* point d’agueaux tputappreftez, Caius en riant: 

' ' Ç efthien parlé,dit-il. car ils ne font point bon? 
àraangpr, Efoans ainfi blafonnez & ipoequez, 
npns ne rçâuions que deuipnsfoke. A iafin,tput: 
ÿtneu dç çoletp : Nous xpulçn? %UQM^ dk.il, 
de quelles fois vpuavig^ en voftre police. Nous 
cpmmencpaimes àlpsluy déduite : ipaif fi toft 
«JU.il eudgpuftéaosbonpes raifons,dç çpgaeu 
quelles o’pdoipnt pas yefpnfes ,aypjtau*nç 
que nous'lny en eudîpj^aqifnéd’anttesplus 
fortes, rompM nos.prpnîiiers prqpos ; &foii- 
w vikentfin» en vns grand? w4?*o&fe pour- 
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Des Verttu&4mt>4jT< ftitaCaitu, 
menant, 4 commanda que tout à l'emour les a ur , 
fpneftres foflçnc bouchées de verre blanc fera- 
blables aux pierres reluyûntes , & au trauers dec**,, 
defquellesonvoit.n’empejchaos point Ulu- 
miere.aios fculewct le vent & l’ardeur du So- 
leil.CeU £>i* , tau ào^ant , laps aucune afpreté, 
nuus interrogea plusnaudeftèmenr. Que dites 
vousi’Cpmmenous couiùaencions à luy décla- 
rer plus fonunairemenç, il court derechef en 
vue autre chabre,en laquelle il cômancla qu’on 
tnift de viçux& anciens tableaux. Etant ainli 
noftrccaufc allongée, difçoorinuce, & déniori *• . 
celee,& n’attendans tous les iours que la mort, 
comme gens defeipereafans force, # courage, 
pous p’auions plus d'ames : mais de détreta & 
angoUTe fortimes dehors pour fupplier le vray 
Dieu , qu’il appaifaft l’ire # fureur de ce faux 
Dieu. Çe qu il fift : car luy prenant pitié de 
nous, changea la fureur de Caius en elemence 
Sfi mUeticorde : tellement qu’étant deuenu 
pins doux , dit ces paroles : Ces hommes ne me 
femble & eftre û mcfchans.que mal heureux 
& fols , ne croyans point que ie fuis parti- 
cipant de la nature diurne. Sur ce propos il le « CefUit v» 
de/ht de nous, nous commandant de fortir. 

Apres qu’eufmes efchappéau lieu d’vn lieg 
deluftiee , çe * théâtre & cette prifon, ( car cû- t»f*fmàe 
me en vn çheane.nouî citions iijBez, moquez, Jemj cercle, 
trutaz ojitrç mefive , &c commeauÆ en vne k 

prifon fonctions des ptiyes m l'ame , qui nous 
jwiçoilt iniques aux entmille», don telle eftoit 
toutmcutœ & froiHèe par tout pqut les blaf- ceux. 
phemcs çomre Dieu & les grandesrnenaces 
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■ que l’Empereur déployoît cotre nous, ne nous 
,, voulant mal pour âutre choie , autrement U 

fe fuft bien toft changé,quepour le grand défit 
qu’il auoit de fe faire Dieu : $ quoyil èftimoic 
quelesluifs fêulsnè confentiroientiamais,ny 
pourraient Py accorder)^ gtand’peine pouuiôs 
nous reprendre noftre alëine,non quepour l’a- 
mour de noftre vie, eu fiions crainte & frayeur 
de la mort , laquelle volontiers nous eufuons 
choifie, comme l’immortalité, fi elle euft ap- 
^ porté quelque proftit à noz loir: mais fçaehans 
BUfmeJei *^‘ en q u e ^ c ne ferait pasfbulement inutile à la 
République, àins auffi ignpminieufe : parce 
dturs;': qu'on donne le blafinë, de ce que les ambafla- 

deurs endurent, à ceux qui les enuoyent. Pouc- 
dette eau fe nous nous fommes contre-gardez 
le mieux qü’il nous a efté poflible , & auons 
toufiours leiié la tèfté en haut [de peur d’eftre 
hoyez] eftans en crainte & doute du refte: de- 
quoyil prendroit cognoiflance.duquel aduisil 
ferait, & quel iugement il donneroit.Car com- 
ment euft-tl ouy noftre caufe entière, veu qu’il 
n auoit daigné ouïr d’autres petites affaires? 
N’eftoit-ce pas vnechofefacheufe, que tous les 
biens des Iaifs , en quelque part qu’dsfè fuf- 
fent trouuez,euffent ftotté , & euffent efté ba- 
zardez entre les mains de nous cinq ambafià- 
deurs? CarPileuft voulu complaire à nos en- 
nemis , quelle ville fé' fuft repofêe ? Qui euft 
efté celle qui euft pardonné’ aux manâtis&ha-' 
. . i bitans? fuft-il demeure vtr Oratoire entiête}La- 
. ■ policè des Iuifs n’euft-ellepaseftéfenuerfée 1 ? 
Certainement ro.u* let ptiuileges & -autres 
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' droits généraux que cette nation auoit en cha- 
cune ville, euflenteftérenuerfez , noyez , Sc 
abyimez. Eftans pleins iufques à la gorge de 
tels diicours, & iôuciz , eftions entraimez 9 a Sc 
là , comme lînous euflions efté plongez au 
fond d’vneraet: parce que ceux qui n’agueres 
monftroientfemblancde fe meflerde noz af* 

. faires,aüoient tout quitté: tellement que nous 
eftans appeliez & entrez tous enfemble, ilsfé 
retirent de crainte qu’ils auoièntjfçachans bien 
la douceur, dont il vfeïoit en l'endroit dès per- Cj j^ 
Tonnes , qui le reputeroiènt Dieu. Nous auons j e déucLr 
généralement déclaré en peu de parolësla eau- nutn ce «* 
fi: de la haine que Caius portoit auxluifs, Il 1 mle Tt 1*~ 
faut maintenant donner à entendre l’autre ***** D>e *' 
chanfon, dont nous vfafmes. 
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L LIVRE I. 

Traduit fur 1‘Omnal Cjrec y par F e d? 
Morel jnterprete du Roy. 



T N O e' commença a efire 
Laboureur de terre , CT flan- G tri, £ 
ta la r 'tgne ; fuit leut du 
“yin, Crfenyura en fin Ta- 
bernacle. La plupart des âts 
hommes ignorant la na- hommes* 
ture des chofes/'abufent tmfêfitu» 
neceflàirementàPimpo- desnom, ‘ 
fitiondes noms:caraux 
oofes coprifes, comme, par Panathomie, les 
propres appellations Penfuyuent:mais elles ne 
onrpâs fort exactes à celles qui font confiiies. 

Or Moyfe, potir vne grande abondance de 




Digitized 




by Google 



r iï$4 Thilon luif l 

fcience des choies , a accouftumé d'vfér de 
noms tref propres &fbrt exprès. C’eftpour- 
i - quqyuotîs trouverons eribeaucoup d'endroits 
de la’côn ftitu tion des loix que la promeflè,' 
; f’accordeàla vérité, ^principalement au cha- 
. pitreprece^entfelpn leqiielNoel lclufte.eft 
*'ï . introduiâ: Labouteuc.Car ï qui eft*ce qu’il ne 
. . femblejoit que ce ne fait vne choie des plus 
( communes de dire que l’ Agriculture & le La» 

boureùrde la terre loibynt mefméchofe: fc 
néàntmoins à la vérité non feulement ce ne 
^ font pas méfmes choies i/nais bien diftantes 
- * l’vne dèfâutre , dê façon qu’elles fe contre- 
pointer & cotre- quarrentl’vne l'autre. Car ori 
peut trauaillet fans fciéhfce iui labeur de la ter- 
re : mais pour vn laboureur on le croit,& pour 
leijp&pource qu’fl n’efl^pa# ignorant, : maii 
eh tendu erîfori fait, & le nom qu’il porte félon 
fon eHat ,- I e trouueKj^\aubir efté 1 donné de 
ie Ut i» l’art d’ Agriculture. Il faut outre celi , confide- 
tfuTJ*. rerencoreque celuy qui travaille à la terre.re- 
gardé à Vne feule nrt, qur eu fon loyer, parce 
• lf *’ * que pour la plus-part , jj[ en: mercenaire , & n’a 
gueré ‘de foid de bien trauritller : mais celuy qui 
ctfltiup'là terre , daigtjeroit bien y apporter 
> v> beaucoup du lien ,• & y dépendre de chez ioy, 

\ P™ accommoder mlçjjx le lieu , & auflï pour 
, tt’éftré pis reprisde ceux. quif’y entendent: car 
il ne veut pas aller chercher ailleurs des fruiâs 
pour fon annee, mais recueillir & fe feruir de la 
fécondité dés terres cültiuees : ainfi rendre les 
fauuagéons, arbres francs,&fàire accroiftreles 
arbres francs par. foin Sc culture , & emo^dec 
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ceux qui font trop rouffuzde branches , pat , 
trop de noürtitnre: & faire eftendre ceux qui**”* 
fonterpondeziSc cntaflezpar fions & forgeons, 

& faire prouigner cotre-terre en des fofles me- p r tmg«*r. 
diocrement baflès, les .t>onsfepcs chargez de 
ferment. Il voudra au (H améliorer les fibres 
fruidiers.par eûtes 4 & en poupee& en efeuf- aar ‘ 
fon,bien proprement , & les grefièrauecadref- 
fe : car leme{me arriue aux hommes de joindre 
fermeonët vne lignée eftrangere d’enfansadop- gusic*dt- 
tez , qui fe (ont inlînuez en.la famille par- leurs///*» det 
pfhpres vertus. A donc le laboureur fouuentÿ/ 4 '”* 
arrache& déracine vngrandnombredefàuua»* ' 
geons, & autres arbres deftnuez de (eue;fru- 
difiante & fécondé en boqs fruids-, &qui ap- 
portent grande nuifance aux autres arbres qui 
font plantez! l’entour . Telle eft l’art de culti- 
uer les plantas qui germët de terre. Confideros 
tout de fuitte l’art&indufttie de la culture de.1 a- r * dtl'umt. 
me : pretnieremét donc lelaboureur d’icellene 
faraufe point! ferner py planter riéndqilerjle» 
mais toutes plantes franches & frudihapces, 
qui rapporteur tous les aqi leur tribut U hona.- 
me , quieft leur feigneur. caria nature adonné 
ce Prince là aux arbres, & aux animaux , & ^dt l'homme. 
toutes aubes chofes mqrreljes cr» general: & 
qui feroit’l’honimcen chacun de noqs. „ autre - ^ 

que l’inteUed »l equel âaccouftumé $le perce- vuâtt^tà 
uoirles emolumens qui viennentde.ee qui a four U corps 
efté femé JBç planté. Or.d autant que la nourri- V£ . 
ture des petits enfans , eft le lait : &Jespwn?» £ .*,J 

miches, & gàfteaux de fourment , à ceux ^gr-nds. 
ont aage parfait: Aufliles nourritures, dejaid, , 
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àé 1 attï^pour l’kgede reUfàUt, cdfoirtléspfëi 

oûcftënfwgnemènsde 1* o^qii<|i côœtttune 
ou circulaire: ftiâiÿfesexpüfmorts pàrfkitespar 
la prudence , tempetaàëe, & tomes autres ver- 
tusfout bien feanfef dtithortirtie*: Cartes cho- 
fes làfemees 8c plantées en l’efprit , pérteront 
de beaux & bons fruidès , de dés rfâfilcinS loila- 
bles pat cèft art d’ Agriculture : 6c tout autant 
d'arbre» des paffiens 8c desvices qui pullulent 
& Mettent kvnégnmtle hauteur ; pdrtans des 
_ . .. fruitüs'pemieieüx, éftarn értiondeadrtaillea.fe 

2? • **. purgént.de façon qü*ilti*en deraetirefl peu qaè 
! ' tien de'refte, dont les nouueaur germes des 

èecKt*z , püiffedt r«ommetacetif énàftcerj 
1 fi quelques yns de ces arbres qui ne rap- 

porVèHtUuctfns frûi^S ttÿ vtilei ; nfdomma- 
geablés/e défcouû'rertr.Ie grand laboureur lés 
coupera,- mais iFriepermettrapas Qu’ils fdient 
du toàt kneantis dCëttermmea» alto il les teti- 

cera k vr» vfagé bien cëttuenabïe eu les em- 
ployante faire desèfclialats de despièua tout I 
rentout dû camp, pour baricadeS.ouvnfept 
& parc de ville , pourYerqir de ntufaSué: d’w._ 
tànt^fërEfeitof^dft : ftcMftoâiMiufû, ttè 
fottepmt de fuMihirM/igr 'Mam- 

ie etdte^dtt p art JL loultuart coAttrld “tille , idqùeüete fera U 
T* & Ot eft il que ces arbres refTemblent aux 

fventts ‘ facultézdes l : etttés8c difeours qutn'orit qu’vne 

futiple fpeculation : au rang defqüellés il faut 
Mebdnt mettre fart de médecine feparee des cures 6c 
Tbetrifte» operations^ pat lefq'uèHes il eft vrâyfemmable, 
que tës malades tecouurent leur faute : 8c le 
ArtorMoin. geiuedëi art oratoire, quiJ?employe auxplai- 
* ° doines 
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hoiries, $c demande falaire : non pas celuy qui 
traite dè l’inuention de ce qui eft iufte&droitj 
jetais qui eft occupée à la petfuaiîon frauduléte DtÂ ^ a ^ 
de ceux qui eicoutent. En outre toutes lès par- ç$(etf*r- 
ties de Diale&ique , lefquellcs ne coopèrent net. 

F ointàTemendationdeS mœurs, ains aiguifent 
entendement , ne permettans pas qu'il face 
vne approche lente & groffiereà chacune des 
chofes qui remettent en qoeftion : ainsleJaif- 
fant f’ aider toujours de ferions , partitions, 8ç 
diuifios pour diftinguer la propriété de chaque 



chofe d’auec les qualitez communes. Par- Ç*>rr>p*r*i- 
quoy ils difent que les anciens ont fait côparai - / on des no* 
Ion du dilcours Ph'ilofophique . lequel eft tri- / / * 
ple,àvn champ ; en comparant la partie natu- thtemr. 

telle d’iceluy aux arbres & plantes : la partie 
morale aux fruiéts, pour lefquels aufli les plan- 
tes ont eftéproduires ;& la partie ratiocinatiue 
au fept & circuit . cartout ainfi que le mur dy- 
ne cloiibn eft la garde des fruiçts, & des plan- 

tes.quifontdans le champ, çn ce qu’ils repou t 
. fent ceuxquiy voudroienc nuire, leseneillir oiAeiti^ 

. ou cafter : pareillement la partie difputatrice de ÿ L»gt^e, 
Philofophie, eft.com me vnrampart très- bien rempart de 
muny des deux autres , (çauoir eft la morale, & l * M pL*r’ 
la naturelle. car quand ell,e expliqué les diétios & ■ 

doubles & ambigu es, 8îc qn elle diftoult les ar« , 

gu m ens probables , par dés fophifrnes » 9c ofle Trolt ^ 
vn tres> grand & fou dangereux apaft de l’ame, de U Logt- 
qui eft la. fraude & déception attrayante par 
raifons tresjexptefl'es „ & par demonftrations 
indubitables , ..rend l’entendement propre ôc 
préparé , comme vne cire polie pour,receuoic 
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les marqués & impreflïons entières & fort ap* 
prouuee$,tâtdeladoâ:rine naturelle que delà 
morale. Ceft donc cela que l’Agriculture de 
lame promet & promulgue : le taillera? tom les 
arbres de folie incontinence , d’iniujhce o* de laf- 

chete : le coup fera? les plantes de holuptéçr cupidité ' 
décoléré O* fureur , & telles autres pafs ions ; encore 
quelles foiente fendues iufquesau Ciel ; te bruflerajr * 
leurs racines mefmes , ayant ejlancé la force de laflam- 
me iufquesau plus proffond delà terre: de façon qu il 
ri en demeurera parcelle quelconque ,ny aucune trace, 
P) aucun ombre du tout, l'oferay tout cela , gr plan- 
tera y dans Us âmes d'aage puerile des furgeons , dont le 
fruiEl les atlaifter a CT nourrira : Ces greffes Or com- 
ptants font l’efltide bien dre ffee pour fçauoir efcrire O* 
lire : U recherche exafte des chofes contenues dans les 
Poètes do flesda Geometrie & dïmenfion de la terre : O* 
l* exercice des préceptes des Orateurs pour l’Eloquence , 
Çr tout le concert mufiqual de linflitution des arts libe- 
raux. cr pour les âmes défia auancees Çr paruenues a 
art eraux . p aa g e y m l ; me ttraj de meilleures CT plus par- 
faites plantes , fçauoir ef , celle de Prudence , de 
* Force , de Tempérance , de Iufltce 9 de tout autre 

Vertus mo- ^crtu. Que fi la plante delà Mufe apfelUe agrefte 
taies* fauuage ; ne porte point de fruiEl bon à manger , £7^ 
qu elle puijjeferutr de haye , clofiurt O* deffenfe: ie 
mejhageray cela , non pour fiy 9 mais pour ce qu ileft 
fort propre çr difiofè naturellement pourferuirace qui 
efi *>tile cr necejfaire. C’eft pour cela que le treC- 
fçauant perfonnage attribue au tufte, fart de 
Cultiuer lame , comme conuenable & bien 
.reffeante en ce quil dit : 

Noéfut le premier hommf Laboureur, 
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Etaccommode àîmjufte la culture,& le labour 
delà terre: porrant des charges tref-pefantes 
fans Science. O/» (dit-il) lahouroit la tene. Et vn 
petit apres,qaand il fat pris fur le forfait nomé 
fratricide, il eft dit. Tu es maudit Je la terre , qui a 
euuertfin fe'm pourreceuoirle fangdetonfrere, ejpan- 
(hé de ta main , par laquelle tu cultiueras la terre: çr. 
elle né continuera point de te donner ce qui ~)ntnt de fa 
ligueur. Comment eft -ce que î’on pourroit 
monftrer. plus manifeftement que le Legifia- 
tëureftime que le mefehant eft ouurier de la. 
terre,mais non pas laboureur&cultiueur,finon f 
éq cefte maniéré? ilnefaut pas eftimer toutes- 
fois qu’il (oit queftionde l’homme qui ait le tnftruSion 
corps idoine pour trauailler dès mains , des 
pièds ou de quelque autre puiftànce , ou qu’il 
l'oit fait mention d’vne région tnontagneu(è,& 
de plaines campagnes : ains des puiftances qui . _ . 
font en chacun de nous : car il aduient que l’a- . _ A 
mcduperuers,nef'occupe à autre chofe qu’à 
l’entour du corps terreftre , & de tous les plai- l’smedu 
firs d’iceluy. donc la plus grand’ part des hom- feruert, 
mes voyageans en diuers climats de la terre, 

& pénétrant iufques aux bornes d’icelle, &pa£ 
fànt les mers , & recherchant ce qui eft au plus 

{ Profond d’icelles, ne laiflànt aucune partie de 
’Vniuers.fans la fonder &eipelücher exacte- 
ment , fournit toujours & en toute p^rt , les 
chofes par lefquelles la volupté fe peut aOgmé- 
ter. Car tout ainfique les pefeheurs eûendent compte» 
maintefois leurs rets fort loing,C6mpfëiiant en /0 " & f < ( 
jorid vn grand^éipaeë de me'r ; ÎTéetle fin qu’ils cbeuri : 
attrapent vn a£pojflbns , en- 

C c c c ij 
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uelopez , & comme emprifonnez dedans leur* 
fàines. Semblablement la plus part des hom- 
mes , ayant eftendu tous leurs gtans filets.com- 
' me parlent les Poëres , non fur vne partie de la 
mer feulement : mais fur toute la nature de 
l’eau .de la terre , & de l’air , accrochent de 
tous coftez ▼nefonâion,y(àge,& jouïïïànce de 
' volupté: parce qu’ils creulent les métaux de 
la terre , trauerfent les hautes mers , & trau ail- 
lent à tous autres ouurages , tant à ceux de la 
paix que de la guerre , fournifiànt infinies ma- 
- Y tieres à la volupté.commeReine.n’eftans point 
’ imbus&inftruits de l’Agriculture de l’ame : la- 
quelle limant 6t plantan tle’s vertus, en cueille 
le fruiét , qui efl la vie bien heureufe : mais tra- 
H fruia de üaillans & Poccupans apres les choies àgrea- 
ïjégncul- blés à là chair , 6c celle poudre compofce.Pap- 
ture waje propriant, auec toute diligence , celle ftatuë : 
dt l’im*. ctcc Sc moulee , qui cft la maifon la pins pro- 
che de lame , laquelle elle n’abandonne point,- 
la portant morte , fardeau (i pefant,depuis la 
natiuité iufques à l'heure de la mort. Partant il 
a elle dit , comme le labour de la terre dif- 
féré de l'Agriculture, & le laboureur de l’ou- 
' nrier de la terre : Il faut aulïï voir Pii n’y a point 
quelques autres efpeces aftbciees à celles que 
nous auons dit ;couurans par la communauté 
des noms , les différences qui font es chofes. 
Or celles que nous auons trouuees en les re- 
cherchant font doubles , defquelles nous 
dirons ce qui cft raifonnable , fi nous en 
auons le moyen, donc dés le commencement, 
comme nous auons trouvé que le laboureur 8c 
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fouurier de la terre , qui fembloient n’eftre 
pointdifférens, (ont bien diftans l'vn de l'autre, 
nousarreftans au fens allegoriq; és chofes qui 
font de l'aftion de l’efprit : pareillement que le 
pafteur 8c celuy qui nourrit les belles font dif- 
ferents : car le Legiflateur fait tantoft mention 
de la nourriture des ttouppeaux , tantoft de 
l’art de pafteur , & ceux qui ne font pas fort Différence 
exaûes , penferoient peut eftre, que ce (broient 
des appellations d’vne mefme occupation , & 
ayant vn nom commun : cependant ce font des.y?« , non ; 
affaires fort différentes, pour en donner la 
finition par notions 8c figures, car fi la couftu» !*"£*£*. 
meeftdedonnerlesnomsdenourriciersdebe--* 
lies 8c depafteurs, à ceux qui font commis à la 
garde des trouppeaux : il n’en eft pas ain fi pour 
ïe regard du difeours de la raifon , lequel eft 
furintendant de l’ame imparfaite, car le con- 
ducteur des haras eftant vicieux.Pappelle nour- 
ricier de belles : mais celuy qui eft bon & ver- 
tueux,(è nomme pafteur :8c nous monftrerons 
Incontinent de quelle façon cela fe fait. La 
nature a engendré dans vn chacun de nous des 
belles : veu que famé , produit deux tiges com- 
me d’vne mefme racine , defquelles f vne ne fo 
diuilànt point entièrement, 8c demeuree entie- Dtltt p on j es 
re par tout, eft nommee entendement} 8c l’au- d* 
tre eft dés le commencement couppee en fept: V«me. 
c’eft à Içauoir la nature des. cinq (ens , 8c des 
deux autres inftrumens , de celuy delà voix , 8c ^ 
de celuy qui eft prolifique 8c fécond. Or toute ’'v 
celle multitude eftant irraifonnable, lé com- 
pare à là belle brute, 8cfe multipliât par la loydc 

C c c c iij 
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naturel bçfbin necefTairemét d’vn côda&eur. 
Qôcaprqs que celuy qui çft apprentifà coman- 
der & riche quad & quad,f’eft mftalé & déclaré 
foy raefme Prince & commandeur,il eft auteur 
d’infinis maux aux troupeaux,- car il fournit vne 
Sxeet, en abondance des chofes qui font befoin , & font 
murmure nèceftaires : mais les bettes remplies immode- 
cmtjed'tnfa- rément d’vn excez de nourriture,font infolen- 
‘ tes : car l’infolence & contumelie eft race légi- 
timé delà faouletë: de forte que ces bettes laf- 
dues fautent & faillirent , en regimbant Sc fe 
ydémembrans des autres , rompentl’ordre &le 
Cemf4r<ti- ‘rang du troupeau ; & celuy qui eftoit lors chef, 
fendes ht- #eft ant delaifTé de fesfujets.letrouue particu- 
JùecuTbe. hcr , & tracafle deçà de là , f’efforceant d’af- 
fits de s /en s. fembler & réduire quelque chofe dii trou- 
peau , fil peut : &quandilnele peut, il fouf- 
pire & déplore fa particulière & trop grande 
facilité à fe lailfer aller , Scpaccufe , comme 
auteur de tout ce qui eft arriuénl en prend tout 
• demefmeaux bettes des fens , quand l’intel- 
leét fe comporte lafehement-, Sc au rebours 
de bien; par ce que eftans remplies d’vne re- 
dondance des fèns, elles font des reuefehes, 
Sc fàillillent, fe tournant vers toutes chofes 
viftbles,& lefquelles il n’eft pas loifîble de voir: 
où elles fedétraquent du droit chemin : Sc les 
oreilles aufïï receuants tonte forte de voix , & 
Zxce^deU pe ferempliffant jamais , eftans roufiours alte- 
•oeee. ree s luperfluité 8c curiofitc: quelques fois 
juMtrie de f’cxtrauaguentà v ne gaufleric<leshonnefte,&. 
fcurnbté. (ans ingénuité. & pour quelle.au tre ration ,pçn- 

fons nous que les théâtres qui font par {pute la 
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terre habitable,foiét remplis tous les îotirs dvn Théâtre, 
nombre infiny de fpeélateurstcar ceux qui eftas f 0 U 7 i l UP .y 
alléchez &amadoüez-de comptes , récitations^^' 
&fpe&acles,&ayant lai(Té à l’abandon leurs 
oreilles , & leurs yeux , faddonnans &a£Fè- 
élionnansàdesjoüeursdelyreoudcluth, & à 4 y arii } 
toute fottç de mufïquelafche & effeminee, & nement des 
receuans chez eux des danfeurs & joueurs de jwxÿ des 
f^cfes, & badins, à caufe qu’ils reprelentent des orci ’ dcu 
mouuemens & contenances effeminces , ils 
approuuent le tumulte qui fefait toufiours fur 
la fcene&theatrelansfedonncr de peine del’e- 
medation des particuliers, ny de celles du comf 
mun,ains rëuerf*ns,miferables qu’ils font, leur 
propre vie, par leurs yeux, leurs oreilles: il en y 
ad autres encor plus miferables& malheureux 
qui ont ode tous lcsliens qui retienent legouft: 
lequel f'eftant eflancc à toutes fortes deviandes 
& breuuages,recueille tout ce qui a efté défia 
préparé , & retient vne faim infatiable, & qui 
n'eftiamaisadouuie& finie des choies abletes: 
de façon que encores que les conduits & ca- 
naux du ventre foient tous remphs , la cupidité 
toufiours vuide,auide & gourmande, regarde 
& fe tourne de tous codez pour voir fil n’y a 
point quelque chofe de refte , oublié parmef- 
garde, & laide en Ton entier: à ce qu’il foitdé- 
uoré corne par le feu qufmange tout.Etla com- 
pagne qui fuit ordinairement la gourmandile 
cille plaifir charnel de la couche qui excite vne 
fureur eftrange, & non fupportable, auec vne 
rage tres-pernitieufe, car quand les hommes . 
font opprimez dé gloutoniede vin,& yurognç- 

Cccc iiij 
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rie,iù ne fe peuueilt f>iüspommac!er:^inspou{^ 
fez à despàlllàrdifes,& amours illicites, T'aban- 
donnent à la latciueté , Sc forcent des gons, inf- 
lues' à tant que avans efteint le grand brafier 
delenjrpaflionjls puilfençrepofer. Ceftpour- 
quoÿla nature fembfo auoir fabriqué & mis en. 
auant les parties hontçüfes , qui (binent la re- 
pletion, & feloufleuenc à leurs actions propres 
& particulières, il faut dçxncappeller nourriC- 
feursdeharasceuxquipermettent àcés belles 
de fe remplir à cœqr facul , & tout à coup de 
qput ce qu'ils defo et , & d e recb ef pa (leurs ceux 
_ n • / qui fourniffept feulement les chofes neceilài- 
autant nm- res & idoines , rongnans & retranchans tou- 
f$ble que te abondance fuperflue & inutile , laquelle 
Çtnâtgemc* q'^pporte pas moins de nuyfànçe que l'indi- 
gence&diferte: & pouruoit fort (bigneufement 
à ce que le troupeau ne tombe poipr en mala- 
Maïadie du die par nonchânlançe & feincaritife : faifant 
frougeau, prières que les maladies mefmes, qui ont ae- 
couftumé de fe gibier de dehors, ne furuiènent 
pas; ils vifent encore peantmoiris attendue- - 
ment à ce que le troupeau ne foi t point diftraic 
ny diffipé par cy, par-là: les menaceant d’vne 
çraintequi chaftie ceux qui n’obeïllent iamais 
à la raifon j & vfent de continuelle punition afc 
fez moderee, toutefqis enuersceux qui entre - 
Vmâenceen prennent qnelqqenoualite* fur l’Eftat ; à quoÿ . 
(a Muer fite neantmoins on peut aucunement remédier; & 
dachafij- p Un i(p ancc j e p C i ne intolérable , ceux qui font . 

9tt€tttS m « r * £ f 

quelque mcchet, auquel on ne peut apporter . 
Peines /eut du refnede. Car les chaftiements qiii femblerit 
^fnedeun et. eftre chofe horrible, font vn gr^nd bien aux in- 
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fipiens y Se mai aduifez -, comme les drogues 
médicinales', à ceux qui font mal difpofez du 
corps, ces aâidns font propres aux pafteurs.tef 
quels mettehf les chofesvtiles jointes auec en- *j*J*TP 
nuy , auec plaifir'pardeflus celles qui font ve rûrMe. 
nuyfibles. Ainfi la charge de Pafteur eft répu- 
tée venerable & profitable. De façon que la RoysP*- 
bandé des Poctes aaccouftumé îTappeller 1 esfi tur, ‘ 
Roys pajieurs dts freuplei. ' Miis le Législa- 
teur les nomme Sages', lefquéls feuls 
véritablement Roys. Caril les inrroduitcom- fyjtfati. 
me princes de la bergerie : c’eft à ' fçàuoic €< 
de l’impetuofité brutale de tous les 'hom- 
mes. C'eft pourquoy il attribue à lacob, ( le- 
quel eftoit parfait par exercice ) la foience 
paftorelle : car il paift les trouppeaux de Laban, 
c'eft à dire de lame de rinfipient , laquelle 
croit que les feules çhofes fenhbles & apparèn- 
tes font biens eftaat trompée & afleruie par . 

les couleurs & ombres : veu que Laban eft in- 
terprété, bUnchifement: & il a communiqué à 
Moyfe le tres-.fçauanc > le mefme art. car cé- 
ftuy-là eft recogneU pafteur de l’ame, laquelle uthr» fî. 
embraflè l’arroganceaulieu delà vérité , &c ad- 
inet le fembler au lieu de l’eftre : car luhro eft “ ■■ 

expofé , leredonJant . Oteftil que le fafte fuper- J 
be pour la deception.eft chofe foperfluë & fur- 
adioufteeà la vie ftable,& non errate.où lesaf- Dri ; ts 
faites & couftutùes des villes font autres aux munt 
vnes qu'aux autres , fie- n’eftpas accouftumé i>«mudblei 
d’intrpduire dés droits tolérables chez tous , à »*<*'*• 
celuy qui ne voîtpasmefmesen fonge(comme 
pn dit ) les corprnuus &. immuables dtoiéis de 
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la Nature, car il eft dit que Moyfe paifloit les 
moutons de lethro Preftre de Madian : & ce- 
ftuy cy mefme fait ptiere qu’il ne foit point dé- 
pourueu d’vn k qui il .puifîe commettre fon 
troupeau (appellantainn tout ce qui eft de ta- 
bulant en l’ame ) ains qii’il obtienne vn bon 
pafteur , qui le deftourne des rets de folie, d’in- 
iufticei & de tout vice: & qui introduife lesin- 
ftitutions dedo&rine ». & toute autre vertu: 
lors qu’il die : Le Seigneur Dieu des écrits de tou- 

te choir, hifte l'homme en cefte ajfemilee ou Synagp- 
v-gne, Et puis ayant proféré quelques autres pa- 
l rôles il adioufte , Etcefle Synagogue du Seigneur ne 
fera pas comme des moutons tjui'nmt point de Pafteur, 
Sin’eft-cepas vne choie abfoluëment digne 
que l’on la fouhaitte , que, le troupeau aflo- 
cié & naturalizé à chacun de nous, ne Toit point 
abandonné fans maiftre & gouuerneur : k celle 
fin que apres eftre remplis d’vnetrefméchante 
I*g uc populaire demauuais citoyens (laquelle 
fuUee* populace eft comme le faux coin du très- bon 
àwnpaii* Eftat populaire ou République,) nousnecon- 
jtrpuUique. tinuyons k nous embarafler en des tumultes, 
Deux. cau/es troubles & feditions ciuiles.Y oite mais cen’eft 
flf^r pas la priuation d’vn gouuerneur , ou la delo- 
tieu/é , beïfTance ièulement , qui engendre ce mal du 

Différence mauuais eftat populaire : ains aulîi l’vfurpa- 
ie tyran des t i on de quelque iniufte & violente perfon- 
*ceiu det d ‘ ue , à la principauté. Cac ; le tyran eft vn hom- 
«orptç^de me ennemy naturellement des villes & citez : 
Pâme.- mais le tyran du corps , & de lame » & des cho- 

ies quiappartiennent à l’vn & k l’autre , & qui 
abafty k chacun la tour & baftille, c’eft l’enten- 
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demefijttes-brutal.Qr non feulement ces do- 
minauous font infruétueufes : mais auflî les 
gouuçmçments & adminiftrations. des plus 
bonnettes;, doux , & modeftes : par ce que la B * m *** 
douceur Sc bonté eft vne chofe quel’on mépri - 
fe aifémèn.t , & qui eft nuilîble tant à ceux qui n mfd -~ 
commandent, qu'à ceux qui obeïttênt : A ceux 
là, à caufe dumefpris des fujets,en leur.endroic, 
ence qu’ils ne peuuenc rien regler,redrelTcr 8c 
emender , ny pour leur particulier, ny en com- 
mun ; 8c en ce que ils font quelquefois con- 
traints dabandonnec leur principauté: &àf 
ceux qui font fujées , veü qu’ils ont mis en 
nonchaloir l’obeïflànce par vn comimielmé- 
pris enuers leurs feigneurs ,& le (ont emparez 
d’vne prefomption & complaifance à eux mef- 
mes, qui eft vn mefehantacqueft. Il faut efti- 
mer que les vns ne different en rien des bettes; 

&les autres , de ceux qui- les nourrirent, car 
les vnsperfuadentdePàdonnerauxdelices, & 

Pen donner au.cccur joye, en. toute abondance; 
les autres ne ponuans refifteràla glotitonnie 8c C9niiai . e es 
fouIeté,fpntinfoIens& lafeifs. Or eft il que- e (, eix J e 
ftion que noftre intelleét commande, comme l'imelieit. 
vn cheiarier.ou bouuier,oupafteur,ou en gene- 
ral conducteur; lors qu’il choifit ce qui eft pro- 
ficable , tant à foy qu'à fes nourritures , pluftoft e f-' 
que ce qui eft plaifanr. Mais lavifuation defo *ce. * 

Dieu eft prefque la feule première caufe de ce 
que les parties de lamé ne font point abandon- 
nées fanS garde & tutelle, & de ce qu’elles font 
fournies, d’vn Pafteut exépt de toute reprehen- 
fi.on ,& bon en tourne par tout ."lequel eftant 
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ainfî commis 3c eftably ,il cft impoflîble que 
"mdêdt ' concile de l’ame vienne à fe difiou- 

tarnt. dre . car il Ce trouuera de neceŒté fousvne nef 

meconduitterregardantàlafurintendanced’vn 
- feul : d'au tac que c’eft vne charge très- pelante, 
tt fUfieah que d'eftre contrainû d'obeïrà plufieurs com- 
(ominieurt, mandeurs : Ainfî certes eft il bon d’exercer la. 
«ftftjiheuje. charge de pafteur ; veu qu'elle f’attribuë, 

‘ non reulément aux Roys & fages perfon- 

nages , & aux âmes parfaitement nettes & 
purèsfmais iuftement suffi à Dieu mefmes,qui 
L*tb*rge ^eftlefouueraih gôuuerneurde" l’Vniuers. &le 
dufafteuf g aran( i dececy n’éftpas tel. quel ; ains eftvn - 
IteOe’’ Prophète, auquel il eft honnefte de croire : ce- 
... * h»y, di-jejequel a rédigé par efcrit les Hymnes 

& Cantiques. Car il eft dit ainfî: 

' Li Pafteur dent te fuis guidé, 

<f eft Dteu quigeuuerne le Mende j 
pfalott îi . j t ne p u ù (immonde j 

/tnyf*- ^ue tout à feuhait ne m'abonde. 

Que chacun die le ntefme en fon particulier. 

. Car ileftbien feant à tout honifne, qui ayme 

- v • Dieu, de méditer & confiderer ce Cantique: 

. mais aamonde préalablement. Car Dieu, cô- 

> me Pafteur & Roy, conduit fiiiuant l’equitc & 

Çtniu'me I* Loy.tout ainfî que quelque troupeau ,1a ter- 
dtuinedu re , l’eau, lair,& le feu, toutes les plantes & 
inonde, animaux qui font en iceux ; tant ce qu’il y a de 

mortel que de diiuir, en outre la nature du Ciel 
3c les conuerfîons du Soleil , 8c dé la Lune , 8c 
Théologie les tours, retours & danfes harmonieufes des 
aütrcs Aftresfic Eftoilles: en ayant donné la 
gue. furintedance à Cx droitte raifon,qui cft fonVer- 
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Ise, & fbn Fils premier nay , lequel doibt pren- 
dre le (oing de ce (âcré troupeau, comme Lieu* 



tenant du grand Roy. Cat il eft dit en quel- 
que endroit : f'ojla ie fuis : fenuojer ay mon u 
%Angt douant ta fut , pour te garder au chemin. Exo< ^' 4 Î* 
Que tout le monde doncques, qui eft le très- 
grand & très-parfait bergail du vray Dieu, 
chante 



* 



Le Payeur dont ie fuit guidé, 

C’ eft Dieu quigouutrne le Monde. 

Que chacun die en particulier cela me(me,non 
d’vue voix coulante parla langue & la b o u c h e vP r '" / ‘ , ”'"' CT * 
laquellene paraient qu’à vne petite partie deT^^. 
l’ait .-mais pat ceirede la penfce,qui atteint Sc mtn * 
touche juiquesaux limites de l’Vniuers. Il eft où eft Dieu 
impolïible qu’il y ait difette de quelques chofes rien ne 
qui nous concernent & appartiennent. Dieu 
en eftantle maiftre & modérateur , lequel a de 
couftumc d’odroyer à tovit ce qui eft des biens à regalui. 
accomplis & parfaits.C’eft encore vne tres-bel- Celujjù 
le exhortation à l’égalité , laquelle eft contenue fume fu 
dans le chat fufdit,d’autant que, à la vérité celuy 
qtipenfeauoir toutes les autres chofes, & ce- ^ DuUt 
pédant il (ë déplaift de la furintendance & mat- » arien. 
ftrifed’vnfoul, il eft imparfait & (ouffreteux. Arift.n.de 
Mais fil y a quelque ame repeuë de Dieu , qui ** njethà- 
ait /*>» & le Seul , duquel toutes, chofes P ^ ^ uc ‘ 
dépendent,elle n’a befoin d’aucune autre cho- 
fe , comme il eft raifonnable : ne regardant pas 
vne richelTeaueugle,&voyanttres-clairement L'amere- 
les vrais biens, & les admirant. Tous fes Dif- feuëd'nn\ 
ciples font paruenus à vn amour concis , eftrai- >? 

gnant, & duquel il eft fort malaifé de fe déjoin- wa 
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dre. Fartai âpres auoir mis en rilèe Sc mépris I s 
nourriture du beftail, ils ont employé leur tra- 
nail ala fcience dePaftéùr. Ioleph en fait la 
preuue, qui meditetoufiours quelque fujet,& 
queftion touchant le corps & les vaines opi- 
nions, & ne fçait pas commander & maiftrifêr 
c > la nature brutale. Car c’eft la côuftume aux 
favi eil Urs. v * e ^^ arc ^ s d’appeller aux Magiftrats , dont il n’y 
a point d’appel. Or ceftuy-cy eft toufiours jeu- 
ne , combien que par longues années, il ait at- 
taint le vieil aage : & l’eftant accouftnméà Ce 
•jnourrir & croiftre enfemble , il eftime aulîx 
*qu’il pourra perluaderles amateurs de la Vertu 
de fe changer en loy , & à fa guife, à fin qu’em- 
bralfans les natures brutales & inanimées, ils 
ne puiflent vacquer & fadJonner commodé- 
ment aux eftudes &a<ftionsdel’ame railônna- 
6en. 4 tf. bletpar ce qu’il dit: Si le Roy(iiçauoir eft l’éten- 
dement de la région corpotelle)l’enquièrr quel 
„ eft voftrè ouurage , vous répondrez : Nous 
M fommes gens qui nourriftbns du beftail. Apres 
M auoir entendu çela ; il eft vray femblable qu'ils 
M fe fâchent, fi eftant Princes & Capitaines , ils 
confefloient tenir jerangde fujers : Parce que 
Tribut •*». ceux quiappreftent des viandes aux féns , par 
àen des (er- l’abondance des chofesfenfibles , 'déùiennenc 
*‘ t:U £*rr* ^ r ^ s c ^ es chofes nourries : Tout ainfi que les 
mmjtrejjes. p eru j ceurs d om eftiques qui payenrdeiouren . 

Réprima*- lour > le tribut neceflàire à leurs maiftrtflès. Et 
du des Md- les Magiftrats qui font eftablis corrimiflàires 
gijhdts. fur eux, repriment la fiirperfluité, de leur inclir 

. , . nation violente , à vne ardente conuoitife d’a- 
uoir. doheques du premier coup jlsfeicontién- 
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dront de parler ; encor qu’ils ne prennent pas 
de plaifir à ouïr ce qui leur a efté dit : eftimans 
chofe fupeiflue de ce que la différence de la 
nour ricure du beftail, & de l’office de pafteur, 
n’eftoit point expofee à ceux qui l'attend oient. 

De rechef lors que la difpute & débat deces 
choies, fera prefié,ils eftriuerorude toutes leurs 
forces,& ne fe relafcheron t point deuant qu’ils 
ayent pris leur fort; en faifant paroiftre en véri- 
té la liberté, la puiflànce conduélrice & lage- 
nerofité de la nature. Adoncils rdpondrontau 
Roy qui s’enquiert d’eux , Quel e$~\ofircouur<ig(t 
Jstwjïnmiapdfleuv (p~ nos fîtes. Étpuisnefem- 
bleroien t-ils pas faire autant d’eftat de leur art oignitéde 
paftorelle, que n 5. pas le Roy mefme qui deui- de 

ieaueceux,pour vnefi fouueraineprincipauté? rlfltut, 
veu qu’ils tefm oignent que le deflein de telle J ***?*'*, 
vie ne les touche pas eux feulement, mais leurs ^ ^Inds. 
peres auffi : comme eftant tres-digne qu’on y 
employé tout foin & diligence. Et toutesfeis 
s’il n’euft efté queftion que du foin des cheures 
& des moutons, ils euflènt eu honte de le con- 
feflèr, euitans l’infamie: car ceschofes là font 
réputées villes, baflès,&fans honneur à l’en- 
droit deceux qui font bourfouflez de l’enfleure 
de profperité, fans prudëce,& principalement 
enuersles Rovs. Or'êft-il que la guife & façon „ 

jt- •''n.j ' 1 ’r Egyptiens 

des Egyptiens elt de nature extrêmement fa- f^tes. 
ftueufe, lors que quelque petit vent de pro- 
fperité a commencé à lafbuffler:De forte que 
la peine & ambitieufe affèélion que ceux du 
menu peuple prenn ent pour leur vie,n’eft efti- 
mee des Egyptiens qu’vnëpure rifee & moc- 
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querie. mais d’autant que nous auons propose 
oHeaitmiU de confiderer les puiflànces raifonnables Sc 
Vtnuttvx brutales qui ib, nt en lame, ceft à bon droit 
Ttfrevette que ceux qui fe font perfuadezde vaincre les 
des futurs. j rra if onna bles,fe vantent en lèfèruant des rai 7 
fonnables , comme d'aydes & auxiliaires. Si 
toutefois quelque, enuieux & libre & hardy 
repreneur difoit, Comment eftrcè que vous 
qui obfçruez auec trauail l’art paftoricial, 8c 
promettez d’auoir le foin & la charge du ber* 
gail, qui vous eft domeftique, Si comme natu- 
P ■a^^eb-f comment dif-ie } auçz vous mis env.oftre 
g t% * ^efpricd’arriuex en vne région, du corps & des 
affe£Hons,qui eft l’Egypte , & que voqs n’auez 
j furgy vn autre port ? 11 luy contient de dire 
Le tieieflle auechardieflç,quenous sorties venuz pour 1 q- 
fxjsdel'bo- gcrenpaflânt, &nonpaspour y demeurer & 
Terre iktffeL arre ^ gr - Car à la vérité toute ame de l’homme 
tate. " lâge a obtenu }e Ciel pour fon pays, ôç la terre 
pourhoftellerie.-dontilcftimequçla maifpn 
delà iàgefleluy foit propre, & celle du corps 
eftrangere: eh laquelle il penfe qu’il faut de- 
meurer , en faifânt fon pèlerinage. Doncques- 
lors que l’intelle£t condu&eur des harats,ayant 
pris la troupe del’ame, vfant delà loy dénatu- 
ré pour maiftreftè , il la conduit feu rement , & 
là rend fort approuuee & digne de louange: 
mais quand il iè comporte iniquement , m,ol- 
z« R‘y lement , & lâfchement , il l’a fait reprehenfible 

peur, no» Si vituperable. C'eft donçques à bon droit que 
to?U»ger»y ceftuy làvfurpera le nom de Roy, Pappellant 
t "V n,er ‘ Pafteur: & l’autre prendra lenom de quelque 
Boulanger , ou cuifinier , eftant furnommé 

nourniieuf 
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itoumfleurdebeftail , préparant vn feftin & 
banquet , aux belles accouftumees à faire 
grande chere : Partant nai-j e pas nonchalam - 
ment monftré 4e preuué en quelle maniéré le 
laboureur diffère de celuy qui trauailie à la 
terre , & Ie pafteur de celuy qui nourrit le 
beftail > Or il y a encor vne troifief- 
me choie , laquelle a beaucoup d’affinité, 
auecqùe ce .qui aefté dit , dont nous parle- 

Î ons maintenant. Car il eftime que le cneua- 
ier, dé celuy qui. le fert d‘ vne monture , non 
feulement def'bomme , qui eft porté par va Uijftrene* 
animal hanâiljàrjt^lbat bien fort differents Ivn entre chr. 
de l’autte : màisauflî le difcours d'vn autre dit »M«r 
cours: A ^onc celuy qui ëft monté fans fçauoir 
l’art du : manage / eft railônnablement , ap 
pellé cheuaucheur ou monteur, il f'eft aulfi li- 
uré foy mefmeà la befte brute & lalciue : de 
forte que quelque part qu’elle aille îil eft aulfi 
du tout neceflàire qui! y aille , & fil né prend 
garde à vne ouuertùre , ou à vne grande foffe, 
qu’il foit précipité & fùbmergé'par la roideur ; • ' 

6c violence de fàcourfë* mais le Cheuallier, ttuûfiri t i* 
quand il veut monter il accombdele mors & la chantier. 
bride-, depuis fè lanceant fur le cheua1,il empoi- 
gnelecrindu coldelabefte;5dorsqu’ilfembIe 
eftre emporté : il le rtieine & côduit à la façon •, 
d’vn gouuerneur , fil faut dire la vérité. Car ■. 
encor qu’il femble que le pilote foit mené par 
la nauire , qui eft gouuernee : luy neantmoïns * 

la conduit en vérité, & la guide aux portsauf. 
quels elle tend. Pareillement les Cneualliers 
careffent le cheual , comme en le loiiant , lors 

Dddd 
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qu’il fe range aux renes , & marche d’vn bo3 
, fias: mais quand il fe lance en regimbant auec 
f-vaCbci /4 ^neitnpetuofité, & démelurément,il le retire 
* en arriéré auec roideur & violence , pour le re- 
primer de fa trop grade vëhemence en (à cour- 
fe.Que fi le cheual eftobftiné de n’obeïr pas, lé 
Cheualier ayant pris là bride, la tire toute ài 
foy , & gehènne lë col dû cheual , qu’il tourné 
çà & là : à fin qu’il f’arrcfte tout court dé necefi- 
fité:&lès ëfcbùrgees & efperonsnè font point 
èfpargnez contre les faillies Sc regimbemens 
continuels : ny autres tels inftrumentS dont Ierf 
dompteurs de cheuaux ont accouftumé dé le 
feruir pour les chaftier. Et.ce n’eft pas choie 
dont on le doiué elbahir : Car quand le Che- 
vallier monté , tout quand & quand aufli mar- 
j ■ che l’art de CauaÙerie marche : de maniéré' 
que y ayânt deux conditions , l’vne de ceux 
, ?.. qui font m ontéz Sc ènleuez, Sc 1 aùtrëde ceux 

qui font adroits & entenduz : c’eft à bon droit 
que ils feront vaincueurs d’vn animal quileur 
fift fujedt, & non capable d’art. Parquoy eftant 
dëlcendu de ceux qui hannillént,& font môn- 
ici.Sc énletiez.efpluche fi tü veux ton ame:Car 
c&ea*é*,t5 tütrouuéra's en fes parties des cheuaux, & vn 
cheuaucheur faifant le Cocher, corne es ébofes 
‘ûH tlmt dehors: don ques les cupiditez&le courroux 

font des cheuaux, dont l’vn eft malle, l'autre 
eft femelle. & pour cela , l’vn qui eft glorieux 
veuteftre lafche & libre, lequel ale coî 
drefle , comme eftant malle: l’autre belle eft 
adonnée au feruice, non libre ny franche. Se 
f’cgayant en rufe Sc finelTe,demeurat & repaif* 
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tant à la maifon , & la deprauant, d’autant * 

quelle eft iument: mais le monteur & Cochet 
n'eftqu'yn , fçauoir eft l’entendement; qui eft 
Carrocier , lors qü’il monte & guide auée pru- 
dence: mais jors qu'il çheuauene (âiis pruden- 
ce, n'éftque monteur * tant y a que le fol ne 
peut tenir les refnes par Ton ignorance & beftj- 
fe ; & icelles f'efçoulants dés mains , tom- . 
bent i terre : & les cheuaux Feftants. in- J» 
continent mis à regimber , font que leOtaM/j^ 
catroce eft emporté (ans ordre H y modéra- t4 *f e 4*4*- 
tion:& celûÿ qui eft monté deflus, n’ayant rien 
appréhendé pour Raffermir (e lai (te tomber, ^rrrmr du 
jors le miferable f’eftant déchiré & brife les gë- renmtSfemU, 
Doubles màiris & le vifage,déplorè& lamente & d*W* du 
grandement fa propre infëliçitè. i: bien fou- - 

tient fes pieds eft an? accrochez au coche, il le fnfrt', 
trouile renuerfé fur le dos.ayant la tefte,IecoI, 

&les deux efptiulés ,btilees,& rràinièés jîâè piè- 
ces entre les roues. Et puis enfin tiraille de çà, 

4elà,& fracaflc contre tout celé qui rencontre 
aux pieds: il endurevne très -cruelle & pitoyar 
ble mort.Vne telle fin donc arriue à cèftuy-cy: 
quant éft du carrofle , eftant defehargé & le‘- 
çoiié.auec force &roideur , choqué & traî- 
né contre terre, ilfe rompt & brile fort aifé- 
rrierit : de façon qu’il n’y a plus de moyen dé le 
racouftrër , rejoindre, & ragencer de rechef: 
niais les cheuaux deliuréz de tout ce quilès te- 
ténoit, (ont incitez & époinçonnez de furie, 

& né cèflént de courir à bride aualléë , iulques t 
h ce qu’ils tombent tout plat , 6c donnent du. 
bez en terre, oufe perdent , rènuerfez en vu 
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profond précipice: Adoncen celle maniéré^ 
Iecharderame femble périr tout à fait auec 
ceux qui font montez deilùs , & conduits pat 
vn chariage fi déregé pour les cheuaux q[ui 
font tels ,8c ceux qui font montez delTus, 
n’ayans ny art ny adreflè, il e 11 expédient qu ils 
t* foient oftez & ruinez , à fin que les hon- 

iftantàbae, neur$ de yertu f 0 i ent érigez : par ce que la 

folie eftan t oftee , il eft de necefltté quela pru- 
dence fubfifte & tienne ferme. C’eft pour- 
quoyMoyfediten fes exhortations: Situfersà 
* la guerre contre tes ennemis , Cr que tu ~)royes leche- 
‘ ud &le Cheudier , (y "*» p[**> grand nombre de 
peuple , tu ne trembleras point de peur ‘.parce que le 
Seigneur Dieuefiauectoy. Car encore que la fu- 
La garde reu r de colleré , 8c la cupidité , & en general 
proteSioude toutes les affe&ions & penfees d’vn chacun 
Dieu eft fiat eleuees, comme lut des cheuaux, & 

*" qu’ils eftiraent eftre munis de forces inuinci- 

- ‘ blés ; il ne faut pas que ceux qui ont la puiftan- 

ce du grandRoy.qui eftDieu combattant pour 
eux & les défendant toufiours , & par tout, 

fenfoucient en façon du monde. Or les ver- 

cbauide-vi. tus font vne armee diuine , défendant & fe- 
itoïrt des courant les âmes de ceux qui aimentDieu,aul- 
quellesileft tres-honnefte, & tres-bien feant 
de chanter l'hymne à Dieu, qui donne vne vi- 
dboire tant fignalee , apres qu elles ont veu 
uétnknu- leurs aduerfaires furmontez. Il y a là deux 
tien des chœurs , l’vn eft de la bande des hommes,l au- 
«toaw <$«<»■ tre de celle des femmes : & feront vn accord 
taut U tau - de diuerfes voix , ferelpondans l’vne à l’autre 
auec harmonie : Quand au chœur des hom : 



âmes ae* 
mies. 
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mes , il fe feruiràdu conduâeur Moyfe , qui 
eft l'entendement parfait : celuy des femmes 
fera conduit pas Marie, qui eft le fens purifié: 

Par ce qu’il eft bien raifonnable que les hym- 
nes & célébrations de la nature diuine foient 
faits fpirituellement, & fans aucune remife ou 
furfeance ; &que l’vn & l’autre des inftru- 
mens, tantdel’efpritquedu fens, foient ma. 
niez& touchez harmonieufemcnt,à l'honneur 
éc âftion de grâce du lèul Sauueur. Que 
tous hommes donc chantent le cantique d’ou r 
tre -mer non d’vne penfee aueugle : ainj* 
voyans fort clair. .Moyfe commençeantà en- 
tonner : les femmes auflî tres-honneftes, à 
la vérité, eftant enrôllees en l’eftatdela vertu, 
chantent, h|arie"les mettant en train. Or ce 
11’eft qu’vn ihefme hymne , qui fe chante à 
deux chœurs , ayant vn refrain admirable, 
lequel eft honnefte de furchanter. “ 

chantons au Spttuerain quelque ode qui foit telle , 

Çdr il fefl décore d'itne gloire immortelle ' p 
Et diuine clarté. 

Dans les flots impiteux de la mer rouge amere 9 
il a précipité 

Le Cauallier hautain , cr fa monteure fiere. 

Car il n’y a perfonne, qui puifle trouuer,encor 
qu’ilypenfeattentiuement, vne victoire plus 
grande & plus parfaite que celle par laquelle rMotrecor* 
le très-fort Régiment à quatre pieds, lafcif,& ^ tlfz 
fallu eux des pallions & vices , a efté furmon- v 0pu 
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té. Caries vices font de quatre efpeces 5 8c yi 
- autant de fortes de pallions , en outre l'enten- 
dement , leur cheuaucheur , hàineur de la vef- 
tn , & amoureux des pallions , périt eftant dé-* 
çheu'; lequel fe plaifoit &: refiouïffoit es volu- 
pté?, iniufticei /^uces, & tromperies. & aux 
rapines , conuoitifc$ \ & autres femblables fee-t 
lies. Le iiegifiàteiii: doneques ënfeigne fort 
logement ea les exhortations de n’eflire point 
vn tylagiftrat <|ui nourrilfedes ctleuauxièlU- 
, mànt que tout riorpme qui eft par trop & fu- 
*tieufementadd©nné àfës plâifii $ Sc concupfc 
çences Sc amours déréglez /comme vpcheuai 
^uifeçouëla l>rjde& le mors, n’eft aucune- 
ment propre pour atioir commandement, car 
il ditaiqff ; Tu ne pourras y comineTtre~)n bommé 
étranger ) par ce quil n * eft pat ton frère, ce fl pour - 
tjuoÿït r? âmajjera peiiir de ch eu aux pour (oj , çr hé 
détournera point te peuple en Egypte. Parqtioynut 
dé cçux qqi npurriifent cheuaux,eft propr^ 
pour la principauté, félon le tres-facté Moyfe. 
& toutefois qiielqu’vn pourroit dire par ad- 
pçnture /cpiela force de la Causerie eft vue* 
main forte du Roy, 8c qui n*eft en rien moin- 
dre que celle de l'infanterie , & d’vne atmec 
Paualle :ains plus vrilebien fotiuent, & prin- 
cipalement aux endroits où il eft beloin d\né 
vitefleprompte^n quelque poqrfùitte ou fail- 
lie ^ lors que l'opportunité & occafion n’en- 
dure aucun retardement: mais veuç vn feçours 
à l’iriftanc , & lïirlècamp : à ce que ceux qui’ 
font demeurezderriere,rie foiéc point blafmez* 
pu ne foient point eftimez, atioir eftè nçgli- : 
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gez à bon droit , (ans auoir eu l’aide d’vne 
nuee de Caualliers qui preuient 6c pafle outre 
promptement. A quoy nous leur pouuons 
refpondreen cefte forte : Meilleurs les Légis- 
lateurs ne retranchent aucune garde du Com- 
mandeur , ny ne congédient ou retranchent 
aucune compagnie des régiments, en oftant la 
Cauallerje, qui eft de plus grade efficace : mais 
tafchent de l’augmenter , en tant qu’il eft poffi- 
ble : à fin que les feçours eftans accreus en for- 
ce & multitude, ils puificnt fort aifcment vain-^ 
cre leurs ennemis. Çar qui eft- ce qui a eu le 
moyen de camper Çc ranger ainfi des arm.ees, { . 

& les diuifer par bandes & compagnies , &les jétonior - 
reduire fous la conduite des Capitaines , fer- nAncu de U 
gens Majeurs , & autres chefs, tapt grands que Seixenttnt. 
moindres , ou félonies ordonnances que l’on 
a trouuees delaSergentçriç,# conduite des 
armees , 6c d’en donner la traditipe à ceux 
qui fen doiuent feruir à prçtpos,par vne excel- 
lence de fcience d’vn tel fujet? voire mais il ne. 
traitte pas maintenant des forces delà Caual- 
lerie , laquelle il eft necefiàire d’eftre préparée 
& equippee , parle Capitaine en chçf , à la rui- 
ne des ennemis , &aufalut des âmes : mais 
fondifeours eft couchant la vehemence dérai- 
fonnable& immodérée opiniaftreté qui, eft en Retour tn 
lame, laquelle il eft expédient d e.reipbarçr.de E ijt te 
peur qu’elle ne détourne Ma fin tout £bn peu-* w **‘ 
pie en Egypte, qui eft la région du corps , 6c 
qu’elle ne le rende à toute force amateur des 
voluptez& des paillons, pluftoft que de la ver- 
tu 6c de Dieu ; d’autant qu’il eft necellaire. 
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que celuy qui Pelt acquis vne grande Çaualle- 
rie , rire vers l’Egypte , comme lë mefme 
a dit. Car lors que les flots , incitez parles 
pallions 5c méchefs qui fouillent violemment 
contre la nauire de lame , égallement efbran- 
|ee & penchante, viét à furmonterPvn & l’au- 
tre collé ou paroy , tant celuy de l'entende- 
ment , que celuy du fens : Alors l’intelleâ: 
eftant tout aby fmé, côme il eftvrayfemblable, 
g I® noyé & fubmerge : & le fond auquel il eft 
mfs, énfondré eftle corps mefme, lequel. eft comr 

.paré à l’Egy pte. Q^il ne vous arriue donc Ja- 
mais de mettre voftreeftude&aftèâion à ce 
qui concerne la nourriture des chenaux. Car 
ceux qui pourchalTent l’vn ou l’autre, font eux 
mefmes à vitupérer, pourquoy non.} puifque 
chez eux on fait grand edatdes belles bru- 
tes: de la maifon defquels les cheuaux ayant 
efté bien repeuz & traiélez , fottent les pre- 
miers, les hommes les fuiuans-, dont pas vn ne 
youueefcot ny emprent.pourlefoulagçmenr 
de fon indigence , ny don , ny prefent , pouf' 
abondance : mais toutefois ils en font moins 
de tort & iniullice. Ceux qui nourrirent des. 
çheuaux pour lescombats,difent qu'ils hono- 
rent lesjeux lacrez,& lesairembleesfolenel- 
' es toutes P arts * & t î u *h font caulè à ceux 
nourriture H 0 * ^ es vo Vent , non feulement d e volupté:. 
jet ch euAux mais aulîi de la récréation que l’on prend à ce 
i* fpeétacle , & mefme de l’exercice des maux. 

car ceux qui donnent aux belles vn delir d’em- 
porter la vi&oire, ayant employé vne exhorta- 
tion & allegretle indicible pour l’amour de 
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l’honneur & émulation ardente de la vertu» 
ayant (ouftenq de doux trauaux ne f’ab (tien- 
dront point de ces particulières occupations» 
&apauenâcésauparauant que d’en eftre venu 
à j>our » &.fen auoir l'iflue :mais ceux-cy pré- 
tendent desexcyfesen failànt tort les autres 
qui pechent fans, auoir aucune deffenfe , font 
ceux qui declarentl’entqndemenr efleué, eftre 
vn cheuaucheur , ignorant l’art deCauallerie, 
par vice & paillon de befte à quatre pieds:quq 
Îî apres auoir appris l’art de manier les refnes& ^ 
l’adreiîèdu managc,tu couerfes Scarreftes d’a-y_” r 
uatage auec icelles, & que tupenfesen tel eftat 
eftre défia afTezfumfant pour pouuoir meftri- enrtftit ; 
fer les cheuaux , monte & prend la bride,; car n ' 
ainfi faifant tu n’apprefteras point à, rire aux- 
fpeétateurs qui fo refiouïlTent du mal »■ en t$ 
laillànttamber auec des blefleures incurables»- 
lors que les cheuaqx bondiront & regimbe-*, 
ront. Et tu ne feras poin t pris quand les enne- 
mis courront droit k toy, ou t’aborderont pat; 
derrière, en preuenant ceux qui te pourfoiuei- 
xont,parlavifte(Ièdetacour(êi &ne te fou L 
çiant point de ceux qui viennent vers toy, k, 
çaufoaelafcience, par laquelle tu peus faire 
tes approches & démarches feuremenr. Ce 
n’eft dont pasà propos que Moyfo , lors qu’il 
chante fur la déconfiture des cheuaucheurs, 
fouhaite aux Cheualliers le falut accomply: 

Car ceux çy peuuent , en jettant la bride fur 
les puiftinces brutales, refrener la roideur & 
vehemence de leur courte excefliue. Il faut 
donc dire quel a efté le fouhait :D4a, dit-il , frit 
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*>» ferpent placé O* arrête fier le chemin paJfpiiÇ 
Ce». 4 f. mordant le Colon du chenal •, çr le cheualier tombent 



_ .. à la renuerfeen attendant le falut du Seigneur. Il faut 

deUkncdi- dedarer ce qiu eft entendu parles paro- 
du» de les obfcures de ce vœu. Dan eft expofe, luge- 

i>aa. ment: partant le Patriarche accompare au fer* 
D*n ç* le p Cnl i a faculté de l’ame , laquelle examine, et 
pre/énteâtU P^ uc ^ e > difeerne , & iuge aucunement chaque 
fa cu lté iudf chofe: d’autant que cefk animal à vnmouue- 
tatiuedt ment diuecs , & eft prudent par de (Tus tous , Si 

prompt en vigueur , Sc tres-puiiïànt pouf (t. 
^efFendre deceux qui le prouoquent & com- 
mencent ï luy faire tort : nqn pas certes con- 
tre ce qui eftamy & confeiller de là vie ( no- 
2^ ftrelanguenaturelleaaccouftumé de l'appel* 
e a vte. ^ £ ue j a j ns COQtre j e f er p ent f a j t fe fabriqué 

Vertu du d’airain par Moyfe , lequel quand ceux qui. 
ferpent d'aî- auoient èfté mordus par les fêrpens venimeux, 
rata Mi/aï- auoient veu.encore qu’ils deuffent mourir,ve- 
V e ' noient à reuiure, &iamais ne mourir , com- 
me I’hiftoire dit. Or ces chofes ainfi racontées. 



femblent àdes vifrons & prodiges : fçauoir eft 
qu’vn Dragon vlant de la voix de l’homme, Sc 
amadouant par des très -(impies façons de fai- 
re , & par perfuafions fort alléchantes , dece- 
uàntvne femme ,euft efléautheur , auxautres 
g retfe mbl e l’auoient veu, d’vn bien apparent mais : 

tfrecorruM. parles expofitions fuiuant le fens allégorie , ce' 
puen celieu. quifemble y auoir de fabuleux f’éloigne, Sc 
^Uegene/ur la: claire vérité fedécouure. Nousdifons donc 
f'Jte^arU < î ue ^ ferpent de la fem me , c’eft à fçauoir de 
/erpeut d * la vie dépendante du fens & de la chair , eft la 
Eue. volupté, qui aplufîeurs plis , neuds & enuelor 
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pcmens, & qui ne peut eftre redreflee, ains de- 
meure toufiours abaiflee , & rampante vers 
les feuls biens delà terre , cherchant des tanie- 
rç$ & cachettes dans le corps , où elle fe tapit 
en chaque fentiment , çom me en des fortes & 
fentes déterre, confédéré de l'homme, de(U 
rancla ruine de celuy'qui eftmeilleur & plus 
excellent , & (quhaittànt de le perdre par mor- 
ceures venimeufes, & nullement douleureu- 
Tes. Quand au ferpentde*Moyfe, nous main- . 
tenons que c*eft la toierance,qui eft vne difpo-, ^7»/ 
fition contraire à laVo!upcé:c’eft pourquoy &d' 4 $rd$ndê 
èftreprefçnté Fait d'airain, qui eft vnmetail& Mojfi. 
matiere^plus forte. partant eft il neceflaire que 
çeluy là yiué , lequel a conlideré attentiuemëc 
ïaface de la tolérance , encore qu'il ait efté 
mordu auparauant par les poifons amou- 
feu^c de la volupté. Car elle apprefte à la- 
me vne mort inéuitable : mais la continen- 
ce propofe la tenté & le (àlut à la vie.quand à la **^* AI * f f’ 
Temperace , quia la force de repoudçr le mal, Honne * eté 
elle fertdecontrepoifon à l'incontinence. Ôi ' 
rhorineftëté eft agréable à tout homme tege: 
veu qu'elle ,eft totalement falutaire. De forte 
que quand Moyfe fait priere pour Dan, ou 
qu’il deuienne ce mefme ferpentlà,ou il prie 
qu'il ne foit point femblable à celuy d’Eue. car 
(c’eft chofe aueree que la priere eft vne deman- 
de de bjens, parquoy l’elpece de tolérance eft^/^,^ 
cho(e bone,& laquelle porte l'incorruptibilité 
du bien parfait : mais le mal de la volu pté, por- 
té vne très-grande punition , qui eft la more, 

JE) 'où vient qu’il dit , Dan devienne ferment , non 



Digitized by booQle 




Çen. femtl 



Effets des 
yoüsfte^. 



Le chemin 
droit de 
temference . 



Chemin bat 

ftpstfca- 

non. 



1164 > fhilon lui f t 

eh autre lieu quelconque , fi ce n eft furlecheZ 
• w/». Car les mauxde l’in tempérance & degour- 
raâdife,& autres vices que les voluptez immo- 
dérées^ iamais adouuies,accôpliespar l’abon- 
dance des chofes extérieures, engendrent & 
enfantent, ne përmettentpasque i'ame mar- 
che par le grand & droift chemin : ains la con- 
traignent de tomber en des mares, bourbiers, 
& précipices, iufques à ce quelle Toit du tout 
perdue &ruinee: mais les habitudes de tolé- 
rance , fobrieté , & tempérance , & autres 
4g>mpagnes ordinaires de la-vertu feulement, 
la lailfent aller le grad chemin, où il ne fe trou- 
ue aucun lieu gliflànt , auquel le pied venant & 
faillir, elle fe laide choir, de partant Moyfea 
dit fort proprement , quëla tempérance prend 
le chemindroir, & le tient conftamment: par 
cequ’il ad uient que l’habitude co traire, del’in- 
temperance va par des chemins rompus, & à 
rrauers champ. Ce qui fuit % pUcé furie [entier fe 
prend en vn tel fens comme ie me le perfuade. 
Le femier ou chemin battu, eft celuy qui eft 
. hanté des hommes,iumens,cheuaux,& char- 
rois : On dit qu’vne telle voye eft fort fembla- 
blei la volupté : car ce ne font pas les hommes 
feulement , qui dés leur natiuité , iufques à 
l’extremité de vieillede, la hantent f’y promè- 
nent , & arreftent auec plaidr ôc delicatef- 
fe : mais auffi toutes autres fortes d’animaux: 
veu qu’il n’y en a pas vn qui ne /bit & 
pris , & traifné à l’hameçon de la volup- 
té , & puis enuelopé en les rets fort em- 
barraiïez ,& pleins dç noeuds , defquels il eft 
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bien mail-aifé de Pefchapper. mais les che- 
mins de Prudence & Tempérance , & autres chemins <U 
Vertus, encores qu’il y ait moyen d’y paffer,f*«l«*i#;, 
toutesfois ils ne font pas du toutfrayez : carie £? * utru . 
nombre eft bien petit de ceux qui y marchent,'*'*'**** 
fçauoir ceux qui fefont adonnez à la Philofo- 
phie fincerement, & n’ont eftably amitié &fo- 
cieté qu’auec ce qui eft honnefte feulement, 
ne Peftant fouciez aucunement de toutes au- 
tres c\\o fes.îl s’ efl donc placé, &c non pour vue fois. 

Ainfi le zele ardant , & la folicitude de toléran- 
ce aduiennent , à^ellefin que y ayant mis vg£ 
ambufeade, la volupté attrayante, fontainedes 
maux eternels.lbit bouclee & ofteedela regio 
de l’ame. Parquoy il introduitle ferpent d’Eue, 
voulant mal de mort à l’home.Car il dit auxma- Gén. ] 
ledi étions,// efiiera crprejfera ta tefie,& tu efiierat 
fin talon. & quand au ferpent de Dan ( duquel il 
eft icy queftion, ) Moyle dit qu’il mord le der- 
rière de l’ongle ou corne du cneual , & non pas 
de l’homme. -Car le ferpent d’Eue, qui eft la 
marque de volupté,commeil a efté prouué par 
cy deuant , dreflè des embufehes .à l’homme, 
c’eft à dire au difeours de raifon d’vn chacun; 
par ce que l’vfage & ftuition d’vne volupté ex- 
cefEue, eft la corruption de l’efprit. Mais le fer- 
pent de Dan qui eft l’image de tolérance , Ver- Exte*. d» 
tu très- ferme, mordra le cheual,qui eft le ligne volupté,*?- 
dé paillon & du vice : d’autant que la tempe- 
rence machine la ruine & extermination de ces *“ m ' 
choies. Tant eft que ceux-cy eftant mordus & 
détraquez , Le cbeualier( dit-il ) tombera, fous ces 
paroles coüuërtes cecy P entend : Qujil faut 
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penfer que ceft choie honnefte , & pour la 
quelle on doit prendre peine, que noftre intel- 
leélne Ibit point efleuë fur ce quiprocededè 
paillon & vice î que i*il eft quelquefois con- 
jbèchfir des rrain c de f’eileuer fur quelque vhëdecescho- 
yitet efi fes vicieufes, qu’il femetteen deuoird’en de£ 
yiione. cendré & deûaller : Car c es cheuttes-Ià appor- 

tent des victoires tres-glorieufes. Ceft pour- 
<juoy quelque perfonnage ancien , ayant èfté 
i prouoqué à vii combat d'injure & détra&ion, 

Ienemetrouuerajiamaû ( diî-il) à ~\h tel combat ,dà- 
Ècïïerefpon- quel celuy qui remporté là liittoiré eft pire que celuy 
~*‘ tincu ‘ Èttoy donc acffti .mon bon amy, 
d-iniure ne *« trou « , e jamais à vne caftille & altercation 

de maux , & qu’il ne te prenne point d’enuie 
d’emporter le deflus d’vn tel combat iains ef- 
force toy, entant que faire fe peur, de t’en reti- 
rer bien vifte ; que fi quelque fois forcé par 
vne puiflànce plus fortè , tu ês Côniràirit dé 
prendre le combat,ne te tourmentes point d’e- 
ftre vaincu. Car alors tu feras bien victorieux 



quand auras êfte fiif rfioti,té,là où celuy qui aura 
vaincu, fera iurmonté: & nepermers point ny 
au héraut de publier la vidoire.ny an prefidenc 
du combat de coronner l’ennemy : ains toy- 
Prix & mefme en petfonn e donne Iuy le prix,Ia palmé,' 

marque de Iacoronne, & f’il veut affuble Iuy encores le 
vtBoite. front de bandeaux de vi&oire -, & proclame 
à très- haute & inuincible voit , vne te|« 
formule de ^ publication . o JpeEtateurs (ÿ preftdens des 
pMcauon jeux Cr combats, te fuis Vaincu quand àmoy ,cr 
dt-vtSoire. eeQuj-cy eft ~\ainc«ur au combat proptf e de eoncup'tfd 
cence ,• d ire , d’incontinence , d’injîpicnce , çy d’in- 
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î vjHce : Et quif lus efl , il a fi magnifiquement haincu 
qu’il n en a f o int encouru d’enuiede nofire fart quifom» 
nus ces antogomfies ou aduerfitires,qui f t unions luy en- 
user Jkyi&otre. Partant quitte & odtroye aux au- 
tres les prix de ces profanes combats là :mais 
vous mefme emparez vous des prix & vous rpmpiïoq 
couronnez vous mefme pour la viâoiredes trieterica, 
combats vrayemét fàcrez : Or n’eftimez point “^*^.^** 
jeux & combats faceès ceux que les villes cele- e/t ^ ^ 
bren t de trois ans en trois ans apres auoir bafty p# u* 
des théâtres & receu vn nombreinfiny d‘hom- Payons. 
mes : car en ces jeux de prix là , celuy qui * 
mis à bas ion homê delà renuerfe ou eftencfu 
fur le, dos i ou le ntz contre terre, ou celuy qui 
peut luiter & combattre à toute outrance, fans 
efpafgtier aucune forte d'iniure,d’infolëce,ou 
iniquité , emporte le premier prix, il y a enco- 
re de ceux qui ayant aiguifé, fortifié , & roidy 
leurs mains puifîamment en guife de fer, au- cruauté des 
quel on a donné le trempe, ayant happé at- lutteurs & 

trapéles teftes & vifages de leur aduer faire, les gladiatessn^ 
enfondrent, & apres leur auoir porté de fi vi- 
lains coùps,Ie$ déchirent , finalement ils ob- 
tiennent les prix & couronnes d’vne fi mau-pi- 
teufe 8c effrange cruauté : quand aux autres 
combats delà çoùrfe, ou dès cinq fortes d ex- 
ercices , quel homme fàgééft ce qui ne f’en 
rieroit , quand ils Pefludientà (âuter, & fé- 
lancer tres-loing, 8c prënièht la mefure des ef- 
naces , & conteftent de la legereté des pieds, 
lefquels , non feulement vncheurueil ou vn 
cétr entreles animaux plus vigoureux : mais 
encore vne leurette ou vn lapin, entr e les plus 
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petits, paffera à la courfe , fans Peffbrcerbeaui 
coup , encore que ces combateurs 1k courent, 
eftans hors d'haleine ? àraifondequoy il n’ya 
pas vn de ces combats là qui toit (àcré,quoy 
que tous les hommes du monde , le pro- 
teftaflent , veu qu’il eft de neceflîté qu’ils 
fbient conuaincuz par eux - mefmes de (aux 
Zmx ctiü tefmoignages . Car ceux qui les admi- 
trMresmm rent , ont eftably des Loix contre les in« 
ttwiJeprix, foj ens & conrumelieux, & ont donné des 
peines pour les outrages, & ont eftabfv des 
«luges pour auoir la cogngjftànce de chacun 
de ces crimes, comment donc eft il raifôn- 
nable que les mefmes personnes (oient indi- 
gnées , à caufe de quelques vns qui ont efté 
particulièrement outragez , & ayent ordonné 
des fupplices irrem jlîîbles fur eux : & qu’en 
ce qui concerne le public , &qui Ce fait aux 
grandes celebritez , folemnitez publiques , ôc 
aux , théâtres., ils ayent fait des conftitutions 
pourles. couronnes, & proclamations & au-, 
Uxiome lres tc ^ es c bofes ? Car quand il y a deuxcon- 
àuî/^/w tra i res decrets qui ont éfté de/finis , & efta- 
de ter don- Blis contre vn corps , ou vne affaire, il (au droit 
imntet ton- necdlairément que. Tvn ou l’autre , fuft bien 
tmrts. ou raa i 4j(p 0 fé ; par ce (qu’il eft impoffible 
quetouts deux Ce portent bien ou mal jle- . 
queldes deux,(eroit loiié dçuemët&-raifonna-. 
blement ? ne feroit-ce pas ce qui ordonne que' 
Ceux qui prouoquent par iniure i , & font ag- 
greflèursdoiuent eftrépunisfLe contraire fe-' 
l'oit donc blafmé fortement, c’eft à fçauoir- 
r ordonnance, par laquelle l’aggrefleur feroie, 

honnoré. 
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honnoré , & que rien des choies lactées ne 
fiift vituperable. Oreftilquerien des chofes 
fàcrées n’eft vituperable,mais glorieux 6c hon- 
norable en tout & pat tout. Patquoy le com- 
bat Olympique , pourrait ieul,à bon droit 
eftre nommé facré, & nonpasceluy que les **** 
citoyens de la ville d’Elis eftabliftent , ains ce - 
luy qui eft ordonné pour l’acquilîtion des ver- 
tus , véritablement diuines & Olympiques: 

Tous ceux là font enroolez en ce combat, qui 
font les plus foibles de corps , & les plus ro- 
bu lies d’elprit: depuis apres ceux qui f’eftans • 
delpoUillez & empoiridrez , font toutes fortes 
d'œuures ,tant d’art que.de faculté , fans rien 
laifteren arriéré pour remporter la vi&oire: 
tellement que ces athlètes ou cha mpions - cy 
furmontent leurs aduerfaires; mais ils dilpu- 
tent encores entr’eux.des premiers prix, parce 
qu'il n’y a pas vne feule maniéré à tous d’obte- 
nir la vi&oire ; ains tous (ont dignes d’hon- 
neur , qui ont terralfé & mis en route des en- 
nemis importuns & tres-dangereux. Or celuy 
là eft encore plus admirable que tous, qui les t'iMn U 
afurpafte,auqueliine faut pas porter enuie, 
f’il reçoit les premiers prix des chapions. Quad r ' 
aux autres , qu’ils ne l’attriftent point fils font 
honnorez des féconds , ou des tiers : car Diutrtftm 
ceux cy font encore propolez pour l’acqrtifi- dtUyttm. 
tio faite de la Vertu: mais pour ceux qui n’ont 
peu paruenir au fommet , l'acquifition des . , 
moyensdegrezleur eftvtile. On dit encore 
qu’elle eft plus ferme & a£Teuree,d’autâtqu’el- tU t , 
leeuite l’euuie, qui naturellement efttouC- 
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jours mefleé es chofés éminences . Il a donc 
eftédic fore proprement , pour ttnftrutftion. 
Le cbeualltér tombera : afin que fi quelqu'un en 
cheât fé deliure des maux,il fe leue redrefle 
aufli appuyé fur les biens. maisil eft encore 
■Tomber en P^ us acc ôtnmodéà la dodhinè, de dire qu’il ne 
■réméré, tombe en deuant , ains en arriéré : par ce qu’il 
eft toufioursplus vtile de demeurer en arrie^ 
redu vice & de lapaffion : veu qu’ilfaut tou- 
fioursen bien failànt preuenir : & retarger à 
ce <l u i c * es ' bonnette, & de rechef fa- 
^'f^uancer aux bonnes cho(e5.,&fe retirer bien 
loin dès autres : comme ainfi foit , que eeluy 
qui fe tient efloigné des attestions des pechez 
demeure fain & entier, fans eftie fuiet à mala- 
die. Il dh aaffi apres, yu il artent le falut de la part 
de Dieu:ï ce qu’ilaccoureauflïpromptetnentà 
faire des a étions iuftes, comme il f’eft retiré des 
iniuftes, A tant eft-ce allez difeouru duCheua- 
lier& du cheuaucheur,du Pafteur , & de eeluy 
qui nourrift le beftail.Item, du laboureur & de 
eeluy qui trauaille à la terre : puifque les diffé- 
rences , félon l’ordre & le rang de chacun, ont 
efté examinées en tant que faire fe peut : il eft 
déformais temps de Remployer à l’expofition 
de ce qui fuit. Moyle donc n’introduit pasce- 
v luyqui eft defircuxdela Vertu, conrmeayant 

acquis vue fcicnce accomplie de laculture de 
l’ame , ains comme ayant trauaillé feulement 
aux principes d’icelle. Caril dit, 

Noé commença 4 eftre homme Laboureur, 
milieu ren- Or eft -il que \e commencement, félon le dire des 
dcntàUfn. Anciens, l’ejllamojtié du tout: comme citant 
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«liftant de la fin depuis le milieu, ou de moytié: 
laquelle fin n ayant point efté atteinte, il eft 
arriué bienfouuent, qu'il a grandement nuy 
à plufieurs dauoir comencé. Parqnoy il y a eu 
de bons& honneftes perfonnages, îefquels, 
leur efprit ayant efté rrauerfépar deschange- 
mens continuels , encor qu'ils eulîent com- 



pris quelque notion d*vn bien , n'en ont tou- 
tesfoiseftéaduancez. Car il fe peut faire que 
deuantqued’eftre paruenus à la fin , vn l ? tm ^ 0 ^ ts f et 
rent de contraires aflemblez , avt fait vn ra- 
uage, &fubmergç& ruine celte bonne co v\^ ptt onsdê 
ceptionlà. Ce n’elt^kspoiir celaneantmoins l'amc. 
que l'Oracle fut enuoyé à Cain x qui penfoic 
offrir des hofties irreprchenfibles , à ce que 
il ne Pafleuraft point d'auoir dignement fucti- 
fié ,-parcequ'il n aùoit point offert de vi&imes 
fainûes& parfaites. l'oracle cftoit donc: encore Cc ft cint « 
que tuayesbienoffert, fiejt-ce que t un p<n btendi* ruitlcsfep- 
«/Madone l’honneur de Dieu eft choie droite: tente. 



mais ce qui eft indiuifible n eft pas droit. &c 
Voyous fur quelle raifon ce cy eft fondé. Il y en 
a qui décrivent & bornent la pieté , à dire que 
toutes chofes ont efté faites de Dieu , tantl ^%l n qnel x 
bonnes & belles, que leurs cotraires. aufquels quesvns. 
nous pourions dire : Il y a quelque choie de 
loüableen voftre opinion , & quelque chofe 
de vituperable: car elle eft loùable,en ce qu'el- 
le admire celuy qui eft feulà prifer , & vitupe- 
rable en ce qu'elle le fait fans vfer de difererion 
nydiuifion. par ce qu'il ne falloir pas brouiller 
ny confondre , & ne le déclarer pasautheur de te** têtu* 
toute chofe enfemble indifféremment : ains fans. 
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anecdiftinéHon* te confeflerauteurdesfeuls 
clr^retl/ ^‘ ens:car c’eftchofe abfurde de prendre gar-» 
“mxPnftret ^ c< t ue tes Preftres ayent leurs corps entiers, & 
dtULtj.ÿ tàns aucune tache ny défe&uofité i & pour» 
«uxTititi- ueoir à ce que les belles , qui f’immoloienc 
u ‘“' n’eu dent la moindretachedu monde , &d’a- 

uoir l’oeil à choifir des perfonnes telles qu'il 
faut à ce miniftere , & en tel nombre qu’il eft 
. requis :Iefquels aucuns nomment cenfeurs& 
examinateurs des taches ;à celle fin que les vi- 
des uches élimés fuflent amenées à l’autel entières Sc 
des &$. ^immaculées : &dene fefaucierpas , queles 
me> * opinions qui (ont dans les amesd’vn chacun 

foient confufes,& non didinâes& dredees à la 
reigle de la droiéte raifon. Ne voyez-vous pas 
chameau que le Chameau ed: vne befteimmonde , en- 
fûurjuoy core q U ’i| rumine ,par cequ’il n’a pas le pied 
•Mm»» r. f 0 urc hé>Et toutefois ie ne Içay pas quel accord 
ily a en celte raifonaueclepadàgealleguérmais 
pour l'interpretation allegoticque, le ïens y eft 
necedairemcnt accommodé. Car comme ce 
qui ru mine, atténué , enfoufflant derechef^ 
la viande quiaefté auallee : ainfi l’amedel’a- 
. mateurdefcience, apres qu’elle a receu quel- 

dttktmÿ ques principes &theoremes pari oreille, elle 
du meus», ne les met pas en onbly : mais edant en repos i 
partfoy .elleyrepenlèauectoutloifir, &viëc 
à fe redouuenir de tous les préceptes. Or toute 
mémoire n'eft pas bonne rains lafouuenance 
Expofuitn ^ es fents biens : d’autant qu’il eft très -per ni- 
aupsedfeur. deux que les maux ne fe puilsët oubliertA eau- 
ebe.&de u fe de quov l’vlage d’anoirle pied fourché,tend 
fumt nouer. ^ j a p et f e &j on > 4 fin que la faculté de meuaoi- 



Digitized by L.ooQ[e 




Liure T. de i Agriculture. 1173 

re ayant efté coupee en deux , la parolle cou- 
lant par la bouche,* comme la nature parfait 
ces deuxchofes,entre-ouuranc lesleures , & 
les deux efpecés de la mémoire , (çauoireft 
l'vtile, & le dommageable, mais d'auoir le 
pied fourché , il femble qu'il n’ait de foy mef» 
me,aucunecommoditéfansruminer.CarqueI 
bienreuient ildediuifer les natures descho- 



fes , ayant commencé d’en-haut iufques aqx 
plus petites & baffes, & n cftre point à foy,& 
n auoir p^int les parties diuifeesjlefquelles (’a- 
pellentindiuiduésp^r aucuns fort propremëtîj 
Car ces choies làfont indices fort apparans, de 
Prudencé& d'exa&e & finguliere diligence, 
aiguifee à vne tres*fubcile intelligence &viua- 
cité d'efprit: mais cela n apporte aucune vti~ 
licé pour la probité & le cours d vne vie irre- 
prehenfible. Partant la bâde des Sophiftes qui 
eftéparfe par tout,remplit tous les iours leso- k 
reilles de ceux qu'elle rencontre, difeourant - 
exactement, & explicant les diCtiôs doubles & < 
ambiguè’s,& diftinguant toutes chofesdontel - 4 
lepenfefefotîuenir ; mais elle demeure court 
en ta plus- part. N'yen a il pasquidiuifèntles / 
clemcsdela voixlettree en muettes & voyel - 1 
les? & quelques vns ne diuifenc-ils pas l'orai- j 
fon en crois parties (buueraines, au nom, au 
verbe , & en la conjonction > &lesmuïiciens i 
diftinguent leur propre fcience en ryme ou < 
nombre, en air ou partie, & en modulation ou J 
mélodie :& la partie en celle quifè nomme^ 
Chromatique pour la compofitiondela voix , 
coloree , lugubre & lamentable : & en l'har- - 
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monique, où font accords de fons diflferen ts;8r 
en la Diatonique , fimple & naturelle : & en la 
quarte^uinte, o&aue : en la mélodie & accorc 
de b, fâ, b, mi , & c, fol fa vt. Les Geometres 
aufïï diuifent les plus generales Iignes,qtii font 
la droite,& la circulaire: Et ainfî les autres ârti- : 
fans en chaque e/pece félon la fcien ce particu- 
lière, depuis les premières jufques aux derniè- 
res. A quoyconfent& l'accorde toute la ban- 
de de ceux qui philofophent: cependant qu’ils 
difeourét des chofes accouftumeesjfcauoir eft, 
des choies qui font Aes vnes font corps/ 
les autres font incorporelles*- & quelques vnes 
font inanimées, les autres animées : & d autres 
font raifonnables , les autres irraifbnnables: & 
que les vnes font mortelles , les autres diûines: 
&de celles qui font mortelles , les vnes font 
mafles, les autres femelles , qui font lafe&ion 
deThomme; &derechef des chofes incorpo- 
relies , les vnes font par faites, les autres impar- 
faites : & quand aux parfaites, les vnes font en • 
queftes & demandes : item des formules in- 
terrogatoires, amatoires 3c incitatoires: & les 
autres différences des chofes, qui font en fpe- 
cial, fe décriuent aux elemëts & principes tou- 
chant icelles. en apres ce que les Dialecticiens 
ontaccouftumédappeller Axiomes ,ouMaxL 
mes i dont les vns font fimples, les autres non 
fimples:& de celles qui ne font pas fimplés^Ies 
vnes font accouplées : lesautresfontpluspu 
moins liees ou connexes ; &quipluseft,ily 
enadedéjoinCtes, Vautres de telle maniéré: 
mais les chofes Ion c vrayes & fauflès , &c incer~ 
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laines & qui fe pëuuefttfaire , & quihefe peu* 
uent faire.Item les vnes font periiTables&noti 
periffablesj neceiîaires&non nece (foires ; 8c , 
dontilya*bondance,&dontily adifette, 8c 
autres choies conformes à icellescy. dauanta^ 
ge , entre celles qui font imparfaites font ce 
iqueTon ditpredicamens &accidens:& tout ce 
quieft moindre que ces chofes > cefbntdiui- 
Juons continues. ’ Que fii entendement Peftant 
encore aiguifé en cequieft plusfubtil, comme 
vn Médecin ou Chirurgien / fait la fe&ion 
& tqujes l’ànatojnie de.la nature des cho-^ 

/es.:, il nejfait rien d/aîïantage pour lacqiwficidn . ' 

delà vertu : mais il aura bien le pied fourché: 

•veu qu’il-peut bien diftinguer & difceCner cha,- 
que choie $ toutesfois il ne ruminera pas, de 
façon qu’il vfe de viande très- vt-ifo , félon ies fatmdelU* 
mémoires & fuggeftions, , laquelle adoucilfe we cau f ee , 
lalpretéj 8c la faim aufiï , qui eft engendree en 
l'ame par les pechez, & fait véritablement que 
le mouüemeric foit doux & agréable, donc il y ^ 

avn nombre infiny de ceux que Ton appelle ^ 7 ,/^/ 
Sophiftes, qui font admirez par les villes, 8Cp r( j àât 
ontconuerty à eux prefque toute la terre ha- 
bitable , pour la feétion & recherche exaéte,& 
fubtilité en leurs inuentions , lefquels font 
enuieillis du roue en leurs paillons : & ont con- 
fumé leurs vies , (ans Peftremonftrez en rien 
diiferens des hommes priuez,mefprifez & fort 
viles & abjeétes. C eft pourquoy le Legiila- 
teurafort bien comparé telles fortes degens, rte Epitv- 
qui viuentainii, aux genres de pourceaux, qui rtenne * 
ne retiennent rien dVne vie claire, nette & pu- 
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re> ainsfe conforment à celle qui eft trouble, 
croupie& fângeufe,& aux choies les plus vilai- 
nes du monde; Car l'Elcriture dit que le Pour- 
ceau eftimmonde , parce que encore qu’il ait 
le pied fourché , fine rumine- il pascomme le 
Cnameau,pour vne raiion contraire ; par ce 
que nonobftant qu’il rumine ; fi n’a-ilpasle 
pied fourché : mais tousanimaux,lefquets par- 
ticipent des deux, font enroollez entre les pro- 
bablem ent purs , d’autant qu’ils ont euité,l’v*> 
ne & l’autre abfurdiié menriônee. Car le chois 
t*èdl °P l i° n fans la mémoire l’exercice , &la 
fut. pourfuitte des chofjçs tre5-bonnes‘ eft vn bien 
imparfait : mais le concours & focieté a vn 
mefinebut , eft vn bien très- parfait Or les 
_ haineux tneirne de l’ame craignent la perfe- 

ction ; lefquels ne pouuans plus fe foüfleuer, 
la paix non faulfe ny menfongére a fon régné, 
Sdgtfii à &ceux qui ont obtenu la fagefie àdemy ou- 
urage , ou bien à demy affermie,font plus foi- 
bles, quedepouuoir f’oppofer 8c refilteraux 
troupes des pechez confirmez de longue 
main j & auancez en vigueur. Partanr lors que 
h-ïoyfe, du temps de la guerre fait le catalogue 
tx del’armée.iln’yappellepastoute la jeunefle, 

encore que d’elle- mef me & de fônbongré 
auec toute alegrefle & promptitude volontai- 
re, elle fe préparé pour faire tefteaux ennemis; 
ains il ordonne qu’ils fien retournaflent & de- 
meuraient en leur maifon , jufques à ce que 
par vn exercice continuel , ils peulTentdeuenir 
Otriem u m entièrement victorieux , & eftre nantis d’vne 
**ài»/*jyé4 force parf , ite,& d’vne expérience très- ferme: 
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Or l’ordonnance fe fait par les fecretaires ^ 

contreroolleurs de l’armée, quand la guerre eft 
ouuerte, & prefque défia aux portes : & voicy i„ contre- 
ce qu’ils difent : Qui eft l'homme lequel ayant r a* 

•bafty vne maifoti neuue , & n’en a point fait la l 
dédicacé? qu’il marche & s’en retourne en la **" 
maifon.de peur qu’il ne meure en la guerre,& » 
qù’vri autre homme ne vienne à la dedier. & «' 
qui eftceluy , qui avant planté vne vigne, ne « 
s’eft point refiouy d’icelle /qu'il s’en aille & fe et 
retire en (à maifon,depeur qu’il ne meure en la « 
guerre , & que vrv autre n’aye la refiouïflànce 
d’icellc.Erquieftceluyqùiaefpoufévnefem- « 
me,& ne l’a point prife auec foyîqu’il fe mette « 
en chemin pours’en retourner en Ion logis , de ce 
peurqu’il ne meure en la guerre , & qu’vn au - <« 
tre homme n’efpoufë & prenne cefte femme. 

Et pourquoy ( homme de Dieu) ce diroy ie, 
ne daignez vouypas enrooler , & rengerceux 
cy pluftoft que d*àutres,au combat de la guer- 
re, qui font pourueus de femme, maifôn Si vi- ohittlion 



gnes , & on t acquis tout autre cheuance à foi- A' - u ««*- 
ion î Carils fupporteront fortà l’aife , lesdan- 
gerspour la ieurete desautres, encoreqti il s ^ portent. 
fuffent très griefs & pefàns: veu que ceux qui EtCsncum - 
ne (ont point pourueus des chofes que nous mo dite de - 
auonsdit, s'adonneront le plus fouuentà pa-'*"*?*'*’** 
reffe.lafchetc & faineantife, comme gens , qui 
n'ont chez eux aucun gage neceflaire.Seroit ce 



d’autant que n’ayant encore iouy d’aucunes 
chofes de celles qu’ils poffedoient, iladuient 
que puis apres aufli ils n'en puiffent jouir l Car 
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àceux qui ont efté vaincus en guerre.ilrefte en» 

corequdque emolumeiif deschofes acqoiles. 
Mais ils ne feront pas priscap'tifsj ils endure- 
ront donc incontinent ce quiatriue à ceiix qui 
'sémmtége n ont point fait, leur deuoiren guerre; Parcé 
9 uei * eftneceffàire que ceux qui s’eropioyejit 
' 2 *desgens continuellement en la guerre, tien nentenïeur 
zutru. piiiflancèj& y prennent leurs delices, non feu-, 
l enienr ceux quirefidentàlamaifon fans coup 
rerâyvoirefàns aucune peiûe. La mqltitudedes 
autres a(Tociez 5 prendra^qfli payement le com* 

* * P our ceux c y taeforc. Jir premièrement 

c eit çhofe eftrange.de fetrau^iller pour les en- 
tendons, foucis & fortunes de$ au très ,, % lors 
principalement que i*pn encourt vn dangeç 
* particulier & commun dyne deftrp&ion , ca* 
ptiuite & prife de ville; pour le regard de ceux 
qui peuuent fupporter eniejnble Jes charges 
de la gu erre; & n’en font etBpefohêz, par au eu r 
«e maladie, ny par vieilletro, ity par aucuneau- 
treincomoditéjou malheur.carilfaudroitque 

ceux qui ont pris les armes aux premiers ba*- 
taillons , ils feruiffent de boucliers aux atifr- 
ciez , en bataillant de grand courage, & lans 
crainte du danger* & puis apres ce /croie 
Z>i**rfitUt remporter des marques, nonfeulemét detra- 
22^" hir ° n ^mais aufli d’vne effrange indolence, qui 
> * quon ne s’efmeut de rienrfi ainlî eftoit que 

les vns combattifTent pour leur pays, 8c que 
lesautres fuflent adonnez à leurs affaires pro- 
pre$:&que ceux-là voulâs/è métré au hafart de 
cobatre pour le falut des autrescceux c y ne vou 
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îufeet pasaccepter le cobat pour leur fàlut mef- 
me.&que ceux-là endurafsët gay eméc & patié* 
met les jeufnes ,& le coucher fur ladure,& lés 
autres affligions , tant du corps que de lefprk, 
pour ledefir de remporter la viâoire : Sciés 
autres accomodafïen t des moulures honneftes, 
enjoliuemens , & autres ornemens fuperfiùs 
& inanimez en leurs maifons*,au recueilliflent 
des grains & fernences parles champs, & cele- 
braflent la fefte &folënité des preffoirsîoabien 
accompliflànt Taâe de mariage, &coucharis 
pour la premiere^oisiiauec deç filles. qui leujsi 
auoyent autrefois jefté promiles , & accordées, 
cominuaflent de ce faire, corne venusau temps 
tref-opportun pour fe marier. - C’éft vire belle 
chofe d'auoir foin de recueillir- fes reuenus, de 
banquete^deboire data tant , defairedes nop- 
ces, attifer^ coduirc le^poufee , mais ce font 
à&iosd’vn teps de paix,come on dit ancicnesfc 
furannee. Or la guerre nefuifant que de com- 
rnëcer&r eftreen vigueur,ny le pere ; de ceux ci, 
ny frereny aucun parent des plus proches du 
fang, ne sert aucunement voulu eriroller en la 
guerre: mais la timidité de toute leurfamille 
entière s’eft rclîerrée comme dedas vrietanie- 
\ re : ils font neantmoinsvn trefgrand nombre 
\ de combatans pondeurs parens&coufins,& 
j ven que ceux cy fe fourrent au danger , & 

I courent rifque de leur vie,ceuxquiviuenten 
/ toute delicatefTe & bombance, quelles beftes 
/ farouches ne furmoment ils point en excès de 
/ -cruauté? Voire, mais c’eft vne chofe bien faf- 



^ffèfitenê 
des deftteu» 
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cheufe de veoir les autres iouïrde nos traùaux 
fansfe donner aucune peine ? Et lequel eft plus, 
fafeheux de veoir les ennemis encore de noftre 
viuant entrer en iouïflànce de nos biens; fie 
héritages : ou. bien les amis & parens fuccedec 

aux biens du defundlî ou bien eft-ce pas cho» 
fetrop fimpleficfotrede faire comparaifon de 
i ' ceux qui font fi diftans & efloignezles vns des 
autr « Ættou tesfois il eft raifonnable que non 
M u i viat. feulement tout ce qui appartient à ceux qui ne 
ruttx. fbntpasaguerris.maiseuxmefmesauffifoyent 

• leduits en là poiïeffion-xjesiennemis qui ont 

• ;i,. vaincu. Maisàceuxquifoiitmortspourlelàlut 

commun, jaçoit qu’ils n’ayentiouy de rien de 
tout ce qti'ils auoyentauparauant , en biens fie 
' , moyens : la mort leur vient fort aggreable, ce- 
pendant qu'ils confiderent que leurs facilitez 
' , »>nt venus auxfuccefteursqu’iisipuhaitoyent 

'd’auoir. Doncques cetàrtieled^aLoyatant 
de telles fpeculations , fie peut eftre encore 
dauantage. Orafin queperfonne deceuxqui 
ontl’inuention fuhtile, ne s’enhardiffè comro 
ceux qui exercer de méchans artifices, nous di- 
rons fuiuant le fensai!egorique,que non feule- 
Lthaifitn- ment l* Loy eftime qu’il faut que qnelqu’vn 
te Jeiftffef- trauaille pour l’acquilition des biens,ains aufli 
pourla fruition des chofes acquifesrfic prétend 
t,m, ‘ que l’eftrè bien- heureux furmonte en vfage la 

vertu parfaite, laquelle rend la vie fàuue,fic en- 
tièrement parfaire Au furplus il n’eft pas que- 
ftion en cet endroit d’vne maifon , d’vne vigne 
ou d’vne femme efpoufee par contrat , i ce 
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•qu’il ramcine comme fou efpoufemy afin que 
le vigneron ayant cueilli & preflèle raifin,& en 
ayant beu du vin tout pur 4 il s’en done au cosur 
ioye : ou afin que celuy quia bafty la maifon,y 
demeure. 

Maislefensdes parolleseft touchant les fil- C **J~£*^ 
cultez de l’efprit , par Iefquelles il aduient que 
l’on prenne (escommencemens & aduancc* 
mens de accompIiffemensésaéHonsloüables. Commtmt • 
Quand aux commencemës ils font volontiers ment - . 
à l'endroit d’vn pourfuiuant ou efpoux. Car 
ainfi que celuy qui recerche vne femme en 
mariage, retarge , parce qu’il n’eft pas encore 
mary : femblablement auffi celuy qui eftbien fa nât. 
nay & docile efpere d’efpoufer vne fille noble 
& vertueufe,qui eft la do&rine,& il la pourfuit 
& eipoufe incontinent. Quand aux aduance- m,Mt ' 
mens, on lesappetçoit chez Te laboureur ou ^ 
jardinier.Car commeiceluy a foindel’acçroif- irr ffff r * 
fement des arbres, auffl le ftudieux eft loi- 
gneux que les Theoremes & préceptes de pru- 
dence facent qu’il prenne vn grand accroif- 
fement. quand auxaccomplifteméns, on les 
confidere en l’opifice ou archite<fture,lors que trmudctùt 
la maifon eft accompliejmais elle n’eft pas en- du s» f bé- 
cote affermie & efforee. SiconuientiU tous A*, 
ceux cy,tant commençans que s aduancans,& 
auxaccomplis,deviurefans aymerla difeorde 
&noife,& ne s’embarafler point en la guerre . 
des Sophiftes, laquelle remue toufiours quel- • 
que trouble de fedition fafcheufe, àcaufede 
ùbaftardife de la veritétd’autant que la vérité 
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eft amie de la paix * laquelle lèur eft malueml- 

lame. 

" Car s’ils viennent àcti combat comme ap- 
prentis & clercs d’armpsr^ contre gens expers à 
la guerre, ils feront auffi roft pris. Celuy qui 
4 ' commence, parce qrf if n ? apbintd f experience: 
qiÂ^dUe Celuy qui s’aduance , parce qu’il eft imparfait: 
co mfUJfe - Celuy qui eft accomply , d’autant qu'il ne fait 
ment 0 que d’entrer au fentier de la vertu. Or ainfî 
perfection q U >ileft raifonnable que les patois endui&es 
** mcs ' auecletirs moulures, (ont fermement arrcftees 
.& prennent leur confolidation: Pareillement 
* les âmes accoplies eftanrcorrôborees,doiuent 
. eftrê eftablies folidaiiemët par vne méditation 
continuelle, &exercices $ entretenans^vn^au- 
>#M»t^ t^ e:& ceux qui ne font point pourueus de cela, 
Vh'ilo/ûphi- ils ne font pas appeliez (âges chez les philofo- 
phes. Car ils dilent qu’il eft impoffïble que 
ceux qui font paruenus iufques aufommet de 
fagefle,& ont tout fraîchement attaint lesbor- 
Science £ÿ nes d’icelle , puiflent fçauoir leur perfe&ion: 
tgnerdnce q Ue j es chofes ne s’aecompliflent 

pas envn meimetemps,! arriueeau but, &ia 
' perception d’icelle arriuee:ains l’ignorance eft 

aux lizieres, non beaucoup éloignée de la fcië- 
ce,ains fà proche voifine,& touchant à (a por- 
te. Çeferoit là l’oiiurage, de celuy qui com- 
prendre entend ôefçaitfes forces & facultez 
A^uiéffarçx a&ement: c’eft à fçauoir de faire la guerre à 
tient de fetre j a bande Sophiftique, qui aymele débat & la 
l * côtentio. Car il y auroit efperëce qu’vn tel per- 

fl eu ? m fonnage feroit vaincueur. C’eft encore le plus 
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ïèut à celuy qui ne peut encore probablement 
faire reluire la clarté de la fcience,de demeurer 
en la maifon au deuant de l’ignorance ; c’eft jk 
dire de ne venir point àlefcarmouche ou co- 
bat touchant les chofes qu’il na pas entière- 
ment compnfes,amsde le tenir en repos & 
requoy. mais celuy qui par prefompcion 
complailànces’eft jette en cam pagne, fans auoipwwwÆfc 
connu preallablement les rufes & finefles de 
fesaduerfaires, auparauant que d’entrer en U 
licejil ferapreuenu de malencontre,& receura r/ , 
la mortdefcience^ laquelleeftpluspernicieu-;^,^^ 
feque celle quifçpare le corps de l’ame. Cela 
doit arriuer à ceux qui font deceus par les ca- ww * 
prions Sophiftiques. Car quand ils n’ont peu 
donner lesfolutions , ayansadioufté foyàdes 
faulfetezc6trouuees,comme à chofes vrayes, 
ils meurent perdants la vie defcience: lemeÉ 
me accident leur eftant aduenuqu’à ceux qui 
font abufez par des flateurs : d’autât qu’en ceux 
cy la faine & vraye amitié de lame eft cotrain - 
te de déguerpir , eftant pou(Tee& renuerfee 
par vne amitié qui eft malade de fa nature. 

Il faut donc confeiller à ceux qui ne font 
que commencer à apprendre, de ne paroiftre 
point à de tels combats, parce qu'ils (ont fans 
fciencc:& à ceux qui font auacez,à caufe qu’ils 
nefontpas parfaits : & mefme à ceux qui 
font que commencer d’eftrepai fai<fts:d*autant 
que la perfeétion leur eft inconnue quelque 
temps à euxmefmes. Et du nombre de ceux 
qui ont efté defobaîlàns, Fnéutrchommt (dit 
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Pefcriture ) habitera, en la mai/m , &r s* emparera ifi 
U ^ngne & amènera la femme.Qt qui vaut autant 
à dire, comme , lefdi&es facultezde diligence, 
Fécultez, de amelioratio ou auâce & perfe&ion , ne defau- 
ï*menece(\fa ont Jamais :mais elles conuerfèront & fefa- 
jcntpont. miliariferont tantoft à ces hommes cy, tantoft 
à ceux là;& ayant fait change d âmes , elles fé 
monftrent (emblables à desfeaux: car iceux 
mefmes apres auoir imprimé leur marqué 
dedans la cire , & y ayant engraué leurs for- 
mes , demeurent en pareil eftat: encore que 
;la chofe imprimée permette que ces facul- 
Priere fÿ tez fe corrompent aue<? les fubieds corrom- 
frudence de, nus.Car corne eftans immortelles,elIes en em- 
j*m*te*r b ra {p ent vne infinité d’autres deuant vous à 
caufe de leur celebrité,lefquels elles auront ap- 
perceu qu'ils Sauront pas fui leur compagnie 
corne vous:mais qu’ils fe feront approchez, & 
tenus fur leurs gardes officieufement. que fi 
quelquvn eft amateur de la vertu, quil face 
priereque toutes belles & honneftes choies 
(oient inferees & plantées en foy, apparoiflént 
en fon ame , comme en vne image 8c en vn ta - 
bleau parfait quelques fymmetries & propor- 
tions requifes à la beauté:reputant en loy, qu'il 
ya vn nombre infini de furueillans qui ef- 
pient l’occafion, aufquels la naturedonnéra 
Commence « tou tes ces chofes au lieu de luy, à fçauoir la do- 
***' ***** cilité, lesauancetnens&lesperfe&ionsrpar- 
/ "eli*** 'vne r * c me ^ eur q«’il s'euei tue de reluire de- 
Sékefîn. uantcesautreslàienmefnageantlesgracesqui 
luy oacefté dpnuées de Dieu feurement : & 

n 'ayant 
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h’ayaiit pdintauparaiiant prit âeVflle , ny di- 
iftrrt >ué au* ennemis, ne s’efpàrj^ils point, vne 
proye trèf prottipte. 11 y a donc peu d’emolu- 
ment d vn commencement, lequel na point 
efté îîgné & fèellé'd vne belle & hSnefteiffue. ' 

Tant y a tjtte-’bidb foüuenc quelques vnsdes 

} >Ius parfiùdte ont efté repùtez imparfaits, pouj 
etnbler&penftr èftredèuenus meilleurs, poui 
leur g ’yeté particulière,^ non pis pour le plai- 
firde Dieu. Sc pour celle raifon fçauoir e(V,de 
penier eftre tnftrüiéîs à la mode nouuelle St 
èfletici bien" hautement, quçhjues Vns fe foui 0(Ht . 

euarnouïs en l*àir,éftas defeendus des plus haut$ — 
fieux, au plus profond aby Cmc.éarfi tu baflitlmt 
imtien neuf ut (dit l’èfcritnre,) erquetu faeetti 
ttrtatt mtktehfeur du trift $ tu ne fins feint di 
jfùwrtit ettià mii r ott; fiant que qmljfà’Tin fût tem« 
he du haut d'itelléi Pat ce que c eï% vne choie 
dés plusniéchates &. lârcheufesd'eftre defcheil 
det honneur dé Diéu.ayâht faitvn faux»pay,’ 
âpres Veftrè couronné foÿ mefme auparauant « 
luy,& feflahtpleu an meurtre cruel.Cateéluyi 
fjui n’honoreDdint celuy qui eft.nve sô ame,dè 
feçOri quel'edifiéè de la ditcipUtiè dèuient VàiH 
Çè fàris aucun proufit en ^h; ertdroiâ:. Of nmfmtfil 
la doârine elMoueed’Vn naturel ^ùi ne vieil- Mfj 
lit tentais: C’éftpourquo'yil' à àppdlé le bafti— 
itiènt d’icelle noiipeau , parce tjue les autres 
chciîes periflènt apec lè tempsuàaiis là doârine 
éâint plus elle va en aùant , tant plus éllerajeu- 
nitdc deuient en Vigueur , efclairciflànt (a f&cé 
ttbülïoutsfleuriffaftre:& eft agitée dè foins cori* 
iîaucls;S£ neantfijoins elle exhorte pat fesfua* • 

' Ffff 
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fios ceuxqui oxk apquis vne tref-ample pofTeÊ 
lion de biens, à ce que ils n’attribuent pointé 
, eux. mefmesd’eftre autheurs de la poiîeffion, 
aios qu’ils lerouuiennent de Dieu, qui donné 
la force de faire, telle vertu: G’eftoitdonclàle 
but de la felicité,& : Içs com encemens eftoyent 
les autres aûion's': de façon que ceux qui ou», 
b lient la ^n,ne peuuent pas bien iouir du fruiifc 

des, choies acquifes. . 

. : Partant les fautes dont volontaires à caufe 
ide l'amour de foy»mefme,à ceux qui ne veu- 
lent pas quel’auaateutde Dieu, conduilànt les 
bhofes à leur hù^declare Dièaeftre authcur des, 
biens. Uyenaauin qui s’eftans employez der 
toute leur force pour iapietéj (èfont efuertuez 
pn nauigeant en grande diligence d’aborderau, 
haure d’icelle : Apres n’en eftans pas beaucoup, 
eflpignez^ ainseftarts lûrîé point defutgjraa 
port, vne laucjainé bourrafque de venteon- 
trairçeft vçnu àtepoulTerl’efquifvqguantpte^ 
5u Iiaureàlignedroite, de.maniere qu’il dtiG(U 
pe& brife les pièces principales qui aident à 
rheurp.ule nauigacio. Qnand à ceux-la,perfon- 
■ nene lespourroit taxer, de ne Ce pas bien com- 
porter iiir trier :,car la tardiueté leureft ûitUe- 
nue coptre leur gré & intêtipn.Quieltcecionc 
’ qui relTembl.era à ceux cyîSera ce celui quiau- 
ia fait Fa grande prière & le grâd vœu que l’on 
appelle iCur fiquiUuA{ dit l’elcnture ) meurt fc 
luj , fëùJàtnemenf le trinàfdi chef de fit friereferk 
fi utile, ers efesultnt.Vüxs apresiaupir dit quelque 
mot d’auantage , il adioufte,: Lesprepùers leurs tté 
Jiret £ emtcotés t £ 4 rce que le ch'fdtftpncrt à efiefetuf^ 
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jtf. parce mot de fi uJamcment onpirje ch<mtp,ed jj-æ .j ,,;} 
îreprefenteelamdtâtioniauqtoquve de lame. 

■ Car il eft befoing de temps pou r jèVpeçhéz vo Ms 
' lonraires.à délibérer, ou & quand &çomment **** & " 
il faut faireiMajsléspechez rai^s contre ere^fic 
inuoIontàiréniënt ; ,* ils font ]çomme ed&nab*"^ 5 
• bruïquèmeoè ^ irfcAïf(SdécéâëÂt^^jpref<iae 
ftnsaüçunç minute de tèm^?^^Snfî dire fe 

peutXIarildtifcalàif^ qui 0 qt 

commencé àîoqlritla fice, aéf?£tic1i»r lacarriç- 
te qui conduit.ilà jiieté, ny re- 

vendre fbn bafernç,d**utaât dp îfyâlàlVne ‘in-. • 
finîté d em Vlcb e bi[fc l n^ jl ^hrcàH' J dé ceux qui 
s’y trouujçnt : premièrement ce qui e(t ynfeul, 
fçauoir eft le bien fai£t,de ne commettre aucu- 
ne iniuftice de guet apend & defon gré: ce qui. 
bem repoufler Vn nombre infiny de crimes vo* 
!ontaires:fecondemént de .n’arrefter pas bien 
long temps à ptufîéars vice; inuolontaires. Au 
fefte Moyfè a trçshôneftement appelé les iouts 
4e la mutation contre fon gré, irrdfonnables, 
non feulement par ce que le péché eftirraifon- 
Èle: maisauftt d’autantquel’onne peut rendre 
taifon des aâions inuolontaires: Suiuant quoy 
nousdifpns bien fbuuent quand nous fommes 
interrogezque nous ne üçauons nyne pouuons 
fçauoir les caufes des a/feifes; d*autant que 
quand elles le font, nous ne, les comprenons; 
pas, dont noua copfeflbits leur aueniienous. 
éftre incogniie.Parq uoy c’eft choie rare,!! Dieu 
«tonne à quelqu’vn dés le commencement iuG* 
dties à la nn,de franchir la carrière de la vie fans 
«ire vn faux pas, ny le laitier gliflèr , dns volet 
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J^eçouÆMlewlproi^jptemeot^.^ 
*V ', V? ‘iMÎfntfjR ’jmxn nature des iniqaitez, tant 
, ToIofltJircs^ju iïivolociurcSiVoilft cc (juc noiu 
: , v . suions àdire touchant Iec6rnjpçncement,&Ia 

Én,à éaüfçife Î^oé le iurte^gpi ayant acquis les 
;;jfr«mfe»pp^ & elehieusdel'Agricultu- 

ie.n'a peutoutè»Ajfs parugiir îufques auxli- 
lœitcs^cfif^s. . . car if e(ltdi£<ju’il fuft le premier 
~i*Unrtùr jiUtènt : je qu’il neprint point lés 
'fèmtpét* 4çs « 5 pu^gnes dç Ja laence. Il relise 
; entres S parlef maintenais de ce ^acidai* 

‘j^ïÇ ë Fwçemçg*; “ 
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]L IVRE DE PHILO N 
Iuif, touchant rAgricujturc. 
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ferons Ipccialement en 
ceftui-cy, tant que noftre pouuoir fe pourra 
dtendre,de Iart de vigneron;carMoyfe intro- 
duit ce i ufte non feulement pour laboureur, 
ainsaufllfpecialementpour vigneron, en di- 
Tant: AT or a commece eftrc homme de Uhour^ a plan - Genef.j l 
te'Uyîftêl Or il faut que celui qui le délibéré 
de parler particulièrement des plantes, &de 
l'agriculture, entende premièrement qu’elles 
font les plantes parfaites de rvniuers,&: qui eft 
le grand planteur, qui yprefide.Le plus grand 
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Dienefik doncques le plus parfait en fon art de tour 
pnmrnm Mes pLnteurs.c’eft legouuerneurdu monde;. & 

^ pl ante » l4roqnde:lequel ne confient pas feu- 
moîuu'.* g, ^ C " 1C,U q u ©l^ues certaines plantes, thais infi- 
^ / •' jtieS,qui(pnt r 'Cbmine rciettons, fertans d’vne 

ly.'i >. r feule racines eat ayanr le créateur du monde 
’atpçooftré & agencé cette mille de Tvnitiers, 
qi^nè girdoir aùcdn (>rdté , aihs eftoit toùté 
méfiée & broUiHée, Il enracina âprëS , & affer 
lt fiait f ®*W «&Jlid’u$eâu Si là tetfe,& tira du milieu 
à» èn la haute région les arbres de l’air Si du feu, 

• & les glrhit Si / fortifia tpùt. à l’empur' du lieu 
ÇUl, 4t,' ^Herç « peléfl£,lçqt|pl leqr fut Baille pont 
P^'botne* garde , doqni feiifele que le root 

■ * ‘ d’Ouranqjj.c’eft à dire le crevait pris fou nomâ 

Én cçla Clieu^ quieft aofe^r-dèilùiiraïJes en ' 
fît vq le plus eôrange do tpooderd’âWant qu’il 
voulue que latçrte, qui effeit feche.fuft foufte- 
tuiefuri’eaù fsms'ife deflàjië difloudre: & lç 
fçq .qpi^ft^çibn naturel 'chaud fur l’ait de loi 
MmirMe é*tfememenpfrpi<h ^’eft-pe pas vne chofe 
tifninre Je inietjuçilleufe quecé qui def joittt & difïôultai- 
t ho f et di/cor (épeqç^ e Û cpufçnodpdans ce qui le, déf joint 
dwtes. &^^Q U l tî cqmqJ€|aterr,e.dedan^f ! eau3 > qoece 

■ " , quieftfoft cbaudjiôit aflls,4<ppféiur vnecho- 

fe'fort&oidç^nss’efteip^tfjCommele feu fer 
.î’air? voilà le psufaiû-plàmëmént del’yniuers,' 

dont le grand de pÿiÔ^qtt>;oi)c eftletnonde,&r , 
li^ rameaux eeux guiont^0é çlpç!?rçz. -Jl fe«* ; 
iqaintenant.conliderer ou il|i?(:tç fe$racines, 
duquel eft fon foubalfemfipt, deffu» jeqqel il, . 
a'çftëpblé, comme vhp (latnc.Ççrràihement il 
p’çft crby^blequ’aucuü 'corps ait dU'dclaüTç 
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dehors courant & iï}V.eu que Dieu emploie 

foute là matière à rémbèiliflemeh’t de fbn œti- 
tire parfàitiOr foii ccuure n’euft pas efté parfait du mtudt. 
s'il n’euft efté accompli de toutes fes parties, 
parfaites. Le monde doncques fut bafti de tou-' 
te la terre, de tome Teau,de tout l’air, & de tout 
lefeu.n eftant rieu demeuré en arriéré tant pé- 
rit fuft-il: dont s’enfuit , qu’il n’y arien dehors,' 
ouileft vuide. S’il eft vuidç, co triment fe peut- 
il faire qu’vn corps fi màflfif & pelant , comme 

eft le monde,nes î abbai(Te,riys’affaife , 8epan- ; , 
che d’vn coftéjoûd’autre.n’eftant point foufte- ~ 

nu de pas vn corpsiolideîllfemble que cela .• 

foit fetrvblable à vn phan tofrne & fonge : d’au- 
tant que noftre efprit ne peut comprendre* 
quVne chofe fe puifle mouuoir , fans quelque' 
appui Sc foubaflèment, & principalement le 
monde, lequel eft le plus grand de tous leis' 
corps ,1 es contenant dedans (on giron, comme 
fès proches parties. Parquoy fi quelqü’vn Veut ' 
fhir lesdifficuttez de celte queftiori* douteule, 
qu’il die hardiment, qu’il n’y* a point Je marie*» 
rfcaflèz forte pour potter &fouftenircemon- 
de:&quelafeuleloy eternelledeDieu ctetneli 
ert eft le piller & fouftenement tresfort & fct-' 
me: laquelle s’eftendant dumilieu iufquèshla 
fin,& du bout ad milieu.accomplit le cours in - 
u incible de lanaturè,affemblant toutes Ifcs par- ’ , p t ‘ ue ^i e 
ties, & lesferrarit & entalfant enfertibV-'par ce joufitnt- 
quelepece , qui l’a engendree, l’a faiéb eftre mtntdett 
comme vn liende l’vniuers, qui ne peut eftre M9n ^*r 
rompu. Abonne raifon doncquesme pourra 
o u té U cette eftre diffouke Je l’eau , combien ^ 
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que le fcin & le 4 çdstnç d icçif§ en loir plein ?ntr 
fera pareillement le feu eftpjnt de l’air, ny l’air 

ènflatnniédufeu:d’fiutaijtquelaloydiuineie 
'metentredeux, comme les voielles entre le* 
lettres, qu’on appelle muëttes,ou fans ion, afin 
que cet- vniuers rende, comme en vne chanfoa 
bien notée & mife en mufique,yn bon accord»; 
appaifanc de accordât les diffèrens des pâtures 
contraires par vn entre-tien afïàble.Àinfi aefte 
çéûe plante tresfertile enracjnép.laquelle tient 
'Réu'me Je ^lenfort par les racinei. Il y en a d’autres parti-* 
l » grands ; çulieres & plus petites, dpntaucuns fe meuuet 
f Urne àu it changent de lieu en autre : les autres onç 

tnyouuemenr, mais ne changent point de placer 

ne bougeant d’vq mefme lieu s celles qui vent 
de lieu en autre, qupnons difons eftre animaux, 
ont efté rangées auec les plusgrandes parties 
de l’yniuers , les terreftres,auec la terjre : celles 
qui nagent, auecl’eaudes volatiles, aupc l’air:& 
tilles qui ontptis naj (Tance dufeu,auecle feu* 
lageneration defquplles on ditparoin^e eui- 
Afoir/ttruHt déni ment en la Macédoines , & les aftres aueç 
t on te* ^ ciel; car les philoiophes ourdit que les aitre* 
eftovent animaux, ayans entièrement enten- 
dement, dont y en a, qui vaguent çà & là d’eux- 
mefines, les autres ne bougent dpleur heu , & 
neantmçins d’autant qu’ils fonple courauec le 
ciel , dont ils font entraînez ; il femble qu’il* 
changent de placerais celles qui font condui- 
tes par vne nature j]«i n’a point d’imagination, 
que nous appelles; proprement plantes, nefe. 
défunte? F ouimen cnt point délit» eB «HKre.OrleCrea- 
“ teyr fit deux genrçt de plan f es , tant en 1 aif 
qu’ér» U terre ; & en l’air , il fit les vola- 
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pjçs qta’on apperçoit , & les puidànces qui u»ttn Fdir 
ne peuuent eftre apperceuës du feus quel ?*’« U ter- 
qui foie , qui eft la compagnie des cfprits % ^ „ 
fans corps , lefquels ne font pas tous d vn mel- £ nttt iu 
me rang; parce qu’on dijp qu’il y en a qui font îg>nn4$. 
deftinez & referuez aux corps mortels.eftants tient, 
aptes certains & prçfijc périodes de temps déli- 
vrez. & que les autres , qui participent plus de 
la diuinité, ne font compte de toutle lieu de la 
terre. Outre iceux , il y en a qui font toutaau Hertit e g t 
haut duCiel trefpur,que les Philofophes Grecs m demi- 
appellët Heroes ; mais Moy fe vfant d’ vh nom 'dieux. 
propre, les nomme Anges, d’autant qu’ils font 
les melTages,& annoncent auxfujetsles biens 
que leur veut faire leur R.oy,{&. quand & quâd 
luy rapportent les affaires 6c neceffitez auf- 
quelles ils font. Il en difttibuaauffi deux fortes 
il la terre, les animaux terreftres , & les plantes 
Ipeciales, qui font produites de la terre,voulat 
qu’elle mefme fuft mere & nourrice:car tout 
aiafi comrapklafemme,& toutautre femelle, * 
quand le fruit , ou la portée eft prefte k forrir, 
les mammelles& tettes font toutes riantes de 
laid, afin quf ce qui eft engédréfoitarrouféde _ 
làneceftàire & conuenable nourriture : en la 
mefme maniéré aufli il diftribua k la terre, me- : 
re des animaux terteftres,rou tes fortes de plan- 
tes, afin que les petits vfaflent d’vne nourri- 
ture, qui leur fuft familiaire , & non eftrange. pieuam- 
Au refteil a rënuçrfé les plantes contre -bas, uérji les '■ 
fichant leutfteftes dedans les plus profondes^'*"" 1 
parties dé la terre : mais il a tiré de la terre les 
telles des belles irraifôpnables, les attachant 



Digitized by booQle 




# 7194 Thilon Iuify 

"U'ï/^u bout de leur long coîrdeilbuz lequel ifa 
$e» u . ^“^Poféles pifeds de deuant comme vnïbubàilè- 
ment :1c feul homme a efté mieux parti: d’au tac 
quela veuc des belles irraisônables a efté tour- 
née contre bas, qui ëftraufe qu'elles regardent 
terre : mais celle del’hôme a efté dreiTéeen 
gardent i*haut, i fin qu’il contemplait le Ciçl,eftântnon 
terre, mnùync plate terre'ftre,ains celefte.cpmme nos an- 
^uÛvcvée '» c i® s ot1t dit : aucuns defquels,ayant mis en auât 
L V t>‘ . qu# noftre elprit eftoit partie'dela nature. ethe* 
rée & celéfte, ont eftabli'yneparëté entre l’h‘ 5 - 
jne& le Ciel, niais eé grand Moyfen’apoint 
fait fcmblâble noftre ameraifonnable ^^pa's v- 
vne choie qui ait efté faille , ains a ! dît qu’elle 
l’ame r«- eftoit l’image de Dieu inuïiîbled’eftimanr eftre 
^® oe loÿaîle, de ce; qu’eMeauèit efté Deifiée 
DtêuiauiR-^ ê rau ^ e d u cachet de Dieu:la marque duquel 
hu. eft le Verbe Eternel: par ce que Dieu a foufflé, 

dit-il, enla face d’iceluy , l’efprit de vie: delà 
f’enfixïrque céluy 'qbi le reçoiç , eft fait Tembla- ' 
bleà l’autre , qui l’énuoiê: c’eft povfrquôy il eft 
dit, que l’homea efté fait felo l'image de Dieu, 
non pas félon l’image d’aucune créature. Oif 
.puis que lame derhommeauoit effépourtrai- 
te félon le patron original de fon créateur, qui 
eftleverbe.ilfalloit confequemmerit que lé*' 
corps fuft eileùé vers la plus pure partie de l’v J 
niuers, qui eft le ciel, St qu'il dreitaft vers luy 
fa veuëtafia que l’homme vint à comprendre, 
par les choies qui font en euidence', ce qui né 
paroiftpoint.d’autantdonques qtfit eftoit im- 

f oiEble que l’efpric peut penetter iufques q 
eflcnce diuine , n’eftanc point Attiré dicelle 
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( comme châcunfçait.) noosauons eu les yeux 
du corps>qui fonda remembrance euidente 
de l’œil caché :régardansver?le ciel, car (ni eft 
ainfi: que le? veux du corps cçmpofez d’vne prttdc-vtt, 
matière pepidable niontenc fi haut, quedu lieu 
de U terre ils courent jufques au ciel, qui eft 
fortloingde nous.&touchent iufques au bout 
d’iceluy ; quepenferos aousdesycux del’amo 
coûtas partout, leiqudseftan? efmeuz de grâi 
défit de vqircljifement celuy qui eft, deuenus 
legers,’f’éfte»dent non fedlement iufques au 
bout dy .ciel , mais paftàns outre les bornes du» 
monde, patuiennent;iu(ques à celuy quin a 
point eftéengendré ü Pouc cefté raifon on dit 
en la fainte.efcrjture qtièceux qui pe fe peu-* 
uent fouler de là fapience $tde la fçience, font 
appeliez en haut, auffieft il bien taifonnable Qai tUcmx 
que ceux là foient appeliez en haut vers D'eu, 
qui font infpirçz de lqÿ: pat ce que ce feroit 
yne chofeeftrange, que les grands arbres tenas Diev 
fort pat les racines, fuflent arrachez en l’air des 
tourbillons de vents , & tempeftes : que les na4 
üiresde dix millebarils ou caques chargées de 
pefantsfardeaux fuftènt attiteeyn l’air du mi- 
lieu de la mer, comme quelque chofe legere: 
que Içs eftangs riuieres fuflent efleuees en 
haut, l’eau courante, qui eft efpuifee parles 
grands tourbiUosde vens embrouillez & , 

trelaflez enfemble , delaiffant les feins 8t creux ( /, e joint e* 
de terre : & que l ame de fa nature legere , ne l><u, 
deuintplus legere par l’efprit diuin tput-puif- 
fanc,& furmontant routes les choses d’icy basy 
|c nefut efleqçç en vne très- grande hauteyr. 
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principalement celle d g ivrjy phüofopheî'Car 
celle-là ne pache poinren bar, te ïoptnant vers 
les chofesgracieufev 3c amiables auoodpa Ji b 
lacerre: mais f'eflrangeanr & ièfeparançt ora- 
lement d’icelles, eû efleuee enhaüttne tapota 
oant faoulcr de l’amoar dcs hantes:, fkcrees 8é 
heureufes natures. Moyfe'dotKpjes-, quiaeu 
la charge & furintendcrtcè de^njyftcres di- 
uins , & a efté eftablv garchçn d’iceüfc,* pilé ap- 
pelle en haut , d’autant qu’il eft dit aoliure dû 
Mayfi ÿ Leuirique: Il a appeüéMoyfe en baùt:Beffl£ef 
tefeUel *(. ûuffiaeftc appellé enbautjaya nt iefté Jioneré 
w à’vn fécond lieu apres Moyleïpar «que Dieu 
l’a appelle en haut pour le ba (liment & foin g 
des maures facrez :vr*y eft- que Befeléel em- 
portera en cefte votation le feCohdJieu ; Si te 
tres-làge Moyfe le premier-t d'autant que Be- 
feléel ne fai# que desombres , c5me les pein- 
' très , qui ne forment rien , qui ait-pmie , ne li- 
gnifiant aulîi aurre choie , imon ytAMailhmt e>i 
ombres : maisMoylé n’a pointformé des om- 
bres , ains les propres natures originelles des 
/ chofes.En eefte maniéré leCreatetua AcCeoftu- 

mé de monftrqjaüx vhs fes faits plus^tairemét 
& apertement , comtçevn beau- & puf Soleil, 
Sc aux autres plus obfcutementytbmme en 
* Letorbres vn ômbre.y oyons maintenant apres quê tions 
«j*e Dieu* auons difcoutu des plus grandes plantes du 
ùte ne u-!t monde , comment'Dieu fageen pérfeâion,» 
^n/een'vnpè- cre ^ e lesarbresdedans l’homme.lequel eft vn 
utmonie, P er ' £ nïonde. Premièrement dohqües , pre- 
nant noltre corps, comme vn^ehamp gras SC 
fertile, a faüeniceluy des fofle&& lieux creux 
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p©u* fcngeriesims :eh/»pres y * enté en cha- 
cun deux,*nè plante douce, 3c trcf-vrilej’ouye 
en I ordle,là veuë ahx yeux, l’odorement gufe 
narines,* Ünfi les autres ,chàctrneen fcn licti 
proprë <ft familier. Cequp tefmoigne allez le 
ditifni Prophète, partant en fes hymnes ainfi: 

Celttj efui a f lotit i['crtiibt\n'trr4-d peint ï çrttluj tfèi p /^ S» 

4 fourni tarjeux jnt ^etra-ti ptim îToutej les pnif- 
faoresauffiqui paruierinëc iulquesaux ÜbeS, 

«ux mai as , 5t aux autres parties du corps tarit 
dedans qàeti ehnrs. fbot jeunes plantes de bon 
•êc grand rapport : mais celles qui rapportent 
|es midi leurs 5c pl us parfaits fruits , font enra- 
cinées dedans I e "chef & gou u efn e u r d el'ho rrt- 
me : qfuriwnt, penfée ; cogrtoiffàncè 8c intelli- rbntttià 
eenae, bon aduis, méditation , menioke, , 
èirodëydsfprifUian.tdutesfortesdarts/dences^*^ 
fiables,’ 8c arrefiéés ; connoiffancé ferme des 
préceptes de toutes In vertus , pas vne def- 
qucUes; cfarofes ,nul homme mortel ne petit 
planter £ mais d écoutés enfem ble le feul Eter- 
nel en.efti'ouurrcr & planteur , riëles ayant 
pas' fadement faites , rtais lw pkrifkris atiffi 
*8W les ibtfa.Ace qui a efté récité , le planté» 

«ént dit Paradis terreftre eft tout conformé, 1 
parce quîibeft àn^titncfUmé U v&uAù en titm 
(Wnfotieirn &'it mit tdutluy Chinimi jnril durit 

fwnhi r. Ce ftrrtm doriques' vWe gfttfide&incu- 
fitblefaefti&depenfer qu'il y atit eu en céPara- . , - t 
tdis des vignes, des <diu»rs,des^otfitaiefs, gre- 
nadien,* autres fortes d'ârbres : Car ( comme 
potirrqit dire quelqu’vn ) pour quelle raifbta 
eu ft-il faitee la t pour vat plaifâritë demeure? 
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voirernaiî penferotton bien quetbm^ini$ 
de nefuftpâs vn itncnoir très* fufKiarvt pour ]® 
fopuetaingo'uuerneur, Dieu ? S’eàft>il bà* 
iètnblé qu'il euft èu faute deiieu,&que de tint 
d’autresi& infinif ; qui font T îi:ne f*eh fiitt trou* 

Ûépasyn prope ptHnrréceuorrmfigi^d Roÿî 
Cela ne fe doit penfer> tant parce quele créa- 
teur né peut ftrc coin pris en vu certanr lieu, 
qu auffi par çe que iesarbres ne 1 rapportent 
pas tous Jesans desfruits;: Ponr 'Uvfage don- 
ques &plai(îr cfe quï.ceparadis &c iardin euft 
■J* produit j des fruits ? ce n’euft pas éfté pour 
d'homme-: d autant' «^urlay ‘en a eu pas' vn, 
qui ày t.feft d introduit ± ptour' y demeurer to- 
> . • talementipar. ce qu'il ':eft dit dque lepre- 
mier qui ,a eftéformé.dek terre , inanimé 
•Adam , fut tranfpbfté ide.Jir aflieurs.. Certes 
aum Dieu n’au.oit befoiq denourrrfUte, non 
.plusquedesautres chrifcs:oril eft œceflaire 
.-que celuy qui vfc de: vidncle , en ait ptèinie- 
j &: qu’il j ait desinftiamehp 
.propres pour receuoir-ccUe qui enfté, &apres 
eftre ctutte,-! enuoicrrd ehors. 'Toutes ces mef» 1 
,chantesmuentionscootco.uuiès deshororats, 
quirnettem cnaûïùitq’ilte Dieu a vue fàcehu^ 
ipaine,&; eftftibietà nosp HConÿ.foht contrai* 

, •ÇOJ® félicité, &beauwded’icelqy,& abolif- 
fouFar- j enc tot ^ etr ! ent la pieté Sc fàinteté ..quiiont 
tifèt A» f4- deuxgtandet vertus. Iifaütdonqucs%Uéri la* ' 
r*Ut, legoriejlaqqelléeft fort familiereaux hommes 
aigus & fubtrlsyrufti bié lafainte eicriture nous ; 
ypreiênte force occafions.çar elle dit,qu’en ce ' 
Paradis il y a des arbres , qui ne reffembltntj 
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ineuncm£OtÆux noftres, qu’on appelle les ar- 
bres de vie, d’immortalité, de fcience, de con- 
noiflànce du bien & du mal ces arbres nie font 
pas arbres de la terre, mai* font nepelTaircment ut orbe* 
arbres de l'ame raifonnable : laquelle € deux 
chemins, deuântelle, l’vn qui mène à la vertu, 
ayant pour fon but la, vie & Limjuortalitéd'au- ^ rttm 
tre tend aux vices, & fuya^ tous les deux,fo ter- 
rqine,& finjten la huit donques efti- 

iperque Dieu, lequeleft fort bénin & liberal, 
plate eu i’ame,côme en vn Paradis & iardin, les 
yertusj&lesœuuresd’icelles.quienfin lame- . 
uent en vne parfaite felicité:Pour cette raifon il * 
adiftribuéà ce Paîadis vn lieu appelle Edem, 
qui vaplt. autant à dire, corne plaide , & lignifie 
cia e l’ame regarde dro it , danîc auec les vertus, 

&iàute dp la grande ioyé quelle a: préférant 
cp feul plaide, qui eft propre aux gens fages, 

V toutes les autres infinies voluptez des 
Hommes. Decette pure joye, eftant enyuré 
yn des compagnons de Moy(e,.qui n’eftoic 
pas des plus petits , f’eferie en fes hymnes, 
parlant à fon ame : Prentesefbatsen Dieu : Pinci- ^ w*jé 
tant par. cette, vois ài famour celefte & diuin, fcgeÿéoje 
delpnfant tous les biens & plailirs dont les fe prend f® 
hommes font .compte , eftant raui de la fu* 0w **- 
reurdiuine, &fe redoiiilTant en Dieu feul. Ce 
qui fuit apres , que Le parodie efteit Iteft le, U- ^ fynipà 
«ont , fignifie ce quia efts ja dit: car l’imptu- U 
dence tient des tenebres, du foir, & delà aui&: f «- 
mais la prudence eft reluifante, tenant vraye- £**"■ **- 
ment du matin ,8c de l’Orient. & tout ainli 
que le Soleil leuant remplit tout le cercle dti 
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ciel de liîmiere; suffi les rayons de vertu efclai* 
rem toute la région deFefprit dVne lùeur pu- 
re. Or les pofleffions Si héritages des hommes 
* ont pour leurs gardes les belles cruelles, qui Ie^ 
défendent des larrons 8t voleurs:^^ ItspêJJe fiions 
deDteu\les natures mfèmmblts : par ce qu ii a mis, 
dit-il ,eh\ce lieu Thermie , qutlauoitcrée: c’eft* 
dire , dedans les feulesvertus raifonnables : pat 
ce moyen Dieu à dônhéà l’amevn beau don,' 
V'xircu» q ui eftlvfage & exercice de là vertu :* cette 
câufe il eft notoirement dit.que Dïeii alogé ce 
ue» dt Die* vray homme, qui eft dedans nous , c’eft à dire 
ùl'ume. Tèntendemenr , au iârdin des plantes & arbres 
facrez de vertu & honneftetéV car ceferoit per- 
dre le temps de cultiuer les iardins, qui font 
fans raifon : d'autant qu’ils n bntpoim d’efprié 
pour comprendre. P ne faut pats dôùqùes dou- 
ter pourquoy dedans 1 arche, qui fut bkftie d«l 
tempsdü grand déluge, toutes fortes de befteà 
y eftoiet,mais dedans le Paradis pas Vné : par ce 
que cellearche eftoit le ligne du Corps, qüi pât 
neceffité a receulès crudTes&indomtàbles pe- 
• ■ ~ ■ ftesdes pallions & Vices : miais le Paradis re-, 
prefentoit Tes vertus, lefquelles ne reÇoiuent 
tien de ftuuage ou d’irraifonnable. Il eft dit 
auffifort fagement, que l'homme, qui a efté 
faitde la tetre , a efté introduit au Paradis , non 

C as l’autre , quia efté formé à l’image' & icm- 
lan'cedé Dieu : car éeluy qui fût marqué de’ 

1 efprit félon l’image de Dieu , n’eft en rien dif. 
ferent, comme il me femble, de l’arbre qui 
porte le fruit de la vie immortelle: d’aùtant que 
tous deux font incorruptibles, & ont efté bon» 

ttoreà 



Digitized by Google • 



. T>u vUnttmtnf. tio| 

Serez du milieu, & du plus honnorablelieq dç 
paradis : par ce qu’il eft dit, que le bois dé la W 
vie eft au milieu de Paradis : mais l’autre qui à » 
yncorps meflé & terreftrc ,n'eft aucunement 
participant de la fimple Si pure nature, le 
champion de laquelle fçait bien luy .feul , ha* 
bitet en la maifon & (allé du Seigneur : car on 
introduit Iacob fimple. refidant en h maifon^** W» * 
de Dieu , non pas Ton frété, qui elt frn& eau* Dieu. 
telpax4Vçftqit.4oncques conuenable que l’en- 
tendement fuft enraciné au, milieu.du Paradis, 
c’eftàdire,au milieu detoüt ce memae , ayant • 
de$ forces & puiilances , qui le tiraffent es çho- 
fes contraires , oaiançeant apx chpis diçèlles, 
afin qu’en (émettant i choifir pu fuir les vnes 
pulesautrçSjfilprenoitlesrtieiUeures.il fuft 
ÿouïïlantde l’immortalité Sf gloire:, mais Pif 
çjhoififtoit lès, pire* il trouuaft vrie vilajne 
pnort, voila les^rbres que cç fcul (âgé, a enra- 
ciné, aux âmes raifonnables., Mais Moyie pre- 
nant pitié de ceux qujauoyent .efté chafTez de 

ïqpr bon gre du Paradis dgs vertus, prie la puif- ^ frtfhm 
fiance de Dieu , & fes douces Si bénignes ver- /«*£<«? ? «<j 
tus , qu’illeçfes clair- voyans citoyens . foien%/*yousftâ»^ 
plantez , dont le terreftre efprit d’Adam a cfté 
banny :par ce qu’il, dit:£« yant,( Seignturjifitro- v ’ 

Àuit , tu les planteras en la montagne de ton héritage', ' 

tu leur as eflahlt hnlifu ., pour les repofer 3 ejui ejl U 
thaije : "V» faniluaire t lequel tes. mains ont fait , Ljt 
Seigneur régnera de ficelé^ en Jiecle £r à Umais. Ain fi 
Jytayfe a appris forteuidemment entre lesaq- 
tres hommes ,que Dieu «ayant enfoui icy bas 
ïesfemences Si racines de toutes les chofes» 

P ègg «jr; 
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e ft caufcquela belle plante du monde a pouf 
fé & jetté : ce qu’il temble vouloir moftrer par 
le fu (dit Cantique , quand il dit t que c’eft la 
montaigne de ton héritage : d’autant qu’il n’y a 
point d’heritage plus propret Tournier, que 
tbnceuure mefmerau moyen dequoyil fou- 
haite que nous foyons plante?, en Dreu , non 
afin que foyons irraifonnables & rebelles de 
notlre nature, mais à ce qu e luiliât le teglemët 
du tref parfait Créateur , & le" tours d’iceluy, 
qui eft toufiours en vn mefme eftat , nete 
changeant aucunement , nous vfions d’vné 
innocente &fobrevie: car.( comme ont diè 
nosanceftres) f’eflforcer de viure félon nature, 
c’eft le but de la félicité. Ce prefent Cantique 
aufli accorde fort bienauec ce quiaeftén’a- 
gueresdit : que ce monde fi bien agence &ac*. 
couftré , eft la maifon fenfuelle de Dieu .fié 
qu’elle a efté faite, non pas increee , comme 
aucuns on t pen(ë:& que le fandluaire eft com- 
me vne clarté & lueur des fainfts, l’image de 

la première- forme & patron original : par ce 
que les chofes qui font belles aux tens, font 
images des choies belles i l’entendement. Au 
refte, en ce qu’il eft dit , que le monde a efté 
agencé Je fes mains , nous font monftrees les 
puitîànces creatiues du monde. (M a * s **6° 
pertonnene pente que le Createurait affaire 
d’aucune creatu re , il dit incontinent apres , cô 
môt tres-neceflaire : Le Seigneur régnera de fyeelt 
enjîecle , Cr à iamaû . Or vn Roy n a famé de 
rien.au contraire, toutes cnofés luy font fu jet- 
tes & obeiffances. Aucuns toutefois ont dit» 
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^Ue l'heritage fe deuoit prendre pour le bien, 
qui viét d e Di eu, don t Moy fe prie Dieu main* 
tenant luy donner iouïllànce, comme fil di* 
foie : Nous acheminant, comme enfant qui nt 
font que commencer d'apprendre , aux prece* 
près & réglés de fapience , & ne nou? Iatdànt 
ignorant des lettrés, il nous à planté en la hau- 
te & celefte parole. Celle-la eft l’heritage toitt 
preft, & la mai Ton toute prefte pour y habiter 
commodément y laquelle tuas fanâifîée : Car 
Seigneur tu es auteur des chofes bonnes ÔC 
làintes, comme au contraire la Créature mot- >• | 

telle eft cauie des chofes maduaifes & profa- à 

pes : règne douéques éternellement dedanü 
l’ame ta fuppliantene la laiflant pasvn momec 
(ànsgouuerneur& chef: par ce que le fetuicé 
continu , qu’on te doit, eft meilleur, non feu* 
lement que la liberté. • mais aufïî quen’eft va 
tref grand RoyaumePlufteursperionnespa» j j fimü i 
suenture pourront chercher te tens decét ar- de pim 
ticle : En U mentegne de tm héritage, car c’eft à 
faire à Dieu de donner l’héritage, non pas le 
$ eceuoir , d’autant qu’il poflêde tout. Cela ne 
fepourroit-il pas bien entendre félon vne Cia~ dnmend^ 
guliere raifon de proximité & parenté de ceux, 
dont il eft Seigneur? A cet- exemple les Roys 
jregenteiit tons leurs fubie&s : mais principale* 
inen t leurs valets , du feruice dcfquels ils ont 
kccouftumé d’vfer pour le traittement de leur . 
corps, & l’appareil de leur viure. Ceux-là, ores 
qu’ils (oient Seigneurs tant de tous les biens,' 

«qui font en leur Royaume , que de ce qui ap- 
partient à chacun en particulier , toutefois onî 

Gggg ij 
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eftiroe qu’ils n’Ôt point d'autres héritages, quel 
ceux qu'ils lailTent entre les mains de leurspro- 
curèiirs & fermiers , par les mains defquels ils 
f ecuülent & reçoiueot tous les ans leurs reue- 
«usyoùrls vont fouuent f'ribatre & refiouïr, 
iedéehargeans par ce moyen d'vn fort priant 
faix de foins & (oucis, qui font eri vne republi* 
Ktyuux ie-rqüe, ou Royaume. Ces héritages 1^ font ap- 
ruurt. geliez héritages Royaux : l’or auflî & l’argent, 
•.& tout autre meuble preeieüx , dot font trefor 
Jesfubjets, font plufièft à ceux qui comman- 
* .dentjtju’auxautresquilesQnt : & toute-fois il 
-y en a qu’on appelle particulièrement & pro- 
prement les tréfors des Roys , dedans lefquels 
lés Rcceueurs &c Collecteurs ordinaires des 



tributs & tailles ferrent les reuenus du pais, ne 
c’ribahis don qu es. fi la fage cppagnie des âmes, 
lefqüelles voie nt.fort clair, 8c ont l’œil de l’en- 
»v.a * téndementfain & net, heclignant jamais', mais 

• eftant toufiours ouuert 8c regardant droit , eft 
" appellcel’heritagé excellét&fingulier de Dieu 

• : gouuerneutdel Vniuers , qui a puiffancc fur 

, • • toutes les chofri du monde. Pour Cette raifon, 

“ileftdit au plus grand Cantique : Interroge 
*, ton prie, & il t’annoncéra , interroge les plu» 
», anciens' que toy , & ils te diron t : juand le tres- 
* baut Dieu diuiia.les natidns , quand il efpandit 
réti diiietfes contrées les filsd'Adam , il ritablit 
let vr*it &aflît lors les nombres des nations, félon lie 
Jerwttutiie. nombre des Anges de Dieu , 8c fut le peuple 
Dieu fom ifracl la part & portion du Seigneur. V oylà 
thmugip cotnEnen t de rechef ceux qui regardent & ado- 
sent vrayemeni; & naïfuemcnt Dieu , lont ap- - 



l 
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pellésIaportièn& hencage de Dieu: comme 
au contraire on dit que les enfans de la terre, 
appelles les fils d’Adam/ont efcartez & efpan- 
(dus par troupes & bandes , n'eftans point gui* 
dez par la droite raifbn : car à la vérité , la vertu 
eft caufe de l'accord & vnion , comme 
dfciôn contraire, qai eft le vice, dudiuorce SC 
feparation. Geci eft aflez montré par ce qui Ct 
fait au jourqu'on appelle de la réconciliation: 
par ceque lors eftcommandéde jetter le fort 
fur deux boucs, IVn pour le Seigneur, & l'au^ likxvû 
tre pour le bouc.qui doit eftre enuoyé : qui 
eftoientdèuKcpnfiderations, l’vnepourlere^ * ! 
garddeDieu, & l'autre pour le regard de U 
êreature.Celuydonques qui adore le Createuç 
faquerra l'heritage d'honneur, mais Pii adore * 
la créature, fçra bâni & cha(Té des façrez, 

tombant en deux lieux inacceffibles, profanes, 
&abyfmes.Or Moyfe vfed'vne fi grande fa- 
miliarité auec D T ieu , qu'il a açcouftumé, Peftat 
totalement confie en luydvfer des paroles Sc 
fèntences plus grandes & forces, que ne peu- 
uencporter nos oreilles: d'autant qu'il nefait 
pas feulemet Dieu heritier, mais (qui eft la çho- 
fela plus eftragedu monde)Iefait auflï Iherita- 
ge des autresrpar ce qu’il ne voulut diftribuer à 
la lignée entière, qui Peftoit humblement reti- 
rée par deuersluy, des pofteflions Ôc terres au 
pais depromiffion,commeaux autres:mais luy 
fit vn treibeau presét de l’eftat de Sacrificateur, 
qui n'eft pasvne poffeffio terreftre,ains celefte: 

Caria lignée de Leui^dit-il.n’aura point de part 
d'héritage auec les enfans d'Ifraël, d'autant 

&ggg ij j 
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que le Seigneur eft Ton héritage, la fain&eef^ 
criture ànffi chante de la pérlonne de Du u,én 
„ cette forte:Ie luis la parc de ton heriragc:parcé 
que véritablement l'elprit, qui a elle roralemét 
purifié & a renocé à toutes les creatures,nere-*, 
cognoit qu vn Dieu eternei, auquel il fvft ad- 
drellé, & dontil a efté recêu & accueilli* Car à 
qui eft-il loifible de d ire : Cetuy. là eft en mon: 
endroit leul Dieu, fino au perfonnage qui n*ë^ 
brade rien des chofes ba(Tes?Cetteraço de fai- 
te eft Leuiriquerd autat que ces ritotsfçeluy- la 
j eft en mon endroit) valent autac comme fi on 
diloit : les autres choies font honorées des au- 
tres perlonnes, mais en mon feul endroit Je 
tref-haut & letrel-bo Créateur eft honoré.On 
. dit qu'autre- fois vn de nos anceftres , eftat de- 
uenu forcené de l’amour de lâpiéce, corne d’v- 
ne fort bellefemme , pour la giade beauté qui 
,eft en elle, & voyant le grand appareil d’vne 
Upofbthê y. P°P e & montre magnifique,fe tourna vers au* 
me/o<r*rifr cuns de fes familiers, & leur dit : V<ot\ decobtem 
K dechofestcriaj point faute. & neantmoins ilna-’ 

uoitquefur luy fçs habillements neceffaires, 
à fin qu'il ne femble point que luy eftant enfle* 
de lagrâdçur de fes richeffes (commeil auienc 
à vne infinité d’autres) fe fut par cette manière 
de parler enorgueilli cotre Dieurce que le Le - 
giflaceur Moylc dit-, ceux fçauoir qui nede- 
mendëî point à ('enrichir des. chofes créées Sc 
mortelles, lefquçlles ils doiuent abandonner 
pour la familiarité qu’ils ont auçc Dieu éter- 
nel J’eftinianteftre la feule richdîç& le but 
de k parfaitç félicité. Que Jes ^loys donques 
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&Etnpercurs ne fe glorifient plus: les vns de 
et qu’ils ont fubiugué& conquis vne ville ou 
vn païs, ou vne nation, ni les autres de ce qu’ils 
ont réduit en leur puifsàce tous les endroits de 
la terre jufques aux bouts d’icelle , toutes les 
natios tant Grecques que Barbares, toutes les 
riuier es,& les infinies & grandes mers: car // in$€n i 
quand auec cela ils auroient conquis la haute UCkL 
nature(ce qui n’eft à dire) laquelle leCreateur, 
entre toutes les autres chofes, a fait franche & 
libre,fi elt-ce qu’ils feroiêt gens (impies & pri* 
uez à coparaifon des grâds Roys,qui ont eu en. 
leur lot Dieu: Ca'r d'autat que celuy qui pofle- * 
de quelque chofeeft plus exceller que ce qui 
èft pofledé de luy :& d’autant que l’ouurier eft 
plus excellent que fon ouurage: d’autant auffi 
ceux-là approchent plus de la Majefté Royale. 

Aucuns doneques ne regardans qu’à l’indi- 
gence & abondance extérieure, & ne pou- 
ùants croire qu’vn pauure foit riche, ont pen- 
fé que ceux qui difoient que toutes les chofes 
eftoient à l’homme de bien, tenoienc vne op- 
pinion eftrarige:mai$ Moyfe a en G grande ré- 
putation & eftime la (àpience, qu’il maintient 
que tout le mode n’eft lufïïfant pour luy eftrç 
héritage, & qu’il faut que le goüuerneur de 1 V- 
niuers y fpit copris. Çes opinions ne font opi- 
nions de gens qui branlent ça& là, ainsdes 
homes aflurez par vne ferme foy: car aucuns 
femafquâs maintenat de la pieté, calonient ce 
propos, corne eftant bien àife à le dire, & fou- 
tiënët que le propos n’eft ny faint,ny feur à di- 
sque Dieu çft l’heritage de l’home. aufquels 
" V ■■■' Gggg iüj 
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ié dirois volontiers:vous ne venez pas à cofide-* 
ter & côcempler les chofes d 'vne nàïfue affe- 
ction, niais d vne côtre-faite/aufle & baftarde. 
Il vous fëmble que quand on dit que Dieu eft 
Therîtagedës gens dè bien, que c*eft autant à 
dïre,côme celle vigne,cé platd’Oliuiers,&ain- 
ii des autres , eft l’heritagé de céftuy- cy, ou dè 
celuÿ là,& ne cofideres pas qu’on appelle l’art 
du peintre , l’heritage du peintre, & générale- 
ment tout art l’heritage de Tournier: non qu’il 
fort vne pofleffio terreftre,maisvn don celefte: 
; car cbmbien que ces arts néfoiët maitrifez dé 
nous,& fous noftre puifsace, toutefois ils font 
\ profit à ceux qui les ont : de forte que vous au- 

tres caloniateurs deùez entëdré, que celuy qui 
Die» e ^(Dieu)vrayement,ëûappellé héritage, non, 
hernie, qu’il loit vne poffellion femblàble à celles,dôc 
î nousauôsparlé:maisparcequ’ileftauteurdes 

grïds & proffitables biens , qui auiennent au* 
perforines qui luy font feruice & hôneur. Paf- 
fons main ten ât, apres que nous auôs dit ce qui 
fedeuoit dire dù premier planteur, & de la pre- 
mière planté,fuiuatTordre,auxdifciplinesqui 
. lùy refiëmbleiit.Inçontinttdonqiiesnous vie- 
draau deuant lefage Abraham , lequel on dit 
àUoir planté le verger au pais du iurèment, & 
auoirinuoquélë nô du Seigftëür Dieu etèrnel'. 
La propriété des plates n’ëft pas illec déclarée, 
îViais feulement la grandeur du lieu. Ceux qui 
ont couftume de rechercher telles chofes , di- 
fent que tout ce qui eft en la pofleflio de Dieu; 
a eftéjcy diligemmét défait: à fçauôir l’arbre, 
le lieu, 6c le fruit de l’arbre : que î’ arbre èft' vn 
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champ non femblable aux plantes, qui vien- 
nent fur la terre , mais eft enraciné en lame de 
l’homme,quieften la grâce de Dieu: que le 
lieu, eft le puis du jurement, & le fruit, le nom 
du Seigneur, pour lequel op prend Dieu éter- 
nel. Or il faut bailler à chacune de ces chofes 
là là raifon & proportion. Le champ donques 
ayant cent coudées en longueur & autant en 
largeur,^! eft multiplié félon la pâture du qua* 
drangle, fera vn nombre de dii mille coudées 
folides, lequel eftla fin, le plus grand, % leplus Cvnuéeft 
parfait des autres,, qui croi (lent depuis l’vriité: -Je comman- 
de forte que Tvnité eft le commencement des tement des 
nombres, & dix mille, qui prouient dé lâpre*- 
micrecbmpofitionJafin.Pourcetteraifonaù- 
cuns ont bien à propos coparé l’vnicé aux bar- 
, rieres dont partent les cheuaux , & le dix mille 
à la butte, ou au bout de la carrière : & tous les 
autres nombres du milieu à ceux qui combatëc 
à la courfe:d autant qu’ils commencer à courir 
depuis l'vnité, comme depuis la barriere,& en 
firiParreftent audix mille, de là aullieft venu, 
qu'autres diër par cecyeftre fignific, que Dieu 
eft le commëcèment & la fin de toutes chofes: 
qui eft vn enfeignémet lequel baftit la pieté & 
amour de Dieu dedâs Pâme, & produit vn cref 
beau & trefnourrilîant fruit , à fçauoir la fain- ' 
éteté. Le lieu fort propre & commode à cette Le pris de 
plante, c eft le puis, qu'on appelle juremët, de- sûrement; 
dâs lequel on dit qu’on n a point trotiué d’eau: 
car les enfanS d’Ifraël, dit l’Efcriture, eftans ve- 
nus par deuersluy,luy ont fait rapport du puis 
qulïs auoiét foüi, & ont dit, nous nauos point 
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trouué d'eau, &i’aappelléïurem$t. Confîde- 
rons que fignifie cela. Ceux qui rechercher là 
mturedescIiofes > & f'ehquieret foigneufemeè 
dechacimeà^fpncblbmWablequecëux 
jl»!A^^? U / re ^r e i 1l !?'P l î.' s »^ aut ®n t q“ , *Iscne r chét 
0MX CT Clé • . es ~ onta,nes ^ui font cachées: cous lès deux 
Jtun dtt défirent de trouuer le bruuage , mais les vns 

; cherchent çeluy, qui de fouuatufel nourrit Ici 
corps . & les aurrpc 1» ' 



fuis. 



Sûmes. 




es puis, ne treuuentpai le |>1 ü 5 rouuent reau 
qu ils cherchent: aum ceux qui (e mettët bien 
auat dedans les Iciences, & /e pourmenët fore 
♦long teps dedans lé parc d’icelles , ne peuuent 
attèindreau bout. Certainemët oh dit que lesr 
içauansperfonnages blafment leur trop gradé 
ignorance , d’autant qu’ils cognoiflènt (eule- 
*nent combien ils font loing de la vérité. .Le 
bruit eft qu'autrefois vn ancié personage, qui 
eftoit en admirarm nAiif U 'CiftâtTa >• 



x in ci u cm oit de Iuy , d autant qu’il (çauoit 
feulement qu’il ne fçauoir rien. Çhoifiquel- 
qu art que tu voudras, (bit grand, ou petit, & 
vn perfonnage bien entendu & excellent en 
îceluy: puis regarde fi les réglés & préceptes ' 
del art.conuiënent & ferapportëtaux œuures 
de I ouurierrapres que tu auras tout bien con- 
2 }*fi**t*f- fidere , tu y trouueras vne grande différence, 
P r ^(que impoflîble que l’artifan foit par- 
fer/ctttQn cn c ï ue ^ u ai t que ce foit : par ce que l’arc 

d'y» Mrt. ^ . conime vne fontaine vndoyate, qui jette \ 

PQüiüons toutes fortes de pteceptes : à raW f 
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{pitdeqüoy il a efté fort proprement nommé 
je Iuremënr, quieftle figne très- ferme & fia- 
ble de la foy, laquelle emporte quâd & quand 
elle tefmoignage de Dieu : car puis que celuy 
qui iure appelle Dieu en tefmoiii des chofes ^ - 

douteufes , il eft certain qu’il né fe troûuera ■ 
rien, que nous puidions plus feurement affèr-k 
mer & iurer,que ce point, qui eft, que l’artifan 
ne peut trouuer le oout de pas vnart. Nous 
en pouuons prefque dire autant de toutes les 
autres puiffànces, qui font à l’entour de nous: 
par ce que tout ainu qu’on dit, qu’on n’a point 
trouué d’eau au puis, dont nous auons parlé: 
aufli on pourrait dire que la veüe n’eft point 
aux yeux,ny l’ouïe aux oreilles, ny l’odoremëc 
aux narines ,ny généralement le fens en tous 
les organes, &inftrumen$ des fens ; ny fem- 
blablement en l’entendemet la cognoillànce 
& intelligence. car commet fe pourrait- il fai- 
re que la veuë,l ouïe, l’entendement fullënta- 
bulëz,& que nous vidions mal, nous otiyüios 
mal, nous comprindions mal , fi dedans iceux 
les appréhendons des chofes eftoiëc fiables & 
fermes ?Jl faut donques qu’elles foient affai- 
rées & fortifiées par le Créateur. Nous auons 
affez parlé du lieu, auquel l’arbre florir, Parlôs 
maintenant de fon fruit, lequel fe donne à co- £ 
gnoiftre par ce qui f enfuit. Carilainuoquéce dtoicu. 
no ‘.Seigneur Dieu ettrhel , Ces mots fufdits décla- 
rent les puifiànces de ccluy,qui eft,d’autat que Que figni- 
ce mot de Seigneur tnontre celle par laquelle fimlt mot 
il commande : Et ce mot de Dieu, celle parla- 
quelle il fait biêaux créatures :àraifon dequpy l^ c ‘ n 



Digitized by L.ooQ[e 




Dteuetsr * 
neU 



lut ihikn Iuif> 

le treflainft Moy fe en tout Ton trai&é de la créa* 
tion du monde vfe du no de Dieu , d’autât que 
ce noconuenoit bien à la puiflance^par laquel- 
le le Créateur à crée & embelli fes créatures; 
en ce donqqës qu’il eft Seigneur , il peut deux 
chofes, faire du bien, & faire du mabrendant à 
vn chacun félon ce qu'il a fait : & en Ce qu’il eft 
bien- faiseur, il veut feulement l*autre,qui eft 
de faire bien: Or le plus grand bien qui pour- 
voit aduen ir à lame , c’èft: de ne doubter point 
de toutes les deux puirtances dii Roÿ j mais 
ofter& jet ter toute crainte, qui proüientdelà 
juiffance Royalle, & faire reliure en foy l*e£ 

1 >erance& confiance, qu’elle a en là bonté Sç 
iberalité de Dieu, dont elle efpere jouir auec 
e temps. Au furplus ces mots , Dieu etemel , va- 
entautant commefion difoit ,il fait bien non 
pour quelque temps, mais toufiours & conti- 
nuellement : c’eft luy qui fait du bien fans cef- 
fe:c*ëft luy qui fans intermiffion amaffàht fés 
dons les vns fur les autres, lès donne par mon- 
ceaux ic’eftluy qui renouùëllëïes grâces, qui 
f entretiennent les vnes aux autres , les liant & 
joignant enfemble :c’e(l luy qui ne laiflè efeou- 
ler pas vn temps, fans bien faire : ç eft luy , qui 
eftle Seigneur, & qui peut nuire. Cecy a elle 
requis par le bon chapion lacob fur la fin de fes 
iaintes prières, par ce qu'il dit en quelque part. 
Et le Seigneur me fera p«ur Dieu : comme fil diloit: 
Iln'vfera plus en mon endroit delafouueraine 
pui(Iànce,qua lemaiftrefurfon valer,mais me 
moftrerafapui(Tancebien-fai(ànte, propice, fle 
faluçaire,oftant celle crainte que donne le mai- 
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flxcà Co n fetuiteur , & montrant ï l'âme , à la- 
quelle il Veut bien , fa bonne affeéHon & ami- 
tié. Qui eft lame, qui peut pen fer ceci, que le 
Seigneur & gouuerneur de l'vniuers, lequel Di tu confié 
ne change aucunemet fa nature, maisdemeu- "“etiement 
te toufiours en vn njelme èftat,ioit continuel- ^"rst ién f" 
lement bon,& toufiours bien faifant? Certai- ftofant. " 
nement il eft auteur de tous les biens parfaits, 
quiftuiennent engrande abondance,& conti- 
nuellement aux heureufes perlonnes :6rc’eft 
vnttef-grand rapart pour la tranquillité & feu- 
reté d’eiprit, de mettre fa cofîance en vnRoy ? . le grand 
lequel ne fiefleuépoint , eftant enflé de la gra- V* 

.deur de, fa puifiance, contre fes fujets, pour les 
tourmëter: mais aime mieux par vnehumani- tm p, ^ 
té &, douceur foulagcr leur indigëcc, & les le- 
courir de fes bies. Ccque donques nous auios 
promisa efté prefque monftré : que l’arbre eft 
icy pris pour Dieu , qui eft auteur de toutes les 
cliofesj & que Ton lieu ne fe peut trouuer par- 
fait en pas vue créature: qu’il y paroift néant- 
moins quelque fois par la gracc:& que le fruit 
,foit fes grâces éternelles , lefquelles incellàm- 
ment & fans fin tombent comme pluye. V oilà 
comment le fage,enfuiuant l’art du premier & 
tref grand planteur, monftrel’agriculture. Or Il e/f âT- 
la fatnde Eicritore veut aulfi que ceux, qui ne nintd'imi- 
font parfaits, mais font encores apprentifs fe- derl’arirt. 
xercét en l’agriculture:car elle dit ainfi ; Quand 
. ~Pom Jère^ arriuez en U r< n ne , que le Seigneur Dieu 
~\oue donne , aure^ planté tout arbre fruitier, ~^oUt 

ojlcre 7 l'immondicité , a fçauoir le fruit d'icelujt arbre , 
lequel fera immonde trou ans entiers , ey nefera point 
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mangé-. maU a là quatriefine année fera Joint#; {y fil 
ra Cannée J » seigneur , cri U amjutefme année mm. 
gel-le hardiment -.par ce que tout ce qui en prouien. 
ira >»« i profitera : le /un le Setgnénr \ oft, t Dieu, fl 
eftdonques impoffihle de planter les arbres 
fruitiers, dont les fruits font bons à manger 
auant qu’on foit arriué en la région, qui acfté 
donnée de Dieu, d ’autlt qu’il ditrQuand vqm 
ferez entrez en la terre , & aurez planté to at 
arbre portant. frint bon à manger r tellement 
quêtant que nous demeurerons dehors, nous 
jmnitienï “ e P 0U W cu,tiu * r & b bouter ces arbres là: 
U demi» & non fans caufe:car quand J'efprit né marche 
iffytence. point par le chemin defapience,ainseftantd©. 

fi fmueje. tourne/e fouruoyë.il fadonnéreulementaux 

arbres fauuages,qui font ou fteriles.ne rappor- 
tai aucun fruit. Ou fils en rapportent, il n'eft 
pas bon à manger rmais q uand , eftant entré au 
chemin de prudence,!! monte aux beaux enfei. 
gnemens d’icellé , & commence à courir par 
iceux : alors il cultiueles arbres fruitiers, qui 
Let fruit, i rapportent des fruits bons à mànger.au lieu de 
icl-tfrif. fauuages , qui font tranquillité d’efprit au lieu 
de perturbation , fcience au heu d ignorance 
bien au lieu de mal. Et pour ce que Celu y qui 
île fait que d’cftre introduit à la vertu, eft bieri 
loin de la fin, à bonne raifon il luy éft enjoint 
apres qu’il aura planté l’a. bré , de couper l im ’ 
modicité. Mais voyons que veut dire cela. Les 
deuoirsqui fontau milieu, ont vnemeime rai- 
lon.& font femblables aux arbres fruitiersmar 
ce que tous d’eux porter fruits fort profitables 
lès vus aux corps & les antres aux âmes : maisif 
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y à beaucoup de chofes manuaifès, qui pullu- 
lent & fur- naiflen taux deuoirs metoyés, qu'il 
Faut rifeceflàirement couper, à fin qu’elles ne 
gaffent point les meilleures. Nepourriosnous 
dire que la reftitution de ce qui a efté baillé en 
garde eft vn arbre fruitier de lame J C’eft arbre oritnnml 
toutefois a befoin d’eftre émondé , & mérité (t tiuc h U mi 
bien qu’on y prennegarde. Comment le fdut te^uuft 
il emonder ? En cette forte. Si tu as pris quel- «* 
que chofe en garde d’vnTiomme fobre, ne luÿ S'é- 
tend point quand il eft yure ou prodigue , oti 
Furieux : car f’il le reçoit lors , il ne f’en pourra ^rtiftedei 
ayder. Ne le rert£l point femblablement au 
detteurs, ny auxferuiteurs:quand les vfuriersi < *‘* , Æ 
& les maiftres les efpient : par ce que ce feroic 
trahifon, non pas reftitution. Ne garde point 
aufïï la foy és chofes de peu de valeur, pour ert 
apres prendre de plus grandes. Les pefcbeurS 
qui jettent de petits apafts dedans l’eau pout 
accrocher les gros poiftons, ne font point blaft 
mez , d’autant qu’ils difent qu’Hs font cela 
pour la prouifion du marché , & pour fournir 
tous les jours abondance de viuresaus hom- 
mes : mais il ne faut pas que la perfonne rende 
ce qu’on luy a baillé en garde, qui eft de petite 
valeur, comme vnapaft, pour pefeher quel* 
quegrand proffit,prefentant bien de fes mains 
peu de cas, maisabufant en fon efptit , celuy 
qui f*éft fié en luy, de plufîeurs & grandes cho< 
fes : fi donques tu retranches du depoft com- 
me d’vn arbre.ee qui eft vilain & immode: le# 
do mages , les embufehes & furprifes , les aéfce# 
qui (ont hors de temps & faifon ,& toute autre 
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il uZ! w- c k°k kmblable, turédras doux &aœoureûi 
J& tmS. cc >quifuftdeuenu fauuage& rcuefche; Autae 
4er i Arbre cn faut-il feitë à l’ar bre d’amitié : car il fauttail- 
i'tmmi. 1er & couper , pourlagarde de ce qui èftmeii- 
içur, lésrejçttotis, qui font Jesenforcelcmens 

& enchantemenS dont vfent les paillardes,en- 

uers leurs amoureux, les troperieS dont afent 
les dateurs qui mangent à noftre table. Nous 
voyons que les paillardes quigaigpètleurvie 
à la beauté de leurs corps, accolent & embraf- 

feçt leurs amoureux.come (îejles les aimoient 

• B*en fort, & neantmolns q aim.étqu’pljçs oief 

* tnes.&non leurs amoureux^yans Ïabouche 
beanfeaux prefens qui fe font chafque iour: 
nous voyons pareillement que Içs dateurs, 
çpnsbiep qu’ils; gardent quelquefois dedanç 
iç^rs : cœurs vijç rancune indicible: toutefois 

■ f autant qu ilsaimentlafriandife&gourman. 
L'arbre J* dife, çareflent cë u * qiiifournîflent des viandes, 
annrfMU. à ^dts defordonnez appétits; mais l’arbre de 
lafapience non çontre-faite . ayant fecoiic &; 
defppiiillé toutes ces chofçsUà ^rapportera b 
ceuxquien vferont, vn fruit tref vtile, à Iça- 
uoir vne bone & loyale foy, laquelle ne pour- 
ra eftre corrompue! par quelque don Stprçfpnt 
que ce foie : par ce quellenefe propoie autre 
chofe finon de vouloir bien à Ion amy , pour 
1 ata ou r de luy feulement , 8c non d'autre tau 
contraire les paillardes & Auteurs ne regardée 
L* fit»- qu’àleur profit particulier: les paillardes en ti r 
^‘eîettorfju rant toufiours quelque bien de leurs amou. 
flljirJiï xeax > & les flateurs . de ceux qui fe laifTent fiat; 
teUgton, ter d’euxtparquoy il faut couper de l’arbre d'a- 
mitié 
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jttftlé, ce* féifttifes SctrortipériéS, cota nie pe- 
fcts dommageables qtiî futnailîent. Les facri- mitié. * 

Écesauffi& resceremonfes'qu'o y garde, font 
trefbelles plantes: mais il fy engendrefouuét 
an mal , à fçâuoirk fuperftition , lequel il faut 
Couper auparauant qu’il fe fortifie : car il y en ^ 
a plufieurs, qüipetifontqôè la pieté confiftei 
lâcrifier force bœufs, ne fe foudans point de 
defrober, dé renier ce qu’on letiré baillé eu 
garde, renier leuredebtps,de piller.dépréndre 
de cous coftea y pouruèù qu’ils en diftribuenc 
vne partie aux autels :eftithan4, tous mélchans ^ 
qu’ils font.que kfoeinède leurspéchèzfeureft * 
remife & pardonee, Maîsie leur Voudroy bien ■ ? - 
dire ce mot : Meilleurs ï lovez alTeurez quéle 
Cofiftoire dé Dieune (Maine point Corrompre t t 1 r , 

par dons faut que vous en tëdieZ; qu'à tous *!£ *£ 

Ceux qui ont vne confcieflce tnauukifej quand 
tous les 'iottrs ik amenéroient: i l’autel cent fices *»*>f 
bœufs, & les facnfieroîent.Diéu leur tourbe le 
dos : au contraire quand les gens debien n’erj * 

facrifieroietttpas vn, Dieu neantmoihs ne laif- “ — " 
foroit pas dé les. ireeenciir & accueillir : par ce 
que Dieu (et efîoiiit dé* autels fins fou , à l’em 
tou r deiquèls les vertus font aflembléés ; non 
pas dès abtrés où on âUumé dt grands feux 
pour brufler lèsdefplâftàntes offrades .des pro- 
fan este mélchans »lefquelleStie f fént que ta*, 
tnenteuoir à Dieu lés fautes & pëcfiêz qu’on» 
commis. A éeproposMoÿie du eü vü cenairt . 

Heu : teftcrifuè rtmmt'ùdt li fechéi ' PàWjuby il 
l^témoinder & couper toutes qes t^bres qui 
font cadftrtTVri èrand dommagej^raéhtlàp»; 

Hhhh 
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*ole d;Dieu>laquelIe commande d’ofterfoUte 
l’immondicitéduboisgui cil planté , portant 
ftuit bon à manger;nJ^is : nous fournies fi grofl 
fiers, que, combien qu’on nous enfeigne ce 
qu’il faut, faire , toutesfois nous ne pouuons 
ptouffirgr en l’apprenapt : ^çe que neantmoins 
fçauçmbien faire ceux qui d'vn bon naturel 
apprennent d eux- mefmes, efplùçhans le bien 
d’aueclemal, qui y cft enueloppé , comme le 
vaillantlacob , furnommé Champion :car ce- 
luy-làajdefpoüilléla verge delà tenue pellure, 

. ayant ofié tout à l’entour le verd, à fin qu’eftac 
' totalemet racléeSabigarteuranoire & ©brai- 
re, qui eft au milieu , non artificielle , ains na> 
tutelle, le blac freredu noir apparjjft : à raifon. 
dequoy a eftéarrefté.par loy ordonée fur la Le* 

pre, que celuy quin’cii point toiùt de couleujrs 
bigarrées, maiseft tafohe de telles blanches 
par tou t le corps depuisk téflte jufques au beut 
des pieds, eft net : à fin que félon la fimilitude 
du corps, ayant delppüjUé finefTe,feintife,dpu- 
ble couxage,no,iis receuionsvne couleur fini- 
ple& certaine de vérité,. •Dirqdpncquesqu’il 
?au t émonder l’arbre , cela a vné ^ifon fondée 
en la vérité : mais il n’eû pas fi aiTeuré pour le 
Jtitgard du fruitrparce qoele jardinier îi’emoo- 
,de pas la figue , ou le raiiro , ny généralement 
^ndunfrpit, 8f toutefois, il dit :,Le fruit de cét 
a rbf efçrâ trois ansimm ondes j voqsn’çn mao» 

ftre tqiiiipu rs purgé & n ettoyé. Pour accorde^ 

Y ‘Ifant dire,cfue cettemanieredeparler eft 
â* 99?pfer* de cdlci qui ont VM 

ri ri ; \ 
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ifl’aufint quelle ne faccprde pas bien aïnj£ 
qu’elle eft couchée. Or elle fe petit prendre en. ui * 

deux fortes. La première eft telle : Le fruit de AUqpà 
tarbre de trois ans fera i puis on lira ï part , Non 
émondablt : & incontinent apres , Ne ftr'ap oint 
mange. L’autre fera: U fifsit de cet arbre ne fera 
émondé par trois arki Sr-puis on dira il part, Onnen 
mangera point. Par ainfi félon le premier fens on 

«SAiirra Jir#hH>1pc rrnî« 3tl$ fi»* nrf»nn»nf ns\ni* 



} >rçlent^©c le tutuç. Xe tri m donqucs delà 
cience fera , durera ,&demeùtèraTain & en- • 
tier en toutes les^artiés du temps b dire,’ * 

il ne périra, jatnais f d'autant que la. nature du 
bien eft incorruptible : 8c le fruit non émondé 
ne fera mangé : d’autant que les nets, fains, 8c, fwMfi 
bonnettes propos nourriflènt l’àmè*, 8ç font 
croiftre rentenderneht i mais leé contraires ne r am " , 
la nonrnfTent point, airis engendrent maladie, 

& à la fin la’ tnort. . Selon l'autre fens on pour- 
ra dire. »; Tout dinfiriu'auqdijputçs dé$ _i 
pialediciéiis xe .mbt.j ïndemonftràble. , ftj 
prend en deux fortes., où que mal. attentent 
peUt-il eftré mbnftré , poürlà difficulté çjtii'y Uft J “* 
éft : ou qu'il eft dé lov fi cjfeir, du'ilrvabefom 



l'apparettcë gradé, qui eft^hluÿ: auffi ce tnot$ ; * 

non emonde > fé peut prendre pour le fruit ctmtxfiii 
^ui a befbin d’efl;re netiojé & purifié " qu bjen àsçfui- v 
pour céluy^ui de là nature èfttrefnet .&.jn^- fapnçiMtS 
faut : comme eft le fruit de fçienceY lequel ” e 
èft ^ux trois annees,c’éftà dire aux trois t'em’pSi 
& à umàis trefaet & tréfielttifant;,. n’eûant mai 
^ --- ■ Hhhh' ij ‘ ^ 



Digitized by Google 




àtO r Thilonlüif, \ 

timbrage «^aucune choie dommageable, 
ijy ayant affaire de baitts & lauements, ou 
generaletnent d’aufcnne chofe pour le net- 
toyer: mais i U fttdtritfme année , dit-il , tout le 
fruit fera faint^uiferaCanneie du Seigneur. 11 fem- 
filè que le Prophète par fbn parler face grand 
<5as en plufieurs endroits de tes ipix, & princi- 
palement au difeouts de la Création du mode, 
... ■ du nombre quaternaire : par ce qu’il dit là, que 
ifn r-rf rt* cette fenfuelle & prétieufe lumière, laquelle 
imueruai. fe donne àpognoiftre quand & quând ies au- 
ra. k très chofes , & le Soleil , 8c làJLune , qui l’en- 

gendrent, 8t la treS-iàcréc cê^pagnie des aitres, 
qui bornent la nuid, leiour, les mois, &an- 
v nées par leurs prefences &ablèncès, & tnon- 
. . trent la nature du nombre fquièft le plus grad 
bien qui euft peu auènir à l’amejont cité creez 
lequatrejour.maintenâtauffirhonoreilgrâ- 
demét,ne dédiant pbint à Dieu en autre temps 
le fruit des arbres, qu’à là quatrième année, 
y . . de leur plantement , cequi a vne raifôn fore 

- , naturelle, & morale : Car lés racines dé I’vrii- 
ùers, dont éft compqfé le monde, font quatre, 
- la terré , l’eau , l’air ; & le feu : les fâifons de 
fânnéeibnt éti pareil nombre , l’îiyuer, l’eflé, 
& les metoyennés , qui fon t le Printemps , 8c 
l'Automne. Ileftauffi le plus ancien nombre 
.. **■** ' dés quadrangles , ayant les encoigneures droi- 
. tes , comme il appert par là figuré Geometri- 

, • ' que : ccS angles repreientent notoirement la 

. .> > droité ràîfon, laquelle eftla viue&perpetuel- 

; * . • • le fontaine des vertus : au reftéileft necelTaire 

qdeltS'»fté2dqquàdrâùgiefôiënt'cgaux.Ôr 
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l'égalité eft la mere de Iufticè,qui eft la prin- 
ceflè des vertus.par là eft ootoire que ce nom- 
bre, fans les j autres chofes , eft le ligne de le- 
galité.de Iuftice,& de toutes les vercus.le quai 
tre eft aufli appelle Tout, par ce qu’il contient 

E arfa vertu &pui(lance toiis les autres nom- 
rcs iufques au dix, & tneftqes le dix : quant à 
rvnité,quieftdeùantluy, ft eft allez notoire: 
quant aux autres qui font apres l’vnité, il eft fa- 
cile à voir par la fupputation des nombres:& fi 
nous mettos eqfemblc vn,deux, trois, quatre, 
nous trouuerosce dont nous doubrons : d'au.; 
tant que d’vn,drde quatre le cinq fe fera,de 
deux & le quatre'le fix, & le fept de trois & dç 
quatre : Æcfelôn la triple compofitiond’vn, dp 
trois, & de quatre, le huit:& de rechefdu deux, 
du trois ,8c dù quatre , le neuf : mais le dix eft 
fait de tous, d’autant qu’vn, deux , trois , qua- 
tre font le dix.' Pour cette caufe Moyfea dit 
qu'à la quatriéfme année le fruit fera faint : car 
il a vne proportion égalé, entière .pleine , 8c 
( pour dire en vri mot) eenerale.à raifon du dix 
qu'il engendre , lequelcft la première borne 
& mere des nombres compofez des vnitez: on 
ditaulïïqueledix &le quatre, chacun en (on 
endroit, eft tout le nombre : le dix en effedt, 8c 
le quatre eh puiflànce. Au furplus il eft dit que 
le fruit de fcience n'eft pas (èulemét fâinc , ai ns 
aufliloüable, 8c non fans raifon : par ce quë là 
vertu eft choie fâinté; mai»éncore plus la re- 
coguoiflàncëdu bien qu’on reçoit : or ce n’eft 
pas rendre grâces à Dieu, comme penfeàt plu- 
sieurs, que de biftir àesTemples.fairedes of- 
" Hhhh iij 
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lui Thilon Juif, 

friandes & (âcrifices , d’autant que toutes 
monde ne luy feroit temple fuffifanc pourjy 
f (Ire honoré , mais il y faut venir par louange» 
& hymnes , non par ceux que chance (impie 
mène la voix mortelle : mais que I'ame immor* 
telle & trefpure chante auecmefure& melo> 
die. À ce propos on raconte vne ancienne 
fable inu entée des fages, & depuis ( comme 
ordinairement il auientj paruenue fucceflîue- 
ment de pere en. fils à la pofteùté , n'ayant 
point parte outre nos oreilles, conuojteufes 
Çuf fiim d'apprendre. Quand (dit-o^ le Créateur eut 
fibmltMfe acheuétputlemonde,il demandai vncerraip 
f méfie d* prôph'ete , fil delîroit encore quelque crea^ 
btemavn j ure celles q pi font en l'eau , en la terre , 
* *' pu en haut en l’air , ou tout au bout du Ciel: 

• -ê Le prophète relpondit , que toutes les choies 

£ftoient parfaites & accomplies:, mais qu’il en 
Vnefeult (ouhaittoit encore vne autre , qui defailloit 
(kfefnthé». fçauoir la parole pour les louer : laquelle ne. 
i Alt f tnt loücroit pas tant leurs excellences qui nous 
ftmtnfi» ^ em W® nt P et * tes >A‘l e nu ^ e valeur, qu’elle les. 

annonceroit : d’autant que la narration des . 

* a. ceuuresdeDieu eft vne tres-fuflSlànteloüan- 
■ * ' ge d’iceux, n’ayans befoin d’aucune aydede 

dehors . pour (es epnbellir , veu qb’ilsontpourr 
leurloiiage la vraye vérité. Apres qnele Crea- 
téurdu mondeeuftoüycequiâeftédit.illoüa 
fort le Prophète, 8c non long temps apres ap- 
parutla race dès Mu0ciës & Châtres, laquelle . 
nafquit d’vné dès puiflànces , qui eftoit autout 
fie luy ,' de la . vierge Memqire , (àqucUe plur 
fleurs perfo»nes, Retournas h? nom, apprneé^ 
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Mnemofyne. V bilà la fablede nos ancéftres, ' m n/utii* 
(ùyuant laquelle nous difotls qu’il n’y a point ‘ * 
d’œuure plus propre à Dieu, que de bien faire» 
ny à la créature que. de rendre grâces, fie le 
opùuant recompenfer autrement : car (i qüel- 
^u’vti, recognoiflànc le bien , vouloir reqdre 
vrie autre choie, au iieii dé ce qu’il a receu, il £# fdtfreÀe 
trbuueroit qu’elle appartient^ celuy ,qui a fait ** 

tout, non pas à la créature, qui la prelènte. Puis . 

J uedôques nous auos appris, qu’itn’y a qu’ vn 
;ùl œuure , qui nous appartient , dont nous dngrMtt. 1 
puiflions honorer Dieu , qui eft de liiÿ rendre • 
grâces, éxërcèonV nous toufiours en içelùy tac 
pat 1 voix, que lettres hpnrièftes,& ne nous lal- ^ 

fins jamais b cômpoferaraifbns delohîges ou 

po&nes, à fit! que tant envers, que-fans vers,S^ 
aülfi ett toütés les deux_ fortes d’Oraifbn, Toit • • V 
eh parlant, loit’en chantant , nous (relierions le 
Créateur dumonde,& lé mondë:eftatl( i Crea- f 
tedVjditquelqù’vn, trelbdh auteur, & Jp mon- 
de de toutes choPeS créées la plus parfaite; Au’ 
f’éft'e apres^qu’à la quatriefmeannee,-5cau qua- : 
triéfmenobré tout le fruit de l’àhnée aura efté 
cOnfacré, nous eh aurons hP jou'iflànçe'hi ciq- : 
qtdefinè année :par ce qu s i! dit : stUafifuitfme P*rmis à U 
nhnêe -le fruit. AuffilelBrvlaloy dénaturé c,,H }‘ 4,e f" e 

ilfeutque là créature aifle-ajpres le Créateur: 
êncores ledidit otibie elBahir/qu’on alè lecod fru ik. 
lieô. Otünoru'sdedielefiîuit’delacinqaiéfihèv 
arinée,d*aa):at que léciqq qft vri nobrèfemiliér /> 0 • 
a 5 f en * » finit direrla yerit$uoVrit mmiï* fa. - 

rçhterrdemct : maniai otfpjr fesyéqxlèSqua- "ntitrtum ‘ 
btez des couleurs & figurés; o« par ^es ofeiIIe^ / ^ ’ ,/ • 

H h h h 
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on{*rief 

w in« les odeurs oa parla bouche fes-lSu 
QU f ar ^uiiTance.qui eft efparfe par 

SgîXïïSS 

jhtftnttnt aûS£ ^ c ^ a?c dire delà verra, no 

hi ufé* t ° ate ^ , J? P ar tous •• mais par le quatriefme 5c 
flf #«¥* «“q«uefîne:c«rMoyfe,|»arIant du quatriefme, 
'■’■' ■■■ '• lt 3 u a P r cs quil fut né , Ja mere demeura 
quelque temps fans enfanter,& futappellélu* 

V v que l’ame leur en- 

ur j. |f nt6 *® Ue mtce qui luy aduinc ; par ce qu elle 

$* ciér ?' ^ a PpeIla, dit-il, fflàçhar; qui vaùtauraorà dire 
' ; ^omme Lover. Iüdas doqaes , c’eft à dire 1 ’enr 

tendemenr louant te beniflantDieu, 5c £ exer« 
eeant jneeflammenc aux chants de louange 
p'flnfdââions de grâce ; c’eftoic vericablemçç 
^/^Mçuablefruitiqui n’eftoit pas prodj^- 
des arbres de la terre, ainsde la raifonnable (S 
fage naturqrpour ççttecaufe onditquelamw 
1 ture qur 1 aueit enfaqté ceiTa d'enfanter, d « Z 

tantq^cllenefçaiwitde quel çbfté touraeT 
«tant ja paruenuëau terme & but delà perfe. 

■ v' rJJ 0 .’ ^.* l ^ftW%Mwj^q a £éurçôq: 

& nlnc a P^ i f^ é Pt94ui^ppl.us beaq 

- - ^ «Plos.^ «ç&ç, 

■ ^uedî m ieft W eJÏ^ 
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laboureur reçoit certàih loyer de* arbres à 1s 
cinquième année: Se le fruit de l'ame , c’eft 
Illàchar.qui eftoit appelle loyer à bone raifon, 
ayant elle produit apres cèluy qui rend grâces* 

Iudas: parce due c’eft vn grand gain àceluy 
qui recognoitle pjaifir qu’on luy fait, que dé 
rendre grâces. Au téfteles fruits des arbres ap- 
partiennent à ceux qui les poiTedent: mais lé 
fruit de fciénce & prudence, n’eft point k I’ho- 
tne, ains ( comme dit Moyfe) au grand & très- 
puiflknt gouuemeur : d’autant qu’aptes ces. 
mots, lefrtut d’icejuy, il m et, lefuis hofire Seigneur + 

Pieu : monftrant euidemment par là.quôBiea 
feuleft le Seigneur du fruitqui prouientdel’a- 
me. A cccy l'accorde ce qui eft dit par vn cer- 
tain Prophète : Tonfruiteft protoenu Je gui pj^ 
eft le Juge qui entendra ceçy } quieft l'homme fru- „ 
dent Cr adutjé , qui le cognoiftra ? car il n’ap- „ 
pattient pas à tous : mais Teulement aux (âges 
defçaupir à qui eft le fruit de l’elprit. Nous 
aùooMèlon noftrepouuoir /parlé dePagricul- 
turetreGdncienne & tres-làcrée, de laquelle le 
Créateur a vfé en l’endroit du monde, planté 
fres-/emle,& Confequemment de l’autre, en 
laquelle ,■ l’homme de bien f’exerce : 3c des 
quatte loyers des çomnundemens & or- , 
donnances deslbix,qui tendoientaux mefmes 
lins. -, Confiderons maintenant l’àrt du vigne- Deta**. 
toai.y qui eft vue cfpece d’agriculture , & en la- neutron 
quellcf'eft exercé le m&çfboé.llejhdttque Ntl 
.atommencé d’ejlre homme detahner, qu'il a plante' la 
* b* du ^mJ.' icelle , Cr en aefté erpuré. Cé 
iuitedonques aocppftre de coltiue la plante 
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d’yurongnerie fort dextremènt & lagemenr* 
pttjurt. lac î Uel * cles g ens dépourueuz d’efpric & d*«n- 
gnttte . tenaemeiHrnanienrfans art&diïcrerioa.ï’ctoç 
ccftecaulê il faut que nous d liions de l'ytiro* 
giterie ce qu i| conuient eir dire ; d’autantque 
par ce moyen nous connoiftrons incontinent 
la vertij & puidânce de le plante , dont elle 
procédé : vray eft que nous remettrons et 
qu en -a dit Moyfê en autretemps', pour le 
n ^eux efpjucher : maintenant nous rechcr- 
Qaejlion K Ç c «eron$ ce qu’en ont pen fc les autres. Car cet- 
te/*ge * te matière aefté non médiocrement elludice — 
&cfpluchée déplu fieuis Phjîofophes. On dë- 
Deux ^ % e fenyure. Il "y a deux ibrtes 

en jure- 'J* cn yurement,lvne quandoneft plein devin, 
vteoi. j * %utjç quand on radote pour le vin qu’on a 
cCuxqui manient celle queftion ,^u- 
çun ? on 1 4it,qu e l’home lâge në prén dra point 
trop de vin , ny. en perdra le iens. : d’autant 
quei’vn eft péché, 8dautre<eftcaufe du péché, 

& les doit 1’h.orpme de bien tous deux fuir: 
les autres ont dit qu’il eft iotlibleau làge de 
- le, remplir devin, &, qu’il n’en' perd pour cela 
la r*i(on : d’autaneque la prudence qui eft ttt 
*ay icftfuffifatice pour relifter à tource ! /qui 
tafeberoità luynuire, Aîpeut abbatre-Iamu- 
tinerie, quifetrouuerojt enl’-ame : cette pru* 
dence.dont il eft cauironné,«ft fi forté& poif. 
iânre.qu’elleèfteïnt les pallions , quapdbien 
elles feroientemhrafécsWla rage brùflsftd’a- 
tag/mdt h^uunouéchaofKesde beaucoup de,«n boiiU 
force de lanf,de forte qaej^ibnmeyènïl dénient vf- 
p riuttnce. boueux ; car tout ainiï qu’entre les perlbnnet 
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qui Ce plongentau profond ! dè la riuiere,ondc 
la mer, celles qui ne fçauent nager , pendent? 
hiais les autres , qui entendenr bien 1’afPaire, 
iêlâuuent incontinent :auffi lagrande abon- 
dance de vin, noyant , comme! vn torrent,!*» 
me ja toute appelante , quelquefois l’enfon- 
ce au fin fons d’ignorance , quelquefois eftant 
fouleuéedufçauoirfalutaire, neliïy peut faii 
te mal. De cèux-cy les vns ( félon mon ad- 
ois) neconfiderans point le grand circuit dq. 
mal, auquel ils mettent le (àge,le font d efcen* 
dre.commelesjqifeleursles oifeaux, dnCiel,** 
oùileft, en la terre, à fin qu’ils l’enueloppent 
des mefmes mi(ères,dont ils font detenuz : les 
autres regardai ï 1 attrempance/otit contrains 
de confeitlèr , que celuy, qui prend du vin pltis imfmjfdnct 
qu'il nëluy faut,deuiédraimpùilîapt,chàncêl- 
lera ,& non feulement laiffèra aller fes mains fi /e dev,*. 
en bas de foibléde , comme les champion^, 
qui font vaincuz, mais auffi penchant le col', 
latefte, f’agenoüillant.&trainant fon corps, t-e fige ne 
in fin tombera. Le (âge, fçachantbien cecy,nè ^ 
vou dra- jamais venir de fon bon gré au combat ‘Inerte, fi 
' de beuüerie exceffiue, fi ce n’eft pour quelque ce „\ji p 0 »e 
grand bien, corne pbdr lèlalut de fon pays , ou t«>$ner(£\ 
i’honetrrdéfes pereSmere, oufèureté d e fes ! mnaet 
enfans i & de fes trefiproches païens ou pour ?**(**' ^ 
dite en vri motVpour quelque bîm affaire par', 
ficultér pttpublicîcaril nëfouffiHta jamais que 
dedans luy,encre*vnvenin mbrtel, fi les occa- 
ftous ne lè contraignent de fortir de la vie , co*'- 
|he dé fon pays, d’autant que I ënyurementeft 
yite pPifoti , laquelle , encores qu’elle ne 



Digitized by booQle 




fhilonluif, 

jolï cauiè de la motc, elle eft neantmoins can- 
fe d'vne manie & troublement dcfpriç. Mais 
pourquoy eft-ce qu'on n’appellera point le 
froublementd’efprir, jriyen q«ela ptinci. 
pale & meilleure partie de nous, qui çftl’en- 
tcudetnencyperit? Certes? i| mé Ænble que, 
lu falloir chofîr , finis doute ôii choifiroit plu • 
ftoft la ièptfatiôn de lame d’aue'c le corps, co- 
rne vnmal Ieger.au lieu d’vu pefant , que la 
manie &îroublementd’e(prit.Pour cette càu^ 
le nos anceArés ont appelle la vertu de l'ope- 
a< fe 0Q de vin, Mainomeneti , c’eA-à 
dire , fuueure, & les Bacchrîes , qui eAoieor 
fuvihte. ?(ï >r ‘^ :s d’icelqy; Mainadas : par ce qàè le vin 
càuicà ceux qui fen remploient ’outrigeufe- 
mentvne rage & folie. Voilà le prèàqibule.de 
cetteprefeiite confiderationV Paifons mainte- 
m n ta udi (cou rsd’icell e. ; Il y a encecy deux 
opinions : f.’vne tient que le fige fe peur eny- 
urer: l’autre (ou Aient fçrmementau contrai- 
re, qti’il ne fenyure point. Commençons pre- 
mièrement à déduire les rations & arguments 
de ceux, qui tien en t la première opinion .'Ppur' 
à. te parueniriil faut entendre qu’entré les 
H*mtt,jpBg,<hoCes il y en à qui font Homonÿmes,& les au- 
& fj»*H y* treslynonymçs i il eA notoire que l’Kom'ony- ' 
Afferent"'* i®i>tG»n paires rd'autat que 

M ' rhomoriymle;; ç’eû quandynnomeA biillé à 
plufieursfujet?, mais, la.iÿuonymie n'eft que 
d’vn fujet : comme ce aom>chien,eA . totale- 
ment ho.monyme,d aqunt que pluueùfs cho- 
fèsdiflêmblables (pnt çomprinfes eu ce nom, 
lignifiées par Iuy : cm la fiefte terreftre, qui ab- 
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baye, eft chien : aufii eft la bcfte marine. & Pa- 
ître celefte, que les Poètes appellent autom- 
nal, àcaufe qu’il pâraift lors que l'automne 
commence , pour acheuer & faire meurir les 
fruits: on furnomme aulC Ariftippus&Dio- 
genes,& infinis autres qui les ont fuiuis,Philo- 
fophes Cyniques. Il y a autres diuersnoms, 1 
qui ne lignifient qu’vne chofê,commefléche, 
trait, dard, parce que tout ce qui eft dardé 8c 
tiré de la corde de l’arc, au bu t , eft nommé par 
ces noms. Le femblable eft de rame, auiron,' 
gafche, qui font inftrumens dont nou$nou$. 
aydons en la nauigation , au lieu de voiles : car ■" 
quand la nauire ne peut eftre aidée des voiles) 
ou par ce qu’il n’y a point de vents qui fouf- 
flent, bu parce que les vents font contraires, 
alors les forfâires , qui font affis aux bancs d’i- 
celle, eftendàns ces outils , corne des aides aux 
Jeux codez, la font voltiger : au moyë dequoÿ 
la nauire , eftant enleuée en haut, femble plu* 
ftoft courirparles ondes, quelescouper,-telIe- ! 

Aient qu’à la fin .courant d’vnegrand’ vifteflè* 
patuiëc au port de falut.oû elle eftafleurée.da- 
üantàge ces notes bafton, baguette, quinettej 
font noms diuers , qui toutefois fignincntvne 
teefmechofejpropre à battre , Pâppuyerfer- 
memét de peur de châcelfer,& autres a étions. 

Nous n’auoris pas dit cecy ,à fin que nous fuÀ 
fions longs en paroles : mais à fin que nous en- 
tendiffionsplùs clairement ce que nous cher- à dire fur. ' 
chions. Nos anciens ont appellé Acteton, 
tant le vin, qu« Methv , c’eft à dire enyuré- 
ment , dont fouuent vfent les Poètes. Or fi 



Digitized by v^ooQie 




1 * / Thilcnluifi " 

WtjuA çes noms Grecs iynonymes,oînos,df Méçhyfc 
ma , & autres qui defetend ent d'eux, fignifiërir 
vn mëfmefme füjet., il f’eüfuiura que ces ma. 
«ifv^jteal nieres de parler , plein devin- :-ôç fenyuref , *, 
ve " ne fignifierom qu’vne mefme ciîo(p,combien 

que ioientdiuers noms .‘.d’autantque tous les 
deux monftrent vn exceflîf yiâge de vin , le- 

3 uel pour plufieursraifons rliomme.de bien 
oit fuïr.Par là appert que çel uy qui fera trem- 
pé de vin Cèra yure.&qu’il ne fe trouueta point 
plus mal del’enyurement »’ quefilauoit pris 
-, . umplqmentdUyin ; VpyUynefeptenj:e,;c'om- 
LtsUmmer ^% “t le <àge fienyura,déclarej:. La fécondé efl; 
Àe mainte- telle,Ieshommes de main tenat, hors -mis, vno 
petite partie, n’ont rien de femblable aiiec les 
dZJïnt.*** « n c ‘ens,inais font difeordaqs d eux tarit en pa- 
ru les, qu’en faits: car ils prit réduit laiaintt & 
puiflàpte parole en vne. maladie, incurable &; 
tuïne,d£ au lieu de l’entretenjr en vne bohnç, 
pleine,& fprtê. difpofitio, l'ont anéantie, la fai- 
fiant deuenir,elle qui eftoittpaffiuë, foïidè , 8t 
nerueufè, comme quclqu’vn a dit -, enflee & 
bouffie cotte fà nature, demaüuàiiè humeurs, 
en l'enfla, c feulemët d ’vne vaine bourfouffleu r 
te:tellemént qu'elle par faute, de vertu &fuffi- 
(ànte.fe rompt, principalement eftantfcrtten- 
duë: les œuures.auiïipû il falloir prendre gar< 
de^es ont, par manière de dire, fait déuénir de 
maflesfemelles,dcbelles.laidçy»dè forte que 
„ peu de gens fijiûet tant en-paroles, qu en fâirsj 
fiantiquité.Les Poètes donques , les hiftoriens 
..... & tops ceux,quifai (oient profeflion delà ma- 
nque au temps pafle ettoieiu en réputation St 
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florkîôîeht,non pat ce qu’ils donnoiéc du plai- 
fir aux oreiUes .par des rythmes & chants.de 
mufiqüc:mais parce que fil fetrouuoit quel- 
quechofe dedans l’efprit qui fiift ébranlée ou f -^ ? ‘ 
rompu ë,ils le retnéttoientjdc ce qui eftoit con* 
fonant&accordant l’adaptoycntaux my lier es 
de 1a hatüte 8c vertu : au contraire en cetetnps 
cy on ne voit que cuifiniers, ronfleurs, teintu- 
ricrs.parfumeurs.Iefqudsne font qu’enclorre 
ëc epmdopcr léféns de quelque nouuelle cou- 
leué ou figure, ou odeur ou laueur, pour puis 
apres frccager le chef, qui eftla ration. Mais ( 
pourquoy eft-cegue ierecite tout cecy /A fin 5» *^ [C 
que iç.monftre que les gens.de maintenant ^.,., 
n’vfentpasdu via comme lesanciens ; par c comme «» 
que maintenant ks perlonnes boiuent coup 
fur coup, de fans reprendre faleine , jufques f "t‘ ï 4 »* 
à ce quele corps & l’elprit □ en éeuuent plus, 
çommandans tout joyeux aux iommeliers de 
leurverfer^boire,;quefiontarde trop, ils ié 
courroucent,d’autaAt(eommeilsdifenr)qu’on 
laide refroidir le bteuuage chaud-, en ce faifrne 
ils reprefentent aux aflîftâns le troublement 
d’e(ptit & forcenemét, dont frit mention Ho- 
mère, qui e(l le, combat des yurôgnes, auquel J 

ilsf’entredonnït de beaux & grands coups, fe 
ibângcans les vns les autres les oreilles, le nez,' 
les bouts des doits,& autres partiés du corps, 
qu’ils pequenttreuuer. Voilà les beaux loyers 
de ceûe nouuelle,& depuis va peu flotiflànro 
récréation : tout lecotraireeftde {'ancienne 8c 
vieilletd autant que les anciens commençoiéè 
il frire leurs bonnes ceuures aux facnficès,efti? 
mâsque l’ifluë en feroit bons ; 8c côbien quef 
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le temps quelquefois requiftqu’ils fiflènt pre« 
mierem ent leu rs affaires toutefois ils fâifoiene 
' leursprieres &fkcrifrcesanparauant, eiliman* 
élire le meilleur d’attendre &. différer vn petitî 
iMi W’ haftiueté & foudaineté inconfiderco 

•* ' ** eft dommageable, {nais le retardement appor* 

Omv/oitde ? e > auec vne bonne e/perance, profit. Sça- 
vm apres chans donques bien, que l’yfage du vin a be- 
Uiftcrijî- foin d’vn gran d , foin ,, ils n’en prenoient pas 
*“• toufiours , ny beaucoup : tnais honneftemene > 

& en temps oportun : car apres qu’ils auoient 
fait leurs prières & /àcrifie ts , feftans reconci- 
•C liez à Dieu , Sc ayan s nettoyé leu!rs, .corps &C 
leurs âmes {les corps des bains, & les amesdcSf 
ruifleaüx des lois, & de, la bonne iuftruâion* 
ioyeux &, gaillards fe tournoient k vne ma- 
nière de vie efcbarfe & .attrempéeV rie re* 
tournans le plusfouuent à la mai/bb, mais dey 
tneurans aux téples , dedans lefquels ilsauoiec 
facrifié: afin qu’enleur fouuenant des facrifi- 

Ï es, & portant honneur & reuerence aulieu^ 
s fi (lent veritablement.vn banquet facré , né 
pechansny en parole., nyen faits: dontvienR 
., ", (à eç qu’on dit) ce mot Methyein * par ce, que 
Z T c e ^ ùit k couftmhedeî anciens de boire apres 
aüoirfacrifié, A qui donques fera plus propre 
l’vfàge du vin; qu’aux gens de bien au fquely 
appartient l’viâge d es fàerifices, qui 4 font de* 
uant boire ? Car le facrifice de l'homme mefc 
chant n’eft point iàcrifice, ores que&ns difcoy 
tihuation il prefente tous ; les iours dix mille 
bœufs: doutant que la principale hoftie , qui 
eft'dedatisluyyàfçaupfefame, eft lbtiillée& ; 
- *■ •' ■ ^ i! " "• ; - ' gsftée: 
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fjjâftée : Or il n’eft pas licite que'céqui eftgafté 
louche l’autel. , Voilà la fécondé raifbn pour 
monftrer que Methein , c’cftà dire', boire du ri**»».’ 
vin, n’eft point chofc eftrangede l'homme de 
bien. Il y en a vne autre ttoifiefme qui fe trou~ 
sera probable félon vu autre, fens qui eft tel: 

Aucuns eftiment qu’on n a pas donné te nom 
' <de Methy au vin, par ce qu’on beuuôit apres ftiiiù 
les fàcrifices accomplis :.mais par ce que le vin 
eftcaufedu relafche & foulas de Taine: vray 
eft que l’efptit dé ceux, quine font point fà- 
ges,fe lafche à plus grande licence & liberté dé r ’ 
peçhet : mais.celuy.des fagés fe lafche à la tram» '* & ^ 
quillité, rèfioaidànce , gayeté, & joyfeufeté: uynntieL 
d’autant que le fâge, ayant beu du vin :èft plus du vin <U~ 
doux & grariçux, que quad il n’en i point beu: **f*VV*** 
de forte que ribus rie fendrons point de dire 
quelefege beura du vitt.il faut auffi que nous itpfru en 
dirions ceci , que. l'homme de . bien n’a point dbnfu 
accoüftusné ,à, canfe de lavertu & fâgeffe , qui 
eft en luy,d’eftre trifte,rùde,& reuefche, ayant 
lecœur fecré d’vn remars dexonGcience , 8c 
fafcberie ïraàis eft tourioursgay,pairible, plein n**vrti] 
de joye&lieflesdonrauientqnequelquesfbis 
jlgofteaùec vite grâce, 8c donne de petits bro. 
càrds,accordahctoutefois fon.jeu de rifée auec 
vnegrauité honnèfte , & à l’exieple des joueurs 
dé harpe lefquels meflans les contraires de la 
harpe bien accordée l’vn partny l’autre en font 
vn bon accord. Certainement félon le très» 
fainétMoyfe ,lafin de fapience c eft jeu 8c ris, 
nonceluy auquel , les enfans depourueuzde 
prudence, f’àmufent-.mais l’autre que les vieux 

liii 
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& chenuzde bon confèil, non d’aage, prati- 
quent. Ne vois tu pas qu’il dit, que celuy , qui 
deluy-mefmes,& fans aide déperfonneapui' 
fé là fdencè , en laquelle il f’exerce , n’eft pas 
, participant du ris : mais que luy-mefmeseftlè 
!■« fil efe ,ris îC’eft Ifaac , qui eft interprété ris , lequel fe 
refteuïtouec refjoùïft auec Patience & Souffrance pleine 
£ farAncc, . bonne Efperance , que lès Hebreux appel- 

v ' lentRebecca roriln’eftpâs licite à l’homme 
priué & fimplè dé voir êe diuinjeu ,àinsfeule- 
Rtb-u* fi. ment au Roy , auec lequel la fapiéce a demeu- 
gmfi Ejft^ t é long temps, encore quelle n’v ait habité 
tM “- ** toufiours:ce Roy eft apellé Abimelechdequel 
regardant pâr la feneftre dé l'œil clair & ou- 
uert de refprit,àveu Ifaatjoüantauec fà féme: 
Car quel affaire peut auoir l’homme de bien 
& fage , finon de fe jouër,fe refiouïr , prendre 
fes efbats auec la Patlence & Attente descho- 
fes belles & honneftes? Par là appert que le 
fàge vfera de vin , pouuant beaucoup le vin 
aux bonnes mœurs, & apportant auec prof- 
ile relafche: d'autant qu’il augmente & for- 
tifie lenaturel d’vn chacun , foit bon ou tftau-i 
uais , comme font beaucoup d’autres cho- 
fes : car l’argent eft .caufe de bien à l’hotn- 
me de bien , mais au mefchànt eftcaufê 
( comme quelqu’vn a dit ) de mal : l’honneur 
V argent,' iemiblablement fait fort paroiftre le vice du 
lhoneur,ÿ fol, corne il rend fort claire la vertu de l’homé 
jufterauffilevin qu’on prend. tend celuy qui 
WB ^ ^beït à fes paüions plus prompt à les future : 
'Comme l’autre,qui le comporte modeftemenr 
plus bénin & gracieux. Qui eft celuy qui nefâ* 
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fctre bien que quand de>deux contraires’ iiy en 
• vrt quif adonne à plufieurschofes, que Tau* ^ . 

«reauffineeeflàirementfy adonnera î comme Gnct tnt 
eftins le blanc & le noir contraires, fi le blanc meilleur» 
conuient aux chofesbonnes&mauuaife, auf- grec» en leu. 
fi fera le noir: de mefme , eftatisia fobriecé & 
yu rogner ie contraires, fi(come.ont dit nos an* 
ciens ) les bons 5c mauuâis robe porcicipans 
de iobrieté > il fénfuiura que l’yorognerie 
conuiendra à tous les deux -, tellement que 
l’homme debienferiyutera fans faire tort à la 
vertu. S’il falloit icy vfer , comme en juge-~5* 
ment , non feulement de prèuues artificiel- 
les de literalles , mais anfii de preuues de tef* 
moins , nous produirions en tefmoignaee 
beaucoup d’excelleiis Médecins & Phifolo- 
phcs,qoieonferment noftre dire ,nob feule- 
ment par leurs paroles, mais auffi par leurs ef- 
crus :par ce qu ils nous ont Idiffé vne infinité 
deliures ,qui font intitulez de l’yurongnerie, 
dedans lefquels ils parlent feulemetdu fimple 
vin,ne touchant point à cefte yurongnerie,qui 
fait perdre le fens 8c rentendemet,mais la laif- 
fant en arriéré: de forte que par leur confeflïoa 
appert.que boire du vin , c eûoitf enyurer : 8ç 
quelefagene fait point de mal de boire tout 
so foul,pourueu queletëps f’yoflFre:au tboye 
dequoy nous ne fçaurions faillir de dite que le 
fcgefenyura. Or pair ce que nul ne peut eftre, 
déclaré vaincueur^ fil n’a quelque aduerlàire. 

Contre lequel il côbate, d’autant que fil com - ■ 

batoit contre luy mefmes , il femblerbit qu’il- 
combatif: contrefon ombre , il faut mettre en 

liii ij 
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auant les raifons de ceux qui fouftienntfntle 
contraire , afin que le iugement en foit tref- 
iufte , & que l’autre partie ne Toit (ans eftre 
ouïe, condamnée. La première & la plus for- 
te , c’eft que perfonne ne veut dire (on fectet à 
vn yurongne : il l'enfuit donques que l’hom- 
me (âge ne f’enyure point. Mais auparauant 
que de raconter toutes les raifons pat ordre , il 
vaut mieux r efpondre particulièrement à cha- 
cune, afin que nous ne (èmblions ennuyeux 
en noftre long langage. Quelqu'vn au contrai» 
^redira que par cette railôn le (âge ne fera ja- 
mais melancholicque & furieux , qu’il ne dor- 
mira point, & qu’il ne mourra point : celuy h 
quin’auient rien de tout cela, certainement 
eft (ans ame , ou diuin , d’autant qu’il ne dent 
rien de l’homme : tellement que fi quelqu’vn 
le veut lèruir de cette raifon , il la pourra auf& 
bien accommoder aux furieux , ou â celuy qui 
dort, ou à celui qui eft mon , comme à l’autre, 
qui eft yu re:car il n’y a perfonne qui vueille di- 
re fon fecret ou â vn homme furieux, ou à vn 
homme endormy ou â vn homme mort: mais 
trop bié à l’homme (âge : le (âge donques n’eft 
point furieux, ne dort point, ny ne meurt. 
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• '* quoy dans icelle eftoiéc 
toutes fortes de beftes. 
f. 1200 
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' le indifférente >' f. 1234 
Argent cà'ufé de bien à l’hô* 
me de bien , au mefchac 
caufedemal f.1234 
Ariftote & ion opinion, 
touchant le monde, fol. 
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Armée depefchéeparMoy- 
fe contre Valaces. f.326 
Arnon , fon expofition. f. 
221 

ArriueedesHebrieux en la 
terre de Promiffion. fol. 
299. refiftance qui leur 
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Arroufement de ceux qui 
deuoient eftre purgez, f. 
716 
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Art Oratoire f. 1136 
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. mefine aage auec les ho- 
mes f.968 
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d’iceluy £1108 
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d’icelles. f.n;6 
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âionde fon art. £ 1200 
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f.184 
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f.z 8 z 
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jour c f. 1220 
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lance des mois,des fai- 
Ibns & de l’année. f. 68 f 
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iile d’Atlas cornent engou- 
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me fage £1234 
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des vertus f.830 

Auares font des Idolâtres. 
(.661 

Auaricç racine de tous 
maux. f. 440 

Auarice,(à curiofité. £791 
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ce 1. £428 
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f. i8r 

Aumofnes inutiles àqeux 
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Aumofnes des mefchànts 
nullement aggreables à 
Dieu £1117 
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' néesdelaLoy f. 759 
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ce f’achemine vers Vala*' 
c es. 315. la iule dont il 
r vfà' !■ f. jif 

Bàlaa & la propolition qu’il 
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Balla accouche. parJa per- 
million de Dieu deuant là 
maiftreffe s?’ £. i£>3* 
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Baquets remarquables faits quel rèmede f. 149 
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r eftre accouplés pourla- 
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Bouchers . dbrer , eri£ci 
patf ilatqjraniportéj en 
\\ ;<3:làrée . ; £ inj 
Bmmase, Scviande , mait 
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de Philo» Iuif, 

Ciel, &qu’iceliry reprefen- cfifice • • £767 

•te l’idée de l’efpric. f. Gombatdes yurongnesfe- 
79 ; Ion Hortsere f. mi 



Ciel , & Ibo ïÿtubole. f. 
68 x 

Ciel , pourqaoy appelié, 
O »(W{, £ 1180 

Cigales nourries dé l’air, f. 
77}. nourries de rofée. f. 
8 }. 

le Cinq , nombre familier 
au (ens f, i«} 

Circoncifion, & de lè&qua- 
tre principales raifons. f. 

C}tcz de deux fortes, f. 
.641 : 

Cleanthes, touchant la ré- 
duction du monde , fil 
périt par feu f. 9*4 
Qoiftres des gommes di- 
ftinguez de ceux' des 
femmes f. $30 

Clymat d’Afie f. 498 
Cœur formé le premier du 
corps , .f; ni 

Connoillànce des lieux, 
fert beaucoiip,& l'igno- 
rance nuifiblp £301 
Colère ^acilement repouT- 
fée par l'homme £ 

Colombe propre au Sa- 



Combat de beuuerie, com- 
ment permis au fàge. f. 
xi 17 

le Combat de deux vaitiahs 
championSjdurcjufqoes 
à la mort f. 805 * 

le Ciel baftyd’vne nature 
non diuifibie , & d yne 
nature diuifibie. f. 199" 
Compofition du monde, f. 
1191 

Combats des homes nuds, 
ne doiuent eftre veuz des 
femmes £64$ 

Commandement queDieu 
fie à la terre /touchant 
la production & fertilité 
f. 64* 

Cbrranlndemcnt , à qui 
appartient f. iiS 

Commandement , deffèn- 
*ie , & admoneftemcot, 
trois chofes differentes, 
f. IOj 

Commandements de Dieu 
font tous faciles, f. 745. 
•'7+'j • ' 

aiixComandemems, ponr- 
qaoy Dicu n’a ad ion (te des 

li}t 

Kkkk iiij 
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Table fut les Hures 

peines & grandes mena Commet» cémétvtile, doit 

ces : 7 f. j6t eft refigné d’vne belle' 
Çommandemens de Dieu fin f. 11S4 r 
font inutiles , pour les Commencement Ifms 
auoir feulement en bou- émolument , fil n’eft 
che , mais les faut met - feellc d’vne fin bonnette 

tre en exécution. f. f. 118 y 
; S89 Coramiflàires des oeuures * 

?qs dix Commandements eftabfis pour les He- 

allegoriqucment expli- breux £241 

•qués f. ( 0 , yéy le Commun préféré au: 

Commandements de Dieu particulier f. 1082 
faciles* à executef, f. Commune de Ion naru- 
S87 rpl variable - . f. 29J 

Çommandemens des deux Compafiîon du pauure 
tables. £. j 5 7. 5 6 <). .recommandée par tout, 
î7o fors qu’en jugement, f, 

Çommandemens de la prêt- 477 * 

: i: miere Table, le premier Conceptions,- & infpira- 
& deuxielme. f. 557. lions qui font bon» 
le troifiefme, f. L4 7. Ip nés , viennent de Dieu 
quatriefnsc* £751- le £ ito 

• cinquiefme. f- JI 4 - I* Concupjfcence d’vne 
Çommandemens de la iè- ■ fine- intempérante , ne ’ 
cpnde Table , le pre» fenmive point des 

.mjer. f. fj$. le deux en fleures corporelles, f. 

560. le trois fl».' le 1 . 194 < 
quatre, j 6 1. le cinq Condamnation , (ans ouïr 
t 6 $ • les parties, indigne d’vn . 

Commencement , /félon bon inge f. 1097 
' les anciens moitié du Ornitnence manuaife nul- 
ppiit ! ... . £ 1170 lemét aggteable b Qiep 
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de Phi Ion 
par ancons ûerifiees ny 
^ aumofties f.1117 

Confeil donné & Plaçais 
contre Agrippa £,984 
Confitloire de Dieu, lion 
corrompu par dons.' fol. 

' ïi'7 

Conftâce ne le trouueanx 
hommes mefchants. fol. 

4°fo 

Contemplation 8c de lès 
effèéks f. 878 

Continence des yeux, & 
des mains recommanda* 
ble f. 64$ 

Contraires , 8c que fi l'vn 
d’iceux f’addonne à phi- 
fieurs chofes.l'autrene- 
ceflairement f’yaddon- 
nera £n$f 

Conuerfation, & fa grande 
puitlànce £81 6 

Conuoitife , là définition, 
f. 564. côparée à ta pei- 
ne de Tantalps ibid. 
Conuoitife caufe d'infinis 
maux f.f6j 

Connoitilè, eft la pire des 
pallions de l’ame f, 

Conuoitife , & que rien du 
mode rie ’f’en peut exem - 
prer £570 



Juif. 

Conuoitife, 8c laconfüfion 
de ceux qui y font obte- 
nez f. 8 9i 

CoqSj 8c leur raerueilleux 
courage £810 

Coriandre, fon excellence» 
£100 

Cormorans oyfeaux.de ri* 
uiere £ 196 

Corps humain , & fon em- 
belliflèmenc f. tf 

le Corps , maifoifde l’ame. 
f. 901 

Corps copofé de lèpt mou- 
uemens 8c pluficurs re- 
marques en icelüy par 
le nombre de lèpt. f.76, 
77 

Corps, 8c les mefchante» 
Maiftrellès qui le do- 
minent £189.191 
Corps organique compote 
de trois momiemens. 
f-73 

le Corps , forgé de la terre. 
£197 

Corps mort potluëCeluy 
qui le touche f. 6j$ 
Corps, où quatre choies 
requifes en là icompofi- 
tion £41 

Corps, par quel m%yen 
l’homme ne. i*arreftëra 
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Tab^fHrleslimtei 

, , pointant nccelîîtez cor- Crainte,/* de&oirion. £j 6j 
- . porejle^ .... £ 194 le Créancier &Je;debteur 

Corps compofez & leur dpi lient vfer de bonne 

proprçeté felpn Platon.. foÿ, l'va entiers l'autre. 

• f ’ ^9 £ ,43J ,, 

parties Corruptibles & leur ; Creareur, Se qn’^eeluy n'a 
diftindHon £97$ be/oin d’aucune creatu- 

Corrnptiqn^çqugtreifor-; te • • f.woï 

^ tes "■■■ £. piz Création du inonde lifiuat 

Çofte fe prend pour puif- Moyfe.f. z. 70. 1* caufe 

, fance -.i ,£ws : d’itellç £ 7 

Colle d’Adarri, ,&queftios Création du monde dure 
curieuies fur icelle. .fol.- lix jours ,’ Si pourquoy. 

116 »v, . ,, £ 4. opinion cotrairefur 

Couleurs bigarrées fur. le ce/ujet £ 7J 

, corps humain dénotent Création du mode & ceux 
: que celuyvlà eft atteint qui lanienr, nient la pre- 
delepre £uiS . uoyaace diuiné, £4 

Çburrouxptentierde.E)iea' Création du monde a £uâ 
contre l’homme i & la natftre de diuerfes opi* 
caufe cj’iceluy fol. 64 nions. 

Courtisane & qu'elle n’e/î Création de l’homme, fol. 
pasaffedtioanèé à fon a 4 

amoureuxtmaisauxcho- Création du Ciel propre- 
fes qu’il 1 uy do n 0 e i". 1 o j ment appelle Firma- 

Couftume , plus puilTante ment, 

. queta.n»tMremefme.,f. Créature mortelle, caufe 
5<* . , > descho(ès mauuaif«s& 

Çouftum^s des, làges goq-; prqphane? f.uoj 

uçrneurs^: . ... £999 Crete à prefent Candie. fol. 

Cjfiuercle de l’Arche 110- 1106 ■ . 

! , pçqpitiatpite : Se, Crime ,j&_come la, loÿ pro- 
,pourqnoyJ „ - cede enuërs les femmes 
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<rimioçUe$.£ 6 aj> parod- 
ies dqlàerificatoqs-îl’ac- 
cuiée , • { .f.6o6 

Çritolalis Peripateriçjé tou- 
i cluuîl'etefBwpç df$moH- 

- de ; . £930.957 

Crocodile , belle Ja plus 
; cttjelle des aquatiquesu 

f-J4« ‘ 

Crocodiles £.891 

Crocodiles & Serpens ado- 
rez des Egyptiens, f. 545 
Cruauté çftrdg'e d'vneper* 
.. tonne cauie le defefpoir 
6c lâmortauxauttes.fol. 
6 jS • 

Cube f. 44 

Çuifiniers, & leurs artifi- 
. ces f. 191 

Cupidité çaufe de plufiçurs 
■ maux f. 194 

Çynoniya.l’cxpofition d’i. 
, celle . ,,-.£271 

Çynomye par la permiflio 
: de Dieu faiék beaucoup 
deuqaux «ifux Egyptiens^ 
f. 171 



D An,figni£ejugpfnent. 

i £'^39 r • , . 1 > i 

- P an l’çtppfitioq de Ta. 



.j.^enedid^q^r , f. l\6i 
Danses fobrès Sçpluscele- 
-«cftes que P^uiqes. fol. 

- 

Qancçs de nuidl.de la fai 15. 
;{■ &e 1 ç©tnpagoie, £ 846 
Dances honnelles pour le 
..feririce &-h«floeur 4? 

Dieu £847 

Dardanides , amatrices de 
liberté j.- ESq£ 
pebatfils 4 ’yurqngaerie Sc 
. d’intemperance. £389 
Débat entre les MarguH? 
liers & les facrificateilts. 

• £390 ; 

De bon, lignifie controuer- 

• te • ; , f-itp 

dç§ ^^Dçbteurs&or donnan- 
te fur ce f,44<> 

Debtcursqùi lèfcmtioub- 
njis au. îecuice de leurç 
. créanciers rçcouureoc 
leurlibertéen la fepuef- 
meanoée / £ 447 
le^g Decalog^e . contient 
deux chefs , & quels, £ 
Æ,Xi 7 

Deçez de l’homme de,biçn, 
r hepreux. , £ 898 

Décimés ^jugées aux la- : 
, «çrificateuts . £ 438 

Pçfence ,de fairp mourir 
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Tdbtëjirks liâtes 



- I es en fan <, pour le* pere, 
' &tt>ere £ &4p 

Delay, profitable bien ta u- 
nent f.rzja 

Delos , lîlèànoennement 
cachée foubs la terré, f. 

'• S«S • ■' 1 * 

Delos , fflé/fille de la mer, 

; & pourquoy ainfi diéke. 

<* **• 

Demade de Dieu à Adam, 
6 c pttffïéürs raifons far 
icelle ' f.iét 

Demi- dieux , leur nathre. ' 
f.8oj ^ ^ 

Democrite fort eftimé des 
Grecs ■ £824 

Democrite Iaiflà tous Tes 
" 'biens pour mieux £àd- 
‘ donner à la phtiofophie. 

' £.814 - • 

Democrite commenraàp- 
pâuury (èsparens. fJSi'y 
DtmocntHt & EpteürusjBc l’o- 
pinion qu’ils ont tenue, 
touchant' le mondé. |bU 
‘914 . 

Démons marins tât thalles 
1 que femelles, adorez des 
Égyptiens F; jrj8 

Dent cafiee à vu leruitéur 
mérité liberté £<S|-r 
P en ts & leur efpece. • tbid.- 



Dents pourquoy ne vien- 
nent fermées auxenfan» 
Comme les autres par- 
ties. ibid. 

Déport, % que d’iceluy on 
' en doir rien retrancher 
' àlareftitütion f.my 
Delcente ; d’Vne huée en 
forme de colomné. fol. 
jîi 

Defordre , caufe de (édition 

Delpûuilles de Vafaces dj* 

1 ftribueés par Môy fè. $29. 
les prémices coniâcrées 
à.Dièu • f.330 

Defpoüilles des ennemis 
• cofacrées à Dieu par tes 
Hebrieux 1 f.310 

Dèftinéé exemple d’eterni- 
té : f.9 

Deftruéèiondes choies par 
deuxcaufes f.929 

Deuihatioh derténdnè par 
'.MoyFe 1 : “ £673 

Deuinatibn caufe de l’im- 
pieté ' ibid. 

Deuoir del’homeprudent. 
f.461 

Deuoir d’vn Cheualier , 6 c 
dvrtPillote £141 
Deuoirs metoyens , font 
' fcmblables . aux arbre» • 
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dt Tbitut Iutf". 

fruitiers £*215 t»mix f.fff 

Deuoüoq , vertu ; la^çiieuxr : Dieudoir eftrt nOttfegloi- > 
pareef(ç routes , f.Mo re £74$ 

Dialectique , & Tes parties. Dicff'eft la fiwwegarde de*; 

f. 1137 - : a «ftrangcrs,ocpiielins,«c 

Diale&iqyç Sc Logique, rdeS'venjes,..,, £7.48 

rempart de laMorale Qc Dipiya foindepccux qu'il.*! 
Phylîque £»} 7 . ,efltu ;û v - f. 7$7 

Dialecticiens cornent pren- Dit» dans, 4 <t choies de 
neatcomot f Iutierooij- : . 1 peu • d’app*reftce forge 
, ftraible ; . £1119 des forces inuinciblefi 

DiaqeadottedesEgFpoes. ' £x6f •.*> *>:»V n-iU 

£ ifiry-ù y aï» *"• Dieu féal Seigneur d« frdir 
Dieu, ion excellence;/. »i .Iqni prOjpeat ite l’ame./; i 

Dieu içlouuesain bien. my ■-■i 

f ’.+ip-n:. ; i ïb v..- DjfiU . coweot des *Utol*i 
Die» njepeut tfetq 0*W»é | iànsfeu, i l’cntpuj: dpf- 

dyft nom propre, f. ajj - 7«»eUiç*rtétt«w font*/- 
Dienwiqim^h bo»;d«>iâi ^iemblecs €üf *7 

Seigneur, Crwttfur, & Die» powqtioy vwyonif&'I 
Roy c/»J^ j appeUcbôritdge - £ 1208 

Dic»> dt 5 eigi»rt>«i-qne fcï Eheu/aitl’ferétagedeaHo- 
gnifienc fqj, un mes, félon Moyfa. fààoj 

Dieu ^w queJWflweier-Ç Dieu non/iûetàl*8ior*.cr 
fe donne à cognoiftsc.f. &94 <é ; n r i à cl 

, 873. 878 î - .. <•! Dieu conduûeur deladie. 

Dieu; apihevf dps,tcboil|esi dLijfr - "•» - -o:G 

boj«K*de&i|i&e£ fciijOj Dieu opéré «oafeulement 
Dieu , pourquoy appelle y pstfei cammandemîcs, 

. , Die^4'Al>rah^«p,d'ifti<C 1 mus auffi cnfoapenfcés 
&l%üoh .. ’fiajy d'tneûne* • ;; ^4 

Dieu eft (peciaJemetW le Dieu départ (es gracesirvn 
Ditp 4e l’ineniroe ver*. . chacun! ütlon fou n»fi- 
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T*îritykHe*tifos 

f.1'171 r.’ii:,-: - : i^ 

DmrefclttftilB «oridé^I Die» :«<Wtin8éI!er«? t bot* 

y - • ; 31 ‘ fc tbufiours biefcTii/an? 

D«tt «e^aw^édeîW^i * Hfriirç :•;. : . * ; t - 

Dieu éternel-, & de 1 expo- 
rt®* dem ^^ fjeien^çeVmèts. L. ' 

Dteü eïîcdot^^il efl; Sd- i • 3 > 

T|B e u r peut faire d#tt#, Efo* Combien ifiifcricor- 

dîèti^^ • , ■ . 

-paetitçjào i «bacunJ^l. Diêii feubrie iieUtWiüvbèr 

un i., :mjn : -,tv ■ , 0, ; r£^g c 

dC ' «àthéél4ùmh 

rŸWWMP ains de tous bien; fo! 
D&ael* t*u6»fh; : uipi. *£ j&wli -,, :J «0, t r “!* : 

^î^«es,d«a ment de IVniuerst p* r le 
■^■âôd<f>ttAfej'i6£)papr. 7 ftnk .«qoiq mon(l;$ÿ\ 

i* 331°4 ~ fWtdut‘ 

1 cR^deDi^0&p$*c e j' ^, 0 Q i‘q U îtiMtesi^ 

5«aeï p*çt*tjmbndtîj2 ifi ^ Â90 vo A 

Die0*l>er«^Pëâ?eJ&cttÇéÉ ! 

l^.vüMnoo:^^- ufruLpi ; inafliii" 

Dwte*miajiri<Me«»<0 èieuf^ettw^.^r.;: 
u fin de toutes ch&fifej . 4 -f&fiioa«c> iwmen 

Dieu , & que ce ^ lfeftrédtf^iéWrtVft- ^S 

3 n SS5 e 5 l P^ C< ' ,lia * ' P ri<!i **àüt ïestaM^és. 

. .teqotiie iviâit bi^^ax ^ ^ 

i^jiteatureji uh f.ü,, 

£&« leul eft bott. ibl. 

MVlfep». ; ~;fj 



fj8?& •(" ..• q , ■ - 

Dieu ntfpeiit e/h-ëoéWtem- 
■ ’ plé que de luy ^tfcéfme. 

- fôl. f87f . ■■•;■ '. j]-j :. ■ 'i 



^ . -*■• * i toi. me . ; i Jl-J :. ■ . j 

Dumauthcor^feousbiés. Dieu défendra -plüftoft 
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de phildn ■ 

homme que l’hommé ptidbfonné '• F.uéi 
Dieu fzoéô Dourine appelle Agar. Sc 

Dieuautfetrçr des feon ad^ .powrquoy. f.xié 

uis. f. 1098 Dodbine meiprifée. fol. 

Dieu caufc véflherfeHe, fol» 138 



Dieux faux que lesaociCns 
• honnoredent f.jjS 
faux Dieux des anciens 
■ eiloienc eftimez fouije+ 
-- rains fcjrj $ 

Dignités diuerfès , deceux 
qui feruoienf aux;cho- 
fes focrécs. .iÇjSg 

Dttnenfionsde toute fat te. 

f. 529 § 

Diogenes ^&fon dite tou- 
chant Iessffranchis.fol. 

- . 1 817 . .'.Y, s: . ■■ ::■■■, r ' 

Diogenes, &la refppnfé 
qu’il fit à des larrons qui 
le laiSÏMflnt; mourir/ dd 

faim - :f. 8 o 8 

le Dix comment compofé. 
.•= f.mi ..,ù„ 'I . !> 
le Dix première borner & 

' mere des nombres cprçni 

- pofezdçsvoitez. f.mi 
Doélrinelapl^s belle;, c’eft 

laeognoifiànce de Dieu. 

f. 7 fà 

Doéhine , eipoqfe de, l’et 



Dommages de lame. fol. 

7*7 — 

Dtkis principaux de Dieu 
quels ^ leur diftin&ibn. F, 

2°5 ; 

Dons de Dieu ; fans rtprdJ 

le Dormit, ' donné pour 13 
foulagement Jacorpsfic 

dol’anie '• ki r,,- ■’f.yü 
Douleur, là définition; fol. 

; jéj j"\. >' c-J-:b /h i ■»,! 

Drachme combien 'tant. 

f.583 5? 4 

Dragond dîndefbntmoui 
- tir les Elephaus; Sc meu- 
refauffi f^uadd &duad; 

• F.ÿôj : ' - 

Dutilîj &: que ceux qui le 
portoient nepouboient 
; l eftre'parrici(lahcsxiu foi 

• v crifice de Pafquef. fol. 

• 4©4u nyapptbdier dit 

■ Temple f. 40J 

DueddesEgypriénspouii 
; la mort de leùrsenfans 
; aiiriéi . . 
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' ■ ft:- T^iU fur les Hures 

Pureté de coeur doit eftre Egalité ta ere de Indice, fol • 
- circoftcüe » £.747 uii 

Dyonifiens gens Fcdkiftf x. Eglantier & là propriété. £ 

£i$8l. Ü Ijt.i 

£ f*« EgyptÜ pats^tiLe f.iji 

,.’il e'. , . Égyptereprefente le corps. 

E A u & d e fa liaifo trauec , £at 6 o .•> - 

I la; terre ■ ; fol.53 retour en Egypte daoge- 

E»u & f»i*£hemence. fol. *wudt i/m-t x f.njj, 

974 Egypte làns'hÿuer £.166 

l’Eau feparéç delà terre nô* Égypte, punie de festnef- 
jpçe la mer fol. 1 j. ■ ctiançetés endk fortes. 
Èwdf.eÇtrit ën,qùelordrd > £>t£o , 

-creézdcDktt ! £14 Egypte chargeede grandes 
Eau honneree des Egv- ffisnialaifeesafîikes.fioL 

-JfrtioiiLn!. Au'. . '•» 3 Éip 84 977 

Eaux douces iêpareés des Egyptiens fijjeH à mutine*, 
eiutxnwtiine» &iàUecsL . ’tie. • •...il . 1 , •< F. 981 
f. 5J .1 Egyptiens fuperbes f.njt 

Eéieir»<*ppltcpiéi, kifigaeb- Egides ptèitü d'idolâtrie. 

ce Diurne ’■>' -£95 r&iti} : - 

EÜ&dft Moyfe contre les Egyptiens retournent dix 
idolâtres, fol. j87*lntet- fais à leurs pechez; & 

. . pret«t)99 dudiÆdiâr. I tqut au tuude fokpunit 

ibîdjonr.: , : de Dieu. 260. jufques à 

Ediébdc MoyFê cotise les - 177 

Malpluema tetfrs ’ £ 397 Egyptiens oydoutis dans la 
Editât doÉlacc us contfe les Meraueeféur equippa- 

;Iuifs * f.991 ■ ge à la pourfuitte.deè 

Edifice -dé difdpline , non Hébreux - £187.411 

pendable ! - £h8j Egyptiens honnorent l’eau 

£galitéjecommancb& fol. iurtoutesebofes £1 64 
1149 Egyptiens , gens fort en* 

ufeux. 
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de vh ïlitn ïtùf. ^ 

• | uieux ' " f.984 l'Empire Romain iufquçs 

vElemeritsleur lieu .& leur oiif’eftendoit , & defes 



’ aflîme 

Elemens racines du mon- 
de ; ;v f.ùzo 

Elemës tous deftinezpour 
la punition des meichas. 

Elemens bandez contré les 
Egyptiens ’ >•- » f.iéi 
Elemens de la voix lettrée 
St de tour diwifioh. £ «7$ 
Elément ; naturels itfùs du 
’ nombre dé quatre^ £zo 
EliCon confeillerdeCaios. 

: ; f io8y - - 

Eloquence humaine Vcft 
• lienà cûmparaifonde là 
• > verké ~ ’ 5 f. if7 
Érnbelliflèment de I&terre. 
"| f. i} ■ .• . . . 

Emeraudes pourquny mi- 
res farcie»' efpaules’ du 
; grand Sacrificateu r.fijyo 
Emondemeht d’aibrq ^en- 
joint pàrla {âin&e ÉScrir 
: ; cure • fol.aij 
Empereurs & le priuilege 
deleutsdefcendants. ; fol. 

j (IO ?7 ■ 

l’Empire fujet à beauco up 
de maux n’ayant point 
de chef : f; xôj j 



; bornes f> f.i^t 

■ Empoisonneurs , digues de 
: mort £< 5 nS 

EmpoifonneurSv plut grlds 
homicides que ceux qui 
tuent de Serremens. fol. 
dï7 ;• > -V ■ 

del Encens 8 c dufeel. * fol. 

; 7 >* ■. : ■ • / ' : - 

Éncenfoir , en vfage en fi* 
gne d'aétion de ‘grâces^ 

r - £367/ ; " 5 ’ f ■ • ■ ■ • 

Enchanteurs doiuent eftre 
Soudains liiez corne les 
• ferpens . ; >• : £ 610 

Enchanteurs -Àt Pharaon, 
faifans Semblables mer- 
• heilléà que-MoySè. fol. 

T 260 *,• >\ ■ 

Enfans dè la «erte appeliez 
lés* fils d’Adam mut et 
cariez par trouppes Se 
bandes , n’eftans guidez 
par jà droite raifon. fol. 

é iioj .... j •• ■ 

Enfans nedpiuehtéftre ex- 
pofezàlamercy des ber 
ftes £450 

Enfâris des traiftres , punit 
Sables aulfi bien queleuc. 
pere ' £ 6}9 
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. Enfans cL’Ifraéî ., préférez à < Enfeignemens proffitables 
. lilignéédèLeüi , " f.nj pour lestage?.,;. £469 

« Etions de Liarepreferitenc .> Entendement le milieu du 
les enfana de la vertu.f. , paradis del'awe f. i|| 
Ï224 . . Entendement aétif, & fes 

Enfans abandonnés dés . .. adjoints .? f. ifb 

meresàlamerci desbe- .Entendement ,j&. la cpm- 
. ‘ ftes ÔC oyfèaux £ 613 biunication qu’jl fait aux 

Enfans mafles des nebreux ; àutr.èspârti&j ,de lame 
occis eri Egypte. .?.£*$* ; de ce qu’il Jbiteeeu de 
Enfans de lent mois.eou- . . Bîétif. / ; 

ftunÿerement viuejit, f. : Enténdemwtt bofl & oiau- 
.<-jo * . . ; ; 1 oife/lourpwpiieiét-.fql. 

. Enfans aifiiez des Egyptiés ; AP7 ... - f .-o.- O'; 

. occis ipiraculeulement En@n<lemént..«ft comWe 
z€ faus exception dîvn/èul. vnCheualier ; . tEi+i 
f. 17$ ; Entendement «nquefv/4- 

Enfantemcntdpuleur au ge auxftns - f. 81 

.-. feus id j ? : ;fii7 Entendement enraciné au 

Epnemisdedeu?-fcmes. milieu dewurce mode, 

f. 890 &potirquôy f. ïzoï 

Ennemis , qui font cenx Entendement crté f.nr 

-•> que l’fln repute trisj fol. codiparé-auec le Soleil. 

y éhf . fs U? 

Ennemis de guerre com me . Entendement , -, opéré a\i 
. . doiuent eftre traitez tëps prefent, paffé & fu- 
des vaincueurs. f.jci -, tur.nz.fon origine, f.nj 
.Enfeignement pour toutes Entendement comparé à 
. v peribnnej f.277 . .;;Vqr.,&lefensU , ai9»i«i» 

(Enfeignement vtile pour f.362 

emb rafler la vertu f. 462 Entendement & fon excej- 
.Enlèignementsàquinecef- - lence. 4 , f.154 

, faires £ 10 j Entendement Eunuque 
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}' quereft • , iif 

Entendement, troublé par 
i fartileges ; f. 6x8 

Entendement St Ton. exceU 
? lence , ,£757 

Entes; d'arbres, femblables 
.. à l’adoption des enfans. 

S f. • • -i- y 

Entreprifes de Dieu vien- 
' nent toufiours à bonne 
fin ; . £.156 

Enuie, .eûnemié de lavcf- 

• tui ... <£,87 

Enuie ne loge poÎBt «aux 
; aines-' des làges , felop 
-i Platon v £861 
Enyurement de deux, for- 
âtes - : £ iix 6 

.Enyurement appelle Acra- 
•! ton ; - i. 1119 

Epicuriens comment. vi- 

• uent . £.1175 

Epliraim. . : frudificatipn , 

marque de mémoire. £ 
•^ 7 i- ' s i.i-: ix-- . ..v 
Epithètes de Dieu. • ; £718 
Equinoxe £48.71» 

: Erreur du fens, &del’en- 
: j tendemeot - ; £ijo 

EPaii exemple de vice. fol. 

i; i4f 

Èfaü fait, feruireur de fan 
frere pour la maupaife 



• nature ». . £$ f g 
Efclaues St le traittemenc 
qu’on leur faifoit. fofc 
443 • . , ' ' 

Efçlapes belles- & bien par- 
r Jantes doptet leurs mai- 
/ Etes * . £78* 

Efcripts propres -combien 
v plus.vtilesquçfles autres. 
‘ £ 483 • : 0 . - ' 

Efcriture , & Iefruitqu’ellë 
: apporte. ; i £48$. 
Efleus Sc appeliez de Dieu, 
! quels ! ;; : ■ f.n 9 f 
Eipargne du Temps fore 
•1 recommandée. : £8zÿ 
tirer fon Eipée pour , tuer* 
«ft fçputé pour homiti- 
, de, Sc puniilablede icm- 
.j biable peine ?- £414. 

Efperance , fa définition. £ 
9 * ri. •/ . . ' j 

l’Elperaricefeiile confola- 
tionde la vie-humaine^ 

- ioij' , 

Èfperancn ..des- ; tnefcharç 
, commenttournéeàleuc 

. ■ ruyné £ioo<> 

Efpe/ance & ccrpfiance ep' 
Dieu, biens fbuuer aia s à 
Eame f.ur* 

rEfperance, ligne d’vn boa 

cœur f.ioSa 

LUI ij 9 
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Efperance, de félicité attire l’Efprit qui ne tient Te che- 
i la phüôfophie. f.86ÿ min de fàpience,fe four» 

Efperance, & que toutes uoye. £1214 

maniérés de viure font Efprit de vie, en la face de 

guidées pat icelle. foL I homme £1195 

867 Efpric par quelles chofcs 

E/ptcs marques^ e ladùan- eflembelly £•73$ 

' -cernent £418 Efpric , en quoy différé du 

Efpions,des Hebreüx dif- foufflement f ,8j 

ferents en leurs rapports Efprit demeure du vice & 
' £364 devenu £48 

■ÉfpiÔs > & trois points qu'ils Efpritsacriens , Sc des opi* 
doiuëc remarquer pour nions erronées, fur ce. 

faire bon rapport, fol. £1193 

301 Efprits excellons & releués 

Efpiôslafcbes & pàdureux paroifTent incontinent, f. 

- '-'■punis de mort peftilén- i/o 

te, les autres conferuez. Eftat de Sacrificateur , eft 
• £}of ’ vne pofTefTion celefte, 

Efprit & foin excellence. £ non pas terreftre. foL 

79 ' “°î 

Efprit & fa promptitude, f. Eftoffes de diuerfês efpeces 
■ ‘ 10Ô7 " - ne doioent eftre tiflues 

Efprit par quel moyen ref- enfemble £497 

joüy £879 Eftoilesdc de leur création. 

Efpritdtrfâge en quoy dif» £10 

férent de celuy des au- Etrangers doiuët eftre fùp- 
tres £123} portés £ 4f6 

Efprit Sc defcsfrui&s. foi. Eflèes&le foin qu’ils ont 
tii4 ' de leur famille de déleur 

‘l’Efprit e fiant en aduerfïté maifon f.796 

- diüinè le plus fbuüenr. EfTecs, & la fkintetc de leux 

£102/ - vie £793 
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Edites viuent en comunau- Excufe faulfe des juges qui 
té de bieos, veltemens Sc .prennent des. prêtent- f.. 



viandes f.797 

Eltees eftiment la compa- 
gnie des Citadins conta- 
gieufe f-794 

Effence de Dien f. 666 
Elîeucede Dieu incompre- 
henlîble f. 667 

Eternité du monde prou- 
uée par le temps . £948 
Eternité nullement oc- 
troyées aux hommes, 
ny aux autres animaux. 
f.968 

Etudes vents de Nord. fol. 

1 66. 1 66 

l’Eubœe, à prêtent Negre- 
pont f. 1107 

Eue, & larefponfe qu'elle 
Et à Dieu approuuée. f. 
164 

Eue, fy mbole de, la vie. fol. 
n6i ' 

Euilat te,rre paifible. fol. 9 
Eunuque entendement, 
f.iaj ' 

Epode 8c te mauuais trait- 
tement 'qu’il receut de 
Flaccus f. J97 

Euphrates fleuue repre- 
fente la milice. fol. 96. 

99. &c. 



47i 

Excu(àhle n eft cehiy qui. 
pecheàfonefcient. loi. 
979 

Exercicedevertu, donné de. 
Dieu ïl l’Ame pour prê- 
tent f. 1-199 [ 

Extate, fon expofition. fol. 
119 

F * 

F Able fur l’introduâion 
première des Méde- 
cins f.mz. 

Fable d’vn colloque de 
Dieu auec vn Prophète . 
touchant la perfection 
du monde f.uu 

Fable des Spartheîou Geas ; 
enfans de la terre, tel. 
9?i 

Fable de Caltor & Pollux. 

f.IOfl 

Fables anciennes cachant la 
vérité fol. z . 

Faculté de Dieu de toutes 
les chofes difficiles 8c 
rmpoffibles aux hom- 
mes f. 197 7 

Facultez de l’ame ne relient 
Llll iij 
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jamais . £.1184^ miermary,&'vefue du 

Fard des cûurtifannes. fql. lçcond , ne doit repren^ 

; 164 dre-allianceauec le pre- 

Rrite'iÿcibif dames , faÇ’ mier il.:.: 

■ickeufe au corps;- fol. Femmes g’rofles ; ,loÿ contre 
*91 •• çeux qui les battent , ou 

Faîm/roid, &lbif,delon- outragent f.611 

; gue duree f.907 Femmesqui abandonnent 

Faim caufee à lame par le • ■ leurs enfans, ouïes font 
rpeché - £1175 mourir , comment doi-' 

Familiarité grande deMoy* tiçntefttepunies.'fol.daa 

féaucc-Dieu f.uoj Femmes grofles ne doi-.". 
Famine crudité f.906 uent eftre punies par 
Falcherielùruennë au tëps Itrftice , mais attendre 
\ de f fefte eft doublé, fol. qu’elles ayent acouchée 
1008 ; : . Ê+f} 

Félicité & de Ion but; fol. Femmes deuotes, Sc bien 
' xaoa • ' ? ? , -îtdéés 1 £.576 ! 

Femme, caufe dumaladue- Femmes licenciées du Roy 
. < nu au premier homme , ji dur fe'prpftituer contre. •' 
tf.61 • les loi* f.31 4 

Femme i&dà vacation. £' Femme , en temps des 
515 . • ‘ . purgations menftruales. 

Femme , & qu’elle ne fe de qu’il fen faut abfte- 
f /dbitfbüüe«deceqüieft nirl , f, 55X?. 

. hors de fon mefiiagei f. Fertilité de la terre de pro- ■ 
<541 ' . " v'- • ' million ;f.$o$ 

femme prend l’homme Fefte desTabernafles foie- ; 

f tar (à beauté , comme' nelle entre, les Juifs.fol. 
e poiftpneft pris a l ! ba- 1008: r;;- 

meçon . f.519' Fefte du premier jour du : 

Femme feparee defon pre- mois : ' (.^67 

* i-.i’.v ■« . « 1 V ’ 
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Fefte de la Pentecofte. fol. £974 

567 ; • • : - Fiancée, 8c qu’auoir fi 

Fefte ï laquelle on offre la compagnie eft efpece 

;.jauelle f. 567 d'adultere £ 609 - 

Fefte dePïfques quand , & Filles violées aux chaps , & 

• comment folénifée des en la ville , quel égard 
Hebreux £367 endoitauoir le luge. f. ■ 

Fefte du cinquâtiefme jour. 610 

£840 Filles des Sacrificateurs* 

Fefte folemnifée en lifte du apres la mort de leurs 

Phar , en mémoire de la maris peuuent retour- 
traduôiondesloix.f.347 ner à la maifondupere 

Fefte de la cinquantiefme pour participer aux pre- 

année - £568 mices comme aupara- • 

Fefte de la feptiefme année. uant . £695 

£ (68 ■' la Fin de Sapience , c’eft jeu 

Feftes des deux Equinoxes. &ris £1 ijj 

£ 56 S Finefle, bonne , où la force 

Feftes &Hatiuitei des Emi nepeutrien £975 

pereurs , en faueur des Firmament, Ôc lacaufe de 
criminels des morts. fa dénomination, fol. n 



f-999 

Feu de trois fortes. fol t 
£951 

Feu , ‘8c que figrtifient' fes 
deux propriétés, fol. 

• J 3 6 ■ ' • ;■ 

Feu,& fon operation aâri- 

ue £233 

Feu enclos en la terre , fes 

• effèâs. £ 970. te com. 

• bat qu’il a auec la terre. 
£ 970. fon impetuofuc. 



Flaccus Gotiuernenr d’A- 
1exadrie,bon naturel d’G- 
celuy £ 977 

Plaçais change de façon de 
viure apres ta: mort de 
Ttbere £979 

Flaccus apprquue le con-" 
feil des mutins. fol. 

9S2' • ; • 

Tlaccus & la mal-veillan- 
ce qu’il pottoit aux Iuifs 
£976 
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Flaccus, & le moyen qu'il 
l iriuéntè pour ruiner les 
Iuifs £ iOQO 

Flaccus, & la refponfe diiïi- 
mulée qu'il fit aux Iuifs* 
f. ioO$ > 

Flaccus, comment la ch$n- 
fe toume’e. f. tooi? 

Flaccus, pris par Bafiiis. fol. 
100/ 

Flaccus emmené prifoti- 
1 r nier en Italie, f. joio.lês 
accufàteuts f.tqu 

Flaccus banny & enuoyë à 
! - Andros. f. 1017. propos 
qu'il renott à ceux qui le 
condiiifpient. f. 1 01?. ^e- 
. grers du tn effile Flaccus. 

; f. 1010 : > 

Flaccus & les propos qu’il 
: tient ellaiil en ddefpoir. 

- f.IOi^. 

Flaccüs les exclamatiôs 
• qull fait reçognoiilànt là 
faute f.roii 

Flaccus meurt tniferable- 1 - 
ment • f.ioi6 

Flatterie, fa définition. -fol. 

: zo * . ' " ' 

Flatterie rejetton d’amitié. 

■ f.uid ■■ ' 

Flatteries d’vne femme de- 

4 loyale à Ion mary.f. 1040 



FlatteUrA qu'iceluy ne ffcj 
plaifir qu’en prolpetité.r. 
FojS 

Flatteurs . £.uj 

Flatteurs quel but fe pro- . 

pofetit ’ £.1116 

Flatteurs Si de leurs trom- 
peries ! ’ f.uSj- 

Flèche , traiél , dard , figni- 
fientlemefme £izîj> 
la Fleur des choies de Ion- 
1 gue dtitée tardiue. fol. 

' 557 ’* ■ - / 

Fletuic d’Fgypte çonuerty 
,en lang par là vertu de la ■ 
versç de Moyfe , le 
mal qui en adniflt. fol. 
161 

Foibteffede l’humanitc. f. 
486 

Fol yfa vie pénible* fol. 
nS 

Fondes, & leucvfage. foL 

Fontaine fubtxiergente les, 

. pallions J V £ 148 
Fontaine trouuee par lés 
•: Hébreux $c la joye qu'ils: 
menèrent, à l’honneur 
de Dieu, dan fans autour 
d’icelle •’ f.jn 

F ontaines ameres adoucies 
pafMoy£e. ■ £190 
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Force-, & de fa qualité. £ Roys f. 590 

fo t. • - ■ • Fruid des arbres, & que lf 

Forte! des homes * 8c qu’i- > . .premier doit eftre confié 



celles ne viennent que 
de Dieu £ 491 

celuy qui eft Fort.doit eftre 
l’appuy dufoible; £476 
Fortune muable&incon- 
ftaote £ 240 

Fortune, &iès embufches 
variables £49; 

Fortune variable : mais 
la vertu & tiatue font 
fermes £ ioz£ 

diftindion des Foüets dont 
les Alexandrins,& Egyp- 
tiens eftoient foiiettcs 
£ 99S 

Fouque, belle goulue, fol. 

W . 

Foy loyale , fruid de la Sa- 
pience non contrefaite. £ 
1116 v 

Foy loyale, & do but qu el- 
lelè propofe £ 1116 

le Foye diftribuc la viande, 
conucrtie en ïpng aux 
patries du corps. .-£ 721 
Foye,& les deux rognons 
oftoz des prémices, fol. 
-.710 •••/•' 

Fratricide, comttoteft vne 
cruauté dttçftable aux 



creàDieu ‘ ‘ ‘ '£'459 
le Fruid , à quelle atinée 
doit eftre mangé, fol. 
m; 

Fruid non émondé , pris 
en deux fortes. £ 1119 
Fruid de larbre de vie. £ 

iiit 

Fruid de la (cience perdu- 
rable à jamais* £1119 

Ftuids de Lelprit £1x14 

Fruids des arbres dediei k 
Dieu, la quatriefme an- 
- nee £ mo 

Fruids del’arbre deSapien- 
' ce £ «1 6 

Froids defc arbres appar- 
r tiennent à ceux quiles 

pofFedent £ mÿ 

Fruids, les moins necçflai- 
ras font naturellement 
. les plus tardifs. £'405 
Fruids de Science, & delà 
..- Prudence appàrrientfee 
à Dieu £ukf 

Fruids de làraifonnabfe de 
fàgd nature £ 1124 

Furies infernales £ 8 1 ÿ 
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wfT^ Ain inique domnaa- 
(VJ geable • £ 49 $ 

Gakad que£gnifie . f.ryoi 
Gardes despofleffions de 
Dieu £ 1100 

Gardes despoflbffions dei 
0 JiQtames: ; iqbelles font 
f. I2QO .Ai: ,i -J'' .V i' 
Geans eu grand nombre,en 
.la cerccdepratniffionu £ 

nfOj i *.*»;.<» ftyNi. 1 

Gehon fleuuerèptefente la 
•: force, > ■■■'■» *-..=> L 
Genre inoiteL^de fes atiri- 
c buti ■ f. isp 

Gens de bien,' font prochei 
è parens de Dieu £ ?r8. 
Genseffèminez, leur min 
. gnardifej . ■ f. 600 

Gens’de guerre jde l’âdoqn- 
- tage& defauantage qu’il? 
-ont : £ 1178. 

Çcfls.doublés,# cautdeûx, 

. Mfrfe r:':i f : 81? 

Geotoetnie, & de fa diuiiîon 

£.1174 - >■ : 

Gorgone» &.lar(j*ble defaU 
jÇhef • - £1019 6. 

Glaçbateurs.flrdcileiir'crun 
auté £ 1167. 

Gloutonnie £ 164. 



Gourmand, &defcription 
d’iCeluy f. 6f 

Gourmandife, metéde lu. 

xure . . £ 601 

Gouttes , quelle maladie 

- £ $IO’. ; 

Gouuerncmeàt public,& 

-■ queceuxquiyfont ad- 
mü , doiuent eftre ex- 
empts de. toute pertur. 
bation - £ 4 €9. 

Gouuerneihens& polices, 

: de diuerft s. maniérés £ 
4.66. 

GpuuernemeDt de Dieb 

- •comprend toutf. 1149. 

Sages:Gouuerneurs com- 
' ment Ce doiuent com- 
porter ■ ,£9?^. 

Gouuerneursmefprifez b 
caufe deleurbSté.f. 1147t. 
Gracos.de Dieu ,qu'eftce 
£ 1 69 

Gtàce de-; Dieu infinie 8c 
incomprehenfible. £ 8 
Grâce de Dieu riuifibte . 
; ■ quelquefois^ celuy qui 
n’eft.difpoic de la rece- 
. ; uoir - . .. ■£ 8 .' 

Gràceipsoaensoice .'dé la 
bonté de Dieu £1117 
GracedoDceodéparaeà . 
: la nacute, 8e auecqueilc 
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modération £8. , Tintelle£b £*o<> 

praces.dcDieu innépyifà- 
( blçs £ 1 96 



Jfs Grâces de Dieu font 
Jesfrm^sdu vray arbre 
f'illi 

Grâces à Dieu , comment 
fe doi u ent rendre, f. i;u 
Grâces de Dieu netarifséc 
lamais. £431 

rendre Grâces à Dieqceft 
l'amure la plus propre à la 
créature * £ 1125 

Gratuité bienfeante à ce- 
luyqui comande. £977 
Grauiié & Majefté, chqfes 
, conuenables à la vieil- 
leile ' .£949 

Grenades reprefentent fe- 
1 1; lemeiu, Aquatique . £ 

Grenouilles^ en grande; - 
qu^té, ÇVL Egÿpcepour 
les punir ’ 5 £1 G\ 

Guerre de'fleux fortes. £ 

£ 7 %° \ 4 . >:.V- ‘ 

Guercç^qç ex- 

ercer fa. cruauté equers 
les femmes & filjes, £ 

5 oz . , ;■ 

Guerre^ qqjdpiuîc e 
enrollés en icelle. £ ^4 
Guerre eqtre la paffiqn Sç 



Guprfe entre la volupté & 
v les fens , .£ zof 

Guerre en temps de paix 
V £ 781 ? 

Gymnofophyfte £795 

H . 

H Abillement fâcré dqr 
grand Sacrificateur 
amplement defcrit,& les 
rnyfteres compris fout 
chafque partie *d*iceluy 
£ 370. 371. 37 a 
H arangue du grand Dieu^ 
fes inferieurs touchant 
TVniuers. f, 926 
Harangue de la vertu # con^ 
tre la volupté £766 
Harangue d'vn Capitaine 
pour donner courage à fes 
foldats de conferjucr la lu. 
berté £ 815* 

Harangue des anciens àPe~ 

. jronius . £ io?$ r 

Harangue de Môyfe à fès* 
foldats £(27 

Harangue de Moyfe à ceux 
de là lignée de Lçuy. £388 
Harangue de la paillarde à r 
f. lpî^rit pour le feduiré’ 

. fi#*.. . 

Ijtafecdeffencl u ë parM oy fe 
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' cnuers ceux de qui on a fouhaittent la fertilité 
efté mal traittés. £44* d’Egypte delaiffée £ 
Aaine entre les Juifs & les i?i. 

Afcalonires ■ £10 8é Hébreux s’entredonnent 

Harmonie aux choies crées courage contre Çhana* 

£ }t nés ' £ jio. 

Harpe, combien doit auoir ^febreux attires ifimpie- 
de cordes £jo té par les femmes. £ 

Haubergon , habillement $14.. ‘ 1 

du grand Sacrificateur, f. H e hrcux engloutis de la 
5 70 , - ; jçrre pour leur increJu- 

Hebdonjades , iéptieimes lité& rébellion, f. 420. 

iours, opfeptieimes an- deux cens cinquante 

nées " *. > ^ foudroyé». £420. 

Hébreux, & que chacune Hébreux exemptsdü cha- 
de leur lignée auoit forç * ftimépt dés Egyptiens 
feigneur * 1 f. S8,r £ 176 1 ‘ 

Hebreux captif? en Egypte, Hecatom be , lâcrifice io- 
& mal traittés £241 lemnel ' ' ' 1 £ mis 

Hebreux challez hors d’E- Hécatombe , facrifice de 



' gypte £ ijf 1 cent bœuf? f. 738 

Hebreux , & leur achemi- Helicon , Égyptien, bon- 
nement aux deferts.' £ medemefehantenatu- 

282 re ' ' ' £ 1074 

Hebreux ^ pourfiiiuis des Hemifpherç, lignifié par 
Egyptiens, fe plaignent, les Emeraudes 'f.682 
defeiperept leur falut Heraclite, lôn erreur tou- 
£ 2S/. encouragez par chant la ibdeté , Sc le 
Moyfe ' ibid. beibin f.146 

Hebreux (alans au defert)- Heraclite, & de fon dire, 
guidésdv’nenuéeenfor- touchant ht mort. fol. 

medecolomnefi 283. iàS 

Hebreux - mumrarénr ifc* Heraclite, Si fon dire tou- 
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de Vh 'tlon ïmf . 

chantîes refolu rions ele. fan ce, quel fc doit en- 



, mencaires £ jjtft 

Hercule mis hors lft navire 
d’Argos £816 

Hercules vient â bout des 
cemmandemets d’Heu- 
, riftéus f.807 

Hercule à purgé la terre 
de mortftres f. iojo 

Herfctiques obftinés en 

leurs diiputes f. i$8 
Heritage d’honnçut par 
quelmoyen acquis, roi. 

UOf 

Heritage, & quele bon pe- 
, te dèfheriré fes enfans 
qui font addonnez aux 
. .vices, f. 8jt 

Heritage de Dieu,enquoy 
conhfte f. uoz 

l’Heritage de Dieu eft la 
copagnie des amesiàia- 
âes £.1204 

l’Héritage de Pefprit: puri- 
fié , & qui a renoncé à 
toutes lès creatur esjn'eft 
autre que Dieu mefme 
£ Iiod 

l'Heritage le plus psopre ï 
l’ouurier, eft fonœuure 
mefme f. 1101 

Heritage dont Moyfe prie 
Dieu luy donner jouïf- 



; , tendre f.uoj 

Héritages Royaux. £ ixa^ 
Héros efprits aeriens ,&dg 
leur funâidn £ 1193 

Herfiens ,& le mal.heut 
qui leur artiuà pour leur 
incefte £ f8«> 

Hierufalem , ville capitale 
des Iuifs £ 983 

Hippocrates met fept âges 
. en l’homme £ 49 
Hippopotames £892 
Hiftoires deMoylê,l’excel~ 
leùce du traitté d’icelles 

■ . ■ 'i 

Hiftoires de Moyfe.à qUel- 
. le fin faites t, 3J1 

Hiftoires de Moyfe , poufi- 
quôy commencées par 
. là création du monde. £ 
H 9 

Hiftorics anciens plus eftlf 
mea que ceux de main- 
tenant £ujo 

Holocaufte. £ 714. 715. 

■: p6 > . ; ; i 

Holocaufte , quel fàçrifice 
J117 

-Homère & (en dite ton- 
cbat l^lpargne du cetqps 
f.8iy 

Haramc crecledernier des 
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Ta&le fur tes Iruhs 



• 'àriirf»au* ! Eij.30. & jr 
Homme eft comme vnpe- 
V -tit monde - £ 1197. 

rtbmmé,&l’excellertce dé 
é'fesproprietez f. 60. 61. 
>' f6o.f6i.6t ;.- 1 • •. 

Homme pourquoi porte la 
telle droite éfieuééf. 

: 1194; ’ '' *•" ; * . 

Homme vertueux, & fon 
r excellence £ 468. 
Homme comparable à vn 
-«petit Ciel- ; . £ 35. 

PHomme dé Bien , libre £ 

* *■ : - * '■ * 

Homme, 8c de faprè&ance 
-‘dur les autres créatures 

î>£ <ÎI. ■ - ■ ;• 

Hornmecreéà la fembtan- 
- cède Dieu ,&de ladefi- 
tionde fèmblance *i £ 
26. v; ? 

pHommepooreftre “paraît 
doit efttte’ttét en paroles , 
o ceuures,& en toute là vie 

. f. 3 Si: •* •• • ■ ;■ 

l’Homme de puté dé Dieu 
’ pour impofer les notrisà 
toutes chofes ; ■ £ 61. 
'Homme ire dôibt prendre 
v.; habit de Cemme £ 513. 
„ Homme participant, dé la 
' . nature mortelle & de l’ira- 



mortelIé£#.que l^>Te- 
mfer homme lùrpafle 
tous les autres ho’mmési 
eii exellence tant du 
corps quél’atneibid. 
l'Homme de bién,eft com- 
me la telle au corps: f. 
•f $Oii ‘ ; 4 ‘ ’ ’• ' ‘ • ’ 1 

Homme 8c fa définition 
! £ #04. qui eft celuy> qùf 
'J en mérité lenom 868. 
l’Hoihmè / capable d’im-t 
■ mortalité* - > ' £94 9. 
Homme feigneur des au- 
' trétofnirrîâux ’ r F.34J 
Horiim'e comp6fétde«4. 

- Çlemens£ 6 ô,h paren- 
téqu’iIaauécDieu.ibid. 

l’Homme dreffèlayenë ert 
r haut 8c les belles regar- 

- ’ .dertt la tefre t v £11941 
Homme, 8c dé fa-princi- 

r paùté t ï.£-rj f 
-Homme tfémic-de verruj 
& de vice •>. , £12 j 

: Homme capable-dequali- 
• tes contraires £ 19. 
Homme terreftre pour- 
quov participant de l’e& 
prit diuin £83 

Horrime & fon inclination 
àlavolupté. £ tk 
Homme, animal méfié de 
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Tfible fur Us liurts 

nature |*9tteUe»&immor- loy -i fég 



telle : f. 8£8. 

l'Homme pourquoy doit e- 
ftre planté en Dieu f. 
«G*.:!. i ■■■ 

l’Homme de bien, n’eft ja- 
„ njai^abandonnédeDieu 
. à k ajort • - f. 6iy, 

Homtnes,les vns terreftres, 
les filtres ,celeftes-, leur 
; 4 »$èrettce f. Si. 

Hommes de maintenant 
• didcmblab^es aux anciés. 

_ f. ; 

Hommçs touliQurs enfans 
f. lOltf. 

Homicide n’eft pas du tou t 
.. exempt de faute encore 
que ce (bit pour iuftf 
■cau-Gp. ■ f.329. 

Hommicide puni (Table de 
•mort' J. 6ij 

Hoipmicjde ,|oufiours ac- 
compagné defacrilege f. 
611. . 

Homicide ou celuyqui cup 
vn autre par meigpfde eft 
digne de pardon* f. 6i8t 
Homicide commis . au 
T emple combien exécra- 
ble f, 616. 

Homicides condamnez à 
dire pendus félon la 



Homonymes -ék Synony- 
mes enquoydjffecent^ 
Ill8 1 

Homonymie, & de (à dj^î- 
; nition f.ujf 

l’Honneur fait paroiftrè.le 
vice du fol,& rend claire 
la vertu de l’homme iu- 
fte f. 1234, 

Honneur deQieu,ne fedajt 
départir à autre qu’à Dieu 
mefme h fupi 

Honte mal fafcheux f.,8 66 
porter • ' , 

Horloge , dont vfoient J es 
anciens f v iiiy 

Hoftie principale eft 
dans l’homme, c eft -(a-? 
me ? v .. . £.U3> 

Hoftiesaggreables à Dieu, 
eft J’efprit.pur f. 740 
Hoftie pour les pechez tpâ- 
quez des Sactificargjirs 

• ^ 7*9 * •••..: 

Humanité , &.dpuçeurjë- 
quife à l'endroit dps pau- 
mes. Hiftoire. 4 \nR$Cflr 

jijçur des tailles ? innu- 
...main enuersies panures? 

f. 637 - . j 

Humide neceftairëaii jeho- 
. (es terreftrçs. . /j£ 
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t „ ' . T ablefur les liitŸes 
Humilité feparce d’auec la derà l'endroit dè âfeité 

fecherelfe f.ij • mfe . f. 6of. 

Hymne&chantlepluspar- laloux mentionnez à- là 
fait des beaux faitsi f. ' loÿ * - f.604. 

1114 Iafon amateur de liberté 

Hymnes qui àggrélc à Dieu f/ 814. 

-'i.uii : ■ ‘ ■■ idées- 

7 Idées : puifiancés ‘ fîlicorpo- 
■I • • r relies? / - 

' t Idolatftsi Viûenicttmxei £ 

I Acob , iutfement ainïï j^.aduertiffétnent pour 
appelle f.zbS r éux.j 44 . r : ;i’ 

Iàcob exemple de vertu, f. Idolatrièfarniliert flux E- 
7 ri 4 f ‘ 1 H gyptiens fur , testés les 

ïacob refide en la roaifon de natibùs dil inondé, f. 



• Dieu, noii pas fènfrere#- < 39/.J+J. ; 

f.noi - , Idolâtrie, & ordonnance dp 

ïacob » champion de Dieu Moÿfëcontre les Idola- 
'- f. izof '■ -r , ! tresf;4i7. „ 

Iiéob , Ci fuitce de Laban Idolâtrie des Hebteux f.;8jv 
.'•f. 148 1 • ” Idolâtrie fuadée pàt vue 

Ïacob , pontquoy èüire les * courtifane * : 1 flyy. 

■ négoces de Laban. fols Ierulalem , où fituéé f. tflo. 

14.9 Iethro , &iâ figni Station f. 

ïacob, quelle tequeftefait K 11 4f.. ’ 

■ iur la fin de les prières. f< letro, «Scies prier es qu*il fait, 

urt ’ pourCon troupeau. F. 1146 

ïa&ance.&qu’icelle ne doit feu des nuis, ancien, f. 18 
entrer en la pénfée d'au- leu dés enfans. f-î>4f 
v eut» fiïioè Ieusdèl’hommeiàge f. 

Ialoufie , Os définition, ’f. 1134; 

f9f ' leux celebrez de trois en 

laloux , comme doit proce» trois ans par les Paycs.f.n <>7 

leux 
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de Philo n luif, 

leus de Theatte , & la ma- immondicité du bois plan- 
niere d’en faire fou profit. tédoiteftrèôftée. f. 1218. 

. £104.1. Impiété prouièntd’vncon* 

IeuxOlympiques.&qu’els tinuel jurement f. jjo 
d’iceux forit (acre?. £1169. Impietédeceuxquielpou- 
leufne, à quelle fin inftitqé lent à leur efcient dps 
£54$. femmes fteriles f. J98. 

Ieufne, eit quelle recoru- Impiété abbatue par Moy- 
mandation deslujfsf.342. . fe , tuant i’Egyptien f.ipf. 
Ieufne de Moyfe durant 40 Impudence f. 129. 

idurs £317. l’Impuiflanceprouenfcede 

Ignares, & leilr demande trop prendre de vin f. 

; accouftumée. £789. 1127. 

Ignorance maladie d’elprit Incefte, caufe du defaftrede 
: f. 1 j<î. > Çreée f. 389. & du mal- 

ignorance de perfection f. heur des Herfiens f. jSÿ. 

118}. Incefte des Perfes , perui- 

Ignorance maladie de latrie deux f. 590. 

f. 774. Incitations à chofes honne- 

Iguorans , & leur miferabje ftesrefiouy (lent ceux qui 

eftat. f. 772. s’y addonnent , encore 

.Image de Dieu f.110 qu’ils n’obtiennent leur 

Image de D'eu,& qu’il n’eft fin. f. 160. 

loifibledela contrefaire f. Incçnftance du peuple He- 
. 1038. breu _ £28$. 

Image de Dieu contrefaite Incontinence mere d’adul- 
, £roj$, , tere&rauiirement f.607 

Image belle fi fon patrons Incorruptibilité du monde 
çft bçau f. Ç 7 - pceuuée parles éléments 

Imagination, & là deffini- . f. 94$. 

tionf.S2.enquqyil deffe- Increation du monde com- 
te du mouuement fou- ; mentpreuuée f 940. 
djrin.ibid. Incrédulité des Hebteux 

M m m m 



Digitized by v^ooQie 




. , , , Tabie fur les liüYes 

cauledeleurmal Heur. £ Intellect tyrannique , difîe- 
30 6 rent de l'intelleCt Royal 

, ïrjdemonftrablé , terihede f. 170 

Dialectique pris en deux Intellect gouuerneur de 
fortes f. 1229 l’homme f. 1147 

Inegalitc.fontainé de tene- l’intelled, de qui reçoit les 
bres £504 percepti 6 sdescprps.£i< 5 ^ 

Ingratitude eft vn dés plus intereeueurs enuers Dieu 
grandsmaux f. 1060 917 

Ingrats retomber toulîours lnteiptetes Hebreux choi- 
en neceflîté apres la mé- /if pour latraduftiondes 
connoiflance des biens- # loix £344 

faits qu’ils auoiec receus Inuocàtion de Dieu. f. 911 
249 ' Iofué ou Iefus, grand amy 

Inimitié naturelle desbeftes Si familier de Moy le, ho - 
fauuages f.890 me vertueux f.4 if 

Injures deflèhduës, &prin- Iofué ou Iefus approuué 
cipalcment à l’endroit prince des Hébreux par le 
des gens fourds,& muets jugemerit de Dieu. f. 428 
f. 494 ïourdaih , fmterprete def. 

Inloléces de quelques fem* cente f. 139 

mes f. 642 Iours,en nombre de lîx,co- 

Integrité de corps requife ftitués pour la création du. 
aux Preftres delà loy , SC monde, à caufe de fé- 
aux victimes f. 1172 xellence du nombre.f. 4 

IntelleCt fes puilTances. f. Ioye & lielfe , en qui fe doit 
n'tf. 117 prendre f. 1199 

IntelleCt tantoft fait fem- l’frafcible , lemblable à vn 
blable i la Vierge , tan- Bélier de Guerre, fol. 1 SS 
toit àla femme ,&com- l’Ire , comment doit eftre 
ment £582.383 dominée £187 

I/JtelleCt dépraué , & de lès la m eré d e l’Ircjc’éft la con- 
viées f. 1158 tendon f. iSS 
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; de VhHon lu if. - 

tfiac , é!eù de Con pefe, - equirable £ 9 ~% 



Abraham pour feruir de 
. chable i (a race f. 88 i 
I/âac feul & vray heritier 
d’ Abraham. 85 6. fa lignée 

; ibid. 

Ifaa.c, nottideris&dejoye 
'17$ 

lfàacfignifie ris £11*4 
I(àé lignifie ris £ 21 « 

Ifidoriens , gens feditieux. 

: 981 - • ■ ï ■ 

Ifidore, homme *feditieux, 

• 5 c de mauuailç viç. f. 101$ 
Ifidore,& comment fa fau£ 
feré defcouueçte. £ ioif 
diuers jugemens du peui 
: pic àl’cctredeluy. £ 116 
Ifraël fignifie, voyant Dieu 

> 877 •;« t . f % 

Iffachar fignifie Loyer, fol. 
I UH 

Iudas, & de l'interpretation 
: de fonnorn £ 1124 
le loge doit bien examiner 
te diffèrent des parties 
auant qu,e prononcer la 
lentence. f. 474.il doit 
r prepofet b vprité à toti- 
•: tes autres cholçs* £47$* 
lügecomparé àvn chageur 
477 ; . 

Iieuoir d’vn lucre bon & 



lugeincortqmpu. f. 740 
luge qu-, reçoit des preiens, 
peche doublement, f. 
471 . comment i’exeufe 
1 faullcment : ibied. 
luges ne doitie.nt prefterl'o 
rpilleà propos inutils. f. 
470. ■ f • 

luges, &qu’iceuxdoiuent 
eftrcles fontaines de lu* 
fiiee , Sr exemple à tous 
autres, f. 469. fimilitude 
■ dufeti.r ibid. 

lurcmët, diffinitiô d’iceluy. 
turemenrantique, £574 
Iuremenc , non loifible aux 
filles ny ajixfcmmes mai- 
nées. £579, nyaux vef- 
. ues legeremenç“ f. J79 
Iurement dtiquelil elHoifi- 
’• bled’trfer f.uio 

Iurer, eftappellerDien en 
tefmqin des choies don» 
teufes . . . £1210 
Iurer , en quoy loifible. f. 

,- .174 - " : ■ -• 

Iurer. par accouftumance, 
chofe fort pernicieufe 

- f- S 47 • - I 

Iurer, & le mal qu’on fait 

cniuranx . £ .^8 

Mm mm ij 
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Tabes fur les liures 



vn ïrtrèur tithè 8c prodi- 
gue, ayant jurë de faire 
vn mefchant âéte , ce 
qu’en auint £j79 

le lutte a multiplication de 
lignée £ £97 

homme lutte & équitable; 

fon excellence £871 
luttes, par quels points font 
fortifiez £ 894 

luttes tcufiours fècourus de 
Diçfu £ 89 4 

la Iuftice diuine Diuine,fur- 
ueillanteaux affaires hu- 
maines £ 618. 798 
lufticeaififte au confittoire 
; diuin £ 49î 

Iuftice caufed’vn très grand 
bien £ 504 

Iuftice , 8c le grand chemin 
d’icelle £ 484 

Iuftice, fille d’égalité, fol 
fo 6 

foire Iuftice iniuftement, 

' qu’eft-ce £ 475 

Iuftice de pieu tardiue,mais 
la pefànteur d’icelle, 

• merueilleufement gran- 

- de £ 3îî 

Iuftice, difpenfàteurs d’icel- 
: le pleins d’Auarice. fol. 
471 

Iuifs , & leur nation eipan- 



due par la plus grade par- 
tie du monde £989 

Iuifs orphelins à comparai. 

ion des autres f. 4 86 

Iuifs fort obeïftàns enuers 
leur Prince £ ioôj 

Iuifs grands obferuateurs 
de leurs loix £1087 

Iuifs , chaftez de leurs mai- 
fons ; & tourmentez en 
diuërs fortes i.1061 

Iuifs actablés de pauureté 
& de famine £994 

Iuifs , 8 c lü grande cruauté 
exercée fur euxen plain 
marché £ 994 

Iuifs brufleZ, vifs 3 c k petit 
feu ,TRP £ 99 f 

Iuifs plus affligez que des 
ennemis mortels. £ 99) 
Iuifs chaftez, & leurs mai- 
fons pillées £ 991 

femmes Iuifue| & le des- 
honneur qui leur fut fait 
£10 oz 

L 

L aban , & là lignification 

£ 114 y 

Labeur , & quiconque lé 
fuit , fuit auiïï ion bien 

£391 
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de Philùn Iuif. 

Laban fignific couleurs & Larrone aux font puis apres 
figures £148 grans voleurs £ f6t 



Laboureur ne doit point 
par trop charger la Terre 
f- 499 

Laboureur , (à deliberation 
touchant (à vaccation. f. 
220. (on efperace perdue 
de la cueillette. ibid. 

Laboureur a le gain , pour 
but £ 1134. 

Ladrerie « ceux cjui en font 
attaint* ne doiuenc ap- 
procher de la table facrée 
£ 691 

Laid, nourriture fort déli- 
cate £ 449 

Lambos gens feditieux. £ 
982 

Lampon, greffier fau flaire, 
& concuflionnaire,nom- 
mé pour ce fujet Meur- 
tre-plume £ ioiz 

Lamnia, ville de Iiidée. £ 
1084 

Langue Grecqüe , fon ex- 
cellence £ 346 

Larron , c’eft celuy qui f*a- 
proprie ce quieft à Dieu 
f.ijj 

Larron , ennemy com- 
mande toute la ville. £ 
S61 



Lauement du ventre &dcs 
pieds £ 717 

Lauement du corps, fol. 
73/ 

Lauement du ventre & des 
pieds £ 191 

Legiflateur & fon office. £ 

3 jS. vertus qui luy font 
requifes £ *$9 

Lettre cfAgryppa à Caius 
£ 1106 • 

Lettres de Caius Norbanus 
aux Magiftracs d’Epheie 
£ 1115 

Lettres Hyerogjiphiqaes 

£ *37 

Legiflateur & Roy , font 
cftats bien feans à vne 
mefmeperfonne. 357. ; 
Legiflateur, &: enquoyeft 
different feftabliilcment' 
de leurs loix £i* 

Leprè de Lame, c’eft finefle 
feintife , double cd« rage ^ 
&c. £1218 

Lepre dénotée, furie cotps *, 
teint de taches bigarrées 
£iu8 

Lepreux , & celuy qui a le 
flus de femence bannis 
de la conuerlation des 
Mmmm iij 
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Table fur lesVütls 

hommes f f. 1416 Li b erté,vrai expédient pour 

leuy.&farace. 'f.680 latramdre • E Sï 3 
Leuy.&qùe fa feule lignee Liberté rude &afpre,meil- 
cil obeïllanteà Moyfe, £ leuie qu’vne douce & 

3^8 al‘echareferuicudç.f.149; 

les Leuites ont Dieu pour Liberrédel’hommefagea £ 

• : lot & pour partage* f. 6 <)à t F. ? 8 j * * v 

.Leuites honorez de 1 eftat Liberté de quels vices em- 
• dè Sacrificateurs , en re* ; pefehée - ' *£ .7-7 

compenfe de leur vail- Liberté* cqmmentacquife 
£3 89 à l’entendement , f.ijS 

J-euites .fuadez de Môyfe, Lebenérecherchéedesbe-* 
pour maiïàcrer les Llola- ; fies irraiionnables * fol. 
P$s ; f. 4 18 • 810 - •:»* , 

ï-enitçs, & leur bon coupa* Libtc, & quieft celuy qui 

, g e ^ £47 en mérité lenoiw^f. 776 

Llà&Rachel, Dames pru- 4 7-8 * f* • 

dentes . r.i/r Li e u delà vertu, Qc du viçe 

Lia, reprefente la Vertu, fv f.140 

U24 Lien clioifi des interprétés. 

Libéralité doit eftre exercée pour la traduction des 
à Pendrôic des indigent Icik £34,: 

f« 433 ; Lieu qu’ont choifi Jes Phi- 

Liberalitç ordinaire aux ; loioplies feruiteurs de. 

' lens f.i6y> Dieu f. S2.7 

Liberté , & le moyeu de LieurenaQsdesRoixdoiuetf 
Pacquerir £ 750 eftre capables & vertueux 

Liberté doit eftre donnée £148) . : 

v au feruneur à qui ion Lignée de Leui , priuée 
maiftie a arraché l’oeil. £. de l'heritage des çnfans 

*>46 ’/ . * diraël . . * , f. i20£V 

Liberté dedeüx efpcces. £ Lion -, belle la plus cruelle 
V7J ‘ des terrestres : £446 
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de Philen IuiJ\ 

Logique, trois effets d'icel- Loix bonnes & honneftes 
le f. 1137 

Loy, & quelle eft layraye 

* m 7 

Loy , & de fa définition. f.< 

8S0 * : J 

Loy diuine enquoy confifte 

200 • > 



nouuellemëc eftablicspar 
Moyfe f, 1 

Loix de Mov(e commen- 
"cees par la création du 
: monde 

Loix , en quelle langue" 
eftoientefcritës £3*5,. 



la Lov ne reçoit rien du mé- Loix,& qu‘icellcs doiuent 
chant, nqn plus quje le ( 

Soleil des tenebres. * . fol. 

-74* • ' ■ ";,i ’J.V' : 

Loy. qui deffèncfde prendre 
en mariage Peftraflgçte 
Ï- 59 S 

Loy de la fepjiefme année 

f. 5 68 ' ^ 

la Loy iuge félon les mérités 

€. 86 ? r 

Xoix,&: de leurs diffipÿons 

Loix , & Hqlëur diùifion* f." 

86 s -y jb - 

Loix parties, en deux çables 

£ «7 ,r-‘“ • " " 

.Loix de Mpyfe receüës par 
toute la tçrre “ ? F 54.1 
Loix deMoyfe recëuçs aûec 



feruir de fceptte à va 
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mains de Dieu, f.izoz 
ce Monde fi bien agencé & 

' accouftré eft la mailbn 
iénfuellede Dieu.f.uoi 
Monde, & dediuerfesopi- 



chant là création f. 2. 

Monde,& de la dioifion de 
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v delaterrepromife. fol. 

JOO 

Moyfè requiert de voir 
Dieu & de la tefponfe 
que Dieu luv fai&. fol. 
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Nuéedefcenduc en forme’ 
de colomne f. fj f 

Nobles, & qui font ceu£ 
qui ledoiuenreftreefti- 
mez f. 850.855 

Noblefle en quoy confifte» 
f.849 

Noblefle, inacceffibleaux 
mefohans f.8/0 

Noblefle % les vertus pro- 
pres & feantesà icelle, f. 
8ji . vices qu elle doit fui 
tous autres haïr. fol. 851. 
852 

Noblefle propre héritage 
de l’entendement, fol. 
8 jo. 

Nobleflè, inutile, & fans 
profit à ceux qui en font 
indignes £857 

Noblefle h’eft héréditaire. 
£851 

Noblefle, & quecéuxqui 
fe glorifient de la fplén- 
deurdeleür race, &ne. 
tiënentromptédes ver- 
. tus'; font ennemis d’icet- 
,1c 1 b-.,.,: f.8jf 

Noéeftinterpcètérepos ou 
iufte S. 169 
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fc^oé & fa famille prefer- 
uez du deluge. fol-JÎÎ- 

. - ÎÎ4; >• • , 

No£ le patriarche pour- 
quoyaggreable à Dieu. 

: £ 189 

Noix emblème de la vertu. 

: £$91 

. Nom deDieu nedoiteftre 
, pris en, vain £569 
Nom de Dièu ignoré des 
• hommes £572 

Nom de. Dieu .prononcé 
indeuè'menf , ët fans ef- 
gatd eft vn péché digne 
; de mort f. 3? 9 

Nom de Dieu compofé de 
quatre lettres, £$70. nay- 
fteres y compris. fo/. 

.V 1 • •• . '■ 

Nombrç.parfaiét. £ 17 
Nombre,, de leur commen- 
cement & de la fource 
de leur nature, fol. 

, 21 .. . t • ; 

Nom bre de trois & l’vnion. 
; d’iceluÿ f : £84. 
Nombre &temps apres le 
- Monde £ no 

Nombre dç quatre mon- 
tre la nature du Soleil. 

Nombre quaternaire, & d e 



fon excellence. . f.iifû 
Nombre, d$ cinqeftlçno- 
bredesfens £361 

Nombre quinaire & defon 
. excellence £1114 

Nombre quinaire familier 
aufens v £1x2.3 

Nombre,de fîx , &fon ex- 
cellence , £4.7$ 

Nombre de fept ,& le pri- 
vilège qu’il a : entre tou- 
tes les autres chofes. fol. 

5 jx 

Nombre de dix comment 
compofé-, i, £ïui 

Nombre de dix, fon excel-* 
lence f.jajf 

Nombre de cinquante eft 
le commencement de. 
la création des choies. £ 

Nobres & de leur généra- 
tion £4° 

Notçs.des choies créées de 
Dieuau, commencemét 
du monde , conformes b 

• leurs qualitez. f.n. 
Noms, & de l’abus des ho- 

mes, à l’impofition d’i- 

• ceux - £1133 

Noms & langages necef- 

làires à toutes choies. 

£14 ^ < 

Nnnn 
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Noms diuérs qui nefigni- Oeil/a prunelle copârée à 
fient qu’vnemefmecho- l'entendement ' £ 130 

£1229 Oeuure la plus propre à 
Nopces louables & leur Dieu c’eft de bien faire. 

fruit f.699 f 1225 

excezen Nourriture eau fe Oeuure Iapluspropre à la 
dinfolence f.1142 créature, eft de rendre 

Nourritures propres aux grâces f.mj 

animaux ' dés le com- Oeuure, & qu’il n’y a qu’v- 
mencement appteftées ne feule qui nous appar* 

de Dieu £86 7 tient £1223 

Oeuures de Dieu immor- 
O telles-, 5 e celles des hom- I 

mesperiflables. £9 43 1 

O Beiflance detoud’v- Oeuures & leur diftinétio. ; 
muets, à Dieu. fol. f. 789 

*94 Oeuures de Dieu & des 

Oblations de la poiârine hommes quelles, &en 

&del’e(paule,expofitio quoy different £7+ 

d’icelles f. 189 bonnes Oeuures , doiuent 

Obole combien vaut. fol. eftre mifes en lumière, I 

f79 & les mefehates cachées 

Oblcurité & confufion, £1056 

guerie par la vérité qui Oeuures de Dieu , mon- 
couure le menfonge. f. firéesU’amequifouha»* 

ï86 * te les chofes hOnneftes. 

Occean quatriefme partie f. 1/3 

del’vniuers £33- Offrandes, Si de leur inre- 

Ocel!us& fon opinio tou- grité £708 j 

chant la nature de l’vni- Offrande de douze pains. 1 
uers £925 £711 

Oedipus fils de Laius marié Offrad'es aggreables à Dieu 
aueclamere £588 £739 
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Offrandes des prophanes Oraifon diuifée en trois 
& mfchantsdefplaifan- parties fbuueraines.f.1173 
tes à Dieu f. 1117 Oraifoniafinla vérité, fol. 



’ O i féaux & de leur création 
£ 24 

Oliuier , & la propriété de 
fon fruiéfc £934 

Omilus porte la refpofede 
r£mpereurCiius,auxde- 
leguezdesluifs. £1078 
Ophiomache espece de lé- 
zard loÜéparMoyfe.fol. 
67 

Opiniaftreté , ennemie de 
lafciencede nature, & 
delà recherche de véri- 
té f-97* 

Opinion , chofe inconftan- 
te& variable £87$ 

Opinion blafmable tou- 
chant la conduitte, & le 
gouuernement de ce 
monde £ 4 

Opinions erronées & faul- 
fes touchant la création 
du monde f* 3 

Qracle fignifîe refponfede 
Dieu £ 394 

Oracle d’Apollon, Cognvj 
toy : St foi} explication. £ 
1047 

Oracles & leursdifldpûions 



»J9 

Oiaifon verbale, & menta- 
le £1149 

Oratoires des Iuifs mis par 
terre £ 10 6f 

Orgueil par quel moyen 
euité f 4 6i 

Orgueil prouientvolotiers 
desrichelïes £460 

d’Orgueil on vient à mef- 
prisdeDieu £461 

Orgueil caufe de grands 
maux £ fi 4 

Orgueilleux , fes geftes , Sc 
f es contenaaces.£4<5}.îl a 
Dieu pour fa partie ad- 
uerfe £464 

l'Orgueilleux irrite, & aga- 
ce Dieu £ 4^3 

Ordonnance de ceux qui 
fouillent bien auant en . 
terre,& lailTent les folles 
toutes ouuertes , & font 
caufe de la mort d’au- 
cuns 

Ordonnance de payer le fà- 
laireau pauure ,1e jour 
rnefme qu’il a trauaillé. 

Ordônance de Moyfetou- 
N n n n iij 
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chant les petits'cîes be- 
ftësquine font que nai- 
ftre £448 

Ordonnance touchant ce 
* qui eft baillé en garde, 
f. 1215 

Ordônance pourleregard 
des beftes qui tuent les 
hommes £65$ 

Ordonance pour le regard 
des ennemis £442. 

Ordonnance de Moyfe fur 
l'eleftion du Prince, fol. 

. 4S1 ;*• , , * 

Ordonnance touchant la 
? befte qui doit dire ini- 
mol ce ' £ 7 î 

Ordonnancé des Législa- 
teurs pour les, en&^ des 
traillres . . £639 

Ordonnance touchant les 
décimés pour les Sacrifi- 
cateurs ( . v f.438 
Ordonnance fur le fait des 
moiilbnneurs . £431 

Ordonnance fur le fait de 
jeunes filles ou femmes 
priles à la guerre. fol. 44} 
Ordonnance touchant lps 
feruiteurs ‘ £ 445 
Ordonnance de n’immojer 
lamere^clepetiu £451 
Ordonances de Mpyfç tou? 



chant les mariages illi- 
cites £ 

Ordonnance touchant le $ 
prémices £ 438' 

Ordonnance touchant le$ 
v pechez comis ï elciént.' 

£ 7 vj 

Ordonnance touchant la. 
cinquantiefine annee. £ 

459 

Ordonnance pour les loca- 
catifs & loüagers £441 
Ordonnance touchant les 
prémices des Sacrifica-* 
teurs f.691 

Ordonnance pour le faiéfc 
’ des belles égarées, fol. 
438. 

Ordonnance touchant les 
■ ' femmes feparées deleur * 
premier mary f.59^ 
Ordonnance fur lefaiâbde 
<la fepiiefme année , que 
les terres doiuët demeu* 
^reroifiues % f.439 

Ordonnances cotre les v fu- 
turs ' . * £432.455 

Ordonnâces d’Augufte en 
faueur des-Iuife* £ iuy 
Ordre , fa befcu té , & fa dé- 
finition t £9 
Ordre oftç 4 confufion. ^ 
£498 - 
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Ordre que Dieu tint en la 
création du monde in- 
telligible , qu'il battit 
auantlefenfuel. f. io 
Ordre en la creatiq de tou- 
tes chofes £10 

Ordre que Dieu tint en la 
création du monde, & 
pourquov £9 

Ordre du Créateur en la 
creatio des Animaux.f.24 
Ordre des Hebreux mar- 
chants en bataille, fol. 

îl \ 

Orphée & fon opinio tou- 
chant lmcreation du 
monde f.940 

Orqueftre en quel lieu au 
théâtre £ 999 

Os lignifie puiffance, &af- 
fe&ion £111 

Ourfe, compofée de fept 
Eftoiles £ 47 

Ouurage de tant plus prilé, 
que louurier eft excel- 
lent £57 

rOuürier à loin naturelle- 
ment de (on ouuraee. £ 

t 877 

Ouurier doit eftre plus, ex* 
cellent que fon ouurage, 
.f.541 

Ouurier cogneu par fes 



œuures £177 

Ouurier a pourvray henta* 
gelon ccuure mefme. £ 
noi 

rOuurier, plus excellent 
que fon ouurage. £1207 
OüyeSc fon excellence. £ 
7J9 

l’Qiiye, & la veuc, princi- 
paux des fens £400 

Qüye comment fait la fun* 
<ttion f. 16$ 

l’Oüye, incapable de te£ 
moigner £ 471 

P 

P AaiIlarde,feIon Moylê, 
quelle deuôit eftre la 
. punition d’icelle, f.604 
la Paillarde , chaflee de la 
Republique des luifs. f. 
605 

Paillarde , & la harangue 
qu’elle fait à l’elpric pour 
le feduire £ 764 

Paillardes & du faux fem- 
blant qu’elles font d’ai- 
mer leurs amoureux. £ 
ni 6 

Paillardilè , de quels vices 
accompagnée. fol, 

Nnnn iiij 
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Pafllârdilè, naïfoe defcri- 
prion dicrlle; £ 763. ics 
chamhrieres. ibid. 
Paillardife de lame , plus 
dangeretrfe £7^1 

Faon & de Ton ylâge; fol. 
71 * 

Paix en lame par quel 
moyen conleruée. fol. 

la Paix procédé d’vn bon 
gouuernemenc £1047 
Paix.quoy que dommagea- 
* ble elt plus projïtable 
quela guerre. £502 
Palme & ion excellence, f. 
191 

palme fi excejlece qu^ l’e£ 
pritde Tamareur de (àin- 
. éteré luÿ eft comparé, f. 

291 4 

Pâlot, queft ce. f. 197 

Pancratiaftes. fol 778 

Papier ai brilîeâu , dégrànd 
viage aux-anciçns* fol. 
841 

Paradis planté vers le Le- 
uant. £ 81. belle firiaili- 
tude fuc îceluv. ibidi.dos 
que Dieu faic à Uiom- 
memisau Paradis. fol; 
$9 

Pattdis Çerrçûre. - f- 63 



Paradis rerreftre ©ù planté» 
£ 1197 

Paradis planté vêts le te- 
nant en quel fensiè doit 
entendre £11991 

Parties de lame, Kois, la 
rarrocinatiue, I’irafciWe 
& la concu pifdble. (ol. 
181 

Paradis , comment repre- 
iente les vertus, f. noo 
Parens & qu’on ne leuf 
peut rendrela pareille. 

£ 147 

Parens quoy que fainéants,' 

. heritiers plus aggrea- 
bfes , que les ennemis. 

' ; £ 1179 

degrez de Parenté. £ 898 
Perfection deschofesgrati* 
des, n*eft jamaiiatiamla 
parfeâioades pemes.E 
251 

Parju re, rpufiou ts bourrelé 
de fa*onlciëce,&jaiiiais 
encepos.f.j4S aduerufc 
fement à ueluv- £ 349 
Parjure prouient d’vn per- 
pétuel jurement £ 550 
Parjures, Jk tesrpfeines à ctix 
. ordonnées ' ; . £ f8i 

Parole, la propriété & lcn 
vfage £ 184 




defhilonlmf. 

Pâroht de Dieurfcmblable Pafques , là folemnité. fol* 



à b Coriandre f. ioo 

ta Parole f. 7 S 9 

Parole fans les œorres, 
odieufe £377 

ta Parole Celefte eft la mai- 
ton qucDieu à lân&ifiée 
pour y habiter commo- 
dément f. 120} 

Parole Diuine , (es effets. £ 
201 

la Parole de Dieu eft la 
viande de lame £ 202 
Paroles 4 c Dieu font loix 
f.2’3 \ 

Paroles effranges dontvfa 
Caius à l'endroit des 
Iuifs f.m 6 

Parole , l’accord qu’elle, a 
aue’cjavie f.240 

Parais qui entouroit le Ta- 
bernacle de Moyfe, de 
quelle longueur' & lar- 
geur •< £3 64 

Pafiphae, contaient amou- 
reufedvn taureau, fol. 
tfOl : 

Paliphaë.auecq'nel artifice 
fut conjointe- auec le 
taureauqu’elie auoittat 
deôrée < . • £601 

Pafiphae, femme luxurieu- 
fe.f-.:: : . . 1.-1 ' f . (Sot 



I9y. 40} 

b Paflîon eft vn mouue» 
ment de l’ame fenfible à 
vneinflamarion. f.197 
Paflîon fenfible, femininé 
doiteftrerebouttée. fol, 
147 

Paflîon de l’ame doit eftre 
oftée quand on pcie Dieu 

f. 70 ^ 

Pallions font efpines. f. 227 
Paillons , & de l'origine de 
‘ chacune X181 

Pallions, & de leur force: 
bettes del'àme f.iu 
Pallions, image de la volu- 
pté f.870 

PalEons delame. £ j6j 
Pallions, les aflauts furieux 
f. Î38- moyens pour les 
fuir. ibid. plufieuts opi- 
• nions fur icelles £181 
Pallions, comment dctfu& 
eftre dominées. - f.i^y 
Pallions de lame. £.$86 
Pallions dé famé doiüenc 
eftre domptées polir éui- 
ter tout danger. £8 9 1 
Pallions femblables aux 
bettes , $c aux oyfeaux 
113. femblables au che- 
nal £140 
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PefteurStdefà digniré f. Péchez non remis par le» 
' irçi feùlfacrifice. £1217 



Pafteur & nourricier de 
belles ,&de leur diffé- 
rence £ 1141 

Pafteur, & qpe (a charge 
. eft vénérable. £ 11 4 f .114 8 
Pacifferies £ 212. 

Pauuretc & difette U; 
moindre des malédi- 
ctions £505. 

Patmreté fa feh eu fe princi- 
palement caufée des 
ennemis £99 $ 

Pauureté induit fouuenc à r 
chofes des bonnettes 

f.448. 

Pauures &fouf£eteux ne 
font dédaignez de Dieu 
£•408. 

Pauures, ceux qui les of- 
fencecne reaôgnoiflent 
Dieu f. 437. 

Peaux des bçftes facriftéesr 
f. 202. 

Péché du fage different de 
celuy du fol £ 127^ 
Péché, augmenté félon la 
circonftançe du lieu £ 

6lO. ; 

Pechez volontaires , en- 
qupy différent des pe- 
cljez inuoiotaires. £1187 



Pecheur$,& que Dieu leur; 
donne du temps pour 
faire penitence*&lere- 
mede de leur cheütp 
£ 180. 

Peines aux mefçhans fer- 
uentde medecinesf.1145 
Peinés doiuenc eftre or- 
données k l'égalité des 
pechez. £ 645* 

Peloponefe h prefent la 
morée.f.i07.1e$ Pendus 
doiuenc eftre enterrés 
auâcquele foleil fe cou-? 
che. f. 6 }f 

Penfee ma/le & virile con- 
uiét aux vertueux. £ 147 
Pere & mere (ont Dieux. 

vifibles felo aucuns. £jj 8 
Perederatne, la Pruden- 
cef.j83.les Peres ne doi- 
uent mourir pour leurs 
en£ins,félo la loy; £ 6j$ 
Peres &meres font mini- 
lires de Dieu £ 557. 
Perfeétîoa par qui haye 
£117^.' : 

Perte des bonnes notions, 
& conceptions de Ta- 
- me : . ; ,..c £ n?ï 

Perte de biens , moindre 
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que la perte de liberté uicede Dieu. f. 225. le no- 
f. '175 ‘ 1 bre d’iceux. £ ,326 

Pefcheurs, l'artifice dootils Phinces & fonzelc. f. 676 
vient f. 11^9 Phinee$,commefecompor- 

Pefcheursfur quoy fexcu- ta entiers certain qui facri- 
fent de leur artifice, f. tuç fioitaux Idoles f. 315 
Pefte,& d’où proccde.f. 967 Phineesdequoy recompen- 
Peftes de l'amitié £ 1117 fé de Dieu • , r. 

Petronius fait entendre aux Phifiqueouiciencedenatu- 
Iuifs le vouloir de l’Empe- re £758 

reur f. 1091 Phifon , reprefente la pni- 

reiolutiondu confeil dePe- dence . £94 

• tronius, pour le fait des les douze Pierres pretieufes 

Iuifs,enuersCaius. f. 1099 raifonnable,pourles 

Pétronius efmeti de commi- douze lignes du Zodia- 

fèracion enuers les Iuifs. que f.37 5 

f. 1097 Piliers du Tabernacle, de 

Petronius en grand anxiété, quelle matière , & forme 
1 & pourquoy f. 1090 f. $64 
Phar ,Ifle où furent traduit- Pied fourche, & de lexpofi- 
teslesloix £$48 tion de ces termes, f. 117$ 

Pharaon,difperfeur descho- Pieté,enquoy confifte.f.1171 
4 fes J bonnes & bonnettes Pieté enquoyconfifte. £1x17 
£223* T i * Pieté, & le gain qu’elle ap- 

Philolau$,& dire notable d’i- porte £1097 

*celoy. £41 Pieté, & le fruit qui en pro- 

PhineesPreftredoüédezele uienc f. 137 

•’ feruenc £*215 Pieu pris pour raifort. f. 118 

Philofophie fecrette donc Pilate gouuerneur en judée 

* vfoient les Egyptiens. F* fit eriger des boucliers do, 

137 tezau palais d*Herode.£ ni 1 

Pbinées met à mort ceux qui Pilote , de fon deuoir. f. 115} 
Peftqientdebandezdufer- Khdaçe , & les vers en 
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rhotfneur. 4 ç Mfie de Delos 

firée à prçfent Liuadia. £ 
1018 1 

Pitié du pauure en juge- 
toét deffenduëparMoy- 
fê £. 4 7J. 

Pitié & mifericorde , bien 
feante à l ame rationna • 
blc f. 4j 4 

Plainte de ceux qui por- 
toy et le dueil,& ne pou- 
Uoicneparticiper àla Paf- 
ques f. 404 

Plaintes desPrinces d’Egyp 
te pour leurs infottunes 
f.2 6 p 

Plaintes de ceux delérufà- 
lemàPetronius. £.1092 
Plaintes .& doléances des 
Iuifs f. 10 92 

Plai(tr,fâdeffinitkMî. f. 563 
Plaifir charnel, & lesmife- 
res quil apporte quant 
&fi> y £j$8 

Plaifirs de la veilc & de 
l’oüye : £ 132 

Plaifirs cbarapeftres . 1179 
Planettes , pourquoy ainfi 
appcilees £$$3 

Plantertaent du monde* £ 

1190 

la Planta, Vynrçxegmtic. 



plan teè par Noé. £ 112 ç 
Plante du mode pourquoy 
a pouffé & jette felon[ 
Moyfe £1202. 

grande Plante, du monde* 
&ia racine - £1191 

Plantes du chef de Photo* 
..me f. 1196 

Plantes tandis quelles lont 
jeunes , elles doiuent 
eftre foigneufemem en- 
tretenues f 458 

Plante jde deux fexes. fol. 
1192 

Plantes que deupnsplanrer. 

en lame £S 

Plantes pourquoy ontla te- 
fte contre ba& £1194 
Plantes, d'icelles ,les vnes 
font vtiles&laluraires,^ 
les autres nnifibles , 9 c 
caufes de maladie , 9 c 
corruption £*69 

Platon , & fon dire , tou- 
chant Paccroiffemetft: 
d*vn Empire £ 336 
Platon, & fdn opinion tou- 
chant le monde. £926. 
940. 948 ; . 

Platon, comment diuifePo- 
raifon £ U73 

desPlejades- > £ 47; 

Pjeurscoufttii»i$rsaus eo- 
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fins nouueaux nays. fol. Poflefïïons vtflôs & necef- 
66 ikires f.ur 



Poclie, diuilîon des chants 
& mefutes Poétiques, f. 
8+J 

Poëtcsinuëteurs de Dieux 
fabuleux f. 66 $ 

ÇocVes , maiftres & précep- 
teurs de la vie £8(4 
Poètes eftoient autrefois 
eu plus grande réputa- 
tion qu’auiourd’huy. f. 
1130 

PoiArine, 1 îege de lacolere 
f. 181 

Poi Aline' adjugée à l’irra- 
fcible £185 

Poitrine domicile du cou- 
rage £701 

Poillons colloquez aux 
lieux propres à leur rta- 
' turcl ' £ i} 

Police du mnde, quelle. f.58 
Pollution d’vn homme, réd 
pollue les choies qu’il 
-touche • f. 6 f$ 

Populace , St des marques 
de Ton inconftance. £511 
chair de Porc , queftion fur 
l’aWlinence d’iceüe.f.mS 
Poffellèur eft plus excel- 
lent que ce qui etipof- 
dedé £ 1107 



Poffeffions, & que la jouïf- 
fauce d’icelles eft légiti- 
mé £ 1180 

Précepteur, comme il doit 
façonner l’elprit de iès 
Difciples f.yor.:. 

méthode de Prefcher , & 
d interprétée £ 844. 

Prefent que Dieu fâi A à 
l’Ame pour s’exercer f. 
1199. 

Prefens faiAs à Iudas. £ f'yj 
Prefi lens des Prouitices, : 
leur foin & leur charge f. 
1004. 

Prefumption , doic eftre 
foulée aux pieds £ 745. 
Prefiimpiionplaye incura- 
ble ■ £ iff- 

Prefiimprion , honteufe 
£*30. 

Prefumptueux vanteurs f. 
tio. 

Prefomptueux ne font en i 
eftat de chercher les 
ebofes diuines f. iyg. 
Preuoyance de Dieu pac 
confequent reeufée,» le 
monde eft etemel £ 3* 
Preuoyance des gës de bon 
entendement £331. 
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Prèuoyanteaüx affaires de 
la guerre neceflaire eq 
-temps de paix ; f. ^7 
Piiere de l’amateur de ver- 
tu . f. 1184. 

Priere du matin & du foir 
f. 818. , . 

Prières du matin dés Iefo- 
leil 1 suant f. $48. 
Prince des Saciificateurs 3 & 
qu’il doit eftre exempt 
tant des pechez volon- 
taires qiie des inuolon- 
T taires . f. 630. 

Prinçe,& qu’ildoiteftre tel 
. à Ces fujeâs , qu’vn pere 
enuers fes enfans £ 489 
Prince , 8c qu’iceluy quoy 
. qu’il puifle , ne doit faire 
. mal, nydefpaific £490 
Pripce doit eftre créé par 
. fqit,£ 479. comment 4 
félon Moyfe . f.481 
. lè Prince ne doit eftre ,e- 
, ftranger f. 481 

Prince, & que fà vie débor- 
dée caufe beaucoup de 
.. maux . f. tSi 

Prince plus que pere à fes 
fii jeéks f. 496. 

Princechoifidu pays mef- 
" me eft preferéà l’eftran- 
ger f. 4$ 2 * 



Principauté en toute fort© 
d’eftat f. 490. le Principe 
,de la génerâtioa e’eft là 
bonté 8c grâce de Dieu 

f- 170. 

Printemps , fes effedte <& bei- 
autés - > . f i9J4« 

Printemps, & fon exellence 

• f- 4 °î* f 

Prix des mafles & des femel- 
les pourquoy dpinent e- 
flre égaux s'ils font de met 
meaage . ùjftu. 

Prix de rhpmmequi fe voqë 
depuis vingt ans iufques 
à foixante^ lelonle loy fbjlc 
deux cens drachmes de 
. monnoÿe d'argent F.f$j 
Prix del’éfantmafle quif’eft 
voué depuis cinqans jüt 
quesàyiogt.£.58$,.& de- 
puis Téfance mfquïesà cinq 
; ans : v * , * ... F. ibifl. 
Prix de la Femelle qui Fejt 
voüee depuis l'eoFance 
iufques à Cinq ans , ÔC 
depuis cinqans iufquesà 
, vingt , f- 58^ 

Priuileges de Dieu v copmiu- 
niquez àceuxquilereue- 
. rent . { , F. $$8 

Priuileges donnez de Moyfe 
aux eftrangers . F, 440 




de Philo» Itiif. . 

Pr îuileges d’hoftei , accor- Prophétie, de Moyfe tôu* 
dez aux Egyptiens , par chant la ruine des Egyp» 

Moyfe f.441 tiens. f.186 

Profanation &abolitiondes Prophétie de Balaam. £ 517 

oratoires, quel mal appor- Propos fainfts & bonnettes' 
te f.990 nourrirent l'atne. f. 1119 



Propitiatoire, couuerclede 
rÂrche.fa forme, & pour- 
quoy ainfi appelle £.$66 
Prophète , ic qu’iceluy eft 
le truchement de Dieu. f. 
881 

Prophète entant qii’amy de 
Dieu eft participant des 
. biens de Dieu £180 

Prophètes, truchements de 
Dieu ; f. <175 

faux Prophètes ne doiuenc 
eftrccreuz £750 

Prophétie deMoyfe touchât 
leSabath f. 4 15 

Prophétie de Moyfe tou- 
. charr ia Manne. f. 415 
Prophétie de Moyfe tou- 
chant ceux qui eftoient re- 
bottes aux Sacrificateurs 
£410 

Prophétie de Moyfe tou- 
chant la ruine dé Pha- 
saon ôc les fiens. f. 411 
Prophétie monte où l’en- 
tendement humain ne 
. peutparuenir f.j $8 



Proposdeshonneftes engen- 
dterit à latrie maladie ,fiç 
luy caufent la mort. fol. 
izi9 . : 

Profperité eft quelquefois 
. l’appàtt de milere f.740 
Prouidence dp Dieji envers 
Iesluifs f.1004. 

Prouidence ,1’ame du mon- 
de f*i>47 

Prouidence , plufieursopi- 
. nions de cegx qui la nient 
f*iJ4 

Prouidence deMoyfe. f. $09 
Prémices, à ; qui appartien- 
nent 1 £.448 

Proteftion de Dieu furpattè 
toute? lesforces du mon- 
de. : £ UfS 

Prothée , Egyptien , &fes 
changement £10/0 
Prudence £ jii 

Prudence de deux fortes. £ 

5>S 

Prudence , & de fà grande 
force f.nitf 

Prudence de l’homme qui 
aime la vertu. £1184 
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Prudence 3 Jamais compai - 1 
gne de la volupté f. 198 
Prudence de Moyfe admi- 
\ table £40$^ 

Pt udéce première entre les' 
Vertus, & pourquoy f. 

95 ’ , ■' 

Prudence de Lia & de Ra- 
• chel > f. iji 
Prudence joinfbe à la fa- 
piencè deDieu £97 
Prudence en la diuerfité 
des châtiments f. 1144. 
Ptolomce Philadeiphe 
Royd'Egypte.excellent 
en vertus f. 345 

Filles Pu celles , confeil 
: ‘ pour ceux qui les potir- 
çhaffent »! £ 6aj. 
"Pudeur £ 119 

Puits de iuteinent f. 1109 
Puiffance paternelle •' f. 
’ 1036. 

PuifTànces de Dieu les plus 
‘ hautes £ 748 

PuifTances cteatiues du 
monde,ccwnment môn- 
' ' ftrées f. ii®2 

Punition diurne contre les 
rebelles aux chofes diui- 
nes - - ■ f. 88$ 
Punition de ceux qui par 
certains breuuages inci- 



tent à Amour, otrk haï- 
ne ' ' ? f. <519. 

Puniciô deceluy qui creùe 
l’œii • f. 650. 

Puni non nouuelle deCatn 

Punition des femmes adul ’ 
teres leion Moyfe.f 604 

Punition d’idolâtrie & de 
blafpheme contre Dieu 

• f. 397. ■ " : 

Puniuoude l’idolâtrie paç 
la lignéede Leuy f, 6tf, 

Punitions execurées par 
Moyfe enaers les Egyp- 
tiens - f- 

Purgations menftruales 
des femmes, & que du- 
rant ce temps elles ne 
retiennent la feroence 
f. 59-?. 

PutainS , quel but fe pro- 
pofent f. \ti6. 

Puzolle petit village près 
deNaples f. • ;io7j>. 

’ qu; fî 

Q Vadrangle ■ f.' 44. 
Quadrâgle pOutquoy 
à tes codés égaux £ 1210 
Quadrangle figureGeome* 
ttique f.mo 

Qualité 



Digitized 



tO< 



r dt fhdon 

QUalît/de toutes Ics cho- 
: fes ctèes /. io 

•Qaatàtez confraires,'& que 
l’vne d’icelles fappofè 

• l’autre f-9ï9 

laOnanrité n’eftpas ce ^ue 

Dreu demande toujours 

• f.tfi 

le Quatre, & dè fon exoel- 
; lence •* f.im 

Xe quatre appelle tour. f. 

■ ' nzi 

le Quatre contient lèi au- 
tres nombres iuftyucs ' k 
; dix f.‘ïyi 

Quatre , SiderexteÙënce 
de J cd nombre, fol. 
T&0 r( , .. 

£ les Quatre déments adôrèz 
‘ autrefois comme Dieux 



* £ f ; 8 




't^eftionlile 6ge Penÿqç 



». \ 'i 

Queftion^ fî le tetnps'a c.u ' 
ion eftte àuànt quë/e 
! monde " F. 8 

*lé Qmnairè', nombre felni 
uèraufens 



lmf. 



R Acine de la grande 
plante dti monde. F. 
F. 1191 • ‘ 

Racines de l’Yiriuer s. FeJ . 

• uib ■; 1 

Raifins d’admirable gran- 
deur produits en la terre 
depromiiEon . F 30$ 
Ration & fes effets. f. 136 
RaiCbn proche parente de 
Dieu donnée àl’homme, 
f. jo ' ' * 

laRaifbn , comment Vio- 
lemment faire "feruefce 
captiue . F.' 1^9 

non adoucit lés effran- 
ges palpons de famé./. 

, : ;;v J‘„ 

Ration & paflTon , touf. 

, i'Oufs defunies . f. 2S3 
Raifon, reptelêiitàÜoh 4 e 
l'homme f. 68 

droitte Raifottj viue &per- 
petuelle Fontaine des 
Vertus F. 1120 

Raifon necefTaîre Zut! Fc- 
ftins& piailles F. K)f 
Raifon ferme Sr impufgna- 
ble comparée au metaif, 
d’airain fbh 

O ooo 
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la Raifon par quèlles'cho- . iour de Ja . Réconcilia tiofij 
fes affoiblie f. 1019 & de rexpolui,9$>dn fort 

Raifonnable eft vn quarré jçttç furdeu* Rqticj. f. 

. ? doubj^das lequçl eftoiec no; 

j pierres pretieuiès , pour Reqordacion offènfce par 
I ornement du grapd Sa- l'oubliance, f. *75 
■ cçificat^r .. ^79.579 Ke<#rdatios& ; /uggeftions 
RaiFons pertinentes pour frequentes nuifencàl’eC- 
lefquelles leprix des maf- • prit, &.Hncitet^& cmeuw 
. fcs & des femelles de ,, uët contre Ton gré.f.^49 
„ mefmç aage doit eftre Refuge . de .celuy , qui fu*c 
égal , * . f. ySa Dieu eft klôy qjefme. F. 

Rame,4uiron,gafthe,iîgni- ... . t , , 

fiepcleiçefme.' £ r ui? . Refuj. diffinaulé , fert jd’a- 
1 Ramparcpburla tranqùili- morce f. 315 

té^ feurçtçd’efprtt.f.aiy Régiment du^tres-parf^c 
'&pbe<ca.fignifie çfperance (Créateur tqufiôurs en vit 

^'f.-uj-f ‘meftijeeftat. ,, f.jiioz 

ftcèuçufs des rallies •* & . R^g^ent,„tojp^am , ht 
‘ leur naturel’ , . ,f .Pafqués. pqueçenx qui 

Recherche deDieu & d cux voyagent ,.£.405 

queftjpfçpr^nçjp^le? fur RrieKoflfutf.eÇ0<ft la r$- 
'V icellè ' . . T. x éé$ . ugkfl n • £ft»f 

' Reçhwçbes . çuyieujÇet; for , Rejetions de l'amitié v ,per- 
Î! la aenomiijàtÎQp jpcec- . njdsu* > f. j*i6 

* f que du Ciel . ’ f.n Rëligion eftroitlié^’amirié 

^ycp^çpfe digne, ne, P eut ... 

■'^refaite à nos païens ‘RqroonftraKcç£»ijqà?ba- 

S ournpus auoir'engcu- ’ faon par Moyfe.f t ’jrâ.ré- 
reis'.. ' JfT 147 / ;P<l 9 /edp^a^^qftliMû.y- 

' ^ççoinpèijle du Prince, , .Te, .fct/8 

d’eg^Iitç. .fol. Rémonftrance à 'Moyfe 
des filles de Salpaath, 



amaççur 







defhilonluif. 

fau couchant leur fii cceflïon Refpôn iède Caias h la let- 
àlôi ‘ paternelles - f.406 ' rrcdePetroitiers 1102 

ni Remontrance à ceux ijui RefponfedeDieu âMoyid 

dierit inicircs aux lourds touchant ceux qui por- 
fir ' & muets £4 94 toient le dueil *'£404 

ijj Remontrance d’vn hom- Refpbnle d’hommes (à- 
ot me de bien à quoy fert ges,& amateurs de libefc 

& * £419 > té : ■ ' £814 

ki Remontrance de Dieu à Rétention, comment doit 
4) celuyquifepeniêfage.f. ' etre faite f.uiy 

i ' 204 1 Reflinuiondeceqai a été 

•J Remunerér Dieu , choie baillé en garde; et vnar- 

impoilîble 1 -f. 147 brefrui&ierdeïame. .£ 
IV Repentance ,• loyers pro- hny ' 

% pofez à ceuxqaiÿvien- Rhege,ville pourquoy ain- 

I nent • ^£869 ; fi nommée £jj 7 t 

g République , vitieufe pat Rhétorique, Si attÇresArtS: 
deux eau ies £i» 4<> >; liberaux ) • £i|# 

t Refolution des chofesele- Rhode,lfle anciennement 
j 1 mentaires - f. §61 cachée fouslatérre. fol* 

- Refoliition allégorique in r 965 \ 

' larefpoûied’Eue'àDieu comment le Riche ië doit 
' - £ 164 * y :: • • comporter enuerslcepaux 

- Refoluridrt du vitieaiqtouf- ? ores £ 47$ 

iours'en agitation, fol. Riches modettis fe fbbjjes 

; r 16 y ■’ - ’ £‘579 ■ ' ' • ■; ' 

' JlefpofedeDieu h-Moyfe, RicheiTe deDieu ne Te peut 
pleine dé douceur patâr- ’ conter nymefurer. f.jfj 
; nelle, touchât la-deman- RicheiTe vrayé &clairpoya- 
dedés^lleS de Salpaàth - te £578 

1 î* £ 407 > >. RicheiTe de Dieu £457. 

R efponféd’Eue à Dieu aile- RitheiTeaueuglé > £578 

gorifié £164 RicheiTe aueiigle l’hpnaç ôc 

' ; - Oo oo ij.. 
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eft vnevrtyeldole.f. 662. tes n a faute de rien. £ 

Richeflecaufe d’orgueil, f. noi 

. ^.60 vn Roy Pafteur ,non cuifi- 

Richelfes promifes aux ho- nieiouboulanger.f. 115 z 

mes ru ft es £894 Royauté ,& l'importance 

Richeffes quidoiuent eftre d’icelle £.4.16 | 

. én eftime £179 les Roys font feigneurs des 

Rie h elles 'fiables & perma- biés particuliers de leurs 

v neintes £ 435 iu i ets uo î 

Richeffesdel’ame, quelles Roys de ce inonde , voire 
£ du Ciel,(’il le pouuoit fai- 

Rieheffts des auares, & in- re , font gens lîmples & 
iuftes L’écoulent foudain priuez', à comparaifon 
£.Sy6 des Roys qui ont eu en 

Richeflesdes gens de bien leur lot Dieu. £.1x07 

fontau Ciel £896 
•le Ris , ligne de joye. fol. S 



■ 873 

• Ris-d’Abrabam,& deSarra, 

£ x*7 

• Robbe talake du grand Sa- 

crificateur } que reprefen- 
v te £i7f 

Roc touché de la verge, de 
Moyfé produit des fources 
& fontaines ^ £ i97 

- j^oquet , vne forte d’habil- 

ietnam du grand Sacrîfi- , 
cateur ' f-37° 

- Roy en quoy différé duTy- 

ran ‘ £170 

. Roy à qui toutes chofes 
fondu) eue s & obeïflan- 



S Abbath , miraculeute- 
ment monftré de Dieu, 
comme il deuoit eftre 
honnoré £ *95 

Sabbath, comtuem feftoyé 
£ $42. 4ij.,fji 
Sabbath queliourfentend 
par iceluy £ 

Sabbath fort eftroittemenc 
gardé ’ £ 4 oz 

Sabbâthiour dela naduité 
du monde . £ 
Sabha» , doiu<cflteûre em- 

. ployez à jl’eftudp de Sa- 
pience £ 4 01 
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de Philon Juif ’ 

Sacrificateur , & (à profet blés & mifericordieux. 
fion f. 672 700 



grand Sacrificateur i (a per- 
fection f. 630 

Sacrificateur, &quellefem« 
me il doit prendre, fol. 
686 

Sacrificateur prohibe dé 
boire du vin f. 68; 
Sacrificateur ,& (on habil- 
lement f. éSx 

Sacrificateur deffendu de 
déchirer (es habillemens 
en fignededueil f. 661 
Sacrificateur défendu de fe 
marier à vne vefue f. 688 
Sacrificateur & Prophète 
font fort bien conjoints 
enfemble f. 337 

Sacrificateurs comment fi- 
erez, oingts ,& ceremo- 
niesy faites £380 

Sacrificateurs, leurs loyers 
.& recompenfes. f.697 
gradSaçrificàteurs,& qu’i- 
celuy eft comme vn pere 
commun à tous f.6 29 
Sacrificateurs efleuz de 
Moyfe £380 

Sacrificateur^ doiuent eftre 
d'vncofté vertueux , & 
occupez aux bones œu- 
} ures, & de l’autre picoya- 



Sacrificateur,fon eftat prin- 
cipal £ 337 

Sacrificateurs,&i euxdef- 
fédu de toucher les corps 
morts £ 69Ç 

Sacrificateurs& officiers du 
temple, & des.48, villes^ 
eux départies £ 7 °$ 

Sacrifice general du grand 
Sacrificateur . £ 68 
Sacrifice pourIepêchéf. 7 iJ 
Sacrifice fe faiéfc pour ren- 
dre grâces & pour prier 
£76*. 

Sacrifice d’vne quantité de 
beftes n’eft pour tout ce- 
la meilleur £ 1117 
Sacrifice d’vn Veau, & de 
deuxBeliers £381 
Sacrifice de la mere , & dit 
périt deffendti f. 451 
Sacrifice falutaire f. 71J. 

Sacrifice du feptiefme iour 

£ 711 

Sacrifice ou priered’vn mé- 
chant , reiiifiitpluftoftà 
mal qu’à bien . £36^ 

Sacrifice falutaire, ^défont 
banquet permis au iq§r 
entier £721.715 

O o oxk iij 



Digitized by booQle 




Table fur Us liures 

Sacrifice deloüange. f. 724 deuient ioyeux & douak 
Sacrifice pour les pechez le fol. mal aprjsen abufc, 
'• f .724 , f. I2j$. ; 

Sacrifice des Sacrificateur* leSageferefiouïftauec Pa- 
f. 735 * . tieoce,& efperance f. 

Sacrifice de la geniflç. fol. 1234. , 
y 737 V Sage & d'vue queftion fça- 

Sacrifice , , & préparation uoir s’il s’enyure f.uij. 
pour y participer deüe- ieSageaflujettitauffià foy 
ment , f-737 fiels caufes fécondés f. 153. 

Sacrifice des mefehansde- Sage» heureux f.jSjw 
UagreafeleàDien f. ury Sage,çclqy quine reft,eft 
Sacrifice miraculeufement letf 1. f.785 

- cpnfuipé du feu celefte Sage, pour quelles caufes 
f. 384 : .* 'j doit venir au combat de 

Sacrifice au Soleil leuanc, beuueriç f. 1217 

v &ccnchan& • f 709 le Sage dpic circoncire fes 
Sacrifices de l’HoIocaufte paffions pourvfer de la 
f 714/ , * portion que Dieu luy 

Sacrifice de deux fortes, f. ■ adonnée . , 

709 Sages , & que le nombre 

Sacrifice de trois fortes, f. dicegx eft fort petit. £ 

714 - • $S 3 ■ • * ' ' y 

Je Sage n’a rien de plus pro* Sages veus de Dieu, £144 
chequela vertu, f. 841 S*ges,& qu’iceux fondes 
aftionsdu Sagejoruftçnues f maiftres des homes qui 
parlaraifôu,&par la ve- n’ontppinc de iagefle. f. 

rite ^ f M9 775> . f . ' 

je Sage, comment f’enyure SagefTe de Dieu f.124 
fiijj la Sagefle, tabernacle où fe 

$age , comment doit vfer loge le lage, , f. 159 
• 4 " duvin f.1234 .Sagefle dç Dieu eft vne rô- 

le Sage ayant beu du vin chefouueraine. f.ijtfvne 
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de Thilon luif. .. , 

■ ' belle fontaine. f. 139 Science qui confifte en rai- 1 

Sain&eté, fruiéttres noür- fons f. 7 J 7 



ridant f/h.09 

Sain&s , qui font ceux qui 
doiu et Cftre eftitriefc tels 
; f. 880 

Saifons deTannée f. foy 
les trois Saifons font les 
trois temps f.147 
Saifons de Tannée, f. mo 
Sanétuaire f. 116 

Sangelpandu i l’entour de 
lriutd * f. 717 
le Sang doit eftre pargé par 
le fangfelon la Ioy. f. 634 
Santé de l’homme en quoy 
gift ’ f.ju 

Sapience,& moyen d’y par- 
; uenir • F. 10 S 

la Sapience eft fi excellente, 

' que tout le monde rieft 
luffifant {Jour luy eftre 
. héritage ] " • f: 1107 

Sapiéce,fon auditoire tdüf- 
iouryounert •" f: 774 
Sapience, & de la fin d’itel- 
lefelonMoyfe ** f. U33 
Sapience , &que Ceux qui 
en ant gonfté font chari- 
tables , & pleins dëiibe- 
rabté~- ’ u >'f.4-è 
Sciçncci& ignoraiteeVdifi- 
. nW ,Êii8j 



Science la plus grande eft 
defçauoir gouaernervn 
peuple f. 1041' 

Science , ceux qui n‘en ont 
goufté ne forir purs î 5 c 
nets _ f: J?i < 

Science qui n’elt jointe à la* 
contemplation rie périt 
rien, faire de beau ,'nyde 
bon •’ f. 87 9 

Science morale '' £.757 

Science, b elle choie pour y 
palier Ion aagé. f. 77/ 
ffuùft de Science,& qu'ice-; 
luy n’eft ombragé d’au- 
cune choie dommagea- 
ble , & qu’il n’a Befpin 
d’aucune choie pour 
eftre nettoyée, f. liio 
Sciences,leurbat* f.199 
Sebaftion,TempledeCefar 
en Alexandrie fort ma- 
gnifique f. 1070 

Sec & hümidé ^ &deléuc 
Réparation f. ij 

Seciet , pourquoy non dé-' 
clàré aux yutôgnes.' f. iijp 
Seèl & fa propriété, 'f. ^41 
Seigneur decfâre la puiflan- 
- ce pat laquelle Dieu 
î commande f.rin 
O o o o iiij 
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les Sens, & qu’jceux exhi. Sçns , & qu’iceux font les 
bent naïfuemët les corps macquereaux de la vo- 
^l’entendement comme lupté £ 6S 

ils font dé nature, £,16/ Sens de entendement en 
Sens, 8c que feulementeux quoyrepugnent f. 16 2. 

donnent à l’iritelle<ft les Sens féminin f.iaj 

- perceptions des Corps, f. chofes Senfibles bleflenc 

l’entendement f. 149 

le Sensn’aft comprins en- chofes Senfibles fubmer- 
treles chofes vicieufes gen 1 1 ’am e,par le rauage 

• ny entre les vertueuses despaflions f. 150. 

£ 1 66 . chofes Sénfaelles , ne font 

Sens occbpe*. empefchent que les ombres des intel- 

l’entendement £riS leftu elles f. 1117. 

Sens turbulens 8c déplai- Senfualjté blalôn de la feto- 
fans comment ceflent.f, me f. 68. 

- 1/8 SeotvRoy desAmorrheens 

Sens aidants à l’intelleâ, f. fl 312^ 

• nt.& appuyez fur iceluy Senteurs bruflées dans le 

. f.na voile du temple f. 711 

Sens corrompus , 8c leur Séparation des tencbres & 

, confiftoûe f. 773 de la lumière f. u. pour- 
Ses t 3c de leur dhnfion.f.ij qp.qy Dieu les fepara. F. 
Sens , & qù’iceluy eft de ibid. 

-nature fubfiftante feule- Séparfitio du fec&del’hu- 
mcntfelon le temps pre* mi.de; £jj 

. fent ... f.nx Sept Se fes excellences. f. 49 

Sens, & que la connoiflan- ^q. 399 

. ce des chqlès fenfuelles Sept parties du corp$,& au- 
. eft du tout neceiÇiire i tatvtde l’ame f. 48 

JT entendemçnt. £ 8 q S e prP° m bre,& fesperfe- 

|eits.fepfen4 cndcwx (or- (ftions. 37.3S, jj.&c. foa 

v «S ' f,i« pagine £rj.*.7i 
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de Vhilon lutf. 

Sept planettes Scieurs ver- Serpëtmaudit de Dieu &ns 
tus £4 6 k oüyrfa ctufe.pourquoy: 

Sept comprend toutes les £1 66 - ... 
chofesvifibles f.49 Serpent d’airain MofaïquO 



Sept maniqtes de voix. fol. 
19 

Sept CQRUent toutes cho* 
fes en fon nombre, fol. 
4J 

Septicfme iour feftoyé.fol. 
fi 

Scpulcuredes roorts,en ba- 
taille ' f. 99} 

Serf, & qui eft celuyqui le 
doit eftre eftimé. f.777 
Serfs, & qu’en leur endroit, 
les maiftres ne dqiuent 
vfer outrageufementde 
leur puiflance f. 6 fi 

Serfs du Sacrificateur de 
quel loyer doit eftre ré- 
compensé £ 69 4 

Serfs qu’on fait mourir à 
tort, comment laiay y a 
pourueu f. 6*1 

Sergenterie, 8 c de la diffi- 
culte de fes ordonances. 

£ 1159 

Serment & (à définition, f. 
574 

Serpent blaion de volupté. 
£ 64. 6 $, pourquoy. fol. 



8 c de fa vertu, f. 116a. al. 
legories fur icéiuy. fol. 
116} 

Serpent maudit de Dieu. f. 

i6y. 

Serpent belle letifere d’el- 
le meime £169 

Seruice côtinu qu’on doit 
à Dieu meilleur que la 
liberté, & qu’vn grand 
Royaume £ 1105 
les vrais Seruiteurs de Dien 
font l’heritage 8c portio 
d’iceluy £1104. 

Seruiteurs & letraiâeméc 
qu’on leur doit faire.fol; 
444 

Seruiteurs, de plu fleurs e£ 
peces fol78r 

Seruicude de deux efpeces. 
f-775 

Séruitude de lame. fol. 

Seau tude douce Sc «Ile- 
chant empire qu’vnerude 
& a fjTte liberté. £149 
Sçruitude iniùpporuble 
aux gens libres £ 507 

Sicile comment fèparée de 
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Tahlefur 
l'Italie £ 971 

primes lignifie charge 
‘ d’efpaules £y* 

Signes intérieurs de ceux 
- qui doiuentcommader, 

• & qui doiuent obeïr.fol. 

174 • .= •' V- 

Silanusoccispar Caiüslbn 

f b faufils ■. f.io 4< î 
le Silence eftroittemet ob- 
feruéà l’alfemblée des 
fàinétej; perlonnes pour 

• Banqueter 

Silence ne doit eftrecaufé 
■ parla grandeur des vér- 
_. tus . £$«’ 
Quation du tabernadëfàit 
par Moyfe. foi. 364. $ 6 f, 

■ 366. &c. . 

Sobriété & de lès louanges, 
f. 70a 

Sobriété & abftinence en- 
- jointe auxSacrificatettrs. 
f.49z 

Socrates,& fon dire Pacdu- 
fant d’ignorance, fol. 
Sodomie & le mal-heur 
qu’elle apporte, f. 
Sodomites , bougres , & 
gens efféminés, inire- 
étion contre eux. fol, - 
‘ 598 . ' 

S odomites, dignes demort 



lés liures 
félon la Loy. 

Sodomie, péché contrena- 
ture ' £ tfÿ 

Soirtg de l’ouurier pour 

• mâint'éiiir fon ouuragér 
fol. 3. 

Soing du pere ettfirinùel 

* poutlnaintéhir fos en- 
C* ns £3. 

Solèildediépourle jour. ; 

fol.zr 

Soleil dè 1 home e’èft l’en-. 

■ rendement 

Soli<fe,«c là cômpolkioh. 

£330 • ■ 

Solitude neceUàire à ceux 
' qui Veulent fnàlftriler 
leufs paffionS & concu- 
plfcences £Sé9 

Solohdefcritraâgè de l’hoi 
m e en Vers 

Solon, & ladeflfenfo qu il 
fait de fé marier auec fi 
foeuf f-S 9 } 

Sommeil, rechérëhès fur là 
denomînàtiott; £ 20^ 
SophifteS j &diimefprisde 
leurvie £1173- 

Sophiftes paf qui doi- 
uenteftre attaquez, fol, 
ii8* ‘ ï 

£ophi(le$ & dg leur trom-r 
perie £, 08 ) 
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de Vhilon Juif. 

^Sopîiiftcs , explicateurs des Iuifs £ i o6f 

dirions doubles, fol. Stoïciens , & leur opinion 



1175 

Sophocle & fon dire tou- 
chant la leruitude. fol, 
776 

Sorciers , puniflables de 
mort f .616 

Sort, & qu’il ne doit auoic 
, lieu à Tcle&ion d*vn bon 
Médecin , ny d'vp bon 
Pilote # £480 

Sort qu*on jette fur deux 
, Boucs au jour de la Ré- 
conciliation £1 105 

5 ort ># & qu'iccluy dépend 
► de la fortune £480 

le Sot ? pourquoy penfe 
1 pouuoir fe cacher de la 
veuc de Dieu fol. 

147, 

Soubçon de Cafus fur les 
Iuifs £1059 

Souhait de Philon touchât 
les vices £141 

Soufpirs de deux fortes.fol. 

ut ‘ 

Soutenance des biens & 
des maux , f. 117a 
Stabilité feulemet conue- 
nableàDieu f. izo 
Statues de Cafus dreflées 
dans lès oratoires des 



touchant le monde. fol. 
9 H- 9 i 9 

Stoïciens & leur opinion 
touchant le vuide .fol. 

958 

Succédions des héritages, 
comment réglées par 
Moyfe £408 

Succeuions félon la loy de 
nature » £40* 

Superbes mefprifent les 
pauurcs. f.4o8.inue£tio 
contre eux, ibid. 

Soperfluitécaufelemelpris 
des vertus desJLoix./. 
, Î 4 ° 

Superfluité autant nuiûble 
que l'indigence. fol. 

1144 

Superftition , rejetton fu- 
perflu de la religion, fot 
1116 

Superftition f.Sj6 

Süperftirioli , doit eftre 
hors de ceux qui em- 
bra fient le feruice dé 
Dieu £74 9 

Supplication deuc à Dieu. 
£ 21 6 

Sybarites, defeription d’i* 
•ceux f.600 
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Table fur les hures 



Syleus,braucde Ton ferui- 
teur à cauife de la gran d e 
liberté qu'il luy auoic 
donnée f.Xoi 

Symbole des Pythagoriens 
de ne marcher par des 
lieux communs, & fon 
explication £ 771 
Synagogue dçs EflTées , & 
leur rang £796 

Synonymie&de fadcfini- 
tion . £1228 

Syrie, (k lignification. fol, 

Syromaftes efpece de da- 
gue £225 

T 

T Able des pains de pro * 
poficion £71} 
Tabernacle .& fa fituation. 
f.j<î4 

Tabernacle du tefmoignap- 
gequel. £159 

Tabernacle de Moyfe & la 
matière dont il eftoit co- 
pofé. £ 360.dk longueur 
& largeur. £ 362. pare- 
' mens & tapiiïeries dont 
il eftoit orné. £ 363 
Tabernacle de Dieu bafty 
par Moyfe, félon l’inftru- 
«ftion qu'il en auoit eue 
fur la montaigne. £ 35 9 



Tables des Loix , 8 c de leur 
diuifion £ J37 

première Table & de fon 
excellence £ 537 

fecode Table moindre que 
la première £557 

les deux Tables de laLoy* 
& de la differëce dés co- 
mandement y cpntenqs 
f-J 37 

Taches blanches , 8c que 
celuy quieneft marqué 
depuis la tefte, jufques 
aux pieds, eft net. £ 12T7 
leueede Tailles de diuer- 
(cs fortes £ 1042 

Tantalus, la peine qu il en- 
dure £j 6 4 

Tempérance comparée k 
Torcou au metail d’airain 
£13^ 

Tempérance propre k l’a- 
mour de Dieu £1 36 

Tempérance reprefentee 
par lé Lézard £.67 

Tempérance, & le fruit qui 



en procédé £ ï $7 

Tempérance, 8c le droiéfc 
chemin d’icelle. £1164 
Temple de Dieu d.e deux 
fortes (.676 

Temple celefte ibid. 

Temple terreftre ibid. 
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de Th'tlon Juif. 

Temple faindb & fa defcri- Tentation de la volaptc. 

ption f.678 fol. 124 

Tcple magnifique & fom- Terre, & qu’icelle ne vieil. 

pcueux f.1070 lit point pour la Ion- 

Temple fana, embelly de gueur du temps, fol. 

phioles d’or ,& Calices, 955 

par Iulia Augufta. fbl. Terre, & de fon embelIiHe- 
Xl i6 ♦ ment fol. tj 

Temple & fon reuenu. fol.' Terre, comme appelléepar 

les Grecs & par les Poê- 
le Temple eft la maifon de tes 

Dieu " f.1109 la Terre, fans eau , ne fcau- 

ïe Temple fainft , refpedfô toit engendrer ’ £ 

des Empereurs. ï. 1109 la T erre embéBie rëduë 

infcription du Teînple de / ' Frudlueufe par lafepara- 
Caius , ' f.nji ' tion des eaux. f.i}.coni- 

Tempîes/& oratoires, leur paraifon d’icelle à yne 
Vûgé' ”'‘£401 mere nourrice. ibid. 

T emps & fa définition, fol. Tdrre & eaü,' cdmbien ne- 



Temp$;& de fa définition. : Téf<e, fdhÿ Ittatrice pour 
f. 2i. la mefufe d’iceluy, . * engendrer les/hbmrues. 

o _ r 'i : IV. rut 



cejlàires 



f.dQj 



& là dénomination, fol. 

... U , 

Téps diuerfes opinions 
' fur là création f. 9 . 73 

Tenebres fepacées dcla lu- 
mière ' ' f.n 

Tenebrèsderhbrnme,c’eft 
l’ignotance ; f. 74Z 



Terre appellée'Pandore 8 c 
.pourquoy . £$t}j 

Terre des ennemis ne doit 
point efttp dépeuplée, f. 
“ joj 

faux Tefmoigpage eft ac- 
compagné de beaucoup 
demaux ' r ' 



Tenebres fort efpâilTes êC- ’ de maux £ j 6 z 

panducs par l’Egypte. Telle & les organes d’icel- 
£2 69 le f 
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Table fit les liuret. \ 

T elle, & qu’icelle a le gou- Tibere, & là grande moJe^L 
uemement fur tout le : lïie £'i o6-f 



corps . £646 

Telle de l’homme pour- 
quoy eilcuée en haut, 
celles des plantesen bas 
£1194 • 

Tàlma lignifie Palme, fol. ‘ 
y.'ié8- , 

THamar comment Iailïeri- 
, ^dolatrie f. È 6 o 

THamar, interprété Palme.» 

£i88'V VÎ • ' . 

Théâtres ppurquoy. frç^ 
"quenter u .Y, Jf-lûï 
4 heodprius Athée , Sç la 
^ " refponféqu’U fit au p.oy 
■ -^yfimachus lyy rebto- 
chant là Sfiijtte .fol. 

S$C9 " '.ir-.Ç/ 

'Théologie de Platon & des 

^hbin\ ;;v • , 

Thréfor dés biens, Sc qu’il 
, n’y çn a qu’vn foui. fol. 

i[79 , < , • 

^hrefors des maüi, çn gr^d 

Y. nombre , £17 9 

Threfors des Roys. fol. 

H04 . • . ' 

Vfhtçïors de l’homme 'de 
% bien fontpofésén Dieu. 

• iuso ; _ ■- .. 



Ttbere.a eu en fos.nriains ‘la 
domination de ia terre 
& de Ja mer , par vïngr-r 
troisàns,& feslbuangéi. 

’ £ ic 6 f • • ■ 

TiberéadueàwdéDaudace 
de Pilote ,Je reprit bien 
aigrement ' f. 1115 
TonWre.de l’homme & dq 
lamelle • £«t 

Totterçlle»proprean facri T 
' fiée . . f. 707 

Tourtes dequelWmatiere. 

Trafiques des luifs rôm- 

pp/parTlàccW.''.', ."folf 

: ... y' r 

■fràiftiës:' ’ ' " £1)5 

Tranfgteflion delà loy Di- 1 
uine feule capable de 
riuifo'àtitf foruifeur* de 
Dieu' “ f 4*4 

T rauail .produit tout biçu 
éç. toute fielicitéVl fol». 

524 .. ! ; Y 

T reli es pour rendre l'es 
morts ..afin de lis faire 

enféiielir . ' ^ £9 $5 

Tribut ancien de^'feruj- 
teurs aux maiftréfles; 
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de PhUonltùf. 

«,-fô]U u/o punition pour leurs me£ 

T riptolemus * feront Icblé. . chançetez: que • les aii • 

. f- . trc$ £.631 

Tiiftefljï quelle paflîo*»>fol. 



Tromperie des flatteurs, 
- rejette, d^ipiriér . fol. ; 
nié» 

Troublpment d*e(prit,-plus 
grand mal , qnela fepa- 
v ratjofl.de Tapie d’auec le 
cprps f./iz8 

Tryphpp IV* ? des ancien? 
: du confiftqirê dqsluifs 
n^ltr/ûéfcéparflpcçpf. / 

. tçm-. ■ 

Tbuile^leur fabrique.- fol. 

.V;rn- ' 

Tunicques r f.j»7 

Tygrjs fleuue £gnifle Tem r 
peraflçp, . , f.94 

Tyran, là définition. £.631. 
-■ adueaitfcment ^içelqy, 

f - 6 î l i . 

Tyrair^ qp’iceluy ititfp-« 
duit ripiquité 
lation des îoix. ? foj. 

Tyran des villes , & Tyran 
. ducorps & de l’aipeibl. 

, F»# . ‘ ' t ; 

* c ? Tyrans auflîfubjets ,à la 



V 

V Acations & eftudes 
du jour f.818 
Vache de Dedalus. . f. 6 at 
Vaipcueijr t jjul&ns tduer- 
faire f. «j/ 

V{da«es,Roy d’Afie.elpouV 
ufmté dçs; Hébreux , a 
tç<;oi)K.aiw deuins. .fol. 
JiJ 

Valaçffs reprend .bien air' 
gtenj«uBal#«m.f.ji8. 

. .m 

Valpcp^ licencie les fenav 
rpes de feapïaftituèr, 
pourqnoy, ,, ; f.^ 

Vqjaces reçoit hucnaine- 
; roçmîMUam,,i 
Valaces menace rigou- 
- reuièmefltÆ^am, fol/ 

V eau d’or forgé parles He- 
btpqx , Mftylje çftantqbv 
, fenp ' ; f.jgtf 
Vçfue, (â compagnie dé- 
fendue hot? mariage. v 
f./8S . • • 
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forcer &def-hennorferyne 
' femme Vefiie ou (épa- 
tée de fon mary eft 
moindre péché , que Pa- 
dulcere f. 607 

Ventre le vafe 8c Pinftru- 
I met de toutes volupté*. 

£.190 ; 

k; Verbe Dnitn & intelle- 
■ : Jdhiel eh l'image de Dieu 

<.£tO 

Vieege d e M oy fe converti e 
' enferpem. f.ajf.&ophi- 
- ; «iont teçoit fà première 
forme f.'aj6 

Verged’Aaùon feule fleurie 
. - & chargeéde froid. £39 1 
Vérité fi. 66^ 

Verité,ia declàtàtioncPicel- 
!Mepenifcj|e- ; fJJzo 
Veàté & fon excellence' & 
-•■>bé»u«é ! - ï . £*47$ 

Vérité , plu&iMuftlrè qtfè la 

• lurrflerfe" • f. 1-59 

- Vérité de ^4 îdf ce en la do- 

drine.fol. 184.. exemple 
ibid. 

Vérité' & (implicite caufe 
■>de tout honneur ' aux 

• hommes ■’ f. 46 j 

Vent de Mfiîy & la qualité. 

f.z69 

Vertu, & que mal-heureux 



celuy qui fefloigne dë 
fon banquet • £747 

Vertu , & làdiuilîon. f. 90. 
eltetft honorée dé Dieu 
& haye des hommes.fbl. 

. 124.' • T - * 

Vertu, de des prûf dftiers ÀV 
celle £1165 

V erfUjét que cdfiÿëft bieh 
loing de là finquinau- 
uelletnent y eft^intro- 
duk y f.1114. 

Vertu fe te^etre t L quand Ifc 
vice eft atterré • f.n 56 
Vertu tepreferitéè ■ par* la 
grange, f. u 8 . comparée. 

• 3. vit arbre ; £ : j>d 

V erçu aifée à fuyurc. fol- 

4^7 iJ f 

Vertu ,8c qu'elle dbitéftrfe 

le miroir de l’él^étt. fol, 

■ ïSi-' 

Vetru defirée -pàt'îe pre- 
mier homme 1 f.j& 
VeWü, & qaicëllèeftcanfis 
désaccord êé^ttion.ToL 

I2ÔJ ' " 

Vertu de l’homme jufté 
renduëdaire pâfr Pn ôn^ 
ireùr' ' ’f. 1134 

la V ertu çft vn camp trnVa- 
me fe doit camper, fol. ‘ 
19J 

Vertu 
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de Philo» Juif. « 
Sierra reprefentce par Lia. Veuë f & fdn excellence, f, 
f. 1114 647 

baftiraents de Vertu. fol. Veue, & au’icelle a amené 
8i 4 duCiel la Philofophie. 

Verras de qui (doit eftre f, 647 

doÜévn bon Prince, fol. la Veuë comment appré* 
z 8o hende la chofe vifible. . 

Vertus rendent leurs chant- ' f. 16} , : ' 

pions immortels, fol. la Viande deTarae c’eft la 
' S04 ' parole de Dieu f.ioa 

Vertus, & que leur ‘lacrée Viande celefte mefprifee 
aisëhléè accourt à ceux - del'horae ,pourferem* 
qui prennent, plaifir à plie de la viâde terreftre* 

* leur exercice. ; f.j f.6f ■ 

Vertus Théologales répre- Vian d es, & l’vûgé demefu- 
fentéespar quatre neu- ré d’icelles pernicieux à 
•V nés .• f.jq ] l'homme - £ .66 

Verras morales. f.njS viandes tant pour, le corps 

Vertus limitées • f. 9 j que pour l’amedes petits* 

toutes lés Venus fuyuenc Scdes grands f.iijj 

l’honneur de Dieu. fol. Vice à combien de mftèret 
> 4 66 • rend l’homme , • fubjeét 

Vertueux, fespofleffiofts. quiTembraffe pourqult- 

• f. ioj ter la vertu fi 69 

le Vertueux fe fuyant foy- Vicexonfideré en plufieurs 

mefme/e tourné à Dieu fëçons • f. ij£. 

• f.iéo le Vice , caufe dii diuorce 

Veftement de l'ame. f.iiy v f. noj. 
yeftemensd'Hyuer&d’E- Vice etv mouuement pire 

ftédont vfoient les ferai- que celuy.qui eft en ha- 

teurs de Dieu. f.8jt bicude , j . f» 
Veuc&fon excellence fèl Vite du fol eneuidcncepat 
~ rhonneur - 

PPPP 
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Table furies Hures 

Vices de 1 ’intelIeCt depraud treceux qôi occupoienl 

£1158 la terre de promiflion 

Vice, & fbnefpeceplantu- f. 30 6. 

reufeen ce qui eft engen- Victorieux, aux fainCts com- 
dré £ 113 fa cheute bats , quels £ 879 
£141. Vicieux, en grand nombre 

Vice caufe de l’accu fat ion £793. 

de Dieu f; 133. Vineux câchez ÜDieu f. 

Vicesde quatre fortes £iij8 144» 

Vices , & la iuitie d’iceux Vitieux bannis £144. 

- £ 467. gens Vicieux chaftèz de là 

Vices enregne,par toute la (àinCte compaigne £7/4. 

terre ' - £398. Vitieux }Sç que la vrayeopi- 

Vices de l'amouréux de vo ■ nion touchant Dieu luy 
luptc £ 768. eft cachée £14^ 

Vices du Corps ne rëcbiuent le Vitieux eftant bannyde la 
'< amendemëcpàrlesbeaux vertu eft (ans njaiion & 
faiCtS des pères f.Sji.' - (arts ville £ 144 

Victoire, la plus admirable le Vitieux eriGréc s’appellë 
• £1169 îmis c’eft adiré, abfuts- 

Victoire ,& dë (on prix & de,inept, 

- marque, & la forme de, (à le Vicieux fe cachant de 
publication f. 1166 Dieu récourt à fon intél- 

ViCtoire que la vertua gai- leCt , qui eft vn foible (è- 

- gnée , lors que l’enten- cours £ 160. 

■ dement la rapporte 'il Vieaâine&contemplatiue 

- condamne à la mort le comme doiuent ëftre é- 

corps mortel £ 168. . xèreees £1 4V. 

Viftoire contre les pallions Vie defordonnée & excel- 
-£iij7. due £.834. 

Victoire defirable, eft dé- Vie des vicietii,efttne mort 
: choir d es vices £11 6G. {.760. 

VjCtcare des Hcbreux con- Vie innocente Sc fobre, : 
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de ihihnluif. 

.. commandée pat le droit 124 

dénaturé £ 1202. Villes des Leuiresfônt qya- 
Vie des Sophiftes , mefpri- fi vn fécond temple ç- 

fée f.u7; fiant metoy enues du lie» 

Vie parfaire ep quoy con- fitcré & du lieu prophane 

fifte f, 467 f. 623. ' 



Vie Epicuriene £1175 
Vie tranquille & paifible 
■ contraire à celle des So- 
phiites f. 1181 

Vie dés vrais fyruiteurs.de 
Dieu ’ £828. 

la Vieeftbjcieue. j l’art long 
félon Hypocrate £ 82$. 
Vieillards, 8 c dç leurs cou- 
fiumes £(i;o 

Vierge aymée,& comment 
doit procéder eeluy qui 
l’aim,e £608. 

Vigne,, 8c fcs propriétés £ 
. 534 .. 

Vignes deffèndues d’eftre 
enfemencées £497 
Vigneron , & de ion arc 
£ 1225 

Vigueur d^L’ame £ 167. 
Ville des fàges £ 144. 
la Ville de l’homme qui 
donne les loix efi couftu- 
mesc’eft l’amè. £ijj 8 
Villes abyfmées en mer f. 
f7i* 

Viles pleines de vice*. £ 



petites Villes enfument la 
façon des grandes villes 
£ n*o. 

Villei des (acrificateurs plus 
vénérables que celles des 
autres ’ £ 819 

Vin,& les vices qu’il appor- 
te f. 68$ 

le Vin quel bien apporte 

f.ioji. . • 

Vin aujourd’huy en v £age 
different qu’il n’eftou au 
temps pafic £ 123,0. 
Vindf que l’vfàge d'iceluy 
efi propre principalemdc 
aux gens de bien £1250 
Vin ,& que çeluy qui. en fy- 
ra trempç fera y ure, fans 
détriment £1250. 

Vin caufçdp foulas &relaf- 
chedel’ame £ 1234 
Vin,commepc ne peut nui* 
re au liage £ 1227 

Vi«,& de fon effet fur lefà- 
ge, & fur le fol. £1253 
Vin,pourquoy appellé Me- 
fyy £ iffi 

Pppt>Ji 
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T a b le fur 
vfige du Vin aptes les Sacri- 
ficesantaennement., foi. 

. njx ' : • 

Vin, chofeindiferente. fol. 

' «154 ■ . 

Vin , & qu’il fortifie le na- 
■ turel d’vn chacun. f. 1134 
le Vin rend çeluy qui obéit 
f- h Tes pallions plus prôpc 
àlesfuiure. f.1254. &ce- 
luyqui fe comporte qio>. 
defteqie’nt plus bénin & 
gracieux f. 1235 

Violateurs de filles,coment 
punis. f. 608 

Vinon de Dieu çommuni- 
quéeaux gens de bien. £ 
* 7 *. 

Vifîtation de Dieu, de delè? 

effets, f 1147 

Vitelliüs gouucrneur deSy- 
rié j. f.ioe )j. 

Viure félon la nature en tat 
■ que l’on peut., eftlçbut 
de félicité f. T 201 

ylceres & grandes infiam-. 

mations en Egypte, f.i 71 
-Vn Sf vnité louucraine. f. 

• 110 

Vniop qniprocede de ver- 
’ iu,éft vrie parenté ties- 
eftroitte ’ ‘ f. 636 

Vçité, ÿc ^tx’iceDe eftle co- 



ks Hures 

mencemët des nombres, 
& dix mille la fin. 

Vnité comparée aux barric- 
•v res dont partent leschc- 
uaux,& les dix mille à fa 
botte , ■ £ 

Yniuers , fon excellence,: 

V fuffifante pour premier • 

qu’il y a vn fouuerain 
Dieu .» f. X77i 

Vofox ne doiuent eftre. te-? 
v meraires.f. 383. diftinéfio 
touchant, les,, maifons; 
voüees ■ <■ -, 1- ibid. 

Vœux,& des prix coltiruea 
fur ceux, qui fe vouent 
eux meimes félonie no- 
ble des ans, aueç la di- 
ftinébon des hommes SC 
des femmes , des enfàns 
& hommes parfaits, fol. 
j8j \ 

Voyage des Hebrepx au de- 
• fert.dure 40.8ns. £ 196 
Voile du Temple, dans ke-< 

V lu y la lomiere.eft tout 
jour* ardente f. 744 

Voix de Piçu éft vifible. f*. 

Si 6 • 

Voix humaine, faible. fol. 

53* ' , ' ,: - 

Voix des fens PaccordçtUj 

en ton,«uec ù/mnMsfc 

*; ■ -, ; ; 



Digitized by Google 



de thilon Juif. 

des pallions. f. i fi Volupté, l’vne des chofcs 
Voit des fens par quels rSplies de tumulte. & *97 
'• moyens ceflent £ 158 Volupté , 8 c que la decep-' 

Voir diuinedc inuifible for- tion fictrompcric luy eft 

méeenl’eir £.532 familière f. i6f 

Volupté &fon vfage. f. iif Volupté , principe 8c fbn- 
; iji.lcs allcchements. £ dement déboutés les au- 

ai) très avérions f. 181 



Volupté comparée au Ser- 
ent \ (.166 

upté tres-pernicieufe à 
l’homme, f. 6j. 181. là 
tromperie. 1^4. elle de- 
(tourne le (ensaueu- 
gle. 180. iO|- 

excez de Volupté, corrup- 
. riond’efprit f. 1164 
Volupté caufèe par les at- 
"* traits de la femme, f. <7. 

iji r 

VoIupté,&fà grande puiA 
' lance, f 66. les (àlaires 
d’icelle (.69 

laV olupté faldfie les objets 
h l’en rendement, les luy 
reprelêntac autres qu’ils 
ne font f. 16$ 

Volupté , & de lès effets, f. 
1164 

Volupté, conferuatricede 
1 l’afcenfiondu fol,&caiv- 
fe de l’aneantilTemen^ 
dcljeftatdu (âge. f. 108 



Volupté execrable , pour* 
quov f.iSr 

Volupté , &qqe (à racine 
f’eftend touuduy dés fon 
commencement 
Vol upté de Iacbair.fon ori- 
gine^ (a première (bur- 
ce. f. 6i f 106. fa défini- 
tion £-1*7 

Volupté & (à grande puif- 
fance f. 587 

Voluptez terriennes (ont 
pour l’aliment du corps 
fol. 497 

Volupté? toutes fondées 
naturellement fur le ven- 
trc £i<?), 

Voluptueux , qu’icedx 
portée le venim aux dëts 
_■ comme le ferpent.foK • 
66 

le Voluptueux, prompt â 
obeïr à (on ventre, £196 
Vfuçe defifètduë par Moy- 
fe f. 
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Table fur les liures 

Voyelles Grecques font Yurongneriene peut tom- 
fcpt f.50 berenThommefage.fi 

yoyellejj > & leur vertu, ’f. ' 1135 



yr , fignifie lumière. f. ij# 

: : -y 

X Anthiens l comme 
l’en t retuer enr de. 
peur do tomber en fer». 
jjitud/ f. 307 

Y 



Y Eux plus dignes de 
fby,queIesorieIles. 
f *47i . 

Yeux, indices dejoye ou 
dettiftefle f. 649 
Yvrongnerie.&commenr 
; l’homme de bié fe peut 
eny tirer fans faire tord à 
lavertu' “ f.ii$f 
Yurongnerie conuenablé 
àlafobrieté f. 1*35 
Yurongneriefobre. £774 
Yurongnerie contraîiitde 
' refuer &de radoter. 

FIN DE 



Yurongnerie prohibée. 

' £ 196 

Yurongneijies de deux 
fortes ” f.386 

Y urongnes, priuez dé l'o- 
peration de leurs fenti- 
ments f. 20| 

Yurongnes fubjets à que- 1 
relies f. 8fi 

YurongneS, &Ie$ vilaines 
fàços de ceux qui y (ont 
adonnez ' f. 834 

* . * : - 

Z Ele de Phinées. f. 671 
Zeno& fort dire co- 
tre le mefehanr. f. 787 

Zen o,& fbn dire, touchant 
l’homme vertueux qui 
ne peut eftre contraint 
contre fbn gré £800 

Zeno etiquoy conforme 
aux loix. Iudaïques. fol. 

787 

Zodiaque fignifie par dou- 
ze pierres. £ 5>&’ 

• fi 

LA T AB LE. 
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OBSERVAT fON S ET CORRECTIONS 
fur quelques pafagés de U traduction des am- 
ures de pbljon , par F e D. Morel 
Interprète du Roy. 



P age 507. ligne , qu'en ne tostcberoït feint, on pourroit 
traduire , Qu'en n' endommager eit .point leur ferré. Cela, 
feroitplus conforme au texte corred de Philon , qui çft 

pA rtnuv 

Comme M. Adrian Tornebus l’auoitcottéUle là maiif 
en la marge de Ion liure, dequoy MonfieurE (tienne 
Tomebus, Confeiller du Roy en fa Cour de Parlenienr* 
m’a 4 é lï gracSâdneïty. 

Pag.j64.lie. longueur ypr huifl, Hfot.cr Vsjjf pourlalarl 
ge ur. ce qui le rapporte autex te <le l’Çxoâe , cnapr id.iî 
faut donc lire at| Grec de Philon,*^ S'* » Sps «iW^fuiuaC 
lacorrediondudit Jornebus, 

Pag. 86). lig. paffefillons.on peut lirejfc fournis grïdei 
Mtc >« ferchaut,Cdon]i côniedïited’Adrian Tornebus, 
quieft , ms ê<fpiiç t au lieu de inuxaupir» , où il 

iêmble que l'Interprete eft leu , mùi/ip***'*» 

Pag. 807. a u milieu. «u lieu de ces mots , ils fiuffrtrenC 
libres leur Jeftinee, il eft plus à propos de dire, ils accomplirent* 
félon la corredion Sc çfcriture dudit Turnebus, lequel 
&u lieu de a remis 



Pag. 9 . li. 8. au lieu de ces paroles, quelle familiarité au-, 
relent ces teuuresyCre. on peut donner vn autre fens plus 
clair, en difant, quelle accointance y auoitil de ces premiers trs- 
fendrexauecles armes ? le texte Grec eftoit corrompu , & 
Tedit Tornebus l’a ainiî reftitué, r fc î 1 * t»?î vrfoérots ym»n*eotçl 

élt'lnh* n> eiuUros. 




Fautes k corriger. 

T)Pag. loo. liiez, &eftre entendueT. 

A Pag. ho. I.4.vcrslafin,lifcz 5 t>arecquc# 
p. iif. I. pcnultimc ,lifcz le péché 
Pag. 3*4 • I* pcnultiemejifez , a efte chaUé. 
Pag. 385* .l.ii liiez» au lieu. 

Pag. 417. L 1. li Itz, religion.' 

Pag. 184. 1 . 11 Ufe2 t ou oxaifoiu 
Srplus bas en marge, de la parole, 

Pag. 183. foitjifçz, & non. 

Pag. iojj. en marge, liiez, Àntitheze. 

' •/ 




1 1 < ‘ * , H *. 

t)e l’Imprimerie de Charles 
C h aîp e ll a 1 n , rue des * 
Cannes, au College des 
Lombards. 
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